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Quel  homme,  même  en  cherchant  des  exemples  dans  l'antiquité  de Plutarque, 
tomba  jamais  de  plus  haut  que  l'empereur  Napoléon  1  quel  héros,  môme  dans 
les  poèmes  d'Homère  et  dans  les  fictions  épiques,  a-t-on  osé  peindre  si  grand, 
pour  le  présenter  ensuite  la  victime  d'un  martyre  pareil  au  sien  ? 

Un  moment  il  fut  plus  puissant  que  ne  le  furent  jamais  Annibal,  Charle- 
magne  et  Charles-Quint.  On  l'a  dit,  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire  sans 
doule,  dans  le  cours  de  ses  succès,  Napoléon  semblait  appelé  à  renouveler  le 
monde  en  changeant  les  dynasties  royales,  pour  rendre  la  sienne  la  plus 
puissante  de  toutes.  Il  avait  fait  rois  les  électeurs  de  Bavière,  de  Wurtemberg 
et  de  Saxe;  il  avait  donné  la  couronne  de  Naples  à  Murât,  celle  d'Espagne  à 
Joseph,  celle  de  Hollande  à  Louis,  celle  de  Westphalie  à  Jérôme;  sa  sœur 
iv.  1 
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Élisa  Bacciocdii  devenait  princesse  de  Lueques,  et  les  autres  n'étaient  pas  moins 
bien  apanages.  Empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  il  avait  laissé  monter  sur 
le  trône  de  Suède  un  de  ses  capitaines  ;  par  le  traité  de  la  Confédération  du 
Rhin,  il  exerçait  les  droits  de  la  maison  d'Autriche  sur  l'Allemagne;  il  s'était 
déclaré  médiateur  delà  Confédération  helvétique;  il  avait  renversé  la  Prusse; 
presque  sans  flotte,  il  avait  mis  en  blocus  les  lies  Britanniques,  si  bien  que 
malgré  ses  nombreux  vaisseaux,  l'Angleterre  se  vit  sans  un  port  pour  débar- 
quer un  ballot  ou  jeter  une  lettre.  Les  États  du  Pape,  enfin,  faisaient  partie  de 
l'empire  :  le  Tibre  était  frère  de  la  Seine. 

Mais  ce  qui  empêcha  Napoléon  d'achever  son  œuvre,  ce  fut  l'effort  môme 
qui  en  avait  signalé  le  début  et  la  première  réussite.  Les  forces  manquèrent 
au  pays  pour  aller  plus  loin;  le  bras  faillit  à  exécuter  ce  que  concevait  la  tête 
ardente  ;  la  France,  épuisée  d'hommes  et  d'argent,  ne  put  répondre  aux  nou- 
velles luttes  nécessaires  pour  garder  et  défendre  ce  que  son  premier  élan 
lui  avait  fait  conquérir.  Aussi,  génie  de  la  guerre,  Napoléon  s'illusionnait-il 
lorsqu'il  espérait  pouvoir  continuer  dans  la  paix  son  œuvre  de  demi-dieu.  Le 
môme  tronc  ne  saurait  porter  à  la  fois  le  laurier  et  l'olivier.  Napoléon  dans 
sa  chute  imméritée,  dans  ses  malheurs  touchants  et  dans  une  infortune  si 
grande,  qu'un  jour  les  générations  croiront  cette  fin  fabuleuse,  Napoléon, 
disons-nous,  laissait  à  son  successeur  un  rôle  tout  tracé,  dont  l'accomplis- 
sement pouvait  donner  une  popularité  aussi  grande  que  celle  des  batailles, 
sinon  pareille  en  éclat.  11  n'y  avait  qu'à  comprendre  cet  immense  besoin 
d'ordre,  derepos.de  bien-être  matériel  devenu  la  soif  ardente  d'un  peuple 
brisé  parles  ardents  accès  d'une  longue  fièvre  de  gloire,  mais  aussi  épuisé  par  un 
délire  sanglant.  C'était  désormais  aux  Bourbons  à  rendre  à  la  civilisation 
européenne  sa  marche  progressive,  en  faisant  régner,  au  milieu  de  cette  paix 
universelle  devenue  le  besoin  de  tous,  les  arts,  les  lettres,  les  sciences  et  l'in- 
dustrie, doux  labeurs,  consolations  aimables,  réparations  utiles  pour  une 
société  troublée  parle  choc  des  glaives.  Et  ce  rôle,  les  Bourbons  le  recevaient 
d'autant  mieux  préparé,  que  Napoléon,  tout  absorbé  dans  ses  conceptions 
politiques  et  guerrières,  avait,  fort  à  tort,  on  doit  le  dire,  négligé  certains 
génies  tout  à  fait  dignes  d'ajouter  aux  illustrations  bruyantes  de  son  règne 
celles  de  leurs  méditations  scientifiques  ou  littéraires.  C'est  ainsi  qu'il  re- 
poussa Chateaubriand  et  M"0  de  Staël,  qu'il  méconnut  Fulton,  et  ne  sut  pas 
rechercher  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  raisonnablement  applicable  dans  les 
conceptions  hardies  des  Fourier  et  des  Saint-Simon. 

Les  Bourbons  débutèrent  singulièrement  au  milieu  de  ces  chances  si  faciles 
et  si  belles  que  le  passé  leur  offrait  pour  s'attacher  le  pays  fatigué.  Supprimer 
par  ordonnance  une  révolution  qui  était  désormais  acceptée,  non  plus  comme 
fait,  bien  entendu  (le  moyen  de  faire  autrement?),  mais  comme  principe  à 
titre  de  mal  nécessaire,  était  une  idée  aussi  bizarre  et  aussi  déraisonnable  qu'ira  - 
prudente.  Mais  il  y  avait  en  France  une  forte  fraction  de  gens  de  toutes  classes, 
lesquels,  pour  aspirer  au  repos  de  leurs  longues  fatigues  guerrières,  ne  pou- 
vaient pour  cela  consentir  à  abdiquer,  devant  un  décret,  les  souvenirsglorieux 
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qui  naissaient  de  ces  marnes  fatigues,  et  en  faisant  dater  une  charte  de  la  dùc- 
iirwnème  année  de  son  règne,  Louis  XV11I  ne  devait  pas  prétendre  d'enivrer 
d'eau  dû  Léthé  toute  celte  population  militaire  qui  avait  illustré  le  Consulat  et 
fondé  l'Empire,  L'antagonisme  politique  naquit  donc  du  jour  même  où  devait 
commencer  un  repos  bercé  de  glorieux  souvenirs.  C'est  qu'il  était  impossible 
de  faire  croire  à  ces  hommes  qui  avaient  gagné  leur  croix,  leurs  grades  eu 
versant  leur  sang  sur  tous  les  champs  de  bataille  de  l'Europe,  que  cet  im- 
mense mouvement  qui,  pendant  vingt-cinq  ans  avait  renouvelé  la  France,  et  si 
profondément  remué  l'Europe,  n'était  qu'une  longue  insurrection,  révolte 
accidentelle ,  œuvre  de  factieux,  erreur  de  philosophes  qu'on  pouvait  suppri- 
mer à  la  façon  plaisante  du  père  Loriquet,  de  la  compagnie  de  Jésus  1 

Sans  entrer  sur  ce  point  dans  les  développements  qui  naissent  en  foule  du 
sujet,  et  pour  rester  absolument  dans  notre  spécialité  suivie,  il  nous  suffira  de 
faire  entrevoir  combien  les  Bourbons  mirent  d'imprudence  à  froisser  cette 
forte  et  généreuse  portion  du  pays  dont  ils  ûrent  un  parti,  qui  se  constitua  peu 
à  peu  et  devint  ce  libéralisme  alors  accusé  cTidéologie.  Des  idéologues,  les 
libéraux  de  1815  !  Nous  en  avons  vu  bien  d'autres  depuis,  de  ces  réformateurs 
et  de  ces  uovateurs,  et,  franchement,  noussommes  fondés  à  trouver  les  utopistes 
de  la  Restauration  bien  anodins.  Nous  avons  vu  imputer,  sinon  à  l'armée, 
toujours  brave  et  fidèle,  du  moins  à  quelques-uns  de  ses  chefs,  les  désastres 
de  1815,  comme  si  les  trahisons  des  uns,  les  lassitudes  des  autres  avides  de 
repos,  avaient  pu  élever  l'armée,  qui  n'est  qu'un  instrument,  un  moyen,  au 
rôle  de  suprême  élément  politique  !  Non,  ce  n'est  point  parce  que  l'armée 
française  était  réduite  au  dixième  de  son  grand  ell'ectif  de  guerre,  non,  ce  n'est 
point  parce  que  la  coalition  européenne  nous  avait  arraché  à  Waterloo  une 
victoire  dont  elle  avait  désespéré,  que  l'empire  s'est  écroulé  et  que  l'Empereur 
a  disparu  l  Si  le  héros  et  son  œuvre  sont  tombés,  c'est  que  la  majorité  du  pays, 
tout  eu  l'admirant,  n'était  plus  avec  lui  depuis  l'invasion  de  l'Espagne  et  la 
campagne  de  Russie.  El  voyez  plutôt  où  Louis  XVI 11  alla  chercher  ses  ministres 
en  lui  succédant  1  Fut-ce  parmi  les  fanatiques  de  l'ancien  régime,  parmi  les 
exaltés  de  l'émigration  et  du  parti  religieux?  Non,  ce  fut  parmi  ces  hommes 
mêmes  qui  représentaient  les  idées  du  soldat  hardi  qui,  au  18  brumaire,  fit 
sauter  la  république  par  les  fenêtres  de  Saint-Cloud,  hommes  que  la  chute  do 
l'Empereur  trouva  subitement  former  un  parti  de  conservateurs  constitution- 
nels. Talleyrand,  le  Machiavel  de  la  modération  ;  l'abbé  de  Montesquiou,  ancien 
constituant,  le  baron  Louis,  le  duc  de  Dalmatie  (  lequel  n'avait  pas  hésité  à 
pren  drel'iniativedu  mouvement  de  Quiberon),  Royer-Collard,  et  enfin  l'illustre 
Cuvier,  voilà  quels  furent  les  premiers  ministres  de  la  royauté,  revenue  de  son 
rancuneui  exil.  Qui  commandait  les  gardes  nationales  de  Paris?  le  brave  maré- 
chal Oudinot  ;  qui  était  à  la  Chancellerie  de  la  Légion  d'honneur?  un  autre  ma- 
réchal de  l'empire,  Macdonald.  Eh  bienl  ces  choix  et  ces  acceptations  auxquels 
l'opinion  publique  ne  trouva  rien  à  redire,  sont  le  thermomètre  de  l'opinion 
de  la  France  d'alors.  On  y  voit  combien  le  pays,  las  de  secousses,  on  oserait 
presque  dire  las  de  gloire,  avait  besoiu  de  repos  et  de  prospérités  pacifiques. 
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Ceux  des  généraux,  des  soldats  impériaux,  qui  se  réfugièrent  sous  leur  tente, 
témoignèrent  de  leur  attachement  pour  un  homme  ;  mais  ceux  qui,  espérant 
que  le  nouveau  gouvernement  allait  comprendre  les  nouveaux  besoins  du 
pays,  consentirent  à  le  servir,  firent  acte  d'attachement  à  la  patrie.  Les  cou- 
pables furent  ceux  qui  secondèrent  ce  gouvernement  dans  ses  réactions  et  ses 
folies.  Mais,  encore  une  fois,  ce  qui  a  renversé  Napoléon,  c'est  l'esprit  public 
français  pénétré  par  la  diplomatie  étrangère,  qui  a  bâti  sur  cette  découverte 
sa  coalition  contre  un  homme.  Vainqueurs  à  Waterloo,  nos  soldats  retardaient 
1  catastrophe  de  quelques  jours,  de  quelques  mois  peut-être,  mais  ils  ne  la 
conjuraient  pas.  Ces  mots  rapidement  tracés  pour  justifier  l'armée  d'attaques 
sans  logique  ou  sans  loyauté,  revenons  à  notre  spécialité. 

La  réorganisation,  ou  plutôt  l'organisation  de  l'armée  Royale  eut  lieu  immé- 
diatement après  le  licenciement  des  dernières  phalanges  Impériale».  On  se 
hâta  de  changer  les  dénominations  qui  rappelaient  la  grande  époque  expirée  : 
le  nom  de  légion  remplaça  celui  de  régiment,  et  en  place  de  l'infanterie  légère 
ou  de  ligne,  on  fit  un  amalgame  de  fantassins  et  de  cavalerie  en  créant  des 
fusiliers  et  des  chasseurs.  Chaque  nouvelle  légion,  composée  de  trois  batail- 
lons (  deux  d'infanterie  et  un  de  cavalerie),  prit  le  nom  d'un  des  quatre-vingt- 
six  départements  de  la  France.  Mais  cet  état  de  choses  dura  peu  ;  on  ne  tarda 
pas  à  reconnaître  l'inconvénient  qui  résultait  du  mélange  des  chasseurs  et  des 
fusiliers,  et  dix  légions  furent  spécialement  formées  de  fantassins;  puis  enfin, 
en  1820,  on  supprima  la  dénomination  de  légion  pour  rétablir  celle  de  régiment. 
Les  corps  decavaleriesubirent  moins  de  modifications  :  on  se  borna  à  supprimer 
es  lanciers,  donnant  leurs  lances  à  un  des  escadrons  de  chaque  régiment  de 
chasseurs.  On  verra  plus  tard  que  ces  réorganisations  devaient  subir  bien  des 
modifications  encore. 

Le  5  mai  1821,  l'empereur  Napoléon,  prisonnier  de  l'Europe  coalisée,  ayant 
pour  geôlier  l'Angleterre,  et  pour  bourreau  l'ignoble  Hudson-Lowe,  mourut 
de  la  nostalgie,  du  mal  de  l'esclavage,  entre  les  bras  de  quelques  officiers,  de 
quelques  serviteurs,  ennoblis  du  titre  d'amis ,  et  immortalisés  par  l'histoire, 

L'Empereur  disait  souvent,  sentant  sa  fin  imminente  :  Ce  n'est  pas  la  fai- 
blesse qui  me  raine,  c'est  la  force  qui  m'étouffe,  c'est  la  vie  qui  me  tue  !  1 1  !  1 

En  effet,  l'aigle  enchaîné  brise  ses  plumes  de  son  bec  impatient,  ronge  sa  chair 
dans  son  ardeur  impuissante  ;  c'est  un  lent  et  douloureux  suicide,  il  meurt  en 
détail. ..  l'Angleterre  avait  tout  prévu.  Et  pour  hâter  un  trépas  qui  seul  pouvait 
mettre  fin  à  ces  terreurs  qui  la  faisaient  encore  frissonner  d'inquiétude,  elle 
avait  donné  pour  prison  à  la  victime  un  roc  affreux,  sous  un  climat  impi- 
toyable, et  pour  geôlier,  pour  tortionnaire,  cet  Hudson  Lowe  !  un  monstre  que 
la  nation  anglaise  elle-même  méprise  et  hait. 

Parmi  les  divers  testaments  qu'a  laissés  l'empereur  Napoléon,  il  en  est  un 
qu'on  n'a  point  assez  publié.  Il  contient  le  legs  que  l'illustre  mourant  fit  à 
l'Angleterre.  Nous  croyons  devoir  le  rapporter.  On  y  puisera  la  conviction  que 
l'histoire  ne  saurait  s'armer  d'assez  vives  rigueurs  pour  flétrir  la  politique  d'une 
nation  jugée  comme  le  fait  l'héroïque  martyr  dans  cette  pièce  :  la  voici  : 
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«  J'étais  venu  m'asseoir  au  foyer  du  peuple  britannique  ;  je  demandais  une 
loyale  hospitalité.  Contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  droits  sur  la  terre»  on  m'accueillit 
avec  des  fers.  J'eusse  reçu  un  autre  accueil  d'Alexandre,  de  l'empereur  Fran- 
çois, du  roi  de  Prusse  lui-môme.  Mais  il  appartenait  à  l'Angleterre  de  sur- 
prendre, d'entraîner  les  rois,  et  de  donner  au  monde  le  spectacle  inouï  de 
quatre  grandes  puissances  s'acharnanl  sur  un  seul  homme.  C'est  le  ministre 
anglais  qui  a  choisi  cet  affreux  rocher,  où  se  consomme,  en  moins  de  trois, 
ans,  la  vie  des  Européens,  pour  y  achever  la  mienne  par  un  assassinat.  Et 
comment  m'a-t-on  traité  depuis  que  je  suis  sur  cet  écueil?  11  n'y  a  pas  une 
indignité  dont  on  ne  se  fait  une  joie  de  m'abreuver.  Les  plus  simples  commu- 
nications de  famille,  celles  même  qu'on  n'a  jamais  interdites  à  personne,  m'ont 
été  refusées...  Ma  femme,  mon  fils  ne  vivent  plus  pour  moi  :  on  m'a  tenu  six 
ans  à  la  torture  du  secret.  Dans  cette  île  inhospitalière,  on  m'a  donné  pour  de- 
meure l'endroit  le  moins  fait  pour  être  habité,  celui  où  le  climat  meurtrier  du 
tropique  se  fait  le  plus  rigoureusement  sentir;  il  a  fallu  me  renfermer  entre 
quatre  cloisons,  moi  qui  parcourais  à  cheval  toute  l'Europel  Le  gouvernement 
britannique  m'a  assassiné  jour  par  jour  et  avec  préméditatiou.  L'infâme 
Hudson  Lowe  a  été  son  exécuteur  des  hautes-œuvres.  Ce  gouvernement  finira 
comme  la  superbe  république  de  Venise.  Quant  à  moi,  mourant  sur  ce  hideux 
rocher,  privé  des  miens  et  manquant  de  tout,  je  lègue  l'opprobre  de  ma 

MORT  A  LA  MAISON  RÉGNANTE  D* ANGLETERRE  ! 

La  nuit  ou  l'empereur  Napoléon  expira  fut  une  affreuse  nuit  de  tempête. 
L'Ile  semblait  ébranlée  par  le  choc  formidable  des  lames  furieuses  soulevées 
par  un  vent  impétueux.  La  pluie  tombait  à  torrents;  les  éclairs  brillaient  au 
bruit  de  la  foudre  répercutant  ses  détonations  dans  les  rochers  pleins  de  si- 
nistres échos.  On  eût  dit  une  de  ces  convulsions  effrayantes  qu'on  présage 
comme  date  des  transformations  du  monde.  L'âme  de  Napoléon  ne  pouvait 
pas  s'exhaler  comme  celle  d'un  autre  mortel.  Le  grand  événement  d'une  telle 
mort  devait  avoir  son  atmosphère  et  son  heure  à  nulles  autres  semblables.  Il 
fallut,  pour  que  disparût  totalement  du  ciel  l'étoile  déjà  pâlie  de  cet  homme, 
un  moment  maître  du  monde  guerrier,  que  les  sphères  célestes  entrassent  en 
convulsion.. .  Les  derniers  mots  que  prononça  cette  bouche  expirante  furent 
ceux-ci:  Tête...  armée! 

L'armée  elle  allait  revoir  l'Espagne ,  y  portant  un  nouveau  drapeau. 

La  révolution  espagnole  de  1820  se  rattache  à  des  faits  d'un  ordre  tellement 
connu,  qu'il  semble  même  inutile  de  les  indiquer  ici.  Les  discussions  du 
gouvernement  espagnol  avec  les  souverains  qui  faisaient  partie  de  la  Sainte- 
Alliance,  les  déterminations  prises  au  congrès  de  Vérone,  et  les  motifs  qui 
décidèrent  le  gouvernement  français  à  s'armer  contre  le  pouvoir  constitu- 
tionnel établi  à  Madrid ,  sont  des  événements  vingt  fois  racontés  et  auxquels 
il  ne  nous  reste  qu'à  ajouter  le  récit  d'une  foule  de  petites  opérations  militaires 
et  de  deux  ou  trois  blocus,  qui  furent  la  conséquence  de  ces  événements. 
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Dans  les  premiers  jours  de  mars  1823,  cinq  corps,  dont  un  dit  de  réserve, 
et  formant  un  ellecUr  de  80,000  hommes,  fuient  réunis  sur  la  ligne  des 
Pyrénées.  Les  commandements  étaient  répartis  de  la  manière  suivante  :  Le 
maréchal  duc  de  Reggio  commandait  le  premior  corps ,  le  général  Molitor  le 
second  ,  le  prince  de  Hohenlohe  le  troisième  ,  Moncey,  duc  de  Conégliano, 
le  quatrième  (exclusivement  destiné  à  opérer  en  Catalogne) ,  et  le  général 
Bordesoulle  le  cinquième.  Le  généralissime  était  le  duc  d'Angouléme,  ayant 
pour  major  général  le  général  Guilleminot.  Voici  quelle  était  la  composition 
de  ces  divers  corps  :  Les  quatre  premiers  comprenaient  dix  divisions  formées 
chacune  de  trois  brigades,  lesquelles  offraient  chacune  deux  ou  trois  régi- 
ments tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  légère.  Deux  divisions  de  dragons,  de 
chacune  quatre  régiments,  formaient  ce  qu'on  appelait  la  cavalerie  mixte.  Ces 
deux  divisions  étaient  partagées  entre  les  deux  premiers  corps. 

Le  corps  de  réserve  était  composé  de  huit  bataillons  d'infanterie  de  la 
garde  royale  et  de  Suisses;  plus,  trois  régiments  de  dragons,  chasseurs  et 
cuirassiers  de  la  garde,  et  une  division  de  quatre  régiments  de  cuirassiers  de 
la  ligne.  L'artillerie  ajoutait  à  ces  divers  effectifs  le  personnel  et  le  matériel 
nécessaires  pour  seconder  le  service. 

Le  roi  Louis  XVill  voulut  que  sa  maison  militaire  fournit  son  contingent  à 
l'armée  active,  et  4ô0  gardes  de  sa  personne  et  de  celle  de  Monsieur  furent 
placés  sous  le  commandement  du  général  comte  d'Audenarde. 

L'armée  de  mer  joignait  quelques  voiles  à  cette  expédition  pour  agir  simul- 
tanément avec  nos  troupes.  Deux  petites  escadres  furent  dirigées  l'une  sur 
l'Océan,  l'autre  dans  la  Méditerranée.  La  première,  commandée  par  le 
contre-amiral  Hamelin ,  avait  une  de  ses  divisions  sur  les  côtes  de  la  Biscaye, 
pour  porter,  au  besoin,  secours  aux  chefs  royalistes  et  bloquer  les  petits  ports 
qui  étaient  encore  au  pouvoir  des  Constitutionnels.  L'autre  était  chargée,  sous 
le  commandement  du  contre  -  amiral  Des  Rotours,  de  surveiller  la  partie 
orientale  de  l'Espagne.  Comme  de  la  précédente  escadre,  une  division  en 
était  détachée  entre  les  cotes  de  la  Catalogne  et  les  îles  Baléares.  Le  capitaine 
de  vaisseau  de  Rosamel  commandait  celle  division.  Les  amiraux  devaient 
combiner  de  leur  mieux  leurs  évolutions  avec  les  opérations  des  troupes,  et 
contribuer  à  accélérer  la  pacification  de  la  péninsule  Ibérique,  en  inlerceptant 
toute  communication  que  les  Constitutionnels  tenteraient  d'établir  par  voie 
de  mer. 

Le  7  février,  le  ministre  de  la  guerre  espagnol  présenta  aux  Cortès  les 
cadres  réalisés  de  l'armée  nationale,  dont  l'effectif  se  montait  déjà  à  80,000 
hommes  d'infanterie ,  auxquels  on  comptait  ajouter,  comme  soutiens, 
60,000  hommes  de  milice  mobile  ;  les  Cortès  décrétèrent  en  outre  une  levée 
complémentaire  de  30,000  hommes.  On  voit  donc  qu'en  déduisant  de  cet 
effectif  les  troupes  nécessaires  à  la  défense  des  places  fortes  et  des  côtes,  les 
Constitutionnels  pouvaient  opposer  à  l'invasion  française  une  armée  beau- 
coup plus  forte  que  celle  des  Pyrénées.  Mais  on  peut  croire  que  l'évaluation 
des  forces  espagnoles  était  exagérée,  et  que  les  cadres  des  régiments  ne  furent 
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pas  tous  complètement  remplis;  car,  d'une  part,  un  grand  nombre  de  sol- 
dats, restés  nominalement  sur  les  cadres,  étaient  rentrés  dans  leurs  foyers , 
ou  avaient  quitté  le  drapeau  de  la  Constitution  pour  passer  sous  celui  de  la 
Foi  ;  et,  de  l'autre,  les  milices  avaient  d'autant  plus  de  peine  à  se  recruter, 
qu'on  n'y  voulait  admettre  que  des  révolutionnaires  éprouvés.  Néanmoins,  à 
l'ouverture  de  la  campagne,  l'armée  constitutionnelle  avait  quatre  corps  ré- 
gulièrement organisés. 

Mina  commandait  le  premier,  formé  d'environ  25,000  combattants  aguer- 
ris, occupant  la  Catalogne  ;  — Ballesteros  avait  36,000  hommesdans  son  double 
commandement  de  la  Biscaye  et  de  la  Navarre;  —  Morillo  occupait  la  Galice 
avec  plus  de  15,000  hommes;  et  le  corps  de  réserve  enGn,  un  moment  allaibli 
par  les  fortes  escortes  données  au  roi  pour  sa  translation  à  Séville ,  se  com- 
plétait à  Madrid  sous  les  ordres  du  comte  de  l'Abisbal.  Les  Cortès  comptaient 
en  outre  sur  un  renfort  de  30,000  Portugais,  renfort  dont  les  priva  la  contre- 
révolution  qui  éclata  bientôt  à  Cadix. 

L'ordre  d'entrer  en  campagne  étant  venu,  l'armée  française  franchit  la 
Bidassoa  le  7  avril  1823. 

La  veille  de  ce  mouvement  décisif,  uno  bande  de  transfuges,  précédée  par 
un  drapeau  tricolore,  s'était  présentée  à  nos  avant-postes  pour  essayer  d'é- 
branler la  fidélité  des  soldats.  Le  général  Vallin,  qui  commandait  l'avant- 
garde,  les  accueillit  par  des  feux  de  peloton  et  quelques  décharges  de  mitraille. 

La  Bidassoa  franchie,  le  gros  de  l'armée  marcha  sur  Tolosa.  Mais  une  divi- 
sion, commandée  par  le  général  Bourke,  prenant  surla  droite,  occupa  la  petite 
citadelle  de  Fontarabie,  le  port  dit  du  Passage,  et,  après  un  rapide  engage- 
ment ,  contraignit  les  avant-postes  constitutionnels  à  se  réfugier  dans  Don 
Sébastien,  cette  même  place  où,  dix  ans  auparavant,  nos  soldats  soutinrent  un 
siège  si  glorieux,  l'un  des  plus  notables  épisodes  de  la  retraite  si  brillamment 
dirigée  par  le  maréchal  Soult.  Cette  fois,  les  Français  changeant  de  rôle,  éta- 
blirent le  blocus  devant  cette  place  forte  qu'ils  avaient  si  énergiquement  en- 
seigné à  défendre. 

Le  duc  d'Angouléme,  généralissime,  passa  l'inspection  de  l'armée  à  Tolosa, 
après  quoi  le  2e  corps,  commandé  par  le  général  Molitor,  se  dirigea  sur  Sar- 
ragosse  par  la  Navarre,  dans  le  but  de  mettre  l'armée  en  communication  avec 
le  corps  du  maréchal  Moncey,  qui,  le  21  avril,  devait  pénétrer  en  Catalogne. 
Nos  troupes  s'attendaient  à  une  affaire  sérieuse  d'entrée  en  campagne  dans  la 
forte  position  de  Salinas;  mais  le  général  constitutionnel  Balesteros,  prévoyant 
les  manœuvres  du  général  Molitor,  couvrit  brusquement  l'Aragon  en  passant 
par  Logrono,  laissant  sur  l'Èbre  le  corps  d'armée  du  comte  de  l'Abisbal, 
chargé  de  la  défense  des  deux  Castillcs.  L'éloignement  de  Ballesteros  força 
donc  notre  armée  de  franchir,  sans  coup  férir,  ces  redoutables  détilés  de 
Salinas  où  elle  avait  espéré  de  combattre.  Le  lî,  nous  entrâmes  dans  Vittoria, 
où  le  généralissime  établit  son  quartier  général  auprès  de  la  Junte  royaliste 
qui  vint  s'installer  sous  son  égide.  Dans  le  même  temps,  la  division  Bourke, 
qui  continuait  son  mouvement  parallèle  aux  côtes  de  l'Océan,  s'était  emparée 
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sans  beaucoup  de  résistance  de  la  ville  de  Guétaria,  défendue  par  une  assez 
forle  citadelle,  et  Molitor,  entré  le  26  à  Sarragosse,  y  avait  reçu  la  soumission 
du  commandant  d'une  des  citadelles  du  Haut-Aragon,  celle  de  Jaca. 

Nous  suivrons  sur  les  points  opposés  les  mouvements  et  opérations  de  nos 
divers  corps,  préludant  tous  à  une  active  entrée  en  campagne. 

La  4"*  division  du  1"  corps,  commandée  par  le  général  Obert,  se  dirigeant 
par  la  gauche  du  gros  de  notre  armée,  marchait  de  Vitloria  sur  Logrono,  que 
l'ennemi  occupait  encore.  L'avant-garde,  que  commandait  le  général  Vittré, 
arriva  le  18  avril  sur  les  bords  de  l'Èbre;  un  officier  d'ordonnance,  envoyé 
en  parlementaire  aux  Constitutionnels,  fut  reçu  à  coups  de  fusil  :  nous  atta- 
quâmes aussitôt 

Logrono  était  défendu  par  700  fantassins  et  250  cavaliers  qui  avaient  barricadé 
les  doubles  portes  du  port,  espérant  que  la  rivière  leur  serait  un  rempart  infran- 
chissable contre  l'ennemi.  Les  Français  emportèrent  le  poste  d'assaut,  enfon- 
cèrent la  première  porte,  et  les  voltigeurs  lancés  au  pas  de  course  furent 
bientôt  maîtres  du  pont.  Restait  à  forcer  la  seconde  porte,  derrière  laquelle  les 
assiégés  se  tenaient  barricadés.  On  rapporte  que  ce  fut  un  jeune  tambour  du 
nom  de  Matreau  qui  franchit  le  mur  sous  le  feu  des  Espagnols  étonnés,  et  qui, 
battant  intrépidement  la  charge,  fraya  un  passage  à  nos  soldats.  Il  est  juste  de  ' 
dire  que  les  Constitutionnels  se  défendirent  vaillamment,  et  qu'obligés  d'aban- 
donner la  ville  et  de  battre  en  retraite,  ils  ne  se  retirèrent  qu'en  combattant 
avec  obstination,  jusqu'au  village  de  Villa-Médicina,  où  ils  furent  rejoints  par 
200  cavaliers  des  régiments  de  Bourbon  et  de  la  Reine.  Talonnés  par  les 
nôtres,  ils  formèrent  le  carré.  Le  colonel  Muller  (des  hussards  du  Bas-Rhin, 
5**  de  l'arme)  ordonna  une  charge  à  fond,  se  précipitant  le  premier  dans  les 
rangs  constitutionnels  :  ceux-ci,  culbutés,  débandés,  se  réfugièrent  dans  les 
montagnes,  laissant  en  notre  pouvoir  bon  nombre  de  prisonniers,  parmi  les- 
quels le  général  don  Julien  Sanchez. 

Cette  campagne  débutait  avec  une  extrême  facilité  ;  la  Biscaye  et  la  Navarre 
furent  occupées  en  peu  de  jours  et  avec  peu  de  sang  versé.  Les  Constitution- 
nels ne  conservèrent  bientôt  plus  que  les  places  de  Don  Sébastien,  Santona, 
Saint-Ander  et  Pampelune,  dont  le  blocus  fut  formé  par  le  3«  corps,  que  com- 
mandait le  prince  de  Hohenlohe,  chargé  d'assurer  les  communications  de 
l'armée  avec  la  France. 

Le  l"  corps  suivit  la  route  de  Madrid  et  entra  le  9  mai  à  Burgos  ;  le  duc 
d'Angoulême  l'accompagnait.  Madrid  était  encore  toute  émue  d'un  coup  de 
main  qu'au  moment  de  l'entrée  des  Français  en  Espagne,  les  royalistes,  com- 
mandés par  Bessièreset  Ulman,  avaient  tenté  pour  la  soumettre.  Le  ministère 
constitutionnel  avait  décidé  de  reculer  devant  les  progrès  de  l'armée  française 
en  transférant  Ferdinand  VII  et  les  Cortès  à  Séville,  et  de  cette  ville  à  Cadix 
s'il  le  fallait.  Aussi,  dès  que  Bessières  connut  l'occupation  de  Burgos  par  les 
Français,  il  recula  sur  Madrid  afin  de  favoriser  l'exécution  des  plans  arrêtés. 
Mais  déjà  le  duc  d'Angoulême  avait  conclu  avec  l'envoyé  du  comte  de  l'Abis- 
bal,  le  général  Zayas,  une  capitulation  par  suite  de  laquelle  la  garnison  cons 
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litutionnelle  de  la  capitale,  qui  savait  l'impossibilité  de  défendre  la  ville,  con- 
sentait à  la  remettre  aux  Français,  le  24  mai,  se  réservant  une  libre  retraite  dans 
telle  direction  qu'il  lui  plairait  de  choisir;  les  Français  ne  pouvant  pas  reprendre 
les  hostilités  contre  elle  avant  le  26  au  matin.  Cette  capitulation  n'empêcha  point 
les  Constitutionnels  et  les  royalistes  d'en  venir  aux  mains;  quant  à  Bessières,  il 
prit  position  à  peu  de  distance  de  la  ville,  pour  attendre  l'armée  française. 

Aux  termes  de  la  convention,  le  généralissime  entra  à  Madrid  le  24,  et  s'em- 
pressa d'établir  une  régence  au  nom  du  roi  Ferdinand,  afin  de  donner  un 
gouvernement  régulier  aux  provinces  occupées  par  les  troupes  françaises. 

Nous  avons  dit  qu'aux  termes  de  la  convention  ronclue  pour  l'évacuation  de 
Madrid,  la  garnison  ne  pouvait  subir  d'hostilités  de  la  part  des  nôtres  avant 
le  26  au  matin.  Le  duc  d'Angouléme,  décidé  à  user  de  ses  avantages,  ordonna 
au  lieutenant  général  Vallin,  qui  commandait  l'avant-garde  du  1"  corps,  de 
se  renforcer  de  deux  régiments  de  cavalerie  et  de  quelques  pièces  de  campa- 
gne, pour  poursuivre  les  Constitutionnels.  Les  Espagnols,  qui  prévoyaient 
cette  agression,  balaient  leur  marche,  mettant  de  leur  mieux  à  profit  le  temps 
qu'ils  avaient  d'avance.  Mais  le  général  Vallin  fit  aussi  de  son  côté  une  telle 
diligence  qu'après  deux  jours  de  marche  forcée,  c'est-à-dire  le  26  mai,  à 
l'heure  même  de  l'expiration  de  la  trêve,  son  avant-garde  rejoignait  l'arrière- 
garde ennemie  au  pont  de  l'Alberche,  à  une  lieue  deTalaveyra.  Les  Constitution- 
nels avaient  3,000  hommes  dans  cette  place,  et  leurs  tirailleurs  s'étaient  embus- 
qués dans  les  bois  d'oliviers  qui  occupaient  l'espace  entre  la  ville  et  la  rivière 
l'Alberche.  Ils  avaient  en  outre  4  pièces  de  canon  en  batterie  devant  le  défilé 
du  pont  court  et  étroit,  et  500  cavaliers  se  tenaient  en  bataille  en  arrière.  Le 
Tage  protégeait  en  outre  la  droite  de  cette  position,  très-habilement  choisie 
dans  la  halte  de  l'ennemi,  au  moment  où,  reconnaissant  qu'il  était  poursuivi, 
il  comprit  qu'il  n'y  avait  plus  à  refuser  le  combat 

L'affaire  s'engagea  résolument.  Deux  escadrons  de  nos  régiments  de  chas- 
seurs s'élancèrent  sur  le  pont,  malgré  la  fusillade  et  la  mitraille,  chargèrent 
impétueusement  tout  ce  qui  était  devant  eux  et  culbutèrent  la  batterie.  L'in- 
fanterie, qui  suivait  les  chevaux,  s'élança  dans  toutes  les  directions,  débus- 
quant les  tirailleurs  espagnols,  tandis  que  le  5'  régiment  de  hussards,  qui 
avait  passé  l'Alberche  à  gué,  tournant  la  position  de  l'ennemi,  le  prit  entre 
deux  feux.  Les  Espagnols,  voyant  le  9*  d'infanterie  légère  se  porter  au  pas  de 
course  sur  Talaveyra,  perdirent  tout  espoir  et  cherchèrent  leur  salut  dans  la 
fuite.  La  plupart  ne  durent  ce  salut  qu'à  l'asile,  impénétrable  aux  chevaux, 
que  leur  offraient  les  bois  qui  bordaient  la  route  ;  un  certain  nombre  s'échappa 
en  franchissant  le  Tage  au  pont  de  Talaveyra,  ou  par  celui  de  l'Arzobispo. 

Sentant  la  nécessite  de  pousser  les  opérations  dans  l'Estramadure  et  l'An- 
dalousie, pour  profiter  de  l'effet  moral  causé  par  nos  premiers  succès,  le  duc 
d'Angoulême  ordonna  la  formation  d'une  année  expéditionnaire  formée  de 
deux  colonnes  destinées  h  chacune  des  deux  provinces.  La  première  de  ces 
colonnes,  confiée  au  général  Bordesoulle,  élait  forte  de  7,000  hommes,  et 
devait  prendre  route  par  Aranjuez,  la  Manche  et  Cordoue,  pour  gagner  Séville, 
IV.  t 
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où  elle  pouvait  arriver  à  temps  pour  empêcher  le  départ  du  roi,  qui  s'apprê- 
tait à  partir  pour  Cadix.  Manquant  son  but,  Bordesoulle  devait  marcher  immé- 
diatement sur  l'Ile  de  Léon. 

Le  lieutenant  général  Bourmont  reçut  le  commandement  de  la  seconde  co- 
lonne, qui  s'élevait  à  8,000  hommes,  compris  l'avant-garde  Vallin ,  et  flanquée 
d'un  corps  de  royalistes  espagnols  à  la  téte  duquel  était  le  brigadier  Mérino. 
Cette  colonne  devait  entrer  en  Estramadure  par  Truxillo.  On  s'attendait  à  ren- 
contrer là  ce  qui  restait  de  la  garnison  de  Madrid  ;  le  général  Bourmont  devait 
détruire  ces  fuyards  et  poursuivre  sa  route  sur  Badajoz,  à  moins  qu'il  n'eût 
avis  d'opérer  à  Séville  sa  jonction  avec  la  colonne  du  général  Bordesoulle , 
lequel ,  dans  ce  cas,  prendrait  le  commandement  supérieur  du  corps  expédi- 
tionnaire. 

Celle  petite  armée  quitta  Madrid  le  1"  juin.  Il  est  intéressant  de  noter  ici 
que  le  jeune  prince  de  Savoie-Carignan  (depuis  Charles- Albert),  animé  par  le 
désir  de  se  distinguer  dans  la  seule  guerre  qu'eût  vue  l'Europe  chrétienne 
depuis  la  chute  de  l'empereur  Napoléon ,  avait  demandé  à  servir  comme  vo- 
lontaire sous  le  drapeau  français,  et  qu'il  marcha  dans  la  colonne  Bordesoulle. 
Vingt-cinq  ans  plus  tard  ce  prince  traversait  de  nouveau  ces  provinces  autre- 
fois foulées  par  sa  jeunesse  aventureuse ,  mais  cette  fois  pour  aller  mourir  de 
chagrin,  mais  non  sans  gloire,  à  Lisbonne  où  l'exilait  un  traité  secret  de  la 
défaite  de  Novare... 

Le  général  Bordesoulle  traversa  rapidement  la  province  de  la  Manche.  Les 
Constitutionnels,  qui,  sous  lecommandement  du  partisan  Chaleco,  avaient  leurs 
positions  à  Mançanarez,  avertis  de  l'approche  des  Français,  se  replièrent  en 
hâte  sur  les  flancs  de  la  Sierra-Morena,  pour  rejoindre  les  forces  rassemblées 
sur  ce  point  par  le  général  Placencia,  dans  le  but  de  défendre  ces  défilés 
redoutables.  Cette  jonction  portait  les  forces  espagnoles  à  environ  3,000  hom- 
mes. Les  points  les  plus  importants  à  défendre  étaient  les  deux  routes  qui  tra- 
versent la  Sierra,  réunissant  Santa-Cruz  et  Cordoue. 

Après  avoir  placé  2,000  hommes  sur  celle  des  deux  routes  qui  passe  par  Vi- 
sillo,  le  général  Placencia  s'eflorça  avec  le  reste  de  ses  forces,  de  couvrir  aussi 
celle  de  lil-Viso.  Mais  Bordessoulle  fut  instruit  par  des  prisonniers  espagnols 
de  ces  dispositions,  et  il  se  mit  sur  le  champ  en  mesure  de  les  entraver.  Le  duc 
de  Dino,  commandant  de  son  avant-garde,  fut  expédié  à  la  poursuite  de  la  co- 
lonne qui  occupait  la  route  de  Cordoue,  tandis  que  la  brigade  aux  ordres  du 
maréchal  de  camp  de  Garignan  s'attacha  aux  mouvements  de  Placencia.  On 
était  au  milieu  de  la  nuit  lorsque  commença  ce  double  mouvement.  Le  duc  de 
Dino,  qui  avait  sous  ses  ordres  le  2*  régiment  d'infanterie  légère  et  quelques 
escadrons  des  chasseurs  de  la  garde  royale,  se  trouva  au  point  du  jour  en  arrière 
deVisillo,  à  peu  de  distance  de  l'ennemi.  Mais  nos  soldats  devaient  rencontrer 
dans  les  difficultés  du  terrain  des  entraves  particulièrement  inaccessibles  à  la 
cavalerie.  Ajoutons  aussi  que  les  Espagnols  s'étaient  répandus  partout  en  tirail- 
leurs, ce  qui  allait  permettre  à  un  bataillon  de  800  hommes,  dit  le  bataillon 
d'Amérique,  de  prendre  position  sur  une  hauteur  de  façon  à  battre  les  environs 
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à  l'aide  de  son  artillerie.  Mais  sentant  combien  un  tel  résultat  nous  serait  pré- 
judiciable, le  duc  de  Dino  s'empressa  d'ordonner  au  colonel  d'Argoutde  tour- 
ner l'ennemi  par  la  gauche,  à  la  tête  de  ses  chasseurs  de  la  garde,  tandis  que 
lui-même  chargerait  de  front.  Ces  divers  mouvements  furent  accomplis  avec 
tant  d'ardeur  et  d'ensemble,  qu'avant  que  l'artillerie  ennemie  ait  eu  le  temps 
de  faire  feu,  elle  était  culbutée,  et  les  Espagnols  en  déroute  avant  d'avoir  pu 
former  leur  carré.  Cette  affaire  d'avant-garde  eut  [>our  trophées  un  drapeau , 
dix  pièces  de  canon,  des  oaissons,  la  caisse,  contenant  17,000  francs,  et  enfin 
700  prisonniers.  Pendant  que  le  général  de  Dino  remportait  cet  avantage , 
Bordesoulle,  qui  avait  prévu  que  le  général  Placencia,  désespérant  de  gagner 
rEstramadure,  chercherait  à  opérer  sa  jonction  avec  Ballesteros,  donna  ordre 
au  duc  de  Dino  de  le  poursuivre.  Sa  brigade,  bien  servie  par  des  espions  espa- 
gnols, ayant  trouvé  la  trace  de  l'ennemi,  s'avança  à  marches  forcées,  et  le  rat- 
trapa. L'infanterie  espagnole  fut  attaquée  à  la  baïonnette,  et  ne  put  résister  à 
l'impétuosité  de  nos  soldats.  Ses  carrés  furent  enfoncés ,  et  les  escadrons  que 
le  général  Placencia  commandait  en  personne  se  virent  contraints  de  battre  en 
retraite,  après  avoir  vainement  tenté  de  résister.  Ce  fait  d'armes  acheva  la  des- 
truction de  la  division  constitutionnelle  de  la  Manche;  il  Gt  le  plus  grand  hon- 
neur aux  troupes  qui  y  prirent  part ,  et  qui  étaient  un  régiment  de  chasseurs 
de  la  garde  royale,  et  le  2"  léger. 

Mais  le  roi  Ferdinand,  suivi  des  Cortès,  avait  quitté  Séville  pour  se  réfugier 
à  Cadix.  Bordesoulle,  dont  les  intentions  avaient  prévu  cette  éventualité,  mar- 
cha directement  sur  la  capitale. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  les  opérations  du  général  Bourmont, 
lequel,  quittant  Madrid  en  même  temps  que  Bordesoulle,  battit  aussi  l'en- 
nemi au  pont  de  PArzobispo  ;  400  hommes  du  régiment  de  Guadalaxara  et 
100  cavaliers  défendaient  ce  passage  du  Tage;  le  9*  léger  le  força,  et  le  géné- 
ral français  passa  le  fleuve  à  Almaraz.  Au  même  moment  la  brigade  de  l'Em- 
pécinado,  forte  d'environ  1,000  hommes,  était  défaite  à  Moraleja  par  le  briga- 
dier Mérino. 

Réunie  à  Truxillo  dès  le  1 1  juin,  la  2*  division  de  l'armée  d'Andalousie  avait 
à  poursuivre  le  corps  que  commandait  Lopez  Bafios,  auquel  s'étaient  joints  en 
grande  partie  les  débris  de  la  garnison  de  Madrid.  Lopez  Bafios  avait  deux 
jours  d'avance  sur  son  ennemi  ;  mais  comme  les  habitants  de  Séville  étaient 
passés  à  la  cause  royale  aussitôt  les  Cortès  partis  pour  Cadix,  ils  avaient  essayé, 
bien  que  vainement,  d'empêcher  le  passage  du  chef  constitutionnel.  Celui-ci, 
qui  commandait  encore  à  plus  de  4,000  hommes  espérait  rejoindre  le  général 
Villa-Campa ,  pour  se  retirer  avec  lui  dans  l'île  de  Léon.  Mais  il  n'avait  pas 
prévu  l'habile  mouvement  du  général  Bordesoulle ,  qui  lui  coupa  la  route  à 
Utrera.  Lopez  Bafios  se  vit  donc  contraint  de  repasser  le  Guadalquivir  pour 
essayer  de  s'embarquer  pour  Cadix  à^iuelba.  Bourmont ,  informé  de  ces  dis- 
positions, lança  son  avant-garde,  commandée  par  le  général  Lauriston,  à  la 
poursuite  de  l'ennemi  par  la  voie  de  Los  Magos  et  de  San  Lucar.  L'arrière- 
garde  de  Lopez,  bientôt  atteinte,  fut  vigoureusement  chargée  par  le  »•  de  chas- 
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seurs  et  le  5"  de  hussards,  et  fut  culbutée.  Mais  la  résistance  qu'elle  opposa  laissa 
le  temps  à  une  forte  partie  de  l'infanterie  constitutionnelle  de  s'embarquer  à 
Huelba,  payant  sa  retraite  de  la  perte  de  400  prisonniers,  deux  étendards, 
350  chevaux  et  une  quantité  de  chariots  et  d'équipages.  Moins  heureux  que 
Lopez  Bafios,  le  général  Villa-Campa,  abandonné  d'une  partie  de  ses  soldats, 
se  vit  contraint  de  se  jeter,  avec  quelques  compagnies  fidèles,  dans  les  monta- 
gnes de  la  Ronda.  Le  24  juin,  les  deux  colonnes  qui  formaient  l'armée  expé- 
ditionnaire de  l'Andalousie  se  réunirent  sous  Cadix. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  le  maréchal  Moncey,  auquel  avait  été 
confié  le  commandement  des  troupes  destinées  à  agir  en  Catalogne,  réunissait 
sous  ses  ordres  trois  divisions,  formées  de  neuf  brigades.  Ces  divisions,  qui 
formaient  un  effectif  de  2 1, 000  hommes,  étaieut  commandées  par  les  lieute- 
nants généraux  comte  Curial,  vicomte  deDonnadieu  et  baron  de  Damas.  Le  ba- 
ron d'Eroles  avait  sous  ses  ordres  un  corps  de  10,000  Catalans  royalistes,  corps 
assez  mal  organisé,  il  faut  le  dire.  C'était  un  ensemble  d'environ  30,000  hommes 
destinés  à  opérer  contre  les  Constitutionnels  dans  cette  province. 

Ceux-ci,  commandés  par  le  célèbre  Mina,  présentaient  un  effectif  de  plus  de 
36,000  hommes,  composés  de  22,000  soldats  de  ligne  et  U.à  15,000  miliciens. 
Ces  forces  étaient  commandées  en  second  par  les  généraux  Milans  et  Llobéra; 
le  général  Zorraquin  était  le  chef  d'étal-major  de  Mina.  Le  général  piémonlais 
Piacharotti  avait  reçu  le  commandement  d'un  bataillon  de  transfuges  français 
et  italiens,  et  le  colonel  Corta,  soldat  aux  passions  politiques  et  véhémentes, 
avait  été  placé  à  la  tète  des  milices  organisées  à  Barcelone. 

Mais  la  Catalogne,  hérissée  de  places  fortes  (Urgel,  Gironne,  Balaguer,  Hos- 
lalrich,  Figuières,  Tortose,  Tarragone,  Lerida,  Barcelone),  devait,  pour  sa 
défense,  affaiblir  singulièrement  les  forces  dont  disposait  Mina.  Vainement 
chercha- t-il  à  organiser,  à  l'aide  de  volontaires  échappés  des  points  occupés 
par  les  Français,  quelques  bandes  coadjutrices,  son  effectif  fut  réduit  à  une 
douzaine  de  mille  hommes  de  troupes  régulières,  renforcées  de  5  à  600  mili- 
ciens. C'est  dans  ces  conditions  médiocres  que  l'aventureux  général  espagnol 
entra  en  campagne. 

Nos  troupes  débutèrent,  contre  les  défenseurs  de  la  Catalogne,  par  l'occu- 
pation de  la  vallée  d'Arran,  presque  aussitôt  suivie  de  l'investissement  de  Fi- 
guières et  de  l'occupation  de  la  forteresse  de  Roses,  qui  eut  lieu  le  21  avril. 
Le  29,  notre  armée  franchit  la  Fluvia  en  présence  de  Mina  et  de  ses  lieute- 
nants, qui  nous  laissèrent  faire.  Le  duc  de  Conegliano  put  entrer  le  2  mai  à 
Gironne  sans  trouver  d'obstacle.  Il  n'y  eut  d'engagements  partiels  qu'à  Castel- 
Follït  et  à  Olar;  l'avantage  nous  resta.  Mina,  traqué  par  les  nôtres,  gagna 
Berga,  et  se  jeta  dans  les  montagnes  escarpées ,  dout  les  défilés  lui  étaient 
familiers;  ses  lieutenants  Milans  et  Llobéra  se  réfugièrent  à  San-Ccloni,  tandis 
que  Donnadieu  entrait  à  Vich  et-CuRal  à  Ostalrich.  Bref,  le  11  mai  nous 
étions  maîtres  de  San-Feliu-de-Guiiols  et  de  Palamos. 

A  Vich,  le  général  Donnadieu  fut  informé  que  Milans  et  Llol)éra  s'étaient 
concentrés  dans  les  environs  de  Moya,  opérant  o|x'<rer  leur  jonction  avec  leur 
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chef  Mina.  Le  général  français,  résolu  à  contrecarrer  ces  mouvements,  se  mit 
en  marche  le  17,  se  faisant  précéder,  dans  lu  direction  même  d<-  Moya,  par  les 
brigades  Laroche-Aymon  et  Saint-Priest.  L'ennemi  fut  trouvé  à  Castel-Tersol, 
dans  une  position  de  résistance  secondée  par  une  habile  occupation  du  ter- 
rain, qui  formait  amphithéâtre.  Notre  attaque  n'en  eut  pas  moins  lieu  sur-le- 
champ,  dirigée  par  le  général  Romagosa ,  chef  d'état-major  de  la  Nougarède, 
et  par  le  colonel  de  Lapoterie,  du  12'  léger.  La  colonne  espagnole  du  général 
royaliste  occupait  la  droite;  le  vicomte  de  Saint-Priest  commandait  la  gauche. 
Donnadieu,  à  la  téte  de  deux  bataillons  du  18*  de  ligne,  s'avançait  vers  le 
centre.  Les  trois  chefs  escaladèrent  impétueusement,  la  baïonnette  au  poing, 
la  déclivité  du  terrain,  malgré  un  feu  tres-nourri  qui  se  croisait  sur  eux  ;  mais 
les  Constitutionnels,  débusqués  de  leurs  positions,  durent  les  céder  alternati- 
vement, et,  abandonnant  un  champ  de  bataille  qu'ils  avaient  choisi,  se  retirer 
débandés  et  singulièrement  affaiblis  par  leurs  pertes,  sur  San-Feliu,  pour 
gagner  ensuite  Barcelone,  point  qui  offrait  la  ressource  extrême  d'un  em- 
barquement. 

Mais  en  s'avançant  vers  ce  point,  les  Constitutionnels,  voyant  qu'ils  n'étaient 
pas  poursuivis,  songèrent  à  tenter  de  prendre  une  revanche  de  leur  défaite  do 
Castel-Tersol,  en  attaquant  la  ville  do  Mataro,  située  au  bord  de  la  mer  et 
occupée  par  1,800  Français,  commandés  par  le  général  Vence.  Pour  aug- 
menter lours  chances  de  succès,  ils  appelèrent  à  leur  aide  cinq  régiments  d'in- 
fanterie de  ligne  (Cordova,  Léon,  Zamora,  Barbastro  et  Africa),  que  les  lieu- 
tenants de  Mina  avaient  réunis  sous  les  glacis  de  Barcelone;  ils  s'adjoigni- 
rent aussi  le  bataillon  de  transfuges  français  et  Italiens  du  colonel  Piacha- 
rotti,  un  millier  de  miliciens  et  300  cavaliers  d'élite,  le  tout  s'élevant  à  environ 
7,000  hommes,  destinés  à  en  surprendre  1,800;  nous  disons  surprendre,  parce 
que,  dans  l'espoir  de  multiplier  leurs  chances  de  réussite,  les  Constitutionnels 
s'étaient  décidés  à  attaquer  Mataro  la  nuit. 

La  petite  armée  se  divisa  en  deux  colonnes,  dont  les  rôles  furent  ainsi  par- 
tagés :  celle  que  commandait  Llobéra,  et  dont  faisait  partie  la  cavalerie,  pre- 
nant par  le  bord  de  la  mer,  devait  attaquer  Mataro  du  côté  de  Barceloue  ; 
Milans  conduisait  l'autre  à  travers  les  rocs  et  les  collines  boisées  qui  dominent 
la  ville,  afin  d'attaquer  du  côté  opposé.  L'armée  quitta  sa  position  de  Saint- 
André,  sous  Barcelone,  le  23  mai  vers  le  soir.  Llobéra  se  trouva  en  vue  de  la 
ville  vers  deux  heures  de  la  nuit.  Surprise  dans  son  poste  avancé,  la  garde  se 
replia  sur  le  faubourg,  appelant  à  son  aide  les  voltigeurs  du  1"  bataillon  du 
6'  léger,  qui,  ayant  entendu  les  premiers  coups  de  fusil,  se  menaient  rapide- 
ment sous  les  armes.  Le  combat  s'engagea  aussitôt,  et  la  résistance  de  cette 
poignée  de  braves  permit  au  géuéral  Yence  démettre  à  cheval  le  18'  chasseurs, 
de  rassembler  le  6*  léger,  et  d'arriver  sûr  le  théâtre  du  combat.  L'ennemi  fut 
bientôt  chassé  de  l'avant-posle,  que  la  retraite  des  sentinelles  lui  avait  permis 
d'occuper,  et,  poursuivis  avec  ardeur  par  le  6e  léger  et  les  chasseurs,  les  Cons- 
titutionnels s'enfuirent,  débandés,  dans  la  direction  de  Premia,  où  le  général 
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Llobéra  reforma  tant  bien  que  mal  son  bataillon,  appauvri  de  450  morts  ou 
blessés»  que  l'obscurité  de  la  nuit  n'avait  pas  permis  de  recueillir. 

Le  général  marquis  de  Vence,  désireux  de  ne  pas  laisser  sa  victoire  incom- 
plète, s'était  mis  à  la  poursuite  des  Espagnols  sans  attendre  le  jour.  Il  ne  s'é- 
tait arrêté  dans  cette  poursuite  que  devant  le  torrent  voisin  de  Villazar.  Au 
point  du  jour  il  étudiait  la  direction  par  laquelle  il  pourrait  rejoindre  l'en- 
nemi, lorsqu'il  entendit  une  fusillade  des  plus  vives  sur  la  droite  de  Mataro. 
C'était  Milans  qui  arrivait  à  son  tour,  mais  un  peu  tard,  pour  attaquer  la  ville. 
Accueilli  par  un  bataillon  du  7'  de  ligne  et  par  quatre  compagnies  du  26%  le 
général  constitutionnel  trouvait  une  résistance  égale  à  celle  qui  avait  si  vigou- 
reusement repoussé  Llobéra.  Le  général  Vence  se  décida  sur-le-cbamp  à  cou- 
per la  retraite  à  ce  nouvel  ennemi,  et  dans  ce  but  il  se  porta  rapidement,  avec 
deux  escadrons  et  un  bataillon,  derrière  un  mouvement  de  terrain  en  deçà  du- 
quel Milans  attaquait  la  place. 

Pris  en  flanc  par  le  6*  léger  et  le  18*  chasseurs,  en  même  temps  qu'un  ba- 
taillon du  7*  de  ligne  les  attaquait  de  front,  les  Espagnols  furent  lestement 
culbutés  et  prirent  la  fuite  de  toutes  parts,  en  s'enfonçant  dans  les  bois  impé- 
nétrables à  la  cavalerie  ennemie.  Divisant  ses  forces  (un  millier  d'hommes)  en 
deux  colonnes,  le  général  voulut  poursuivre  à  la  fois  Llobéra  et  Milans,  et 
tailla  en  pièces  les  traînards;  les  routes  étaient  couvertes  de  morts,  de  bles- 
sés, d'armes,  de  bagages  abandonnés.  Le  succès  de  la  brave  garnison  de  Ma- 
taro fut  complet,  et  les  Constitutionnels  ajoutèrent  une  nouvelle  défaite  à  l'af- 
faire de  Castel-Terso),  au  lieu  d'une  revanche  qu'ils  avaient  espérée,  pour  se 
réhabiliter  devant  les  Barcelonais. 

Mina  était  fort  inquiet  de  ses  lieutenants ,  en  train  de  se  faire  battre  par 
l'armée  catholique.  Dans  l'espoir  de  les  rejoindre,  il  avait  vainement  poussé  des 
reconnaissances  vers  Caldès,  versMoya,  et  il  avait  flni  par  supposer  qu'ils  avaient 
été  contraints  de  se  retirer  dans  ces  monts  escarpés,  ces  défilés  rocheux  qui 
jouent  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  des  guerres  de  la  Péninsule.  Mina  était 
vivement  traqué  par  le  général  Donnadieu  et  aspirait  à  placer  entre  l'ennemi 
et  ses  soldats  harassés  le  cours  du  Ter.  Il  chercha  à  franchir  ce  fleuve  le 
24  mai  vers San-Felin  deSassera,à  quelques  lieues  de  Vich,  afin  desetrouverà 
proximité  de  quelques  places  encore  occupées  par  les  siens.  Il  espérait  aussi 
relever  le  moral  de  ses  soldats  et  animer  ses  partisans  en  s'emparant  de  Vich, 
qui,  placée  sur  la  rive  droite  du  Ter,  n'était  gardée  que  par  un  bataillon  du 
8e  de  ligne  (400  hommes)  et  par  quatre  compagnies  du  général  royaliste 
Romagnosa,  notre  allié. 

Vich  comptait  8,500  habitants.  Cette  ville,  située  au  milieu  d'une  grande 
plaine,  n'avait  pour  toute  défense  qu'une  simple  ceinture  de  murs  percés  de 
neuf  portes. 

Mina  arriva  le  25  mai  de  bon  matin,  débouchant  dans  la  plaine  par  la  route 
de  San-Julian-de-San-Juan.  Il  divisa  son  infanterie  en  autant  de  détachements 
que  la  ville  avait  de  portes  à  attaquer ,  mais  s'attachant  plus  particulière- 
ment à  celles  qui  portaient  les  noms  de  Saint-Joseph,  des  Capucins,  de  San- 
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Pedro  et  de  la  Rarabla.  Les  transfuges,  les  miquelets  constitutionnels  envahi- 
rent les  maisons  et  les  jardins  des  faubourgs. 

Le  colonel  Salperwick  (du  8*  de  ligne),  qui  commandait  la  défense  de  Vich, 
avait  fait  barricader  chaque  porte,  et  telle  avait  été  l'habileté  et  la  prompti- 
tude de  ses  dispositions,  que  malgré  le  petit  nombre  d'hommes  dont-il  dispo- 
sait, la  résistance  était  organisée  sur  chaque  point  menacé.  Par  malheur, 
une  compagnie  de  voltigeurs  qui  était  allée  aux  vivres,  tomba  au  milieu  des 
rangs  ennemis  avec  le  troupeau  de  bestiaux  qu'elle  amenait.  Le  colonel  Sal- 
perwick voulut  opérer  une  sortie  pour  proléger  ces  braves  et  les  faire  rentrer 
dans  la  ville.  Cette  hardiesse  lui  réussit,  malgré  les  efforts  de  la  cavalerie  espa- 
gnole ;  mais  cette  sortie  coûta  cher  aux  assiégés,  qui  perdirent  plusieurs  de 
leurs  plus  braves  officiers. 

Les  Constitutionnels  étaient  au  nombre  d'environ'3,000,  renforcés  de  300  che- 
vaux; munis  d'échelles,  ils  arrivèrent  les  appliquer  aux  murs,  avec  une  réso- 
lution peu  ordinaire.  Mais,  repoussés  sur  tous  les  points  par  les  soldats  fran- 
çais, auxquels  s'étaient  unis  quelques  royalistes  de  la  ville,  les  Espagnols, 
décimés  du  haut  du  rempart,  commencèrent  à  comprendre  la  difficulté  d'une 
entreprise  qu'ils  avaient  espéré  réaliser  presque  sans  coup  férir.  Mina,  désolé 
de  la  grave  blessure  reçue  par  son  chef  d'état-major,  le  général  Zorraquin,  et 
voyant  que  l'attaque,  qui  durait  depuis  sept  heures,  échouait  contre  la  résistance 
la  plus  imprévue,  craignant  d'ailleurs  l'approche  du  géuéral  Donnadieu,  songea 
à  la  retraite  et  renonça  à  traverser  le  Ter.  Il  commença  à  se  retirer  vers  le 
milieu  du  jour,  prenant  la  route  des  montagnes,  et  emportant  le  plus  que 
possible  de  ses  blessés.  Cette  défense  d'une  ville  d'un  circuit  aussi  étendu,  mal 
fortifiée,  et  dont  la  garnison  n'arrivait  guère  qu'à  800  hommes,  fit  le  plus 
grand  honneur  au  colonel  Salperwick,  ainsi  qu'aux  braves  du  8*  de  ligne,  qui 
repoussèrent  si  énergiquement  des  forces  quadruples.  Après  cet  échec,  le 
général  Mina  se  retira  provisoirement  sur  Urgel,  puis,  y  manquant  de  vivres, 
il  résolut  de  gagner  Figuières.  Mais  ce  mouvement  fut  entravé  par  nos  colonnes 
lancées  sur  ses  traces;  or,  comme  ce  général  se  souciait  assez  peu  de  com- 
battre de  nouveau,  faute  de  pouvoir  rétrograder  sur  Urgel,  il  chercha  à  se 
frayer  un  chemin  dans  le  Serrât,  montagnes  des  plus  impraticables  de  la 
chaîne  orientale  des  Pyrénées.  L'espoir  de  Mina  était  d'arriver  à  la  Cerdagne 
avant  le  général  Saint-Priest  et  le  baron  d'Éroles. 

Les  chemins  dans  lesquels  Mina  avait  engagé  les  Constitutionnels  n'é- 
taient, à  vrai  dire,  que  des  sentiers  de  chèvres,  peu  praticables  à  une  marche 
armée.  Un  temps  affreux  ajoutait  aux  difficultés  de  l'ascension,  et  de  nom- 
breux traînards  affaiblissaient  d'heure  en  heure  le  corps  de  retraite.  Le  13  juin, 
vers  le  soir  Mina  parvint  pourtant  à  atteindre  le  sommet  du  Mont-Youri, 
voisin  du  col  d'Antose  et  des  sources  de  la  Sègre  et  du  Ter.  La  division  était 
réduite  à  moins  de  2,500  hommes,  les  mulets  déferrés,  les  soldats  épuisés  de 
fatigue  et  presque  sans  vivres.  Mina  tint  conseil  avec  ses  officiers,  et  se  décida 
à  diviser  ses  colonnes,  plaçant  1,000  hommes  sous  les  ordres  du  colonel 
Gorréa,  et  gardant  le  reste  sous  les  siens.  Le  général  espagnol,  qui  savait  que 
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le  baron  d'Éroles,  le'général  de  Saint-Priest  et  le  général  Rottembourg  manœu- 
vraient sur  ses  flancs,  espérait  ainsi  qu'une  des  deux  colonnes  pourrait  échap- 
per et  rentrer  dans  Urgel.  A  cet  effet,  il  commanda  à  Gorréa  de  se  diriger  sur 
Palau  aOn  de  gagner  la  ville  désignée  par  la  rive  gauche  de  la  Sègre,  tandis 
que  lui-même  chercherait  à  se  frayer  un  chemin  parla  rive  droite,  entre  Mont- 
Louis  et  Puycerda. 

Le  14,  et  au  moment  même  où  elle  espérait  entrer  dans  la  Cerdagne,  la 
colonne  Gorréa  fut  atteinte  par  la  brigade  Saint-Priest,  qui  avait  fait  des  pro- 
diges d'activité  malgré  des  chemins  affreui.  Gorréa  immédiatement  attaqué 
fut  défait,  et  le  petit  nombre  des  Constitutionnels  qui  échappèrent  à  la  mort  se 
réfugièrent,  la  nuit  aidant,  au  milieu  des  bois  de  Palau  ;  mais  nos  soldats  ne 
leur  laissèrent  pas  ce  refuge,  ils  les  débusquèrent  le  jour  venu,  et  les  Espa- 
gnols, affaiblis  encore  par  de  nouveaux  combats,  opérèrent  une  retraite  déses- 
pérée sur  Aja;  là  ils  trouvèrent  le  général  Romagosa,  ce  qui  les  contrai- 
gnit à  mettre  décidément  bas  les  armes.  Gorréa  resta  notre  prisonnier.  Quant 
à  la  colonne  de  Mina,  elle  subit  à  peu  près  le  même  sort  que  la  première,  et 
le  tiers  à  peine  parvint  à  gagner  Urgel  ;  Mina  lui-même  faillit  être  pris,  et  ne 
s'échappa  qu'en  se  déguisant  en  paysan. 

Sur  un  autre  point,  nos  troupes  avaient  commencé  le  8  juillet  l'investisse- 
ment de  Barcelone ,  où  Llobéra  et  Milans  avaient  eu  garde  de  se  laisser  per- 
sonnellement bloquer.  Ils  avaient  abandonné  au  gouverneur  Rotten  le  soin  de 
défendre  la  place,  se  réservant  d'opérer  sur  nos  derrières,  d'inquiéter  nos  opé- 
rations pour  faire  diversion  au  blocus.  Dans  ce  but  prudent,  ils  s'étaient  retirés 
sur  la  rive  droite  du  Llobrégat,  étendant  leur  ligne  sur  la  chaîne  de  monta- 
gnes qui  borde  cette  rivière,  depuis  le  pont*de  Molins-del-Rey,  dont  Milans 
avait  fait  créneler  les  maisons,  jusqu'à  celui  de  Martorell.  Ce  dernier  pont 
avait  été  barricadé  de  sorte  que  l'ensemble  de  la  position  était  fort  avantageux 
à  la  résistance,  et  formait  une  sorte  de  camp  retranché  qui  permettait  une 
facile  retraite  après  les  escarmouches  tendant  à  nous  harceler. 

Bien  qu'affaiblie  par  l'éloignement  de  la  brigade  Saint-Priest,  la  division 
Donnadieu,  qui  n'était  plus  formée  que  des  3e  et  18*  de  ligne,  du  5*  et  du  6*hus- 
sards,  échelonnée  entre  Sabadell  et  San-Cugat,  attaqua  les  Constitutionnels 
le  9  juillet  Llobéra,  qui  avait  quatre  bataillons  pour  défendre  la  position  de 
Martorell,  avait  pour  adversaire  le  général  Achard  avec  le  18*  de  ligne,  tandis 
que  le  général  Laroche- Ay mon,  à  la  tête  du  3*  d'infanterie  et  de  quelques 
colonnes  de  chasseurs  et  de  hussards,  marchait  contre  Milans,  qui  défendait  le 
pont  de  Molins-del-Rey.  Sur  ce  dernier  point  nos  troupes  furent  rerues  par 
une  vive  fusillade  partant  des  maisons  crénelées  qui  défendaient  le  pont.  Notre 
tête  de  colonne,  formée  d'un  bataillon  commandé  par  le  capitaine  Lefol,  attaqua 
avec  une  impétuosité  irrésistible  les  bataillons  ennemis  embusqués  dans  tous 
les  avantages  qu'offraient  à  la  résistanc  e  les  escarpements  du  terrain.  Après  un 
combat  des  plus  sanglants,  les  nôtres  enlevèrent  la  maison  crénelée  et  débus- 
quèrent tous  les  Espagnols  de  la  montagne. 

Un  peu  plus  loin,  l'ennemi,  vigoureusement  assailli  par  nos  grenadiers, 


Digitized  by  Google 


ET  DE  TOUS  LES  KÉGIMEM'S.  l7 
<»} m juiou nuit  le  village  de  Molins-del-Key,  et  cherchait  un  refuge  sur  le  pont. 
Mais  les  nôtres  les  y  poursuivirent  malgré  les  dangers  qu'offrait  le  passage 
d'une  chaussée  découverte  que  couvrait  le  feu  espagnol.  Ce  passage  nous 
occasionna  des  perles  sensibles;  le  brave  capitaine  Lefol  fut  blessé,  le  capitaine 
Fernaux  fut  tué  d'une  balle  au  front,  et  le  colonel  Des  Odoards  faillit  être 
écrasé  sous  son  cheval  frappé  à  mort.  Mais  un  heureux  renfort  vint  donner  à 
l'alfa  ire  une  solution  définitive.  Le  général  de  la  Roche-Ayinon,  qui  venait 
d'emporter  la  maison  crénelée,  accourut  avec  ses  braves  qui,  s'élançant  à  la 
baïonnette  sur  le  pont,  mirent  en  fuite  les  Constitutionnels,  lesquels  laissant 
sur  le  terrain  bon  nombre  des  leurs,  se  retirèrent  derrière  les  hauteurs  qui 
dominent  la  route  deTarragone,  pour  s'y  reconnaître  et  essayer  de  se  reformer. 

Donuadieu,  qui  marchait  sur  Martorell  avec  la  colonne  du  général  Achard, 
n'ayant  pu  traverser  le  Llobrégat,  arriva  à  Molins-del-Rey  au  moment  même 
où  Laroche-Aymon  venait  de  balayer  le  pont.  L'ennemi  s'était  évidemmentcon- 
cenlré  sur  les  mamelons  voisins,  c'était  là  qu'il  fallait  le  poursuivre,  quelques 
avantages  qu'il  y  eût  Une  vive  fusilladeaccueillit  les  nôtressur  tous  les  points; 
Donnadieu  défendit  de  riposter  et  fit  opérer  l'assaut  à  la  baïonnette.  Rien 
ne  résista  à  cet  élan,  l'ennemi  fut  débusqué  de  partout,  laissant  dans  les  vignes, 
sur  les  rochers,  ses  blessés  et  ses  morts.  Milans  parvint  pourtant  à  se  reformer 
une  troisième  fois  en  arrière  des  mamelons,  tandis  que  le  général  Achard, 
remontant  Llogrégat,  allait  s'emparer  de  Martorell,  défendue  par  Llobéra. 

Nous  avons  dit  que  Milans  essayait  de  se  reformer.  Donnadieu  ne  perdit 
pas  un  moment  pour  recommencer  l'action ,  s'aidant  celte  fois  do  quelques 
pièces  de  campagne  qu'il  n'avait  pu  utiliser  jusque-là.  Le  colonel  des  raique- 
lets,  Piacharolti,  fut  coupé  en  deux  par  un  des  premiers  boulets,  ce  qui  occa- 
sionna dès  le  début  de  l'engagement  une  déroute  générale.  Les  Constitutionnels 
s'enfuirent  dans  toutes  les  directions,  poursuivis  par  nos  cavaliers;  à  la  môme 
heure  le  général  Achard,  après  un  sanglant  combat,  chassait  Llobéra  de  Mar- 
torell; notre  victoire  était  complète. 

Certain  que  Milans  et  Llobéra,  deux  ou  trois  fois  défails  coup  sur  coup,  ne 
songeraient  plus  de  quelque  temps  à  entraver  le  blocus  de  Barcelone ,  le  ma- 
réchal Moncey  réunit  ses  troupes,  dans  leurs  cantonnements,  sous  les  murs 
de  la  place.  Le  2«  corps  avait  reçu  l'ordre  de  s'arrêter  à  Sarragosse,  pour 
prévoir  le  cas  où  sa  jonction  avec  le  lw  corps,  qui  marchait  sur  Madrid,  pour- 
rait devenir  nécessaire.  Ballesteros,  apprenant  la  position  critique  dans  laquelle 
les  succès  de  noire  armée  de  Catalogne  avaient  réduit  Milans  et  Llobéra,  se 
repliait  sur  Valence  suivi  de  nos  troupes,  dont  l'effectif  montait  encore  a  environ 
18,000  hommes.  L'arrivée  du  général  espagnol  dans  ces  provinces  surprit  les 
royalistes,  déjà  maîtres  d'un  point  très-important,  la  citadelle  de  Murviedro, 
et  activant  le  siège  de  Valence.  Mais  les  choses  changèrent  brusquement  d'as- 
pect devant  le  nombre.  Les  royalistes  se  retirèrent ,  gagnèrent  les  montagnes, 
et  d'assiégeants  devant  Valence,  devinrent  assiégés  dans  Murviedro,  que  Balles- 
teros fil  sur-le-champ  investir. 

La  situation  critique  des  royalistes  dans  celte  dernière  plare  étant  parvenue 
1V-  3 
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à  la  connaissance  du  général  Molilor,  il  s'empressa  de  marcher  contre  le  gé- 
néral espagnol,  qu'il  contraignit  à  lever  le  siège  et  à  se  retirer  au  delà  même 
de  Valence ,  où  le  général  français  entra  avec  son  armée  le  13  juin. 

L'arrière-garde  de  Ballesteros  n'avait  pu  suivre  assez  rapidement  le  mou- 
vement du  corps  d'armée  principal  pour  que  la  brigado  du  général  Bonne- 
mains  (détachée  de  l'avant-garde  du  2*  corps)  ne  l'atteignît  pas.  La  rencontre 
eut  lieu  à  Algemesi,  et  les  Constitutionnels  furent;  encore  une  fois  battus. 
Ballesteros,  ayant  dû  abandonner  Valence ,  s'était  retiré  sur  Alcira,  ville  si- 
tuée dans  une  tle  de  la  Jucar,  au  point  où  cette  rivière  se  jette  dans  la  Réquena. 
Un  ouvrage  fortifié  défendait  le  pont  qui  joint  la  ville  à  la  rive  toute  couverte 
des  faubourgs.  Nos  "troupes  s'approchaient  par  la  gauche,  pays  cultivé  en 
rizières ,  genre  de  culture  qui  exige,  comme  on  sait,  beaucoup  d'eau,  de  sorte 
que  les  nombreuses  écluses  d'irrigation  enlevaient  au  Jucar  une  partie  de  son 
niveau  naturel.  Mais  les  Constitutionnels ,  mettant  à  profit  tous  les  avantages 
de  leur  position,  avaient  retenu  toutes  les  eaux  de  la  rivière,  de  façon  à  la 
rendre  infranchissable  sur  tous  les  points.  Enfin  le  pont,  qui  réunissait  la 
villa  d' Alcira  à  ses  faubourgs,  était  défendu  par  des  troupes  d'élite,  1,800  fan- 
tassins et  150  dragons;  de  plus,  Ballesteros  avait  fait  placer  deux  pièces  de 
canon  en  tète  du  pont.  En  résumé,  le  général  espagnol  disposait  d'environ 
10,000  hommes  pour  la  défense  de  cette  place;  ces  troupes  étaient  échelonnées 
sur  la  route  de  San-Félipe  jusqu'à  Carcagente. 

La  position  de  l'ennemi  bien  étudiée ,  le  général  Bonnemains  entama  réso- 
lument l'action.  Deux  compagnies  de  voltigeurs  (4*  léger)  s'élancèrent  sur 
celles  des  maisons  du  faubourg  qui  faisaient  face  au  pont.  Ces  maisons  ne 
tardèrent  pas  à  être  occupées  malgré  la  vive  fusillade  qui  tenta  de  les  dé- 
fendre. Pendant  ce  premier  engagement,  le  général  français  s'efforçait  de 
rétablir  le  jeu  des  écluses  afin  d'épuiser  le  lit  du  Jucar  pour  le  passer  à  gué. 
Toutefois  ces  travaux  étaient  d'une  exécution  lente  et  difficile,  qui  impatientait 
nos  soldats.  Bonnemains  sut  mettre  à  profit  cette  impatience  en  parlant  de 
forcer  le  pont  lui-même  pour  arriver  à  la  ville.  Nos  braves  accueillirent  ce 
moyen  avec  enthousiasme ,  et  s'élancèrent  au  pas  de  charge ,  la  baïonnette  au 
poing.  Les  Constitutionnels,  qui  virent  bien  que  cette  ardente  résolution  serait 
irrésistible ,  ne  songèrent  plus  qu'à  se  ménager  le  temps  de  fuir  en  levant  un 
pont-levis  qui  terminait  le  pont  de  pierres  sur  leur  rive.  En  effet ,  le  temps 
qu'il  fallut  pour  le  baisser  laissa  échapper  ces  étranges  défenseurs  de  la  Con- 
stitution. Les  150  dragons  essayèrent  seuls  de  résister  dans  le  faubourg,  et 
voulurent  sauver  les  deux  pièces  de  canon.  Ces  efforts  ne  firent  que  relarder 
quelque  peu  notre  victoire;  les  magasins  de  Ballesteros  tombèrent  en  notre 
pouvoir,  l'ennemi  s'enfuyant  de  tous  côtés.  Il  est  bon  de  noter  qu'en  moins 
d'une  semaine  nos  troupes  avaient  enlevé  à  l'ennemi  120  pièces  de  canon  dans 
le  seul  royaume  de  Valence. 

Ballesteros,  découragé,  se  retira  surMurcie  d'abord,  puis  sur  Grenade,  tan- 
dis que  Peniscola  et  Vinaros  ouvraient  leurs  portes  aux  troupes  de  Ferdi- 
nand VIL  Mais  Molitor  ne  se  détachait  point  de  la  poursuite  du  chef  constitu- 
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tionnel.  Entré  à  Murcie  le  7  juillet,  il  continua  sa  marche  vers  Grenade,  après 
avoir  expédié  quelques  détachements  pour  examiner  la  situation  de  Carthage 
et  d'Alicante. 

Notre  2'  corps  s'avançait  donc  rapidement  sur  les  traces  de  Ballesteros,  dé- 
sirant toujours,  mais  en  vain,  comme  tout  le  reste  de  l'armée,  qu'une  de  ces 
grandes  batailles  comme  on  en  vit  tant  sous  l'Empire  vint  dénouer  ou  trancher 
les  questions  ardues  de  la  politique.  Cette  guerre  d'escarmouches,  de  surpri- 
ses, de  combats  partiels  contre  un  ennemi  dont  la  résistance  ne  se  prolongeait 
guère  au  delà  du  premier  etfort,  impatientait  nos  soldats  ot  contribuait  peu  à 
leur  faire  estimer  leurs  adversaires.  A  défaut  de  grandes  affaires  qui  laissent 
un  nom  populaire  à  l'histoire,  cette  guerre  offrait  donc  de  nombreux  faits  d'ar- 
mes particuliers,  et  c'en  est  un  de  cette  espèce  que  nous  présente  encore  la 
prise  de  Lorca.  C'était  une  forteresse  placée  sur  le  sommet  à  pic  d'un  gigan- 
tesque rocher  qui  dominait  la  ville  du  même  nom ,  et  que  le  2*  corps  trouva 
sur  sa  route  en  marchant  vers  Grenade.  Le  temps  manquait  pour  faire  de 
Lorca  l'objet  d'un  siège  en  règle  ;  on  ne  pouvait  qu'y  tenter  un  coup  de  main. 

Cette  citadelle  est  sans  accès  régulier  sur  son  pic  rocheux.  Toutes  les  routes 
environnantes  sont  commandées  par  les  feux  croisés  de  ses  batteries.  "L'art  de 
l'ingénieur  a  si  bien  su  concentrer  sur  cette  aire  d'aigle  tous  les  moyens  de  dé- 
fense, qu'il  suffit  de  fort  peu  de  monde  pour  protéger  la  ville  qui  est  placée  à 
l'ombre  de  ce  pic  infranchissable.  Ballesteros  avait  pourtant  jeté  là,  en  pas- 
sant, 600  hommes  d'élite  commandés  par  un  officier  déterminé,  le  brigadier 
Menchaca.  Le  fort  était  abondamment  pourvu  de  munitions,  et  offrait  18  gros 
canons  en  batterie. 

Ce  fut  le  12  juillet  au  matin,  que  le  général  Bonnemains,  qui  commandait 
l'avant-garde  de  la  division  Loverdo,  déboucha  devant  Lorca.  Bonnemains, 
sans  s'etfrayer  des  boulets  qui  accueillirent  ses  éclaireurs,  fit  sommer  le  com- 
mandant constitutionnel  de  lui  rendre  la  forteresse,  ce  qui  fut  repoussé,  on  le 
prévoit  bien.  Le  général  français  ne  perdit  pas  un  moment;  il  lit  d'abord  in- 
vestir la  ville  par  sa  cavalerie,  et  se  mit  de  sa  personne  à  étudier  en  tous  sens 
la  situation  de  la  forteresse,  cherchant  les  points  d'attaque  les  plus  favorables. 
Il  n'y  avait  qu'une  route  qui  pût  conduire  à  l'entrée  des  fortifications,  et  par 
là  seul  on  pouvait  tenter  l'attaque,  si  téméraire  qu'elle  pût  sembler. 

Tous  les  soldats  espagnols ,  abandonnant  la  ville ,  s'étaient  concentrés  dans 
ce  fort.  Bonnemains  la  fit  occuper  par  le  4*  léger,  et  plaça  d'habiles  tirailleurs 
au  sommet  de  tous  les  édifices ,  dans  tous  les  clochers  dont  l'élévation  appro- 
chait de  celle  des  batteries  de  la  forteresse.  Un  certain  nombre  d'habitants  de 
la  ville,  faisant  cause  commune  avec  les  troupes  françaises,  s'établirent  sur  les 
collines. 

Les  Constitutionnels  dirigèrent  tout  d'abord  leur  feu  sur  ces  édifices,  ces  clo- 
chers et  ces  hauteurs  qu'ils  sentaient  bien  devoir  les  incommoder  dans  leur 
défense.  Nos  troupes  répondirent  vigoureusement  à  ces  attaques ,  surtout  les 
soldats  qui  occupaient  le  haut  clocher  de  San-Christoval ,  dont  le  tir  faisait 
beaucoup  de  mal  aux  artilleurs  du  fort.  De  son  côté  le  général  Bonnemains 
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menaçait,  à  l'aide  de  longues  échelle»,  les  parties  les  moins  défendues  du  cir- 
cuit. La  hardiesse  seule  de  cette  attaque  imprévue  avait  déjà  jeté,  avec  la  sur- 
prise, quelque  indécision  dans  la  garnison;  lorsqu'elle  vit  la  résolution  du  gé- 
néral français,  la  vivacité  du  feu  de  nos  tirailleurs,  et  les  nombreux  pay- 
sans qui  accouraient,  en  criant,  unir  leurs  faibles  mais  dévoués  efforts  à 
ceux  de  l'assaut,  les  Espagnols  commencèrent  à  ne  plus  tant  compter  sur 
l'inexpugnabilité  de  leur  retraite.  Le  général  Bonnemains  sut  très-habilement 
saisir  un  moment  où  le  découragement  frappait  la  défense  d'une  évidente  mol- 
lesse, pour  lancer  ses  carabiniers,  portés  d'avance  derrière  les  bâtiments  d'un 
couvent,  dans  la  direction  de  la  seule  entrée  qu'offrît  la  forteresse.  Lancés  au 
pas  do  charge  à  travers  les  rochers  éboulés  sur  l'escarpement  du  terrain,  nos 
braves  affrontèrent  le  double  feu  de  la  mitraille  et  de  la  fusillade  que  leur  ap- 
proche avait  ranimé,  et,  escaladant  la  route  penchée  du  fort,  ils  franchirent 
dans  un  indicible  élan  la  première  barrière.  L'ennemi  accouru  se  groupa  der- 
rière le  pont-levis,  qui  ne  fut  pas  suffisamment  assuré  pour  qu'à  l'aide  des 
chaînes  pendantes  les  nôtres  ne  pussent  en  forcer  la  chute.  Trois  soldats,  cara- 
biniers, furent  mis  à  l'ordre  du  jour  pour  l'ardeur  et  le  rare  courage  avec  les- 
quels ils  franchirent  les  premiers  les  traverses  et  les  gardes  du  pont  (t).  Une 
partie  du  l"  Iwilaillon  pénétra  dans  la  première  enceinte ,  où  se  livra  le  com- 
bat le  plus  acharné.  Mais  la  seconde  enceinte  fut  bientôt  forcée,  et  les  Espa- 
gnols, réfugiés  sur  la  plate-forme,  ne  tardèrent  pas  à  demander  h  capituler,  à 
la  seule  condition  d'avoir  la  vie  sauve.  Le  général  Bonnemains  y  consentit 
heureux  de  cette  glorieuse  étape,  et  pressé  de  reprendre  sa  route  à  peine  en- 
travée quelques  heures,  pour  mener  à  fin  cet  incroyable  assaut. 

Mais  chaque  jour  qui  s'écoulait  ajoutait  à  la  position  critique  de  l'armée 
constitutionnelle.  Ballesteros  crut  devoir  réunir  en  conseil  autour  de  lui  ses 
principaux  officiers,  pour  avoir  leur  avis  sur  la  situation.  Toutes  choses  sé- 
rieusement examinées,  commentées,  on  s'arrêta  au  parti  en  quelque  sorte  im- 
posé par  la  force  même  des  événements.  L'armée  française,  s'avançant  sur  le 
centre  de  l'armée  constitutionnelle,  et  séparant  les  deux  ailes  de  celle-ci  par  la 
récente  occupation  de  la  forteresse  de  Lorca,  il  fut  décidé  que  les  généraux 
Villa-CampaetZayas  resteraient  à  Grenade  pour  faire  tête  à  l'attaque  centrale, 
tandis  que  Ballesteros  et  son  lieutenant  Balanzat  s'avanceraient  sur  la  droite  de 
nos  forces,  qui  seraient  en  outre  contournées,  prises  de  revers  par  les  généraux 
Chapalanguera  et  Torrijos.  Mais  il  était  dit  que  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'ha- 
bile dans  celte  manœuvre  serait  conjuré  par  l'extrême  rapidité  des  mouvements 
de  Molitor.  En  etret,  Torrijos  et  Chapalanguera  n'eurent  pas  le  temps  de  réa- 
liser la  partie  du  plan  qui  les  concernait,  et  quant  à  Ballesteros,  on  va  voir  de 
quelle  désastreuse  façon  la  prévoyance  du  général  en  chef  français  fit  tourner 
ses  dispositions  personnelles. 

Ce  fut  à  Guadix  que  le  général  Molitor  apprit  que  les  troupes  constitution- 
nelles qui  reculaient  sans  cesse  devant  les  nôtres,  semblaient  enfin  s'être 
décidées  à  accepter  une  bataille;  on  était  au  24  juillet. 

'|i       >nMjil*  K*nard.  Faim-  ni  Ihiroinp. 
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Zayas  était  resté  à  Grenade,  ainsi  que  le  voulait  le  plan  concerté  par  le  haut 
état-major  espagnol.  Réunissant  sous  leurs  ordres  l'élite  de  leur  armée,  Balles- 
teros  et  Balanzat,  quittant  furtivement  cette  ville,  étaient  allés  prendre  position 
à  Guadalhuertuna,  sur  le  côté  droit  de  la  roule  de  Guadix.  Ballesteros  espérait 
que  son  mouvement  avait  échappé  aux  Français,  qui,  continuant  de  s'avancer 
sans  défiance  vers  Grenade,  se  trouveraient  brusquement  enveloppés  par  les 
forces  constitutionnelles.  Ce  fut  pour  mieux  s'associer  à  ce  plan  que  le  général 
Zayas,  par  une  ruse  tout  au  plus  tolérable  aux  yeux  de  la  loyauté  guerrière, 
envoya  offrir  au  général  Molilor  de  lui  rendre  Grenade.  Son  but,  qui  était 
d'augmenter  la  confiance  des  Français  en  les  portant  à  s'engager  plus  avant 
sur  cette  route  bordée  de  périls,  échoua  par  la  connaissance  qu'acquit  Molitor 
du  mouvement  de  Ballesteros.  Toutefois  le  général  français,  feignant  à  son  tour, 
accepta  la  capitulation  de  Zayas,  mais  n'en  prit  pas  moins  toutes  ses  dispositions 
pour  aller  droit  à  Ballesteros  dès  le  lendemain. 

Molitor,  accompagné  de  la  division  Loverdo  tout  entière,  s'avança  sur 
Moréda,  tandis  que  sur  son  ordre  le  général  Pelleport  marcha  sur  Guélago,  et 
le  général  Domon  sur  Almiar. 

Ballesteros,  qui  avait  une  cavalerie  formée  de  vieux  soldats,  comptait  beau- 
coup sur  elle.  Il  plaça  ces  escadrons  (1200  chevaux)  en  avant  de  Guadalhuer- 
tuna ;  nous  n'avions  que  400  chasseurs  à  leur  opposer,  et  encore  étaient-ils 
harassés  de  fatigue.  Le  général  Bonnemains,  placé  à  la  tôle  de  l'avant-garde,  ne 
refusa  point  le  combat.  11  semble  invraisemblable  de  dire  que,  malgré  cette 
disproportion  énorme .  nos  chasseurs  culbutèrent  les  vieux  cavaliers  de  Bal-  . 
lesleros,  et  que,  malgré  leur  résistance  opiniâtre,  ils  furent  hachés*  mis  en  dé- 
route, et  contraintsde  s'enfuir  à  plus  de  deux  lieues  au  delà  de  Guadalheurtuna, 
laissant  un  quart  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille  Mais  Ballesteros  avait 
pris  position  à  Campillo-de-Arenas  à  latéte  d'environ  7,000  hommes,  ce  qui, 
dans  l'état  d'exaspération  où  le  mettaient  ses  revers  successifs,  ne  l'empêchait 
pas  de  rechercher  la  bataille.  Il  faut  dire  que  la  position  qu'occupaient  les 
Constitutionnels  était  formidable.  Nous  la  décrirons  rapidement. 

La  vallée  de  Campillo est  enserrée  par  deux  chaînes  de  montagnes,  Ja  sierra 
de  las  Albunuelas  vers  le  royaume  de  Grenade,  et  la  sierra  del  Castillo  vers 
le  royaume  de  Jaen.  Un  torrent,  leDormillo,  divise  inégalement  la  vallée  dans 
toute  sa  longueur,  et  disparaît  par  un  déchirement  profond  causé  par  ses  eaux 
à  la  sierra  del  Castillo.  Une  roule  qui  unit  Grenade  à  Jaen  passe  par  celle  vallée 
de  Campillo  ;  mais  cette  route  est  si  mauvaise,  qu'elle  se  confond  surplus  d'un 
point  avec  le  lit  du  torrent.  Enfin  la  vallée  de  Campillo  se  rétrécit  vers  le 
nord,  et  s'encombre  de  mille  débris  rocheux,  de  mamelons  abruptes,  entre 
lesquels  courent  les  eaux. 

L'armée  française  arrivait  parla  route  de  Montehijar  qui  longe  la  chaîne  de 
la  sierra  de  las  Albunuelas.  C'est  sur  celle  chaîne  de  montagnes,  dont  diverses 
collines  à  angies  droits  formaient  comme  les  contreforts,  que  l'armée  consti- 
tutionnelle s'était  mise  en  bataille,  sa  gauche  appuyée  sur  Novalejo  et  sa  droite 
sur  Santa-Colonna. 
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Le  premier  engagement  eut  lieu  le  28  juillet  de  la  façon  qui  suit.  Le  général 
en  chef  marchait  avec  une  escorte  d'une  cinquantaine  de  chasseurs  (20*  régi- 
ment), en  avant  de  la  division  Pelleport.  Il  tomba  dans  une  reconnaissance  de 
150  cavaliers  espagnols  qui  commencèrent  le  feu.  Mais  le  capitaine  l'Enferna, 
qui  commandait  l'escorte,  les  tailla  en  pièces  ;  la  moitié  resta  sur  le  champ  de 
bataille;  un  colonel  et  divers  officiers  subalternes  furent  faits  prisonniers.  On 
débutait  bien.  Le  général  Loverrlo  ne  tarda  pas  de  son  côté  à  prendre  part  à 
l'action,  en  attaquant  une  colonne  d'infanterie  qui,  longeant  son  flanc  droit, 
cherchait  à  gravir  les  hauteurs  de  Santa-Coloma,  pour  agir  sur  ses  derrières. 
L'ennemi  fut  défait,  repoussé  et  poursuivi  dans  les  montagnes,  où  il  se 
débanda.  Presque  tout  un  régiment ,  celui  d'Aragon,  fut  fait  prisonnier.  Ce 
succès  nous  rendit  maîtres  des  Albufiuelas,  où  le  1er  et  le  11'  de  ligne  prirent 
position. 

Le  général  Bonnemains,  si  heureux  dansles  journées  précédentes,  se  dirigeait 
à  la  tête  des  voltigeurs  des  4*  et  8e  léger,  vers  les  montagnes  escarpées  de  la 
chaîne  opposée,  tandis  que  le  général  en  chef  avec  la  division  Pelleport  et  les 
dragons  du  général  Domon,  s'avançaient  sur  l'extrémité  de  la  position  droite 
des  Espagnols.  Mais  bientôt  il  rencontra  des  chemins  si  impraticables,  que,  ne 
pouvant  plus  faire  rouler  son  artillerie,  il  prit  le  parti  de  la  laisser  sous  la  garde 
de  deux  bataillons,  à  l'embranchement  des  débouchés  de  Monleijaret  Isnallos. 
Cette  nécessité  réduisait  l'effectif  de  Molilor  à  environ  6,000  hommes.  Le 
général  Saint-Chamans,  avec  les  4e  et  20*  de  chasseurs  à  cheval,  chassa 
l'ennemi  de  Novalejo;  l'infanterie  du  général  Pelleport  et  les  dragons  du  gé- 
néral Domon  se  dirigèrent  sur  Campillo,  où  ils  arrivèrent  en  môme  temps  que 
Saint-Chamans.  L'ennemi  fut  promptement  débusqué  du  village,  et  les  Consti- 
tutionnels réfugiés  sur  les  hauteurs,  attaqués  avec  impétuosité,  furent  repoussés 
sur  la  route  deCambil.  Pendant  que  l'action  se  propageait  ainsi  surleschaînes 
parallèles  des  montagnes,  le  général  Buchet,  commandant  le  24*  régiment  et 
un  bataillon  du  39*,  parvenu  à  s'établir  sur  un  vaste  plateau  au  pied  du 
Castillo,  y  avait  rejoint  le  général  en  chef.  Alors  la  majeure  partie  des  troupes 
était  engagée,  la  fusillade  retentissait  sur  tous  les  points,  et  l'ennemi  défendait 
de  son  mieux  l'inextricable  terrain  où  il  s'était  posté.  Mais  le  général  Laverdo 
s'étant  rendu  maître  du  chemin  de  Cambil,  la  brigade  Bonnemains  ayant , 
malgré  sa  belle  défense,  culbuté  le  régiment  léger  de  Valence,  et  les  Espagnols 
ayant  été  chassés  de  Cortijo  del  Castillo  et  de  toutes  leurs  positions  des  collines, 
par  les  4e  et  8e  légers,  le  11e  de  ligne  et  le  24%  l'issue  de  la  journée  ne  restait 
plus  douteuse.  En  vain  l'infanterie  ennemie  chercha-t-elle  à  se  rallier,  en  vain 
les  Constitutionnels  voulurent-ils  utiliser  leurs  connaissances  des  localités  pour 
s'embusquer  dans  les  accidents  de  terrain  couronnant  les  hauteurs,  ils  furent 
débusqués  de  tous  points  et  ils  n'eurent  d'autres  ressources  que  de  se  jeter  en 
hâte  sur  Cambil,  abandonnant  leurs  blessés,  leurs  armes,  et  perdant  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Nos  soldats  les  poursuivirent  jusqu'à  la  nuit  dans  la 
direction  de  Charchelejos.  Sans  les  difficultés  insurmontables  du  terrain,  qui 
annulaient  complètement  l'usage  de  notre  artillerie  et  de  la  cavalerie,  l'armée 
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de  Ballesteros  était  anéantie  jusqu'au  dernier  homme.  Toutefois  le  chef  consti- 
tutionnel se  vit  réduit  à  8,000  partisans. 

La  conséquence  de  cette  journée,  qui  eût  pu  être  plus  complète  sous  le 
rapport  militaire,  fut  cependant  très-notable  sous  le  rapport  politique.  Le 
4  août,  le  général  Molitor,  qui  avait  porté  son  quartier-général  à  Grenade, 
reçut  la  soumission  de  Ballesteros  et  de  son  armée  à  la  régence  établie  à  Madrid 
au  nom  du  roi  Ferdinand. 

Décidé  à  s'avancer  sur  Madrid,  le  généralissime  ne  pouvait  laisser  derrière 
lui  le  corps  d'armée  que  le  général  Morillo  commandait  en  Galice.  En  quittant 
Burgos  le  ducd'Angouléme  avait  donné  ordre  au  général  Bourcke  de  s'avancer 
sur  la  Galice  par  Carrion  et  Léon,  et  d'attaquer  Morillo.  Le  général  Hubert 
fut  chargé  de  chasser  les  Constitutionnels  du  royaume  des  Asturies  et  de  la 
province  delà  Montana  (  Vieille-Castille)  ;  ces  deux  missions  furent  accom- 
plies en  quelques  jours,  au  complet  triomphe  de  nos  armes.  Le  général 
Morillo  reconnut  la  régence  de  Madrid,  et  tous  les  débris  de  Tannée  constitu- 
tionnelle se  réfugièrent  dans  la  Corogne  sous  les  ordres  du  général  Quiroga. 
Le  duc  d'Angoulôme  prit  des  dispositions  pour  les  y  poursuivre. 

Ce  fut  le  général  Bourcke  qui  fut  chargé  d'agir.  Il  reprit  la  campagne  le 
1 3  juillet,  et  rencontra  bientôt  les  avant-postes  ennemis,  qu'il  rejeta  sur  Burgos. 
Là  l'ennemi  tenta  de  se  retrancher  et  de  se  défendre;  mais  le  général  de  Laro- 
chejaquelein  l'en  débusqua,  et  notro  marche  continua.  L'ennemi  s'était  encore 
là,  comme  toujours,  réfugié  sur  les  hauteurs,  s'embusquant  dans  les  rochers 
et  multipliant  ses  moyens  de  défense  à  l'aide  de  retranchements  servant  à 
appuyer  quelques  batteries.  Les  généraux  Wilson  et  Quiroga  présidaient  avec 
ardeur  à  cette  défense,  que  la  nature,  mais  vainement,  aidait  partout  de  ses 
redoutes,  de  ses  fortifications  naturelles.  Le  7e  léger  attaqua  le  premier, 
bientôt  secondé  des  22e,  37*  et  38e  de  ligne,  ardents  à  se  mesurer  avec  ces  in- 
saisissables ennemis.  Nos  balles  s'aplatissaient  contre  les  rochers,  sans  presque 
atteindre  l'ennemi,  qui,  au  contraire,  ajustait  nos  soldats  derrière  ses  retran- 
chements. Le  général  Bourcke  vit  bien  tout  son  désavantage,  aussi  résolut-il 
de  le  changer  par  une  résolution  intrépide.  «  Soldats  I  s'écria-t-il  en  montrant 
les  collines  d'où  pleuvait  la  mort ,  c'est  à  vous  qu'est  réservé  l'honneur 
d'enlever  ces  retranchements  :  l'ennemi  est  là...  en  avant!  à  la  baïonnette  et 
au  pas  de  charge  !  » 

Soudain  le  feu  cesse  du  côté  des  Français;  le  7e  régiment  se  forme  en  co- 
lonne ;  le  général  Bourcke  se  place  à  sa  tôte,  et  on  s'élance  contre  les  hauteurs 
sans  s'inquiéter  de  la  grêle  de  balles  qui  part  de  toutes  les  positions  des  Espa- 
gnols. Le  général  de  Larochejaquelein,  le  colonel  Lambot  snnt  les  premiers  à 
l'assaut  des  collines,  et  les  plus  exposés  ;  l'ardeur  est  extrême,  le  terrain  est 
envahi  ;  l'ennemi,  étonné  de  tant  d'audace,  cesse  un  moment  son  feu.  Les  retran- 
chements sont  escaladés,  nos  soldats  pénètrent  dans  les  batteries,  l'ennemi  est 
saisi,  culbuté  ;  il  s'échappe  par  tous  les  sentiers,  poursuivi  par  les  Français, 
qui  sont  maîtres  de  toutes  les  hauteurs  après  moins  de  quatre  heures  de 
combat.  L'honneur  de  cette  victoire  appartient  au  7e  léger. 
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Le  siège  de  la  Corogne  suivit  immédiatement  cette  journée.  Le  général 
Bourcke  commença  le  feu  de  ses  batteries  le  6  août,  laissant  le  commandement 
au  général  Novella.  Quiroga  avait  abandonné  la  place,  s'embarquant  pour 
Vigo.  Sir  Robert  Wilson,  battu  et  blessé  au  précédent  combat,  s'était  embar- 
qué pour  Cadix.  Les  assiégés  démasquèrent  leur  feu  le  même  jour,  et  de  part 
et  d'autre  l'engagement  fut  impétueux  ;  mais  nos  projectiles  mirent  le  feu  à 
divers  édifices  de  la  ville,  et  le  cinquième  jour  la  garnison  demanda  à  capi- 
tuler. Le  12,  nous  entrâmes  dans  la  place.  Le  27  août,  toutes  les  troupes 
constitutionnelles  qui  tenaient  encore  la  campague  sous  les  ordres  des  géné- 
raux Vigo,  Palareael  Rosello,  capitulèrent  et  mirent  bas  les  armes.  La  province 
des  Asturies  et  toute  la  Galice  étant  ainsi  pacifiées,  restaient  à  suivre  les  opé- 
rations en  Andalousie. 

A  son  retour  daris  Cadix,  le  roi  Ferdinand  avait  refusé  l'exercice  du  pouvoir 
suprême,  bien  que  le  ministère,  dévoué  à  la  révolution,  continuât  à  gouverner 
au  nom  du  roi,  presque  prisonnier  dans  l'hôtel  des  Douanes.  La  ville  com- 
mençait à  manquer  de  vivres;  mais  comme  le  contre-amiral  Hamelin,  qui 
faisait  lu  blocus  de  Cadix,  n'avait  à  sa  disposition  que  deux  vaisseaux,  deux 
frégates  et  quelques  briks,  on  comptait  sur  la  facilité  avec  laquelle  pourraient 
passer  des  bâtiments  légers  attendus  de  Gibraltar. 

Instruit  de  la  position  de  nos  soldats  en  Andalousie,  le  généralissime  s'oc- 
cupa de  leur  faire  parvenir  des  approvisionnements  et  des  renforts.  Brest  et 
Baionne  expédièrent  des  pièces  de  canon  ;  des  artilleurs  furent  envoyés  de 
Madrid  pour  le  service  des  parcs  et  batteries.  Enfin,  la  majeure  partie  du 
matériel  tombé  en  notre  pouvoir  dans  le  royaume  de  Valence  trouva  la  même 
destination.  D'un  autre  côté,  le  général  Bordesoulle,  dans  le  but  de  faire  con- 
corder tous  les  moyens  d'opération,  réunit  tous  les  bâtiments  légers  dans  les 
ports  du  littoral,  où  l'on  organisa,  à  Séville  et  à  San-Lucar  particulièrement, 
des  chantiers  de  réparations  navales  et  tous  les  ateliers  nécessaires  pour  l'équi- 
pement d'une  flottille  composée  d'une  vingtaine  de  canonnières,  de  quinze 
bombardes  et  d'une  douzaine  «ie  bâtiments  légers.  A  vrai  dire,  tous  ces  prépa- 
ratifs avaient  autant  pour  but  de  frapper  le  moral  ennemi  que  d'offrir  un 
moyen  extrême  pour  le  réduire,  si  contre  toute  attente  il  ne  suivait  pas  sur  ce 
point  l'exemple  de  soumission  donné  par  tant  d'autres  provinces.  Pour  mettre 
le  comble  à  ces  moyens  de  teneur  ou  d'a<  lion,  et  pour  protéger  en  même 
temps  la  llottille  contre  l'approche  de  l'ennemi  par  mer,  quelques  batteries 
furent  armées,  d'autres  furent  créées;  on  donna  à  deux  de  ces  dernières  les 
noms  'le  Carignan  et  d'Angoulème. 

Un  coup  de  vent  ayant  permis  à  quelques  bâtiments  de  tromper  la  surveil- 
lance de  nos  croiseurs,  des  approvisionnements  pénétrèrent  dans  la  ville,  cir- 
constance dont  les  chefs  constitutionnels  profilèrent  adroitement  pour  ranimer 
la  confiance  un  peu  abattue  de  leur»  soldais,  lis  surent  également  tirer  parti 
d'une  rumeur  qui  s'était  répandue,  touchant  l'approche  de  Ball^sleros,  pour 
tenter  une  sortie,  pour  attaquer  les  Français  avant  l'achèvement  de  leurs  tra- 
vaux de  siège.  Quatre  colonnes  d'inégales  forces,  et  présentant  ensemble  un 
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effectif  de  10,000  hommes,  furent  destinées  à  ce  coup  do  main  aventureux, 
fixé  au  16  juillet. 

De  grand  matin,  une  des  colonoes,  forte  de  2,000  hommes,  franchit  le  canal 
Santi-Petri,  voisin  de  l'embouchure  de  la  mer,  pour  se  placer  sous  la  protec- 
tion et  l'aide  du  fort  et  de  l'Ile  de  Léon.  Une  autre  colonne  de  5,000  hommes 
passa  également  le  canal  au  pont  de  Suazo,  et  se  fractionna  en  trois  divisions. 
La  troisième  colonne  débarqua  ses  1,200  hommes  à  Venta-Nueva,  et  la  der- 
nière enfin,  sortie  du  Trocadéro,  et  qui  complétait  les  10,000  hommes  de  l'ex- 
pédition, appuyée  par  une  batterie  do  quatorze  gros  canons  et  par  la  mous- 
queterie  de  cinq  fortes  chaloupes,  se  dirigea  sur  la  droite  de  notre  ligne 
d'investissement,  située  sous  la  ville  de  Puerto-Réal. 

Mais  l'ennemi  ne  put  s'imaginer  qu'il  allait  surprendre  l'armée  française  ; 
Bordesoulle  avait  pris  toutes  ses  dispositions  pour  le  recevoir. 

Les  rr  et  2*  bataillons  du  80*  de  ligne  occupaient,  avec  le  8*  dragons, 
Puerto-Réal.  Le  général  Gougeon,  qui  commandait  ces  troupes,  leur  fit  pren- 
dre position  hors  de  la  ville,  tandis  qu'à  la  tète  d'un  détachement,  un  de  ses 
chefs  de  bataillon,  M.  de  Monistrol,  allait  au-devant  de  l'ennemi  pour  le  retar- 
der jusqu'à  ce  que  toutes  les  mesures  de  défense  fussent  prises.  Cet  offi- 
cier accomplit  cetto  mission  avec  autant  de  sang-froid  que  de  valeur; 
suivi  d'une  centaine  d'hommes,  tout  au  plus,  qu'il  avait  divisés  en  deux 
pelotons  1  de  façon  à  pouvoir  croiser  son  feu  sur  la  léte  de  la  colonne 
ennemie,  il  la  laissa  approcher  à  trente  pas,  mettant  à  profit  quelques  acci- 
dents du  terrain.  Les  Espagnols  (la  4e  division,  sortie  du  Trocadéro),  surpris 
de  cette  audace,  s'apprêtaient  à  charger  les  nôtres  à  la  baïonnette,  lorsqu'au 
commandement  de  leur  chef,  les  Français  firent  feu  et  abattirent  une  quaran- 
taine d'hommes,  ce  qui  mit  le  désordre  dans  l'avaut-garde,  sur  laquelle  char- 
gèrent immédiatement  nos  soldats,  dispersant  l'ennemi  et  jetant  la  confusion 
jusque  dans  les  rangs  les  plus  reculés.  M.  de  Monistrol  sut  si  bien  mettre  à 
profit  cette  panique,  qui  s'augmentait  évidemment  de  l'erreur  où  étaient  les 
Espagnols  sur  le  nombre  de  leurs  adversaires,  que  tous  battirent  en  retraite 
pour  se  mcltro  sous  la  protection  de  leurs  forts,  et  que,  persuadés  que  leur 
coup  de  main  était  manqué,  ils  rentrèrent  bientôt  dans  le  Trocadéro,  laissant 
sur  la  routo  une  centaine  des  leurs. 

Celle  des  colonnes  qui  était  sortie  par  la  Venta-Nueva  n'avait  pas  tardé  à 
rencontrer  une  compagnie  du  34',  dont  l'attitude  menaçante  suffit  pour  retenir 
les  Espagnols  sous  la  protection  de  leurs  canonnières  et  des  batteries  de  la 
Caracca.  Restaient  deux  colonnes,  les  plus  fortes;  celle  qui  avait  franchi  le 
pont  le  Suazo  s'était,  on  l'a  dit,  divisée  en  trois  sections.  La  première  de  ces 
sections  ayant  voulu  attaquer  le  moulin  d'Osio,  fut  reçue  à  ce  retranchement 
par  une  compagnie  du  34%  qui  joncha  le  terrain  de  morts  et  de  blessés  espa- 
gnols; une  autre  section  de  1,500  hommes,  comme  la  précédente,  échoua 
complètement  dans  l'attaque  <lo  la  redite  de  Bellune;  et  la  troisième  enfin, 
qui  comptait  plus  de  2,000  hommes,  umiis  d'ailillerie,  s'étant  attaquée  à  une 
maison  crénelée  de  Chiclana,  fut  pi  .se  en  flanc  par  le  général  de  Béthisy,  qui 
IV.  4 
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avait  caché  dans  un  bois  voisin  un  millier  d'hommes  et  trois  canons,  si  bien 
qu'elle  fut  si  maltraitée  qu'elle  battit  en  retraite,  jonchant  la  route  de  ses  blessés 
et  de  ses  morts. 

Ce  fut  le  prime  de  Carignan  qui  reçut  la  quatrième  colonne  de  sortie  à  la 
téle  d'un  bataillon  du  20'.  Ce  général  engagea  énergiquement  l'action,  malgré 
la  disproportion  des  forces  que  vint  bientôt  un  peu  rétablir  le  comte  de  Bé- 
thisy.  La  colonne  constitutionnelle,  excessivement  maltraitée,  s'empressa  de 
regagner  ses  barques,  jusqu'au  pavois  desquelles  elle  fut  poursuivie  par  les 
Français,  malgré  le  Ceu  du  fort  Santi-Petri  et  celui  de  deux  canonnières.  Tel 
fut  le  triste  résultat  de  celle  tentative  nocturne,  qui  coûta  aux  Espagnols  plus 
de  1,000  morts  et  500  prisonniers. 

Cet  échec  découragea  les  Constitutionnels,  objets  de  sarcasmes  des  citadins. 
Les  chefs  eurent  beaucoup  de  peine  à  entraver  les  désertions,  qui  se  multi- 
plièrent encore  lorsque  parvint  à  Madrid  la  nouvelle  de  la  capitulation  de  Bal- 
lesleros  et  de  la  soumission  de  Morillo.  Le  général  Bordesoulle  profita  de  cet 
abattement  de  l'esprit  ennemi  pour  activer  la  construction  de  ses  ouvrages 
d'attaques  et  compléter  sa  ligne  de  blocus.  Pendant  l'exécution  de  ces  travaux 
de  siège,  un  corps  détaché  de  la  division  Bourmont  contraignait,  dans  le  coin  lé 
de  Niebla,  les  débris  de  la  colonne  de  Lopez  Bafioz  à  s'enfuir  sur  le  territoire 
portugais. 

Après  avoir  installé  à  Madrid  une  régence  au  nom  de  Ferdinand,  le  duc 
d'Angouléme  quitta  cette  ville  pour  suivre  les  opérations  du  siège  de  Cadix. 
Ayant  appris  en  route  la  capitulation  des  divers  corps  dont  nous  avons  énu- 
méré  les  défaites,  le  duc,  arrivé  à  Andujar,  rendit  une  ordonnance  dont  le 
souvenir  fait  honneur  à  son  caractère,  dans  le  but  de  protéger  contre  les  vio- 
lences des  royalistes  espagnols  les  Constitutionnels  vaincus.  Le  16  août,  le  gé- 
néralissime établit  à  Sanla-Maria  son  quartier  général.  Un  conseil  de  guérie 
ayant  été  assemblé,  il  y  fut  décidé  que  l'attaque  du  Trocadéro  serait  immé- 
diate. La  posseî>sion  de  ce  pi  ;nt  était  en  effet  des  plus  importantes,  car  elle  nous 
rendait  maîtres  de  la  rade  intérieure,  et  facilitait  aussi  le  débarquement  dans 
l'Ile  de  Léon  ;  déjà  le  fort  de  l'Ile  Verte  était  en  notre  pouvoir  par  le  ennemi rs 
de  la  marine. 

Nous  avons  vu  la  garnison  de  Madrid  recevoir  des  approvisionnements  de 
Gibraltar;  il  lui  en  venait  également  du  comté  de  Niebla.  Mais  ces  derniers 
lui  furent  interceptés  à  la  suite  d'une  expédition  menée  à  bonne  fin  par  le 
marquis  de  Conllans.  Quant  à  Gibraltar,  on  devine  que  les  Anglais  étaient 
enchantés  de  pouvoir,  selon  leur  coutume  ou  leur  politique  invariable,  nous 
jouer  le  mauvais  tour  d'aider  nos  ennemis  à  prolonger  leur  résistance.  D'ail- 
leurs, l'affaire  avait  celte  fois  un  double  intérêt,  puisqu'en  outre  du  mal  qu'ils 
nous  faisaient,  les  Anglais  gagnaient  des  sommes  énormes  en  vendant  aux 
Constitutionnels  des  vivres  et  des  munitions  de  guerre.  Notre  surveillance  ma- 
ritime sur  ces  opérations  interlopes  était  assez  difficile  à  exercer,  car  nous 
manquions  de  petits  l>atinienls  propres  à  i  navigation  des  bas  fonds  des  côtes, 
si  bien  que  les  cal>oteurs  espagnols  quittai.'  le  rio  de  Santi-Petri,  rasaient  les- 
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temcntle  rivage  jusqu'à  Gibraltar,  s'approvisionnaient  dans  les  magasins  et 
arseuaux  de  la  Grande-Bretagne,  et  revenaient  impunément  apporter  ces 
secours  aux  défenseurs  de  Cadix,  ayant  au  besoin  pour  refuge,  en  cas  de 
rencontre  de  quelqu'une  de  nos  canonnières,  les  ports  de  Tarifa,  d'Algésiras 
et  l'abri  du  fort  de  l'île  Verte,  points  restés  au  pouvoir  des  Constitutionnels. 
Mais  la  nécessité  de  les  occuper  frappa  bientôt  les  généraux  français,  et  le 
comte  de  Lauriston,  dont  la  brigade  se  trouvait  en  observation  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Ronda,  reçut  ordre  d'attaquer  Algésiras,  tandis  que  l'amiral 
Hamelin  expédiait  le  capitaine  de  vaisseau  Lemarant ,  avec  les  frégates  la 
Galatée  et  la  Guerrière,  pour  attaquer  Tarifa  et  l'Ile  Verte.  La  Guerrière,  frégate 
de  60,  était  commandée  par  M.  Lemarant:  La  Galatée,  percée  seulement  à  44, 
était  montée  par  le  capitaine  de  vaisseau  Drouault.  Ces  deux  bâtiments  furent 
en  vue  d'Algésiras  le  13  août;  ils  s'embossèrent  à  distance  voulue  de  l'Ile 
Verte,  et  commencèrent  versquatre  heures  un  feu  très-vif  contre  les  forts,  qui  ré- 
pondirent aussitôt.  Le  combat  durait  depuis  deux  heures  à  peine,  que  les  frégates 
avaien!  déjà  tirée  2,000  coups  de  leurs  pièces  de  36;  aussi,  leur  pointage  étant 
excellent,  la  plupart  des  édifices  de  l'Ile  étaient  en  ruines  et  toutes  les  batte- 
ries démontées  :  les  morts  et  les  blessés  à  proportion.  Comme  dans  tous  les 
rombats  de  fort  à  navire,  nos  frégates  avaient  perdu  peu  de  monde,  mais  les 
mâtures  étaient  pleines  d'avaries,  celle  de  la  Guerrière  particulièrement. 

Le  feu  dut  cesser  au  tomber  de  la  nuit.  Le  lendemain  matin,  le  comman- 
dant Lemarant  se  disposait  à  reprendre  l'attaque,  lorsqu'il  apprit  que  le 
général  de  Lauriston  avait  occupé  Algésiras,  dont  la  garnison  s'était  réfugiée 
dans  l'île  Verte.  L'officier  de  marine  se  disposait  à  se  concerter  avec  le  général 
sur  les  moyens  de  réduire  l'ennemi,  lorsque  le  commandant  de  l'Ile  Verte, 
(onvaincu  de  l'impossibilité  de  la  défense,  offrait  de  capituler.  Les  chefs 
français  imposèrent  pour  condition  que  la  garnison  serait  prisonnière  de 
guerre,  et  que  le  «alériel  du  fort  nous  serait  livré.  Ces  dures  conditions 
ayant  été  acceptées,  le  t5  août,  au  malin,  nos  soldats  occupèrent  l'Ile.  Tarifa, 
imitant  Algésiras,  arbora  le  drapeau  royal  espagnol. 

Mais  l'attaque  plus  importante  du  Trocadéro  ne  devait  pas  se  faire  attendre. 
Elle  fut  secrètement  fixée  pour  la  nuit  du  30  au  31,  à  l'heure  de  la  basse  mer. 
Le  soir  venu,  on  réunit,  à  l'abri  de  la  batterie  d'Angouléme  les  troupes 
destinées  à  l'attaque,  qui  furent  divisées  en  trois  colonnes.  La  colonne 
«l'attaque,  composée  de  14  compagnies  d'élite,  dont  6  bataillons  de  guerre 
des  3%  6*  et  7*  régiments  de  la  garde  royale,  6  du  34e  de  ligne,  et  2  du  36», 
était  commandée  par  le  général  Gougeon  ,  ayant  sous  ses  ordres  M.  de  Mir- 
mont,  chef  de  bataillon  du  36%  auquel  étaient  confiées  les  8  compagnies  de  la 
ligne.  Cette  1"  colonne  était  renforcée  d'une  compagnie  de  sapeurs  et  d'une 
autre  d'artillerie  à  pied  de  la  garde. 

La  2*  colonne,  commandée  par  le  général  d'Escars,  était  formée  des  com- 
pagnies du  centre  des  bataillons  de  la  garde. 

La  3'  réunissait  les  bataillons  du  34*  de  ligne.  Le  lieutenant  général  Oberl, 
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commandant  l'attaque,  se  tenait  dans  ses  rangs.  La  réserve  était  composée  du 
3*  bataillon  du  36«  de  ligne. 

Ces  colonnes  devaient  être  guidées  par  des  officiers  qui  avaient  été  recon- 
naître les  passages.  Nos  troupes  partirent  à  minuit,  pénétrèrent  dans  la 
tranchée  et  s'avancèrent  jusqu'à  la  2*  parallèle,  en  face  même  du  point  de 
passage.  Arrivées  là ,  les  troupes  se  formèrent  en  une  seule  colonne ,  et  une 
partie  d'elles  reçut  l'ordre,  le  canal  franchi ,  de  s'avancer  rapidement  sur  les 
retranchements  sans  tirer  un  seul  coup  de  feu,  tandis  que  les  autres  s'empare- 
raient des  batteries  de  droite  et  de  gauche. 

La  marée  ne  devait  être  suffisamment  retirée ,  pour  laisser  le  passage 
du  canal  guéable  ,  que  vers  deux  heures  et  demie  du  matin.  Mais  le  général, 
ne  pouvant  mattriscr  l'ardeur  de  ses  soldats,  devança  l'heure  fixée,  en  don- 
nant le  signal  du  départ.  Si  cotte  circonstance  ajouta  quelques  difficultés  à 
l'entreprise,  l'ennemi,  qui  d'ordinaire  ne  prenait  les  armes  et  ne  commençait 
à  veiller  que  lorsque  la  mer  était  retirée,  fut  surpris  avant  de  s'être  mis  sur 
ses  gardes ,  et  l'attaque  ne  nous  en  réussit  que  mieux.  Les  Constitutionnels 
ne  s'aperçurent  de  la  surprise  qu'on  leur  ménageait  que  lorsque  déjà  les 
premières  divisions  avaient  les  jambes  dans  l'eau.  Ils  s'empressèrent  alors  de 
faire  feu. 

La  première  colonne  s'avança  avec  tant  d'ardeursous  la  fusillade  espagnole, 
que,  bien  qu'en  certains  points  le  canal  eût  encore  jusqu'à  quatre  pieds  d'eau, 
la  passe  fut  franchie  en  moins  d'un  quart  d'heure.  Ce  fut  aux  cris  de  ri'rv  le 
roi!  signal  de  ralliement,  que  nos  soldats  pénétrèrent  dans  les  ouvrages 
ennemis.  Arrivées  là,  les  divisions  se  séparèrent  suivant  le  plan  élalili  à 
l'avance;  la  garde  royale  se  dirigea  sur  les  batteries  de  gauche,  la  litoie  sur 
celles  de  droite:  tous  les  artilleurs  espagnols  furent  érharpés  sur  leurs  pièces, 
et  en  un  instant  les  50  canons  tombés  en  notre  pouvoir  furent  retournés  contre 
l'ennemi. 

Chaque  colonne  franchit  aussi  résolument  et  aussi  heureusement  la  passe. 
La  seconde  enleva  rapidement  le  moulin  de  la  Guerra  et  on  fit  la  garnison 
prisonnière.  La  troisième  eût  eu  la  chance  de  pénétrer  au  milieu  des  habi- 
tations du  Trocadéro,  au  milieu  des  Espagnols  débandés  et  en  fuite,  si  l'im- 
possibilité de  trouver  le  vrai  chemin,  à  travers  mille  sentiers  enveloppés 
d'ombre ,  n'eût  décidé  le  général  d'Escars  à  attendre  le  jour. 

Le  duc  d'Angoulême,  qui ,  durant  la  première  attaque,  était  resté  ave» 
son  état-major  au  bord  de  la  Cortadura,  à  peu  de  distance  de  la  tranchée, 
passa  bientôt,  le  premier  des  siens,  dans  la  position  enlevée.  Après  avoir  fait 
reconnaître  les  environs  du  village,  le  généralissime  donna  les  ordres  pour 
l'attaque,  faisant  détruire  par  le  génie  les  ouvrages  enlevés ,  et  retourner  les 
canons  conquis  vers  les  lieux  à  emporter. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point ,  où  tout  se  disposait  pour  une  nouvelle 
attaque ,  lorsque  des  retranchements  du  Trocadéro  nos  soldats  purent  assister 
à  un  engagement  naval.  Voici  les  faits  :  On  se  souvient  de  la  flottille  qui  s'ar- 
mait dans  le  port  de  Santa-Maria ,  et  qui  se  i  oinposait  de  onze  canonnières  ou 
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bombardes.  Le  duc  d'Angoulême  avait  donné  ordre  à  cette  flottille  de  se  réunir 
à  l'escadre  française,  et  dans  ce  but,  elle  appareillait  du  Guadalèté,  lorsque 
l'ennemi ,  voyant  ce  mouvement ,  voulut  s'y  opposer,  et  expédia  quinze  cha- 
loupes canonnières  barrer  le  passage  à  nos  bâtiments.  Malgré  la  supériorité 
numérique  de  l'ennemi,  nos  marins  engagèrent  sur-le-champ  le  combat. 
L'action  fut  vive  de  part  et  d'autre ,  mais  de  peu  de  durée  ;  car,  comme  nos 
canonnières  tout  en  combattant  avançaient  toujours,  le  feu  des  batteries  de  la 
cote  ne  tarda  pas  à  leur  venir  en  aide,  et  le  brick  la  Lilloise  (commandé  par 
le  lieutenant  de  vaisseau  Lemarant)  étant  survenu,  les  Espagnols  changèrent 
d'amures  et  nous  laissèrent  passer.  La  Lilloise  leur  fit  la  conduite  jusque  sous 
le  feu  des  batteries  de  Cadix,  envoyant  môme  quelques  boulets  sur  la  ville. 

Mais  il  s'agissait  de  l'attaque  contre  le  village  du  Trocadéro  (Saint-Joseph). 
La  colonne  chargée  de  cette  expédition  se  composait  des  bataillons  du  34*  de 
ligne ,  et  du  3e  bataillon  du  36%  appuyés  d'un  bataillon  de  la  garde.  Le 
commandement  en  était  confié  au  colonel  Farincourt. 

L'attaque  n'était  pas  sans  quelques  difficultés  ;  car,  pour  arriver  aux  retran- 
chements ennemis ,  il  fallait  s'avancer  sur  une  longue  et  étroite  chaussée 
dominée  par  une  batterie ,  et  un  épaulement  derrière  lequel  les  Espagnols 
s'étaient  retranchés,  et  d'où  ils  faisaient  un  feu  fort  vif.  Malgré  leur  ardeur 
et  leur  intrépidité ,  les  soldats  du  36*  n'avaient  pu  réussir  à  jeter  l'ennemi 
hors  de  sa  position;  de  sorte  qu'à  rester  ainsi  à  découvert,  nous  perdions 
l>eaueoup  de  monde.  Pourtant  le  capitaine  Conté,  qui  commandait  cette 
division,  ayant  été  grièvement  blessé,  le  commandant  de  Monistrol  le  rem- 
plaça, fit  faire  à  ses  soldats  un  détour  par  les  marais,  et  tournant  leur 
position,  les  contraignit  a  mettre  bas  les  armes.  Tout  le  succès  de  l'expédi- 
tion était  attaché  à  ce  passage.  Dès  qu'il  fut  forcé,  le  village  de  Saint-Joseph, 
le  fort  Saint-Louis  et  les  vastes  magasins  du  Trocadéro  ne  pouvaient  tarder  à 
tomber  entre  nos  mains.  La  garnison  constitutionnelle  se  rendit  donc,  moins 
une  faible  partie  qui  réussit  à  s'échapper  dans  les  barques.  Plusieurs  de  ces 
barques  même,  sur  les  sommations  des  nôtres,  revinrent  au  rivage  déposer 
ceux  qu'elles  portaient,  qui  se  constituaient  prisonniers  

Les  deux  journées  du  31  août  et  du  l,r  septembre,  qui  tirent  flotter  les  cou- 
leurs de  notre  camp  sur  tout  le  Trocadéro ,  l'île  et  le  fort  Saint-Louis ,  et 
sur  l'ancien  fort  de  Mutagorda,  nous  valut  en  outre  53  canons  et  d'immenses 
approvisionnements  de  toute  espèce.  Sur  1,700  hommes  qui  formaient  la  gar- 
nison ennemie,  il  y  eut  150  tués,  300  blessés  et  1,100  prisonniers....  La 
plupart  de  ceux  qui  tentèrent  de  s'échapper  se  noyèrent  dans  les  marais 
voisins.  La  rapidité  de  notre  attaque,  l'ordre  et  la  méthode  qui  y  présidèrent, 
firent  que  nos  pertes  ne  dépassèrent  pas  50  morts  et  150  blessés. 

L'Ile  de  Léon,  que  le  canal  dn  Santi-Pctri  sépare  du  continent,  et  qui  n'est 
abordable  que  par  son  extrémité  sud,  seule  partie  qui  ne  soit  pas  recouverte 
de  marais,  devait  <*tre  l'objet  d'une  descente  décidée  par  le  généralissime. 
Mais  il  fallait  avant  tout  que  la  marine  s'emparât  du  fort  de  Santi-Petri  dont 
les  batteries  planaient  sur  la  partie  du  <  anal  a  traverser  pour  aborder  l'Ile. 
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L'attaque  du  fort  fut  fixée  au  13,  délai  calculé  nécessaire  pour  pouvoir  faire 
concourir  quelques  batteries  de  terre  a  l'attaque  maritime.  Le  12,  la  division 
de  l'escadre  du  contre-amiral  Hamelin,  chargée  de  cette  opération,  quitta  la 
rade,  et  le  généralissime  porta  à  Chiclana  son  quartier  général.  Pour  opérer 
une  utile  diversion ,  le  reste  de  l'escadre  devait  bombarder  la  ville  et  diriger 
plus  particulièrement  sur  l'arsenal  de  Caracca  ses  projectiles  incendiaires. 

Le  13,  au  point  du  jour,  le  contre-amiral  des  Rotours,  qui  commandait  la 
division,  eut  à  lutter  avec  le  vent  qui  repoussait  ses  voiles  des  batteries.  La 
journée  se  passa  sans  qu'il  pût  gagner.  Le  14,  au  point  du  jour,  le  duc  d'An- 
gouléme,  qui  s'était  placé  avec  son  état-major  sur  les  hauteurs  de  Santa- 
Anna  pour  suivre  l'opération,  vit  l'escadrille  à  l'ancre  à  cinq  mille  toises  dans 
l'est  de  Santi-Petri.  Cette  escadrille  était  formée  des  vaisseaux  le  Trident  et  le 
Centaure,  de  la  frégate  la  Guerrière,  de  la  corvette  CItis  et  d'une  goélette. 
Craignant  que  le  vent  ne  la  confinât  longtemps  encore  dans  son  immobilité, 
le  prince  fil  entreprendre  des  préparatifs  tendant  à  charger  exclusivement  de 
l'attaque  l'armée  de  terre.  Mais  à  peine  les  premières  mesures  dans  ce  sens 
eurent-elles  été  prises,  que  le  vent  changea;  aussi,  le  20  septembre  (1823)  de 
grand  matin,  le  contre-amiral  Des  Rotours  prit-il  ses  dispositions  pour  com- 
mencer l'attaque.  Sa  division  fut  sous  voiles  à  sept  heures,  le  Centaure  en  tète, 
suivi  du  Trident,  et  la  GtierrUhre  en  serre-file.  L'amiral  fit  prendre  sa  tète  de 
colonne  à  la  corvette  l'Jsis  pour  sonder  la  profondeur  des  eaux,  et  ne  pas  com- 
promettre les  vaisseaux  par  un  échouage;  on  fit  ainsi  voile  vers  le  nord  de 
Santi-Petri. 

L'amiral  Des  Rotours,  afin  de  résister  à  l'action  combinée  des  vents  et  des 
courants,  très-violents  sur  ce  point,  désirait  s'embosser  à  quatre  cents  toises 
du  fort,  si  le  fond  le  lui  permettait.  Il  envoya  la  goélette  vérifier  le  brasseiage, 
qui  fut  reconnu  suffisant.  Bientôt  ayant  pris  position,  le  Centaure,  commandé 
par  M.  Poncé,  ouvrit  le  feu.  Le  Trident  s'embossa  derrière  et  se  mit  aussi  à 
tirer  avec  énergie.  La  frégate,  contrariée  par  les  courants,  ne  put  se  porter  en 
tête  de  ligne,  comme  elle  en  avait  l'ordre  ;  elle  resta  sous  le  vent  du  Centaure, 
d'où  son  feu  ne  pouvait  atteindre  le  fort.  Mais  le  combat  ne  devait  pas  se  pro- 
longer ainsi  :  déjà  le  fort  ne  répondait  plus  que  mollement  à  l'attaque  concertée 
des  doubles  batteries  de  terre  et  de  mer  ;  l'amiral  pensa  que  le  moment  était 
venu  de  donner  l'assaut;  il  fit  embarquer  dans  les  chaloupes  les  troupes,  qui 
se  composaient  de  420  hommes  des  12*  et  24*  de  ligne,  et  d'un  dérat  hemc-nl 
de  grenadiers  de  l'artillerie  de  marine.  Mais  cette  opération  dut  être  bientôt 
suspendue  à  la  vue  d'un  ample  drapeau  blanc  arboré  sur  le  fort.  L'amiral  rap- 
pela ses  chaloupes  et  fit  cesser  le  feu.  Un  parlementaire  espagnol  fut  expédié 
à  bord  du  Trident;  il  otl'rait  la  reddition  du  fort,  à  la  condition  que  la  garnison 
serait  libre  de  se  retirer  dans  l'Ile  de  Léon,  pour  continuer  de  servir  sous  les 
drapeaux  constitutionnels.  L'amiral,  repoussant  ces  conditions,  leur  opposa 
un  ultimatum  qui  consistait  dans  l'engagement  pris  par  les  Espagnols  de  ne 
plus  porter  les  armes  contre  nous  durant  toute  la  fin  de  la  guerre.  Ces  condi- 
tions furent  acceptées,  outrepassées  même...  car  les  soldats  vinrent  faire  leur 


Digitized  by  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS.  31 

soumission  comme  prisonniers.  Les  Français  prirent  possession  du  fort,  où  ils 
trouvèrent  un  riche  matériel. 

On  conçoit  que  ce  nouveau  succès  de  nos  armes  ne  put  qu'augmenter  le  dé- 
couragement et  l'effroi  qui  régnaient  déjà  dan*  Cadix.  Le  duc  d'Angoulême 
voulant  mettre  à  profit  les  circonstances,  ordonna  sur-le-champ  le  bombarde- 
ment. Nos  marins  étaient  prêts,  et,  le  23  septembre,  le  contre-amiral  Duperré 
dirigea  devant  Cadix  la  flottille  de  bombardement,  formée  de  7  bombardes 
françaises,  3  espagnoles  et  5  obusières,  qui  prirent  position  entre  les  Puercas 
et  lesCochinos,  à  800  toises  de  la  place.  Cette  flottille  était  sous  les  ordres  des 
lieutenants  de  vaisseau  Bellanger  et  Estelle. 

Les  batteries  de  la  ville  se  mirent  à  canonner  vivement  notre  ligne  d'atta- 
que. Notre  feu  ne  s'en  ralentit  nullement,  et  dura  ainsi  plus  de  deux  heures. 
Mais  le  vent  étant  venu  à  fraîchir  de  la  partie  du  sud-ouest,  et  la  mer  deve- 
nant conséquemmenl  houleuse,  notre  tir  manqua  de  précision,  ce  qui  décida 
le  contre-amiral  Duperré  à  faire  cesser  le  bombardement  et  à  donner  aux  ca- 
nonnières l'ordre  de  rejoindre  l'escadre. 

Cette  première  opération  sur  Cadix  n'empêcha  point  de  donner  suite  au 
projet  du  prince  d'occuper  l'Ile  de  Léon. 

Mais  le  découragement  était  chaque  jour  plus  grand,  non  pas  seulement 
chez  les  soldats,  mais  bien  aussi  chez  les  chefs  constitutionnels.  Il  avait  été  fa- 
cile aux  gens  passionnés,  qui  gardaient  Ferdinand  prisonnier,  de  cacher  aux 
habitants  de  Cadix  les  progrès  de  nos  armes  dans  toute  l'Espagne.  Mais  la  prise 
du  Trocadero,  l'attaque  de  Cadix,  témoignaient  de  revers  dont  l'évidence  écla- 
tait désormais  de  toutes  parts.  Quelques  rassemblements  populaires  avaient 
commencé  à  intimider  les  membres  du  gouvernement  et  les  ministres  eux- 
mêmes.  La  milice,  jadis  si  résolue  à  se  défendre  à  toute  extrémité,  commen- 
çait également  à  sentir  son  patriotisme  ébranlé  par  la  puissance  des  succès 
ennemis.  La  junte  se  vit  bientôt  désobéie  dans  les  ordres  qu'elle  donnait  pour 
la  défense;  le  commencement  de  bombardement  vint  mettre  le  comble  à  la 
mauvaise  humeur  des  uns,  et  à  la  frayeur  des  autres;  il  était  facile  de  pressen- 
tir que  la  résistance  ne  dépasserait  pas  les  indispensables  proportions  des  con- 
cessions à  faire  à  la  dignité  civique.  • 

Le  4  le  bombardement,  repris  avec  vigueur,  mit  le  feu  à  dévastes  magasins 
de  bois  qui  étaient  situés  en  arrière  de  Punlalès.  Ce  fait  ne  put  qu'ajouter  à 
l'anxiété  qui  tourmentait  la  ville.  11  y  eut  une  sorte  d'émeute  sous  les  fenêtres 
des  autorités,  et  celles-ci  se  décidèrent  à  faire  aux  chefs  de  l'armée  française 
des  ouvertures  conciliatrices.  Les  ministres  tirent  signer,  pour  le  duc  d'An- 
goulêine,  une  lettre  du  roi  qui  demandait  la  suspension  des  hostilités  pour 
donner  le  temps  de  traiter  de  la  paix.  Le  prince  répondit  qu'il  ne  traiterait 
qu'avec  le  roi  seul  et  libre,  et  qu'il  ne  considérerait  Ferdinand  m  liberté  que  lorsqu'il 
le  verrait  au  milieu  de»  troupe»  françaises.  Cet  ultimatum  fut  déféré  aux  cortès, 
qui  allaient  sans  doute  s'y  soumettre;  mais  l'arrivée  soudaine  du  général  Qui- 
roga  ranima  l'exaltation  du  parti  révolutionnaire,  et  la  junte  de  défense  fut 
investie  de  nouveaux  pouvoirs  pour  persévérer  dans  la  résistance.  Ces  résul- 
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tais,  connu»  au  camp  français,  y  ûrent  reprendre  avec  activité  les  préparatifs 
d'attaque.  La  capitulation  de  Cadix  étant  le  fait  extrême  qui  mit  fin  à  la  guerre 
entreprise  par  nos  armes  en  Espagne,  il  convient  qu'avant  de  montrer  com- 
ment fut  obtenu  ce  résultat,  nous  jetions  un  coup  d'œil  sur  les  diverses  opé- 
rations militaires  dont  la  Péninsule  était  le  théâtre  depuis  quelques  semaines. 

Apprenant  la  capitulation  de  Bailesleros  (4  août),  après  les  atfaires  de  Cam- 
pillo,  les  cortès  avaient  expédié  le  général  Riego,  muni  de  pleins  pouvoirs, 
pour  prendre  le  commandement  des  troupes  disséminées  dans  les  royaumes 
de  Murcie  et  de  Valence.  Riego  avait  ordre  de  tout  faire  pour  ramener  les  trou- 
pes de  Ballesteros  à  la  cause  constitutionnelle.  11  se  rendit  à  leurs  cantonne- 
ments, dans  les  environs  de  Priego.  Nous  croyons  curieux  et  utile  de  citer  ici 
un  extrait  du  rapport  adressé  par  Ballesteros  à  l'autorité  française,  pour  ren- 
dre compte  de  la  manière  dont  fut  accueillie  la  mission  de  Riego.  C'est  le  gé- 
néral capitulé  qui  parle  : 

«  Dans  la  matinée  du  10,  j'eus  avis  que  le  général  Riego  s'approchait  de 
Priego,  et  je  pris  en  conséquence  la  résolution  de  m'opposer  de  vive  force  à  son 
passage,  ainsi  qu'il  avait  été  convenu  avec  le  général  Molitor  le  4  du  mois  der- 
nier. Je  me  suis  avancé  vers  le  point  appelé  el  Arroyo  del  Conejo,  h  environ  une 
demi-lieue  de  Priego,  avec  environ  1,200  hommes  d'infanterie  et  100  chevaux. 
J'attaquai  hardiment.  Mes  chasseurs  enlevèrent  une  colline  avec  la  plus  grande 
valeur;  en  même  temps,  j'ordonnai  à  un  bataillon  de  tourner  par  le  liane 
gauche  la  position  de  l'ennemi*  Quoique  nos  troupes  observassent  la  plus 
grande  précision  dans  leurs  mouvements,  je  remarquai  cependant  quelque 
mollesse  et  un  peu  de  lenteur  dans  leur  feu,  et  qu'elles  se  battaient  avec  répu- 
gnance contre  les  troupes  nationales.  M'étant  porté  à  la  tête  de  la  colonne 
d'attaque,  je  ne  cessai  de  les  encourager  par  mon  exemple.  Cependant  le  feu 
des  tirailleurs  continua  d'être  languissant  en  comparaison  de  leur  nombre.  Sur 
ces  entrefaites,  les  ennemis  s'approchent  de  nos  rangs,  et  jetant  leurs  armes, 
entouraient  mes  soldats  de  toutes  parts  et  moi-même,  en  criant  :  «  Nous  som- 
mes tous  frères!  vive  la  nation  libre!  vive  la  constitution!  vive  le  général  Bal- 
lesteros !  y  Mes  soldats  ne  purent  résister  à  l'impression  de  ce  premier  mouve- 
ment, et  mêlèrent  leffs  embrassemenlset  leur  voix  a  ceux  des  camarades  avec 
lesquels,  peu  de  temps  auparavant,  ils  avaient  été  unis  par  les  mêmes  intérêts 
et  les  mêmes  devoirs.  Riego,  ses  aides  de  camp  et  son  état-major  m'environ- 
nèrent, en  me  félicitant,  en  me  proclamant  leur  général,  et  me  priant  de  me 
charger  du  commandement  des  deux  armées.  Les  troupes,  une  fois  mêlées,  se 
dirigèrent  sur  Priego,  en  répétant  le  cri  rite  la  constitution,  en  me  proclamant 
leur  général.  Riego  voulait  que  je  les  haranguasse  ;  je  lui  répondis  qu'il  fallait 
attendre,  et  laisser  passer  ce  moment.  Enfin,  j'entrai  dans  la  ville  après  Riego, 
et  les  habitants  m'accueillirent  avec  enthousiasme.  Je  me  rendis  à  mon  loge- 
ment, où  j'assemblai  tous  les  généraux  et  chefs  de  corps,  et  leur  exposai  l'état 
des  choses  en  leur  faisant  connaître  le  cas  extraordinaire  où  nous  nous  trou- 
vions, et  la  surprise  dont  on  avait  usé  à  notre  égard,  au  moyen  d'un  stratagème 
dlffwile  à  prévoir,  et  plus  difficile  encore  à  éviter;  mais  que  l'armée  et  moi 
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nous  ne  pouvions  manquer  à  la  parole  donnée,  et  que  je  périrais  plutôt  que 
de  souscrire  à  l'ignominie  de  violer  la  foi  jurée.  Tous  les  chefs  furent  unanimes 
et  partagèrent  mon  opinion  ;  je  leur  ordonnai  de  faire  à  l'instant  même  sortir 
les  troupes  de  la  ville,  afin  d'éviter  tout  contact  entre  elles  et  celles  de  Riego. 
Ils  exécutèrent  mon  ordre.  Riego  vint  alors  chez  moi,  et  nous  eûmes  ensemble 
une  longue  conférence  en  présence  de  quelques  généraux  et  chefs  de  l'armée. 
Il  exagéra,  et  c'était  naturel ,  les  avantages  qui  résulteraient  pour  la  patrio  de 
la  réunion  des  deux  armées,  l'obligation  où  nous  étions,  selon  lui,  de  consentir 
à  cette  réunion,  l'irrégularité  de  notre  convention,  parce  quelle  avait  été  faite 
sans  le  consentement  du  Gouvernement  établi  a  Cadix ,  et  enfin  la  gloire  dont 
je  me  couvrirais  en  me  mettant  à  la  tê le  îles  troupes  réunies.  Je  lui  répondis 
que  je  ne  manquerais  en  aucune  manière  aux  promesses  que  j'avais  faites 
solennellement  et  librement,  et  que  j'affronterais  plutôt  la  mort  (ainsi  que 
cela  m'était  arrivé  avec  joie  le  matin  du  même  jour),  plutôt  que  de  violer  le 
traité  que  j'avais  conclu.  Riego,  chagrin  et  étonné,  me  quitta  II  voulut  haran- 
guer les  troupes;  mais  les  chefs  de  ces  troupes,  déjà  revonusdeleur  première 
surprise,  ne  se  laissèrent  pas  approcher.  Riego  retourna  à  Priegn,  fit  désarmer 
la  garde  de  vingt  hommes  qui  était  à  mon  logement,  el  y  plaça  une  compagnie 
de  ses  troupes,  pour  en  garder  toutes  les  issues  ;  dès  ce  moment  je  fus  observé 
comme  un  prisonnier.  Le  lieutenant-général  don  Martin  Gonzales  de  Menchaca, 
le  général  chef  d'état-major,  don  Felipe  Montés,  l'adjudant-général  Guerrero 
de  Torres,  le  colonel  H uber,  sous- inspecteur  d'infanterie,  mon  aide-de-camp, 
le  capitaine  don  Ambrosio  Doz,  mon  neveu,  le  capitaine  don  Pio  Ballesteros, 
adjoint  à  l'état-major  général,  le  capitaine  don  Gaspard  Aguilera,  qui  était 
venu  la  nuit  précédente  avec  des  dépêches  du  général  comte  Molitor,  le  Gis 
du  général  Menchaca  et  quelques  autres  officiers  qui  étaient  entrés  par  hasard 
dans  mon  logement,  ne  purent  en  sortir.  A  six  heures  et  demie  du  soir,  Riego 
me  signifia  que  j'étais  prisonnier,  au  nom  de  la  patrie,  avec  les  officiers  qui 
m'accompagnaient,  et  que  nous  partirions  dans  la  nuit  môme  pour  un  château- 
fort  Pendant  ce  temps  quelques-uns  des  bataillons  de  mon  armée,  exaspérés 
et  furieux  de  la  conduite  dont  Riego  avait  usé  à  mon  égard,  et  de  sa  perfidie 
envers  eux,  voyant  revenir  les  soldats  de  ma  garde  sans  leurs  armes,  voulaient 
venir  l'attaquer  cette  nuit  même,  sans  remarquer  l'énorme  disproportion  de 
leurs  forces.  Je  les  empêchai  d'en  agir  ainsi,  et  ils  se  contentèrent  d'envoyer 
un  officier  pour  demander  énergiqueroent  à  Riego  ma  prompte  liberté,  le 
menaçant  de  l'attaquer  avec  toutes  leurs  forces  réunies,  s'il  ne  l'accordait  à 
l'instant,  et  lui  annonçant  qu'ils  périraient  tous  avant  d'abandonner  leur  réso- 
lution. Riego  trouva  sans  doute  que  sa  situation  était  critique,  et  à  une  heure 
du  matin,  au  moment  où  nous  étions  prêts  à  nous  mettre  en  route  pour  la 
captivité  qu'il  nous  destinait,  il  nous  annonça  que  nous  étions  libres.  Pendant 
cette  nuit  même,  il  avait  imposé  une  contribution  de  deux  cent  mille  réaux 
sur  les  habitants  de  Priego  ;  mais  malgré  la  rigueur  employée  pour  la  percep- 
tion, il  n'en  put  recueillir  que  la  moité.  11  partit  au  point  du  jour,  et  prit  la 
direction  d'Alcandète;  depuis  lors  plusieurs  de  ses  officiers  et  un  grand  nombre 
1?.  5 
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de  ses  soldais  se  sont  présentés  pour  s'incorporer  dans  mon  armée,  et  aujour- 
d'hui il  en  est  venu  d'autres  qui  appartiennent  presque  tous  à  l'arme  de  la 
cavalerie.  Plus  de  deux  cent  cinquante  se  sont  déjà  réunis  à  mes  troupes,  et 
l'on  compte  dans  ce  nombre  1rs  deux  forts  escadrons  de  Numance  et  d'Espa- 
gne. De  mon  armée  il  n'a  pas  déserté  un  seul  homme.  » 

Riego,  qui  se  dirigeait  sur  Jaen,  était  suivi  par  l'avant-garde  du  2*  corps 
que  commandait  le  général  Bonnemains.  Il  fut  rejoint  sous  les  murs  de  la 
ville,  et  l'affaire  commença  aussitôt  ;  mais  nos  troupes  durent  s'arrêter  devant 
une  enceinte  bastionnée,  défendue  par  un  ehateau-fort,  à  l'abri  duquel  les 
Espagnols  se  réfugièrent.  Une  sortio  tentée  par  l'ennemi  fut  vivement  repous- 
séc  par  le  général  Buchet.  Bonnemains  combina  toutes  ses  forces  pour  une 
attaque  générale.  Le  1"  bataillon  du  8*  léger  reçut  l'ordre  de  tourner  la  ville, 
tandis  que  le  2e  bataillon  du  même  régiment  et  un  du  39*  réussissaient  à 
pénétrer  dans  la  place  par  une  poterne,  en  dissipant  l'arrière-garde  espagnole. 
Dans  le  même  temps  le  général  Bonnemains,  à  la  tête  du  brave  A*  léger  aug- 
menté d'un  bataillon  du  i,r  de  ligne,  enlevait  à  la  baïonnette  une  disposition 
qui  dominait  le  château-fort.  Bientôt  notre  atlaque,  vaillamment  poussée  sur 
les  autres  points,  commença  à  démoraliser  les  constitutionnels,  qui  firent  une 
sortie  en  masse,  bien  moins  dans  l'intention  de  nous  offrir  un  combat  de 
plaine  (pie  dans  celle  de  se  ménager  une  retraite  au  lieu  de  capituler  dans 
les  murailles  en  partie  conquises  de  la  ville.  Attaqué  vigoureusement  de  tous 
côtés,  l'ennemi  se  défendit  comme  pour  la  forme,  et  rompit  aussi  vite  que 
possible  vers  un  petit  bois  voisin  de  Mancha-Réal.  Nos  troupes  entrèrent  dans 
Jaen  le  soir  même.  Riego  fut  réduità  environ  1200  hommes  après  cette  affaire, 
de  4,000  au  moins  qu'il  avait  emmenés  à  Priego.  Le  reste  avait  péri  ou  était 
prisonnier. 

Ce  double  revers  diplomatique,  peut-on  dire,  quant  à  l'affaire  Ballesteros, 
et  guerrier  enfin,  n'abattit  point  le  courage  de  ce  fougueux  partisan.  La  pru- 
dence lui  conseillait  évidemment  de  se  retirer  sur  Cadix,  il  se  décida  au  con- 
traire à  marcher  sur  Ubeda,  où,  malgré  la  leçon  qu'il  venait  de  recevoir  de  la 
part  de  son  collègue  rallié  à  nos  armes,  il  espérait  encore  soulever  la  division 
du  général  Carondelet,  qui  avait  capitulé,  et  s'avancer  ensuite,  ainsi  renforcé, 
dans  l'Estramadure.  Mais  le  colonel  d'Argout,  qui  se  trouvait  à  Andujar  avec 
un  régiment  de  chasseurs  de  la  garde  royale  et  quelques  compagnies  d'infan- 
terie, ayant  eu  avis  du  mouvement  de  Riego,  se  porta  à  sa  rencontre  sur  le 
point  du  (luadalquivir  qu'il  devait  infailliblement  chercher  à  franchir;  étant 
arrivé  le  premier  à  Bessicar,  il  y  plaça  un  détachement  de  garde,  et  s'avança 
rapidement  vers  Uheda,  direction  vers  laquelle,  selon  toutes  probabilités,  il 
devait  rencontrer  l'adversaire  désiré. 

Riego  s'était  arrêté  à  Jodar,  où  il  faisait  reposer  les  débris  de  sa  colonne.  Il 
venait  de  reprendre  sa  route  vers  le  passage  du  Guadalquivir,  lorsque  l'avant- 
garde  du  colonel  d'Argout  le  rencontra.  Les  Constitutionnels  donnèrent  l'a- 
lerte, et  un  petit  engagement  du  premier  rang  permit  à  ceux-ci  de  se  débander 
et  de  se  jeter  dans  les  bois  d'oliviers  qui  bordaient  la  route.  Mais  ils  se  refor- 
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nièrent  en  arrière,  et  commencèrent  leur  retraite  vers  Cazorla.  Le  chef  d  es 
cadron  de  Bernerourtjeut  ordre  de  les  poursuivre  avec  le  ltr  escadron  des  chas- 
seurs. Le  reste  du  régiment,  conduit  par  le  lieutenant-colonel  de  Chateaubriand, 
suivit  de  près.  L'ennemi  fut  rejoint  dans  une  plaine,  et  son  dernier  bataillon 
essaya  de  se  former  en  carré,  commentant  un  feu  fort  mal  dirigé,  mais  assez 
nourri.  Noschasseursenfoncèrent  ce  carré,  qui  mitl>as  les  armes.  Ce  combat  avait 
permis  à  l'avant-garde,  où  se  trouvait  Riégo,  de  prendre,  sur  la  déclivité  d'un 
mamelon ,  une  bonne  position  de  défense.  Mais  le  colonel  d'Argout  lança  si 
ardemment  les  siens  contre  l'ennemi,  que  peu  d'instants  suffirent  pour  présa- 
ger un  complémentde  victoire.  Riego,  qui  se  vil  perdu,  songea  à  son  salut  per- 
sonnel, et  s'élança  au  galop  dans  un  sentier,  suivi  d'une  quinzaine  d'officiers 
qui  craignaient  de  tomber  entre  les  mains  des  royalistes ,  dont  la  vengeance 
était  implacable.  Les  dernières  aventures  de  ce  chef  célèbre  nous  paraissent 
avoir  assez  d'intérêt  pour  que  nous  les  fassions  intervenir  dans  le  récit  un  peu 
monotone  d'une  campagne  où  chaque  engagement  se  ressemble  par  le  pay- 
sage et  le  dénoûment.  Nous  reproduisons  donc  ce  récit  qui  jette  un  peu  de 
drame  dans  l'uniformité  que  l'histoire  impose  à  ces  pages,  en  même  temps  qu'il 
offre  un  tableau  curieux  des  mœurs  révolutionnaires  de  l'Espagne. 

«  Épuisé  de  fatigue  et  de  faim,  Riego,  le  lendemain  de  sa  défaite  de  Jodar, 
rencontra  l'ermite  de  la  Torre  de  Pedrogil  et  un  habitant  de  Vilches,  du  nom 
de  Lopez  Lara.  11  les  prit  à  l'écart  et  leur  dit  :  Mes  amis,  vous  avez  maintenant 
l'occasion  de  faire  votre  fortune  et  celle  de  vos  familles;  il  ne  s'agit  que  de  me 
conduire,  sans  être  vu  de  qui  que  <e  soit,  à  la  Caroline,  à  Carboneras,  et  à 
Las  Navas  de  Tolosa.  J'y  ai  des  amis  qui  nie  procureront  un  guide  pour  l'Es- 
tramadure,  où  je  désire  me  rendre.  L'ermite  et  son  compagnon  refusèrent; 
mais  Riego  les  fit  arrêter,  et  les  força  à  monter  sur  deux  mules,  en  leur  décla- 
rant en  même  temps  que,  bon  gré  mal  gré,  ils  serviraient  de  guide  à  lui  et  à 
ses  compagnons.  Lorsqu'il  fit  nuit,  ils  se  mirent  en  route.  Une  conversation 
imprudente  fit  connaître  aux  deux  guides  quo  l'homme  qui  les  violentait  ainsi 
était  le  fameux  général  Riego.  Dès  ce  moment  Lopez  Lara  songea  aux  moyens 
de  le  remettre  entre  les  mains  de  la  justice.  Au  jour,  ils  se  trouvèrent  près  de 
la  ferme  de  Baquevizones,  non  loin  d'Arquillos.  Riego  annonça  qu'il  allait  de- 
mander un  asile.  Lara  frappa  à  la  porte,  et  le  sort  voulut  que  ce  fût  un  de  ses 
frères,  nommé  Mallco,  qui  vint  ouvrir.  Riego,  craignant  qu'une  escorte  trop 
nombreuse  ne  le  trahit,  ne  voulut  permettre  qu'à  trois  de  ses  compagnons  d'en- 
trer avec  lui.  Un  de  ceux-ci  était  un  colonel  anglais  qui,  plein  de  crainte  et  de 
méfiance,  ferma  promplemenl  la  porte  derrière  lui,  et  s'empara  de  la  clef.  Ils 
donnèrent  l'avoine  à  leurs  chevaux  et  se  reposèrent  dans  l'étable,  l'épée  nue  à 
ciMc  d'eux.  Riego  en  s'éveillant  ordonna  à  Lopez  Lara  de  faire  ferrer  son  che- 
val. «  Fort  bien,  répondit  celui-ci,  je  vais  le  faire  ferrer  à  Arquillos.  »  Riego 
refusa  et  manifesta  le  désir  que  son  frère  Maltéo  se  chargeât  de  cette  commis- 
sion, non  pas  en  conduisant  le  cheval  à  Arquillos,  mais  en  allant  chercher  un 
maréchal  ferrant  Lopez  n'eut  que  le  temps  d'annoncer  secrètement  à  son  frère 
que  Riego  était  chez  lui,  qu'il  fallait  qu'il  en  donnai  avis  aux  magistrats,  et 
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qu'il  pouvait  dire  qu'ils  étaient  prêts  &  faire  leur  devoir.  Riego  se  mit  à  table 
aussitôt  qu'il  eut  appris  de  Malteo  que  le  maréchal  ferrant  venait;  mais  l'An- 
glais, toujours  méfiant,  nequiltait  pas  la  fenêtre,  d'où,  avec  une  lunette  d'appro- 
che, il  examinait  les  environs.  Tout  à  coup  il  s'écria  :  «  Général  1  nous  sommes 
perdus  I  Voilà  des  hommes  armés  qui  s'approchent  1  » 

«  Aux  armes  !  »  cria  Iliego.  Maisdaus  le  même  moment  Lopez  et  Mattéo  sai- 
sirent les  carabines  et  les  couchèrent  en  joue,  en  disant  :  «  Le  premier  qui  fait 
un  pas  est  mort  1  »  Riego  ne  put  ou  n'osa  pas  résister  :  il  se  laissa  attacher  les 
mains  derrière  le  dos ,  et  engagea  seulement  Lopez  Lara  à  dire  à  la  troupe , 
qui  arrivait,  de  ne  pas  leur  faire  de  mal ,  puisqu'ils  étaient  prisonniers.  L'al- 
cade entra  suivi  de  la  force  armée  ;  Riego  le  pria  de  nouveau  de  ne  point  le 
maltraiter  et  de  l'embrasser.  Ce  fut  avec  peine  que  l'alcade  y  consentit.  Riego 
offrit  alors  à  la  troupe  l'argent  qu'il  avait  sur  lui,  pour  qu'on  le  traitât  avec  hu- 
manité ;  mais  l'alcade  défendit  de  rien  accepter,  et  dit  aux  prisonniers  que  la 
justice  déciderait  de  leur  sort. 

Un  instant  après ,  le  commandant  civil  d'Arquillos  arriva  avec  une  garde  à 
cheval  et  enmena  les  prisonniers.  A  son  arrivée  à  Andujar ,  le  peuple  voulait 
mettre  en  pièces  Riego.  Quand  il  fut  arrivé  sur  la  place,  en  face  du  balcon  d'où 
il  avait  harangué  le  peuple,  il  se  tourna  vers  un  officier  français  qui  l'accom- 
pagnait, et  lui  montrant  la  foule  qui  les  environnait,  il  lui  dit  :  «  Ce  peuple 
que  vous  voyez  aujourd'hui  si  acharné  contre  moi ,  ce  peuple  qui  sans  vous 
m'aurait  égorgé,  l'année  dernière  me  portait  ici  même  en  triomphe  1  La  ville 
me  força  à  accepter,  malgré  moi,  un  sabre  d'honneur.  Toute  la  nuit  que  je  pas- 
sai ici,  les  maisons  furent  illuminées;  le  peuple  dansa  sous  mes  fenêtres  et 
m'assourdit  de  ses  cris.  » 

Riego  fut  déposé  dans  la  maison  d'Andujar,  où  une  garde  française  fut 
posée  pour  le  préserver  des  fureurs  de  la  populace.  Le  capitaine-général  de  la 
province  de  Grenade,  sous  la  juridiction  duquel  est  placé  le  village  d'Arquillos 
où  Riego  avait  été  arrêté,  se  proposait  de  le  réclamer  pour  le  faire  juger,  non 
pour  délits  politiques,  mais  comme  brigand  et  assassin,  prétendant  que  Riego, 
pendant  son  séjour  à  Malaga,  avait  pillé  les  caisses  publiques  et  particulières, 
et  fait  fusiller  plusieurs  chanoines,  dont  le  seul  crime  était  d'être  prêtres  ;  mais 
l'ordre  arriva  de  l'envoyer  à  Madrid. 

11  partit  escorté  par  les  troupes  françaises.  Avant  qu'il  ne  fût  arrivé  dans  les 
prisons  de  Madrid,  la  Régence  avait  rendu  un  décret  ad  hoc,  en  date  du  2  oc- 
tobre, portant  qu'il  serait  jugé  comme  député  aux  Cortès,  pour  avoir  voté, 
dans  la  séance  du  11,  la  translation  du  roi  à  Cadix,  et  sa  déchéance.  A  Madrid, 
Riego  fut  jugé  et  condamné  à  être  pendu,  après  avoir  été  traîné  sur  une  claie 
jusqu'au  lieu  du  supplice.  Cette  sentence  ne  fut  lue  que  le  5  novembre;  il 
l'écouta  avec  le  plus  grand  calme.  Rientot  après,  il  fut  transféré  de  la  prison 
dans  une  chapelle  ardente,  où  il  resta  jusqu'au  lendemain. 

Le  7  novembre,  vers  neuf  heures  du  matin,  on  le  dépouilla  de  ses  babils  pour 
le  revêtir  d'une  espère  de  chcinise  blanche  et  d'un  bonnet  vert;  on  lui  mit  en 
outre  une  ceinture  de  corde  ;  et  après  l'avoir  fortement  garrotté,  on  l'étemlit  sur 
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v  espèce  de  corbeille  de  paille  attelée  d'un  àne.  C'est  ainsi  qu'il  fut  traîné 
aTsuppliee,  jusqu'à  la  place  de  Cailla,  où  l'on  avait  dressé  une  potence  d'une 

hauteur  démesurée. 

Six  frères  de  la  Congrégation  grise  soutenaient  la  corbeille  traînée  par  1  ane; 
un  prêtre  était  auprès  du  condamné  ;  devant  lui  un  clerc  portait  une  grande 
croix  ;  à  son  côté  un  autre  clerc  agitait  une  cloche;  quelques  soldats  de  la  foi 
accompagnaient  ce  funèbre  cortège.  Aucun  Français  ne  parut  à  cette  exécu- 
tion... Nos  soldats  n'assistent  à  la  mort  de  leurs  ennemis  que  sur  le  champ  de 
bataille  où  ils  les  combattent  l 

Dans  toutes  les  rues  que  Riego  traversa,  la  foule  resta  silencieuse.  Arrivé 
au  pied  de  l'échafaud.il  fut  enlevé  de  la  claie  et  placé  sur  la  première  marche, 
où  il  se  confessa;  ensuite  on  l'éleva  presque  au  haut  de  l'échelle,  et  tandis 
que  le  bourreau  lui  attachait  la  corde  autour  du  cou,  le  prêtre  parlait  aux 
spectateurs  et  demandait  pour  le  condamné  le  pardon  de  ceux  qu'il  pouvait 
avoir  offensés,  comme  il  pardonnait  à  ses  ennemis.  On  commença  l'acte  de  foi, 
et  Riego  fut  lancé  de  dessus  l'échelle.  Parmi  les  quelques  milliers  de  specta- 
teurs, quelques  centaines  seulement  crièrent  une  fois  :  Vit*  le  roi!  et  un  très- 
petit  nombre  répéta  le  même  cri  une  seconde  fois.  Dans  la  foule  il  se  trouvait 
un  homme  qui  fut  assez  cruel  pour  frapper  le  corps  eipiré.  C'est  la  seule  in- 
sulte qui  fut  faite  à  cette  malheureuse  victime  des  révolutions.  Le  soir,  les 
restes  du  général  Riego  furent  transportés  dans  l'église  voisine,  et  enterres 
dans  le  Campo-Santo,  parla  confrérie  de  la  charité.  »  Reprenons  notre  récit. 

Milans  et  Llobera,  à  la  suite  de  leurs  défaites  successives,  s'étaient  retires 
dans  Tarragone;  ce  fut  de  celte  forte  place  qu'ils  se  portèrent  sur  Culaf,  à  la 
fin  d'août;  mais  ayant  trouvé  là  le  baron  d'Eroles,  ils  se  rapprochèrent  de 
Manrésa.  De  son  côté,  le  baron  d'Eroles  se  réunit  au  général  Tromelin  pour 
s'opposer  à  la  marche  des  Constitulionnels.  Ils  se  rencontrèrent  le  14  août,  et 
l'action  s'engagea  aussitôt.  Le  lieutenant-colonel  de  Walz,  du  6*  hussards,  à  la 
tête  d'un  de  ses  escadrons  et  d'un  autre  du  18*  chasseurs,  contraignit  l'ennemi 
à  battre  en  retraite.  Le  baron  d'Kroles  le  poursuivit  jusqu'au  village  de  Cal- 
dès  ;  là,  les  Espagnols  trouvant  le  terrain  propice,  prirent  position  et  acceptè- 
rent de  nouveau  le  combat 

Les  forces  des  Français  et  des  Espagnols  constitutionnels  se  composaient, 
pour  les  premiers,  du  16*  de  ligne,  de  deux  bataillons  du  66e;  et  pour  les  se- 
conds, des  régiments  de  Ferdinand  VII,  de  Toro,  des  Canaries,  renforcés  de 
trois  escadrons  de  cavalerie  et  de  deux  pièces  de  campagne.  Le  16'  marcha  à 
l'ennemi,  qui  s'avançait  à  sa  rencontre,  et  la  fusillade  commença  de  part  et 
d'autre  à  demi-portée  de  tir.  Mais  le  régiment  des  Canaries,  tournant  les  nôtres, 
nous  prit  à  revers,  ce  qui  plaçait  le  16'  régiment  entre  deux  feux,  position  ex- 
trêmement critique,  puisqu'il  lutlait  contre  des  forces  quadruples,  l'ennemi 
s'étant  massé  contre  lui.  Déjà  nous  avions  perdu  80  hommes,  dont  8  officiers  ; 
de  plus,  le  colonel  d'Alvymare  et  le  lieutenant-colonel  Mannuville  étaient 
dangereusement  blessés  ;  l'ennemi  semblait  devoir  prendre  sur  nous  une  tar- 
dive revanche  à  tant  de  défaites  qui  avaient  signalé  presque  chaque  journée 
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depuis  l'entrée  en  campagne,  lorsque  le  commandant  Bonn.,  du  16%  inspiré 
par  le  danger,  ordonna  une  charge  à  la  baïonnette  qui  eut  un  plein  succès. 
Le  régiment  des  Canaries,  culbuté,  s'empressa  de  battre  en  retraite  pour  se 
reformer  sur  les  hauteurs  du  terrain  qu'il  avait  judicieusement  choisi. 

Au  moment  où  le  16*  s'était  vu  tourner  par  sa  gauche,  un  bataillon  du  60% 
commandé  par  le  lieutenant-colonel  Magnan,  forçait  la  réserve  ennemie  à  éva- 
cuer le  bois  contre  lequel  la  position  de  l'ennemi  était  appuyée.  En  vain  l'en- 
nemi voulut-il  se  reformer  à  Caldès,  le  colonel  Magnan,  officier  plein  d'intré- 
pidité et  d'habileté  militaire,  poursuivit  Milans  et  le  chassa  de  sa  nouvelle 
position.  L'ennemi  battit  en  retraite  sur  Moya,  essayant  de  temps  en  temps  de 
s'arrêter  pour  combattre,  mais  vigoureusement  poursuivi  et  remis  en  déroute. 
Sans  les  nombreux  accidents  de  terrain,  les  bois,  les  vignes,  les  monts  dont 
est  couvert  ce  pays,  et  dont  les  Constitutionnels  savaient  se  faire  d'impénétra- 
bles refuges  contre  notre  cavalerie  de  poursuite,  il  n'eût  pas  échappé  cent 
hommes  de  ce  corps  d'armée. 

A  Moya,  on  refusa  aux  Constitutionnels  l'entrée  de  la  ville.  Ceux-ci  furent 
obligés  de  bivouaquer  sur  une  montagne  voisine.  Milans  et  Llobera,  qui  se 
voyaient  affaiblis  de  plus  de  1,800  hommes,  se  décidèrent  à  prendre  à  travers 
les  monts  la  route  de  Tarragone.  Dans  les  jours  qui  suivirent  (le  27  septem- 
bre), le  général  Berge  mit  en  déroute  un  corps  de  5,000  hommes  à  Altafulla. 
Ces  troupes  s'étaient  présentées  pour  attaquer  les  Français  que  le  maréchal 
Moncey  avait  placés  au  blocus  de  Tarragone.  Peu  après,  les  Constitutionnels 
abandonnèrent  la  Catalogne  ;  les  colonnes  mobiles  de  Milans  et  Llobera  s'abri- 
tèrent dans  Tarragone,  au  moment  ra^me  où  Mina  se  retirait  à  Barcelone. 
Urgel,  Figuières  et  Ostalrich  renfermaient  de  fortes  garnisons  qui  attendaient 
les  ennemis.  De  tous  ces  chefs  découragés  par  tant  de  revers  successifs,  Mina 
était  encore  le  plus  ardent.  Il  assembla  un  conseil  de  guerre  à  Barcelone  pour 
aviser  à  quelque  nouveau  plan  de  campagne.  Il  fut  décidé  qu'on  enverrait  à 
Figuières  2  à  3,000  hommes  d'élite,  ce  qui  élèverait  à  plus  de  5,000  hommes 
la  garnison  de  cette  place.  Ce  corps  de  soldats  déterminés  pouvait,  en  occupant 
la  riche  plaine  de  Lampourdan,  aider  le  ravitaillement  des  places  fortes  et, 
inquiétant  les  frontières  de  France,  couper  les  communications  de  l'armée 
avec  le  pays.  Les  troupes  franco-espagnoles  formant  l'investissement  de  Fi- 
guières, composées  en  partie  de  ces  soldats  de  la  foi,  plus  dévoués  qu'expéri- 
mentés, eussent  été  insuffisantes  pour  le  blocus,  et  il  nous  eut  fallu  y  appeler 
les  Français  qui  entouraient  soit  Tarragone,  soit  Barcelone,  ce  qui  eût  permis 
aux  Constitutionnels  bloqués  de  reprendre  la  campagne  et  de  recommencer 
leurs  courses  harcelantes.  Le  plan  de  Mina  était  donc  excellent,  et  sa  réussite 
pouvait  changer  un  peu  la  face  des  affaires.  Mais  l'exécution  offrait  de  graves 
difficultés.  Le  parcours  de  tout  le  pays  qui  sépare  Barcelone  de  Figuières 
n'était  pas  si  libre  qu'il  y  eût  lieu  d'espérer  de  le  traverser  sans  obstacles.  Quoi 
qu'il  en  soit,  comme  un  coup  hardi,  une  témérité  réussie  pouvait  seule  relever 
les  affaires  des  Constitutionnels  aux  abois,  Mina  chargea  le  brigadier  Fernande/ 
de  tenter  l'épreuve.  Celui-ci  accepta  cette  périlleuse  mission;  seulement, 
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comme  il  on  appréciait  toute  la  difficulté  en  mémo  temps  que  l'importance,  il 
exigea  qu'on  le  laissât  choisir  ses  troupes,  ce  qui  lui  fut  concédé.  Il  était  dû 
plus  de  trois  mois  de  solde  aux  soldats  ;  il  obtint  que  sa  colonne  fût  payée,  et 
il  en  compléta  l'équipement.  Il  y  avait  dans  l'effectif  constitutionnel  un  certain 
régiment  du  nom  de  Barbastro,  que  commandait  le  lieutenant-colonel  Minusi, 
officier  réputé  pour  son  exaltation  révolutionnaire  ;  il  se  l'attacha  (l).  11  com- 
pléta sa  colonne  par  un  appel  aux  hommes  de  bonne  volonté,  qui  se  présentè- 
rent en  grand  nombre.  II  forma  son  avant-garde  d'un  bataillon  de  cette  légion 
libérale,  composée  de  transfuges  de  pays  divers,  qui,  tous,  avaient  d'autant 
plus  à  cœur  le  triomphe  de  la  cause  dont  ils  s'étaient  faits  les  condottieri,  que 
leur  salut  personnel  y  était  désormais  attaché.  Trois  bataillons  d'élite ,  quel- 
ques détachements  de  milice  et  cinquante  lanciers  complétèrent  cet  effectif,  qui 
montait  à  environ  3,000  hommes. 

Cette  expédition  aventureuse  profita  d'une  nuit  obscure,  et  d'une  bourras- 
que qui  obligeait  uos  bâtiments  d'observation  à  prendre  le  large,  pour  se  jeter 
dans  des  barques  de  pécheurs  qui,  de  Barcelone,  la  jetèrent  à  Castillo  de  Mon- 
gat.Nos  généraux  ne  tardèrent  pas  à  être  informés  de  cette  fugue,  dont  le  but 
devint  l'objet  de  conjectures  diverses.  La  colonne  ennemie  se  portait-elle  sur 
Ostalrich,  ou  sur  Malaro,  où  étaient  nos  grands  magasins  militaires?  Le  plus 
petit  nombre  songeait  à  Urgel  ou  à  Figuières.  Aussi  fut-ce  particulièrement 
Mataro  qu'on  mit  sur  la  défensive;  le  blocus  d  Ostalrich  fut  aussi  renforcé 
d'un  bataillon.  Et  pour  obvier  aux  conséquences  de  toutes  les  prévisions,  une 
colonne  mobile  détachée  d'un  corps  d'investissement  de  Barcelone,  et  formée 
de  deux  escadrons  et  trois  bataillons,  fut  confiée  au  général  Nicolas  pour  battre 
le  pays. 

Fcrnandez,  débarqué  sans  encombre,  poussa  droit  sur  Figuières.  Cette  mar- 
che ne  larda  pas  à  être  révélée  aux  chefs  français  qui  commandaient  dans  les 
provinces  voisines,  et  le  lieulenant-général  baron  de  Damas  s'empressa  de  re- 
joindre le  général  Maringoné  pour  marcher  sur  l'ennemi,  bien  que  les  troupes 
réunies  de  ces  deux  officiers  généraux  ne  s'élevassent  pas  à  plus  de  deux  ré- 
giments, formés  de  1,100  Français  et  600  Espagnols  de  la  Foi.  On  fit  roule 
sur  Navata,  après  quoi  M.  de  Damas  alla  prendre  position  en  avant  de  Llado, 
sur  la  route  conduisant  à  Besalu,  point  qui  couvrait  les  deux  chemins  qui,  soit 
par  la  Sislella,  soit  par  Navata,  conduisent  à  Figuières. 

Ces  mouvemenls  étaient  opérés  lorsqu'on  apprit  que  la  colonne  de  Fernan- 
de'/ avait  traversé  Besalu  et  marchait  sur  Llado.  Le  général  de  Damas  ne  per- 
dit pas  un  instant  pour  expédier  dans  celte  direction  une  reconnaissance  de 
400  hommes,  commandés  par  un  capitaine  d'état-major,  M.  d'Eyragues.  Cet 

(1)  Le  régiment  de  Barbastro  était  un  des  plus  déterminés  de  la  cause  de  la  Constitution  de 
1812.  Lorsqu'il  le  passait  en  revue,  son  colonel  avait  cmitume  de  crier  :  Barbastro,  quai  sera 
tu  suerte?  El  les  soldats  répondaient  :  Constitution  o  muerte!  (Barbastro,  quel  sera  ton  sortt 
—  La  Constitution,  ou  la  mort!) 


Digitized  by  Google 


40  HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

officier  avait  ordre,  rencontrant  l'ennemi,  de  n'engager  le  coml>at  qu'en  rom- 
pant, en  s'écheîonnant,  de  façon  à  l'amener  devant  les  positions  avantageuses 
que  les  nôtres  avaient  pu  prendre. 

11  faut  rappeler  que  ce  que  l'on  appelle  routes,  en  Espagne,  ne  sont  la  plu- 
part du  temps  que  de  simples  sentiers  tordus  dans  les  montagnes,  et  perdant 
leurs  méandres  au  milieu  des  rocs,  des  bois,  des  plantations  irrégulières  ou  sau- 
vages. La  route  de  Llado  à  Besalu  était  de  cette  espèce,  et  encore  se  compli- 
quait-elle de  ravins  ou  de  pentes  ardues  sur  les  collines.  Le  capitaine  d'Eyra- 
gues,  conduisant  sa  petite  colonne,  venait  de  descendre  un  vallon  boisé, 
lorsque  les  coups  de  feu  des  édaireurs  annoncèrent  la  rencontre  de  l'ennemi, 
posté  sur  la  déclivité  supérieure.  Les  nôtres  durent  regravir  la  côte  pour  atta- 
quer, dans  son  avantage  de  position, un  ennemi  qu'ils  ne  voyaient  pas.  Et  à  peine 
avions-nous  franchi  la  moiiié  de  cette  ascension  pér  illeuse,  qu'une  terrible  dé- 
charge, partant  avec  ensemble  du  terrain  élevé,  accabla  nos  soldats  sous  un 
feu  croisé  :  deux  balles  renversèrent  AI.  d'Eyragues. 

Le  bruit  de  celte  décharge  apprit  à  M.  de  Damas  que  son  avant-garde  était 
en  présence  de  ceux  qu'on  cherchait.  Le  général  Maringoné  se  trouva  le  pre- 
mier arrivé  pour  dégager  et  soutenir  le  petit  détachement  compromis.  Char- 
geant en  colonne,  il  se  vit  débordé  de  tous  côtés  par  un  ennemi  bien  supérieur 
en  nombre,  ce  qui  n'empocha  point  nos  braves  de  faire  face  à  toutes  les  atta- 
ques. Nos  grenadiers  firent  des  prodiges,  et  nos  compagnies  du  centre,  atta- 
quées par  la  cavalerie  ennemie  qui  espérait  en  défoncer  les  rangs,  mirent  tant 
d'ardeur  au  combat,  qu'elles  en  renversèrent  une  bonne  partie.  L'ennemi,  dé- 
concerté, se  replia  un  moment,  puis  revint  à  l'attaque  sur  notre  droile,  abor- 
dant Al.  de  Bnnchamps,  chef  du  5'  bataillon  de  ligne.  Là  encore,  les  Espagnols 
subirent  une  perle  considérable.  Cependant  des  renforts  leur  arrivèrent,  le 
fameux  bataillon  de  transfuges  s'avança  aux  cris  de  Vire  SajtoUon  H  !  M.  de 
Ronchamps,  se  voyant  presque  débordé,  réunit  ses  deux  compagnies  de  grena- 
diers en  une  double  ligne,  qui  s'élança  au  pas  de  charge,  la  baïonnette  en 
avant.  Les  Constitutionnels,  toujours  très-intimidés  de  cette  façon  si  meurtrière 
de  combattre,  rompirent  et  abandonnèrent  leur  position. 

Repoussé  sur  ce  point,  l'ennemi,  par  une  prompte  manœuvre,  se  porta  sur 
la  route  de  Saint-Martin-de-Sasscras,  dans  l'esjwir  d'arriver  encore  à  temps 
pour  s'emparer  de  Llado.  De  notre  côté,  nous  avions  reformé  nos  lignes.  Le 
bataillon  du  8*,  que  commandait  M.  Richard,  occupait  la  gauche  dans  un  fort 
bon  choix  de  terrain.  Ce  qui  restait  du  5«  de  ligne  et  une  partie  des  troupes 
royalistes,  étaient  engagés  en  avant  de  notredroite  ;  200  royalistes  espagnols  et 
la  cavalerie  formaient  toute  notre  réserve.  L'ennemi  continuait  le  mouvement 
qui  couvrait  peu  à  peu  notre  droite,  ce  qui  décida  M.  de  Damas  à  affaiblir  la 
gauche,  en  faisant  marcher  sur  l'aile  menacée  le  bataillon  du  8'  et  la  cavalerie. 
Ce  mouvement  était  à  peine  accompli  qu'une  colonne  de  300  Constitutionnels, 
qui  se  dirigeait  vers  Llano,  commença  son  feu  sur  notre  droite.  L'ennemi  fut 
repoussé,  et  la  nuit  qui  survint  nous  empêcha  de  suivre  sa  retraite  dans  ses 
premières  positions.  On  avait  combattu  durant  six  heures.  Les  Français  bi- 
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vouaquèrent  on  face  de  l'ennemi.  Il  nous  vint,  durant  la  nuit,  un  renfort  de 
deux  escadrons  de  chasseurs  du  22%  conduits  par  le  colonel  Le  Termellicr. 

Dans  la  même  nuit,  le  général  Nicolas  prévint  par  ses  feux  qu'il  était  arrivé 
à  Besalu,  c'est-à-dire  à  4  lieues  de  Llado.  Ordre  lui  fut  expédié  de  marcher  le 
plus  vile  possible  sur  Saint-Martin,  afin  de  prévenir  le  mouvement  de  l'ennemi, 
qui,  faisant  un  détour,  pouvait  nous  devancer  et  opérer  sa  jonction  avec  Fi- 
guières,  par  Serradas  ou  parSistella.  Pour  compléter  ce  réseau  de  précautions, 
le  baron  de  Damas  se  porta,  dès  trois  heures  du  matin,  sur  Llers,  où  il  trouva 
250 hommes  que  le  colonel  Le  Termellier  y  avait  fait  arrêter;  les  troupes  pri- 
rent iK)silion  en  avant  du  village,  prêtes  à  tout  événement.  Mais  l'ennemi, 
ayant  réussi  à  déborder  la  droite  des  troupes  royalistes,  celles-ci,  dès  lors,  se 
trouvèrent  marcher  à  sa  suite.  Il  était  une  heure  après  midi  lorsqu'on  le  vit 
brusquement  débusquer  des  oliviers,  s'avançanl  l'arme  au  bras,  et  d'une  allure 
décidée.  La  fusillade  s'engagea  aussitôt. 

Comprenant  qu'il  lui  serait  impossible  de  traverser  notre  ligne,  l'ennemi, 
passant  très-résolument  devant  notre  front,  gagna,  sur  la  droite,  des  hauteurs 
qui  séparaient  Llers  du  fort.  Cette  hardiesse  lui  coûta  cher;  notre  feu  lui  fit 
une  foule  de  victimes  :  Fernandez  lui-môme  fut  blessé. 

Remarquant  quelque  désordre  dans  les  rangs  constitutionnels,  M.  de  Ma- 
ringoné  fil  rapidement  charger  un  bataillon  du  8%  et,  avec  celui  du  5%  il  s'é- 
lança sur  les  hauteurs  que  l'ennemi  tendait  à  occuper.  L'ennemi  se  vit  ainsi 
ravir  à  la  fois  et  l'espoir  d'arriver  au  fort  et  les  moyens  de  retraite.  Alors,  bon 
nombre  de  soldats  se  rendirent  de  leur  propre  impulsion,  l'exemple  donné 
entraîna  tout  le  corps;  la  victoire  nous  était  cédée.  Il  n'y  eut  que  les  transfuges 
du  colonel  Pachiarotti  qui,  en  raison  du  sort  qui  les  attendait  en  tombant  au 
pouvoir  des  Français,  voulurent  se  soustraire  à  la  capitulation.  Les  Constitu- 
tionnels demandèrent,  avec  instances,  que  la  dure  loi  de  guerre  ne  fût  pas 
appliquée  à  ces  alliés;  mais  M.  de  Damas  ne  put  s'engager  au  delà  d'une  pro- 
messe d'intercession,  auprès  du  généralissime,  pour  leur  vie  sauve;  c'était 
déjà  concéder  beaucoup,  car  il  pouvait  les  faire  fusiller  sur-le-champ.  Les 
constitutionnels  réguliers  obtinrent  les  honneurs  de  la  guerre  ;  les  officiers 
gardèrent  leurs  bagages  et  leurs  armes.  Cette  affaire  nous  livra  2,000  prison- 
niers, qui  furent  sur-le-champ  expédiés  en  France.  De  ce  nombre  se  trou- 
vaient 6  colonels  ou  lieutenant-colonels,  et  160  officiersde  tous  grades,  dont  21 
étaient  Français  et  35  Piémontais;  c'est-à-dire  que  de  même  qu'on  voyait  quel- 
ques-uns de  nos  nationaux  coml>atlre  contre  la  cause  qu'allait  défendre  un  de 
nos  princes,  eux  se  plaçaient  également  comme  adversaires  du  fils  de  leur  roi. 
Cette  affaire  coûta  600  hommes  à  l'ennemi,  et  à  nous  200.  Presque  tous  les 
officiers  du  5'  bataillon  furent  blessés  plus  ou  moins  grièvement. 

La  capitulation  de  Figuiùres  fut  la  conséquence  nécessaire  de  la  défaite  du 
corps  de  Fernandez.  Mina  eut  le  chagrin  de  savoir  que  nos  troupes,  au  lieu 
des  siennes,  entraient  dans  celte  place  forte,  le  29  septembre. 

La  division  du  général  Rourcke  s'était,  après  la  soumission  de  la  Galice,  di- 
rigée vers  la  vieille  Castille.  Le  général  de  La  Rochejaquelein,  avec  sa  brigade, 
iv.  6 
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attendait  sur  le  bord  du  Tage  le  moment  do  franchir  le  fleuve  pour  entrer  dans 
l'Estramadure  et  attaquer  les  Constitutionnels  qui  s'y  étaient  réfugiés.  Appre- 
nant que  les  troupes  de  Placencia  se  dirigeaient  vers  le  Tagc,  il  le  franchit  avec 
le  7*  léger,  le  7*  chasseur  et  le  iM  hussards,  pour  aller  à  la  rencontre  de  l'en- 
nemi. 

Celui-ci  occupait  la  vallée  de  Puerto-de-Mirabete,  dont  l'extrémité  sud  pré- 
sente un  col  étroit  et  avantageux  à  occuper.  Le  général  de  La  Rochejaquelein 
n'eut  qu'à  faire  tourner  cette  position  par  quelques  compagnies  du  7e  pour  la 
faire  abandonner  par  l'ennemi.  Ce  succès  permit  à  la  brigade  française  de  dé- 
boucher librement  dans  la  plaine  où  était  rangé  lo  gros  des  Constitutionnels. 

L'ennemi  offrait  alors  huit  escadrons  de  cuirassiers  et  de  grosse  cavalerie; 
une  nombreuse  infanterie,  embusquée  dans  ces  rocheis  qui  jouaient  partout  un 
si  grand  rôle  dans  la  défense  espagnole,  complétait,  avec  trois  pièces  de  canon 
placées  son  front,  l'attitude  de  défense  du  général  Placeiiria ,  lequel  otfrait 
avec  d'autant  plus  d'assurance  la  bataille  au  général  La  Rochejaquelein,  qu'il 
comptait  sur  sa  supériorité  numérique,  et  ne  supposait  pas  que  notre  cavalerie 
légère  pût  lutter  contre  ses  épais  escadrons. 

Le  général  français  donna  ordre  au  colonel  Lambot  d'enlever  les  hauteurs 
qui  protégeaient  la  droite  des  Constitutionnels,  ordre  que  le  brave  colonel 
exécuta  en  se  mettant,  le  sabre  à  la  main,  en  téte  de  sa  compagnie  de  carabi- 
niers. Celte  attaque  fut  conduite  avec  tant  d'ardeur  que,  malgré  les  difficultés 
du  terrain,  les  carabiniers  ne  tardèrent  pas  à  se  trouver  au  milieu  des  rochers 
qui  couronnaient  le  mont,  et  à  en  débusquer  tout  un  bataillon  espagnol,  qui 
s'enfuit  dans  toutes  les  directions. 

Pendant  ce  temps,  M.  de  La  Rochejaquelein,  profitant  d'un  mouvement  de 
l'ennemi  qui  lui  avait  fait  perdre  l'étendue  de  sa  ligne ,  le  chargea  sur-le- 
champ,  afin  de  mettre  aux  prises  les  deux  cavaleries.  Celle  des  Constitution- 
nels, qui  avait  une  fort  bonne  tenue,  s'avança  avec  régularité;  la  nôtre  s'élança, 
croisa  le  sabre,  chacun  prit  son  adversaire:  te  fut  comme  un  duel  d'homme  A 
homme,  cent  et  cent  fois  reproduit.  Les  colonels  Simonneau,  du  1"  hussards, 
et  de  Wimptren,  du  7°  chasseurs,  se  battirent  avec  des  officiers  supérieurs  et 
en  furent  vainqueurs.  Mais  ces  combats  d'homme  à  hommo  ne  pouvaient  se 
prolonger  ainsi,  et  les  masses  se  mirent  à  charger  en  plein  ;  alors  les  cavaliers 
constitutionnels,  après  une  courte  résistance,  lirent  demi-tour  et  s'enfuirent  • 
dans  la  poursuite  on  en  sabra  encore  un  grand  nombre,  et  ce  fut  pour  eux  une 
déroule  des  plus  complètes. 

Cette  affaire,  qui  joncha  la  plaine  et  les  hauteurs  rocheuses  de  morts  et  do 
blessés,  nous  laissa  aussi  quelques  canons,  et  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Une  particularité  curieuse  de  la  plupart  de  ces  victoires  partielles  de  nos 
armes,  c'est  que  la  presque  universalité  des  prisonniers  tombés  en  notre  pou- 
voir s'empressaient  de  déclarer  qu'ils  se  rendaient  non  pas  seulement  à  leurs 
vainqueurs  du  champ  de  bataille,  mais  aussi  à  la  cause  du  roi  Ferdinand,  ajou- 
tant bénévolement  ainsi  une  défaite  morale  volontaire  à  la  défaite  phvsique 
irrésistible. 
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Le  siège  de  Pampelune,  capitale  de  la  Navarre,  était  une  des  opérations  les 
plus  importantes,  les  plus  significatives  de  celle  campagne  dont  le  dénoùment 
prévu  approchait.  Pampelune  est  une  assez  grande  ville  divisée  entre  une  col- 
line et  une  vallée;  l'Arga  baigne  ses  murailles  inférieures.  Deux  ou  trois  lieues 
de  montagnes  en  forment  comme  les  fortifications  naturelles,  ce  qui  y  rendrait 
presque  inutiles  les  travaux  d'art  défensifs,  qui  pourtant  ne  laissent  pas  que 
d'y  être  assez  respectables.  En  otlel,  on  y  voit  d'abord  sur  la  colline  deux  châ- 
teaux contigus  et  séparés  seulement  par  le  mur  d'enceinte  de  la  ville.  Le  plus 
fort  des  deux  châteaux,  celui  qui  est  extra-muros,  est  une  sorte  de  citadelle  à 
baslions  avec  fossés,  défondu  par  un  marais  profond,  qui  en  rend  l'abord 
extrêmement  dificile.  Du  côté  de  la  plaine,  la  défense  de  la  place  consiste  en 
un  haut  rempart  garni  de  bastions  et  de  demi-lunes;  le  fort  de  l'Infante  et  le 
fort  du  Prince,  ouvrages  à  cornes  qui  s'avancent  à  deux  cents  mètres  de  la  place, 
complètent  une  défense  à  laquelle  n'est  pas  inutile  le  cours  de  l'Arga  baignant 
la  partie  la  plus  escarpée  de  la  ville.  Presque  partout  les  feux  se  croisent  et 
défendent  les  approches,  en  battant  les  routes  qui  mènent  à  la  vdle. 

Le  blocus  de  Pampelune  était  fait  depuis  quelques  semaines  par  un  détache- 
ment du  A*  corps  et  quelques  compagnies  de  troupes  royalistes  comman- 
dés par  le  général  Conchy.  Ces  troupes  avaient  eu  à  repousser  le  1 8  juillet 
une  sortie  de  la  garnison,  sortie  avortée.  Le  5*  corps  de  l'armée  des  Pyrénées, 
commandé  par  le  maréchal  de  Lauriston,  vint  dans  le  courant  du  mois  sui- 
vant remplacer  le  corps  du  général  Conchy,  ce  qui  permit  de  compléter  le 
blocus  par  l'exécution  des  travaux  de  siège. 

Les  Constitutionnels  n'occupaient  pas  seulement  la  ville;  deux  faubourgs, 
ceux  de  la  iMadeleine  et  de  la  Rorheappa,  siluésà  un  tiers  déportée  de  mitraille 
de  leurs  batteries,  élaient  encore  entre  les  mainsdes  leurs.  Cetteoccupalion  avait 
singulièrement  géné  nos  officiers  de  génie  dans  leurs  reconnaissances.  Aussi 
le  maréchal  de  Lauriston  se  décida-t-il  à  faire  immédiatement  atlaquer  ces 
faubourgs. 

Une  division  formée  des  3*  léger  et  des  6%  9*  et  II'  de  ligne,  fut  chargée, 
sous  le  commandement  du  général  Jamiu,  de  cette  attaque  immédiate.  L'af- 
faire ne  traîna  point  eu  longueur  :  commencée  le  2  septembre  à  cinq  heures  et 
demie  du  malin,  deux  heures  après  les  faubourgs  étaient  occupés  par  les 
Français ,  malgré  la  vive  défense  des  Constitutionnels  retranchés  dans  des 
maisons  crénelées  et  retranchées,  d'où  ils  faisaient  pleuvoir  la  mitraille  sur 
nos  soldats.  Dans  la  même  matinée,  le  général  Fernig,  à  la  tête  du  40"  régi- 
ment et  de  quelques  compagnies  de  grenadiers  de  l'Infant  don  Carlos,  s'em- 
parait de  la  redoute  du  Prince,  ensemble  de  succès  qui  permirent  au  génie  de 
poursuivre  sans  obstacles  les  reconnaissances  de  la  place.  Les  officiers  qui 
menèrent  si  rapidement  à  bien  ces  diverses  attaques,  qui  pouvaient  entraîner 
plusieurs  jours  de  combat,  vu  les  avantages  de  position  d'un  ennemi  qui 
presque  partout  tirait  à  couvert,  étaient  les  généraux  Jatnin,  Fernig,  Quinson- 
nas  (allié),  Damrémonl,  dcïressau  et  le  colonel  Saint-Gilles,  qui  reçut  une 
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blessure  mortelle;  le  comte  d'Espagne  et  les  royalistes  de  Navarre  se  condui- 
sirent avec  infiniment  de  bravoure. 

Les  portes  enlevées  à  l'ennemi,  avec  les  deux  faubourgs,  furent  sur-le-champ 
retranchées  et  murées;  le  génie  ne  perdit  pas  un  moment  pour  compléter  les 
travaux  d'approvisionnement  en  gabions,  fascines  et  matériaux  de  toute 
esjiece. 

Le  maréchal  de  Lauriston  avait  décidé  que  l'attaque  principale  aurait  lieu 
sur  la  citadelle,  ou  rhàteau  extrà-muros;  l'ouverture  de  la  tranchée  fut  fixée 
pour  la  nuit  du  10  au  11.  Cette  opération  était  rendue  plus  difficile  par  la  na- 
ture d'un  terrain  pierreux  et  le  petit  nombre  de  gabions  que  les  assiégeants 
avaient  à  leur  disposition  ;  ajoutons  qu'un  orapeéj>ou  van  table  vint  cette  nuit-là 
grossir  les  ruisseaux,  embourber  les  chemins,  noyer  les  travaux,  qui  pourtant 
furent  entrepris  avec  tant  d'ardeur,  que  malgré  tous  les  obstacles,  ils  furent 
réalisés  avec  un  entier  succès. 

Ces  travaux,  complétés  dans  les  jours  suivants,  permirent  d'établir  huit  bat- 
teries, garnies  de  cinquante  bouches  à  feu  de  fort  calibre,  plus,  cinq  autres 
batteries  de  trente  et  un  mortiers  ou  ohusiers.  Ce  formidable  appareil  d'attaque 
fut  démasqué  le  16  septembre,  et  un  feu  terrible  immédiatement  dirigé 
sur  là  place.  Il  fallut  moins  de  huit  heures  pour  réduire  au  silence  les  pièces 
de  la  défense,  démontées  et  culbutées  dans  leurs  embrasures  détruites.  Le 
gouverneur  de  Pampelune  envoya  un  parlementaire  offrir  une  capitulation  qui 
fut  signée  le  17  au  matin,  et  le  même  jour  nos  troupes  prirent  possession  de 
la  citadelle  et  des  principales  portes  de  cette  ville,  qu'on  n'espérait  pas  réduire 
si  toi.  La  garnison,  composée  de  3,400  hommes,  fut  expédiée  en  France,  au 
dépôt  des  prisonniers. 

Le  maréchal  de  Lauriston  s'empressa  de  prévenir,  à  Pampelune,  la  réaction 
ordinaire  des  royalistes  contre  les  Constitutionnels;  après  quoi,  laissant  une 
petite  garnison  dans  la  ville,  il  se  dirigea  vers  la  Catalogne,  pour  prêter  son 
appui  aux  opérations  de  notre  armée  sur  Sarragnçse. 

Un  ancien  ministre  de  la  guerre,  Evariste  San-.Miguel,  qui  s'était  mis  à  la 
tête  d'une  colonne  de  3,000  hommes,  dont  plus  de  2,000  cavaliers,  était  par- 
venu à  quitter  Tarragone  et  parcourait  le  haut  Aragon,  traqué  par  plusieurs 
corps  royalistes.  Le  maréchal,  instruit  de  ce  fait,  ordonna  au  lieutenant-général 
Pêcheux  de  se  diriger,  avec  une  brigade  de  cavalerie  (celle  même  du  corps 
d'armée)  et  une  autre  de  l'infanterie  du  général  Damrémont,  dans  la  direction 
d'Alcuvierres,  pour,  de  là,  prendre  les  dispositions  que  l'étude  des  localités 
suggérerait,  dans  le  but  d'atteindre  ce  chef  constitutionnel.  La  cavalerie,  aux 
ordres  du  comte  de  Chastellux,  fut  renforcée  d'une  demi-batterie  d'artillerie  et 
prit  la  tête  de  la  colonne.  Le  8  octobre  elle  arrivait  à  Valerias,  et  elle  apprit  que 
l'ennemi  était  à  quelques  lieues  de  là  seulement.  Les  hussards,  commandés 
par  le  lieutenant-colonel  Kleinenlwrg,  partirent  au  galop,  avec  le  troisième  es- 
cadron de  chasseurs.  L'ennemi  se  tenait  prêt  h  combattre;  mais  il  fut  chargé 
avec  une  telle  vigueur,  que  sa  résistance  ne  tarda  pas  à  céder  et  qu'il  battit 
précipitamment  en  retraite.  Cette  colonne  abandonna  un  grand  nombre  de 
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prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trouva  le  général  Evarisle  San-Miguel  lui- 
même.  La  dispersion  de  ce  corps  entraîna  la  reddition  de  Llérida,  qui  eut  lieu 
le  18  octobre. 

Ce  coup  d'oeil  jeté  sur  les  diverses  opérations  du  corps  d'armée  disséminé 
dans  les  provinces  encore  en  armes,  il  convient  que  nous  revenions  au  blocus 
de  Cadix,  que  nous  avons  laissé  au  moment  où  l'arrivée  dans  la  place  du  gé- 
néral Quiroga,  ranimant  les  espérances  exaltées  des  révolutionnaires,  la  Junte, 
investie  de  pouvoirs  nouveaux  se  décida  à  prolonger  la  résistance. 

Nous  avons  dit  l'effet  de  terreur  que  notre  premier  bombardement  du  23  sep- 
tembre avait  causé  dans  la  ville,  sur  le  point  de  se  rendre,  sans  les  menées  des 
exaltés,  qui  réussirent  à  ranimer  les  milices.  Les  soldats  de  marine,  au  con- 
traire, et  le  régiment  de  Saint-Martial,  jusque-là  si  fidèle  à  la  constitution  de 
1812,  se  refusèrent  un  moment  à  la  défense  ;  le  peuple,  hurlant  sous  les  fe- 
nêtres des  autorités,  demandait  une  capitulation.  Les  accusations  de  trahison 
étaient  proférées,  et  le  gouvernement  révolutionnaire  se  vit  bientôt  sans  autre 
appui  que  les  miliciens,  forcément  dévoués  à  une  cause  pour  laquelle  ils 
avaient,  comme  on  dit,  brûlé  leurs  vaisseaux.  Mais  l'altitude  de  la  population 
devint  telle,  que  le  ministère  et  la  junte  de  défense  crurent  devoir  s'éclairer, 
par  une  rapide  enquête,  sur  les  moyens  matériels  dont  l'autorité  pouvait  étayer 
sa  résisiancc.  Le  général  Barriet,  qui  commandait  dans  l'Ile  de  Léon,  avoua 
que  ses  troupes  étaient  frappées  d'un  complet  découragement,  et  l'amiral  Val- 
dès  déclara  que  la  flottille  serait  dans  l'impossibilité  absolue  de  résister  aux 
formidables  préparatifs  de  l'attaque  française.  Ces  déclarations  furent  lues  aux 
Corlès,  à  la  séance  du  28  septembre;  elles  y  répandirent  la  consternation.  Les 
ministres  y  ajoutèrent  le  récit  de  leurs  efforts  infructueux  pour  obtenir  la  mé- 
diation du  cabinet  anglais  en  faveur  de  leur  cause.  Les  orateurs  d'ordinaire  les 
plus  exaltés  restèrent  silencieux;  ils  comprenaient  qu'une  résistance  insensée 
pouvait  amener  la  destruction  de  leur  ville  et  de  grands  malheurs  pour  l'Es- 
pagne. On  procéda  à  un  vote  solennel  sur  l'opportunité  des  mesures  à  prendre, 
et  une  majorité  de  60  voix  contre  30  résolut  de  rendre  au  roi  son  autorité 
absolue.  Séance  tenante  il  fut  décidé  qu'une  députalion,  dont  les  ministres  fe- 
raient partie,  irait  trouver  Ferdinand  et  lui  offrirait  une  adresse  qui  se  résu- 
mait par  ceci  :  «  Que  les  Cortès  croyaient,  dans  les  circonstances  actuelles,  dc- 
voirsupplier  le  roi  de  se  rendre  au  quartier-général  français  pour  y  stipuler  les 
conditions  les  plus  favorables  à  son  peuple  souffrant.  » 

Cependant  l'armée  de  siège  n'avait  pas  cessé  les  préparatifs  d'une  attaque 
fixée  au  29  septembre.  Ce  fut  la  veille  au  soir  qu'un  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  d'Espagne  vint  demander  au  généralissime  où  il  pourrait  recevoir 
Ferdinand.  Le  duc  d'Angoulême,  surpris  de  ce  message,  indiqua  le  quartier- 
général  de  Santa-Maria.  Tout  fut  préparé  dans  ce  lieu  pour  la  réception  du 
roi,  les  maisons  pavoisé*1*,  la  population  en  habits  de  fêtes.  Le  prince  deCari- 
guan,  le  président  de  la  régence,  duc  de  l'Infanlado,  Don  Victor  Saez,  ministre 
d'état,  le  marquis  de  Talaru,  notre  ambassadeur,  le  colonel  Boulourlin,  aide- 
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de-camp  de  l'empereur  de  Russie,  et  divers  autres  grands  personnages  se  réu- 
nirent pour  assister  au  débarquement  du  roi.  Mais  l'étonnement  et  la  déception 
furent  extrêmes  lorsqu'au  lieu  de  Ferdinand,  on  vit  descendre  du  parlemen- 
taire le  général  Alava,  porteur  d'une  lettre  du  roi  au  prince  généralissime. 
Voici  ce  qui  était  arrivé.  Après  le  départ  du  gentilhomme  chargé  d'annoncer 
au  duc  d'Angouléine  la  venue  de  son  maître,  une  réaction  des  miliciens  avait 
eu  Jiou,  et  ils  avaient  déclaré  qu'ils  s'opposeraient  au  départ  du  roi,  si  par 
avance  on  ne  réglait  des  stipulations  à  leur  égard.  Les  chefs  révolutionnaires, 
qui  n'étaient  pas  fàclnis  d'avoir  aussi  quelques  garanties,  décidèrent  que  le  dé- 
part du  roi  serait  suspendu  et  que  le  général  Alava  serait  envoyé  au  quartier- 
général  français  pour  établir  les  conditions  de  la  délivrance  du  monarque  et 
de  la  soumission  de  la  ville  et  de  l'Ile  de  Léon.  Les  miliciens  et  les  hommes 
compromis  demandaient  que  l'Ile,  la  ville  et  les  diverses  places  encore  au  pou- 
voir des  Constitutionnels,  restassent  en  leur  pouvoir  jusqu'à  la  publication 
d'une  amnistiée!  d'une  charte  protectrice  contre  les  persécutions  et  les  ven- 
geances du  parti  vainqueur. 

Le  généralissime  repoussa  cet  ultimatum,  exigeant  une  soumission  sans  ré- 
serve. Le  général  Alava  rapporta  en  ville  la  nouvelle  que  l'assaut  allait  être 
donné,  et  que  si  le  moindre  outrage  était  fait  au  roi  et  à  sa  famille,  le  prince 
français  avait  déclaré  qu'il  ferait  passer  au  fi I  de  l'épée  les  autorités  et  toute  la 
garnison. 

Le  30,  l'armée  reprit  activement  toutes  ses  dispositions  d'attaque;  en  cette 
mémo  journée,  le  roi  Ferdinand  promit,  par  un  parlementaire,  une  amnistie 
générale  d'abord,  puis  de  réviser  les  institutions  politiques  de  la  monarchie,  et 
de  faire  payer  la  dette  et  les  obligations  contractées  par  le  gouvernement  dos 
Corlès.  Cette  proclamation  fut  du  meilleur  ellet,  particulièrement  sur  les  mili- 
ciens, qui  formaient  le  parti  le  plus  obstiné  de  la  résistance. 

Enfin,  le  1er  octobre  le  roi  Ferdinand,  la  reine  et  les  infants  et  infantes  dé- 
barquèrent à  Puerto-Santa-Maria,  où  s'étaient  réunies  toutes  les  autorités  di- 
plomatiques et  militaires  autour  du  généralissime.  Le  premier  acte  du  roi 
d'Espagne  fut  de  rendre  un  décret  annulant  tous  les  actes  des  Corlès,  depuis 
le  7  mars  1820 jusqu'au  1"  octobre  1823,  et  approuvant  les  décrets  et  arrêtés 
des  régences  royalistes.  Ferdinand  ne  resta  que  deux  jours  à  Puerta-Santa- 
Maria.  Déjà  tous  les  hommes  politiques,  membres  du  gouvernement  des  Cor- 
tès,  ou  autorités  compromises,  officiers  ou  réfugiés  étrangers,  au  nombre  de 
cinq  ou  six  cents,  s'étaient  empressés  de  quitter  Cadix  sur  des  bâtiments  neu- 
tres, que  l'escadre  française  laissa  généreusement  passer.  Ils  firent  d'abord 
voile  pour  Gibraltar  ;  mais  de  là  ils  passèrent  les  uns  en  Angleterre,  les  autres 
aux  Etats-Unis  d'Amérique.  Le  3  octobre  les  principaux  postes  de  Cadix  et  de 
l'Ile  de  Léon  furent  remis  aux  troupes  françaises,  et  le  5  un  de  nos  généraux 
prit  le  commandement  de  la  ville.  Nos  soldats  furent  reçus  sinon  avec  enthou- 
siasme, du  moins  avec  celle  eonliance  qu'inspire  partout  le  caractère  français 
et  l'assurance  de  la  protection  généreuse  qu'il  apporte  au  maiutien  du  lu  iruu- 
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quillité  publique.  Les  efforts  de  nos  officiers  tendaient  surtout  à  empêcher 
toute  réaction  des  partis,  et  ce  beau  rôle  leur  réussit  parfaitement. 

La  reddition  de  Cadix,  la  délivrance  du  roi,  impliquaient  la  prompte  cessa- 
tion des  hostilités  sur  tous  les  points  de  la  Péninsule,  encore  en  armes.  Il  res- 
tait encore  quelques  forteresses  entre  les  mains  des  Constitutionnels;  ils  les  re- 
mirent à  nos  troupes  aussitôt  que  leur  parvint  la  nouvelle  des  événements.  Ba- 
dajoz  fut  occupée  le  28  octobre,  Barcelone  le  2  septembre,  Urgel  et  Tarra- 
gone  le  i,  Carthagène  le  5,  Péniscola  le  6,  et  Alicante  le  12.  Toute  l'Espagne 
rentra  ainsi  sous  l'autorité  du  roi  Ferdinand. 

Le  duc  d'Angoulême  revint  en  France  le  23  novembre;  il  était  à  Paris  le 
2  décembre,  faisant,  à  la  tête  de  notre  brave  armée,  une  entrée  qui  fut  une  so- 
lennité publique;  de  nombreuses  récompenses  furent  décernées  à  l'armée 
d'Espagne.  Le  général  Molitor  eut  la  dignité  de  maréchal  de  France  et  la  pai- 
rie; Bordesoulle,  Beau  mont,  Guilleminot,  Damas  et  Bourcke  furent  égale- 
ment créés  pairs  du  royaume;  la  grand Yroix  de  Saint-Louis  fut  décernée  au 
maréchal  Moncey  et  au  prince  de  llobenlohe;  le  maréchal  de  Lau fiston  eut 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  Le  roi  Ferdinand  distribua  aussi  un  grand  nombre  de 
ses  ordres  aux  officiers  et  aux  soldats  de  l'armée  expéditionnaire. 

En  résumé,  nos  troupes  n'eurent  point  à  livrer,  dans  celte  guerre  ,  de  ces 
grandes  batailles  qui  ont  illustré  nos  armes  dans  la  précédente  période  guer- 
rière; à  part  quelques  blocus,  la  plupart  des  opérations  furent  plutôt  des  es- 
carmouches, des  combats  partiels ,  des  affaires  de  bataillons,  de  compagnies 
mêmes,  luttant  contre  un  ennemi  qui  utilisait  habilement  la  nature  accidentée 
de  son  sol  dans  ses  moyens  de  défense.  Les  Espagnols  eux-mêmes,  il  faut 
le  dire,  se  battirent  bien  mieux,  glorifièrent  bien  davantage  leurs  résistances 
dans  les  guerres  précédentes,  sous  l'empire.  C'est  qu'aussi,  alors,  la  guerre  était 
pour  eux  une  sorte  de  guerre  sainte,  étayée  d'un  allié  puissant  (l'Anglais,  tou- 
jours prêt  à  se  ranger  contre  la  France),  et  pour  une  cause  qui  enflammait  le 
patriotisme  non  pas  seulement  des  soldats,  mais  du  simple  citadin,  du  moindre 
paysan.  En  i&Z,  au  contraire,  les  Espagnols,  royalistes  ou  Constitutionnels, 
se  combattaient  à  propos  d'un  intérêt  monarchique.  L'histoire  a  toujours 
prouvé  que  les  guerres  civiles  s'éteignent  par  leur  propre  durée. 
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SOMMAIRE.  —  Insurrection  grecque.  —  Intervention  des  trois  grandes  puissances.  —  Arri- 
vée des  trois  escadres.  —  Ibrahim-Pacha. — Violation  de  l'armistice. — Halaille  de  Navarin. — 
Destruction  de  la  flotte  turque.  —  Faits  diplomatiques.  —  Expédition  de  Morée.  — Coron. 
—Départ  de  l'armée  égyptienne  —  Occupation  de  Navarin,  de  Modon  et  de  Coron.—  Prise 
de  Patras.  —  Reddition  du  château  de  Morée.  —  Départ  des  Français. 

On  sait  la  profonde  sympathie  que  l'Europe  entière  accorda  à  l'insurrection 
des  (îrecs;  ce  fut  une  mode,  une  manie,  une  contagion ,  pourrait-on  presque 
dire;  tout  s'en  refléta  :  les  arts  eux-mêmes  donnèrent  h  cet  clan  une  popula- 
rité dont  on  retrouve  encore  partout  les  traces.  Ce  peuple,  qui  depuis  trois  siè- 
cles d'un  humiliant  esclavage,  prenait  brusquement  les  armes  pour  conquérir  à 
la  fois  sa  liberté  religieuse  et  son  indépendance  nationale,  fut  soudain  l'objet 
de  l'enthousiasme  des  nations;  car  nul  n'oubliait  que  la  civilisation  dont  les 
bienfaits  couvrent  aujourd'hui  l'Europe,  est  née  sur  ces  bords  fameux,  depuis 
si  cruellement  opprimés  par  le  despotisme  inintelligent  et  barbare  des  sultans. 
Partout  on  vit  les  populations  s'unir  dans  une  même  pensée  de  sympathique 
concours  à  l'héroïque  résistance  de  ces  Hellènes  courbés  sous  le  sabre  des  pa- 
chas, et  les  villes  offrirent  l'or  de  leurs  souscriptions  et  le  sang  de  leurs  volon- 
taires. L'opinion  publique  entraînant  bientôt  les  gouvernements  eux-mêmes, 
il  fallait  forcément  que  ceux-ci,  bien  qu'encore  émus  parles  insurrections  suc- 
cessives de  l'Espagne,  de  Naples  et  du  Piémont,  cédassent  à  la  pression  venuo 
des  masses.  Mais  jetons  un  coup  d'œil  sur  l'enchaînement  des  faits. 

Les  Grecs  commencèrent  leur  insurrection  sans  se  préoccuper  des  appuis  que 
pourraient  leur  offrir  les  peuples  libres;  ils  furent  heureux  dans  ce  premier 
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élan  de  leur  patriotisme  révolté.  Plusieurs  places  fortes  tombèrent  tout  d'abord 
en  leur  pouvoir,  et  les  Turcs  furent  contraints  d'abandonner  coup  sur  coup 
toutes  les  lies  du  l'Archipel  et  les  provinces  de  cet  antique  Péloponèse  que  l'on 
a  flétri  du  nom  de  Morée.  Mais  le  sultan  ne  tarda  pas  à  former  une  armée  for- 
midable qu'il  dirigea  contre  les  révoltés,  en  ordonnant  au  vice-roi  d'Egypte  de 
concourir  à  l'expédition  par  l'envoi  d'une  flotte  commandée  par  son  fils,  Ibra- 
him-Pacha. Les  malheureux  Hellènes  ne  lardèrent  pas  à  perdre  tous  les  fruits 
de  victoires  arrachées  à  une  première  surprise ,  et  bientôt  commença  contre 
eux  une  véritable  guerre  d'extermination,  dont  l'effroyable  barbarie  émut  toute 
l'Europe. 

Ce  fut  alors  que  l'indignation  et  la  pitié  se  frayant,  à  travers  même  certains 
principes  plus  vivants  alors  que  de  nos  jours,  un  chemin  jusqu'aux  cœurs  des 
princes,  la  France,  l'Angleterre  et  la  Russie  résolurent  d'un  commun  accord 
d'intervenir  pour  mettre  fin  à  d'horribles  vengeances,  et  assurer  l'indépendance 
de  cette  nation  qui  fut  reine  dans  les  temps  antiques,  et  que  la  civilisation  lais- 
sait esclave  de  la  barbarie. 

On  comprend  tous  les  efforts  que  fit  la  Turquie  pour  conjurer  une  interven- 
tion qui  lui  enlevait  ses  plus  précieuses  provinces,  celles  qui  reculaient  les 
frontières  de  l'islamisme  jusqu'aux  rives  adriatiques,  c'est-à-dire  presque  jus- 
qu'au aeur  de  cette  Europe  baignée  de  ces  mêmes  eaux  dont  le  reflux  allait 
expirer  sur  les  rives  de  ses  provinces  de  l'Asie.  Mais  les  trois  puissances  furent 
sourdes  aux  efforts  de  la  diplomatie  du  sultan ,  et  nos  flottes  s'armèrent  en  fa- 
veur de  cette  intervention.  Les  rois  de  France  et  d'Angleterre  étaient  convenus 
avec  l'empereur  de  Russie  d'envoyer  chacun  do  leur  côté,  dans  la  Méditerra- 
née, une  escadre  composée  de  huit  bàtimeuts  de  haut  bord,  c'est-à-dire  quatre 
vaisseaux  et  quatre  frégates,  plus  quelques  avisos  et  autres  bâtiments  légers. 

Avant  de  mettre  leurs  escadres  en  mer,  les  puissances  alliées  firent  inviter 
le  pacha  d'Egypte  à  rester  neutre  dans  ce  conflit,  en  suspendant  l'expédition 
des  renforts  préparés  à  Alexandrie  pour  venir  en  aide  à  Ibrahim.  Cette  invita- 
tion reposait  seulement  sur  les  velléités  d'indépendance  dont  on  soupçonnait  le 
pacha  secrètement  préoccupé.  Mais  contre  toute  attente,  celui-ci  déclara  qu'il 
était  prêt  à  suivre  les  ordres  de  son  souverain,  en  s'altachant  à  sa  fortune.  En 
effet ,  le  pacha  venait  de  renforcer  les  3,000  marins  de  sa  flotte  d'une  levée 
d'Arabes,  et  il  embarquait  sur  ses  vaisseaux  3,700  hommes  d'infanterie,  cent 
cavaliers,  des  munitions  de  toute  espèce,  et  un  million  de  piastres  d'Espagne. 
L'expédition  turco-égyplienne,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  qualre-vingt-dou*e 
voiles  de  toutes  sortes,  quitta  le  port  d'Alexandrie,  malgré  l'active  surveillance 
des  croiseurs,  et  gagna  le  port  de  Navarin,  où  elle  entra  le  9  septembre  1827, 
C'était  peu  de  jours  auparavant  que  le  gouvernement  insurgé  avait,  au  nom  de 
toute  la  Grèce,  accepté  l'armistice  proposé  par  les  trois  grandes  puissances, 
comme  preuve  des  bienveillantes  dispositions  dont  ces  nations  étaient  ani- 
mées. 

On  n'osait  espérer  d'amener  à  une  résolution  semblable  Ibrahim-Pacha,  qui 
comptait  sur  les  renforts  sur  lesquels  s'appuyaient  ses  espérances  de  succès. 
IV.  7 
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Sir  Codrington,  arrivé  le  premier  devant  le  port  de  Navarin,  forma  sa  ligne  de- 
vant ce  port  en  attendant  l'arrivée  des  flottes  française  et  russe. 

Dix  jours  après  l'arrivée  de  la  flotte  turco-égyptienne,  Ibrahim  voulut  mettre 
en  mer  une  division  de  cette  flotte,  sous  le  commandement  du  capitan-bey. 
Mais  l'amiral  anglais  fut  avertir  celui-ci  que  s'il  tentait  de  quitter  le  port,  la 
flotte  anglaise  tirerait  sur  ses  navires.  Le  capitan-bey  avisa  Ibrahim  de  l'inci- 
dent. Mais  l'amiral  Codrington  informait,  de  son  côté,  Ibrahim  de  la  rigueur 
dont  les  ordres  de  son  gouvernement  l'obligeraient  à  user.  Ibrahim  envoya  son 
drogman  sur  le  vaisseau  amiral,  VA*iat  pour  répondre  au  commandant  de  l'es- 
cadre que,  ne  voulant  pas  commencer  les  hostilités  sans  ordres  précis  de  son 
souverain,  il  mandait  au  capitan-bey  de  rentrer  à  Navarin,  mais  qu'au  pre- 
mier ordre  qu'il  en  recevrait,  il  quitterait  lui-mêmo  le  port,  sans  se  préoccu- 
per des  obstacles  que  pourrait  être  tentée  d'y  opposer  la  flotte  anglaise.  Deux 
jours  après  l'escadre  française,  commandée  par  le  contre-amiral  de  Rigny, 
arriva  en  vue  de  Navarin ,  et  tout  aussitôt  l'amiral  français  s'associa  aux  me- 
sures déjà  prises  par  son  collègue  pour  l'Angleterre. 

Le  lendemain,  les  amiraux  de  Rigny  et  Codrington  descendirent  à  terre  pour 
s'aboucher  avec  Ibrahim.  Leur  but  était  de  lui  faire  connaître  la  réalité  et  l'im- 
minence du  danger  qui  le  menaçaient.  Ils  trouvèrent  le  visir  avecTahir-pacha, 
commandant  d'une  des  divisions  de  la  flotte  ottomane,  lequel  ne  se  retira  que 
fort  difficilement  de  l'entrevue.  «  Vous  le  voyez,  dit  Ibrahim  aux  amiraux,  je 
suis  ici  dans  le  même  embarras  qu'éprouve  mon  père  à  Alexandrie.  Les  Turcs 
ont  leurs  yeux  défiants  fixés  sur  nous,  et  cet  entretien  que  je  vous  accorde  va  les 
irriter  contre  moi.  »  L'amiral  de  Rigny  se  mit  alors  à  dépeindre  au  visir  les  iné- 
vitables résultats  de  la  résistance  et  de  l'obstination  du  Grand-Seigneur,  obsti- 
nation qui  ne  pouvait  qu'amener  la  destruction  entière  des  flottes  ottomane 
et  égyptienne.  «  Ce  que  l'on  désire  de  vous,  dit  l'amiral ,  c'est,  de  gré  ou  de 
force,  un  armistice  qui  oblige  la  Porte  h  traiter.  Établissez-le  de  fait,  et  vous 
sauvez  peut-être  l'empire  ottoman...  et  vous  vous  mettrez,  vous  et  votre  père, 
à  l'abri  des  plus  irréparables  malheurs.  Méhémet-Ali  est  vieux,  inquiet  d'un 
avenir  qu'il  n'est  pas  destiné  à  voir;  songez  que  l'Egypte  vaut  mieux  que  la 
Morée.  >» 

Ibrahim  répondit  à  peu  près  en  ces  termes,  que  nous  analysons  comme  étant 
le  nœud  de  tous  les  événements  qui  vont  suivre  :  Serviteur  de  la  Porte,  il  avait 
reçu  l'ordre  de  pousser  la  guerre  en  Morée  avec  la  plus  extrême  vigueur,  et  de 
la  terminer  par  une  attaque  décisive  sur  Hydra;  qu'il  n'avait  aucune  qualité 
pour  entendro  les  communications  qui  lui  étaient  faites,  ni  pour  prendre  au- 
cun parti  à  cet  égard.  Cependant  il  ajouta  que  les  ordres  de  la  Porte  n'ayant  pu 
prévoir  le  cas  extraordinaire  qui  se  présentait,  il  allait  expédier  des  courriers  à 
Constantinople  et  en  Égypte,  et  que,  jusqu'à  leur  retour,  il  donnait  sa  parole 
que  la  flotte  ne  sortirait  pas  de  Navarin,  quelque  pénible  qu'il  fût  pour  lui  de 
se  voir  entravé  dans  le  moment  où  tout  allait  être  mené  à  fin,  puisque  les  Grecs 
étaient  évidemment  hors  d'état  de  résister  aux  forces  d'une  expédition  telle  que 
celle  qu'il  commandait.  11  ajouta  que  si  son  souverain,  qu'il  laissait  seul  juge 
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de  ses  véritables  in térêts,  maintenait  ses  premiers  ordres,  il  était  décidé  à  y 
obéir  sans  se  préoccuper  de  l'intégrité  de  la  lutte. 

Les  deux  amiraux  crurent  pouvoir  considérer  ces  déclarations  comme  un 
armistice ,  dont  la  durée  devait  être  d'au  moins  vingt  jours.  Le  blocus  de  Na- 
varin devenant  inutile ,  il  fut  décidé  que  l'escadre  française  se  retirerait  sur 
Milo,  pour  faire  des  vivres,  tandis  que  sir  Codrington  conduirait  ses  vaisseaux 
à  Zante,  dans  le  môme  but.  De  ces  deux  points  les  alliés  pouvaient  parfaite- 
ment surveiller  la  flotte  lurco-égyplieune,  soit  qu'elle  tentât  de  gagner  Patras, 
soit  qu'elle  voulût  attaquer  Hydra.  On  laissa  toutefois  deux  frégates,  t'Annule 
et  le  Darmouth ,  en  rade  de  Navarin,  pour  observer  de  plus  près  les  mouve- 
ments des  Ottomans. 

Cette  dernière  précaution  n'était  pas  vaine,  car  l'amiral  anglais  était  à  peine 
mouillé  à  Zante ,  que  le  Darmouth  lui  signala  la  violation  do  l'armistice.  Une 
forte  fraction  de  la  flotte  turque,  formée  de  7  frégates,  9  corvettes,  2  bricks  et 
19  transports,  avait  mis  à  la  voile  pour  Patras,  au  mépris  des  conventions  ci- 
dessus  rapportées.  L'amiral  Codrington  quitta  sur-le-champ  le  mouillage  avec 
un  vaisseau,  une  frégate  et  deux  bricks,  pour  atteindre  le  commandant  de  cette 
division.  Il  put  le  rejoindre ,  et  tout  en  se  disposant  au  combat,  il  voulut  bien 
encore  lui  faire  exprimer  son  étonnement  d'un  pareil  manque  de  foi,  l'infor- 
mant que  le  branle-bas  de  combat  était  fait,  et  qu'il  allait  s'opposer  à  son  pas- 
sage. Sur  cette  déclaration  catégorique,  le  commandant  turc  vira  de  bord  et 
reprit  la  route  de  Navarin. 

Comme  les  deux  divisions  faisaient  voile  pour  ce  port,  6  frégates  et  8  bricks 
également  turcs  apparurent  encore ,  se  dirigeant  aussi  sur  Patras,  dans  le  but 
de  jeter  des  secours  dans  celte  place.  Codrington  fit  également  virer  cette  di- 
vision, qu'il  ramena  avec  la  première  à  Navarin. 

De  son  côté,  l'amiral  de  Rigny  avait,  sur  le  signal  de  l'Armide,  pris  la  route 
de  Navarin  avec  les  vaisseaux  le  Trident  et  le  Bmlau,  et  la  frégate  la  Sirène.  Des 
avaries  subies  par  la  Provence  et  le  Scipion,  en  franchissant  de  nuit  la  passe  de 
Cerigo  et  du  cap  Saint-Ange,  avaient  contraint  ces  vaissaux  à  rester  en  répara- 
tions. Sur  ces  entrefaites,  l'escadre  russe  était  aussi  arrivée,  de  sorte  que  le  18 
les  trois  amiraux  purent  aviser  de  concert  aux  moyens  de  réaliser  l'armistice 
entre  les  Turcs  et  les  Grecs,  armistice  qui  était  l'objet  de  leur  mission.  «  Con- 
sidérant, dit  un  document  officiel ,  la  violation  do  la  suspension  d'armes  pro- 
visoire consentie  par  Ibrahim-Pacha,  la  continuité  du  système  d'extermination 
et  de  dévastation  poursuivie  par  ses  troupes  dans  la  Morée,  et  l'inutilité  des  re- 
présentations qui  lui  avaient  été  faites  pour  suspendre  le  cours  de  tant  de  bar- 
baries, ils  résolurent  de  prendre  position  avec  leurs  escadres  devant  le  port  de 
Navarin,  pour  renouveler  à  Ibrahim  des  propositions  qui,  entrant  dans  l'esprit 
du  traité  d'intervention  signé  à  Londres  le  G  juillet,  étaient  évidemment  dans 
l'intérêt  de  la  Porte  elle-même.  »  Cette  résolution  prise,  aux  termes  des  con- 
ventions préalables,  le  commandement  des  flottes  combinées  fut  déféré  à  l'a* 
mirai  Codrington  à  titre  d'ancienneté.  Les  équipages  des  trois  nations 
furent  prévenus  par  un  ordre  du  jour  que  les  alliés  allaient  entrer  dans  le  port 
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de  Navarin;  mais  qu'où  ne  ferait  fou  sur  les  Turcs  qu'autant  qu'eux-mêmes 
donneraient  le  signal  des  hostilités. 

Dès  le  lendemain  chaque  escadre  fit  ses  préparatifs,  nul  ne  doutant  que  les 
Turcs  auraient  la  déloyauté  et  l'imprudence  de  faire  feu  sur  les  forces  média- 
trices. Nous  ne  saurions  rien  faire  de  plus  exact  que  de  rapporter  une  partie 
du  document  officiel  que  signa  l'amiral  de  Rigny  sur  ce  mémorable  combat, 
qui  a  pris  le  nom  du  port  en  face  duquel  il  a  été  livré. 

«  Le  20  octobre,  à  midi,  le  vent  se  trouvant  favorable,  les  signaux  de  pré- 
paration furent  faits  ;  chacun  prit  son  poste.  Lo  vaisseau  amiral  anglais  t'Asia 
en  tête,  suivi  de  l'Albion  et  du  Genoa;  la  frégate  la  Sirène,  portant  le  pavillon 
de  l'amiral  français,  le  Sctpion,  le  Trident  et  le  Breslau,  puis  l'amiral  russe 
comle  Heyden,  suivi  de  8  vaisseaux  et  de  3  frégates.  Les  Turcs  avaient  formé 
une  ligne  d'embossage  à  fer  à  cheval  sur  le  contour  de  la  baie,  en  triple  rang, 
formant  un  total  de  3  vaisseaux  de  ligne,  1  vaisseau  rasé,  t6  frégates,  27  gran- 
des corvettes  et  autant  de  bricks.  La  force  principale  se  trouvait  réunie  vers  la 
droite  en  entrant,  et  composée  de  4  grandes  frégates,  2  vaisseaux  de  ligne,  t 
grande  frégate,  t  vaisseau,  puis  des  frégates  de  divers  rangs  achevant  le  con- 
tour, et  renforcés  en  deuxième  ligne  par  les  corvettes  et  les  bricks.  Six  brûlots 
étalent  placés  aux  extrémités  du  fer  a  cheval,  pour  être  à  même  de  venir  se 
jeter  sur  les  escadres  alliées,  si  un  engagement  avait  lieu,  et  au  vent  desquelles 
ils  se  trouvaient  naturellement  placés. 

»  La  frégate  anglaise  le  Darmouth,  capitaine  Fellows,  avait  été  envoyée,  deux 
jours  auparavant,  à  Navarin  pour  porter  à  Ibrahim  une  lettre  signée  des  trois 
amiraux  ;  mais  celle  lettre  avait  élé  renvoyée  sans  réponse,  sous  prétexte  qul- 
brahim  n'était  pas  préseut. 

»  A  2  heures,  le  vaisseau  de  téte  rAsia  donnait  dans  le  port,  et  avait  dépassé 
les  batteries  ;  à  2  heures  el  demie,  il  mouillait  par  le  travers  du  vaisseau  ami- 
ral turc,  et  était  suivi  par  les  autres  vaisseaux  anglais.  La  Sirène  suivait,  et  à 
2  heures  25  minutes,  le  capitaine  Robert  la  mouillait  à  portée  de  pistolet  de  la 
première  frégate  delà  ligne  turque  ;  eu  ce  moment,  un  canot  de  la  frégato  an- 
glaise le  Darmouth  accoslait  un  des  brûlots  auprès  desquels  elle  avait  mouillé 
quelques  minutes  auparavant,  lorsqu'un  coup  de  fusil,  parti  de  ce  brûlot,  tua 
l'officier  anglais  qui  commandait  ce  canot.  La  Sirène  était  alors  si  près  du  brft- 
lùl,  qu'elle  aurait  pu  le  couler  s'il  n'y  avait  pas  eu  du  danger  pour  le  canot  an- 
glais; UDarmouth  fit  alors  une  fusillade  sur  le  brûlot  pour  dégager  ses  embar- 
cations. Presque  à  la  mémo  minute,  la  Sirène,  étant  vergue  à  vergue  de  la 
frégate  égyptienne  à  deux  batteries  l'Esnina,  l'amiral  de  Rigny  la  héla  au 
porte-voix,  en  disant  que  si  elle  ne  lirait  pas  il  ne  tirerait  pas  sur  elle  :  au 
même  instant,  deux  coups  de  canon  partirent  d'un  des  bâtiments  qui  étaient 
dans  la  poupe  de  la  Sirène,  sur  laquelle  un  homme  fut  tué  ;  l'autre  parut  dirigé 
sur  le  Darmouth.  Dès  lors  le  combat  s'engagea. 

»II  est  à  remarquer  que  presque  en  même  temps  que  cela  se  passait  à  l'en- 
trée, l'amiral  Codrington  envoyait  une  embarcation  vers  le  vaisseau  portant 
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pavillon  amiral,  et  que  le  pilote  anglais  fut  tué  d'un  coup  de  fusil  dans  le  canot 
parlementaire. 

m  L'engagement  devint  bientôt  général:  les  vaisseaux  russes  eurent  à  essuyer 
le  feu  des  forts,  qui  ne  commencèrent  à  tirer  qu'au  cinquième  bâtiment,  qui 
était  le  Trident.  A  5  heures  du  soir,  la  première  ligne  des  Turcs  était  détruite, 
les  vaisseaux  et  frégates  rasés,  coulés,  incendiés,  le  reste  s'en  allait  à  la  côte, 
ou  ils  se  brûlaient  eux-mêmes... 

»  Dans  cet  engagement  imprévu,  il  y  eut  naturellement  des  bâtiments  qui, 
par  leur  position,  ont  plus  souffert  les  uns  que  les  autres;  ce  qui  est  certain, 
c'est  que  dans  chaque  escadre  chacun  a  admirablement  fait  son  devoir. 

»  La  frégate  l'Armule  qui,  dans  le  début  do  l'action,  était  placée  avec  la  fré- 
gate anglaise  le  Talboi,  à  l'extrémité  gauche  du  fer  à  cheval,  a  eu  à  supporter, 
avec  sa  brave  compagne,  le  feu  de  cinq  frégates  turques  jusqu'à  l'arrivée  des 
frégates  russes.  Le  capitaine  Ilugon  a  reçu  des  félicitations  unanimes  pour 
l'assurance  de  sa  manœuvre  et  la  vivacité  avec  laquelle  il  a  combattu  les  bâti- 
ments qui  lui  étaient  opposés. 

»  Le  vaisseau  le  Scipion,  capitaine  Milius,  engagé  dans  son  beaupré  par  un 
brûlot  enflammé,  a  éteint  quatre  fois  le  feu  à  son  bord  sans  cesser  de  combat- 
tre, tirant  à  la  fois  des  deux  bords  sur  la  ligne  ennemie  et  sur  les  forts. 

»  L'amiral  de  Rigny  a  reçu,  par  la  position  qu'avait  prise  le  capitaine  Mau- 
rice, du  Trident,  l'assistance  la  plus  complète  de  ce  vaisseau. 

»  Le  capitaine  La  Bretonnière,  du  Dreslau,  a  combattu  d'abord  à  la  voile, 
puis  à  l'ancre,  en  se  portant  là  où  sa  présence  pouvait  Cire  utilo.  L'amiral  russe 
a  adressé  au  chevalier  de  Rigny  des  remercîments  particuliers  pour  l'assis- 
tance qu'il  avait  reçue  du  vaisseau  le  Ureslau,  dans  un  moment  où  l'Asof  était 
fort  maltraité  par  des  feux  d'enfllade  de  l'ennemi. 

»  Les  goélettes  PAlcyone  et  la  Daphné  ont  vaillamment  participé  à  l'attaque 
des  brûlots,  faite  par  les  corvettes  et  bricks  anglais.  En  résumé,  tout  ce  qui  a 
été  opposé  aux  vaisseaux  alliés  a  été  promptement  réduit,  malgré  l'acharne- 
ment que  quelques  bâtiments  turcs  ont  montré. 

»  L'amiral  de  Rigny  a  dû  adresser  des  remercîments  particuliers  au  capi- 
taine Fellows,  delà  frégate  le  Darmouth,  chargé  de  la  surveillance  des  brûlots, 
pour  le  secours  toujours  à  propos  qu'il  en  a  reçu,  lorsqu'un  des  brûlots  en- 
flammés était  sur  le  point  do  tomber  sur  la  Sirène. 

»  Le  matériel  de  l'escadre  française  a  beaucoup  souffert;  deux  de  nos  vais- 
seaux sont  forcés  de  retourner  à  Toulon  pour  réparer  leur  mâture  ;  la  Sirène 
surtout  a  des  avaries  très-graves:  elle  a  eu  six  boulets  dans  sa  flottaison....  » 

Toute  la  flotte  turco-égyptienne  fut  détruite  dans  cette  fameuse  journée. 
L'ennemi,  pour  qu'aucun  de  ses  navires  ne  tombât  entre  les  mains  des  alliés, 
incendiait  ceux  qui  lui  semblaient  compromis.  On  en  vit  ainsi  dix  ou  douze, 
auxquels  leurs  propres  équipages  mettaient  le  feu,  sauter  par  les  airs  bannière 
déployée  1 

Nous  perdîmes  seulement  43  hommes,  dont  21  sur  la  Sirène,  que  montait 
le  contre-amiral  de  Rigny;  nous  eûmes  en  outre  66  blessés,  parmi  lesquels  le 
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brave  capitaine  de  La  Bretonnière.  Il  y  eut,  chez  les  Anglais,  75  morts  et  197 
blessés.  Les  Russes  souffrirent  moins.  Ces  perles  sont  insignifiantes  si  on  les 
compare  à  celles  des  Turcs,  qui  s'élevèrent  à  plus  de  8,000  hommes. 

Une  chose  singulière,  c'est  que  lbraliiui-Pacha  n'avait  pas  jugé  à  propos 
d'assister  à  cello  bataille,  de  l'issue  de  laquelle  dépendaient  et  les  intérêts  po- 
litiques de  celui  qu'il  appelait  son  seigneur,  et  enfin  les  siens  propres.  I«e  visir 
était  parti  pour  parcourir  l'intérieur  de  la  Morée,  pour  désarmer,  affamer  et 
violenter  les  populations  qu'il  sentait  sans  doute  à  la  veille  de  lui  échapper. 
Il  ne  revint  à  Navarin  que  quatre  jours  après  la  destruction  de  sa  flotte... 

Les  amiraux  rompirent  le  blocus.  On  craignait  des  représailles  de  barbare 
contre  les  captifs  grecs  ou  les  Francs.  Sur  ce  point  on  méconnaissait  Ibrahim  ; 
il  menaça  de  mort  quiconque  ferait  le  moindre  mal  à  un  Franc.  On  reconnaît 
là  une  application  indirecte  du  fanatisme  que  les  Orientaux  apportent  à  l'exer- 
cice de  certains  devoirs  d'hospitalité. 

La  nouvelle  du  désastre  de  Navarin  arriva  à  Constantinople  le  28  octobre. 
Les  ambassadeurs  des  puissances  alliées  parvinrent  à  en  être  informés  plu- 
sieurs jours  avant  le  sultan  lui-même,  par  des  avisos  expédiés  au  dernier  coup 
de  canon  tiré.  Le  l,r  novembre,  les  drogmans  des  trois  ambassades  adressèrent 
les  questions  suivantes  au  Reis-effendi  : 

Quelles  sont  les  instructions  que  la  Porte  a  données  à  Ibrahim-Pacha?  Com- 
ment la  Porte  verrait-elle  les  .mesures  hostiles  que  pourraient  prendre  les 
escadres  alliées,  on  conséquence  de  l'opiniâtreté  d'Ibrahim  à  résister  à  la 
volonté  des  trois  puissances? 

La  Porte  persisle-t-elle  dans  son  refus  d'accepter  ce  que  les  puissances 
alliées  lui  ont  demandé? 

Le  Reis-effendi,  qui  ignorait  encore  le  désastre  de  Navarin,  répondit:  a  La 
Porte  n'a  pas  demandé  aux  cours  alliées  les  instructions  qu'elles  avaient 
données  à  leurs  chefs  d'escadre,  en  conséquence  elle  ne  se  croit  pas  obligée 
de  faire  connaître  aux  cours  alliées  celles  qu'elle  a  données  à  ses  généraux. 
Nous  espérons  qu'on  ne  commettra  pas  d'hostilités,  et  nous  ne  sommes  pas 
disposés  à  déclarer  aujourd'hui  ce  que  nous  ferions  et  ce  que  nous  ne  ferions 
pas  en  pareil  cas. 

Dans  la  soirée  même,  la  Porte  et  l'internonce  autrichien  eurent  les  premières 
nouvelles  des  événements  de  Navarin.  L'internonce  et  l'ambassadeur  de  Prusse 
se  hâtèrent  d'intervenir  pour  engager  la  Porte  à  la  modération  et  à  ne  prendre 
aucune  mesure  précipitée.  Le  9  novembre  le  Reis-effendi  remit  aux  ambas- 
sadeurs une  note  contenant  en  substance  ce  qui  suit  : 

l8  Qu'avant  toute  négociation,  et  comme  condition  première,  les  trois  puis- 
sances devraient  renoncer  à  toute  intervention  directe  dans  les  affaires  de  la 
Turquie  et  de  la  Grèce  ; 

2°  Que  les  trois  puissances  feraient  une  réparation  publique  et  solennelle  à  la 
Porte  ottomane  pour  l'insulte  faite  à  son  pavillon  devant  Navarin  ; 

3°  Que  les  trois  puissances  s'engageaient  à  indemniser  intégralement  la  su- 
blime Porte  de  tous  les  dommages  résultant  de  cette  insulte. 
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Les  trois  ambassadeurs  répondirent  : 

1°  Que  le  traité  du  6  juillet  interdisait  aux  puissances  d'abandonner  la 
Grèce; 

2°  Que  la  marine  turque  avait  donné  lieu  au  combat  de  Navarin,  et  détruit 
ainsi  toute  prétention  de  la  Porte  à  une  indemnité; 

3*  Que  la  Porte  devait  d'aulant  moins  attendre  une  satisfaction  qu'elle  avait 
été  instruite  en  temps  et  lieu  qu'un  événement  tel  que  celui  de  Navarin  pouvait 
arriver  si  elle  n'écoutait  pas  les  conseils  de  la  modération,  ou  si  elle  attaquait 
la  première. 

Le  divan  fut  sommé,  en  outre,  de  lever  l'embargo  mis  sur  les  bâtiments 
français,  anglais  et  russes. 

Mais  le  sultan  et  ses  ministres  restèrent  sourds  à  toute  voix  persuasive;  les 
conférences  des  ambassadeurs  avec  le  Reis-eflendi  n'aboutirent  à  aucune 
bonne  solution.  Le  8  les  représentants  des  trois  puissances  se  décidèrent  donc 
à  quitter  simultanément  Constantinople ,  démonstration  qui  semblait  devoir 
entraîner  pour  conséquence  immédiate  la  guerre  avec  la  Turquie. 

La  première  détermination  que  prirent  les  puissances  après  avoir  acquis  la 
certitude  de  l'aveuglement  du  cabinet  turc  fut  de  préparer  uue  expédition  pour 
contraindre  Ibrahim-Pacha  à  évacuer  la  Morée.  Le  commandement  de  celte 
expédition  fut  confié  au  lieutenant-général  marquis  Maison,  pair  de  France. 
Le  corps  expéditionnaire  fut  formé  de  trois  brigades  commandées  par  les  ma- 
réchaux de  camp  Schneider,  Uigonet  et  Tiburce  Sébastiani.  La  première  bri- 
gade comprenait  les  8e,  16e  et  27*  régiments  d'infanterie;  la  deuxième  les  35e, 
46e,  et  58%  et  enfin  la  troisième  les  29%  43e  et  54%  en  tout  neuf  régiments  dont 
deux,  les  27e  et  35%  arrivaient  d'Espagne.  A  cet  effectif  étaient  ajoutés  le  troi- 
sième régiment  de  chasseurs  à  cheval,  commandé  par  le  marquis  de  Faudoas, 
quatre  compagnies  d'artillerie  munies  de  pièces  de  campagne  et  de  siège,  et 
enfin  deux  compagnies  du  génie  (sapeurs  et  mineurs).  Le  chef  d'état-major 
de  ce  corps  expéditionnaire,  montant  à  quatorze  mille  hommes,  était  le  général 
Durrieu. 

Tout  le  matériel  nécessaire  en  armes  supplémentaires,  munitions,  vi- 
vres, etc.,  fut  embarqué  sur  la  (lotte de  transport;  une  somme  d'argent  assez 
considérable  était  destinée  à  subvenir  aux  premiers  besoins  du  gouvernement 
de  la  Grèce  libre. 

Le  13  août  1828,  le  général  en  chef  annonça  le  départ  à  sa  troupe  par  la 
proclamation  suivante  : 
«  Soldats  ! 

»  Votre  roi,  d'accord  avec  ses  alliés,  vous  charge  d'une  noble  et  grande 
mission  :  vous  êtes  appelés  à  mettre  un  terme  à  l'oppression  d'un  peuple 
célèbre.  Cette  entreprise  qui  honore  la  France,  à  laquelle  tous  les  cœurs 
applaudissent,  ouvre  devant  vous  une  carrière  do  gloire  que  vous  saurez 
remplir;  j'en  ai  pour  garantie  les  sentiments  et  l'ardeur  qui  vous  animent. 

j»  Pour  la  première  fois  depuis  le  treizième  siècle  nos  drapeaux,  aujourd'hui 
libérateurs,  vont  apparaître  aux  rives  de  la  Grèce.  Soldats  I  la  dignité  de  la 
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couronne,  l'honneur  de  la  patrie  attendent  un  nouvel  éclat  de  vos  triomphes; 
dans  quelque  situation  que  les  événements  vous  placent,  vous  n'oublierez  pas 
que  de  si  chers  intérêts  vous  sont  contiés. 

»  Des  privations,  des  fatigues  vous  attendent;  vous  les  supporterez  avec  cou- 
rage ,  vos  chefs  vous  en  donneront  l'exemple.  » 

Les  vents  contraires  retardèrent  de  quelques  jours  le  départ  de  l'expédition  ; 
mais  le  17  août  la  première  division  put  faire  voile  de  Toulon,  ayant  dans  ses 
rangs  le  vaisseau  la  Ville,  de  Marseille,  monté  par  le  général  en  chef.  Dix  jours 
après,  la  deuxième  division  appareilla  à  son  tour.  Ces  deux  brigades  du  corps 
expéditionnaire  arrivèrent  en  rade  de  Navarin  après  une  heureuse  traversée  de 
onze  jours.  Là  étaient  encore  réunies  les  escadres  qui  avaient  détruit  la  flotte 
turque.  L'amiral  anglais  Pullney-Malcolm  avait  pris  le  commandement  de  sir 
Codringlon,  mais  les  amiraux  do  Rigtiy  et  Heyden  étaient  encore  à  la  lôte  de 
leurs  vaisseaux. 

Avant  de  quitter  ces  parages,  sir  Codringlon  avait,  en  date  du  6  août,  conclu 
avec  le  vice-roi  d'Egype  une  convention  par  laquelle,  pour  attendre  l'issue  des 
négociations,  l'armée  d'Ibrahim-Pacha  devait  retourner  en  Egypte,  ne  laissant 
que  douze  cents  hommes  disséminés  comme  garnison  dans  les  places  fortes  de 
la  Morée.  Celte  armée  venait  donc  de  se  réunir  dans  les  environs  de  Modon  et 
de  Navarin  ;  pour  ne  pas  débarquer  nos  troupes  au  milieu  des  Egyptiens,  le 
général  Maison  se  dirigea  vers  le  golfe  de  Coron,  dont  la  plage  sûre  et  com- 
mode avoisine  la  ville  auprès  de  l'ancienne  Coronée,  aujourd'hui  Petalidi. 

Le  corps  expéditionnaire  était  animé  du  meilleur  esprit.  Il  campa  sur  la 
côte  avec  des  tentes  apportées  de  France,  et  bientôt,  grâce  à  l'industrie  si 
active  du  soldat  français,  ce  camp  prit  partout  un  aspect  riant  et  guerrier  à  la 
fois.  Les  chefs  grecs  accourus  s'extasiaient  sur  la  beauté  et  la  discipline  de  nos 
troupes,  dont  les  exercices  alternaient  avec  les  jeux  des  camps.  Le  général 
Maison  attendait  le  départ  des  troupes  égyptiennes  pour  augmenter  ses  facilites 
d'approvisionnements  et  le  bicn-élrede  ses  soldats.  Mais  de  nouvelles  difficultés 
furent  soulevées  par  Ibrahim-Pacha  sur  l'époque  où  il  devait  regagner  l'Egypte 
et  le  chiffre  des  garnisons  à  laisser  dans  les  places  fortes  de  la  Morée.  Les  jours 
s'écoulaient  et  les  soldats  s'impatientaient  des  relards  que  n'avait  point  prévu 
leur  ardeur.  Mais  enfin,  le  7  septembre,  à  la  suite  de  plusieurs  entrevues  entre 
le  général  Maison,  les  amiraux  et  Ibrahim-Pacha  (1)  ce  dernier  consentit  à 
l'exécution  de  la  convention  faite  à  Alexandrie  entre  son  père  et  sir  Codring- 
ton.  Il  fut  stipulé  en  plus  que  l'embarquement  des  Egyptiens  commencerait 
le  9  septembre  avec  armes,  chevaux  et  bagages,  et  se  poursuivrait  jusqu'à  la 
fin  tant  que  l'état  de  la  mer  le  permettrait.  Un  vaisseau  de  ligne  et  vingt-sept 
transports  reçurent  ainsi  la  première  division,  forte  de  cinq  mille  cinq  cents 
hommes;  la  frégate  française  la  Sirinr  et  deux  bâtiments  anglais  servirent 

(I)  il  y  a  UDaniaitlé  sur  la  fernietf-,  l'audace  et  la  parfaite  connaissaure  des  aùaircs  européennes  que  d.'mon- 
ira  Ibrahim  dans  toutes  les  ut'gociatious  de  cette  guerre.  Il  Haut  dire  qu'il  avait  auprès  de  lui  un  officier  français 
le  colonel  Sève,  qui  «lait  bit  musulman  sous  le  nom  de  SoUmun-Btg  ;  è  l>  mime  époque,  un  autre  Français, 
h  colonel  Fabvitf,  Mfvtit  en  <|M»lH''  d*;  ««.néral  dans  i  année  Kr><  <]uc. 
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d'escorte  à  ce  premier  départ.  Au  moment  de  son  appareillage  de  Navarin,  la 
troisième  division  de  notre  corps  expéditionnaire,  sous  les  ordres  du  général 
Schneider,  arrivait  de  Toulon  à  Coron. 

Le  président  du  nouveau  gouvernement  grec,  Capo-dTslria,  venu  d'Egine 
au  camp  français,  avait  de  fréquentes  conférences  avec  le  général  Maison  au 
sujet  de  l'indépendance  de  la  Grèce.  Ibrahim,  qui  se  trouvait  encore  dans  ces 
parages,  assistait  souvent  aux  revues  et  parades  par  lesquelles  on  entretenait 
l'acti>ité  et  la  discipline  des  soldats.  Le  hasard  a  fait  tomber  entre  nos  mains 
une  lettre  écrite  dans  le  temps  par  un  officier  supérieur  de  l'armée  de  Morée, 
lettre  qui  contient  sur  Ibrahim  des  détails  dont  l'intérêt  nous  semble  tout  à 
fait  à  sa  place  dans  ce  récit  :  «  Le  1"  octobre,  dit  cette  lettre,  le  général 
Maison  a  passé  en  revue  les  troupes  au  camp  de  Navarin.  Tout  était  terminé 
avec  Ibrahim,  et  l'on  espérait  qu'il  viendrait  donner  un  coup  d'oeil  à  ceux  qui 
devaient  le  combattre.  En  effet,  à  neuf  heures  du  matin,  il  est  arrivé  dans  un 
canot,  seul  avec  son  drogman  ;  il  a  mis  pied  à  terre  sur  la  plage.  Pour  arriver 
au  lieu  de  la  revue  il  a  traversé,  sans  escorte  et  sans  crainte,  une  population 
grecque  assez  nombreuse  qui  inonde  nos  bivouacs,  et  s'est  trouvé  à  pied  au 
milieu  de  nos  bataillons.  Le  général  Maison  est  allé  à  lui,  on  lui  a  prêté  un 
cheval,  et  il  a  vu  manœuvrer  notre  petite  armée.  Il  a  eu  la  galanterie  de  dire 
aux  colonels  qu'avec  de  pareilles  troupes,  lui,  général  de  cavalerie,  serait 
enchanté  de  devenir  général  d'infanterie.  Lorsque  le  3"  régiment  de  chasseurs 
a  paru  sur  le  terrain,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  témoigner  son  admiration.  En 
effet,  le  régiment  est  magnifique,  et  il  n'est  pas  possible  de  mieux  exécuter  les 
manœuvres  qu'il  l'a  fait.  Ibrahim  s'est  approché  du  colonel,  et  en  faisant  l'éloge 
de  son  régiment,  il  l'a  complimenté  sur  sa  belle  tenue  et  lui  a  témoigné  le 
désir  d'avoir  un  modèle  de  son  uniforme  pour  créer  en  Egypte  un  régiment 
semblable.  Le  lendemain  le  colonel  de  Faudras  a  envoyé  à  Ibrahim  un  uni- 
forme  complet,  avec  une  lance.  On  pense  bien  que  le  fils  du  pacha  d'Égypte 
ne  pouvait  pas  se  laisser  vaincre  en  gracieuseté.  Dès  le  même  jour,  dînant  avec 
le  général  Maison,  Ibrahim  l'a  prié  d'offrir  son  sabre  au  colonel  de  Faudoas, 
et  le  lui  attachant  au  cerps,  il  lui  dit  :  «  Portez-le  un  instant,  mon  général,  il 
en  aura  plus  de  prix  à  ses  yeux.  »  Il  me  semble  que  ce  n'est  pas  trop  mal  pour 
ce  qu'on  appelle  un  barbare  ;  du  reste,  le  sabre  est  magnifique,  un  vrai  damas 
de  Perse. 

»  Pendant  la  revue  tous  les  regards  étaient  fixés  sur  cet  Ibrahim,  le  grand 
dévastateur  de  la  Morée  :  ce  n'est  pas  une  des -moindres  singularités  de  cette 
guerre  que  de  voir  tranquille  au  milieu  de  ses  ennemis  cet  homme  que  nous 
venons  chasser,  et  qui  partira,  ainsi  que  les  Turcs,  sans  que  l'on  tire  un  coup 
de  canon.  Ibrahim  est  d'un  physique  peu  remarquable;  cependant  il  a  le 
regard  fin  et  perçant  et  l'expression  de  sa  physionomie  est  agréable;  il  passe 
pour  un  bon  guerrier. 

»  Au  déjeuner  que  lui  a  donné  le  général  Maison  après  la  revue,  il  a  bu  à 
la  santé  de  tous  les  Français,  mais  non  à  l'union  de  toutes  les  puissances. 
Dans  le  cours  de  la  conversation  il  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  sagacité  et  de 
îv.  8 
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finesse.  Entre  autres  choses  il  a  déinandé  aux  officiers  de  l'élat-major  pour- 
quoi ayant  été  cinq  ans  en  Espagne  pour  faire  des  esclaves,  ils  menaient  eh 
Grèce  pour  faire  des  hommes  libres  » 

Ihrahim  no  quitta  Navarin  que  le  S  octobre,  avec  la  dernière  division  do 
l'embarquement  des  troupes  égyptiennes,  embarquement  qui  avait  lieu  de- 
puis plus  de  trois  semaines.  Ibrahim  parti,  le  général  Maison,  d'accord  avec 
l'amiral  de  Rigny,  prit  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  l'occupation 
immédiate  des  places  fortes  sur  lesquelles  flottait  encore  l'étendard  musulman. 

Le  général  lligonet  se  mit  à  la  tête  du  16*  régiment  d'infanterie,  renforce* 
de  quelques  détachements  du  génie  et  de  l'artillerie  *  et  alla  prendre  position 
près  de  la  citadelle  de  Navarin.  Cette  démonstration  tendait  à  appuyer  les 
pourparlers  relatifs  à  la  remise  de  la  place.  Le  commandant  turc  se  borna  à 
répondre  :  «  La  Porte  n'est  en  guerre  ni  avec  les  Français  ni  avec  les  Anglais  ; 
on  ne  commettra  aucun  acte  d'hostilité ,  mais  on  ne  rendra  pas  la  place.  » 

Le  général  Maison  donna  sur-le-champ  l'ordre  de  marcher  sur  la  forteresse. 
Une  ancienne  brèche,  rouverte  par  les  sapeurs,  livra  le  passage  au  général 
Higonet,  qui  pénétra  dans  la  ville  avec  ses  troupes  sans  rencontrer  la  plus 
légère  résistance.  Celte  forteresse  était  pourtant  armée  de  60  bouches  à  feu , 
et  possédait  des  munitions  et  des  vivres  pour  plusieurs  mois.  La  garnison 
fut  expédiée  en  Egypte ,  et  les  pavillons  des  puissances  alliées  remplacèrent 
l'étendard  ponceau  du  croissant,  si  mal  défendu. 

Nos  troupes  eurent  assez  de  mal  à  s'installer  à  Navarin,  tant  la  ville  était 
en  désordre  et  en  ruines.  Pendant  qu'on  s'efforçait  d'y  créer  des  casernes  et 
des  hôpitaux,  le  général  Durrieu,  chef  d'état-major  du  corps  expéditionnaire, 
sommait  la  place  de  Modon  de  se  rendre  à  nos  forces.  La  garnison ,  moitié 
turque  et  moitié  égyptienne,  était  commandée  par  Hassan-Pacha  pour  les 
premiers,  et  par  Achmet-Bey  pour  les  seconds.  Leur  réponse  fut  la  même 
que  celle  du  commandant  de  Navarin.  Il  fallut  donc  en  venir  aux  hostilités 
avec  cette  ditfêrencc  que  les  murs  de  Modon  étaient  en  bon  état,  et  n'offraient 
point,  comme  ceux  de  Navarin,  des  points  faciles  à  l'escalade.  Deux  vaisseaux, 
k  Brenlau,  capitaine  Maillard,  et  le  HWfrxfey,  capitaine  Maitland,  se  trouvant 
alors  dans  le  port  de  Modon,  ils  s'ombossèrent  pour  concourir  a  l'attaque  de 
terre,  et  nos  sapeurs  attaquèrent  les  portes.  Alors  Hassan-Pacha  et  Achmet- 
Bey  demandèrent  à  parler  au  général  Maison.  Ils  déclarèreut  au  général  en 
chef  qu'ils  ne  pouvaient  pas  rendre  la  forteresse,  mais  qu'ils  ne  sauraient 
empêcher  qu'on  la  prit;  qu'en  conséquence  ils  demandaient  qu'on  leur  accor- 
dât les  niâmes  avantages  dont  avait  joui  la  garnison  de  Navarin.  Le  général 
Maison  consentit,  et  la  ville  laissa  enfoncer  ses  portes.  Modon  avait  1,080 
hommes  de  garnison  et  100  pièces  de  canon  parfaitement  approvisionnées,  plus, 
de  six  mois  de  vivres ,  pour  assister  à  cette  comédie  

Coron  seule  fit  quelque  tentative  de  résistance  contre  la  brigade  Sébastian!. 
Les  pourparlers  étant  restés  sans  résultats,  l'escalade  fut  tentée,  et  plusieurs 
de  nos  sapeurs,  blessés  par  de  grosses  pierres  jetées  du  haut  des  murailles;  lo 
géuéral  eut  la  générosité  de  ne  pas  ordonner  de  faire  feu  en  réponse  à  ces  in- 
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suites;  mais  jl  n'en  prit  que  de  plus  sérieuses  dispositions  d'allaqup  en,  appe- 
lant pour  y  participer  les  bâtiments  de  guerre  l'Amphitrite,  le  Breslau  et  le 
Wellesley.  Le  commandant  turc,  effrayé,  ouvrit  ses  portes  aux  mêmes  con- 
ditions que  Modon  et  Navarin.  Là  encore  on  trouva  une  formidable  artillerie, 
et  des  munitions  et  des  vivres  en  abondance. 

Il  ne  restait  plus  à  réduire  que  Fatras  et  le  château  de  Morée  pour  achever 
l'occupation  de  la  péninsule  grecque.  La  8*  hrigade  avait  été  expédiée  par 
mer  devant  Patras,  deux  jours  avant  le  départ  d'Ibrahim.  Débarqué  le 
4  octobre,  le  général  Schneider,  qui  commandait  cette  brigade,  entra  sur- 
le-champ  en  négociation  avec  Adji-Abdallah ,  pacha  de  Fatras  et  du  château 
de  Morée.  Vingt-quatre  heures  lui  furent  accordées  pour  se  rendre.  Nulle 
réponse  n'étant  venue,  le  général  développa  ses  moyens  d'attaque...  mais  on 
ne  les  lui  laissa  point  achever;  le  pacha  s'empressa  de  capituler,  et  de  remettre 
ville  et  château. 

Mais  les  agas  qui  commandaient  la  garnison  de  ce  château  refusèrent  de 
reconnaître  la  capitulation  du  pacha ,  et  déclarèrent  qu'ils  préféraient  voir  le 
château  s'écrouler  sur  eux  plutôt  que  de  le  rendre.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
appuyer  ces  déclarations  en  prenant  eux-mêmes  l'initiative  des  hostilités.  Nos 
troupes  durent  faire  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  un  siège  ré- 
gulier. 

Il  fallait  des  renforts  ;  le  général  Schneider  les  demanda  au  général  en 
chef,  qui  s'empressa  de  demander  à  l'amiral  de  Rigny  le  transport  de  1,500 
hommes  et  du,  matériel  nécessaire.  Le  général  Maison  expédia  en  outre, 
par  ferre ,  deux  régiments  d'infanterie  et  le  3*  chasseurs  à  cheval ,  s'embar- 
quant  de  sa  personne  sur  le  vaisseau  amiral  commandé  par  M.  de  Rigny. 

Le  général  en  chef  débarqua  devant  le  fort  le  n  octobre,  et  se  mit  sur-let 
champ  à  examiner  les  travaux,  pes  batteries  s'établirent  sur  les  ppints  favpra- 
b|es,  et  la  marine  seconda  de  tous  ses  moyens  les  troupes  de  terre.  Les  travaux 
0|ant  achevés,  le  30  octobre,  le  général  Maison  fit  ouvrir  }e  feu  de  façon  à, 
battre  les  ouvrages  4e  front,  en  flanc  et  sur  les  crêtes.  L'effet  fut  prom.pt  et  ter- 
rible. 11  suffit  de  quatre  heures  pour  pratiquer  une  large  brèche.  L'assaut  al- 
lait être  donné,  lorsqu'un  parlementaire  sortit  de  la  place  en  même  temps  que 
le  pavillon  blanc  de  paix  se  développait  sur  le  rempart.  Le  général  Maison 
coupa  court  à  toute  la  diplomatie  du  parlementaire  en  déclarant  qu'il  exigeait 
une  reddition  sans  condition,  et  que  si  dans  une  heure  les  portes  de  la  ville 
n'étaient  pas  ouvertes,  il  donnerait  l'assaut  et  ferait  passer  toute  la  garnison 
au  fil  de  l'épée.  Les  agas  se  soumirent  à  ces  rudes  conditions,  déclarant  «  que 
puisqu'ils  se  trouvaient  devant  un  représentant  du  puissant  roi  de  France,  ils 
se  remettaient  à  sa  merci.  »  Nos  troupes  entrèrent  dans  le  fort,  sur  lequel 
flotta  sur-le-champ  le  triple  drapeau  des  puissances  alliées. 

Le  général  Maison  traita  la  garnison  du  château  de  Morée  comme  avaient 
été  traitées  celles  des  autres  places.  Seulement,  pensant  punir  les  chefs  de  leur 
rébellion  contre  la  capitulation  de  Patraâ,  il  leur  retira  leurs  armes,  parmi  • 
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lesquelles  se  trouvaient  des  yatagans  d'un  grand  prix,  et  les  distribua  aux  offi- 
ciers généraux  des  différents  corps  français  et  anglais. 

On  trouva  à  Patras,  et  dans  le  château,  un  assez  grand  nombre  de  familles 
turques  qui,  désirant  quitter  la  Morée,  furent  sur-le-cbamp  embarquées  pour 
Smyrne.  Le  5  novembre  tous  les  musulmans  avaient  abandonné  la  Morée. 

Nos  soldats  avaient  espéré  trouver  dans  l'expédition  de  Morée  une  occasion 
de  se  distinguer  les  armes  à  la  main,  comme  il  avait  été  donné  de  le  faire  à 
nos  marins  à  l'aûaire  de  Navarin.  Mais  l'attaque  du  château  fut  la  seule  chance 
offerte  à  leur  courage.  Le  corps  expéditionnaire  ne  perdit  en  tout  que  25  ou 
30  hommes.  L'armée  eut  à  se  distinguer  par  sa  patience  et  sa  discipline,  à  dé- 
faut de  brillants  faits  d'armes,  que  la  jactance  des  Turcs  leur  promit  plusieurs 
fois,  mais  leur  ravit  toujours  au  moment  décisif.  Le  général  en  chef  marquis 
Maison  eut  à  son  retour  le  bâton  de  maréchal  de  France,  récompense  donnée  à 
ses  beaux  et  anciens  services  sous  la  république  et  sous  l'empire. 
.  On  laissa  en  Grèce  une  brigade  destinée  à  protéger  l'établissement  et  les  dé- 
veloppements du  gouvernement  émancipé.  Un  germain  enfant,  Othon  de  Ba- 
vière, fut  bientôt  appelé  au  trône  que  les  Grecs  placèrent  au  sommet  de  leurs 
jeunes  institutions.  A  cette  époque  nos  troupes,  que  commandait  le  général 
Guéhéneuc,  et  qui  étaient  restées  là  cinq  ans,  rentrèrent  en  France.  Nous  ne 
saurions  mieux  caractériser  l'effet  du  séjour  de  nos  braves  et  intelligents  sol- 
dats dans  cette  antique  et  glorieuse  patrie  des  beaux-arts  et  de  la  civilisation- 
mère,  qu'en  citant  ce  que  dit  à  ce  propos  un  historien  moderne.  «  Le  séjour 
des  Français  en  Grèce  —  lit-on  —  a  été  pour  ce  pays  d'un  avantage  qu'aucun 
homme  de  bonne  foi  ne  peut  méconnaître.  Ils  y  ont  dépensé  beaucoup  d'ar- 
gent ;  ils  ont  embelli  les  villes,  animé  l'industrie,  bâti  des  casernes  et  des 
ponts,  percé  ou  réparé  des  routes,  rétabli  des  forteresses,  planté  des  jardins, 
et  enfin  laissé  un  peu  de  civilisation  nouvelle,  partout  où  ils  ont  habité.  Une 
belle  caserne  à  Modon,  un  pont  sur  le  Pamissus,  entre  Modon  et  Calamata,  la 
route  de  Modon  à  Navarin,  la  citadelle  de  Navarin  elle-même  qu'ils  ont  re- 
construite, seront  des  monuments  durables  de  leur  présence  dans  un  pays  à  la 
délivrance  duquel  la  France  a  eu  une  part  si  grande  et  si  glorieuse.  » 
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CHAPITRE  III. 


CONQUÊTE  D'ALGER. 

■ 

i"  PÉRIODE  :  Jisni  'A  LA  RÉVOLUTION  DE  JUILLET. 

SOMMAIRE  :  Rapide  coup  d'ceil  sur  les  vicissitudes  de  nos  anciennes  possessions  en  Afrique. — 
Outrages  commis  par  le  Dey  contre  notre  consul.  —  Conséquences.  —  Blocus  d'Alger  et  des 
côtes.  —  Insulte  à  notre  pavillon.  —  Composition  de  notre  armée  d'expédition  de  terre  et  de 
mer.  —  Départ.  —  Arrivée  devant  Alger.  —  Mouillage  à  Sidi-Ferruch.  —  Débarquement.— 
Affaire  de  Sidi-Klalef.  —  Danger  couru  par  notre  flotte.  —  Prise  du  fort  l'Empereur  et  ca- 
pitulation d'Alger.  —  Débarquement.  —  Retraite  du  dey.  —  Administration  française.  — 
Occupation  d'Oran  et  de  Bone.  —  Marche  sur  l'Atlas.  —  Combat  de  Blida.  —  Nouvelles  de 
la  révolution  de  Juillet.  —  Départ  pour  la  France  du  maréchal  de  Bourmont. 

On  sait  que  depuis  la  moitié  du  quinzième  siècle,  la  France  possédait  sur  la 
côte  septentrionale  de  l'Afrique  des  établissements  qui  procuraient  de  beaux 
bénéfices  aux  compagnies  qui  exploitaient  ce  qu'on  appelait  les  concernons  d'A- 
frique. Ces  établissements  s'étendaient  depuis  la  rivière  de  Seybouse  jusqu'à 
la  frontière  de  Tunis  ;  leurs  points  principaux  étaient  le  bastion  de  France,  le 
fort  de  la  Calle  et  les  caps  Roux,  Rose  et  Nègre.  Leur  commerce  et  leur  indus- 
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trie  consistaient,  soit  dans  l'exploitation  du  sol,  en  grains,  rire,  miel,  bestiaux 
et  laines,  soit  dans  l'écoulement  des  marchandises  françaises  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique,  soit  enfin  dans  la  pêche  du  corail.  Nos  droits,  primitivement  ache- 
tés des  Arabes,  avaient  été  mainte  fois  reconnus  en  1518,  en  1692,  en  1694,  et 
enfin  en  1801  par  les  Turcs  suzerains  du  dey  d'Alger  et  parce  dey  lui-même. 

Les  guerres  de  la  révolution  et  de  l'empire  paralysèrent  ces  établissements, 
comme  cela  arriva  dans  presque  toutes  nos  relations  d'outre-mer.  Les  Anglais, 
ces  éternels  ennemis  de  la  France,  même  dans  la  paix,  excitèrent  les  Deys  à  nous 
contester  nos  droits,  et  en  1798.  époque  de  la  campagne  d'Egypte,  les  Algériens 
attaquèrent  un  4e  nos  établissements  appelé  /<?  ÇalU,  où  nous  avions  une  ving- 
taine de  canons  gardés  par  200  hommes.  Venus  en  nombre,  ils  s'emparèrent 
de  cette  artillerie  et  renversèrent  les  batteries.  Mais  celte  velléité  d'hostilité 
n'eut  pas  d'autres  suites,  la  paix  d'Amiens  fut  le  signal  du  retour  de  nos  co- 
lons sur  la  côle  africaine,  où  nulle  opposition  n'enlrava  leur  séjour. 

L'Angleterre  qui  ne  discontinuait  pas  de  pousser  les  Algériens  à  nous  tra- 
casser dans  nos  comptoirs,  échoua  pourtant  contre  la  crainte  que  le  nom  de 
Napoléon  inspirait  aux  indigènes.  Pourtant  les  consuls  surent  si  activement 
agir,  qu'en  1806  les  Algériens  s'emparèrent  encore  une  fois  de  la  Calle,  et  les 
Anglais  de  la  pêche  du  corail,  usurpation  contre  laquelle  la  France  protesta, 
mais  que  les  graves  préoccupations  de  l'époque  tirent  négliger,  de  telle  sorte 
que  les  Anglais  jouirent  de  leur  accaparement  jusqu'en  1814. 

Selon  le  Bloniteur  officiel  du  13  mai  1830,  un  traité  en  date  du  36  août  1817 
nous  remit  en  possession  de  nos  établissements  et  de  nos  pêcheries,  en  réglant 
une  redevance  de  60,000  fr.,  qui  en  1820  fut  por|ée  à  200,000.  Le  paye- 
ment annuel  d'une  somme  aussi  forte  diminuait  déjà  de  beaucoup  les  avantages 
que  nous  relirions  de  nos  établissements  sur  la  rôle  d'Afrique,  et  ce  fut  une 
des  causes  qui  les  empêchèrent  de  se  relever,  en  ôtant  les  moyens  de  pourvoir 
à  leur  entretien  avec  leurs  propres  ressources.  Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à 
leur  ruine,  ce  fut  l'intention  souvent  manifestée  parle  Dey  de  nous  en  exclure 
aussitôt  qu'il  en  trouverait  le  prétexte...  Cette  promesse  était  souvent  faite  aux 
agents  diplomatiques  anglais. 

Nous  retrouvâmes  ces  établissements  dans  une  situation  déplorable }  les  forts 
étaient  ruines,  les  magasins  et  les  édifices  dégradés.  Les  naturels  du  pays 
avaient  cessé  dp  cultiver  les  (erres,  dont  en  l'absencp  des  Français  i|s  ne  trou- 
vaient plus  h  vendre  les  produits,  e(  il  s'ep  était  suivi  parmi  eux  un  appau- 
vrissement général  qui  ne  leur  permetlail  plus  de  consommer  qu'une  très-faible 
quantité  de  nos  marchandises  nationales.  Nous  eussions  pu  cependant  rendre 
encore  leur  importance  à  ces  possessions.  Si  le  blé  et  les  laines  qu'elles  nous 
livraient  autrefois  avaient  cessé  d'avoir  la  même  valeur  pour  nous,  le  corail , 
les  cuirs,  la  cire,  offraient  encore  matière  à  un  commerce  avantageux.  Nous 
pouvions  aussi  ouvrir  de  là  des  relations  avec  l'intérieur  de  l'Afrique,  cultiver 
ou  faire  cultiver  sur  les  côtes  l'olivier  et  le  mûrier,  qui  eussent  suppléé  à  l'in- 
suffisance de  nos  récoltes  en  huile  et  en  soie,  et  y  introduire  les  mômes  cul- 
tures que  dans  nos  colonies  tropicales.  Mais  pour  se  livrer  à  ces  entreprises , 
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il  eût  fallu  de  la  sécurité,  de  la  confiance  dans  l'avenir,  et  nous  ne  pouvions 
eri  avoir,  d'après  les  intentions  manifestées  par  le  Dey. 

La  guerre  que  les  Anglais  firent  à  la  régence  d'Alger  en  18^4,  continue  le 
Moniteur  universel,  donna  momentanément  quelque  importance  au  poste  de  la 
Calle.  Les  bâtiments  corailleurs  qui  se  rendaient  habituellement  à  Bone,  re- 
poussés de  ce  port  par  deux  frégates  anglaises  qui  croisaient  dans  ces  para- 
ges, se  réfugièreut  alors  sur  nos  côtes,  que  ces  frégates  respectaient  comme  un 
territoire  neutre.  En  1825,  la  pèche  du  corail  produisit  brut  t, 812,450  fr., 
qui,  travaillé,  devait  produire  ensuite  une  valeur  bien  plus  considérable.  La 
presque  totalité  des  pécheurs  étaient  Italiens,  mais  ils  payaient  une  redevance 
à  la  France. 

Cependant,  chaque  jour  on  sentait  davantage  le  besoin  d'assurer  aux  sujets 
français  et  étrangers,  qui  venaient  pécher  et  traliquer  sur  ces  crttes,  une  pro- 
tection des  plus  nécessaires.  Les  naturels  du  pays  pénétraient  librement  dans 
nos  possessions,  y  commettaient  mille  désordres,  et  s'y  étaient  même  rendus 
coupables  de  plusieurs  assassinats.  Le  gouvernement  français  ordonna  donc 
au  vice-consul,  à  Bone,  d'armer  quelques  corailleurs  et  de  mettre  des  ca- 
nons à  l'entrée  de  la  Calle.  Ces  dispositions  étaient  formellement  autorisées 
par  les  anciens  traités  en  vigueur,  et  nous  restituaient  les  concessions  de  la 
même  manière  et  aux  mêmes  conditions  que  nous  les  possédions  avant  la 
guerre.  Mais  les  prétentions  du  Dey  s'étaient  singulièrement  accrues  par  les 
ménagements  mêmes  dont  nous  avions  usé  envers  lui  ;  et  sans  nous  refuser 
d'abord  positivement  le  droit  d'armer  nos  établissements,  comme  par  le  passé, 
il  envoya  des  inspecteurs  examiner  les  faibles  réparations  que  nous  y  Taisions, 
et  il  nous  fit  inskiuer  par  ses  émissaires  qu'il  ne  nous  verrait  pas  volontiers 
continuer  ces  travaux. 

Le  Dey  était  ce  même  Hussein-Pacha  qui  a  vu,  depuis,  ses  Étals  passer  en 
notre  pouvoir,  à  l'extrême  et  inguérissable  dépit  de  l'Angleterre.  Ce  pacha 
n'avait,  du  reste,  laissé  échapper  aucune  occasion  de  se  montrer  hostile  a  nos 
intérêts  et  à  nos  droits.  Des  visites  arbitraires,  des  déprédations  furent  com- 
mises sur  nos  navires  ;  les  Anglais  vinrent  commercer  à  notre  détriment,  a 
l'aide  d'autorisations  illicites.  Bref,  notré  souveraineté  sur  l'étendue  du  litto- 
ral déjà  spécifié  fut  absolument  méconnue,  et  nos  nationaux  non  moins  mo- 
lestés que  nos  intérêts  commerciaux  compromis. 

Sans  vouloir  nous  étendre  au  delà  de  proportions  calculées  sur  les  causes 
qui  ont  amené  la  crise  ensuite  de  laquelle  le  dey  d'Alger  s'est  vu  dépossédé  de 
ses  Etats,  il  nous  semble  qu'il  soit  complètement  indispensable  d'expliquer, 
att  moins  sommairement,  les  principaux  incidents  d'une  catastrophe  dont  la 
conséquence  à  fait,  depuis  vingt  ans,  jouer  un  rôle  si  actif  et  si  glorieux  à 
notre  armée.  L'Algérie  à  été  le  seul  point  où  la  France,  depuis  les  guerres 
impériales,  ail  eu  à  exercer  une  suite  d'Opérations,  a  soutenir  une  série  de 
combats  qui  aient  maintenu,  avivé  sa  gloire  militaire.  Il  convient  donc  de 
n'être  pas  laconique  outre  mesure  dans  l'exposé  des  faits  qui  nous  ont  valu 
ces  heureux  et  glorieux  résultats. 


Digitized  by  Google 


64  HISTOIRE  DE  LAKAIËE 

Nous  disions  donc  que  les  ressentiments  de  Hussein-Pacha  contre  la  France 
s'étaient  entretenus,  excités  même,  par  une  affaire  dont  nous  puiserons  les 
principaux  détails  dans  le  rapport  que  M.  Alex.  Delaborde  adressa  aux 
Chambres. 

Deux  négociants  algériens,  nommés  Bacri  et  Busnach,  banquiers  de  la  ré- 
gence, avaient  fait  des  fournitures  considérables  en  approvisionnements  au 
gouvernement  français,  de  1793  à  1798,  pour  nos  armées  d'Italie  et  pour  l'ex- 
pédition d'Égypte.  Des  payements  avaient  été  faits  par  le  gouvernement  au  fur 
et  à  mesure  des  consignations  ;  mais  plusieurs  chargements  de  blé  ayant  été 
trouvés  avariés, et  d'autres  fraudes  reconnues,  les  payements  furent  suspendus 
et  les  demandes  de  ces  fournisseurs  contestées.  Lo  dey  d'Alger  réclama  long- 
temps pour  ce  même  objet,  en  faisant  connaître  qu'il  était  propriélaire  d'une 
partie  de  ces  approvisionnements,  qui  provenaient  des  magasins  de  la  régence 
et  des  impôts  qu'on  lui  paye  ainsi  en  nature  dans  son  pays.  Cette  créance 
resta'conleslée  jusqu'à  la  Restauration. 

Le  consul  de  France  à  Alger,  M.  Dubois-Thainville,  fit  confirmer  en  1814, 
et  sans  opposition,  tous  les  anciens  traités  au  nom  du  roi  de  France,  et  il  fut 
remplacé  par  M.  Pierre  Deval,  qui  a  depuis  dirigé  toutes  les  affaires  de  la 
Fronce  auprès  de  la  régence.  C'est  donc  depuis  l'arrivée  à  Alger  de  M.  Deval, 
en  1815,  qu'on  pressa  vivement  le  payement  de  celte  dette.  Ce  consul  promit, 
le  29  février  1816,  de  faire  acquitter  cette  créance,  et  ce  fut  en  1819  que  Je  roi 
nomma  une  commission  pour  la  liquider  et  l'acquitter  définitivement.  La 
commission  y  mit  un  tel  empressement,  qu'en  peu  de  mois  ont  termina  une 
affaire  en  litige  depuis  vingt-cinq  ans. 

Le  21  janvier  1820,  le  minisire  des  affaires  étrangères  vint  proposer  aux 
Chambres,  au  nom  du  roi,  un  projet  de  loi  pour  accorder  7  millions  en  numé- 
raire applicables  au  payement  de  cette  ancienne  créance  algérienne,  en  vertu 
d'une  transaction  passée  le  28  octobre  1819  entre  des  commissaires  du  roi  et 
les  fondés  de  pouvoirs  de  ces  négociants  algériens.  Le  désir  de  mettre  un  terme 
à  ces  anciennes  contestations  et  de  maintenir  la  paix  enlre  les  deux  Étals  avait 
engagé  le  roi  à  faire  encore  ce  sacrifice  ;  les  mômes  motifs  entraînèrent  le  suf- 
frage des  Chambres,  et  ce  crédit  fut  alloué  par  la  loi  du  24  juillet  1820. 

Le  roi,  sur  le  rapport  du  ministre  des  affaires  étrangères,  avait  chargé  deux 
conseillers  d'État  de  négocier  et  de  conclure  un  arrangement  définitif  avec  les 
sieurs  Jacob  Bacri  et  Michel  Busnach,  négociants  algériens,  pour  satisfaire  à 
leurs  anciennes  réclamations  envers  le  gouvernement  français.  La  transaction 
fut  signée  le  28  octobre  1819.  Son  énoncé  porte  que  les  négociants  portent  leurs 
prétentions  à  la  somme  de  14  millions,  mais  que  la  commission  a  jugé  qu'il 
convenait  d'opérer  une  réduction  de  moitié,  pour  éviter  les  relards  qu'entraî- 
nerait une  liquidation  régulière,  et  la  nécessité  de  produire  les  pièces  justifi- 
catives à  l'appui  des  diverses  créances  que  l'éloignement  du  temps  et  des  lieux 
ont  rendues  difficiles  à  réunir.  Le  mode  de  payement  des  7  millions  offerts  était 
fixé.  Par  d'autres  articles,  les  conseillers  d'État  séquestrèrent  un  trésor  et  pri- 
rent des  mesures  pour  garantir  des  créances  cédées  à  divers  par  le  procureur 
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fondé  à  Paris  de  ces  négociants  algériens,  ot  aussi  pour  réiutégrer  une  somme 
prise  à  la  chancellerie  de  France,  à  Alger,  en  I81O,  ot  pour  des  indemnités  al- 
louées au  comptoir  des  concessions  d'Afrique,  à  l'occasion  de  la  guerre  déclarée 
le  20  décembre  1798.  Un  des  articles  de  la  transaction  avait  ordonné  au  trésor 
de  retenir  les  sommes  dues  aux  créanciers  cessionnaircs  jusqu'à  pleine  satis- 
faction. Qui  donc  avait  requis  la  commission  de  prendre  cette  mesure  amplia* 
toire?  Ces  créanciers  avaient  fait  leur  opposition  au  trésor;  cette  mesure  suffi- 
sait pour  faire  valoir  leurs  droits.  Qu'étaient  donc  ces  créanciers  cessionnaircs, 
si  bien  partagés,  et  pour  lesquels  on  établissait  ainsi  des  réserves  particulières 
et  privilégiées?  Des  tiers  à  qui  ces  négociants  avaient  vendu,  cédé  ou  transféré, 
a  quelque  titre  que  ce  soit,  portion  de  leur  créance,  et  qui,  ajoutés  aux  créan- 
ciers personnels  de  plusieurs  membres  de  la  famille  Bacri,  devaient  absorber, 
et  ont  absorbé' en  effet,  les  7  millions  qui  n'ont  pas  même  suffi  pour  tout  ac- 
quitter. Ces  créances,  discutées  devant  les  tribunaux,  et  seulement  contre  les 
signataires  des  actes,  ne  pouvaient  manquer  d'obteuir  des  sentences  favora-. 
bles,  car  on  sait  que,  dans  les  faillites,  ce  sont  ordinairement  les  titres  de  ce 
genre  qui  sont  les  plus  difficiles  à  rejeter. 

Mais  il  arriva  nécessairement  que  le  Dey,  resté  étranger  aux  cinquante  ou 
soixante  jugements  rendus  dans  cette  affaire,  et  n'ayant  personne  pour  le  re- 
présenter en  France,  se  vit  frustré  de  la  part  qui  aurait  dû  lui  revenir  de  droit 
au  partage  des  7  millions.  Ainsi,  celte  transaction,  qu'on  n'avait  faite  que  pour 
lui,  présenta  en  résultat  la  singularité  que  le  seul  créancier  en  faveur  duquel 
on  avait  reconnu  la  créance  était  précisément  le  seul  qui  n'en  reçut  aucune 
parti 

Le  Dey,  ignorant  nos  usages,  nos  lois,  les  formes  de  nos  liquidations,  ratifia 
sans  difficulté  le  projet  de  transaction  qui  lui  fut  envoyé.  Ploin  de  confiance 
dans  les  promesses  qui  lui  avaient  été  faites,  et  que  le  consul  Deval  dut  natu- 
rellement lui  renouveler  pour  obtenir  sa  ratification,  il  signa  dans  la  bonne  foi 
en  voyant  que  tout  se  faisait  à  sa  considération.  S'il  vit  l'article  relatif  à  cer- 
tains créanciers  privilégiés  de  Paris,  il  pensa  qu'il  ne  s'agissait  que  de  sommes 
légères  qui  ne  pouvaient  en  rien  le  préjudicier. 

Aussi,  lorsqu'il  apprit  ce  qui  s'était  passé,  sa  première  explosion  de  colère 
fut-elle  pour  accuser  le  consul  Deval  de  l'avoir  trompé  et  d'avoir  gagné  une 
somme  considérable  dans  cette  affaire.  Il  pria  le  gouvernement  français  do 
rappeler  sur-le-champ  ce  consul,  qu'il  ne  pouvait  plus  voir  devant  ses  yeux, 
d'examiner  sa  conduite,  ainsi  que  celle  des  procureurs  fondés,  et  surtout  de 
Busnach  et  Nathan  Bacri,  ses  sujets,  qui  étaient  à  Paris.  Il  demanda,  en  outre, 
qu'on  lui  envoyât  à  Alger  ces  deux  sujets  coupables,  qui,  selon  lui,  d'accord 
avec  Deval,  avaient  partagé  les  7  millions. 

11  fut  répondu  au  dey  que  la  conduite  du  consul  de  France  était  régulière, 
qu'il  n'avait  agi  que  dans  les  termes  de  la  transaction  qu'il  avait  lui-même  ap- 
prouvée et  signée,  et  que  le  gouvernement  français  en  avait  rempli  fidèlement 
les  conditions  en  payant  les  7  millions  convenus.  Quant  au  fondé  de  pouvoirs, 
il  lui  fut  encore  répondu  qu'il  était  sujet  français;  que  Busnach  s'était  retiré  h 
iv.  9 


Digitized  by  Google 


66  HJST01BE  DE  L'ARMÉE 

Livourne,  el  que  Nathan  Bncri  avait  été  naturalisé  Français.  Dans  cet  état  do 
choses,  qu'on  se  représente  le  ressentiment  du  Dey  et  la  difficile  position  du 
consul  I 

Le  Dey  avait  donné  son  approbation,  et  ne  connaissant  pas  nos  formes  lé- 
gislatives, il  s'impatientait  de  ne  rien  recevoir  depuis  trois  mois.  Les  redevances 
des  concessions  d'Afrique,  qui,  par  les  anciens  traités,  étaient  fixées  h 
17,000  fr.  et  qui  avaient  été  élevées  successivement  à  la  somme  de  60,000  fr., 
maintenues  par  le  traité  du  28  octobre  1817,  furent  portées  a  200,000  fr.  par 
un  nouveau  traité  du  24  juillet  1820.  On  crut  par  là  calmer  le  Dey,  en  lui  fai- 
sant assurer  par  la  France  une  rente  annuelle  aussi  considérable,  qui  devait 
lui  tenir  lieu  du  capital  dont  il  était  privé.  Mais  ce  nouveau  sacrifice  ne  put 
le  satisfaire.  Son  mécontentement  était  au  comble,  el  il  demanda,  comme 
condition  du  maintien  de  ses  relations  avec  la  France,  le  payement  immédiat 
delà  somme  entière  de  7  millions....  Dans  une  lettre  qu'il  adressa  lui-mémo 
au  ministre  des  affaires  étrangères,  celte  alternative  était  formulée  d'une  ma- 
nière si  hautaine,  que  le  baron  de  Damas  ne  crut  pas  devoir  y  répondre  direc- 
tement, et  qu'il  se  borna  à  transmettre  un  nouvel  exposé  de  l'affaire  au  consul 
général  à  Alger,  en  lui  prescrivant  de  s'en  expliquer  verbalement  avec  le  Dey. 

M.  Deval  n'avait  pas  encore  reçu  cette  lettre  quand  il  se  présenta,  suivant 
l'usage,  au  palais  du  Dey,  la  veille  des  fêtes  musulmanes.  Ce  prince  ayant  de- 
mandé au  consul  s'il  n'était  pas  chargé  de  lui  remettre  une  réponse  à  sa  lettre, 
et  celui-ci  ayant  répondu  négativement,  il  porta  subitement  à  M.  Deval  plu- 
sieurs coups  d'un  chasse-mouches  qu'il  tenait  à  la  main,  en  lui  ordonnant  de 
sortir  de  sa  présence....  Après  un  tel  excès  commis  publiquement  sur  le  repré- 
sentant de  la  France,  le  gouvernement  du  roi  ne  pouvait  plus  prendre  conseil 
que  de  sa  dignité  offensée.  Cet  outrage  comblait  la  mesure  des  procédés  inju- 
rieux de  la  régence.  Tout  rapport  était  désormais  devenu  impossible  entre  la 
France  et  elle,  avant  qu'une  réparation  éclatante  n'eut  vengé  l'honneur  na- 
tional. 

Une  division  navale,  commandée  par  le  capitaine  Collet,  fut  envoyée  devant 
Alger,  portant  des  dépêches  à  M.  Deval.  Ce  consul  s'empressa  de  se  retirer  à 
bord  du  vaisseau-commandant  la  Pratence;  invitation  fut  faite  à  tous  les  Fran- 
çais d'avoir  à  s'embarquer  dans  le  plus  bref  délai.  Le  consul  de  Sardaigne  fut 
chargé,  au  nom  du  commandant  Collet,  de  présenter  au  Dey  l'ultimatum  de  la 
France,  ultimatum  jiour  l'acceptation  duquel  on  ne  lui  laissait  que  vingt-quatre 
heures,  après  quoi,  faute  d'acceptation,  le  blocus  et  la  guerre  seraient  immé- 
diatement déclarés.  Voici  la  teneur  de  cet  ultimatum,  tout  à  fait  digne  d'une 
grande  et  forte  nation  insultée  par  un  barbare  : 

1°  Tous  les  grands  de  la  régence,  à  l'exception  du  Dey,  se  rendront  à  boni  du 
vaisseau  la  l'rorence  pour  faire,  au  nom  du  chef  de  la  régence,  des  excuses  au 
consul  de  France  ; 

2°  A  un  signal  convenu,  le  palais  du  Dey  et  tous  les  forts  arboreront  le  pa- 
villon français  et  le  salueront  de  101  coups  de  canon  ; 
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3°  Les  objets  de  toule  nature,  propriétés  françaises,  ou  eralwrqués  sur  les 
navires  ennemis  de  la  régence  ne  pourront  être  saisis  à  l'avenir; 

4°  Les  bâtiments  portant  pavillon  français  ne  pourront  plus  être  visites  par 
les  corsaires  d'Alger  ; 

5°  Le  Dey,  par  un  article  spécial,  ordonnera  l'exécution,  dans  le  royaume 
d'Alger,  des  capitulations  entre  la  France  et  la  Porte-Ottomane; 

6°  Les  sujets  et  les  navires  de  la  Toscane,  de  Lucques,  de  Piombino  et  du 
Saint-Siège  seront  regardés  et  traités  comme  les  propres  sujets  du  roi  do 
France. 

Le  Dey  repoussa  ces  propositions;  le  blocus  lui  fut  aussitôt  signifié.  La 
France  espérait  que  ce  blocus,  en  entravant  le  commerce  et,  disons  aussi,  la 
piraterie  des  Algériens,  ferait  naître  des  plaintes  ou  quelque  mouvement  révo- 
lutionnaire qui  contraindrait  le  Dey  à  accepter  nos  conditions.  Hussein-Pacha 
ne  s'effraya  de  rien.  Il  s'entoura  d'une  garde  nombreuse,  et  se  retira  dans  le 
fort  de  la  Casaubah,  ayant  pour  lieutenant  auprès  de  lui  son  gendre,  Ibrahim- 
Aga.  Les  travaux  ajoutés,  depuis  1816,  à  la  défense  du  port  d'Alger  le  ren- 
daient fort  difficile  à  attaquer  par  mer;  aussi  ce  blocus,  qui  dura  trois  ans,  ne 
causa-t-il  que  peu  de  préjudice  aux  Algériens,  et  coûta-t-il  à  la  France,  outre 
environ  20  raillions  dépensés,  plusieurs  navires,  qui  se  perdirent  sur  cette  côte 
sans  abri,  et  un  grand  nombre  de  bons  marins,  parmi  lesquels  le  contre-amiral 
Collet,  qui  succomba  aux  fatigues  de  cette  rude  croisière. 

Le  cabinet  français  finit  par  reconnaître  la  nécessité  de  suppléer  par  des 
mesures  plus  énergiques  à  l'insuffisance  du  blocus.  En  effet,  nous  n'avions 
que  deux  alternatives  :  ou  accepter  l'humiliation  reçue  du  Dey,  en  levant  pu- 
rement et  simplement  le  blocus,  ou  nous  venger  de  cette  humiliation  par  les 
moyens  les  plus  énergiques.  Pourtant,  avant  de  se  jeter  dans  une  guerre  d'une 
durée  aussi  incertaine  que  son  issue,  le  ministère  Martignac  voulut  tenter  un 
dernier  effort  de  conciliation,  en  chargeant  le  commandant  de  La  Bretonnière, 
qui  bloquait  Alger,  de  lui  présenter  un  terme  moyen  de  conditions  honorables 
pour  les  deux  parties.  Le  30  juillet  1829,  le  vaisseau-commandant  se  présenta 
devant  Alger  en  parlementaire.  M.  de  La  Bretonnière  fut  sur-le-champ  admis  en 
présence  du  Dey.  Celui-ci  demanda  deux  jours  pour  réfléchir  aux  propositions 
qui  lui  étaient  faites,  puis  répondit  par  un  refus  formel.  La  Provence  appareilla 
aussitôt  ;  ce  vaisseau  quittait  la  baie,  lorsqu'à  un  signal  parti  du  fort  habité  par 
Hussein-Pacha,  les  batteries  du  port  firent  feu  sur  lui  de  toute  leur  artillerie  ;  le 
vaisseau,  criblé  de  boulets  et  sa  mâture  en  désordre,  ne  put  riposter,  et  ne  cessa 
d'être  le  point  de  mire  de  ces  déloyaux  ennemis  que  lorsqu'il  fut  hors  de  la 
portée  de  leurs  coups. 

Une  injure  aussi  inouïe,  une  aussi  révoltante  violation  de  toutes  les  lois 
guerrières  et  diplomatiques  ne  laissaient  plus  d'autre  alternative  que  la  guerre 
la  plus  prompte  et  la  plus  sérieuse.  L'expédition  fut  arrêtée  en  principe  ; 
quant  à  l'exécution,  elle  traîna  en  longueur,  plus  peut-être  que  le  cas  ne  le 
comportait,  en  raison  des  difticultés  politiques  et  des  préoccupations  qui  ab- 
sorbaient lo  nouveau  ministère ,  présidé  par  le  prince  de  Polignac  Le  Dey 
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chercha  bien  à  faire  agréer  quelques  excuses,  prétextant  un  malentendu  ;  mais 
cette  fois  on  se  renferma  dans  le  parti  pris,  imposé  par  la  grandeur  de  l'offense. 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  d'avril  1830  que  l'expédition  destinée  à  agir  contre 
Alger  se  trouva  prête,  sur  les  côtes  de  Toulon.  Le  commandement  de  l'armée 
de  terre  fut  confié  en  chef  au  lieutenant-général  comte  Bourmont,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre.  On  lui  donna  pour  chef  de  l'état-major  général  le  lieute- 
nant-général Desprez,  et  pour  sous-chef  le  maréchal  de  camp  Tholozé.  L'ar- 
tillerie fut  confiée  au  général  Lahitte,  et  le  génie  au  général  Valazé.  L'admi- 
nistration générale  eut  à  sa  tôle  l'intendant  en  chef  Denniée,  et  le  payeur 
général  Firino  reçut  le  service  du  trésor  et  des  postes.  lie  service  sanitaire, 
enfin,  eut  pour  chefs  supérieurs  MM.  Roux  et  Mauriceau-Beaupré,  le  premier 
comme  médecin  en  chef,  le  deuxième  comme  chirurgien  en  chef;  M.  Char- 
pentier était  pharmacien  en  chef  de  l'armée. 

Voici  quelle  était  la  composition  de  cette  armée,  formée  de  trois  divisions 
d'infanterie,  de  chacune  environ  10,000  hommes. 

V  division  :  le  lieutenant-général  baron  Berthezenc;  V*  brigade,  le  général 
Poret  de  Morvan  (3#  régiment  de  ligne,  fn  bataillons  des  2*  et  4»  légers)  ;  2e  bri- 
gade, le  général  Achard  (14'  et  37e  de  ligne)  ;  3'  brigade,  le  général  Clouet 
(2f  et  28e  de  ligne). 

2*  division  :  le  lietltcnant-général  comte  Loverdo;  lr«  brigade,  le  général 
Damrémont  (6'  et  49*  de  ligne)  ;  2*  brigade,  le  général  Monck  d'Uzer  (t5«  et 
48*  de  ligne) ;  3'  brigade,  le  général  Colomb  d'Arcine  (21  •  et  59*  de  ligne). 

3'  division  :  commandant,  le  maréchal  de  camp  duc  d'Escars;  V*  brigade, 
le  général  Berthier  de  Sauvigny  (35#dc  ligne,  \tn  bataillons  des  i"  et  9*  lé- 
gers) ;  2*  brigade,  le  général  Hurcl  (t  ?•  et  80'  de  ligne)  ;  3»  brigade,  le  général  de 
Montlivault  (23«  et  34*  de  ligne). 

cavalerie  :  le  colonel  Bontems-Dubarry,  commandant  (un  escadron  du  13e 
de  chasseurs  et  deux  escadrons  du  17") . 

réserve  :  te  lieutenant-général  de  Montesquiou-Fezenzac;  1"  brigade,  le  gé- 
néral Rochcrhouart  (18*  et  60e  de  ligne)  ;  T  brigade,  le  général  d'Arnaud  (40* 
et  56' de  ligne);  3"  brigade,  le  général  Desmichels  (4e  et  36°  de  ligne).  Celte 
division  devait  rester  échelonnée  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  jusqu'au  mo- 
ment où  sa  présence  deviendrait  nécessaire  en  Afrique. 

Voici,  d'après  Un  état  publié,  sinon  romme  officiel,  au  moins  comme  exact, 
quel  était,  au  moment  du  départ,  l'effectif  de  toutes  les  armes  (la  division  de 
réserve  non  comprise)  : 

Officiers.  S.-ofïkicrs  el  soldats.  Chevaui. 


Etat-major  général  et  employés  ayant  rang 


8 

577 

» 

159 

ld.      de  l'artillerie  

14 

47 

7 

35 

«57 

29 

818 

Digitized  by  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS.  69 

Officiers.  8.-Oflicters  et  soldais.  Chwaui. 


OO  i 

ZM 

«  f  A 

\Z\) 

ou 

1,010 

89,772 

326 

601 

503 

73 

2,254 

1,309 

1,272 

133 

813 

10 

825 

1,830 

45 

45 

Totaux  

1,876 

35,631 

4,510 

L'artillerie  do  siégo  se  composait  de  78  bouches  à  feu  (30  canons  de  24;  20 
canons  de  16;  12  obusiers  de  8  pouces,  et  8  mortiers  de  10  pouces),  et  de  156 
voilures.  On  embarqua  50,000  boulets,  12,000  obus,  6,400  boml>os,  et 
3,846,000  cartouches  d'infanterie. 

35,507  hommes,  4,512  chevaux,  78  bouches  à  feu,  tel  était  donc  l'eflectif 
total  des  forces  de  terre  envoyées  contre  Hussein-Pacha.  11  nous  reste  à  parler 
des  forces  maritimes. 

Le  commandement  en  chef  de  l'armée  navale  fut  confié  à  l'amiral  Duperré, 
ayant  pour  commandant  en  second  lo  contre-amiral  de  ftosamel,  pour  chef 
d'état-major  le  contre-amiral  Mallet,  et  pour  sous-chef  le  capitaine  de  vaisseau 
Hugon. 

La  Hotte,  comme  l'armée  de  terre,  était  partagée  en  trois  divisions  : 
La  première,  désignée  sous  le  nom  d'Esr.ADRE  de  bataille,  se  composai!  de 
deux  vaisseaux  :  la  Provence  et  le  Breslau;  de  quinze  frégates:  la  Pallat,  l'îphi- 
génie,  la  Surveillante,  la  Didon,  la  Guerrière,  VHerminie,  la  Melpomène,  VAmphi- 
trite,  la  Vénu*,  la  Betle-Gabrielle,  la  Magicienne,  la  Mêdée,  VArithux,  la  Proter- 
pine,  et  la  Bellone;  plus  deux  bricks:  tAlaerity  et  F Alerte. 

La  deuxième  division  de  l'armée  de  terre  montait  ces  bâtiments,  tous  armés 
en  guerre. 

La  seconde  division  de  l'armée  navale,  dite  escadre  de  débarquement,  émit 
composée  de  bâtiments  armés  en  flûte,  c'est-à-dire  n'ayant  qu'une  partie  de 
leurs  équipages  et  de  leur  armement;  elle  portait  la  première  division  de 
l'armée  de  terre.  On  y  comptait  les  neuf  vaisseaux  suivants  :  le  Trident,  VAlgê* 
tira»,  la  Villt  de  Marxeitle,  le  Dwjuesne,  la  Couronne,  le  Scipion,  le  Marengo,  te 
Nettor,  et  te  Super**;  six  frégates  :  fa  Marîe-Thirhe,  la  Jeanne  à* Arc,  VArthèmite, 
la  Tfiétit,  la  Cybile  et  la  Tkimit;  plus  deux  bricks  :  le  Huttari  et  te  Ducovédic,  et 
enfin  deux  corvettes  c  VOrithùeX  la  Caravane. 

La  troisième  division,  dite  escadre  de  réserve,  recul  a  son  bord  six  batail- 
lons de  la  troisième  division  do  l'armée  de  terre.  Elle  se  composait  d'une  cor- 
vette, la  Créole,  et  de  vingt-sept  corvettes  do  charge  :  VEuryale,  la  Bayonnaisc, 
le  Tarn,  VAdour,  te  Lybir,  la  Bnnnite,  le  Voltigeur,  le  d'Assa»,  le  Griffon,  le  Dragon, 
la  Vietorimte,  te  Cornélie,  tEndyniion,  le  Rhône,  le  Hobvste,  h  Vigogne,  le  Cha- 
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meau,  VAttrolabe,  la  Truite,  le  Lézard,  le  Vésuve,  le  Volcan,  FAchéron,  U  Vuleain, 
h  Cyclope,  Je  Dard,  et  le  Finistère. 

Celle  flotte  escortait  en  outre  un  convoi  formé  de  trente-un  bricks,  quatre 
corvettes  de  charge,  six  goélettes  et  neuf  vapeurs  de  l'Etat  commandés  par  des 
officiers  de  la  marine  militaire.  L'effectif  maritime  de  guerre  dépassait  vingt- 
sept  mille  hommes.  Nous  n'y  comprenons  pas  les  équipages  des  bâtiments  du 
commerce  nolisés  pour  aider  au  transport,  bâtiments  qui  formaient  un  convoi 
de  six  cent  deux  vaisseaux,  dans  lesquels  figuraient  cent  quarante  bateaux 
catalans,  cinqiiante-cinq  chalans,  trente  bateaux  plats  ou  radeaux,  le  tout  por- 
tant cinq  bataillons  de  la  troisième  division  de  l'armée  de  terre.  L'effectif  en 
artillerie,  génie  et  administration,  fut  réparti  sur  les  trois  escadres  et  sur  les 
bâtiments  du  convoi  qui  formaient  eux-mêmes  trois  divisions  subdivisées  en 
plusieurs  sections  que  commandaient  les  officiers  de  la  marine  royale.  Les 
bâtiments  du  commerce  portaient  les  munitions,  les  vivres  et  le  matériel  de 
l'armée,  à  l'exception  d'une  trentaine  qui  reçurent  des  troupes. 

L'état-major  de  l'armée  avait  été  renforcé  d'ingénieurs,  do  géographes, 
d'interprètes,  de  peintres  dessinateurs,  d'ouvriers  imprimeurs,  et  jusque  de 
journalistes  historiographes  chargés  de  créer  un  journal  consacré  «à  donner 
tous  les  détails  de  l'expédition  sous  le  titre  de  l'Estafette  d'AVer.  Une  foule 
de  jeunes  gens  des  plus  nobles  familles  de  France  et  de  l'étranger,  un  prim  e 
allemand,  un  aide-de-camp  du  grand  duc  Michel,  des  officiers  anglais  obtinrent 
de  faire  partie  de  l'expédition;  le  général  en  chef,  enfin,  associait  ses  quatre 
fils  aux  dangers  et  à  la  gloire  de  celte  aventureuse  campagne. 

L'armée  et  la  flotte  étant  réunies,  le  dauphin  de  France,  duc  d'Angoulême, 
en  sa  qualité  de  grand  amiral,  vint  visiter  l'expédition.  11  arriva  à  Toulon  le 
3  mai,  et  put  contempler  le  splcndide  spectacle  qu'offrait  la  rade,  où  flottaient, 
sous  leurs  brillants  pavois,  cent  bâtiments  de  guerre  et  cinq  cents  navires  de 
transport,  le  loul  encadré  dans  un  rivage  couvert  de  troupes  célébrant  celle 
solennité  par  les  salves  de  l'artillerie. 

Le  lendemain  une  fêle  à  la  fois  militaire  et  maritime  fut  offerte  au  prince  ; 
on  simula  l'exercice  du  débarquement  tel  qu'il  devait  être  opéré  sur  la  côte 
d'Afrique  avec  des  bateaux  plats  et  des  radeaux  d'une  construction  nouvelle 
chargés  d'artillerie  ou  montés  par  des  troupes  de  différentes  armes  avec 
bagages  et  chevaux.  «  Ce  débarquement,  lit-on  dans  la  France  militaire, 
s'exécuta  de  manière  à  ce  que  les  troupes  fussent  rangées  en  bataille  et  les 
canons  mis  en  batterio  sur  le  rivage  en  moins  de  six  minutes.  »  «  Rien,  dit 
l'Annuaire  de  1830,  ne  manquait  à  l'éclat  cl  à  l'intérêt  de  celle  fête  militaire. 
Jamais  expédition,  pas  même  celle  d'Egypte,  n'avait  été  préparée  avec  aulant 
de  célérité,  de  puissance  et  de  luxe  spécial;  jamais  la  marine  française 
n'avait  paru  aussi  riche  de  talenls  et  de  moyens.  L'armée  de  terre  aussi  bril- 
lait de  jeunesse  el  d'ardeur,  et  quoi  que  les  feuilles  libérales  aient  dit  de  ses 
dispositions,  bien  que  le  chef  qu'on  lui  imposait  eût  d'abord  trouvé  peu  de 
confiance  et  de  sympathie,  toulcs  les  craintes  et  les  préventions,  tous  les  sou- 
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venirs  et  les  pressentiments  sinistres  parurent  céder  aux  illusions  de  la  vic- 
toire et  de  la  conquête.  » 

A  peine  le  duc  d'Angoulômc  fut-il  parti,  qu'on  s'occupa  avec  activité  de 
l'embarquement. 

Le  blorus  d'Alger  continuait  sous  le  commandement  du  capitaine  Massieu 
de  Clerval.  La  Hotte  devait,  en  arrivant  sur  la  cote  d'Afrique,  se  joindre  à  cet 
officier,  qui  avait  sous  ses  ordres  la  Syrine,  la  Ducheuc  de  Berry  et  la  Céris,  fré- 
gates, et  le  Silène,  l'Acenture  et  la  Comité,  bricks. 

Au  moment  de  rembarquement  le  comte  de  Bourmonl  adressa  à  l'armée 
expéditionnaire  une  proclamation  dans  laquelle  on  remarque  les  passages 
suivants  : 

«  Soldats , 

»  L'insulte  faite  au  pavillon  français  vous  appelle  au  delà  des  mers;  c'est 
pour  le  venger  qu'au  signal  donné  du  liant  du  trône  vous  avez  tous  brûlé  de 
courir  aux  armes,  et  que  beaucoup  d'entre  vous  ont  quitté  avec  ardeur  le  foyer 
paternel. 

»  A  plusieurs  époques  les  étendards  français  ont  flotté  sur  la  plage  africaine. 
La  chaleur  du  climat,  la  fatigue  des  marches,  les  privationsdu  désert,  rien  n'a 
pu  ébranler  ceux  qui  vous  y  ont  devancés.  Leur  courage  tranquille  a  suffi 
pour  repousser  les  attaques  tumultueuses  d'une  cavalerie  brave,  mais  indis- 
ciplinée: vous  suivrez  leur  glorieux  exemple. 

»  Les  nations  civilisées  des  deux  mondes  ont  les  yeux  fixés  sur  vous;  leurs 
vœux  vous  accompagnent. 

»  La  cause  de  la  France  est  celle  de  l'humanité  ;  montrez-vous  dignes  de 
votre  noble  mission;  qu'aucun  exrès  ne  ternisse  l'éclat  de  vos  exploits;  ter- 
ribles dans  le  combat,  soyez  justes  et  humains  après  la  victoire;  votre  intérêt 
le  commande  autant  que  votre  devoir. 

»  Trop  longtemps  opprimé  par  une  milice  avide  et  cruelle,  l'Arabe  verra  en 
nous  des  libérateurs,  il  implorera  notre  alliance  ;  rassuré  par  votre  bonne  foi, 
il  apportera  dans  vos  camps  les  produits  de  son  sol.  C'est  ainsi  que,  rendant 
la  guerre  moins  longue  et  moins  sanglante,  vous  remplirez  les  vœux  d'un 
souverain  aussi  avare  du  sang  de  ses  sujets  que  jaloux  de  l'honneur  de  la 
France.  » 

La  proclamation  de  l'amiral  Duperré  fut  plus  laconique.  La  voici  : 

a  Officiers,  sous-officiers  et  marins , 

«Appelés,  avec  vos  frères  d'armes  de  l'armée  expéditionnaire,  à  prendre  part 
aux  chances  d'une  entreprise  que  l'honnenr  et  l'humanité  commandent,  yous 
devez  aussi  en  partager  la  gloire.  C'est  de  vos  efforts  communs  et  de  votre  par- 
faite union  que  le  roi  et  la  France  attendent  la  réparation  de  l'insulte  faite  au 
pavillon  français.  Recueillons  les  souvenirs  qu'en  pareilles  circonstances  nous 
ont  légués  nos  pères!  Imitons-les,  et  le  succès  est  assuré.  Partons!...  Vive 

roi  !  » 
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Le  temps  vint  mettre  une  longue  entrave  au  départ.  La  flotte,  prête  a  prendre 
la  mer  dès  le  10  mai,  ne  put  appareiller  que  le  27.  Divers  obstacles  atmosphé- 
riques prolongèrent  la  travorséc  au  delà  des  prévisions  basées  sur  l'expé- 
rience. Pourtant  le  29  au  soir  la  côte  d'Afrique  fut  signalée  par  les  vigies.  Le 
30  au  point  du  jour,  la  flolle,  ayant  allenti  son  sillage  durant  la  nuit,  se  trouva 
à  cinq  ou  six  lieues  au  nord  du  cap  Caxinc.  Mais  des  vents  violents  qui  pous- 
saient au  large  contraignirent  l'amiral  à  rallier  son  immense  tloltille  dans  la 
rade  de  Paluia  des  lies  Baléares  (Majorque).  L'armée  ne  put  remettre  à  la  voile 
que  le  10  juin,  et  elle  se  vit  encore  contrariée  dans  sa  marche  par  les  vents 
d'est  qui  empêchaient  l'immense  ralliement  de  celte  Jlotlc  formée  de  tant  de 
navires  différents  de  marche.  Enfin,  le  13  au  matin,  notre  expédition  arriva 
devant  Alger.  En  voyant  la  ville,  nos  braves  soldats,  impatientés  de  celte  tra- 
versée longue  et  pénible,  tirent  éclater  leur  joie  par  mille  cris  enthousiastes. 
L'amiral  lit  le  signal  de  formation  de  la  ligne  de  bataille,  et  bientôt  les  bâti- 
ments armés  en  guerre  se  trouvèrent  à  peu  près  à  la  hauleur  de  Sidi-Fcrruch. 

Dès  qu'ils  virent  nos  vaisseaux  à  portée,  les  forts  ennemis  leur  tirèrent  quel- 
ques coups  de  canon  et  leur  lancèrent  quelques  bombes.  L'amiral  ne  s'en 
préoccupa  nullement,  et  porta  sa  sollicitude  à  tout  disposer  pour  le  débarque- 
ment, qui  devait  avoir  lieu  le  lendemain  de  grand  mutin. 

«  Sidi-l'erruch  ou  Torre-Chica  est,  lit- on  dans  une  description  spéciale, 
une  presqu'île  située  à  quatre  lieues  à  l'ouest  d'Alger  et  au  sud-ouest  du  cap 
Caxine.  Le  cap  qui  forme  sa  pointe  est  bordé  de  rochers  calcaires,  et  s'avance 
dans  la  mer  en  présentant  de  chaque  côté  une  petite  baie.  Celle  de  l'ouest 
offre  un  abri  contre  les  vents  d'est.  Le  fond  de  celte  baie,  de  sable  pur,  est 
d'une  pente  douce.  Le  mouillage  était  d'abord  défendu  par  une  tour  carrée 
armée  de  deux  pièces  d'artillerie,  mais  détruite  depuis  peu  par  la  marine 
française;  celle  tour  avait  été  remplacée  par  plusieurs  batteries.  Le  terrain  de 
la  presqu'île  est  sablonneux,  légèrement  ondulé  et  couvert  de  fortes  brous- 
sailles. 

»  Le  14  juin  à  quatre  heures  du  matin,  la  première  division  de  l'armée  mit 
pied  à  terre  avec  huit  pièces  de  campagne  sous  le  feu  des  batteries  de  l'ennemi, 
qui  produisirent  peu  d'effet.  L'artillerie  des  corvettes,  placée  dans  l'est  de  Torre- 
Chica,  maîtrisa  le  feu  des  batteries  ennemies.  Deux  matelots,  les  nommés  Sion, 
chef  de  la  grande  hune  de  la  frégate  la  Théiis,  et  François  firunon,  matelot 
de  première  classe  de  la  Surveillante,  sautèrent  à  terre  les  premiers,  s'élan- 
cèrent ensemble  dans  le  fort  et  y  arborèrent  le  pavillon  français.  A  six  heures 
Ja  deuxième  division  de  l'année  et  toute  l'artillerie  de  campagne  furent  mises 
à  terre;  à  six  heures  et  demie  le  général  en  chef  débarqua. 

»  Aussitôt  après  le  débarquement,  le  général  Berthezène  s'avança  vers  l'en- 
nemi avec  la  première  division  et  huit  canons.  Les  batteries  ennemies  conti- 
nuèrent leur  feu,  quoiqu'elles  fussent  battues  directement  par  l'artillerie  de 
campagne  et  prises  d'écharpe  par  les  bâtiments  de  guerre.  La  division  Berlhe- 
zène  reçut  l'ordre  de  tourner  par  la  gauche  la  position  des  troupes  du  Dey.  Ce 
mouvement  eut  pour  résullat  de  les  en  débusquer.  Treize  pièces  do  canon  de 
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seize  et  deux  mortiers  tombèrent  en  notre  pouvoir.  Les  divisions  Loverdo  et 
d'Escars  suivirent  le  mouvement  de  la  première.  A  onze  heures  le  combat  avait 
cessé,  l'ennemi  fuyait  de  toutes  parts. 

»  Les  soldats  français,  attaqués  par  des  masses  de  cavalerie  arabe,  mon- 
trèrent un  sang-froid  admirable.  Vingt  hommes  furent  tués,  un  officier  et 
douze  soldats  furent  blessés;  un  boulet  tomba  aux  pieds  du  général  en  chef  et 
le  couvrit  de  poussière. 

»  A  midi,  l'armée  entièrement  débarquée  occupait  la  hauteur  en  avant  de 
la  presqu'île;  le  quartier-général  était  établi  à  Torre-Chica. 

i»  Les  troupes  se  dirigèrent  ensuite  sur  divers  points  pour  chasser  la  cava- 
lerie arabe  des  positions  avantageuses  qu'elle  occupait  et  d'où  elle  continuait 
la  fusillade.  On  se  battit  avec  acharnement.  Les  Arabes  tiraient  leurs  coups  de 
fusil  et  se  repliaient  au  galop  pour  charger  leurs  armes,  puis  ils  revenaient 
faire  feu  de  nouveau.  Les  soldats  français,  accablés  sous  le  poids  de  leurs  sacs, 
de  cinq  jours  de  vivres,  et  morts  de  soif,  se  battaient  néaumoins  avec  une 
extrême  ardeur  et  gagnaient  du  terrain.  A  quatre  heures  ils  occupaient  les 
positions  de  l'ennemi  à  doux  lieues  en  avant  du  point  de  débarquement. 

»  Le  général  Valazé  traça  les  retranchements  pour  couvrir  l'isthme  où  le 
général  en  chef  comptait  établir  un  dépôt  d'approvisionnements  de  toute 
espèce.  Les  travaux  en  furent  immédiatement  commencés.  On  trouva  sur  la 
plage  de  Sidi-Ferruch  de  Peau  en  abondance;  les  blés  étaient  encore  sur  pied; 
l'ennemi  n'avait  pas  eu  le  temps  de  les  détruire.  L'armée  occupa  pendant 
plusieurs  jours,  qui  furent  consacrés  au  débarquement  des  vivres,  les  positions 
dont  elle  s'était  emparée  le  14.  Les  divisions  Berthezène  et  Loverdo  étaient 
établies  à  une  lieue  en  avant  de  la  tour  de  Sidi-Ferruch.  Les  forces  que  l'en- 
nemi montrait  réunies  s'élevaient  à  six  mille  cavaliers  et  à  quatre  mille  fan- 
tassins. Les  tirailleurs  arabes  s'approchaient  d'abord  jusqu'à  une  petite  dis- 
tance des  bivouacs  français,  et  leur  feu,  quoique  mal  assuré,  blessait  un  assez 
grand  nombre  d'hommes  et  en  tuait  plusieurs.  Quelques  décharges  d'artillerie 
placée  sur  le  front  des  positions,  et  le  feu  dos  fusils  de  rempart,  exécuté  avec 
une  justesse  remarquable  par  des  canonniers  que  le  général  Lahilte  avait 
exercés  à  ce  genre  de  tir,  forcèrent  les  ennemis  à  se  tenir  à  distance. 

»  L'armée  ennemie  occupait  un  camp  à  Sidi-Khalef.  Le  17  et  le  18  elle 
avait  montré,  en  avant  des  positions  françaises,  moins  de  monde  que  les  jours 
précédents;  cependant  des  renforts  considérables  lui  étaient  arrivés.  Le  18  au 
soir,  les  contingents  de  Constantine.  d'Oran  et  de  Tittery,  et  une  grande  partie 
de  la  milice  turque  d'Alger,  se  trouvaient  réunis.  Les  forces  de  ces  différents 
corps  s'élevaient  à  quarante  mille  hommes  environ.  Leur  confiance  était 
d'autant  plus  grande  que  depuis  quelques  jours  l'armée  française  demeurait 
immobile  dans  ses  positions.  Le  général  en  chef  attendait,  pour  donner  le 
signal  de  marcher  en  avant,  le  débarquement  des  moyens  de  transport,  des 
subsistances  et  du  matériel  de  siège.  Cette  inaction  avait  été  interprétée  d'une 
autre  manière,  et  l'aga  d'Alger,  qui  marchait  à  la  tète  de  la  milice,  crut  qu'une 
attaque  lui  offrait  des  chances  de  succès.  Des  batteries  construites  la  veille, 
v.  10 
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entre  Sidi-Khalef  et  les  positions  françaises,  avaient  révélé  son  projet,  et  tout 
fut  disposé  pour  le  bien  recevoir. 

»  Le  19,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée  ennemie  s'avança  sur  une  ligne  beau- 
coup plus  étendue  que  le  front  de  nos  positions.  Ce  fut  contre  les  brigades 
Glouel  et  Achard  que  se  dirigèrent  les  plus  grands  efforts.  Là  se  trouvait  la 
milice  turque;  son  attaque  se  fit  avec  beaucoup  de  résolution;  des  janis- 
saires pénétrèrent  jusque  dans  les  retranchements  qui  couvraient  le  front  de 
nos  bataillons  et  y  trouvèrent  la  mort.  La  troisième  brigade  de  la  division 
Berthezène  et  les  deux  premières  brigades  de  la  division  Loverdo  furent  atta- 
quées par  les  contingents  d'Oran  et  de  Constantine.  Après  avoir  laissé  l'ennemi 
s'avancer  jusqu'au  fond  du  ravin  qui  couvrait  la  position,  le  général  le  fit  char- 
ger a  la  baïonnette;  beaucoup  de  fantassins  arabes  restèrent  sur  la  place.  Après 
avoir  repoussé  l'ennemi,  la  brigade  Clouet  reprit  l'offensive. 

»  Les  brigades  Achard  et  Poret  de  Morvan  s'avancèrent  pour  soutenir  la 
brigade  Clouet;  le  moment  décisif  était  venu.  Le  général  en  chef  ordonna 
l'attaque  des  batteries  et  du  camp  ennemi.  Les  premières  brigades  de  la  divi- 
sion Loverdo,  conduites  par  les  généraux  Damrémont  et  d'Uzer,  marchèrent 
en  avant;  la  troisième  brigade,  qui  avait  été  détachée  sur  la  gaucho,  suivit, 
sous  les  ordres  du  général  d'Arcine,  le  mouvement  de  la  brigade  Clouet;  trois 
régiments  de  la  brigade  Descars  s'avancèrent  pour  former  la  réserve. 

»  Les  bâtiments  de  guerre  h  Griffon,  l'Alerte  ai  h  Dueouédic  appuyèrent  les 
troupes  dans  l'est  de  la  presqu'île  ;  ils  allaient  être  soutenus  par  la  frégate 
VJphiginie  lorsque  le  succès  de  l'armée  rendit  cette  disposition  inutile. 

»  L<es  troupes  reçurent  avec  le  plus  grand  enthousiasme  le  signal  d'attaquer 
le  camp  ennemi.  La  marche  se  fit  avec  une  rapidité  extraordinaire.  Malgré  les 
difficultés  du  terrain,  l'artillerie  fut  toujours  en  première  ligne  ;  son  extrême 
habileté  dut  contribuer  puissamment  à  épouvanter  les  Arabes.  Le  feu  des  bat- 
teries construites  en  avant  du  camp  n'arrêta  pas  un  moment  nos  troupes.  Les 
huit  pièces  de  bronze  qui  les  armaient  furent  enlevées  par  le  20«  régiment  de 
ligne.  Les  Turcs  et  les  Arabes  s'enfuirent  de  tous  côtés;  leur  camp  tomba  au 
pouvoir  des  Français.  Quatre  cents  tentes  y  étaient  dressées;  celles  de  l'aga 
d'Alger,  des  beys  de  Constantine  et  de  Tittery  étaient  d'une  grande  magnifi- 
cence. On  y  trouva  une  quantité  considérable  de  poudre  et  de  projectiles,  des 
magasins  de  subsistance,  des  troupeaux  de  moulons  et  cent  chameaux  environ 
qui  augmentèrent  nos  moyens  de  transport. 

»  Le  combat  de  Sidi-Khalef,  que  le  premier  rapport  du  général  français 
désigna  par  erreur  sous  le  nom  de  Slaouéli,  porta  l'épouvante  dans  l'armée 
ennemie;  les  populations  acquirent  la  certitude  que  toute  résistance  serait 
inutile.  Les  chefs  arabes  vinrent  souvent  après  parlementer  avec  les  avant- 
postes;  plusieurs  pénétrèrent  jusqu'au  camp  et  eurent  des  conférences  avec  lo 
général  en  chef.  Les  beys  de  Constantine,  d'Oran  et  do  Tittery  se  retirèrent.  La 
terreur  était  si  grande  que  les  fuyards  se  jetèrent  péle-môle  dans  Alger,  où  les 
Français  seraient  eutrésavec  eux,  s'ils  avaient  été  en  mesure  de  les  poursuivre. 

»  L'armée  coucha  sous  les  tentes  de  l'ennemi  :  elle  avait  eu  dans  le  combat 
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soiianle  morts  et  quatre  cent  quatre-vingts  blessés.  Les  20%  28%  et  87*  régi- 
menu  avaient  le  plus  souffert.  La  perte  de  l'ennemi  fut  d'environ  cinq  mille 
hommes.  » 

Mais  l'ennemi  devait  bientôt  subir  une  nouvelle  défaite. 

Déjà  éloignée  de  ses  magasins  de  Sidi-Ferruch,  l'armée  dut  commencer  à 
s'alimenter  par  le  moyen  de  convois  que  le  général  en  chef  organisa  à  l'aide 
de  fortes  escortes;  ot  afin  que  l'armée  entière  pût  entrer  en  campagne,  l'amiral 
mit  à  terre  un  corps  de  marins  commandés  par  le  capitaine  de  vaisseau  H ugon 
pour  la  garde  du  camp  de  Torre-Chica. 

Au  reste,  on  ne  voyait  plus  autour  des  positions  françaises  que  quelques  dé- 
tachements arabes,  et  après  la  défaite  de  Sidi-Khalef,  les  Turcs  s'étaient  tous 
enfuis  à  Alger.  Mais  nous  n'étions  malheureusement  pas  en  mesure  de  mar- 
cher sur  celte  ville,  qui,  en  ces  premiers  jours  dépouvanto  superstitieuse  des 
indigènes,  ne  nous  eût  sans  doute  coûté  qu'un  coup  de  main  pour  être  con- 
quise. L'artillerie  de  siège  n'avait  pas  encore  tous  ses  chevaux,  et  il  était  de 
toute  prudence,  en  une  guerre  aussi  nouvelle,  et  dans  lesincideulsde  laquelle 
il  fallait  faire  une  si  large  part  à  l'imprévu,  de  ne  commencer  les  travaux  de 
siège  qu'après  s'Être  profondément  assuré  que  rien  no  viendrait  en  inter- 
rompre le  cours. 

Mais  déjà  les  Arabes  commençaient  à  se  mêler  à  notre  camp.  La  gaieté  pro- 
verbiale du  soldat  français  s'emparant  avec  à-propos  de  tant  de  choses  bizarres 
et  nouvelles,  aidait  à  triompher  de  certaines  difficultés  de  la  situation.  Un  chef 
arabe,  dont  le  fils  prisonnier  et  blessé  était  soignéà  l'ambulance,  venait  chaque 
jour  librement  au  camp  et  s'en  retournait  porteur  de  proclamations  en  langue 
arabe  dans  lesquelles  nos  officiers  d'état-major  s'efforçaient  de  rendre  ces  in- 
digènes favorables  à  nos  armes,  en  leur  promettant  les  bienfaits  de  la  civilisa- 
tion, douceurs  dont  ces  peuplades  semblent  peu  friandes,  puisqu'à  l'heure  où 
nous  sommes,  après  vingt  ans  de  contact  avec  notre  conquête,  ils  se  battent 
encore  pour  la  conservation  de  leurs  lois  sauvages. 

Le  génie,  les  corps  spéciaux  s'appliquèrent  à  aplanir  les  difficultés  de  l'ius- 
tallation  française  au  milieu  de  ces  pays  sans  traces  de  travaux  d'art.  Le  géné- 
ral Valazé  fit  ouvrir  un  chemin  accessible  aux  équipages,  pour  réunir  les 
camps  de  Sidi-Ferruch  et  de  Sidi-Khalef,  profitant  d'un  embranchement  d'an- 
tique voie  romaine  qui  s'étendait  de  ce  dernier  point  jusqu'à  Alger.  Des  re- 
doutes destinées  à  protéger  la  marclte  des  convois  s'élevèrent  sur  divers  points 
importants  de  ces  routes.  Partout  enfin  on  s'efforça  d'assurer  les  communica- 
tions, et  tout  en  disposant  le  matériel  pour  les  travaux  futurs,  on  s'appliqua  à 
assurer  la  tranquille  possession  des  lieux  déjà  occupés  et  qui  reliaient  toujours 
la  flotte  à  l'armée  envahissante. 

Le  24  juin,  de  grand  matin,  un  corps  de  Turcs  et  d'Arabes  s'avança  confu- 
sément à  notre  rencontre  pour  mettre  à  profit  une  apparente  inaction  dont  ils 
n'avaient  pas  le  secret  et  qui  les  encourageait.  Celle  masse,  formée  de  plus  de 
douze  mille  cavaliers,  accourut  en  désordre  et  poussant  de  grands  cris,  tandis 
que  notre  infanterie  se  disposait  à  les  bien  recevoir. 
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Mais  à  peine  la  division  Berthezène  et  la  première  brigade  de  la  division 
Loverdo,  qu'accompagnait  une  batterie  d'artillerie,  se  furent-elles  montrées 
dans  la  plaine  située  en  avant  du  camp,  que  l'ennemi  prit  brusquement  la 
fuite.  Nos  troupes  s'élancèrent  dans  la  plaine  qu'elles  traversèrent  avec  rapidité, 
et,  s'avançant  toujours,  elles  parvinrent  à  travers  quelques  mamelons  dans  un 
pays  dont  l'aspect  différait  singulièrement  des  espaces  déjà  parcourus  depuis 
le  point  de  débarquement  Là  les  mouvements  du  terrain  prêtaient  au  paysage 
un  aspect  pittoresque  et  venloyant  auquel  contribuaient  de  nombreuses  habita- 
tions entourées  de  jardins  qui  annonçaient  le  voisinage  d'Alger.  Ce  paysage 
était  infiniment  propre  à  la  défense  de  ceux  qui  en  connaissaient  les  accidents 
et  les  détours  ;  aussi  s'attendait-on  à  ce  que  les  Turcs  s'y  retranchassent  avec 
un  extrême  avantage.  Mais  on  fut  bien  étonné  de  les  voir  traverser  le  pays  sans 
essayer  de  la  résistance  qui  y  semblait  si  facile  pour  eux.  Le  général  en  chef 
suivit  leurs  traces,  et  nous  arrivâmes  ainsi  à  la  limite  du  pays  découvert.  Là 
nous  prîmes  position,  l'ennemi  s'étant  enfin  arrêté  sur  des  hauteurs  dont  un 
profond  ravin  nous  séparait.  Notre  artillerie,  qui  avait  admirablement  vaincu 
les  difficultés  des  routes  à  peine  frayées  pour  des  chevaux,  se  mit  en  batterie  : 
nos  troupes  n'étaient  qu'à  une  lieue  et  demie  d'Alger. 

Craignant  d'être  refoulés  dans  la  place,  les  Turcs  firent  sauter  un  magasin  à 
poudre,  qui  se  trouvait  sur  la  pente  du  ravin  au  sommet  duquel  ils  s'étaient 
rangés  comme  pour  défendre  leur  ville.  L'explosion  fut  d'un  éclat  et  d'un  re- 
tentissement sans  pareils.  Le  soleil  africain  en  fut  littéralement  obscurci  ;  la 
fumée  voilait  le  ciel  :  personne  ne  fut  blessé. 

Nous  fîmes  feu  de  notre  artillerie.  Les  Turcs  ne  purent  riposter,  car,  dans 
la  crainte  sans  doute  de  nous  les  livrer,  ils  marchaient  sans  canons.  L'enga- 
gement des  tirailleurs  fut  plus  sérieux.  Pourtant  l'ennemi  ne  tint  pas  à  le  pro- 
longer. Nous  perdîmes  plusieurs  officiers,  parmi  lesquels  le  second  des  quatre 
fils  dont  le  général  en  chef  s'était  fait  accompagner,  M.  Amédée  de  Bourmont. 

Mais  le  but  principal,  l'attaque  d'Alger  et  des  forts  environnants,  était  sou- 
mis au  débarquement  du  matériel,  auquel  la  raarino  travaillait  sans  relâche. 
Les  vents  d'ouest,  qui  régnaient  avec  une  certaine  violence,  malgré  la  saison, 
et  l'action  maîtrisante  des  courants,  mettaient  obstacle  à  l'approche  des  deux 
dernières  divisions  du  convoi  parti  de  Pal  ma  le  18.  Un  changement  dans  la  di- 
rection de  la  brise  permit  enfin  à  cette  queue  de  convoi  d'arriver  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  flotte,  qui  tenait  sa  ligne  de  croisière  à  une  lieue  au  large  de  la  côte. 
On  s'empressa  de  débarquer  à  Sidi-Ferruch  les  chevaux  et  le  matériel  du  gé- 
nie, qui  complétaient  l'approvisionnement  et  l'équipement  de  l'armée.  Le  dé- 
barquement terminé,  l'armée  navale,  cédant  aux  dangers  que  présentait  le 
contact  avec  la  terre,  par  les  vents  qui  soufflaient,  contrairement  à  toute  attente 
en  pareille  saison,  prit  momentanément  le  large,  afin  d'éviter  quelque 
sinistre. 

Tout  le  matériel  de  guerre  et  d'approvisionnements  étant  enfin  débarqué,  le 
général  en  chef  décida  de  no  pas  différer  l'attaque  d'Alger.  Il  concentra  toute 
l'armée,  à  l'exception  d'un  bataillon  de  la  division  Loverdo,  lequel,  augmenté 
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de  quelques  équipages  de  la  flotte,  forma  une  garnison  de  2,000  hommes  pour 
garder  Sidi-Ferruch. 

L'armée  reprit  son  mouvement  progressif  le  29  juin.  Il  fut  décidé  que  l'at- 
taque d'Alger  serait  distribuée  ainsi  :  la  droite,  aui  2'  et  S*  brigades  de  la  di- 
vision Berthezène  ;  la  gauche ,  aux  deux  premières  brigades  do  la  division 
d'Escars;  le  centre,  aux  lr*  et  Z*  brigades  de  la  division  Loverdo. 

L'ennemi  semblait  porter  l'effort  de  sa  résistance  sur  la  ligne  de  ravins  qui 
versent  à  l'est  et  à  l'ouest  d'Alger.  Les  brigades  Hurel  et  Berthier  commencé» 
rent  l'attaque,  et  elles  le  firent  avec  une  telle  ardeur,  que  l'ennemi,  sans  atten- 
dre d'être  réellement  battu,  prit  la  fuite  de  toutes  parts.  Ce  succès  rapide  per- 
mit à  la  division  Berthezène  d'occuper  la  crête  des  collines  qui  dominaient 
tout  le  pays.  Pendant  ce  temps,  le  général  Loverdo  marchait  sur  le  château  de 
l'Empereur,  qu'il  parvint  à  placer  sous  le  feu  de  deux  bataillons  postés  sur  un 
versant  supérieur.  Le  duc  d'Escars,  de  son  côté,  manœuvrait  de  façon  à  ce  que 
sa  jonction  avec  la  division  précédente  permît  de  procéder,  dès  la  nuit  sui- 
vante, à  l'ouverture  de  la  tranchée. 

Il  faut  noter  que  les  opérations  du  génie,  ou  celles  des  troupes  que  le  canon 
devait  appuyer,  étaient  singulièrement  compliquées  par  la  nature  du  terrain. 
Alger  est  placé  au  sein  d'un  pays  tout  sillonné  de  profonds  ravins  aux  décli- 
vités les  plus  ardues  ;  partout  des  haies  épaisses,  des  arbres  touffus  recouvrent 
le  sol  et  entravent  la  marche,  non-seulement  du  matériel  de  guerre,  mais 
même  de  l'infanterie.  Le  cheval  arabe  peut  seul,  avec  son  ardeur  sans  pareille 
et  la  sûreté  de  son  jarret  de  fer,  courir  et  manœuvrer  dans  ces  inextricables 
convulsions  du  sol  encombré.  Toutefois ,  la  science  de  nos  officiers  et  le  dé- 
vouement de  nos  soldats  devaient  triompher  de  tout.  Le  général  Valazé  traça 
en  une  nuit  les  premiers  ouvrages  à  250  mètres  du  château  impérial  (1).  On 
ouvrit  immédiatement  la  tranchée,  à  laquelle  nos  soldats  travaillèrent  avec 
une  ardeur  imprévue  à  la  suite  de  leurs  fatigues  précédentes.  Ces  travaux  fu- 
rent peu  inquiétés;  sans  doute  les  Arabes  n'en  appréciaient  pas  très-parfaite- 
ment le  but.  Le  jour,  des  tirailleurs  venaient  lancer  quelques  balles  contre  nos 
travailleurs,  qui  ;  furent  bientôt  protégés  par  des  épaulements  en  terre.  L'en- 
nemi ne  fit  aucune  sortie  pour  interrompre  ou  essayer  de  détruire  nos  tra- 
vaux. On  ne  tarda  point  à  ériger  les  batteries,  qui  furent  armées  de  26  bouches  à 
feu,  savoir  :  10  piècesde  24,  6  de  16,  4  mortiers  de  tO  pouces  et  6  obusiers  de  8. 

Le  comte  de  Bourmont  s'entendit  avec  l'amiral  Duperré  pour  que  la  flotte 
opérât  une  diversion  à  l'investissement  d'Alger,  en  faisant  de  fausses  attaques 
sur  les  batteries  de  mer.  Favorisé  par  le  beau  temps,  l'amiral  Rosamcl  vint 
défiler  avec  sa  dévision  sous  les  batteries,  à  pleine  portée  de  tir.  Le  feu  des 
forts  se  fit  longtemps  attendre,  les  canonniers  étant  évidemment  postés  sur  le 
fort  l'Empereur,  point  central  des  préoccupations  de  la  défense.  Lorsque  les 
batteries  ennemies  furent  occupées,  elles  lancèrent  une  grande  quantité  de 

(i)  Ce  fort  prend  son  nom  de  rempereur  Charles-Quint,  ani  campa,  en  mi,  m  remplacement  où  il  a  été 
construit  ensuite  ;  sa  forme  est  un  carré  long. 
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bombes  qui,  mal  dirigées,  éclataient  toutes  en  l'air.  Une  seule  tomba  entre  le 
vaisseau  que  montait  le  contre-amiral  Rosamcl  et  le  brik  le  Dragon.  Voici  ce 
que  dit  de  cette  opération  maritime  le  rapport  d'un  des  officiers  de  la  flotte  : 

«  La  division  française,  parvenue  à  la  portée  des  formidables  remparts  du 
Môle,  échangea  ses  boulets  avec  ceux  de  l'ennemi,  et  continua  sa  route  pour 
la  baie  ;  elle  y  trouva  un  calme  parfait  qui  l'entraîna  sous  Malifou,  où  elle  fut 
retenue  pendant  toute  la  journée  du  2,  ce  qui  l'empêcha  de  renouveler  le 
même  mouvement.  L'amiral  Duperré  la  rallia  le  soir  dans  celte  position;  il 
était  sorti  le  1"  juillet  de  la  baie  de  Sidi-Ferruch  avec  le  calme,  mais  remor- 
qué par  un  bateau  à  vapeur  ;  il  avait,  en  même  temps,  fait  appareiller  sept 
vaisseaux  armés  en  flûte,  dont  il  forma  une  division  sous  le  commandement 
du  capitaine  de  vaisseau  Fonce.  Cette  division  croisa  à  l'ouverture  de  la  baie, 
en  communication  avec  la  division  Rosamel  et  la  partie  de  l'armée  réunie  de- 
vant Alger  sousle  pavillon  amiral.  Le  3  juillet,  à  deux  heures,  et  malgré  le  calme» 
10  vaisseaux  et  frégates,  soit  de  l'escadre  de  bataille,  soit  de  l'escadre  de  dé- 
barquement, étaient  rangés  en  ordre  de  combat,  ayant  en  tête  le  vaisseau 
amiral.  L'armée  navale  défila  devant  toutes  les  batteries  de  mer,  en  commen- 
çant par  la  pointe  de  Pescade.  Un  peu  avant  d'arriver  par  leur  travers,  on 
reconnut  qu'elles  étaient  évacuées  par  l'ennemi  ;  un  détachement  de  troupes 
françaises  descendit  du  camp  voisin,  en  prit  possession,  et  y  fit  flotter  un  linge 
blanc  qui  fut  aussitôt  remplacé  par  un  pavillon  envoyé  par  la  Beltone.  Les 
batteries  évacuées  par  l'ennemi  étaient  au  nombre  de  trois  :  une,  de  5  canons, 
était  déformée  ;  la  seconde  contenait  18  canons,  et  la  troisième  10-  Une  batte- 
rie rasante,  voisine  de  celle-ci,  était  égalemeul  abandonnée.  L'ennemi,  par  ce 
mouvement,  avait  réuni  tous  ses  canonniers  sur  les  forts  et  batteries  rapprochés 
de  la  ville,  sur  les  batteries  de  la  place,  et  sur  celles  de  la  marine.  A  deux  heures 
et  demie,  le  capitaine  de  vaisseau  Gallois,  commandant  la  Bellone  en  tête  de 
l'armée,  ouvrit  sur  le  fort  des  Anglais,  à  petite  portée  de  ses  canons  de  18,  un 
feu  très-vif  et  bien  soutenu.  L'ennemi  y  riposta  aussitôt.  Bientôt  le  vaisseau 
amiral,  à  demi-portée,  commença  le  feu,  et  successivement  tous  les  bâtiments 
de  l'armée,  jusqu'aux  bricks,  défilèrent  ainsi  à  demi-portée,  sous  le  feu  ton- 
nant de  300  pièces  d'artillerie,  depuis  celles  des  Anglais  jusqu'à  celles  du  Môle 
inclusivement.  Les  bombardes  ripostèrent  sous  voile  aux  bombes  nombreuses 
lancées  par  l'ennemi;  le  feu  cessa  à  cinq  heures,  lorsque  le  dernier  bâtiment  eût 
dépassé  les  batteries  ennemies.  » 

Mais  le  sérieux  de  l'attaque  était  vers  le  fort  l'Empereur;  le  4  juillet,  tout 
était  enfin  prêt  pour  l'attaquer.  Une  fusée  ayant  donné  le  signal  à  i  heures  du 
malin,  le  feu  commença.  L'ennemi  y  répondit  d'abord  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. Mais  la  largeur  des  embrasures  laissant  à  découvert  les  canonniers  turcs, 
ils  perdirent  tant  de  monde  sous  l'habile  pointage  des  nôtres,  qu'après  quatre 
heures  de  résistance  leur  feu  commença  a  faiblir,  puis,  bientôt,  à  s'éteindre 
complètement.  Nos  batteries  n'en  continuèrent  pas  moins  la  démolition  des 
défenses.  Le  général  en  chef  venait  de  donner  l'ordre  de  battre  en  brèche, 
lorsque  une  épouvantable  explosion  fit  crouler  la  moitié  du  fort.  Par  un  bou- 
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heur  inouï,  les  pierres,  lancées  à  des  hauteurs  prodigieuses,  au  milieu  des  jets 
de  flamme  et  des  nuages  de  fumée,  retombèrent  sans  causer  de  graves  accidents 
parmi  les  troupes  prêtes  à  l'assaut.  Cet  incident  nous  permit  de  nous  établir 
sans  effort  au  milieu  des  décombres.  On  apprit  bientôt  que  c'était  sur  l'ordre 
du  Dey  que  le  feu  avait  été  mis  au  magasin  a  poudre,  les  défenseurs  du  fort 
s'étant  sauvés  en  ville  en  criant  que  les  Français  étaient  des  diables  contre 
lesquels  la  résistance  était  impossible. 

Les  ruines  du  fort  l'Empereur  devinrent  le  quartier-général  du  comte  de 
Bourmont  et  de  son  état-major.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  un  secrétaire  du  Dey,  qui 
vint  lui  transmettre,  de  la  part  do  son  maître,  l'offre  d'indemniser  la  France 
des  frais  d'une  guerre  contre  laquelle  ou  demandait  merci.  Le  général  en  chef 
exigea  pour  répondre  que  la  Casaubah,  le  port  d'Alger  et  les  forts  fussent  re- 
mis à  nos  troupes.  Le  secrétaire  se  relira,  pénétré  de  l'inutilité  de  sa  mission, 
et  répétant  cette  phrase  singulière  :  Lorsque  les  Algériens  sont  en  guerre  avec 
le  roi  de  France,  ils  ne  doivent  pas  faire  leur  prière  du  soir  avant  d'avoir  obtenu 
la  paiï.  Le  Dey  ne  larda  point  à  envoyer  deux  des  Maures  les  plus  riches  d'Al- 
ger demander  la  cessation  du  feu,  annonçant  combien  l'effroi  était  parmi  le3 
habitants  et  la  garnison.  Le  général  en  chef  ayant  eu  la  promesse  que  l'artil- 
lerie de  la  place  se  tairait  sur-le-champ,  accorda  une  suspension  d'hostilités. 
Les  Maures  se  retirèrent,  et  furent  remplacés  par  le  secrétaire  du  Dey,  qui 
revenait,  accompagné  celte  fois  du  consul  anglais,  afin  de  tracer  par  écrit  les 
conditions  de  la  paix.  Voici  comment  ces  conditions  furent  formulées  par  le 
comte  de  Bourmont  : 

Le  fort  de  la  Casaubah,  tous  les  autres  forts  qui  dépendent  d'Alger  et  le  port 
de  celle  ville  seront  remis  aux  troupes  françaises,  le  matin  à  dix  heures  (heure 
française). 

Le  généra!  en  chef  s'engage,  envers  S.  A.  le  Dey  d'Alger,  à  lui  laisser  la  li- 
berté de  la  possession  de  ce  qui  lui  appartient  personnellement. 

Le  Dey  sera  libre  de  se  retirer  avec  sa  famille  et  ce  qui  lui  appartient  dans  le 
lieu  qu'il  fixera;  et  tant  qu'il  restera  a  Alger,  il  y  sera,  lui  et  toute  sa  famille, 
sous  la  protection  du  général  en  chef  de  l'armée  française  :  une  garde  garan- 
tira la  sûreté  de  sa  personne  et  de  sa  famillo. 

Le  général  en  chef  assure  à  tous  les  soldats  de  la  milice  les  mômes  avan- 
tages et  la  môme  protection. 

L'exercice  de  la  religion  mahométane  restera  libre;  la  liberté  des  habitants 
de  toutes  classes,  leur  religion,  leurs  propriétés,  leur  commerce,  leur  indus- 
trie, ne  recevront  aucune  atteinte  ;  leurs  femmes  seront  respectées,  le  général 
en  chef  en  prend  l'engagement  sur  l'honneur. 

L'échange  de  cette  convention  sera  fait  avant  dix  heures  du  malin,  et  les 
troupes  françaises  entreront  aussitôt  après  dans  la  Casaubah,  et  successivement 
dans  tous  les  autres  fofw  de  la  ville  et  de  la  marine. 

Celte  capitulation  ayant  été  acceptée,  nos  troupes  entrèrent,  le  5  juillet, 
dans  la  ville  d'Alger,  prenant  aussitôt  possession  de  tous  les  points  désignés, 
et  le  comte  de  Bourmont  mit  son  quartier-général  dans  la  Casaubah.  On  voit 
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qu'une  vingtaine  de  jours  avaient  suffi  à  notre  brave  armée  pour  mener  à 
bonne  fin  cette  curieuse  conquête. 

On  a  beaucoup  parlé  du  pillage  de  la  Casaubah.  Une  voix  haineuse  a,  la 
première,  tenté  de  ternir  la  gloire  de  nos  armes;  la  crédulité  l'a  accueillie,  et 
je  ne  saurais  expliquer,  dit  l'intendant  en  chef  de  l'eipédition,  dans  son  Précû 
historique  de  la  campagne  d'Afrique,  quelle  fatale  disposition  d'esprit  lui  a,  pour 
un  moment,  donné  une  révoltante  autorité. 

Je  me  bornerai,  continue  l'auteur  cité,  à  la  description  fidèle  deslieux  et 
des  faits. 

La  Casaubah  n'est  point  un  palais,  ce  n'est  pas  même,  dans  nos  habitudes 
européennes,  une  habitation  tolérable.  C'est  une  enceinte  informe,  formée  par 
des  murailles  blanchies  à  la  chaux,  d'une  hauteur  prodigieuse,  sans  issues, 
sans  jour,  crénelées  à  la  mauresque,  et  desquelles  s'élancent,  par  de  profondes 
embrasures,  sans  ordre  ni  alignement,  de  longs  canons  dont  l'embouchure  est 
peinte  en  rouge.  On  ne  pénètre  dans  ce  lieu,  en  venant  du  château  de  l'Empe- 
reur, que  par  la  porte  neuve  de  la  ville,  et  après  avoir  suivi  une  longue  et  tor- 
tueuse ruelle  dont  la  largeur  suffit  à  peine,  dans  quelques  parties,  pour  le 
passage  d'une  bête  de  somme.  Cette  ruelle  conduit,  après  quelques  minutes  de 
marche,  sous  un  porche  sombre,  au  centre  duquel  s'élève  une  coupe  en  marbre 
blanc,  d'où  coule  une  eau  limpide.  Ce  porche,  grossièrement  décoré  de  larges 
lignes  rouges  et  bleues  et  de  quelques  petits  miroirs,  est  le  heu  où  se  tenaient 
les  nègres  qui  formaient,  dans  les  derniers  temps,  la  garde  fidèle  du  Dey.  Ce 
porche  franchi,  une  seconde  ruelle  conduit,  d'un  côté,  au  magasin  à  poudre, 
de  l'autre  à  l'entrée  de  la  cour  intérieure,  où  le  Dey  avait  sa  demeure.  Cette 
cour,  dallée  en  marbre,  est  carrée;  elle  offre,  sur  trois  de  ses  côtés,  des  galeries 
soutenues  par  des  colonnes  torses.  Sous  l'une  de  ces  galeries  est  une  espèce  de 
retraite,  indiquée  par  une  longue  banquette  couverte  en  drap  écarlate,  où  le 
Dey  se  tenait  quelquefois.  C'est  dans  celte  cour  que  les  négociants  étaient  tenus 
de  venir  déposer  la  cargaison  de  leurs  navires,  pour  que  le  Dey  choisit  lui- 
même  le  6,  le  6  ou  le  10  pour  100  qui  lui  convenait.  Cette  manière  sauvage 
d'imposer  le  commerce  avait  donné  naissance  à  des  amoncellements  de  den- 
rées et  d'objets  fabriqués  entassés  pêle-mêle.  C'est  encore  sous  cette  galerie  et 
de  plain-pied  que  se  trouvaient  les  salles  renfermant  le  trésor. 

Le  premier  étage  se  compose  de  quatre  galeries;  dans  l'une  était  placée  une 
espèce  de  palanquin,  sous  lequel  le  Dey  venait  entendre  la  musique.  Ce  meuble 
bizarre  était  adossé  à  de  petites  chambres  où  se  trouvaient  encore,  après  le 
départ  du  Dey,  une  foule  d'objets  divers.  L'une  des  galeries  du  premier  étage 
communiquait  à  une  longue  batterie  qui  commandait  la  ville,  et  aussi,  par  un 
véritable  escalier  de  moulin ,  à  une  galerie  supérieure,  où  venaient  aboutir 
les  quatre  longues  chambres,  sans  glaces  ni  tentures,  mais  blanchies  à  la  chaux, 
qui  formaient  l'appartement  du  Dey.  Celte  galerie  supérieure  conduisait,  par 
une  porte  incroyablement  basse,  au  quartier  des  femmes,  composé  de  six  pe- 
tites pièces,  clos  par  de  hautes  murailles.  Ces  appartements  n'obtenaient  de  jour 
que  par  une  cour  intérieure,  dont  le  sol  était  à  la  hauteur  du  premier  étage. 
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D'un  côté  cette  triste  demeure  était  appuyée  par  des  canons  qui  comman- 
daient la  montagne  dans  la  direction  du  château  de  l'Empereur ,  et  de  l'autre, 
c'est-à-dire  du  côté  de  la  cour  principale,  par  une  épaisse  muraille  d'où,  pour 
satisfaire  la  timide  curiosité  des  femmes,  on  remarquait  dans  quelques-unes 
des  chambres ,  des  espèces  de  meurtrières  longues  et  étroites ,  projetées  dia- 
gonalement,  et  desquelles  l'œil  jouissait  de  la  vue  de  quelques  pieds  de  la 
galerie  supérieure ,  où  le  Dey  venait  quelquefois  se  délasser. 

Cest  encore  dans  le  voisinage  de  l'appartement  des  femmes  que  se  trouve 
un  espace  décoré  du  nom  de  jardin,  et  dans  lequel  on  ne  parvient,  après  cent 
détours,  qu'en  descendant  60  ou  80  degrés.  Ce  jardin,  encaissé  dans  de  hautes 
murailles  d'une  blancheur  éblouissante ,  ayant  pour  tout  ombrage  un  long 
berceau  de  jasmin ,  était  le  seul  lieu  dont  l'accès  fût  permis  aux  femmes. 

Telle  est  cette  Casaubah  dans  laquelle ,  peu  d'instants  après  le  départ  du 
Dey,  la  confiance  aventureuse  de  nos  soldats  avait  conduit  quelques  militaires 
isolés,  qui  ne  tardèrent  point  à  être  rejoints  par  un  détachement  d'artillerie 
qui  formait  la  tète  de  colonne. 

Malgré  les  enlèvements  que  le  Dey  avait  fait  effectuer  pendant  24  heures, 
ses  appartements  et  ceux  des  femmes  recélaient  encore  quelques  effets  :  des 
coussins  brochés  d'or ,  des  cassettes  élégantes ,  des  armes ,  de  petits  tapis , 
des  pendules,  des  vêtements,  etc.  La  plupart  de  ces  objets  excitèrent  bien 
moins  la  cupidité  qu'une  curiosité  facile  à  comprendre  ;  tout  paraissait  nou- 
veau dans  cette  habitation  abandonnée ,  dont  chacun  se  croyait  en  droit  de 
disposer  eu  maître. 

Il  y  eut  donc  un  désordre  plus  apparent  que  réel,  et  je  dirai,  continue  l'au- 
teur cité  ,  parce  que  ma  voix  a  l'autorité  d'une  longue  expérience,  que  jamais 
dans  aucune  campagne,  une  ville  n'a  été  occupée  avec  tant  de  ménagements. 
Pas  un  seul  officier ,  pas  un  soldat  n'a  franchi  le  seuil  de  la  demeure  d'un 
Maure,  d'un  Turc  ou  d'un  Juif,  et  la  ville  d'Alger  n'a  pas  subi  la  charge  d'un 
logement  militaire.  Enfin,  un  ordre  de  M.  lé  général  de  l'état-major  général 
ayant  invité  chacun  à  remettre  au  trésor  les  objets  d'or  ou  d'argent  qui  au- 
raient pu  se  trouver  dans  les  quartiers  occupés,  quelques  versements  eurent 
lieu ,  et  plusieurs  personnes  apportèrent  des  vases  et  des  ustensiles  précieux 
qui  ont  été  envoyés  en  France,  et  dont  la  nomenclature  se  trouve  dans  l'inven- 
taire du  trésor  de  la  Régence. 

Au  milieu  de  cette  confusion  et  de  ce  mouvement,  le  kasnedji  (ministre  des 
finances)  était  resté  impassible  dans  la  cour  principale  de  la  Casaubah,  assis 
sous  la  galerie,  tenant  en  main  les  clefs  du  trésor,  et  imposant  par  sa  présence 
à  ceux  des  Juifs  et  des  Arabes  qui  se  livraient  au  pillage.  La  commission  des 
finances  fut  bientôt  mise  en  rapport  avec  le  kasnedji  par  l'un  ues  interprètes  de 
l'armée  ;  elle  lui  adressa  quelques  questions  qui  donnèrent  lieu  aux  réponses 
consignées  dans  le  procès-verbal  d'inventaire  du  trésor. 

1°  Le  kasnedji  déclare  que  le  trésor  de  la  Régence  est  demeuré  intact  ; 

2°  Qu'il  n'a  jamais  existé  de  registres  constatant  ni  les  recettes  ni  les  dé- 
penses faites  par  le  trésor  ; 

IV.  11 
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3*  Que  les  versements  de  fonds  s'opéraient  sans  qu'aucun  acte  en  constatât 
l'objet  ou  l'importance; 

4°  Que  les  monnaies  d'or  étaient  entassées  péle-mêle,  sans  acception  de  va- 
leur, de  titre  ni  d'origine  ; 

5*  Que  les  sorties  de  fonds  ne  s'opéraient  jamais  que  sur  une  décision  du 
Divan,  et  que  le  Dey  lui-môme  ne  pouvait  pénétrer  dans  ce  trésor  qu'accom- 
pagné du  kasnedji. 

Ces  renseignements  obtenus,  le  kasnedji  conduisit  la  commission  à  l'extré- 
mité de  la  galerie,  où  il  ouvrit  la  porte  d'une  salle  basse  située  diagonalement 
à  l'entrée  principale  ;  cette  salle  était  coupée  vers  le  milieu  par  une  cloison  de 
trois  pieds  de  haut,  divisée  en  deux  compartiments,  contenant  des  boudjou* 
(monnaie  algérienne  de  3  fr.  60c).  Cette  porte  ayant  été  refermée,  et  les  scellés 
y  ayant  été  apposés,  le  kasnedji  ouvrit  une  seconde  porte  formant  équerre  avec 
la  première,  et  située  également  sous  la  galerie.  Après  avoir  traversé  trois 
salles  de  plain  pied,  il  ouvrit  une  troisième  porte  donnant  entrée  dans  une 
salle  transversale  éclairée  par  une  fenêtre  à  barreaux  de  fer,  ouverte  sur  la 
galerie.  Cette  salle  transversale,  de  la  longueur  de  20  à  24  pieds  sur  8  de  lar- 
geur ,  renfermait  trois  coffres  formant  banquettes.  Ces  coffres  contenaient  des 
boudjouXy  de  la  monnaie  de  billon,  et  l'un  d'eux  des  lingots  d'argent.  Trois 
portes  également  espacées,  s'ouvrant  au  moyen  d'une  même  clef,  fermaient 
trois  pièces  obscures,  coupées,  comme  la  première  salle,  par  des  comparti- 
ments en  bois.  La  pièce  du  milieu  renfermait  les  monnaies- d'or  jetées  péle- 
mêle,  depuis  leroboa  soltani  (3  fr.  80  c.)  jusqu'à  la  double  quadruple  du  Mexi- 
que (168  fr.).  —  Il  y  avait  là  24  millions  en  or  

Les  deux  caveaux  latéraux  renfermaient,  l'un  des  mokos,  ou  piastres  de 
Portugal  ;  le  second  des  piastres  fortes.  —  Il  y  en  avait  pour  25  millions  

La  commission,  après  s'être  assurée  qu'il  n'existait  pasd'autre  issue  que  l'en- 
trée principale,  referma  toutes  les  portes  soigneusement,  y  apposa  de  triples 
scellés,  et  fit  placer  dans  la  galerie  un  poste  permanent  de  gendarmerie 
commandé  par  un  officier.  Elle  continua  les  jours  suivants  la  reconnaissance 
des  valeurs  existantes  dans  le  trésor,  avec  toute  la  publicité  que  comportait 
une  opération  aussi  délicate.  En  effet ,  ce  trésor  s'élevant  à  la  somme  de 
48,684,527  fr.  80  c.  a  été  pesé  et  non  compté,  comme  on  peut  le  croire.  Cette 
opération  a  eu  lieu  par  les  soins  d'officiers  d'état-major  et  de  la  trésorerie,  sous 
la  surveillance  de  la  commission  des  finances,  qui  a  employé  d'une  manière 
permanente  six  ou  huit  sous-officiers  d'artillerie  pour  fermer  et  clouer  les 
caisses.  Ces  caisses,  ficelées  et  cachetées,  recevaient  une  série  de  numéros 
d'ordre,  et  étaient  placées  méthodiquement  dans  l'un  des  caveaux,  d'où  elles 
ne  sortaient  (pic  pour  être  transportées  au  port  par  des  militaires  de  corvée, 
commandés  par  des  officiers,  et  sous  la  conduite  du  payeur  général  et  des 
agents  de  la  trésorerie. 

Ce  qu'on  avait  dit  des  trésors  d'Alger  était  si  fort  au-dessus  de  ce  que  l'on 
trouvait  en  réalité ,  que ,  dans  le  dessein  de  ne  négliger  aucun  moyen  de  nous 
éclairer,  continue  le  personnage  cité,  je  crus  devoir  adresser  le  29  juillet  au 
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général  en  chef  une  note  dans  laquelle  je  proposai  d'infliger  au  kasnedji 
(ministre  des  finances),  qui  était  encore  en  ville ,  une  prison  sévère ,  afin  d'ob- 
tenir de  lui  des  révélations  propres  à  fixer  l'opinion.  Le  chef  de  l'état-major 
général  me  répondit  le  30  que  toutes  les  investigations  qui  avaient  été  faites 
donnaient  l'assurance  que  ce  que  nous  avions  vu  était  le  trésor  tout  entier. 

Nous  croyons  que  les  détails  si  précis,  si  circonstanciés  qui  précèdent,  suf- 
firont pour  démontrer  la  complète  absurdité  des  accusations  lancées  contre 
l'armée ,  à  propos  de  ce  fameux  trésor  dont  il  demeure  évident  que  pas  un 
boudjou  n'a  pu  être  détourné  ;  seulement  le  général  en  chef  permit  qu'on  dis- 
tribuât des  armes  précieuses  aux  généraux;  plusieurs  de  ces  armes  et  des 
meubles  de  prix  furent  réservés  pour  les  membres  delà  famiUo  royale.  Au 
reste ,  ce  trésor,  augmenté  depuis  trois  siècles  par  les  souverains  du  pays , 
était  en  très-grande  partie  formé  des  parts  de  l'Etat  dans  les  bénéfices  de  la 
piraterie.  Un  ordre  du  jour  du  6  juillet  annonça  à  l'armée  que  ces  millions 
allaient  être  expédiés  en  France. 

Des  bruits  et  dos  rapports  bien  opposés,  dit  un  autre  officier  qui  faisait 
partie  de  l'expédition,  circulaient  en  Europe  sur  la  valeur  de  ce  fameux  trésor. 
11  était  estimé  par  quelques-uns  à  plus  de  200  millions  en  espèces  métalliques 
ou  pierres  précieuses,  tandis  que  des  voyageurs,  qui  avaient  été  témoins  d'é- 
meutes occasionnées  pour  des  délais  apportés  au  paiement  de  la  solde  des  ja- 
nissaires, le  regardaient  comme  une  chimère.  La  vérité  est  que  les  Algériens 
eux-mêmes  n'en  savaient  rien.  Ils  se  faisaient  un  scrupule  religieux  de  con- 
stater par  des  recensements  exacts  la  population  du  pays  et  la  valeur  précise 
du  trésor  de  l'Etat  :  on  y  versait  tous  les  produits  des  contributions  de  la  pira- 
terie ,  et  on  en  retirait  les  sommes  nécessaires  aux  dépenses  courantes  ou  im- 
prévues, sans  jamais  chercher  à  régler  la  comptabilité  générale  et  à  en  vérifier 
les  résultats.  On  n'avait  eu  qu'une  seule  occasion  d'apprécier  ce  trésor  à  l'é- 
poque (1818)  où  il  fut  transporté  à  dos  de  mulet  de  l'ancien  palais  du  Dey  dans 
la  basse  ville,  aux  caveaux  de  la  Casaubah  ;  et  cette  appréciation ,  faite  d'après 
la  charge  et  le  nombre  des  voyages  de  mulets,  était  d'environ  60  raillions  de 
francs.  Mais  le  déficit  des  recettes  depuis  longtemps  reconnu,  la  diminution 
des  produits  de  la  piraterie  et  l'énormité  des  dépenses  occasionnées  par  les 
dernières  expéditions  dont  Alger  avait  été  menacée ,  avaient,  pensait-on,  dû 
réduire  de  beaucoup  ce  trésor. 

Le  général  en  chef  avait  hâte  de  voir  Hussein-Pacha  et  sa  milice  quitter 
Alger,  d'autant  plus  que  le  Dey  était  devenu  l'objet  des  haines  furieuses  des 
Turcs  qui  l'accusaient  de  tous  leurs  malheurs;  ou  avait  même  dû  lui  donner 
une  garde  de  sûreté.  Comme  Hussein-Pacha  avait  le  choix  de  sa  retraite,  les 
Anglais  croyaient  faire  quelque  chose  d'utile  pour  l'avenir  en  lui  offrant  le 
séjour  de  Malte,  sous  la  protection  de  la  Grande-Bretagne;  mais  le  général 
Bourmont  mit  son  vélo  à  ce  projet  Hussein-Pacha,  qui  avait  autrefois  visité 
Naples ,  en  venant  de  Gonstantinople ,  choisit  cette  résidence,  après  avoir  un 
moment  songé  à  Livourne.  Une  frégate ,  la  Jeanne-fArc,  fut  mise  à  la  dis- 
position du  Dey  ;  il  s'embarqua  aussitôt  et  arriva  à  Naples  le  3  août,  avec  les 
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quelque*  millions  de  son  trésor  particulier,  ses  trois  femmes  et  une  suite  d'en- 
viron cent  individus ,  sa  famille  comprise.  Il  dit  à  quelques  Français  qui  al- 
lèrent le  voir  avant  son  départ  qu'il  avait  commis  une  grande  faute  en  s'atti- 
rant  la  colère  d'une  puissance  comme  la  France  ;  mais  que,  naturellement 
irascible  et  obstiné  (il  se  reconnaissait  ces  deux  défauts),  il  avait  cru  pouvoir 
s'abandonner  sans  crainte  à  ces  passions  dangereuses,  en  voyant  les  basses 
intrigues,  le  ton  servilement  abjectdes  agents  consulaires  des  puissances  eu- 
ropéennes, et  particulièrement  du  consul  de  France.  «  Je  me  reproche,  ajoutâ- 
t-il, de  ne  pas  lui  avoir  fait  expier  par  le  cordon  sa  fausseté,  sa  lâcheté  et  ses 
criminelles  manœuvres  qui  ont  causé  nia  perte.  Si  je  l'avais  fait  périr,  je  n'en 
serais  pas  plus  mal,  puisque  j'ai  perdu  mon  trône  et  que  la  vie  m'importe 
fort  peu  :  j'aurais  du  moins  la  satisfaction  de  m'être  vengé.  » 

Les  janissaires  qui  occupaient  les  casernes  d'Alger  s'embarquèrent  les  12 
et  13  juillet,  au  nombre  de  1,200,  munis  chacun  d'une  petite  somme,  par  les 
soins  du  général  en  chef.  On  les  porta  sur  les  côtes  de  l'Asie-Mineure ,  près  de 
Smyrne,  en  un  lieu  appelé  Vourla.  Le  pays  débarrassé  de  tout  ce  qui  tenait 
à  la  souveraineté  déchue,  l'autorité  française  se  hâta  de  s'y  établir  dans  les 
conditions  régulières  propres  à  faire  renaître  la  sécurité  générale.  Le  général 
en  chef  forma  une  commission  de  gouvernement  composée  d'officiers  et 
d'administrateurs,  ayant  pour  annexe  un  conseil  municipal,  composé  de  Maures 
et  de  Juifs,  placés  sous  la  direction  d'un  lieutenant-général  de  police,  et  l'ad- 
ministration put  ainsi  commencer  à  fonctionner. 

On  comptait  sur  la  prompte  soumission  des  tribus  arabes  dépendant  de  la 
Régence.  Le  bey  de  Tittcry  vint  en  effet  jurer  fidélité  et  obéissance  au  gouver- 
neur français ,  et  on  le  laissa  à  la  tète  de  sa  province.  Mais  il  importait  de  s'as- 
surer au  plus  vite  des  points  maritimes  importants.  Le  général  en  chef  envoya 
son  fils  aîné  à  Oran  réclamer  la  soumission ,  qui  eut  lieu  sans  obstacle.  Seu- 
lement le  Bey,  très-avancé  en  âge ,  ne  voulut  point  conserver  son  commande- 
ment. Le  fort  de  Mcrs-cl-Kibir  fut  remis  aux  marins  français,  et  le  colonel 
Goutefrey  prit  le  gouvernement  de  la  ville,  à  la  tête  du  21*  régiment  de  ligne. 
Dans  le  même  temps,  le  contre-amiral  Rosamel  portait,  sur  une  division  de 
la  flotte,  une  brigade  d'infanterie ,  une  batterie  de  campagne  et  un  détache- 
ment de  sapeurs  du  génie,  commandés  par  le  général  Damrémont ,  sur  la  côte 
de  Bone,  théâtre  constant  des  déprédations  des  Kabyles.  Les  habitants  de  Bone 
reçurent  nos  soldats  comme  des  libérateurs.  Le  général  Damrémont  fit  tou- 
tefois réparer  la  citadelle  qu'il  jugea  prudent  de  faire  rétrancher  et  armer  de 
canons  battant  les  points  accessibles  de  la  ville.  L'avenir  prouva  la  sagesse  de 
cette  mesure. 

Le  bey  de  Tittery  désirait  joindre  à  son  gouvernement  la  ville  de  Blidah. 
Il  engagea  le  général  de  Bourmont  à  faire  une  excursion  jusqu'au  pied  de 
l'Atlas,  pour  influer,  par  le  prestige  de  sa  présence,  sur  la  soumission  du  pays. 
Mais  on  insinua  au  comte  que  le  Bey ,  connu  par  la  fourberie  de  son  caractère, 
pouvait  bien  lui  tendre  un  piège  ;  sans  mépriser  ces  avis,  M.  de  Bourmont,  qui 
venait  de  recevoir  le  bâton  de  maréchal  de  France,  et  qu'animait  le  désir  de 
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porter  le  drapeau  français  jusque  sur  l'Atlas,  se  prépara  à  celte  expédition. 
Blidah ,  ou  Bclideah ,  dont  la  population  était  alors  d'environ  3,000  âmes ,  se 
trouve  à  8  lieues  d'Alger,  au  pied  du  petit  Atlas,  dans  une  campagne  char- 
mante. Cétait  l'entrepôt  du  commerce  entre  Alger  et  l'intérieur  de  l'Afrique. 
Décide  à  s'y  rendre ,  le  maréchal  de  Bourmont  s'apprêtait  à  tromper  les  espé- 
rances du  bey  de  Titfcry ,  en  plaçant  le  district  de  Blidah  sous  le  gouverne- 
ment d'un  aga  particulier.  Maison  savait  que  les  Kabyles  tenaient  pour  le  Bey, 
et  c'était  principalement  dans  le  but  de  pacifier  les  esprits  que  l'expédition 
était  entreprise. 

Les  généraux  Lahittc ,  d'Escars ,  Desprez  et  Hurel ,  suivis  d'un  nombreux 
état-major,  furent  désignés  pour  accompagner  le  maréchal  ;  les  forces  de  l'ex- 
pédition étaient  de  1,500  hommes  d'infanterie,  d'un  escadron  de  hussards  et 
d'une  demi-batterie  de  campagne.  Au  fond ,  cette  excursion  n'était  considérée 
que  comme  une  promenade  militaire,  dont  le  but  pouvait  être  d'installer 
F  aga,  qu'on  emmenait  d'Alger.  Le  corps  expéditionnaire  traversa  les  hauteurs 
dont  l'amphithéâtre  couronne  Alger,  et  franchit  l'affluent  de  l'Haracht  qui 
limite  l'immense  plaine  de  la  Mitidja,  bornée  au  sud  par  le  petit  Atlas,  et 
au  nord  par  les  collines  qui  la  séparent  delà  mer,  en  s'étendant  ailleurs 
comme  un  lac  vers  l'horizon.  Quoique  inculte,  lit-on  dans  un  ouvrage  sur 
nos  guerres  d'Afrique ,  cette  plaine  offrait  des  pâturages  abondants  et  d'agréa- 
bles bosquets  d'arbres.  En  approchant  de  l'Atlas ,  on  trouva  que  le  paysage 
s'embellisait  ;  de  vastes  champs  de  lauriers  roses ,  des  haies  touffues  de  len- 
tisques,  d'oliviers,  d'où  sortaient  de  larges  feuilles  d'aloès  et  de  grosses  figues 
de  Barbarie ,  des  champs  de  tabac  et  de  maïs ,  des  blés  coupés  et  des  vignes 
chargées  de  grappes  déjà  mûres,  annonçaient  un  pays  cultivé  et  une  popula- 
tion civilisée. 

Les  troupes  marchaient  depuis  douze  heures  par  une  chaleur  que  tempé- 
rait une  brise  légère,  continue  l'ouvrage  indiqué,  lorsqu'on  aperçut  à  tra- 
vers les  arbres  des  jardins,  la  ville  et  les  minarets  de  Blidah.  Toute  la  popu- 
lation mâle  de  cette  ville  en  était  sortie  pour  venir  au-devant  des  Français,  et 
leur  offrir  des  rafraîchissements  et  des  fruits ,  qui  furent,  au  reste,  payés  gé- 
néreusement. Les  Français  entrèrent  dans  la  ville  où  une  nuit  tranquille  leur 
fit  oublier  les  fatigues  de  la  journée.  Le  lendemain,  à  cinq  heures  du  matin, 
le  maréchal  alla  reconnaître  les  sources  qui  coulent  de  l'Atlas,  ensuite  il  ins- 
talla dans  ses  fonctions  l'aga  que  les  habitants  parurent  biiui  accueillir.  Pen- 
dant la  journée  tout  parut  tranquille  ;  des  groupes  de  Kabyles,  descendus  de 
l'Atlas ,  se  montrèrent  vers  le  soir  en  assez  grand  nombre  jusque  dans  la  ville, 
où  leur  présence  semblait  donner  de  l'inquiétude  aux  habitants  eux-mêmes. 
A  onze  heures  de  la  nuit,  quelques  coups  de  fusils  se  firent  entendre  autour  de 
la  maison  occupée  par  le  général  en  chef.  M.  de  Trélan,  son  premier  aide-de- 
camp,  sortit  pour  voir  ce  qui  se  passait,  et  fut  bientôt  rapporté  blessé  mor- 
tellement. Les  bivouacs  français  furent  aussitôt  attaqués  :  une  vive  fusillade 
s'engagea  sur  toute  la  ligne  ;  on  n'eut  que  le  temps  de  se  mettre  en  défense  et 
d'opérer  un  mouvement  de  retraite.  Les  Kabyles  arrivaient  de  tous  côtés  et 
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attaquaient  partout  avec  audace,  sans  se  laisser  intimider  par  les  décharges 
de  l'artillerie.  Cependant  les  Français  s  étant  formés  en  colonne,  se  mirent  en 
marche  pour  retourner  à  Alger,  avec  des  tirailleurs  pour  avant-garde  et  la 
cavalerie  sur  les  flancs.  Cette  marche  fut  longue  et  périlleuse  ;  les  Kabyles 
harcelaient  les  troupes  avec  acharnement.  Plusieurs  fois  elles  furent  obligées 
de  se  former  en  carré  et  d'employer  l'artillerie  pour  les  éloigner.  L'état-major 
se  trouva  engagé  dans  une  charge,  et  le  général  Desprez  faillit  tomber  entre 
les  mains  de  l'ennemi.  Les  Arabes  ne  cessèrent  leur  attaque  qu'à  la  vue  des 
avant-postes  d'Alger.  Retournés  à  Blidah ,  ils  se  vengèrent  sur  les  Juifs  et  les 
Maures  du  bon  accueil  fait  aux  Français  :  la  ville  fut  livrée  au  pillage  ;  l'aga  et 
ses  gardes  maures  étaient  revenus  à  Alger  avec  nos  troupes.  Cette  excursion 
prouva  que  la  population  arabe  était  encore  loin  d'être  soumise.  Les  négocia- 
tions entamées  avec  quelques  chefs  de  tribus  furent  rompues.  L'idée  que  le 
mouvement  opéré  sur  Blidah  avait  pour  but  de  couper  leurs  communications, 
de  les  envelopper  et  de  les  détruire  successivement,  effraya  les  Arabes.  Ils 
jurèrent  de  se  venger;  et,  sur  le  point  de  se  montrer  amis  utiles,  ils  devinrent 
d'implacables  ennemis. 

Mais  soudain  une  corvette  venant  de  Toulon  entre  dans  la  baie...  ;  elle  porte 
le  pavillon  tricolore  !  Les  dépêches  qu'elle  apporte  au  maréchal  de  Bourmont 
lui  appreunent  qu'une  révolution  a  renversé  la  branche  aînée  des  Bourbons, 
et  (jue  le  roi  s'est  embarqué  pour  l'Angleterre.  Le  maréchal  assemble  son 
conseil ,  on  délibère.  La  première  mesure  est  de  faire  prendre  à  l'armée  la 
vieille  cocarde  d'Austerlitz  et  de  Wagrara  ;  puis  on  décide  l'évacuation  d'Oran 
et  de  Bone,  où  nos  troupes  ne  sont  pas  en  forces  suffisantes  pour  affronter  les 
périls  de  l'occupation.  Le  2  septembre,  le  général  Clausel  est  apporté  à  Alger 
par  le  vaisseau  VA  Igésiras  ;  il  est  chargé  par  le  nouveau  gouvernementde  rem- 
placer le  maréchal  de  Bourmont.  La  première  mesure  du  nouveau  chef  est  une 
proclamation  à  l'armée ,  pour  lui  apprendre  la  révolution  de  juillet,  la  chute 
de  Charles  X  et  l'avènement  de  Louis-Philippe,  «qui  réunissait  —  disait  la 
proclamation  —  à  la  légitimité  du  droit  la  légitimité  du  choix  et  de  la  né- 
cessité... ,  et  sous  qui  tous  les  droits  de  l'armée  seraient  religieusement  res- 
pectés. »  Le  maréchal  de  Bourmont  publia  de  son  côté  une  seconde  procla- 
mation pour  annoncer  à  l'armée  qu'il  remettait  son  commandement  à  son 
successeur.  On  lisait  dans  ce  document  «  qu'en  s'éloignant  de  ces  troupes 
dont  la  direction  lui  a  été  confiée  dans  une  campagne  qui  n'a  pas  été  sans 
gloire ,  il  éprouve  des  regrets  qu'il  a  besoin  de  leur  exprimer.  Il  eût  été  heu- 
reux qu'avant  son  départ  ceux  dont  il  a  signalé  le  dévouement  en  eussent 
reçu  le  prix  ;  mais  le  choix  de  son  successeur  leur  garantit  que  cette  dette  sera 
acquittée.  » 

Le  maréchal  de  Bourmont  écrivit  au  ministre  de  la  guerre  pour  lui  annon- 
cer son  désir  de  passer  quelque  temps  à  l'étranger;  il  ne  s'expliquait  point, 
dans  cette  lettre ,  sur  lo  serment  qu'il  avait  à  prêter  au  nouveau  gouver- 
nement. L'amiral  Duperré  ne  crut  pas  pouvoir  mettre  un  bâtiment  de 
son  escadre  à  la  disposition  du  maréchal  pour  débarquer  ailleurs  qu'en 
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France.  Le  comte  de  Bourmont,  décidé  à  n'y  point  rentrer  pour  le  moment, 
nolisa  un  petit  navire  autrichien,  et  te  fit  porter  à  Malaga,  accompagne  de 
ses  deux  fils  et  de  deux  domestiques.  «  Le  maréchal  et  ses  deux  fils  —  dit  une 
relation  contemporaine  — jetaient  en  partant  un  dernier  et  triste  regard  sur 
cette  terre,  théâtre  de  tant  de  gloire  etd'inconsolablesdouleurs...  Deux  matelots 
avaient  suffi  pour  transporter  le  bagage  du  général,  qui ,  moins  de  trois  mois 
auparavant,  avait  traversé  ces  mers  à  la  tête  de  mille  vaisseaux  !  Des  millions 
de  la  conquête ,  il  n'emportait  qu'un  seul  trésor  :  le  cœur  embaumé  de  son 
hmaleureux  (Ils  !  » 

Quelque  graves  qu'eussent  été,  en  1815,  les  torts  du  maréchal  Bourmont, 
qnelque  regrettable  qu'eût  été  alors  sa  conduite  en  face  de  cette  armée  dans 
laquelle  il  avait  accepté  un  commandement,  et  qu'il  abandonna  trois  jours 
avant  la  funeste  journée  de  Waterloo ,  il  est  juste  de  dire  que  sa  campagne 
d'Afrique  et  les  premières  expéditions  qu'il  dirigea  pour  raffermissement  de 
notre  conquête,  le  montrèrent  digne  de  la  haute  mission  qui  lui  avait  été  con- 
fiée. L'esprit  de  parti ,  les  animosités  politiques  auxquelles  le  maréchal  ne 
prêtait  que  trop  malheureusement  le  flanc,  l'ont  accusé  de  trop  de  lenteur  et 
de  trop  de  prudence  dans  les  opérations  issues  du  débarquement.  Ce  reproche 
tombe  devant  les  souvenirs  historiques  qui  offrent  l'expérience  des  précé- 
dentes expéditions  tentées  sur  la  côte  d'Afrique.  Celles  mêmes  de  Charles- 
Quint  et  d'O'Reilly  n'ont  manqué  que  par  la  précipitation  qui  présida  aux 
préparatifs,  et  par  l'ardeur  des  troupes  de  débarquement.  Cette  expérience  a 
servi  de  règle  à  l'expédition  du  maréchal  de  Bourmont,  et  Alger  est  tombé  en 
notre  pouvoir. 

Peu  de  jours  après  ces  événements,  la  flotte  de  l'amiral  Duperré  entrait  à 
Toulon.  De  retour  à  Paris,  cet  officier  se  vit  confirmé  dans  la  pairie  qui  lui 
avait  été  conférée  par  Charles  X,  et  il  reçut  le  titre  d'amiral ,  équivalent  à 
celui  de  maréclial  de  France. 
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CHAPITRE  IV. 


(1831—1832.) 
LISBONNE.  —  ANCONE.  -  ANVERS. 


SOMMAIRE.  —  Lo  consul  de  Franco  quitte  Lisbonne.  —  Blocus  des  ports  portugais.  —  Notre 
flotte  dans  le  Tage.  —  Truité  imposé  au  gouvernement  portugais.  —  Expédition  d'Italie. 
—  Occupation  d'Ancône.  —  Anvers  :  motifs  do  l'expédition.  —  État  de  l'armée.  —  Notre 
entrée  en  Belgique.  —  Arrivée  de  l'armée  sous  Anvers.  —  Ouverture  do  la  tranchée.  — 
Siège.  —  La  lunette  Saint-Laurent.  —  Capitulation  de  la  citadelle.  —  Combat  de  Duel.  — 
Retour  en  France  de  l'armée. 

Le  retour  de  don  Miguel  à  Lisbonne  avait  été  le  signal  d'une  foule  de  per~ 
séditions  à  l'égard  dos  Français  domiciliés  en  Portugal,  sous  le  vain  prétexte 
de  leur  attachement  aux  idées  constitutionnelles.  Deux  faits  d'une  nature 
révoltante  furent  l'origine  des  événements  que  nous  avons  à  raconter.  Un 
Français ,  étudiant  à  l'Université  de  Coimbre,  accusé  d'un  acte  irrévérencieux 
dans  une  église,  fut  condamné  à  être  fouetté  en  place  publique,  pour  être  en- 
suite conduit  aux  présides  ou  galères.  Un  autre  Français ,  un  vieillard  septua- 
génaire, accusé  de  s'être  mêlé  «à  une  conspiration  contre  don  Miguel,  fut,  bien 
qu'il  n'y  eût  aucune  preuve  de  délit,  condamné  à  dix  ans  de  déportation  en 
Afrique;  enfin  plusieurs  autres  Français  avaient  été  arbitrairement  jetés  dans 
les  prisons  de  Lisbonne  et  d'Oporto ,  et  les  efforts  de  notre  diplomatie  étaient 
restés  stériles  devant  l'aveugle  passion  du  tyran  qui  traitait  nos  nationaux 
à  la  turque.  Le  gouvernement  français ,  informé  des  faits,  expédia  une  petite 
escadre  pour  appuyer  le  consul  dans  ses  réclamations. 

Un  brick  de  guerre  ayant  aparté  au  consul  la  note  des  réparations  exigées 
par  notre  gouvernement,  le  cabinet  portugais  se  refusa  à  toute  satisfaction. 
Le  consul  quitta  Lisbonne  le  14  avril  1831. 
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Notre  escadrille  se  composait  seulement  de  deux  frégates  et  de  quelques 
bâtiments  d'une  capacité  inférieure.  Le  commandant  de  ces  forces  ayant  vai- 
nement réitéré  les  sommations  faites  par  le  consul,  il  quitta  le  Tage,  après 
avoir  recueilli  sur  ses  navires  les  Français  résidents.  Les  représailles  com- 
mencèrent aussitôt  contre  le  pavillon  portugais;  un  grand  nombre  de  na- 
vires de  cette  nation  furent  capturés  et  amenés  dans  nos  ports.  Hais  le  gou- 
vernement français  se  disposait  à  agir  d'une  façon  plus  énergique  et  plus 
directe. 

Six  vaisseaux  de  ligne,  trois  frégates ,  une  corvette  et  deux  bricks  furent 
placés  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Roussin.  Un  nombre  correspondant 
de  bâtiments  de  transport  et  de  vapeurs  fut  joint  à  cette  escadre  qui  arriva 
le  8  juillet  à  l'embouchure  du  Tage.  L'amiral,  avant  de  pénétrer  dans  les 
eaux  portugaises,  expédia  un  brick  porteur  de  l'ultimatum  de  son  gouverne- 
ment, ultimatum  auquel  était  jointe  l'exigence  d'une  indemnité  pécuniaire 
pour  couvrir  la  France  des  frais  de  l'expédition  occasionnée  par  l'insulte 
faite  à  notre  nationalité.  Le  cabinet  portugais,  dans  le  but  évident  d'éloigner 
l'escadre ,  répondit  qu'il  consentirait  à  traiter  à  Paris  par  l'intermédiaire  de 
l'ambassadeur  espagnol.  L'amiral  Roussin  repoussa  cette  prétention. 

Le  gouvernement  portugais  avait  fait  de  son  mieux  pour  défendre  l'appro- 
che de  sa  capitale  à  nos  vaisseaux.  Une  ligne  d'embossage,  formée  de  huit  bâ- 
timents de  guerre,  barrait  le  Tage,  soutenue  par  les  forts  et  les  tours  rapide- 
ment réparés  et  armés  pour  une  vigoureuse  résistance.  De  nombreux  corps  de 
troupes  avaient  en  outre  été  échelonnés  depuis  Belem  jusqu'à  Lisbonne. 

Ces  préparatifs  n'arrêtèrent  en  rien  les  projets  de  l'amiral.  Le  11  juillet,  il 
força  l'entrée  du  Tage ,  essuyant  l'initiative  du  feu  de  l'ennemi  parti  des  for- 
teresses qui  bordent  la  rive  du  fleuve.  Nous  ripostâmes  énergiquement  en 
causant  aux  fortifications  un  mal  considérable.  Il  suffit  de  moins  de  quatre 
heures  pour  que  l'escadre  dépassât  ces  fameuses  batteries  du  Goulet,  jusque- 
là  regardées  dans  le  pays  comme  imprenables.  Toute  la  ligne  d'embossage 
portugaise  amena  forcément  pavillon,  et  l'amiral  vint  jeter  l'ancre  sous  les 
quais  de  Lisbonne,  en  face  même  du  palais  du  roi. 

Mais  déjà  le  gouvernement  portugais  avait  pu  faire  de  sérieuses  réflexions 
à  la  vue  de  notre  premier  triomphe;  il  comprit  que  la  ville  de  Lisbonne  cou- 
rait de  grands  dangers,  et,  par  ailleurs,  il  craignait  un  soulèvement  populaire. 
Ces  considérations  le  décidèrent  à  envoyer  à  l'amiral  une  adhésion  pleine  et 
entière  aux  bases  posées  par  l'amiral,  celui-ci  ayant  notifié  à  l'ennemi  que  la 
France,  toujours  généreuse,  traiterait  aux  mêmes  conditions  qu'avant  la  vic- 
toire de  l'escadre.  Le  traité,  signé  le  14,  conformément  à  ces  bases,  l'amiral 
déclara  en  outre  prisonnière  toute  la  flotte  portugaise  qui  était  dans  le  Tage, 
exigeant  pour  sa  rançon  la  mise  en  liberté  d'un  certain  nombre  de  détenus  po- 
litiques. Cette  dernière  condition  n'étant  pas  acceptée,  l'amiral  Roussin  em- 
mena à  Brest  les  navires  portugais.  Ils  ne  purent  reprendre  la  route  de  leur 
pays  qu'après  l'entière  exécution  du  traité. 

On  connaît  les  causes  et  les  effets  des  mouvements  révolutionnaires  dont 
iv.  12 
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les  Etats  romain»  furent  le  théâtre  en  1832.  Les  Autrichiens  ayant  occupé  la 
Romagne  et  les  Légations ,  la  France ,  de  son  côté ,  crut  devoir,  par  une  occu- 
pation correspondante,  balancer  l'influence  ou  l'intimidation  autrichienne,  en 
s'emparantd'un  point  important  du  littoral  jusqu'à  parfaite  solution  des  dif- 
ficultés. Ancône  fut  forcément  le  point  choisi. 

Le  7  février,  le  vaisseau  le  Suffren  et  deux  frégates  commandés  par  le  capi- 
taine de  vaisseau  Gallois ,  appareillèrent  de  Toulon ,  emmenant  deux  batail- 
lons de  guerre  du  66e  de  ligne,  formant  ensemble  1,100  hommes,  sous  le 
commandement  provisoire  du  colonel  Combes  ;  le  général  Cubières,  placé  à  la 
tète  de  l'expédition ,  devait  rejoindre  par  terre. 

Le  3*  bataillon  du  66*  et  une  compagnie  d'artillerie  munie  d'une  batterie 
montée,  furent  embarqués  peu  de  jours  après  sur  deux  corvettes  de  charge; 
mais  des  avaries  de  mer  permirent  uu  Suffire»  et  aux  deux  premières  frégates 
d'arriver  les  premiers  en  vue  d' Ancône  le  22  février.  Les  dispositions  furent 
immédiatement  faites  pour  le  débarquement.  A  trois  heures  de  la  nuit,  une 
partie  des  troupes  prit  terre  et  marcha  immédiatement  sur  la  ville,  dont  les 
portes  étaient  fermées.  Un  refus  des  ofûciers  i>ontiiicaux  ayant  répondu  à  la 
sommation  de  les  ouvrir,  le  colonel  Combes  les  fit  forcer  par  les  sapeurs  du 
génie.  Les  Français  pénétrèrent  dans  la  ville  sans  y  trouver  d'obstacle;  ils 
s'emparèrent  des  portes  qui  leur  furent  abandonnées,  elle  soleil  levant  trouva 
toute  la  ville  en  notre  pouvoir. 

Le  reste  des  troupes  ayant  débarqué  au  matin ,  le  colonel  Combes  se  di- 
rigea avec  un  bataillon  sur  la  citadelle.  L'officier  qui  y  commandait  mit  pour 
condition  à  sa  reddition  que  la  garnison  française  ne  serait  pas  supérieure  aux 
soldats  pontificaux,  et  que  le  service  des  gardes  serait  fait  concurremment 
par  les  deux  nations ,  fraternellement  unies  sous  leurs  deux  drapeaux  dé- 
ployés. Ces  conditions  furent  acceptées  comme  étant  tout  à  fait  conformes  à 
l'esprit  politique  de  notre  expédition. 

Arrivé  à  Ancône  quelques  jours  après,  le  général  Cubières  publia  une 
proclamation  dans  laquelle  il  annonçait  que  sa  mission  n'aurait  d'autre  ré- 
sultat que  de  resserrer  les  liens  qui  unissaient  déjà  les  Etats  de  l'Eglise  et  la 
France ,  s'efforçant  d'effacer,  pour  les  troupes  pontificales ,  toute  impression 
pénible,  causée  par  la  façon  forcément  un  peu  brusque  dont  il  avait  fallu  user 
pour  accomplir  l'occupation.  Pourtant  quelques  résistances  se  produisirent 
de  la  part  des  autorités,  qui  reçurent  ordre  de  quitter  la  ville.  Lo  pape,  épou- 
sant les  susceptibilités  de  ses  agents,  fit  enlever  des  édifices  publics  son  dra- 
peau et  ses  armes.  Le  gouvernement  de  la  province  fut  en  même  temps  trans- 
porté à  Osimo.  De  militaire  qu'elle  avait  un  moment  été ,  la  question  devint 
diplomatique.  Il  s'ensuivit  de  longues  négociations;  mais  le  gouvernement 
français  ne  consentit  à  évacuer  Ancône  que  lorsque  les  Autrichiens  eurent , 
jusqu'au  dernier,  abandonné  les  Légations.  Nos  troupes  ne  rentrèrent  qu'en 
laissant  après  elles  dans  le  pays  les  plus  vives  sympathies  pour  leur 
gaîté,  leur  amabilité  et  la  parfaite  discipline  de  leur  conduite. 

Mais  nous  touchons  cette  fois  à  un  véritable  fait  d'armes  :  la  prise  de  la  cita- 
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délie  d1  Anvers.  Quelques  mots  indispensables  sur  les  motifs  de  cette  expédition . 

Les  Belges,  leur  révolution  accomplie,  avaient  élu  pour  leur  roi  le  jeune 
duc  de  Nemours.  Le  roi  Louis-Philippe  ne  ratifia  point  cette  élection ,  et  le 
prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  fut  définitivement  appelé  au  trône  du  jeune 
Etat  émancipé.  Tous  les  efforts  de  la  diplomatie  ne  purent  conjurer  la  guerre 
imminente  entre  la  Hollande  et  la  Belgique,  guerre  qui  éclata  à  l'occasion  du 
refus  fait  par  la  première  de  se  retirer  de  la  citadelle  d'Anvers  qui  commande  la 
ville,  et  des  forts  qui  gardaient  l'Escaut,  ce  qui  constituait,  si  Ton  peut  dire, 
une  anomalie  physique,  puisque  depuis  longtemps  déjà  la  ville  d'Anvers  était 
au  pouvoir  des  Belges. 

La  citadelle  d'Anvers  est  une  construction  du  fameux  duc  d'Albe ,  au  xvf* 
siècle.  Elle  passe  pour  une  des  plus  fortes  de  l'Europe.  Elle  commande  la  na- 
vigation de  l'Escaut,  qui ,  large  et  profond,  la  garde  à  l'est,  tandis  qu'à  l'ouest 
elle  est  protégée  par  un  ouvrage  avancé  qu'on  nomme  la  Tête  de  Flandre.  Du 
côté  de  la  terre,  plusieurs  forts,  parmi  lesquels  la  Lunette  Saint- Laurent,  la 
défendent  de  toute  approche,  et  les  eaux  du  fleuve  remplissent  ses  fossés 
d'une  eau  qu'on  y  retient  avec  des  écluses,  lors  du  reflux. 

Au  moment  où  commencèrent  les  hostilités  sur  ce  point  (novembre  1832), 
la  garnison  de  la  citadelle  était  forte  de  i,000  hommes  commandés  par  le  gé- 
néral Chassé,  vieil  officier  de  courage  et  d'expérience,  qui  était  résolu  de  ré- 
sister jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Une  flottille  de  canonnières  hollandaises, 
mouillée  dans  le  fleuve ,  contribuait  aux  moyens  de  la  défense ,  en  gardant 
la  Tête  de  Flandre. 

Le  sol  politique  européen  avait  reçu  une  assez  vive  secousse  de  la  révolu- 
tion accomplie  par  la  France  en  1830.  Dans  la  prévision  de  complications 
dans  les  événements  de  la  guerre ,  la  Hollande  avait  pris  soin  de  mettre  son 
année  sur  pied,  en  y  ajoutant  la  landsturm.  De  son  côté,  la  Prusse  envoyait  un 
corps  d'observation  sur  la  Meuse ,  ce  qui  avait  décidé  la  France  à  rassembler 
une  armée  de  réserve  sur  la  Moselle ,  armée  toute  prête  à  appuyer  au  besoin 
celle  du  Nord  chargée  de  prendre  la  citadelle  d'Anvers,  à  défaut  des  Belges 
empêchés  parla  diplomatie.  «  Ainsi,  dit  une  relation  contemporaine,  sur  la 
surface  relativement  si  étroite  qui  s'étend  du  Rhin  à  la  Moselle  et  à  la  Mer 
du  Nord  ,  surface  qui  ne  compte  guère  que  deux  degrés  géographiques 
on  voyait  flotter  les  bannières  de  quatre  nations  qui  semblaient  prêtes  à  s'en- 
trechoquer :  120,000  Hollandais  impatients  de  reprendre  le  beau  pays  dont  le 
congrès  de  Vienne  les  avait  dotés,  100,000  Belges  mécontents  des  ordres  di- 
plomatiques qui  leur  défendaient  d'en  finir  à  eux  seuls  avec  la  Hollande,  80,000 
Prussiens  sur  le  Rhin,  70,000  Français  en  Belgique;  enfin,  sur  la  Moselle, 
30,000  autres  Français  attendant  des  adversaires.  Tout  compté ,  ce  coin  dn 
continent  renfermait  400,000  hommes,  partagés  par  parties  égales  entre  les 
deux  principes  politiques  qui  se  disputaient  l'Europe.  » 

Voici  la  composition  de  l'armée  du  Nord ,  commandée  en  chef  par  le  ma- 
réchal Gérard ,  ayant  pour  chef  d'état-major  général  le  général  Saint-Cyr  Ntt- 
gues.  Ces  70,000  hommes  étaient  ainsi  divisés  ; 
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Avant-garde,  placée  sous  le  commandement  du  duc  d'Orléans,  qu'accom- 
pagnait son  frère  le  duc  de  Nemours  :  20«  léger,  1"  hussards,  1"  lanciers. 
Quatre  divisions  d'infanterie  : 

1"  division.— Commandant,  le  général  TiburceSébastiani.— Brigade  Harlct 
(11*  léger,  5*  de  ligne).  —  Brigade  de  Rumigny  (8«  et  1»«  de  ligne). 

2«  division.  —  Commandant,  le  général  Achard.  —  Brigade Castellane  (8«  lé- 
ger, 12*  de  ligne).  —  Brigade  Voirai  (22*  et  39*  de  ligne). 

3*  division. — Commandant,  le  général  Jamin. — Brigade  Zapfel  (19e  léger  et 
18*  de  ligne).  —  Brigade  Georges  (52'  et  58*  de  ligne). 

4*  division.  —  Commandant,  le  général  Fabre.  —  Brigade  Rapatel  (7«  et 
25*  de  ligne).  —  Brigade  d'Hémicourt  (61*  et  63'  de  ligne). 

Deux  brigades  et  deux  divisions  de  cavalerie  : 

Brigade  Lavœstine  (7«  et  8*  chasseurs). 

Brigade Simonneau  (4*  chasseurs,  5«  hussards). 

Division  Dcjcan.  —  Brigade  de  Rigny  (2e  hussards,  1"  chasseurs).  —  Bri- 
gade Latour-Maubourg  (5«  et  10*  dragons). 

Division  Gentil-Saint-Alphonsc.  —  Brigade  Villate  (l€t  et  i'  cuirassiers).— 
Brigade  Guslcr  (9*  et  10' cuirassiers). 

La  5-  division ,  dite  de  réserve,  commandée  par  le  général  Schramm,  ayant 
sous  ses  ordres  les  généraux  Rulhièresct  Durocheret,  occupait  Valenciennes, 
Lille  et  Maubcuge. 

Enfin ,  le  génie  était  commandé  par  le  général  Haxo,  et  l'artillerie  par  le  gé- 
néral Neigre. 

Cette  armée  pénétra  en  Belgique  le  1 5  novembre ,  et,  sept  jours  après ,  elle 
se  trouvait  réunie  sous  la  citadelle  d'Anvers.  Une  des  premières  mesures  du 
maréchal  Gérard  fut  de  placer  les  divisions  Achard  et  Jamin ,  avec  quelques 
brigades  de  cavalerie  légère,  sur  les  routes  de  Berg-op-Zoom  et  de  Bréda,  afin 
de  couper  tout  secours  aux  assiégés.  Les  communications  avec  la  citadelle  par 
le  fleuve  furent  interceptées  parla  division  Sébastiani,  qui  se  plaça  sur  la  rive 
gauche  de  l'Escaut. 

Nos  préparatifs  de  siège  étant  terminés,  le  maréchal  Gérard  somma  le  gé- 
néral Chassé  de  rendre  la  citadelle,  sommation  de  forme,  qui  avait  pour  objet 
réel  une  entente  relative  à  la  neutralité  de  la  ville.  Le  maréchal  Gérard  con- 
sentait à  ne  pas  utiliser  les  hauteurs  que  lui  présentaient  les  édifices,  et  la 
faiblesse  de  la  citadelle  du  côté  de  la  ville  pour  la  défense  de  laquelle  elle  avait 
été  établie,  et  cela  à  condition  que  le  général  hollandais  userait  des  mêmes 
réserves  correspondantes.  Un  bombardement,  disait  le  maréchal,  serait  un 
acte  de  barbarie  inutile  et  une  calamité  pour  le  commerce  de  toutes  les  na- 
tions, calamité  dont  la  France  et  l'Angleterre  ne  manqueraient  pas  d'exiger 
réparation.  En  réponse  aces  considérations,  le  vieux  général  Chassé  demanda 
que  son  adversaire  renonçât  à  utiliser  dans  son  attaque  les  fortifications 
d'Anvers,  et  particulièrement  une  des  importantes  dépendances  de  ces  forti- 
fications, le  fort  de  Montehcllo,  ajoutant  à  ers  exigences  ses  libres  communi- 
cations avec  la  Hollande  par  l'Escaut.  Pareilles  concessions  retiraient  au  siège 
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son  complément  comme  blocus,  et  le  maréchal  Gérard,  rappelant  les  sièges 
de  1746  et  de  1792,  durant  lesquels  la  neutralité  de  la  ville  avait  été  procla- 
mée, bien  que  les  assiégeants  se  serv  issent  des  ouvrages  extérieurs,  le  maré- 
chal, disons-nous,  refusa  la  condition  ennemie.  Alors  le  général  Chassé  déclara 
qu'un  premier  coup  de  canon  tiré  de  ces  ouvrages  il  bombarderait  la  ville, 
déclaration  qui  jeta  la  terreur  parmi  les  habitants ,  dont  un  grand  nombre 
quittèrent  leurs  foyers,  en  emportant  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  malgré 
les  difficultés  de  la  saison  rigide. 

Jugeant  que  toute  entente  sur  ces  points  était  impossible ,  le  maréchal 
Gérard  se  décida  à  ouvrir  la  tranchée.  Ce  fut  durant  la  nuit  du  29  au  30  no- 
vembre que  cette  délicate  opération  eut  lieu,  à  300  mètres  des  ouvrages  les 
plus  avancés  de  la  citadelle  ;  le  duc  d'Orléans  la  dirigeait  au  milieu  des  diffi- 
cultés de  la  saison ,  qui  embourbait  les  travailleurs.  Mais  rien  ne  pouvait 
arrêter  l'ardeur ;de  nos  soldats,  qui ,  le  3  décembre,  réussissaient  à  établir  la 
seconde  parallèle  sous  la  mitraille  ennemie.  Le  4,  nos  pièces  étaient  en  bat- 
terie, et  nous  commencions  un  feu  de  182  canons,  auxquels  furent  bientôt 
ajoutés  22  mortiers.  Ce  feu,  très-ardemment  entretenu  sur  la  lunette  Saint- 
Laurent  et  sur  la  citadelle,  protégea  l'active  poursuite  de  nos  travaux.  Bientôt 
nous  eûmes  en  batterie  400  pièces  d'artillerie,  qui,  sans  cesser  ni  jour  ni  nuit, 
firent  pleuvoir  sur  la  citadelle  une  effroyable  grêle  de  projectiles  de  tout 
calibre.  Mais  nous  devons  nous  hâter  de  dire  que  le  feu  des  Hollandais  ne  le 
cédait  point  au  nôtre  en  activité  et  en  pointage  habile,  et  la  lune  venant  en 
aide  à  l'ennemi,  nos  cheminements  vers  la  lunette  Saint-Laurent  en  étaient, 
sinon  entravés,  du  moins  rendus  fort  périlleux.  Cependant  nous  avancions 
d'une  façon  sensible. 

«  Le  mineur  qui,  dans  la  nuit  du  10  au  1 1  décembre,  avait  été,  à  l'aide  d'un 
radeau,  attaché  à  l'escarpe  de  la  lunette  Saint-Laurent,  —  dit  l'ordre  du  jour 
de  l'armée  du  16  novembre  1832,  —  continua  son  travail  dans  les  nuits  sui- 
vantes avec  beaucoup  de  difficultés  et  de  peines.  Dans  la  journée  du  13,  un 
autre  mineur  fut  presque  enterré  sous  un  éboulement.  Malgré  les  obstacles,  la 
mine  fut  prête  à  jouer  le  14.  Le  capitaine  des  mineurs,  Jallot,  conduisit  par- 
faitement cette  opération  délicate,  dans  laquelle  les  mineurs  méritèrent  les 
plus  grands  éloges,  particulièrement  le  sergent  Fabrc.  Au  soir,  trois  nouveaux 
radeaux  furent  lancés,  et,  avec  des  fascines  garnies  de  pierres,  on  combla  le 
fossé  pour  faire  un  pont  à  la  troupe  qui  devait  escalader  la  brèche  aussitôt 
après  l'explosion  de  la  mine.  Trois  compagnies  d'élite  du  65*  furent  comman- 
dées pour  Tassant,  et  réunies  près  de  l'emplacement  où  elles  devaient  agir.  <  . 
L'établissement  du  pont  cm  ploya  une  grande  partie  de  la  nui!  ;  les  travailleurs 
montrèrent  un  grand  zèle ,  encouragés  par  l'exemple  des  sergents-sapeurs 
Bousquette,  Hébrard  et  Delair.  On  eut  soin  d'occuper  constamment  l'attention 
de  l'ennemi  par  un  feu  soutenu  d'artillerie  et  de  mousqueterie.  Vers  cinq  heu- 
res du  matin,  la  mine  sauta  et  produisit  une  brèche  praticable  ;  mais  l'explosion 
endommagea  le  pont;  il  fallut  encore  perdre  une  demi-heure  de  nuit  pour  le 
réparer.  Le  succès  de  l'opération,  que  dirigeait  habilement  le  général  Haxo, 
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dépendait  beaucoup  de  la  promptitude  ;  il  fallait  qu'en  «'emparant  de  la  lu- 
nette Saint-Laurent,  le»  troupes  eussent  le  temps  de  s'y  loger  avant  le  jour  et 
de  s'y  bien  établir,  malgré  le  feu  de  la  place.  Le  lieutenant-colonel  Vaillant 
et  le  général  du  génie  Négrier  allèrent  seuls,  avec  intrépidité,  reconnaître  la 
brèche,  et  à  leur  retour  les  troupes  furent  mises  en  mouvement.  La  2*  com- 
pagnie de  grenadiers  du  65*,  commandée  par  le  lieutenant  Duverger,  en  l'ab- 
sence du  capitaine  Guillaume,  blessé  le  11  à  la  tranchée,  et  la  3f  des  volti- 
geurs, commandée  par  le  capitaine  Courant,  traversèrent  le  pont  en  silence, 
montèrent  au  sommet  de  la  brèche,  et,  sans  tirer,  suivant  l'ordre  donné, 
s'élancèrent  à  la  baïonnette  sur  les  troupes  hollandaises  qui  occupaient 
l'intérieur  de  la  lunette.  Presque  en  même  temps  la  compagnie  de  voltigeurs 
du  capitaine  Montigny,  partant  de  la  droite,  se  porta  sur  la  gorge  de  la  lu- 
nette, tandis  que  25  grenadiers,  conduits  par  le  lieutenant  Boulet  et  l'adju- 
dant de  tranchée  Caries,  tournaient  également  la  lunette  par  la  gauche,  pour 
l'escalader  à  la  gorge  et  fermer  la  retraite  à  l'ennemi.  L'attaque  fut  si  prompte 
et  si  vive,  que  les  Hollandais  purent  à  peine  faire  résistance  :  une  trentaine 
parvinrent  à  se  sauver,  quelques-uns  furent  tués  ou  blessés,  et  les  autres,  au 
nombre  de  soixante,  dont  un  ofûcier,  restèrent  en  notre  pouvoir,  ainsi  qu'un 
ohusicr  et  deux  mortiers.  » 

Ce  fait  d'arme  fut  du  meilleur  effet  sur  le  moral  de  nos  troupes,  qui  avaient 
à  lutter,  non  pas  seulement  contre  l'ennemi ,  mais  aussi  contre  les  rigueurs 
de  la  saison ,  qui ,  détrempant  les  terrains ,  convertissant  en  Imurbiers  on  en 
champs  de  glaces  le  sol  occupé,  ne  laissaient  j»as  que  d'ajouter  aux  difficultés 
du  siège.  Le  feu  de  notre  artillerie  continua  de  battre  les  murs  de  la  citadelle, 
qui ,  dans  l'intérieur  surtout,  étaient  en  ruines.  Le  général  Chassé,  dans  une 
de  ses  dépêches,  peint  ce  siège  comme  sans  égal  dans  l'histoire.  «  Souvent, 
dit-il,  j'ai  vu  quatorze  bombes  en  l'air  à  la  fois.  11  n'y  avait  plus  un  édifice 
debout  dans  la  forteresse.  Les  embrasures  étaient  détruites,  les  pièces  démon- 
tées ;  les  baraques,  les  magasins  à  poudre ,  les  casemates,  réputées  à  l'épreuve 
de  la  bombe ,  avaient  été  percés  par  les  projectiles  des  assiégeants,  réduits  en 
cendre  ou  écrasés.  Les  poternes  et  les  communications  entre  les  bastions 
étaient  devenues  les  seules  places  de  sûreté  |>our  la  garnison.  »  Un  point  fort 
important,  c'est  que  le  génie  ayant  réussi  à  briser  les  écluses  qui  retenaient 
dans  les  fossés  les  eaux  de  l'Escaut,  chaque  retrait  de  la  marée  laissait  le  fond 
à  sec. 

Enfin  nous  parvînmes ,  malgré  les  difficultés  de  la  saison ,  à  miner  la  con- 
trescarpe. Mais  ce  ne  fut  pas  sans  bien  des  périls,  car  les  Hollandais  ne  ces- 
saient point  un  instant  de  faire  tout  l'usage  que  leur  permettait  encore  le 
mauvais  état  de  leurs  batteries.  Nous  avions  évidemment  des  adversaires  di- 
gnes de  l'obstination  de  notre  attaque. 

Nos  batteries  de  brèche  purent  commencer  leur  feu  le  21  décembre  ;  les 
ravages  causés  par  leur  pointage  furent  tels,  qu'il  fut  aisé  de  prévoir  qu'en 
moins  de  deux  jours  l'assaut  pourrait  s'effectuer.  Le  général  Chassé,  que  cette 
défense  a  comblé  d'honneur,  vit  bien  que  la  brèche  ouverte  allait  être  le  si- 
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gnol  de  sa  défaite;  il  offrit,  le  23  au  matin,  de  capituler  à  la  condition  de 
pouvoir  se  retirer  en  Hollande  avec  tout  son  inonde.  Le  maréchal  Gérard  exigea 
la  remise  des  forts  de  Lillo  et  de  Liefkenshoek  ;  le  général  Chassé  n'ayant 
point  le  commandement  de  ces  deux  points  militaires ,  ne  pouvait  qu'en  ré- 
férer au  roi.  Mais,  d'accord  sur  les  autres  points  avec  le  général  en  chef  de 
l'armée  française,  il  livra,  en  attendant,  la  citadelle  dont  nos  troupes  prirent 
possession  au  milieu  d'un  indescriptible  monceau  de  ruines.  Nous  reprodui- 
rons une  partie  du  rapport  par  lequel  le  général  Chassé  rendait  compte,  le 
24  décembre,  au  ministre  de  la  guerre  hollandais,  des  derniers  efforts  de  sa 
défense  et  des  impérieux  motifs  de  sa  capitulation  :  rien  ne  saurait  mieux 
expliquer  le  mérite  de  notre  attaque. 

«  Les  obstacles  toujours  croissants  qui  s'opposent  à  ce  que  je  puisse  dé- 
fendre plus  longtemps  avec  honneur  le  poste  qui  m'a  été  confié,  m'ont  obligé, 
malgré  moi ,  d'entrer  en  négociation  avoc  l'ennemi. 

«  Les  fatigues  et  les  privations  que  les  soldats  ont  éprouvées  depuis  trois  se- 
maines sont  au-delà  de  toute  expression,  et  ont  entièrement  épuisé  les  forces 
de  la  garnison. 

«  11  faut  ajouter  à  cela  que  l'eau  potable  a  tellement  diminué  depuis  que 
l'ennemi  a  mis  à  sec  les  fossés  de  la  citadelle ,  que  ce  n'est  que  par  les  plus 
grands  efforts  que  l'on  peut  se  procurer  l'eau  absolument  nécessaire,  et,  pour 
surcroît  de  malheur,  les  deux  derniers  puits  qui  nous  restaient  ont  été  dé- 
truits dans  la  nuit  dernière  par  les  bombes  de  l'ennemi.  Tous  les  bâtiments 
qui  avaient  été  mis  à  l'épreuve  de  la  bombe,  sont  entièrement  ruinés,  ce  qui 
fait  que  la  garnison  est  entassée  dans  les  poternes.  Les  communications  et 
galeries  pour  se  mettre  à  l'abri  d'un  bombardement  si  formidable  ne  peuvent 
plus  servir  à  lui  donner  le  moindre  repos. 

«  L'hôpital  casemate,  où  se  trouvent  les  hommes  blessés  et  amputés  qui 
n'ont  pu  ôtre  transportés  ailleurs,  est  sur  le  point  de  s'écrouler  et  d'écraser 
dans  sa  chute  tous  ces  malheureux  ensemble.  » 

«  A  la  face  gauche  du  bastion  n.  2 ,  l'ennemi  a  fait  uno  brèche  qui  a  de  80 
à  100  aunes  de  largeur,  et  qui  a  comblé  près  de  la  moitié  du  fossé. 

«  La  descente  du  fossé  est  effectuée ,  et  il  suffit  que  l'ennemi  fasse  éclater  la 
mine  pour  que  la  contrescarpe  tombe  dans  le  fossé,  et  rende,  par  conséquent, 
l'assaut  praticable. 

«  Croyant  ainsi  qu'il  me  serait  impossible  de  repousser  l'assaut ,  et  qu'en 
nous  y  opposant  témérairement ,  nous  pourrions  perdre  la  gloire  qui  a  été 
acquise  jusqu'ici,  j'ai  propusé  au  maréchal  Gérard  de  nous  retirer  et  d'évacuer 
la  citadelle ,  comme  il  me  l'avait  demandé  le  30  novembre  dernier.  Celte  pro- 
position ayant  été  repoussée,  et  après  avoir  passé  loute  la  journée  à  parle- 
menter, j'ai  finalement,  et  de  commun  accord  avec  le  conseil  de  défense, 
conclu  la  capitulation  dont  j'ai  l'honneur  de  joindre  copie  à  la  présente. 

«  J'ai  offert  de  rester  prisonnier  de  guerre  avec  quelques-uns  de  mes  offi- 
ciers ,  à  condition  que  le  restant  de  la  garnison  pourrait  retourner  dans  tes 
provinces  septentrionales  ;  mais  cette  offre  a  été  faite  en  vain. 
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«  Votre  Excellence  verra  par  l'article  additionnel  que  la  flottille  stationnée 
devant  la  ville  n'est  pas  comprise  dans  la  capitulation.  Cet  article  a  été  inséré 
sur  la  demande  du  capitaine  de  marine  Koopman... 

«  Ce  jour  est  le  plus  infortuné  de  ma  vie...  J'aurais  volontiers  fini  ici  mon 
existence  par  une  mort  glorieuse ,  mais  cela  ne  m'a  pas  été  permis.  » 

Voici  maintenant  le  compte  que  le  général  Tiburcc  Sébastiani  rendait  au 
général  en  chef  de  la  tentative  opérée,  le  23  décembre  au  matin,  contre  la 
digue  de  Doël,  par  l'escadre  hollandaise  et  la  garnison  du  fort  de  Liefkenshoek  : 

«  L'escadre ,  composée  d'une  frégate ,  de  deux  corvettes ,  de  trois  bateaux  à 
vapeur  et  d'une  vingtaine  de  canonnières,  avait  descendu  la  rivière  et  s'é- 
tait placée  vis-à-vis  la  digue  de  Doël.  Sur  chaque  bateau  à  vapeur,  il  y  avait 
3  à  400  hommes  de  débarquement.  Des  barques  portant  des  hommes  et  de 
l'artillerie ,  sorties  de  Liefkenshoek ,  se  sont  en  même  temps  avancées  sur 
l'inondation,  pendant  qu'une  sortie  de  la  garnison  se  dirigeait  le  long  de  la 
mer  sous  la  protection  de  leurs  canonnières.  Les  bateaux  qui  étaient  dans  l'i- 
nondation sont  venus  débarquer  les  hommes  qu'ils  avaient  à  bord ,  sur  la 
digue,  près  du  point  où  elle  se  réunit  à  celle  qui  contient  l'inondation.  Les 
bateaux  à  vapeur  ont  mis  à  terre  les  hommes  qu'ils  avaient  été  chercher  à 
Lillo,  et,  tous  ensemble ,  se  sont  précipités  sur  le  premier  poste  que  nous 
avons,  à  la  jonction  de  ces  deux  digues.  Aux  premiers  coups  de  fusil ,  un  ba- 
taillon s'est  porté  sur  le  point  attaqué  :  une  vive  fusillade  s'est  engagée,  et, 
après  un  feu  de  quelques  moments,  nos  troupes  ont  abordé  l'ennemi  à  la 
baïonnette,  l'ont  culbuté  et  se  sont  ensuite  avancées  sur  la  digue  en  battant 
la  charge.  Cette  attaque  vigoureuse  a  ébranlé  les  Hollandais;  ils  se  sont  retirés 
en  désordre;  ils  ont  regagné  avec  peine  leurs  embarcations,  et  ceux  qui  fai- 
saient partie  de  la  garnison  sont  rentrés  dans  le  fort,  poursuivis  par  nos  sol- 
dats, qui  se  sont  avancés  jusqu'à  portée  de  fusil  de  la  place,  dont  le  feu  à 
mitraille  les  empêchait  de  s'avancer  davantage. 

«  J'ai  fait  aussi  border  les  banquettes  que  j'ai  fait  pratiquer  derrière  la 
digue ,  et  nos  soldats  ont  commencé  à  tirer  sur  l'escadre,  qui  était  à  portée  de 
pistolet.  Le  combat  s'est  soutenu  jusque  vers  trois  heures  ;  les  bâtiments  se 
sont  ensuite  fait  remorquer  par  les  bateaux  à  vapeur  et  ont  été  se  réfugier 
sous  les  forts  de  Liefkenshoek  et  Lillo. 

«  Nous  avons  eu  une  douzaine  d'hommes  tués  et  une  quarantaine  de  bles- 
sés, dont  plusieurs  très-grièvement.  Nos  troupes  ont  été  admirables  sous  le 
feu  d'une  canonnade  à  laquelle  nous  ne  pouvions  répondre ,  puisque  nous 
étions  sans  artillerie  ;  elles  sont  restées  impassibles,  et  on  n'a  entendu  d'autre 
cri  dans  les  rangs  que  celui  d'en  avant  !  en  avant  !  lorsque  l'ennemi  s'est  pré- 
senté sur  nos  digues.  Cependant  l'escadre  a  tiré  près  de  six  heures;  200  pièces 
de  canon  faisaient  feu ,  et  la  mitraille  pleuvait  de  toutes  parts  de  manière  à 
étonner  les  soldats  les  plus  aguerris. 

«  Les  digues  sont  restées  jonchées  de  cadavres  hollandais ,  parmi  lesquels 
on  remarquait  l'officier  qui  commandait  le  débarquement  sur  la  plage.  » 

Le  roi  de  Hollande  se  refusa  à  la  remise  des  forts  exigée  comme  rançon  de 
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la  garnison  de  la  citadelle  d'Anvers.  Le  maréchal  Gérard  offrit  à  cette  garni- 
son la  liberté  de  son  retour  en  Hollande  à  la  condition  de  ne  point  prendre 
les  anncs  contre  nous  ou  nos  alliés,  les  Belges  particulièrement.  Mais  le  général 
Chassé  ne  crut  pas  pouvoir  se  soumettre  à  ces  conditions  :  il  préféra  se  rendre 
prisonnier  avec  ses  troupes.  Au  reste  il  faut  dire  que  le  général  hollandais 
et  le  maréchal  français  eurent  ensemble,  dans  toutes  ces  affaires,  les  rapports 
que  doivent  avoir  des  ennemis  qui  »  estiment  et  s'honorent. 

Le  général  en  chef  remit  aux  Belges  la  citadelle  aux  trois  quarts  en  ruines 
(on  Ta  réparée  depuis)  ;  la  mission  de  Tannée  du  Nord  était  terminée.  Nous 
extrayons  de  Tordre  du  jour  publié  par  le  maréchal  Gérard  en  quittant  la 
Belgique  pour  rentrer  en  France  les  lignes  suivantes,  qui  font  partie  de  Tar- 
chive  de  Tarmée  : 

«  Depuis  la  formation  de  Tarmée  du  Nord ,  le  bon  esprit  des  militaires  qui 
la  composent,  leur  discipline,  leur  conduite ,  ont  certainement  soutenu  sa 
bonne  réputation  tant  au  dehors  qu'au  dedans.  Dans  la  première  expédition 
qui  nous  a  menés  Tan  dernier  en  Belgique  pour  secourir  un  allié ,  la  rapi- 
dité de  notre  marche  et  la  promptitude  du  résultat  avaient  annoncé  ce  que  les 
soldats  pourraient  faire  devant  un  ennemi  qui  les  attendrait. 

«  Cette  année,  les  Hollandais  nous  ont  attendus  à  Anvers,  et  Tarmée  a 
prouvé  qu'elle  savait  joindre  la  constance  à  la  valeur  ;  qu'elle  brave  les  dan- 
gers comme  elle  supporte  les  privations  et  les  fatigues. 

«  La  résistance  opiniâtre  des  Hollandais  derrière  des  fossés  et  des  murs  a 
retenu  pendant  24  jours  et  2">  nuits  les  soldats  dans  la  tranchée,  avec  la  pluie, 
la  boue  et  le  froid ,  par  des  travaux  et  des  périls  continuels ,  sous  le  feu  de  la 
place. 

«  Les  sapeurs  et  les  mineurs ,  les  canonniers  et  les  soldats  d'infanterie  n'ont 
pas  cessé  un  jour  ou  un  instant  de  se  montrer  gais ,  obéissants,  braves  et  ani- 
més d'honneur.  Dans  ce  siège  mémorable,  il  a  été  ouvert  14,000  mètres  de 
tranchée ,  il  a  été  tiré  63,000  coups  par  l'artillerie,  il  a  été  pris  à  l'ennemi  par 
capitulation  5,000  soldats  de  diverses  armes,  dont  185  of liciers;  nous  avons 
eu  608  tués. 

«  Toutes  les  armes  ont  fait  leur  devoir,  tous  les  services,  y  compris  celui 
de  santé,  ont  donné  des  preuves  de  dévouement.  Les  soldats  ont  campé ,  ont 
bivouaqué,  ont  quelquefois  doublé  et  triplé  le  service  sans  se  plaindre.  Les 
blessés  ont  fait  preuve  de  courage. 

«  Le  maréchal  commandant  en  chef  ne  peut  retracer  une  si  belle  con- 
duite sans  répéter  à  toute  Tarmée  qu'il  sait,  pour  ainsi  dire,  ce  que  chacun  a 
fait,  qu'il  apprécie  ce  que  chaque  soldat  vaut,  et  qu'il  sera  heureux  de  faire  ' 
récompenser  tous  ces  services.  » 

Nous  allons  désormais  suivre  nos  braves  sur  des  rives  nouvelles;  le  gou- 
vernement issu  de  la  révolution  de  juillet  ayant  à  consolider  et  à  étendre  la 
conquête  qui  lui  avait  été  léguée  par  Charles  X,  conquête  si  heureusement 
achevée  à  l'époque  où  Ton  trace  ces  lignes. 

iv.  13 
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SOMMAIRE.  -  Bilan  do  l'expédition  d'Alger.  -  Arrivée  à  l'armée  du  général  Clause!.  — 
Expédition  de  Médéah.  —  Occupation  de  ce  point.  —  Nouvelle  expédition  sur  Médéah. 

—  Attaque  de  la  ferme  modèle.  —  Combat  de  I  Oued-Kermès.  —  Occupation  de  Bdne.  — 
Défense  dOran.  —  Attaque  des  avant-postes  d  Alger.  —  CombaU  divers.  —  Abd-cl-Kader. 

—  Oran  attaqué  par  les  Arabes.  —  Occupation  de  Mostaganem  et  de  Bougie.  —  Combats 
divers.  —  Intrigues  d'Abd-el-Kadcr.  —  Expédition  contre  Mascara.  —  Destruction  de  celte 
ville.  —  Expédition  de  Tlemocn.  —  Combat  de  la  Tafna.  —  Nouvelle  expédition  sur  Mé- 
déah. -  Expédition  contre  Abd-«HUder.  -  Combats  divers.  —  Paix  avec  Abd-el-Kader 
(1837).  —  Expédition  contre  Achmet-Bcy.  —  Expédition  de  Conslantine.  —  Marches,  pri- 
vations, dim'cultés.  —  Description  de  Conslantine.  —  Attaque  et  retour  à  Bdne.  —  Nou- 
velle expédition.  —  Travaux  de  siège.  —  Mort  du  général  Damrémont.  —  Le  général  Valée. 

—  Assaut  et  prise  de  Conslantine.  —  Fin  de  l'expédition. 


Il  nous  a  semblé  curieux  d'offrir  à  nos  lecteurs  le  bilan  de.  celte  expédition 
d'Alger,  dontnousallonsavoir  à  décrire  les  opérations  multiples  d'occupation 
et  de  développement  de  conquête.  On  sait  qu'en  général,  l'opinion  ne  fut  pas 
tris-favorable  à  cette  expédition  aventureuse,  et  que  bien  des  sinistres  pré- 
dictions accompagnèrent  son  départ.  Voici  quels  en  furent  les  résultats  ma- 
tériels jusqu'à  la  possession  de  la  ville  d'Alger.  Ce  bilan  est  établi  d'après  le» 
documents  ofliciels. 

Les  frais  extraordinaires  de  l'expédition  (marine,  guerre  et  finances) 
se  sont  élevés,  [>our  1830  (conquête  et  occupation),  à  la  somme  totale 

de  49,107,133  fr.  80  c. 

et  à  celle  de  53,1102,090.  fr.  83  c.,  en  y  ajoutant  les  dé- 
penses du  pied  de  j>aix,  dépenses  qui,  dans  tous  les  cas, 
auraient  été  faites. 

La  conquête  a  produit  en  1830   54,719,537  4\ 

Différence  au  profit  du  trésor   5,611,923  fr.  61  c. 
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Report  5,611,923  fr.  61  c. 

Cet  excédant  doit  être  augmenté  de  la  valeur  du  ma- 
tériel acquis  sur  49,107,433  fr.  dépensés ,  matériel  qui , 
n'ayant  été  consommé  qu'en  partie  durant  la  campa- 
gne, est  Tenu  grossir  les  approvisionnements  de  la 
guerre  et  de  la  marine,  et  qui  peut  être  évalué  àenviron   10,000,000  » 

La  guerre  d'Alger,  outre  la  conquête  d'un  riche  et 
important  territoire ,  a  donc  donné  à  la  France  un  bé- 


néfice de   15,611,923  fr.  61  c. 

Quant  à  la  somme  de  54,719,537  fr.  41  c.  figurant  ici  comme  produits  de  la 
conquête,  en  voici  le  détail  : 

Trésor  du  Dey  (espèces,  et  matières  d'or  et  d'argent).  47,639,010  fr.  84  c. 

Recettes  diverses ,  impôts ,  subsides,  etc   675,196  37 

Matériel  d'artillerie  (785  bouches  à  feu  en  bronze, 

399  en  fer,  projectiles,  etc.).   4,589,624  43 

Matériel  de  marine  (deux  corvettes,  cinq  goélettes, 

un  chebeek ,  etc.)   799,791  » 

Effets  d'habillements,  campements,  etc.   ....  155,990  35 

Mobiliers  et  médicaments   81,010  70 

Denrées  et  marchandises  diverses   796,733  72 


Total   54,719,537  fr.  41  c. 


Trompée  par  les  rapports  exagérés  des  Maures  et  des  Juifs,  l'opinion  pu- 
blique estimait,  comme  nous  l'avons  dit,  à  une  bien  plus  haute  valeur  le 
trésor  de  la  Régence.  On  ignorait  que,  depuis  de  longues  années,  ce  gouver- 
nement éprouvait  un  déficit  annuel  de  plus  de  2,000,000  de  francs. 

En  résumé,  on  le  voit,  l'expédition  d'Alger  ne  fut  pas  seulement  un  fait 
d'armes  glorieux ,  mais  aussi ,  en  origine ,  une  bonne  affaire.  Revenons  aux 
faits  militaires. 

Les  Arabes  puisèrent  dans  la  nouvelle  des  événements  qui  avaient  renversé 
Charles  X,  et  entraîné  le  départ  du  maréchal  de  Bourmont,  des  espérances 
qu'il  importait  de  ne  pas  laisser  se  développer.  Déjà  les  Kabyles  se  montraient 
jusqu'aux  portes  d'Alger,  et  le  bey  de  Tittery  annonçait  que,  sous  peu ,  il 
viendrait,  à  la  tête  de  cent  mille  hommes,  contraindre  les  infidèles  à  fuir 
les  rives  africaines.  Mais  le  général  Clausel  arriva  prendre  le  commandement 
de  l'armée,  et  ces  forfanteries  durent  bientôt  céder  devant  l'énergie  de  ses 
premières  mesures.  Dans  le  but  de  rendre  à  nos  armes  le  prestige  nécessaire 
au  développement  de  la  conquête  et  à  sa  sécurité,  le  général  se  décida  à  venger 
le  guet-apensde  Blidah,  en  marchant,  au  milieu  des  tribus  de  l'Atlas,  droit  au 
bey  de  Tittery,  l'adversaire  le  plus  important  que  nous  eussions  alorg.  Pendant 
que  se  formait  le  corps  expéditionnaire ,  le  général  s'occupa  de  la  partie  civile 
de  sa  mission.  Il  crut  devoir  à  l'opinion  de  former  une  commission  d'enquête 
pour  confondre  les  odieuses  calomnies  dont  l'armée  avait  été  l'objet  au  sujet 
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des  trésors  de  la  Casaubah.  Nous  n'avons  plus  «à  dire  que  cette  enquête ,  prati- 
quée avec  une  inexorable  sévérité,  a  démontré  que  le  trésor  tout  entier  avait 
été  expédié  en  Fi  ance. 

Une  des  premières  mesures  militaires  du  général  Clausel  fut  la  formation 
d'un  corps  auxiliaire  indigène,  appelé  corps  des  Zouaves,  du  nom  de  la  prin- 
cipale tribu  qui  en  fournit  les  éléments. 

Quant  au  corps  d'expédition,  il  fut  composé  de  douze  bataillons  d'infanterie 
(un  de  chaque  régiment),  des  chasseurs  d'Afrique,  d'un  détachement  du  ba- 
taillon des  Zouaves,  de  six  pièces  d'artillerie  de  montagne ,  de  six  pièces  de 
campagne  et  de  deux  compagnies  de  sapeurs.  On  devait  laisser  pour  la  garde 
d'Alger  treize  bataillons  et  le  reste  de  l'artillerie. 

Le  général  en  chef,  ayant  sous  ses  ordres  le  lieutenant-général  Boyer  et  les 
généraux  Achard,  Hurel  et  Monck-di'zer,  quitta  Alger  le  17  novembre,  à  la 
tète  de  ce  corps  d'expédition.  Le  lendemain  nos  troupes  trouvèrent  à  Une  lieue 
de  Bélidéah  1,800  Arabes  disposés  à  défendre  la  ville.  Sans  perdre  un  instant, 
le  général  envoya  la  brigade  Achard  tourner  la  place  par  la  droite,  tandis  que 
le  front  de  l'ennemi  était  attaqué  par  la  brigade  Hurel.  Peu  d'instants  suffirent 
à  nos  soldats  pour  battre  et  mettre  en  déroute  tous  les  Arabes.  La  ville  resta 
en  notre  pouvoir.  L'opération  fut  complétée  par  la  destruction  de  quelques 
villages  voisins  dont  les  populations  s'étaient  mêlées  à  la  résistance.  Le  20, 
notre  corps  expéditionnaire,  laissant  à  gauche  les  hauteurs  qui  dominent  la 
plaine  de  la  Métidja,  prit  la  route  de  Médéah.  Le  général  Clausel  mit  à  profit, 
pour  en  faire  un  fort,  un  bâtiment  posté  au  pied  de  l'Atlas,  et  connu  sous  le 
nom  de  Ferme  de  l'Aga.  Ce  point  mis  en  défense  et  armé  de  quatre  canons,  un 
bataillon  y  fut  laissé  avec  le  gros  des  bagages.  Le  lendemain  nos  troupes  fran- 
chirent la  chaîne  de  l'Atlas,  portant  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ce  drapeau 
tricolore  qui  semblait  frayer  un  passage  à  la  civilisation,  au  commerce  et  à  l'in- 
dustrie. Arrivé  au-dessus  du  premier  contre-fort  de  l'Atlas,  le  général  Clausel 
en  fit  célébrer  le  passage  par  une  salve  de  vingt-cinq  coups  de  canon  tirés  aux 
cris  de  vive  la  France  ! 

La  marche  continua  d'avancer  par  des  sentiers  étroits,  escarpés,  que  cou- 
paient des  ravins  profonds.  De  loin  en  loin  on  apercevait  entre  les  plateaux 
boisés  «les  Arabes  armés.  Le  bey  de  Titlery  avait  réuni  8,000  hommes,  dont 
2,300  Turcs,  pour  défendre  le  col  de  Téniah,  reconnu  comme  l'un  des  points 
les  plus  infranchissables  de  l'Atlas.  La  défense  du  passage  avait  été  préparée 
avec  assez  d'entente  et  de  prudence  :  deux  pièces  d'artillerie  étaient  braquées 
sur  les  hauteurs  qui  dominaient  la  route,  et  1,500  artilleurs  les  appuyaient.  Le 
gros  des  ennemis  était  disséminé  sur  les  joints  les  plus  favorables  pour  la 
défense  du  passage,  ou  échelonnés  en  avant  de  la  position  principale. 

Les  1  {•  et  37e  de  la  brigade  Achard  commencèrent  l'action.  Ces  troupes  gra- 
virent avec  ardeur  les  déclivités  des  monts,  sous  les  décharges  des  Arabes 
embusqués  à  demi-portée  de  fusil.  Quelques  compagnies  des  nôtres  parvin- 
rent à  tourner  l'ennemi,  tandis  que  la  brigade  Monck-dTzer  opérait  au  centre 
sur  le  col  de  Téniah.  Ce  passage  était  fort  périlleux,  soit  par  la  nature  physique 
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des  lieux,  soit  par  le  feu  des  deux  pièces  d'artillerie  qui  en  foudroyaient 
l'étroit  espace.  Mais  notre  colonne  n'en  avança  pas  moins  intrépidement,  et 
bientôt,  jetant  leurs  sacs,  les  Français  s'élancèrent  au  sommet  du  col,  sous  le 
feu  des  Arabes  et  des  Turcs.  Ceux-ci,  étonnés  par  tant  d'audace,  et  se  voyant 
sur  le  point  d'èlrc  cernés  par  les  compagnies  détachées,  battirent  rapidement 
en  retraite,  et  le  col  fut  franchi  sans  nouvel  obstacle.  Arrivé  au  sommet  de 
l'Atlas,  le  général  Clausel  adressa  à  ses  troupes  un  ordre  du  jour  «  qui  peut 
paraître  ampoulé  à  ceux  qui  le  lisent  froidement  dans  une  caserne,  dit  un  ou- 
vrage spécial,  —  mais  qui  devait  sans  doute  son  exagération  emphatique  au 
combat  livré  peu  de  temps  auparavant,  et  au  grandiose  naturel  du  site  où 
l'armée  était  campée.  »  Au  reste,  voici  cet  ordre  du  jour  : 

«  Soldats  !  les  feux  de  vos  bivouacs  qui ,  des  cimes  de  TAtlas,  semblent  se 
confondre  avec  la  lumière  des  étoiles,  annoncent  à  l'Afrique  la  victoire  que 
vous  achevez  de  remporter  sur  ses  barbares  défenseurs,  et  le  sort  qui  les  attend. 

«  Vous  avez  combattu  comme  des  géants,  et  la  victoire  vous  est  restée  ! 

a  Vous  êtes,  soldats,  de  la  race  des  braves,  les  dignes  émules  des  armées  de 
la  révolution  et  de  l'empire. 

«  Recevez  les  témoignages  de  la  satisfaction,  de  l'estime  et  de  l'affection  de 
votre  général  en  chef.  » 

Le  corps  expéditionnnaire  laissa  la  défense  du  col  de  Téniah  à  la  brigade 
Monck-d'Uzer,  et  descendant  vers  le  sud,  il  marcha  sur  Médéah  aux  portes  de 
laquelle  il  arriva  sans  trouver  d'obstacle.  Les  habitants  vinrent  même  à  la 
rencontre  de  nos  troupes,  pour  protester  de  leurs  pacifiques  dispositions.  Si- 
tuée à  vingt-cinq  lieues  d'Alger,  Médéah,  capitale  du  beylick  de  Tittcry,  est  une 
charmante  ville,  ceinte  de  murs  et  peuplée  d'environ  10,000  Maures.  Le  23, 
le  général  Clausel  y  installa  le  nouveau  Bey  venu  d'Alger  avec  l'expédition. 
L'ancien  Bey,  qui  craignait  la  vengeance  des  Kabyles,  demanda  à  venir  à  Alger 
avec  ses  femmes,  ce  qui  lui  fut  accordé.  C'est  ainsi  que  cette  expédition ,  la 
première  de  nos  armes  vers  l'intérieur,  paraissant  avoir  atteint  le  but  proposé, 
nos  troupes  revinrent  à  Alger. 

Le  général  Clausel  laissa  à  Médéah  deux  bataillons  et  le  détachement  de 
Zouaves,  chargeant  le  colonel  Marion  d'organiser  quatre  bataillons  de  milice 
maure  pour  renforcer  la  garnison. 

Le  29,  le  corps  expéditionnaire  était  de  retour  à  Alger. 

Peu  après,  le  général  Clausel  ayant  été  nommé  député  dans  les  Ardennes, 
le  gouvernement  le  rappela  de  l'Algérie,  et  lui  conféra  la  dignité  de  maréchal 
de  France.  Son  successeur  fut  le  général  Berthézène.  Un  des  premiers  actes 
du  nouveau  gouverneur  fut  une  excursion  dans  les  montagnes  que  borne 
à  l'est  la  plaine  de  la  Mitidja,  dans  le  but  de  repousser  les  tribus  qui  entra- 
vaient sur  ce  point  nos  approvisionnements.  Cette  expédition,  entreprise  dans 
les  premiers  jours  de  mai,  eut  une  réussite  complète,  et  ne  nous  occasionna 
aucune  perte.  Les  bords  de  l'Haracht,  de  l'Hamize,  de  l'Ouedjer,  de  la  Chiffa 
et  du  Mazafran,  furent  purgés  de  la  malfaisante  présence  des  Kabyles. 

Le  Bey  installé  à  Médéah  par  le  général  Clausel  n'étant  plus  maître  des 
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passions  hostiles  à  notre  occupation,  il  devint  nécessaire  d'aller  raffermir  notre 
autorité  sur  ce  point.  Le  25  juin,  le  gouverneur  partit  donc  à  la  tête  de  5,000 
hommes  renforcés  d'une  batterie  d'artillerie.  Nos  troupes  eurent  durant  cette 
expédition  à  lutter  contre  plusieurs  tribus  qui  subirent  des  pertes  considé- 
rables. 

Nais  déjà  nos  troupes  commençaient  à  s'habituer  aux  ardeurs  du  climat 
africain ,  et  elles  savaient  aussi  mieux  le  genre  de  combat  qui  convenait  avec 
des  ennemis  comme  les  Arabes.  Les  rapports  officiels  démontrent  cet  avantage 
acquis,  par  les  résultats  comparatifs.  Dans  la  première  expédition  contre  Mé- 
déah,  notre  perte  fut  de  162  morts  et  300  blessés.  Dans  la  seconde,  nous  n'eûmes 
que  63  morts  et  192  blessés. 

Le  17  juillet,  nous  eûmes  à  défendre  la  ferme-modèle  que  le  général  Clausel 
avait  établie  au  milieu  de  la  Mitidja.  Les  assaillants  étaient  au  nombre  de 
3,000,  le  poste  de  la  ferme  ne  s'élevait  guère  qu'à  150  hommes  appuyés  de  trois 
canons.  La  brigade  Feuchères  accourut,  et  l'ennemi  fut  repoussé.  11  revint  à  la 
charge  le  lendemain,  et  le  gouverneur  les  repoussa  de  nouveau.  Les  Arabes 
]ierd iront  120  hommes  contre  nous  8. 

11  y  eut  un  autre  combat  avantageux  pour  nos  armes  sur  l'Oucd-Kcrmès, 
contrôle  filsdel'ex-bey  de  Tittery,  qui  était  venu  attaquer  un  de  nos  blockhaus. 
Il  fut  complètement  défait  par  le  lieutenant-colonel  Lavoyerie  à  la  tête 
d'un  bataillon  du  2«  régiment,  et  par  le  colonel  d'Arlanges  du  30*  régiment. 
Le  général  Berthézène  le  fit  poursuivre  par  sa  cavalerie  jusqu'à  Bouffarick; 
la  perte  des  Arabes  ne  fut  pas  moindre  de  800  hommes  tant  tués  que  blessés. 
Ce  dernier  combat  assura  pour  quelque  temps  la  tranquillité  dans  les  envi- 
rons d'Alger.  En  décembre  1831,  le  lieutenant-général  Savary,  duc  de  Rovigo, 
fut  appelé  à  remplacer  le  général  Berthésène  dans  le  commandement  de  l'ar- 
mée et  des  provinces  conquises. 

En  1832,  nous  eûmes  sur  ce  continent  nouveau  peu  de  combats  à  soutenir; 
l'armée  s'occupa  de  colonisation,  et  l'autorité  se  consacra  aux  améliorations 
administratives.  Un  coup  de  main  hardi  nous  permit  de  réoccuper  Bône.  Le 
capitaine  d'artillerie  d'Armand  y,  accompagné  d'un  jeune  Maure  nommé  Yous- 
souf,  capitaine  de  chasseurs  d'Afrique,  pénétra  à  la  tète  d'une  trentaine  de  nos 
soldats  et  une  centaine  de  Turcs,  dans  la  Casaubah  de  cette  ville,  et  réussirent 
héroïquement  à  s'y  maintenir  jusqu'à  l'arrivée  de  renforts.  Peu  après  le  duc 
de  Rovigo  fit  entreprendre  à  Bône  d'importants  travaux.  L'ancien  bey,  Ibra- 
him, chercha  à  nous  reprendre  ce  point  important,  mais  il  fut  battu  par  deux 
bataillons  du  55»  et  par  l'infanterie  et  la  cavalerie  de  Youssouf. 

Oran  eut  à  subir  une  attaque  plus  grave  encore  contre  plusieurs  milliers  de 
fantassins  et  de  cavaliers  arabes.  La  lutte  dura  du  3  au  8  mai  entre  les  indi- 
gènes et  la  garnison  commandée  par  le  général  Boyer,  et  finit  au  triomphe  de 
nos  armes.  De  nouvelles  tentatives  effectuées  par  eux  les  23  octobre  et  10  no- 
vembre n'eurent  pas  un  meilleur  succès. 

Excites  par  leurs  marabouts,  les  Arabes  de  l'ouest  avaient  établi  à  Bouffa- 
rick et  à  Coléah  deux  camps  de  résistance.  Le  gouverneur  général  y  envoya  des 
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troupes  bien  commandées.  Le  général  de  Faudoas  mena  son  expédition  à  fin 
de  la  façon  la  plus  brillante  ;  les  trophées  de  cette  expédition  furent  deux  dra- 
peaux et  5  à  600  Arabes  mis  hors  de  combat.  Le  général  de  Faudoas  ne  fut 
pas  moins  heureux  dans  une  expédition  contre  Blidah,  exj>édition  qui  termina 
d'une  manière  éclatante  les  opérations  militaires  de  l'année  1832. 

L'année  suivante  vit  les  liostilités  éclater  sur  plusieurs  points  à  la  fois  de  la 
Régence.  La  province  d'Oran  donna  le  signal.  Les  Garabats ,  belliqueuse  tribu 
de  la  vallée  do  la  Sig,  avaient  établi  leurs  douan  à  six  lieues  de  la  ville.  Le 
général  Desmichelsqui  commandait  la  division  française  résolut  de  repousser 
ces  dangereux  voisins  ;  il  y  parvint,  mais  sa  victoire  fut  le  signal  d'une  prise 
d'armes  générale  des  Arabes  accourus  de  toutes  les  tribus  voisines,  rangées 
sous  le  commandement  du  fameux  Abd-el-Kader,  qui,  reconnu  chef  de  la 
ville  de  Maskara,  venait  de  se  déclarer  Bey  de  toute  la  province.  Ses  fortes 
montaient  à  10,000  hommes,  dont  1,000  fantassins.  Le  27  mai,  un  combat 
acharné  s'engagea,  et  finit  par  la  retraite  d'Abd-el-Kader,  qui,  découragé,  leva 
son  camp  et  disparut.  Cette  victoire  eut  pour  cfTet  de  resserrer  les  liensqui  unis- 
saient à  nous  les  tribus  soumises,  et  d'entraîner  la  soumission  des  Garabats. 

Le  général  Desmichels  ayant  fortifié  Oran ,  se  dirigea  sur  le  poste  d'Arzew, 
situé  entre  Oran  et  Alger,  poste  que  les  Kabyles  tenaient  pour  leurs  communi- 
cations maritimes.  La  ville  fut  investie  par  terre  et  par  mer,  et  le  général  Des- 
michels put  y  entrer  le  5  juin.  La  prise  de  ce  point  devait  nous  faciliter  sin- 
gulièrement l'attaque  de  l'importante  ville  de  Mostaganem. 

Mostaganem  avait  une  garnison  turque  qui  tenait  pour  nous,  mais  il  y  avait 
lieu  à  douter  de  la  fidélité  de  ces  occupants ,  qu'Abd-el-Kader  cherchait  à 
gagner  à  sa  cause.  Le  général  Desmichels  reprit  la  ville  et  se  hâta  de  s'y  for- 
tifier. Les  Kabyles,  qui  accoururent  pour  l'attaquer,  furent  repoussés  avec  de 
grandes  pertes,  et  le  2  août  le  commandant  de  l'ei|)éditiou  put  retourner  à 
Oran.  Plus  tard,  Abd-el-Kader  fit  un  appel  à  toutes  les  tribus  de  la  province 
de  Maskara,  et  les  lança  sur  Mostaganem.  L'énergique  attitude  de  nos  troupes 
annula  toutes  ces  tentatives,  qui  se  résumèrent  en  pertes  considérables  jjour 
les  Aral>es. 

Le  bey  de  Constantinc,  notre  ennemi ,  occupait  encore  le  port  de  Bougie, 
situé  à  l'est  d'Alger,  entre  ce  dernier  point  et  Bône.  Le  22  septembre,  une  flot- 
tille, commandée  par  le  commandant  Parseval-Deschénes ,  et  portant  1 ,800 
hommes  sous  les  ordres  du  général  Trezcl ,  quitta  Toulon  pour  se  rendre 
maître  de  ce  point  maritime.  Cette  flottille  arriva  le  29  devant  Bougie  et  réus- 
sit à  opérer  le  débarquement,  sans  éprouver  trop  de  résistance.  Une  fois  à 
terre,  la  lutte  contre  les  Arabes  devint  plus  sérieuse  ;  il  fallut  sept  jours ,  et 
des  combats  infinis  pour  conquérir,  maison  par  maison ,  celte  ville ,  où  nos 
troupes  ne  furent  maîtresses  que  le  (i  octobre. 

Le  général  en  chef  duc  de  Rovigo  fut  remplacé  par  le  général  Avizard,  qui 
eut  bientôt  lui-même  pour  successeur  le  général  Voirol ,  lequel  prit  le  gou- 
vernement de  la  Régence  en  avril  1833.  Quelques  combats  contre  les  Hadjou- 
tes  signalèrent  les  débuts  de  son  commandement. 
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Chacun  de  nos  combats,  et  nous  eûmes  à  en  soutenir  un  certain  nombre 
dans  la  province  d'Oran,  avait  pour  conséquence  la  soumission  de  quelque 
nouvelle  tribu.  Pourtant  Abd-el-Kader,  qui  prenait  déjà  sur  les  pays  insou- 
mis cette  autorité  prestigieuse  qui  devait  grandir  son  rôle  aux  proportions 
qu'on  sait,  nous  suscitait  sans  cesse  des  adversaires  nouveaux.  Ce  guerrier 
indomptable,  profitant  de  toutes  les  occasions  que  lui  signalaient  ses  nom- 
breux espions,  nous  harcelait  partout  où  nos  soldats  s'avançaient  pour  le 
développement  de  notre  conquête  civilisatrice.  Pourtant,  durant  Tannée  1834, 
sauf  quelques  escarmouches  partielles  dans  les  provinces  du  centre  et  de 
l'ouest  (Alger  et  Oran),  la  situation  militaire  permit  à  l'œuvre  de  colonisa- 
tion de  faire  quelques  pas  importants.  Le  27  juillet,  le  général  Voirol  fut 
remplacé  dans  son  commandement  par  le  général  Drouet  comte  d'Erlon,  dont 
tant  de  fois,  aux  plus  belles  époques  de  nos  grandes  luttes  impériales,  le  nom 
s'est  produit  dans  ces  lignes. 

Abd-el-Kader  s'était  vu  singulièrement  amoindri  dans  l'importance  de  ses 
commandements  par  notre  double  occupation  d'Arzcw  et  de  Mostaganem , 
pertes  qui  lui  enlevaient  tout  débouché,  soit  pour  l'écoulement  de  ses  den- 
rées, soit  pour  ses  approvisionnements  en  armes  et  eu  munitions.  Le  bey  de 
Maskara,  reconnaissant  combien  il  lui  serait  difficile  de  lutter  contre  nos  ar- 
mes, songea  à  tourner  la  difficulté,  en  essayant  de  la  ruse  des  négociations. 
Au  mois  de  février  1834,  après  avoir  stipulé  de  grands  avantages  commer- 
ciaux, il  fit  son  hypocrite  soumission  à  la  France,  entre  les  mains  de  son  plus 
constant  adversaire  depuis  l'entrée  en  campagne,  le  général  Desmichels.  On 
espérait  que  cet  exemple  serait  suivi  par  Achmet,  bey  de  Constantine,  mais  il 
n'en  fut  rien.  Ce  dernier  continua  à  entretenir  l'esprit  d'hostilité  dans  la  pro- 
vince de  l'est,  en  provoquant  mainte  attaque  contre  nos  garnisons  de  Bône  et 
de  Bougie,  profitant  habilement  des  époques  où  il  savait  que  l'influence  du 
climat  était  le  plus  fatal  à  nos  soldats.  Le  colonel  Duvivier  se  couvrit  de  gloire 
dans  les  diverses  défenses  de  Bougie.  Ce  fut  sous  son  commandement  qu'eut 
lieu  cette  admirable  résistance  de  trente  braves  isolés  dans  un  blockhaus,  et 
qui,  pendant  six  heures,  luttèrent  triomphalement,  à  l'abri  de  faibles  mu- 
railles, contre  6,000  Arabes  contraints  à  se  retirer. 

Le  bey  Achmet  faisait  aussi  la  guerre  aux  tribus  soumises  à  nos  armes,  et 
souvent  nos  soldats  eurent  à  combattre  côte  à  côte  avec  les  Arabes  nos  alliés 
contre  les  fanatiques  Kabyles  soulevés  contre  les  progrès  de  la  colonisation. 
Cependant  il  était  rare  qu'un  combat  n'eût  pas  pour  conséquence  immédiate 
la  soumission  de  la  tribu  qui  avait  pris  les  armes. 

L'année  1835  était  venue,  et  nous  n'occupions  encore  dans  l'importante 
province  de  Constantine  que  Bône  et  Bougie.  Ce  dernier  point  était  le  théâtre 
d'incessants  combats,  par  sa  position  au  centre  de  peuplades  belliqueuses. 
Nos  troupes  y  essuyèrent  mainte  attaque  furieuse,  dont  leur  bravoure  triom- 
pha sans  cesse. 

Une  des  conséquences  du  traité  de  1834  avait  été  l'accroissement  du  pres- 
tige qu'exerçait  Abd-el-Kader  sur  les  populations  arabes,  dont,  par  son  infa- 


)igitized  by  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS.  105 

tigable  activité,  son  courage  extraordinaire  et  son  intelligence  peu  commune, 
ii  devint  en  peu  de  teinps#comme  le  représentant  politique  et  religieux.  Ce 
personnage  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  nous  susciter  des  em- 
barras nouveaux,  en  animant  sans  cesse  contre  nos  progrès  militaires  et  co- 
loniaux les  Arabes  toujours  enclins  à  retomber  sous  la  loi  de  leurs  vieilles 
traditions. 

Poussé  à  bout  par  les  brigandages  des  Hadjoules  et  de  diverses  autres  tri- 
bus, le  général  Rapatel  marcha  contre  ces  peuplades,  brûla  leurs  camps  et 
enleva  leurs  troupeaux.  Cette  première  expédition  fut  suivie  de  bon  nombre 
d'autres  qui  toutes  portèrent  le  châtiment  chez  les  Arabes  soulevés  par  la 
passion  d'Abd-el-Kader. 

Le  général  Desmichels,  auteur  du  traité  avec  le  Bey,  avait  été  remplacé  dans 
le  commandement  de  la  province  d'Oran  par  le  général  Trézcl.  Deux  tribus 
alliées,  celle  des  Zniélas  et  celle  des  Douairs,  demandèrent  sa  protection  contre 
les  vexations  qu'elles  éprouvaient  de  la  part  d'Abd-el-Kader.  Sommé  de  res- 
pecter nos  alliés,  le  Bey  ne  tint  nul  compte  de  l'intimation,  ce  qui  contraignit 
le  général  à  agir  par  la  force.  11  marcha  sur  Maskara,  à  la  tète  de  2,500  hom- 
mes, et  arriva  le  26  juin  sur  les  bords  de  la  Sig,  à  dix  lieues  environ  d'Oran. 
Ce  fut  là  qu'il  rencontra  les  forces  ennemies,  qui  ne  montaient  pas  à  moins  de 
12,000  hommes  dont  les  deux  tiers  en  cavalerie.  Postée  dans  un  défilé,  cette 
armée  ajoutait  à  son  avantage  numérique  celui  du  terrain  habilement  choisi. 
Toutefois,  le  général  Trézel  n'hésita  point  à  accepter  le  combat.  Une  division 
s'avança  dans  la  forêt  de  Muley-Ismaël,  affrontant  résolument  le  défilé  si  bien 
gardé  par  la  masse  des  ennemis.  L'avant-garde  de  cette  division  se  vit  tout  à 
coup  assaillie  de  tous  côtés  par  une  multitude  d'Arabes,  au  nombre  de  dix 
contre  un.  Nos  soldats,  surpris  de  l'impétuosité  meurtrière  de  cette  attaque,  se 
montrèrent  un  moment  indécis,  et  une  sorte  de  confusion  fatale  se  répandait 
dans  nos  rangs,  lorsque  le  colonel  Oudinot,  qui  commandai U'avant-gardc  de 
la  division,  comprenant  qu'on  était  dans  un  de  ces  instants  de  crise  où  une 
action  d'éclat  est  nécessaire  pour  rendre  l'élan  au  soldat,  s'élança  au  premier 
rang,  et  s'écria  :  «  En  avant  soldats!  /' honneur  du  régiment  nous  en  fait  un 
devoir!  » 

Et,  lançant  son  cheval  au  galop,  le  brave  colonel  se  préci  pite  contre  l'ennemi, 
électrisant  par  son  héroïque  exemple  le  petit  nombre  de  cavaliers  qui  l'en- 
tourent. Plus  de  1,200  fantassins  arabes  sont  embusqués  dans  le  défilé  du 
bois;  il  les  met  en  déroute  et  fraie  un  passage  à  la  division...  Mais  ce  succès,  il 
le  paie  de  sa  vie  !  Il  tombe  frappé  des  balles  ennemies....  trépas  plein  de  gloire, 
qui  fut  un  deuil  profond  pour  toute  l'armée,  dont  le  colonel  Oudinot  était 
généralement  aimé  et  estimé.  C'était  le  second  fils  de  l'illustre  maréchal  de 
l'empire,  duc  de  Rcggio  (1). 

Le  général  Trézcl  établit  ses  troupes  sur  les  deux  rives  de  la  Sig ,  dans  le 

(i)  La  gravure  qui  accompagne  ces  pages,  est  prise  du  beau  tableau  dans  lequel  M.  Horace 
Vcrnet  a  reproduit  cette  mort  héroïque ,  tableau  peint  pour  le  maréchal ,  et  que  possède 
aujourd'hui  son  fils  aîné,  M.  le  lieutenant-général  Oudinot  de  Reggio. 
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camp  même  d'où  l'ennemi  venait  d'être  si  audacicusement  chassé  malgré  son 
immense  supériorité  numérique.  Cette  victoire,  trrVvivement  disputée,  nous 
coûtait  du  reste  des  pertes  sensibles  ;  nous  avions  purdu  52  hommes,  et  nous 
avions  près  de  300  blessés. 

Abd-el-Kader  était  allé  camper  un  peu  plus  loin,  sans  paraître  découragé 
par  sa  défaite.  Notre  position  pouvait  devenir  critique  ;  aussi  fut-ce  avec  une 
certaine  satisfaction  que  le  général  Trézel  vit  l'Emir  lui  faire  le  27  des  propo- 
sitions pacifiques.  Mais  les  négociations,  à  |>ciiie  commencées,  s'arrêtèrent;  do 
sorte  que,  craignant  quelque  piège  parfaitement  justifié  par  l'immense  avan- 
tage numérique  de  l'ennemi,  le  général  crut  prudent  de  se  mettre  en  retraite. 
Mais  Abd-el-Kader  ne  nous  laissa  point  opérer  ce  mouvement  sans  essayer 
d'user  de  ses  avantages  ;  il  reprit  ses  positions  dans  le  défilé  d'où  il  avait  été 
chassé,  et  que  nous  devions  de  nouveau  franchir.  Là,  il  nous  attaqua  avec  fu- 
reur ;  nous  ne  parvînmes  point  à  gagner  la  protection  du  canon  d'Arzew  sans 
éprouver  beaucoup  de  pertes  :  2G2  morts  et  300  blessés,  bagages  perdus,  etc. 
Mais  l'ennemi  avait  de  son  côté  payé  cher  son  triomphe,  qui,  grâce  à  l'ardent 
appui  de  notre  artillerie,  lui  coûta  plus  de  3,000  des  siens. 

Cette  affaire  décida  une  expédition  en  règle  contre  Maskara,  chef-lieu  d'Abd- 
el-Kader,  dans  la  province d'Oran.  Le  maréchal  Clausel  fut,  à  la  même  époque, 
envoyé  pour  succéder  au  comte  d'Erlon.  Averti  du  danger  qu'il  courait,  Abd- 
el-Kader  comprit  qu'il  n'y  avait  de  salut  pour  lui  que  dans  le  soulèvement 
général  du  pays  contre  notre  conquête.  Divers  épisodes  et  combats  partiels 
signalèrent  les  préliminaires  de  l'expédition  :  le  maréchal  Clausel  marcha  de 
sa  personne  sur  Blidah.  Un  beau  fait  d'armes  signala  cette  expédition,  a  Le 
lieutenant-général  Rapatel,  accompagné  d'une  quarantai ne  de  chasseurs  et 
d'une  vingtaine  d'officiers,  se  trouva  tout  à  coup  à  l'entrée  d'un  défilé,  en 
présence  d'environ  300  cavaliers  ennemis  ;  il  les  chargea  aussitôt  à  la  tète  de 
sa  faible  escorte  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  les  culbuta.  »  Le  maréchal  entra 
à  Blidah,  et  les  Hadjoules,  renouvelant  leur  soumission,  refirent  les  serments 
déjà  tant  de  fois  violés. 

Dans  le  môme  moment,  Abd-el-Kader  échouait  personnellement  dans  une 
attaque  contre  Oran. 

Mais  l'expédition  contre  Maskara  se  préparait  d'une  façon  formidable.  Le 
duc  d'Orléans,  prince  royal,  débarqua  le  10  novembre  à  Alger  pour  y  pren- 
dre part. 

La  ville  de  Maskara,  capitale  de  l'Emir,  située  à  douze  lieues  du  rivage,  avait 
une  certaine  importance  commerciale ,  malgré  une  population  flollaute  qui 
variait  de  4  à  15,000  âmes.  Cette  ville  est  assise  aux  pieds  du  petit  Atlas;  la 
route  qui  y  mène  était  des  plus  difficiles.  L'armée  expéditionnaire  fut  portée 
à  10,000  hommes  de  toutes  armes;  un  corps  auxiliaire  de  Turcs  et  Arabes  al- 
liés y  fut  joint  sous  le  commandement  du  bey  français  d'Oran.  Le  duc  d'Or- 
léans accompagnait  le  maréchal,  sans  commandement  actif.  Le  maréchal-de- 
camp  Oudinot,  qui  avait  repris  du  service  pour  venger  la  mort  de  son  glorieux 
frère,  commandait  aussi  à  son  tour  la  brigade  d'avant-garde;  les  généraux 
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Pcrrégaux  et  d'Arlangcs  faisaient  partie  de  cette  expédition ,  ainsi  que  le  co- 
lonel Combes. 

Le  duc  d'Orléans  et  le  maréchal  Clausel  quittèrent  Algérie  26  novembre.  Le 
général  Oudinot,  bientôt  rejoint  par  le  bey  Ibrahim,  se  mit  en  route  à  la 
tète  de  sa  brigade,  le  lendemain.  Le  28,  toute  l'armée  était  sur  le  Tlélat;  les 
quatre  brigades  et  les  convois  cainj>èrcnt  sur  la  rive  gauche,  les  Zouaves  du 
commandant  Lamoricière  et  les  Turcs  du  bey  Ibrahim  sur  la  rive  droite.  On 
ne  commença  à  voir  l'ennemi  que  le  lendemain  29. 

Toutefois,  l'armée  traversa  sans  coup  férir  la  forôt  et  le  défilé  de  Mulcy- 
Ismaël ,  puis  l'Onyasse,  le  30  novembre  et  le  l*r  décembre.  Elle  s'arrêta  sur  la 
Sig  ;  un  premier  et  assez  sérieux  engagement  eut  lieu  le  2;  le  duc  d'Orléans 
et  le  maréchal  y  ouvrirent  la  campagne  le  sabre  à  la  main. 

Abd-el-Kader  marchait  intrépidement  à  la  tète  des  siens,  manœuvrant  de 
façon  à  conjurer  l'effet  de  nos  évolutions  rapides.  Mais  le  maréchal  n'en  réussit 
pas  moins  à  couper  les  Arabes  en  deux  corps,  et  l'Emir  se  trouva  séparé  des 
Beni-Hamcr,  ce  qui  compromit  singulièrement  ces  derniers,  et  força  le  corps 
entier  à  s'éloigner,  en  nous  permettant  de  suivre  notre  route.  Mais  comme 
nos  trou|ies  arrivaient  à  Sidi-Emburuk,  près  de  ces  mosquées  isolées  des  cam- 
pagnes, qu'on  appelle  des  marabouts,  elles  furent  arrêtées  par  une  vive  canon- 
nade partant  de  la  montagne  de  l'Habrah.  Nous  eûmes  plusieurs  hommes 
blesses  par  les  boulets  et  les  obus,  et  notre  tète  de  colonne  s'arrêta.  Le  duc 
d'Orléans  s'élança  au  galop  sur  la  route  pour  y  placer  l'artillerie  de  façon  à 
protéger  le  passage.  Mais  les  Arabes,  embusqués  au-delà  d'un  ravin,  au  milieu 
des  bois,  nous  couvraient  de  mitraille  et  d'une  grêle  de  balles.  Le  prince,  qui 
s'était  avancé  au  milieu  des  fantassins,  sur  un  des  points  les  plus  exposés, 
reçut  une  balle  morte  dans  la  cuisse  gauche  Cet  accident  anima  nos  sol- 
dats, qui  s'élancèrent  à  la  baïonnette  contre  l'infanterie  ennemie  établie  dans 
le  ravin.  Cernée  de  toutes  parts,  elle  périt  en  grande  partie  sous  le  feu  de  nos 
tirailleurs  et  de  la  mitraille.  Abd-el-Kader,  dont  les  principaux  officiers 
avaient  été  tués  à  ses  côtés,  disparut. 

Sur  la  droite  de  notre  colonne,  l'avantage  n'avait  pas  été  moins  décisif;  par- 
tout l'ennemi  avait  été  culbuté;  malheureusement  le  brave  général  Oudinot 
de  Reggio,  blessé  assez  dangereusement  d'une  balle  à  la  cuisse,  avait  dù,  mais 
l'action  finie,  quitter  son  |»érilleux  commandement  d'avant-garde. 

L'armée  continua  de  s'avancer  vers  l'Habrah,  après  avoir  laissé  dans  le 
combat  30  à  60  morts  et  blessés.  L'Habrah  franchi ,  nous  eûmes  de  nouveau 
à  combattre.  Les  généraux  Marbot  (remplaçant  le  général  Oudinot),  Pcrré- 
gaux et  d'Arlanges  engagèrent  l'action  avec  avantage,  et  finirent  par  arriver 
aux  marabouts  de  Ouled-Sidi-lbrahim.  Sur  ces  entrefaites,  le  commandant 
Lamoricière,  avec  ses  Zouaves,  mettait  en  fuite  les  Beni-Mougran. 

Mais  nous  avancions  vers  le  but  de  l'expédition.  On  avait,  par  ailleurs,  lieu 
de  supposer  que  dès  le  début  de  la  campagne,  le  parti  d'Abd-el-Kadcr 
s'était  en  grande  partie  dissous.  Le  maréchal  Clausel,  accompagné  du  duc 
d'Orléans,  se  i»orta  sur  Maskara  avec  l'avant  -  garde.  Us  y  pénétrèrent 
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sans  obstacle.  Cette  ville  était  dans  un  état  déplorable,  en  partie  incendiée, 
abandonnée,  soumise  depuis  quelques  jours  au  pillage,  dont  les  Juifs  avaient 
tout  particulièrement  été  victimes.  Le  prince  et  le  maréchal  s'établirent  dans 
la  demeure  d' Ahd-cl-Kader.  On  trouva  à  Maskara  des  approvisionnements  con- 
sidérables. La  difficulté  d'entretenir  d'un  point  si  éloigné  des  rapports  avec 
les  autres  établissements  français,  et  aussi  celle  d'y  maintenir  des  forces  res- 
pectables, décidèrent  le  maréchal  à  brûler  la  ville.  Le  9  décembre  au  matin, 
les  troupes  commencèrent  le  mouvement  de  retraite;  Ibrahim,  le  bey  d'abord 
destiné  à  rester  à  Maskara,  ouvrait  la  marche.  Venaient  ensuite  7  à  800  juifs 
qui  abandonnaient  pour  toujours  la  ville  où  la  phi|tart  étaient  ués.  Le  gé- 
néral Oudinot,  qui,  bien  qu'à  peine  en  voie  de  guérison,  avait  voulu  remonter 
à  cheval ,  conduisait  la  colonne  et  commandait  deux  brigades;  le  général 
Ma r bot  venait  en  dernier.  Quelques  Arabes,  attirés  par  l'appât  du  butin,  vou- 
lurent attaquer  cette  marche;  le  brave  commandant  des  Zouaves,  M.  de  La- 
moricière,  leur  tendit  une  embuscade  qui  nous  débarrassa  de  ces  tirailleurs 
dangereux.  Le  10  décembre,  le  maréchal  se  mit  en  chemin,  après  avoir  mis 
le  feu  à  tous  les  édifices  de  la  ville,  et  en  avoir  fait  sauter  les  fortifications.  11 
y  eut  dans  ce  retour  de  l'armée  une  phase  que  nous  voulons  décrire,  bien  que 
le  plan  général  de  cet  ouvrage,  et  ses  limites  dont  nous  approchons,  ne  nous 
permettent  point  de  donner  aux  détails  multiples  «le  nos  campagnes  en  Afri- 
que une  place  qui  n'a  point  été  accordée  aux  innombrables  évolutions  de  nos 
soldats  dans  les  grandes  périodes  consulaires  et  impériales.  De  même  que  les 
campagnes  d'un  certain  ordre  ont  seules  pu  être  rapportées  avec  quelques 
détails  pour  ces  temps  devenus  classiques,  de  même  pour  les  guerres  d'Afri- 
que ,  si  fécondes  en  épisodes  particuliers ,  et  en  petits  engagements  partiels , 
nous  ne  pouvons  tracer  ici  que  les  grandes  lignes,  qui  sont  les  indispensables 
jalons  de  notre  persévérante  conquête  (1). 

Le  10  décembre ,  donc,  le  maréchal ,  disions-nous ,  suivant  un  récit  spécial, 
étant  décidé  à  ne  pas  rester  plus  longtemps  séparé  de  ses  bagages  et  du  reste 
de  ses  troupes,  quitta  Maskara.  Il  lui  fallait  donc  faire  dans  cette  journée  tout 
le  chemin  que  l'armée  avait  mis  un  jour  et  demi  à  parcourir  précédemment. 
La  brigade  Perrégaux  marchait  en  tète,  le  général  Marbot  devait  former  l'ar- 
rière-garde.  Les  auxiliaires  ne  demandaient  aussi  qu'à  marcher;  mais  cette 
pauvre  population  juive  ne  pouvait  plus  bouger.  Que  faire  contre  des  vieillards, 
contre  de  malheureuses  femmes,  contre  des  enfants  raidis  par  le  froid  ?  C'était 
à  la  fois  un  triste  spectacle  et  un  grand  embarras.  Le  mouvement  de  la  colonne 
se  trouva  forcément  suspendu ,  et  il  fallut  aviser  aux  moyens  de  faire  avancer 
ces  malheureux ,  car  on  ne  pouvait  les  abandonner  dans  ce  désert,  si  près  de 

(1)  Au  reste ,  c'est  ici  le  lieu  de  dire  que  les  campagnes  d'Afrique,  et  leurs  détails  les  plus 
circonstanciés,  ont  été  très-fidèlement  rapportes  dans  un  ouvrage  intitulé  :  L'Afrique  fron- 
çait», l'Empire  du  Maroc  et  let  Viterti  du  Sahara.  L'auteur  de  cet  ouvrage,  M.  P.  Christian, 
a  vécu  longtemps  en  Afrique  î  où  il  a  rempli  des  fonctions  de  nnture  à  rendre  des  plus  com- 
plète son  expérience  de  la  matière.  Cet  excellent  ouvrage,  publié  par  l'Éditeur  de  VHirtoire 
déformée,  formant  l'indispensable  complément  de  celle-ci ,  nous  ne  pouvons  donc  qu'y 
renvoyer  les  lecteurs  qui  trouveraient  les  rigoureuses  proportions  de  nos  récits  tropsuccinctes. 
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leurs  maisons  brûlées,  si  loin  de  rétablissement  français ,  au  milieu  des  Ara- 
bes qu'on  apercevait  encore  rodant  autour  de  l'armée ,  et  convoitant  cette 
proie.  Nos  soldats  eurent  bientôt  pris  leur  parti  :  les  cavaliers  établirent  des 
femmes  et  des  enfants  sur  leurs  chevaux;  les  fantassins  eux-mêmes,  quoique 
harassés  de  fatigue,  placèrent  quelques-uns  des  plus  invalides  sur  leurs  sacs, 
et  la  colonne  se  mit  en  mouvement ,  non  sans  peine.  Au  bout  de  quelques 
heures,  et  tandis  que  cette  foule  de  malheureux  cheminait  péniblement  sur 
les  cimes  des  plus  hautes  montagnes ,  tandis  que  nos  soldats ,  piétons  et 
chevaux,  gravissaient  avec  des  efforts  inouïs  leurs  pentes  glissantes  et  leurs 
ravins  défoncés ,  tout  à  coup  l'armée  fut  assaillie  par  une  pluie  violente,  mê- 
lée de  grêlons ,  et  elle  se  trouva  enveloppée  dans  des  brouillards  si  épais ,  qu'on 
ne  se  voyait  pas  à  dix  pas ,  et  que  les  tambours  furent  obligés  de  battre  la  mar- 
che pour  empêcher  les  colonnes  de  s'égarer.  Ce  fut  un  moment  cruel;  mais 
jamais  j>eut-ètre,  dans  tout  le  cours  de  la  campagne,  le  moral  de  l'armée  ne 
parut  meilleur.  Le  maréchal  était  admirable  par  son  impassibilité  et  par  le 
dédain  qu'il  montrait  pour  des  circonstances  qu'on  pouvait ,  sans  faiblesse , 
considérer  comme  menaçantes.  Le  duc  d'Orléans ,  infiniment  plus  jeune ,  et 
moins  éprouvé  par  les  rigueurs  de  la  guerre,  se  montrait  conséquemnient 
plus  sensible  aux  maux  que  souffraient  ceux  qui  l'entouraient.  L'exemple  de 
ce  prince  partageant  les  souffrances  générales,  encourageait  ceux  dont  le 
moral  avait  besoin  d'être  soutenu  ;  sa  bourse  était  toujours  ouverte  pour  ré- 
compenser les  bonnes  actions  et  pour  soulager  les  malheureux.  Chaque  offi- 
cier était  à  son  poste  et  faisait  son  devoir  ;  nos  soldats  glissant  dans  la  bouc , 
pliant  sous  le  faix ,  baissant  la  tête  sous  les  torrents  de  pluie  qui  tombaient, 
se  montraient  encore  gais,  braves  et  compatissants.  Enfin,  après  bien  des  pei- 
nes et  quelques  mouvements  militaires  fort  habilement  combinés  dans  les 
défilés  de  Ouled-Sidi-Ibrahim ,  on  toucha  au  but  que  le  maréchal  avait  voulu 
atteindre:  la  jonction  des  deux  corps  d'armée,  et  tout  le  monde  reprit  les 
positions  précédemment  occupées  le  4  décembre  aux  marabouts  de  Sidi- 
Ibrahim ,  après  avoir  fait ,  par  un  temps  épouvantable  et  des  chemins  affreux , 
une  route  de  sept  grandes  lieues.  Le  11  au  matin  l'armée  quitta  son  bivouac. 
Elle  était  complètement  sortie  de  la  montagne,  et  se  trouvait  alors  dans  une 
vaste  plaine  qu'il  restait  à  traverser  pour  aller  de  Maskara  à  Mostaganem. 
L'expédition  avait  duré  seize  jours.  Le  duc  d'Orléans  quitta  Mostaganem  aus- 
sitôt arrivé,  et  rentra  en  France. 

L'expédition  de  Tlemcen,  qui  eut  lieu  au  début  de  1836,  avait  pour 
but  de  porter  un  dernier  coup  à  la  puissance  d'Abd-el-Kadcr.  Les  troupes 
réunies  à  Oran  furent  divisées  en  trois  brigades  aux  ordres  des  généraux 
Perrégaux,  d'Arlanges,  et  du  colonel  Villemorin.  Huitobusicrsde  montagne, 
quatre  pièces  montées,  une  batterie  de  fusées  à  la  congrève,  un  équipage  de 
ponts  et  quatre  compagnies  du  génie  complétaient  cet  effectif,  dont  le  ma- 
réchal Clause)  se  réservait  le  commandement  supérieur. 

Il  était  temps  de  reprendre  la  campagne,  car  Abd-cl-Kader  commençait  à  se 
reformer;  déjà  il  avait  réuni  plus  de  8,000  combattants,  et  il  attendait  des 
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renforts  du  Maroc.  Notre  corps  expéditionnaire  quitta  Oran  le  8  janvier  1836 
et  arriva  en  vue  de  Tlemeen  après  cinq  jours  de  marche.  Tlemcen  est  pla- 
cée dans  un  splendide  pays,  et  abritée  contre  les  vents  du  sud  par  une  haute 
montagne,  qui,  l'hiver,  se  couvre  de  neige.  A  une  lieue,  à  Test  de  la  ville,  est 
le  beau  village  de  Sidi-Bou-Meddin ,  et  à  une  égale  distance  vers  le  sud  celui 
d'Ain-el-Hautti  (la  source  des  poissons)  ;  une  vaste  enceinte  fortifiée  à  l'antique, 
et  au  milieu  de  laquelle  subsistaient  encore  les  mines  d'une  riche  mosquée , 
se  trouve  à  l'ouest.  La  citadelle  de  Tlemcen,  ou  Mechouar,  tient  à  l'enceinte  de 
la  ville  du  côté  sud. 

En  partant,  le  maréchal  avait  appris  que  Tlemcen  avait  été  abandonnée 
par  l'Emir  et  les  Maures,  et  ne  contenait  plus  que  des  Juifs ,  des  Turcs  et  des 
Koulouglis.  L'occupation  eut  donc  lieu  sans  résistance.  On  trouva  la  ville  fort 
bien  approvisionnée.  Comme  tout  annonçait  la  richesse  des  habitants,  le  ma- 
réchal résolut  de  laisser  là  une  garnison  aux  frais  de  la  ville,  et  une  contri- 
bution de  deux  millions  fut  aussitôt  iin|>oséc.  Le  commandant  Youssouf  fut 
chargé  d'user  des  moyens  nécessaires  au  recouvrement.  Mais  il  fut  bientôt 
reconnu  que  les  habitants  étaient  véritablement  hors  d'état  de  payer,  et  le 
maréchal  renonça  à  cette  contribution,  qui  n'avait  pu  produire  au-delà  de 
35,000  fr.  bataillon  de  500  hommes,  dont  le  commandement  fut  confié  au 
capitaine  de  génie  Cavaignac,  forma  la  garnison  de  Tlemcen. 

Mais  chaque  pas  de  notre  conquête  en  entraînait  forcément  un  nouveau. 
L'occupation  de  Tlemcen  imposait  l'obligation  d'assurer  les  communications 
de  ce  point  avec  Oran,  situé  trente  lieues  plus  loin.  Le  maréchal,  dans  le  but 
de  raccourcir  cette  distance,  alla  reconnaître  le  cours  de  la  Tafna,  pour  établir 
un  poste  à  l'embouchure  de  cette  rivière.  Le  maréchal  savait  qu'Abd-cl- 
Kader  s'était  réfugié  dans  une  gorge  voisine  de  ce  point. 

Toutes  nos  troupes  franchirent  l'Atlas  le  20  janvier,  laissant  seulement  sur 
la  rive  gauche  de  la  Tafna  le  11"  de  ligne  pour  couvrir  les  bagages.  Le  général 
d'Arlanges  et  le  commandant  Youssouf,  à  la  tétc  de  corps  composés,  gravirent 
les  hauteurs  de  droite.  Le  colonel  de  Gouy  attendit  dans  la  plaine  l'ennemi 
qu'on  allait  débusquer.  Quant  à  celui-ci,  voici  quelle  était  sa  |>osition  :  Abd- 
el-Kader,  maître  de  2,000  chevaux,  se  tenait  sur  un  contrefort  de  droite,  ayant 
à  ses  pieds  1,000  fantassins,  tandis  que  les  Kabyles  gardaient  les  hauteurs  de 
la  rive  gauche  de  la  rivière. 

Débusqué  de  sa  position,  Abd-el-Kader  descendit  dans  la  plaine,  où  il  fut 
chargé  avec  une  grande  vigueur  par  le  2e  chasseurs  et  un  bataillon  du  OC»  de 
ligne. 

Le  maréchal  Clausel,  dirigeant  sur  le  gros  des  Arabes  le  feu  nourri  de  deux 
pièces  de  campagne,  lui  causa  de  telles  pertes,  que  bientôt  tous  les  ennemis 
disparurent,  laissant  sur  le  sol  200  morts  ou  blessés.  Un  des  porte-drapeaux 
d'Abd-el-Kader,  se  voyant  sur  le  point  d'être  atteint  par  le  sous- lieutenant 
Savait* ,  se  précipita  dans  le  courant  de  la  Tafna, où  il  périt...,  mais  emi^cha 
son  drapeau  de  tomber  entre  nos  mains. 

Le  27,  l'ennemi  reparut  fort  de  8  à  10,000  hommes;  mais  il  disparut  de 
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nouveau  lorsque  la  brigade  du  général  Perrégaux  menaça  de  le  prendre  cutre 
deux  feux.  Las  de  ces  escarmouches  sans  grand  résultat ,  le  maréchal  résolut 
«Palier  attaquer  Abd-cl-Kader  dans  son  camp  ;  il  annonça  cette  résolution  à 
l'armée  par  un  ordre  du  jour.  On  devait  remonter  la  Tafna  par  les  hauteurs 
delà  rive  droite,  laisser  les  convois  en  chemin,  et  tomber  en  masse  sur  les 
campements  des  Africains.  Mais  les  difficultés  du  terrain  contraignirent  le 
maréchal  à  renoncer  à  ce  hardi  projet.  L'armée  rentra  à  Tlemcen  le  28,  puis 
peu  de  jours  après  elle  revint  à  Oran,  en  suivant  les  chemins  nouveaux ,  où 
elle  eut  encore  à  subir  quelques  attaques  assez  sérieuses.  Nous  trouvons  dans 
un  récit  spécial  une  bizarre  anecdote  qui  peint  la  légèreté  d'esprit  et  les  rap- 
prochements de  caractère  de  deux  peuples  qui  se  combattaient  :  Un  sanglier, 
effrayé  par  le  bruit  des  armes  à  feu,  vint  à  passer  entre  les  deux  lignes  :  aussi- 
tôt les  combattants,  cessant  de  tirer  les  uns  sur  les  autres,  se  mirent  à  diriger 
leurs  coups  sur  ce  nouveau  venu,  en  s'adressant  réciproquement  des  plaisan- 
teries, comme  on  pourrait  le  faire  dans  une  partie  de  chasse.  L'animal  s'étant, 
par  miracle ,  tiré  sain  et  sauf  de  ce  mauvais  pas,  les  balles  reprirent  leur 
première  direction  

Mais  le  maréchal  dirigea  d'habiles  manœuvres  qui  tirent  perdre  a  l'Emir 
tout  espoir  de  nous  entamer  ;  aussi  se  rctira-tril  de  nouveau.  Le  12  février,  nos 
troupes  rentraient  à  Oran. 

Le  bey  que  Alnl-el-Kader  avait  placé  à  Médéah  avait  fui  cette  ville  à  la  suite 
de  notre  occupatiou  de  Tlemcen.  Le  maréchal  voulut  placer  dans  ce  poste 
un  fonctionnaire  ami ,  et  profiter  «le  cette  circonstance  pour  châtier  de  leurs 
continuels  brigandages  les  tribus  de  l'Atlas,  en  essayant  de  s'ouvrir  une  route 
au  sein  de  ces  montagnes. 

Une  division  de  7,000  hommes ,  dont  1,200  cavaliers,  du  génie  et  de  l'artil- 
lerie, partit  de  Bouffarik  sous  le  commandement  supérieur  du  maréchal,  ayant 
sous  ses  ordres  les  généraux  Desmichels  et  Rapatel.  La  campagne  s'ouvrit  par 
le  passage  du  col  de  Téniah ,  défendu  avec  acharnement  par  les  Kabyles.  Le 
4  avril ,  le  général  Desmichels  se  dirigea  sur  Médéah  et  y  approvisionna  notre 
bey,  après  quoi  il  châtia  les  diverses  tribus  voisines,  hostiles  à  nos  armes. 
Pendant  ce  temps,  le  génie  s'occupa  de  construire  une  route  qui  en  six  jours 
atteignit  15,000  mètres  de  développement.  Cette  route  coupant  l'Atlas,  et  re- 
liant la  Mitidja  à  Médéah ,  en  livrant  à  l'artillerie  le  passage  du  col  de  Téniah, 
frappa  les  Arabes  d'étonnement  et  d'admiration. 

Voulant  établir  des  communications  régulières  entre  Tlemcen  et  Oran  par 
l'ilc  de  Racbgoune, à  l'embouchure  de  la  Tafna,  le  maréchal  fit  construire 
un  camp  retranché  sur  le  bord  du  fleuve,  en  face  de  l'île.  Le  général  d'Ar- 
langes  fut  chargé  de  cette  expédition  ;  il  quitta  Oran  le  7  avril,  à  la  tète  de 
3,000  hommes,  munis  de  huit  pièces  de  canon.  Chemin  faisant,  il  eut  à  com- 
battre les  Arabes ,  auxquels  il  fit  beaucoup  de  mal ,  et  parvint  au  point  voulu, 
où -ses  troupes  commencèrent  immédiatement  les  travaux  d'un  camp  retran- 
ché d'une  capacité  suffisante  pour  contenir  5  à  6,000  hommes,  et  un  certain 
nombre  de  chevaux. 
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Pendant  que  ces  travaux  s'opéraient ,  Abd-El-Kader  avait  réuni  toutes  les 
forces  voisines,  augmentées  d'un  concours  de  Marocains,  et  il  venait  fondre 
sur  nos  travailleurs.  Il  y  eut  des  combats  des  plus  sanglants ,  où  Français  et 
Arabes  se  prirent  corps  à  corps  dans  des  mêlées  furieuses.  Le  général  d'Arlan- 
ges  fut  blessé ,  et  dut  remettre  momentanément  son  commandement  au  colo- 
nel Combes.  Son  chef  d'état-major  et  son  aide-de-camp  étaient  également 
blessés. 

Nos  soldats  se  trouvant  bloqués  dans  leur  construction  eurent  à  subir  de 
grandes  privations;  les  arrivages  de  vivres  furent  dispersés  par  une  tempête, 
et  la  disette  vint  les  contraindre  à  abattre  quelques  chevaux.  Le  général  d'Ar- 
langes,  craignant  de  compromettre  sa  colonue  dans  les  montagnes  du  Telgoët, 
où  les  Kabyles  et  les  Marocains  se  trouvaient  en  grand  nombre,  se  décida  à 
attendre  des  renforts.  Le  général  Bugeaud  partait  directement  pour  l'embou- 
chure de  la  Tafna ,  à  la  tête  de  quatre  régiments ,  ayant  pour  mission  de  dé- 
gager le  général  d'Arlanges ,  et  de  ravitailler  Tlemcen.  Ces  secours  arrivèrent 
le  6  juin  au  camp  retranché  de  la  Tafna;  là,  ayant  su  qu'Abd-el-Kadcr  se  por- 
tail sur  Oran  pour  brûler  les  récoltes  des  tribus  alliées,  il  voulut  empêcher 
l'Emir  de  réaliser  ce  dessein.  11  laissa  1,800  hommes  pour  garder  le  camp,  et 
partit  avec  6,000  et  dix  pièces  de  campagnes.  Il  eut  à  batailler  en  roule,  et 
arriva  à  Oran  le  15.  Toutes  les  dispositions  prises  sur  ce  point ,  le  général  Bu- 
geaud marcha  sur  Tlemcen ,  où  il  arriva  le  24. 

Nos  troupes  rencontrèrent  Abd-el-Kader  près  de  la  Safsef.  Un  rapide  com- 
bat suffit  pour  mettre  l'Emir  en  retraite. 

Le  général  Bugeaud  s'empressa  de  se  mettre  en  communication  avec  le  ca- 
pitaine Cavaignae  qui  commandait  le  Méchouar  (forteresse).  Il  sut  quela  veille 
encore,  Abd-el-Kader  entourait  Tlemcen,  avec  0,000  hommes,  amenant  120 
mille  tètes  de  bétail  qui  avaient  dévoré  les  récoltes  à  six  lieues  à  la  ronde.  Ce 
grave  préjudice  porté  à  l'approvisionnement  local,  décida  le  général  à  retour- 
ner à  Rachgoune,  sur  la  Tafna.  «  La  garnison  de  Tlemcen ,  dit  une  lettre 
écrite  par  un  officier  qui  avait  pris  part  à  l'expédition,  n'avait  rien  perdu  de  son 
énergie.  Elle  avait  su,  au  contraire ,  la  communiquer  aux  auxiliaires  qui  se 
sont  volontairement  renfermés  avec  le  brave  capitaine  du  génie  Cavaignae; 
200  Koulouglis  environ  ont  accompagné  l'armée  de  la  Tafna  pour  venir  faire 
des  provisions  dont  ils  étaient  presque  totalement  dépourvus.  Ils  ont  amené 
un  grand  nombre  de  bêtes  de  somme,  chameaux,  mulets,  ânes,  afin  de  porter 
ces  approvisionnements.  L'ennemi  ne  s'est  montre  qu'une  seule  fois,  le  24 
juin.  Abd-el-Kader  s'est  retiré  devant  nôs  troupes,  en  les  précédant  d'une 
journée  de  marche.  Il  emmène  avec  lui  plusieurs  tribus  entières  et  un  nom- 
breux bétail  qu'on  porte  de  100  à  120  mille  tètes.  Il  ravage  le  pays  et  brûle  tout 
ce  qu'il  ne  peut  emporter;  aussi  ne  trouvons-nous  rien  à  manger  pour  les 
hommes  et  les  chevaux.  Alnl-el-Kader  est  sur  l'extrême  frontière  de  l'ouest  ;  les 
Marocains  qu'il  avait  avec  lui  se  sont  retirés,  soit  que  l'empereur  ait  donné 
des  ordres  à  ce  sujet,  soit  qu'ils  n'aient  pas  eu  envie  de  se  mesurer  avec  nous 
Le  général  Bugeaud  est  reparti  le  I  pour  Tlemcen  ;  il  y  conduit  un  convoi 
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considérable  pour  l'approvisionnement  du  bataillon  qu'on  y  laissera  définiti- 
vement. Quoique  les  volontaires  aient  été  fort  désappointés  en  apprenant  que 
les  grades  donnés  par  le  maréchal  Clausel  n'avaient  pas  été  reconnus  par  le 
ministre,  ils  ont  néanmoins  résolu  de  rester  dans  cette  place.  Ce  sont  en  gé- 
néral des  soldats  assez  indisciplinés,  pris  dans  tous  les  corps,  difficiles  à 
mener  en  garnison,  mais  bons  pour  la  guerre.  Ces  hommes  durs  jouissaient 
d'une  parfaite  santé,  malgré  toutes  les  privations  qu'ils  ont  éprouvées.  On  fait 
grand  éloge  de  M.  Cavaignac ,  commandant  ce  bataillon.  Il  a  su  conserver 
l'harmonie  entre  les  Français,  les  Turcs  et  les  Koulouglis,  et  cela  était  diffi- 
cile; c'est  d'ailleurs  un  officier  très-distingué,  net  qui  ira  loin.  » 

La  fin  de  cette  expédition  qui  prépara  la  paix  conclue  ensuite  avec  Abd-el- 
Kader,  futsignalée  par  le  combat  de  laSickack.  Nous  analyserons,  pour  décrire 
ce  combat,  le  rapport  même  du  général  Bugeaud  au  ministre  de  la  guerre. 

Le  général  partit  de  Rachgounc,  sur  la  Tafna,  le  4  juillet.  Instruit  de  sa 
marche,  Abd-el-Kader  expédia  à  sa  rencontre  2,000  chevaux,  sous  le  com- 
mandement de  son  lieutenant  Ben-Nouna.  Voici  en  quels  termes  le  général 
Bugeaud  harangua  la  troupe,  dans  la  prévision  d'un  important  combat  : 
«  Vous  serez  attaqués  demain  dans  votre  marche  ;  vous  saurez  souffrir  pour 
un  moment  les  insultes  de  l'ennemi,  vous  bornant  à  le  contenir.  Mais  dès 
que  je  pourrai  jeter  le  convoi  dans  Tlemcen,  vous  prendrez  votre  revan- 
che, vous  marcherez  à  lui  et  vous  le  précipiterez  dans  les  ravins  de  Tis- 
ser, de  la  Sickack  ou  de  la  Tafna.  »  Les  choses  se  réalisèrent  selon  les  pré- 
'  visions  de  l'officier-général,  dont  la  sûreté  de  coup  d'oeil  non  moins  que  la 
rare  bravoure  devaient  rendre  tant  d'importants  services  à  notre  conquête 
civilisatrice. 

Abd-el-Kader,  survenu  pour  mettre  obstacle  à  la  marche  de  nos  troupes  et 
de  leur  convoi,  commandait  à  5,000  cavaliers,  à  3,000  Kabyles  a  pied,  et  à  un 
bataillon  régulier  d'environ  1,000  hommes;  total,  9,000 combattants.  Le  gé- 
néral, forcé  d'accepter  la  bataille,  prit  position  en  plaçant  le  convoi  de  façon  à 
augmenter  ses  chances  de  salut.  A  peine  les  dispositions  du  général  étaient- 
elles  arrêtées,  que  la  masse  des  troupes  africaines  se  rua  sur  nos  soldats  en 
poussant,  suivant  leur  coutume,  des  cris  affreux.  Après  avoir  lancé  des  obus 
et  de  la  mitraille  sur  cette  confusion,  toutes,  nos  colonnes  à  la  fois  abordèrent 
l'ennemi.  Le  choc  fut  terrible,  les  Arabes  y  plièrent  d'abord,  mais  se  reformè- 
rent et  revinrent.  Le  combat  se  rengagea  furieux,  bien  que  d'une  façon  si  alar- 
mante |K>ur  l'ennemi,  qu' Abd-el-Kader  fut  obligé  d'employer  sa  réserve.  Mais 
cet  effort  ne  devait  rien  changer  à  notre  succès,  si  ce  n'est  augmenter  sa  gloire 
par  une  plus  grande  disproportion.  L'ennemi,  acculé  sur  le  ravin  de  Tisser, 
rompait  sur  une  pente  assez  rapide,  aboutissant  à  un  rocher  taillé  à  pic  et  haut 
d'une  cinquantaine  de  pieds.  C'est  là  qu'un  carnage  affreux  commença,  au 
milieu  des  efforts  que  faisaient  les  Arabes  pour  se  maintenir  sur  la  pente.  Pour 
échapper  à  une  mort  certaine,  ces  malheureux  se  précipitaient  d'eux-mêmes 
en  bas  du  rocher,  et  bientôt  même  cette  triste  ressource  leur  fut  enlevée,  car 
nos  soldats  ayant  trouvé  un  passage,  pénétrèrent  dans  le  lit  de  la  rivièrt?,  et 
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cernèrent  l'ennemi  de  toutes  parts.  Là,  les  Douairs  purent  assouvir  leur  cruelle 
passion  et  couper  des  têtes  ! 

«Cependant,  —  dit  le  maréchal  Bugeaud  dans  son  rapport, — voulant  mettre 
fin  h  ce  massacre ,  à  force  de  cris  et  de  coups  de  plats  de  sabre ,  je  parvins  à 
sauver  150  hommes  de  l'infanterie  régulière ,  et  je  vais  les  envoyer  en  France. 
Je  crois  que  c'est  entrer  dans  une  bonne  voie  ;  l'humanité  et  la  politique  en 
seront  également  satisfaites.  Ces  Arabes  prendront  en  France  des  mœurs  et 
des  idées  qui  pourront  fructifier  en  Afrique.  » 

Mais  la  cavalerie  arabe  avait  lâchement  abandonné  son  infanterie ,  et  s'était 
enfuie  vers  la  Tafna.  En  vain  nos  chasseurs  voulurent-ils  la  poursuivre ,  elle 
partit,  laissant  1,500  des  siens  hors  de  combat,  lorsque  nos  pertes  ne  s'éle- 
vaient qu'à  32  morts  et  70  blessés.  Les  troupes  qui  donnèrent  dans  cette 
chaude  affaire,  furent  des  bataillons  des  24*,  62*,  23'  de  ligne ,  des  14%  17#  lé- 
ger, des  escadrons  des  2«  et  3*  chasseurs  ;  plus  le  bataillon  d'Afrique  et  400 
Douairs  commandés  juir  l'aga  Mustapha,  qui  se  conduisit  avec  la  plus  grande 
bravoure,  et  fut  blessé  à  la  main.  Le  colonel  Combes  fit,  dans  cette  journée, 
des  prodiges  de  valeur. 

Le  général  Bugeaud  rentra  le  7  juillet  à  Tlemecn ,  et  retourna  ensuite  à 
Oran,  sans  rencontrer  d'ennemis.  Rentré  en  France,  l'affaire  de  la  Sickack 
lui  valut  le  grade  de  lieutenant-général.  Le  successeur  du  général  Bugeaud 
dans  le  commandement  «le  la  province  d'Oran  fut  le  général  de  Létang.  • 

Divers  combats  partiels,  maintes  escarmouches,  des  attaques  contre  les 
points  occupés  par  nos  troupes,  ou  les  convois  qui  allaient  de  l'un  à  l'autre 
de  ces  points,  continuèrent  de  témoigner  l'ardeur  fanatique  des  Africains  con- 
tre les  développements  de  noire  conquête.  Mais  déjà  le  gouvernement  s'occu- 
pait de  lui  faire  accomplir  un  progrès  signalé  par  une  expédition  contre 
Conslantine,  où  régnait  Achmet-Bcy.  Dans  l'intervalle,  le  général  Bugeaud  fut 
chargé  de  marcher  de  nouveau  contre  Abd-el-Kader  pour  le  réduire  ou  le 
contraindre  à  reconnaître  notre  suzeraineté.  Le  général  entama  les  négocia- 
tions eu  juillet  1837,  et  étant  allé  le  trouver  jusque  sur  le  territoire  ennemi, 
il  parvint  à  conclure  un  traité  par  lequel  l'Emir,  se  soumettant  à  la  puissance 
de  la  France  en  Afrique ,  s'obligeait  à  payer  des  tributs  en  denrées  et  bétail , 
reconnaissant  en  outre  le  droit  de  propriété  de  la  France  sur  les  territoires 
d'Oran ,  Mostaganem  et  Arzew ,  et  dans  la  province  du  centre ,  sur  le  terri- 
toire d'Alger  et  la  plaine  de  la  Mitidja ,  s'engageant  formellement  à  faire  res- 
pecter ces  territoires  par  les  Arabes. 

L'expédition  contre  Achmet-Bey  avait  pour  but  la  conquête  de  Constantine. 
Le  commandement  de  l'armée  était  remis  au  maréchal  Clausel,  et  le  second 
des  fils  du  roi ,  le  duc  de  Nemours,  devait  s'associer  aux  dangers  et  à  la  gloire 
de  l'expédition.  L'armée  expéditionnaire,  forte  d'environ  7,000  hommes,  quitta 
Bône  le  13  novembre. 

«  La  province  de  Constantine  avait  été,  sous  le  règne  des  Turcs,  comme  un 
autre  royaume  dans  le  royaume  d'Alger  même ,  —  lit-on  dans  l'excellent  In- 
dicateur général  de  r  Algérie,  de  M.  Victor  Bérard;  —  sa  richesse  l'avait  de 
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tout  temps  placée  la  première  entre  les  provinces  de  la  Régence.  Les  monu- 
ments romains ,  plus  nombreux  sur  ce  point  que  dans  toute  autre  partie  do 
l'Afrique,  les  routes  tracées  dans  l'antiquité ,  les  souvenirs  de  l'histoire  qu'on 
retrouve  vivante  à  chaque  pas,  tout  mérite  à  cette  province  le  rang  qu'elle  oc- 
cupait sous  les  Deys.  » 

Un  temps  favorable  protégea  la  marche  de  l'armée,  qui  n'éprouva  guère 
d'autres  difficultés  que  le  passage  de  la  Seybousc ,  dont  les  rives  sont  fort  es- 
carpées. La  route  offrait  sur  une  foule  de  points  des  vestiges  de  constructions 
romaines  :  des  tours  et  des  forts  que  ces  guerriers  civilisateurs  élevaient 
de  demi-lieue  en  demi-lieue,  pour  s'assurer  la  possession  des  points  militai- 
res, et  les  ruines  des  palais  que  les  grands  personnages  romains  éparpillaient 
dans  ce  pittoresque  pays.  Le  18,  l'armée  et  son  matériel  franchirent  le  col  de 
Raz-el- Akba ,  à  l'aide  d'une  route  rapidement  frayée  par  le  génie.  Tout  ce  pays 
était  habité  par  les  tribus  et  populations  armées.  Les  difficultés  de  notre 
marche  commencèrent  vers  Raz-Oued-Zenati,  à  deux  marches  de  Gonstantine. 

L'armée,  parvenue  à  des  régions  très-élcvées,  eut  dès  lors  à  souffrir  de  cruels 
mécomptes  ;  la  neige  et  la  grêle  donnèrent  au  bivouac  des  soldats  toutes  les 
rigueurs  d'un  hiver  de  Russie.  Plusieurs  hoinmeseurent  les  pieds  gelés  ;  quel- 
ques-uns même  périrent  par  le  froid.  Les  terrains  défoncés  étaient  imprati- 
cables, et  bien  qu'on  aperçût  Gonstantine,  c'était  à  désespérer  d'y  arriver. 
L'armée  dut  s'arrêter  au  point  appelé  le  monument  de  Constantine ,  pour  at- 
tendre les  bagages  embourbés  malgré  leurs  triples  attelages.  Ceux-ci  ayant 
enfin  réussi  à  rejoindre,  on  reprit  la  marche  générale  jusqu'au  Bou-Mcr- 
zoug,  affluent  de  L'Oued-Rummel ,  tellement  grossi  par  les  pluies,  que  nos 
soldats  curent  pour  le  traverser  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  Cet  affluent  fran- 
chi ,  l'armée  prit  enfin  position  sous  les  murs  de  Gonstantine. 

«  Constantine,  —  dit  l'écrivain  déjà  cité  (1),  —  bâtie  sur  un  rocher  isolé,  et 
comme  posé  sur  un  piédestal,  n'a  pas  d'enceinte  sur  trois  des  côtes  de  l'espèce 
de  losange  d'environ  3,000  mètres  de  développement  qu'elle  décrit.  Le  re- 
dressement du  sol ,  taillé  à  pic  dans  la  plus  grande  étendue  de  ces  lignes,  la 
défend  assez  contre  tout  assaillant.  LeRummel,  qui  coule  le  long  de  ces  escar- 
pements ,  sur  les  côtés  nord-est  et  sud-est ,  lui  sert  d'ailleurs  de  fossé  naturel. 
Bon  nombre  de  maisons  s'élèvent  sur  le  bord  même  du  ravin  et  semblent 
pendues  au-dessus  du  gouffre.  La  ville,  qui  s'avance  vers  le  sud-ouest  jusqu'au 
Aoudiat-Ali,  se  couvre  d'un  mur  antique,  haut  de  trente  pieds,  sur  une 
étendue  de  5  à  600  mètres.  Le  fossé  n'est  pas  continu  au  pied  de  ce  rempart. 
Trois  portes,  sur  quatre,  sont  conservées:  la  porte  Vallée,  auprès  du  lieu  de 
la  brèche  ;  la  porte  Bab-el-Djabiay  qui  communique  au  Rummel,  à  l'angle  sud  ; 

(1)  M.  Victor  Bérard,  écrivain  sagace  et  érudit ,  employé  supérieur  dans  l'administration 
fiscale  de  l'Algérie.  On  doit  à  ce  savant  bon  nombre  d'intéressants  travaux  blstoriquee,  qui 
comblent  une  des  lacunes  les  plus  importantes,  et  avant  lui  les  plus  négligées,  de  la  biblio- 
graphie do  notre  conquête.  Son  Indicateur  général  de  l'Algérie,  qu'il  a  eu  le  mérite  d'en- 
treprendre à  travers  toutes  les  difficultés  d'une  première  ceuvre  spéciale,  est  dans  toutes 
les  mainB. 
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c'est  là  que  le  Rummel  tombe  en  cascade  dans  l'abîme.  C'est  de  ce  point  que, 
du  temps  des  Romains,  des  Vandales  et  des  Turcs,  on  lançait  les  femmes  adul- 
tères, après  leur  avoir  attaché  des  pierres  aux  pieds.  La  porte  El-Kantara 
joint  le  mont  Mansourah  à  l'angle  est  de  la  ville  par  un  pont  de  cinquante 
mètres  de  hauteur,  à  trois  rangs  d'arches  superposées ,  dont  le  premier  plan 
est  de  construction  antique.  Une  rampe  taillée  dans  le  roc  descend  de  la  ville 
au  fond  du  ravin,  où  coule  le  Rummel,  lequel,  dans  les  temps  ordinaires,  n'a 
guère  plus  de  quatre  pieds  d'eau.  A  l'angle  nord  de  la  ville,  c'est-à-dire  sur 
le  point  le  plus  élevé  du  rocher  qui  la  porte,  s'élève  la  Casbah ,  ancien  fort 
dont  la  position  a  fait  dire  pittoresquement  aux  Arabes  que  Constantinc  avait 
l'air  d'un  burnous  étendu ,  dont  la  Casbah  serait  le  capuchon.  La  ville  n'offre 
en  général  que  des  rues  étroites  et  courtes,  brisées  à  angles  droits,  et  abou- 
tissant à  un  grand  nombre  d'impasses.  » 

Ainsi  l'on  voit  que  sur  tous  les  points ,  un  seul  excepté ,  Constantine  est  dé- 
fendue parla  nature  même.  Un  ravin  d'une  profondeur  immense  et  au  fond 
duquel  coule  une  rivière ,  présente  pour  escarpe  et  contrescarpe  un  roc  à  pic , 
inattaquable  par  la  mine  comme  par  le  boulet.  Le  plateau  de  Mansourah  abou- 
tissant à  la  ville  par  le  pont  décrit  plus  haut,  lequel  aboutit  à  une  double 
porte  très-forte,  est  lui-même  bien  défendu  par  les  feux  de  mousqueterie  qui 
peuvent  se  croiser  des  maisons  et  des  jardins  qui  l'environnent.  C'est  sur  ce 
plateau  que  campèrent  nos  troupes  en  arrivant  épuisées  de  fatigue. 

Le  maréchal  reconnut  sur-le-champ  le  seul  point  vulnérable  de  la  place. 
Par  malheur  il  était  impossible  d'y  placer  l'artillerie  embourbée  jusqu'aux 
moyeux  des  roues  sur  le  plateau  de  Mansourah. 

Constantine  n'était  point  défendue  par  son  Bey  Achmet ,  mais  bien  par  le 
lieutenant  de  celui-ci ,  Ben-Haïssa.  Comptant  peu  sur  les  habitants  pour  la 
défense,  le  Bey  avait  craint  d'y  être  pris,  et  s'était  contenté  d'y  introduire 
1,500  Turcs  et  Kabyles  déterminés.  Le  temps  sembla  se  faire  complice  de  la 
résistance  de  ceux-ci.  La  neige ,  la  grêle ,  un  vent  glacial,  vinrent  fondre  sur 
notre  armée  qui  devait  rapidement  épuiser  les  munitions  et  les  vivres  dont 
une  partie  avait  déjà  été  perdue  pendant  la  route.  Divers  engagements  très-vifs 
eurent  lieu  sur  plusieurs  points  entre  notre  brigade  d'avant-garde,  le  59#  de 
ligne ,  et  les  Arabes  sortis  en  grand  nombre  de  la  place ,  et  échelonnés  sur  les 
hauteurs  voisines.  L'ennemi  fut  culbuté  partout  où  il  fut  possible  de  le  re- 
joindre ;  mais,  comprenant  que  la  situation  pouvait,  avec  ce  genre  d'ennemis, 
se  prolonger  indéfiniment,  le  maréchal  se  décida  à  tenter  l'assaut ,  quitte  à 
retourner  à  Bône  si  le  succès  ne  couronnait  pas  cette  résolution  chanceuse. 
Deux  attaques  simultanées  furent  donc  préparées  pour  la  nuit  du  23  au  24, 
l'une  contre  la  porte  d'El-Kantara,  l'autre  du  côté  de  Koudiat-Ati.  Le  colonel 
Lemercier  devait  commander  la  première,  et  la  seconde  était  réservée  à  l'avant- 
garde  que  commandait  le  général  de  Rigny .  Ces  deux  attaques  n'eurent  point  le 
résultat  désiré  plus  qu'espéré ,  peut-être.  Nous  y  perdîmes  beaucoup  de  monde , 
et  parmi  les  officiers  qui  succombèrent  glorieusement,  le  capitaine  du  génie 
Grand  et  le  chef  d'escadron  Richcpanse.  Le  24,1e  maréchal  ordonna  la  retraite. 
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Notre  marche  fut  extrêmement  difficile ,  soit  à  cause  de  l'impraticabilité 
des  chemins ,  soit  par  la  présence  des  cavaliers  arabes  qui  ne  cessèrent  de 
nous  harceler.  Le  63e  de  ligne,  un  bataillon  du  2*  léger  et  les  chasseurs  à 
cheval  repoussèrent  brillamment  toutes  les  attaques  et  continrent  l'ennemi. 
«  Dans  ce  moment  si  grave  et  si  difficile ,  —  dit  le  rapport  officiel ,  —  M.  le 
commandant  Changarnier  (du  2*  léger)  s'est  couvert  de  gloire,  et  s'est  attiré 
les  regards  et  l'estime  de  toute  l'armée  ;  presque  entouré  par  les  Arabes , 
chargé  vigoureusement ,  et  perdant  beaucoup  de  monde ,  il  sut  inspirer  une 
telle  confiance  à  son  bataillon  formé  en  carré ,  qu'au  moment  où  il  était  vive- 
ment assailli ,  il  fit  pousser  à  sa  troupe  deux  cris  de  vive  le  roi!  et  les  Arabes 
intimidés  ayant  fait  demi-tour  à  vingt  pas  du  bataillon ,  un  feu  de  deux  rangs, 
à  bout  portant,  couvrit  d'hommes  et  de  chevaux  trois  faces  du  carré.  » 

Les  Arabes  n'abandonnèrent  la  poursuite  de  l'armée  que  lorsque  celle-ci 
eut  franchi  le  col  de  Raz-el-Akba.  Le  28,  elle  atteignit  Guelma,  et  le  premier 
décembre,  elle  était  de  retour  à  Bône.  Les  documents  officiels  démontrent 
que  cette  expédition  nous  coûta  453  morts  ou  égarés,  et  304  blessés.  Une  glo- 
rieuse compensation  ne  devait  point  tarder  à  suivre  ce  premier  échec ,  dû  aux 
inextricables  difficultés  de  l'entreprise. 

Ce  fut  dans  le  camp  de  Medjez-Ammar,  sur  les  bords  de  la  Seybouse ,  que 
l'armée  expéditionnaire  se  réunit ,  c'est-à-dire  à  mi-chemin  de  Bône  à  Cons- 
tantine.  Cette  armée,  forte  de  16,000  hommes,  dont  5,000  cavaliers,  munis  de 
soixante  pièces  de  canon  et  d'un  parc  de  siège ,  devait  laisser  des  garnisons  à 
Drean,  à  Medjez-Ammar  et  à  Guelma.  Le  lieutenant-général  Damrémont,  gou- 
verneur général,  en  prit  le  commandement,  ayant  pour  chef  d'état-major  le 
maréchal-de-camp  Perrégaux.  Les  quatre  brigades  qu'elle  formait  étaient 
ainsi  commandées  :  1"  brigade  (avant-garde),  te  duc  de  Nemours  ;  2*  brigade, 
le  maréchal-de-camp  Trézel  ;  3*  et  4*  brigades ,  le  maréchal-de-camp  Rulhiè- 
res.  L'artillerie  avait  pour  chef  le  lieutenant-général  Vallée,  assisté  du  maré- 
chal-dc-camp  de  Caraman.  Le  génie,  enfin,  était  commandé  par  le  lieutenant- 
général  Rohaut  de  Fleury ,  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal-de-camp  Lamy. 
L'intendant  Volland  et  les  sous-intendants  Lacour  et  Liautay  complétaient, 
pour  la  partie  administrative ,  le  haut  état-major  de  cette  expédition. 

Les  troupes  d'infanterie  qui  la  composaient  étaient  les  11%  23%  26e  et  47»  de 
ligne ,  les  2e  et  17e  léger,  le  corps  des  zouaves ,  diverses  compagnies  des  2*  et 
3»  bataillons  d'Afrique  et  de  la  légion  étrangère  ;  plus  une  compagnie  de  kou- 
louglis.  La  cavalerie  était  formée  du  1"  et  3e  chasseurs,  et  des  régiments  des 
spahis  réguliers.  L'artillerie  avait  été  prélevée  des  10«  et  14»,  toutes  troupes 
aguerris  et  avides  de  combattre. 

L'armée  expéditionnaire  quitta  le  camp  de  Medjez-Ammar  le  lw  octobre ,  et 
arriva  le  5  à  Sommah ,  c'est-à-dire  à  trois  lieues  de  Constantine.  L'ennemi  ap- 
parut pour  la  première  fois  à  l'arrivée  sur  ce  point,  et  il  y  eut  un  petit  engage- 
ment avec  des  chasseurs  du  l*r  régiment,  engagementqui  coûta  àl'ennemi  une 
vingtaine  d'hommes.  Le  6  octobre  de  grand  matin,  nos  troupes  s'approchèrent 
de  Constantine.  Ou  établit  les  parcs  sur  le  plateau  de  Sidi-Mabrouck,  avec  la 
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2*  brigade.  Le  duc  de  Nemours,  avec  l'avant-garde,  prit  position  sur  un  autre 
plateau  plus  élevé ,  celui  de  Sath-el-Mansourah.  Les  Arabes  avaient  porté  tous 
leurs  moyens  de  défense  vers  le  ravin  qui  conduit  à  la  porte  d'El-Kantara, 
dans  la  prévision  que  notre  attaque  aurait ,  pour  la  seconde  fois ,  lieu  sur  ce 
point.  Le  colonel  de  Lainoricière  fit ,  avec  ses  zouaves,  évacuer  le  plateau  dès 
le  malin.  Les  chefs  du  génie  et  de  l'artillerie  reconnurent  la  place ,  et  il  fut  dé- 
cidé que  l'attaque  aurait  lieu  par  le  Koudiat-Ati ,  ce  qui  détermina  le  place- 
ment des  batteries  sur  le  Mansourah ,  afin  de  prendre  en  enfilades  et  de  revers 
les  batteries  du  front  d'attaque,  tout  en  éteignant  les  feux  de  la  Casbah. 

Les  3*  et  4*  brigades,  commandées  par  le  général  Rulhières,  franchirent  le 
Rummel  vers  deux  heures  pour  s'établir  sur  le  Koudiat-Ati.  Le  capitaine  du 
génie  Rabier,  aide-de-camp  du  général  Fleury,  fut  tué  par  un  boulet  au  pas- 
sage du  gué. 

Le  gouverneur  général  instruisit  l'armée ,  par  un  ordre  du  jour,  que  le  duc 
de  Nemours  prenait  le  commandement  du  siège.  Les  généraux  Vallée  et  Re- 
haut de  Fleury  conservèrent  celui  de  l'artillerie  et  du  génie. 

On  s'occupa  sur-le-champ  de  la  construction  des  batteries  du  Mansourah. 
La  première ,  placée  à  mi-côte ,  et  qui  reçut  le  nom  de  batterie  du  Roi ,  fut 
armée  d'une  pièce  de  24 ,  de  deux  pièces  de  16 ,  et  de  deux  obusiers  de  6.  Une 
autre  batterie ,  posée  à  droite  de  la  redoute  tunisienne,  et  qu'on  nomma  bat- 
terie d'Orléans,  reçut  deux  pièces  de  16  et  deux  obusiers  de  8.  La  troisième 
enfin,  établie  à  la  gauche  de  la  redoute ,  fut  armée  de  trois  mortiers  de  8. 

La  place  fut  reconnue  du  côté  de  Koudiat-Ati  dans  la  journée  suivante.  Le 
commandant  en  chef  de  l'artillerie  jugea  nécessaire  de  placer  sur  ce  point 
deux  batteries  de  canons  et  obusiers;  elles  reçurent  le  nom  de  batteries  de 
Nemours. 

Une  tempête  qui  éclata  durant  la  nuit  interrompit  les  travaux ,  qui  furent 
repris  dans  la  journée  suivante;  l'ouverture  du  feu  fut  ainsi  forcément 
retardée. 

Le  7,  les  Arabes  tentèrent  une  sortie.  800  hommes  environ  essayèrent  l'at- 
taque du  centre  dans  notre  position  du  Koudiat-Ati.  L'ennemi  planta  un  dra- 
peau devant  la  légion  étrangère  ;  le  chef  de  bataillon  Bedeau  dirigea  l'attaque, 
et  les  Arabes  furent  dispersés.  Au  même  moment,  les  Kabyles  étaient  repoussés 
sur  la  gauche,  au  Koudiat-Ati.  La  quatrième  brigade,  enfin,  qui  s'était  re- 
tranchée sur  les  hauteurs,  derrière  ce  dernier  point,  repoussa  non  moins 
heureusement  les  Arabes  venus  du  camp  d'Achmet ,  situé  à  une  lieue  environ 
de  nos  positions. 

Le  général  d'artillerie  ayant  reconnu  l'impossibilité ,  vu  le  mauvais  état  du 
terrain ,  d'armer  sur-le-champ  la  batterie  du  Roi ,  une  quatrième  batterie,  à 
laquelle  on  donna  le  nom  de  Damrémont,  fut  armée  à  l'improviste  de  trois 
canons  de  24  et  de  deux  obusiers  de  6. 

Le  feu  de  nos  diverses  batteries  commença  enfin  le  9,  de  bon  matin.  L'en- 
nemi y  répondit  en  dirigeant  sur  nos  positions  le  tir  de  vingt  pièces  et  mor- 
tiers ,  mais  la  justesse  de  notre  pointage  ne  tarda  pas  à  démonter  ces  pièces 


Digitized  by  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS.  119 

et  à  les  réduire  au  silence.  La  batterie  du  Roi  ayant  été  relevée,  vint  se  joindre 
à  l'attaque  ainsi  complétée. 

Dans  la  nuit  suivante ,  les  Arabes  réussirent  à  remonter  leurs  pièces.  Vers 
midi ,  ils  dirigèrent  une  attaque  contre  la  position  que  le  général  Rulhières 
occupait  sur  le  Koudiat-Ati.  L'ennemi  fut  ardemment  repoussé  à  la  baïonnette. 

De  nouvelles  batteries  ayant  été  jugées  nécessaires  à  l'attaque,  on  s'occupa 
au  plus  vite  de  les  construire  et  de  les  armer,  malgré  le  feu  ennemi,  qui 
s'efforçait  d'entraver  les  travaux.  Tout  le  matériel  apporté  se  trouva  bientôt 
employé  ;  on  s'occupa  alors  de  battre  en  brèche.  Il  fut  reconnu  que  la  muraille 
offrirait  une  résistance  imprévue. 

Voulant  tenter  un  dernier  effort  pour  amener  la  soumission  de  la  place ,  le 
gouverneur  général  rédigea  une  proclamation  pour  les  habitants  de  Constan- 
tine,  chargeant  un  jeune  Arabe  du  bataillon  turc  de  la  porter  dans  la  place. 
Cette  mission  accomplie  sans  violence  n'eut  aucun  résultat  :  les  Arabes  avaient 
déclaré  qu'ils  étaient  prêts  à  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  leur  ville. 

Le  lendemain  matin ,  un  bien  triste  événement  vint  répandre  la  consterna- 
tion dans  l'armée  ;  vers  huit  heures  et  demie,  le  gouverneur  général,  accompa- 
gnant à  la  tranchée  le  duc  de  Nemours,  afin  d'examiner  les  travaux  de  la  nuit, 
fut  emporté  par  un  boulet  de  canon.  Au  même  instant,  une  balle  frappa  à  la  tête 
le  chef  de  l'état-major  général  de  Perrégaux.  Ce  fut  un  miracle  que  le  prince 
n'eût  pas  été  atteinldansle  pointage  des  Arabes,  qui  avaient  reconnu  la  pré- 
sence des  personuages  i m  portants  <lr  l'armée.  Le  lieutenant-général  Vallée,  qui 
commandait  l'artillerie ,  prit  aussitôt  le  commandement  en  chef  de  l'armée. 

Nos  batteries  recommencèrent  leur  feu  sur  la  brèche  entamée  la  veille  ;  leur 
action  fut  telle,  qu'on  put  fixer  l'assaut  pour  le  lendemain.  Mais  le  Bey  Achmet 
envoya  au  général  Vallée  un  parlementaire  porteur  d'une  lettre  qui  offrait  la 
reprise  des  négociations,  et  demandait  la  suspension  des  opérations  de  siège. 
I,o  Bey  ne  songeait  évidemment  qu'à  gagner  du  temps,  espérant  que,  provi- 
sions et  munitious  s'épuisant,  les  Français  seraient  contraints  à  se  retirer 
pour  la  seconde  fois.  Le  général  Vallée  se  borna  à  répondre  que  la  remise  de 
la  place  devait  être  le  préliminaire  de  toute  négociation. 

Le  13,  à  trois  heures  du  matin,  le  capitaine  du  génie  Boutault  et  le  capitaine 
de  zouaves  de  Garderens  reconnurent  la  brèche;  quelques  instants  après,  le 
général  Vallée  et  le  duc  de  Nemours  se  rendirent  dans  la  batterie  de  brèche. 
Le  prince  devait,  comme  commandant  du  siège,  diriger  les  colonnes  d'assaut 
Trois  colonnes,  destinées  à  la  première  attaque,  furent  sur-le-champ  for- 
mées. Le  lieutenant-colonel  de  Lamoiïcièrc  eut  le  commandement  de  la  pre- 
mière ,  composée  de  40  sapeurs,  de  300  zouaves  et  de  deux  compagnies  d'élite 
du  2«  léger.  La  seconde  colonne ,  formée  de  la  compagnie  franche  du  2«  ba- 
taillon d'Afrique,  de  80  sapeurs  du  génie,  de  100  hommes  du  3-  bataillon 
d'Afrique ,  de  100  hommes  de  la  légion  étrangère ,  et  de  300  hommes  du  47#, 
avait  pour  chef  le  colonel  Combes ,  ayant  sous  ses  ordres  les  chefs  de  bataillon 
Bedeau  et  Leclerc.  La  troisième  colonne,  enfin,  que  commandait  le  colonel 
Corbin ,  était  formée  de  deux  bataillons  prélevés  dans  les  quatre  brigades  par 
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détachements  égaux.  L'ordre  de  l'assaut  général  fut  donné  à  7  heures  du  matin 
par  le  général  Vallée. 

«  Le  duc  de  Nemours, — lit-on  dans  le  rapport  de  ce  chef  au  ministre  de  la 
guerre, — lança  la  première  colonne  dirigée  par  le  lieutenant-colonel  de  Lamo- 
ricière  ;  elle  franchit  rapidement  l'espace  qui  la  séparait  de  la  ville  et  en  gravit 
la  brèche  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Le  lieutenant-colonel  de  Lamoricière  et  le 
chef  de  bataillon  Vieux ,  aide-de-camp  du  général  Fleury,  arrivèrent  les  pre- 
miers au  haut  de  la  brèche ,  qui  fut  enlevée  sans  difficulté.  Mais  bientôt  la 
colonne,  engagée  dans  un  labyrinthe  de  maisons  à  moitié  détruites,  de  murs 
crénelés  et  de  barricades,  éprouva  la  résistance  la  plus  acharnée  de  la  part 
de  l'ennemi.  Celui-ci  parvint  à  faire  écrouler  un  pan  de  mur  qui  ensevelit  un 
grand  nombre  des  assaillants ,  et  entre  autres  le  chef  de  bataillon  de  Sérigny, 
commandant  le  bataillon  du  2'  léger. 

«  Dès  que  la  première  colonne  eut  dépassé  la  brèche,  je  la  Ûs  soutenir  par 
deux  compagnies  de  la  deuxième  colonne,  et  successivement,  à  mesure  que  les 
troupes  pénétraient  dans  la  ville ,  des  détachements  de  deux  compagnies  vin- 
rent appuyer  les  mouvements  de  la  tète  de  colonne.  La  marche  des  troupes 
dans  la  ville  devint  plus  rapide  après  la  chute  du  mur,  malgré  la  résistance 
de  l'ennemi.  A  droite  de  la  brèche ,  après  avoir  fait  chèrement  acheter  la  pos- 
session d'une  porte  qui  donnait  dans  une  espèce  de  réduit,  les  Arabes  se  reti- 
rèrent à  distance,  et  bientôt  après  une  mine  fortement  chargée  engloutit  et 
brûla  un  grand  nombre  de  nos  soldats.  Plusieurs  périrent  dans  ce  cruel  mo- 
ment; d'autres,  parmi  lesquels  je  dois  citer  le  lieutenant-colonel  de  Lamo- 
ricière et  plusieurs  officiers  de  zouaves  et  du  2*  léger,  et  les  officiers  du  génie 
Vieux  et  Leblanc,  furent  grièvement  blesses.  A  la  gauche,  les  troupes  parvin- 
rent à  se  loger  dans  les  maisons  voisines  de  la  brèche  ;  les  sapeurs  du  génie 
cheminèrent  à  travers  les  murs,  et  l'on  parvint  ainsi  à  trouver  l'ennemi  :  la 
même  manœuvre ,  exécutée  à  droite ,  força  l'ennemi  à  se  retirer  et  décida  la 
reddition  de  la  place. 

«  Le  combat  se  soutint  encore  pendant  près  d'une  heure  dans  les  murs  de 
la  ville;  enfin  les  Arabes,  chassés  de  position  en  position,  furent  rejetés  sur 
la  Casbah,  et  le  général  Rulhières,  que  je  venais  de  nommer  commandant 
supérieur  de  la  place ,  y  arrivant  en  même  temps  qu'eux ,  les  força  à  mettre 
bas  les  armes.  Un  grand  nombre,  cependant,  périt  en  cherchant  à  se  préci- 
piter du  rempart  dans  la  plaine. 

m.  Le  calme  se  rétablit  bientôt  dans  la  ville;  le  drapeau  tricolore  fut  élevé  sur 
les  principaux  édifices  publics  ;  le  duc  de  Nemours  prit  possession  du  palais 
du  Bey.  Des  ordres  sévères  furent  donnés  pour  empêcher  le  pillage  et  faire 
respecter  les  mœurs  et  la  religion  du  pays.  Le  cheick  et  les  autorités  de  la  ville 
furent  maintenus  dans  leurs  fonctions,  et,  par  leurs  soins,  la  population  fut 
tranquillisée  sur  son  sort,  et  les  relations  entre  les  Français  et  les  Arabes  ne 
tardèrent  pas  à  s'établir. 

«  Pendant  le  siège,  la  brigade  du  général  Trézcl ,  placée  sur  la  Mansourah, 
fut  constamment  attaquée  par  les  Kabyles  ;  mais  elle  les  repoussa  avec  vigueur. 
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»  Cette  campagne ,  ajoute  le  général  Vallée  dans  son  rapport ,  n'est  pas  sans 
gloire.  L'armée  a  eu  à  lutter  contre  le  mauvais  temps  et  les  difficultés  du  ter- 
rain ;  elle  a  supporte  avec  une  résignation  admirable  les  privations  qui  lui  ont 
été  imposées,  et  son  dévouement  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  instant. 

«  L'artillerie  a  construit  neuf  batteries  avec  une  célérité  remarquable  ;  elle 
a  exécuté  d'immenses  mouvements  de  matériel  pour  armer  et  approvisionner 
ces  batteries ,  malgré  la  pluie  et  la  difficulté  même  des  chemins.  Les  troupes 
du  génie  ont  secondé  les  travaux  de  l'artillerie  avec  un  zèle  et  un  empresse- 
ment dignes  d'éloges;  tous  les  moyens  en  personnel  et  en  matériel  ont  été 
constamment  employés;  et,  pendant  l'assaut,  les  officiers,  sous-officiers  et 
sapeurs  du  génie  se  sont  montrés  sur  tous  les  points  à  la  tète  des  colonnes  ; 
plusieurs  ont  été  tués,  et  un  grand  nombre  blessés  plus  ou  moins  grièvement. 

«  I^es  troupes  d'infanterie  ont  constamment  été  employées  aux  travaux  de 
l'artillerie.  Chaque  jour  de  nombreux  travailleurs  ont  été  fournis,  et  tous  se 
sont  fait  remarquer  par  leur  résignation  à  supporter  le  mauvais  temps,  et 
par  leur  courage,  sous  le  feu  de  l'ennemi.  L'assaut  a  été  livré  avec  la  plus 
remarquable  intrépidité. 

a  Un  juste  tribut  d'éloges  est  dû  à  la  mémoire  du  brave  colonel  Combes, 
blessé  mortellement  pendant  l'assaut.  Son  calme  et  sa  résignation  seron*  tou- 
jours présents  à  la  mémoire  de  ceux  qui  l'ont  vu  descendre  de  la  brèche  frappe 
d'un  coup  mortel,  et  qui  l'ont  entendu  nous  dire  :  «  Ceux  qui  ne  sont 
pas  blessés  mortellement  pourront  se  réjouir  d'un  aussi  beau  succès;  pour 
moi ,  je  suis  heureux  d'avoir  pu  faire  encore  quelque  chose  pour  le  roi  et  pour 
la  France.  »  Quelques  heures  après,  il  avait  cessé  d'exister.  » 

Voici  le  récit  que  fait  du  plus  important  épisode  de  cette  affaire  le  chirur- 
gien en  chef  des  troisième  et  quatrième  brigades,  M.  Charles  Sédillot,  pro- 
fesseur au  Val-dc-Grâce.  C'est  un  complément  annexé  au  rapport  officiel  du 
général  en  chef  : 

«  Vers  neuf  heures,  le  signal  de  l'assaut  fut  donné,  et  l'on  vit  sortir  des  re- 
tranchements qui  étaient  situés  à  quelques  centaines  de  pas,  les  zouaves 
conduits  par  M.  de  Lamoricièrc.  Il  y  avait  aussi  un  bataillon  du  il*  com- 
mandé par  le  colonel  Combes.  C'était  un  cruel  et  héroïque  moment  que  celui 
où  nous  apercevions  ces  braves  gens  s'élancer  à  l'assaut  ;  ils  y  montèrent , 
pénétrèrent  dans  la  ville ,  et  leur  présence  ne  fut  plus  annoncée  que  par  une 
grêle  de  coups  de  fusil  qui  en  parlaient.  Tout  à  coup,  une  explosion  violente 
eut  lieu  :  tout  ce  point  de  la  place  fut  complètement  couvert  de  poussière ,  de 
fumée;  ce  que  nous  redoutions,  une  mine ,  venait  de  sauter  et  avait  englouti 
nos  combattants.  Dès  qu'on  put  apercevoir  la  muraille ,  on  vit  avec  conster- 
nation une  ligne  d'hommes  qui  destendaient  la  brèche  et  couraient  avec  la 
plus  grande  vitesse  vers  nos  retranchements  ;  aucun  bataillon  ne  marchait 
vers  la  ville  pour  soutenir  et  dégager  ceux  qui  y  avaient  été  ensevelis  ;  heu- 
reusement les  retranchements  s'ouvrirent  au  bout  de  quelques  minutes  pour 
donner  passage  à  de  nouveaux  soldats  qui  allaient  défendre  leurs  frères  ;  ils 
coururent  intrépidement  à  la  muraille,  s'y  élancèrent  et  disparurent  comme 
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les  premiers  dans  la  ville  ;  il  y  eut  encore  de  la  fusillade  ;  mais ,  après  une 
demi-heure,  tout  avait  à  peu  près  cesse,  notre  succès  était  certain...  mais  il 
avait  été  chèrement  acheté.  Nous  recevions  plusieurs  centaines  d'hommes 
hlessés ,  la  plupart  par  la  mine  qui  leur  avait  brûlé  la  figure  et  les  mains ,  et 
à  quelques-uns  toute  la  surface  du  corps  ;  ils  arrivaient  tout  noir,  l'épiderme 
enlevé,  pendant ,  et  souffrant  d'atroces  douleurs... 

«  Quel  spectacle  dans  la  ville  !  Les  rues  alwmtissant  à  la  brèche  étaient  en- 
combrées de  cadavres  ;  nos  braves  zouaves  en  formaient  la  plus  grande  partie  ; 
puis  venaient  ceux  du  47"  de  ligne.  Ils  étaient  plongés  dans  la  boue  ;  aux  uns 
il  manquait  une  portion  de  la  tète  ;  d'autres  avaient  la  poitrine  ouverte  ; 
quelques-uns  étaient  criblés  de  coups  de  sabre ,  et,  parmi  eux ,  uri  malheu- 
reux ,  la  tête  ouverte  par  le  yatagan ,  marchait ,  dans  son  délire ,  sur  les 
mains ,  en  s'appuyant  sur  un  de  ses  bras  fracassés ,  et  dont  l'os ,  traversant 
les  chairs,  ne  lui  donnait  qu'un  appui  incertain...  Les  Maures  et  les  Kabyles 
d'Achmet  avaient  disparu  ;  il  ne  restait  que  des  juifs  qui  pillaient  mieux 
que  les  nôtres ,  et  une  ville  traversée  en  tous  sens  par  notre  artillerie.  » 

On  s'imaginera  aisément  de  quel  effet  dut  être  sur  l'imagination  des  Ara- 
bes la  prise  de"  Constantine;  elle  entraîna  sur-le-champ  la  soumission  de 
nombreuses  tribus  ennemies  d'Achmet.  On  vit  même  arriver  du  désert  des 
chefs  renommés ,  décidés  à  faire  alliance  avec  les  vainqueurs  du  Bey. 

On  trouva  dans  Constantine  une  soixantaine  de  bouches  à  feu  de  tous  cali- 
bres et  des  munitions  en  grande  quantité.  L'ennemi  avait  éprouvé  en  hommes 
une  perte  considérable.  La  notre,  bien  que  de  beaucoup  inférieure,  était 
pourtant  fort  sensible.  L'état  officiel  dressé  le  19  octobre  offre  un  total  de  100 
tués,  dont  14  officiers ,  plus  (8  morts  de  maladies  et  fatigues ,  dont  encore  5 
officiers ,  et  enfin  de  506  blessés,  dont  38  officiers.  Le  choléra  vint  ensuite 
ajouterai!  chiffre  des  morts. 

Le  général  en  chef  Damrémont ,  les  généraux  Perrégaux  et  de  Caraman^  le 
colonel  Combes ,  les  chefs  de  bataillon  de  Sérigny ,  Vieux  et  Maréchal  figurent 
parmi  les  braves  qui  ont  payé  de  leur  vie  cette  journée  glorieuse  pour  nos 
armes;  les  blessés  comptaient  le  lieutenant-colonel  de  Lamoricière,  le  chef 
d'escadron  Dumas ,  aide-de-camp  du  roi ,  et  le  chef  de  bataillon  Fossard  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  lequel  s'était  associé  à  l'expédition  comme  volon- 
taire. 

Le  général  Vallée  et  le  duc  de  Nemours  ne  quittèrent  Constantine  qde  vers 
la  fin  de  novembre.  Ils  y  laissèrent  une  garnison  de  3,000  hommes  sous  les 
ordres  du  général  Rcmelle.  Le  roi  récompensa  le  général  Vallée  par  la  dignité 
de  maréchal  de  France  et  le  gouvernement  général  de  l'Algérie.  Le  prince 
rentra  en  France  par  l'Océan. 

te  corps  du  général  Damrémont,  transporté  en  France,  fut  inhumé  aux 
Invalides  le  5  décembre  au  milieu  d'une  cérémonie  funèbre  célébrée  en  l'hon- 
neur du  glorieux  trépas  de  nos  braves  devant  Constantine. 


» 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE.  —  Gouvernement  du  maréchal  Vallée.  —  Réveil  de  la  guerre  sainte.  —  Inexé- 
cution du  traité  de  la  Tofna.  —  Négociations  avec  Abd-cl-Kader.  —  Campagnes  du  prince 
royal.  —  Expédition  des  Portes  de  fer.  —  Combats  divers.  —  Mazagran.  —  Insurrections 
dans  la  province  de  Constantine.  —  Expédition  contre  les  Hadjoutes.  —  Brillante  conduite 
des  ducs  d'Orléans  et  d'Aumale.  —  Expédition  de  Milianah.  —  Evénements  du  côté  do 
Bone.  —  Gouvernement  du  général  Rugeaud.  —  Premières  opérations.  —  Destruction 
doTakdirat,  de  Boghar  et  de  Thaza.  —  Occupation  de  Mascara.  —  Proclamation  de  la 
déchéance  d'ALd-el-Kader.  —  Evénements  de  la  province  d'Oran.  —  Expéditions  diverses. 

—  Opération  du  côté  do  Tlemcen.  —  Succès  du  général  de  Lamoricière.  —  Le  général 
Changarnier. —  Le  général  Bedeau  relève  les  ruines  de  Tlemcen.  —  Expéditions  diverses. 

—  Le  duc  d'Aumale  a  Boghar.  —  Le  général  Baraguay-dHillicrs  dans  la  province  de  Cous- 
tantine.  —  Prise  de  la  smala  d'Abd-cl-Kader  par  le  duc  d'Aumale.  —  Combats  divers.  — 
Gouvernement  du  maréchal  Bugeaud.  —  Opérations  contre  les  Kabyles.  —  Les  Marocains. 

—  L'amiral  de  Joinville  devant  Tanger.  —  Bombardement.  —  Bataille  do  l'Isly.  —  Prise 
do  Mogador  par  le  prince  do  Joinville.  —  Les  grottes  du  Dabra.  —  Insurrection  générale 
en  Algérie.  —  Défaite  de  Djemrua-Ghazouat-  —  Gouvernement  par  intérim  du  général  do 
Lamoricière.  —  Sa  générosité  envers  les  vaincus.  —  Retour  du  maréchal  Bugeaud.  — 
Expédition  chez  les  Kabyles  de  l'Est.  —  Les  razzias.  —  Massacre  des  prisonniers  de  Sidi- 
Ibrahim.  —  Hostilités  tunisiennes.  —  Coup  d'œil  sur  la  situation  de  l'Algérie  avant  la 
révolution  de  février  1  Mfc  —  Dernières  opérations.  —  Siège  et  prise  de  Zaatcba. 


Le  traité  de  |a  Tafna  créait  au  'gouvernement  tic  l'Algérie  des  difficultés 
dont  les  résultats  ne  pouvaient  se  faire  attendre.  Abd-cl-Kader,  dont  ce  traité 
avait  augmenté  le  prestige  aux  yeux  des  indigènes,  profitait  de  ce  redouble- 
ment d/influence  pour  fajre  croire  aux  imputations  insoumises  que,  las  de 
notre  conquête,  inquiets  sur  la  sûreté  de  Tannée,  nous  songions  à  aban- 
donner l'Afrique.  Des  iors.  de  toutes  parts  les  Arabes  agirent  en  conséquence 
de  cette  persuasion.  Les  Hadjoutes  vinrent  piller  sur  notre  territoire  ;  El- 
Hadji-Mustapba ,  frère  d'Abd-el-Kader,  alors  Bey  de  Médéab,  frappa  un  impôt 
sur  Blidab ,  au  mépris  du  traité  ;  le  Bey  de  Miliauab  ,  enfin ,  nous  brava  inso- 
lemment en  engageant  les  tribus  soumises  à  manquer  à  leurs  conventions. 
Bref ,  notre  domination  était  sur  une  foule  de  points  inquiétée. 
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Au  commencement  de  décembre  (1837),  Abd-el-Kader  s'approcha  inopi- 
nément de  Hamza  sur  la  limite  de  Constantinc.  Se  voyant  observé  par  un 
camp  de  2,500  hommes  expédiés  sur  le  Ilamis ,  il  se  dirigea  vers  Médéah  et 
institua  des  Bcys  et  des  Kaïds  sur  divers  points,  conduite  qui  prouvait  l'inter- 
prétation qu'il  donnait  à  ce  regrettable  traité  qu'il  devait  bientôt  violer  com- 
plètement. Ces  inquiétantes  apparitions  sur  la  frontière  du  territoire  déter- 
miné ,  ses  déprédations ,  ses  razzias  sur  les  points  en  contestations ,  tout 
anuonçait  que  sous  peu  rEmir  jetterait  hardiment  le  masque.  De  longues 
teutatives  d'interprétation  des  articles  les  plus  équivoques  ou  les  plus  obscurs 
du  traité,  des  reconnaissances  et  des  marches  militaires,  occupèrent  une 
partie  de  la  bonne  saison,  sans  pouvoir  conjurer  la  crise  qui  devait  éclater 
plus  tard.  La  campagne  d'automne  vit  l'occupation  définitive  de  Milan ,  et 
quelques  bons  travaux  de  colonisation ,  entre  autres  la  route  qui ,  tracée 
de  Milan  à  Sétif  par  Djimmilah ,  facilitait  le  parcours  de  la  féconde  plaine  de 
la  Medjanah.  L'hiver  se  passa  en  négociations  avec  l'Emir,  lequel  évitait  encore 
de  démasquer  ses  desseins ,  afin  de  gagner  le  temps  nécessaire  aux  prépa- 
ratifs de  la  lutte  qu'il  rêvait. 

La  nécessité  de  s'îissurer  une  communication  par  terre  entre  les  provinces 
d'Alger  et  dé  Constantine,  détermina  le  maréchal  Vallée  à  faire  la  reconnais- 
sance du  défilé  du  Biban.  L'arrivée  ,  du  duc  d'Orléans  fit  hâter  les  préparatifs 
de  cette  expédition ,  dans  laquelle  le  prince  acceptait  le  commandement  d'une 
division. 

Ce  fut  le  25  octobre  que  les  divisions  commandées  par  le  duc  d'Orléans  et 
par  le  général  Galbois,  quittèrent  Djimmilah ,  se  portant  sur  Ain-Turk.  Les 
imaginations  étaient  excitées  par  ce  nom  mystérieux  de,  Portes  de  fer,  dont  le 
passage  était  le  but  de  l'expédition.  Après  s'être  reposée  à  Sidi-M'Barek ,  la 
division  du  duc  d'Orléans  arriva  en  vue  du  fort  de  la  Medjanah,  suivie  de  près 
par  la  division  Galbois.  Le  maréchal  ayant  été  informé  qu'un  lieutenant  d'Ab- 
cl-Kader,  Omar,  s'avançait  vers  le  fameux  défilé,  il  donna  ordre  à  la  cavalerie 
de  la  deuxième  division  de  le  rejoindre.  Ce  mouvement  eut  lieu  sans  amener 
de  résultat ,  car,  n'osant  s'avancer  dans  les  gorges  du  Biban,  il  s'était ,  à  l'ap- 
proche des  nôtres,  rejeté  dans  le  désert. 

D'un  des  sommets  de  Djebel-Darh-el-Hamar,  on  voyait  s'échelonner  les 
chaînes  imposantes  et  les  profondes  vallées  au  sein  encaissé  desquelles  était 
le  passage  des  Portes  de  fer.  Dans  sa  chevaleresque  impatience,  le  prince  royal 
forma  une  avant-garde  du  2«  léger  et  de  150  saillis  et  chasseurs,  renforcés 
dedeuxobusiers,  et,  laissant  le  reste  de  sa  division  sous  le  commandement 
du  colonel  Gueswiller,  il  prit  les  devants. 

Les  premières  difficultés  se  présentèrent  vers  le  Cheragrag,  d'où  il  fallait 
joindre  le  lit  de  l'Oued-bou-Ketheun,  passage  à  ]>cine  large  de  quelques  pieds 
et  suspendu  sur  de  profonds  ravins.  Les  fatigues  de  nos  soldats  furent  ex- 
trêmes, car,  déjà ,  ils  avaient  franchi  plus  de  vingt  lieues  depuis  le  départ,  et 
cela  en  deux  marches.  Maison  touchait  au  Biban.  «  Jamais,  — dit  l'érudit  au- 
teur de  Y  Afrique  française  déjà  cité ,  —  les  Turcs  n'avaient  osé  s'arrêter  sur 
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ces  points  ;  la  voie  romaine  de  Carthage  à  Césarée ,  qui  laisse  en  dehors  les 
Portes  de  fer,  se  perdait  au  loin  vers  la  gauche ,  et  toute  trace  de  construction 
romaine  avait  disparu  à  peu  de  distance  de  Bordj-Medjanah.  » 

Nos  soldats  manquaient  d'eau ,  et  supportaient  bravement  cette  grave  pri- 
vation. Quelques  secours  leur  vinrent  cependant  du  Beni-bou-Kctheun  et  des 
Beni-Abbcs,  dont  les  cheiks  sont  surnommés  gardiens  des  Portes  de  fer;  ces 
alliés  fournirent  des  guides. 

Le  28,  les  deux  divisions  se  séparèrent.  La  division  Galbois  devait  aller  oc- 
cuper la  province  de  Gonstantine  et  s'occuper  de  l'occupât  ion  détlnitivc  de 
Sctif.  La  division  d'Orléans,  forte  d'environ  3,200  hommes,  se  remit  en 
marche. 

Bientôt  nos  soldats  parvinrent  à  un  complet  rétrécissement  de  la  vallée 
aboutissant  à  un  étroit  défilé  encaissé  dans  d'immenses  murailles  de  granit 
dont  les  sommets  n'avaient  pas  moins  de  8  à  900  pieds  d'élévation.  Engagés 
dans  cette  passe,  nos  soldats  eurent  bientôt  à  descendre  presque  à  pic  une 
déclivité  qui  les  conduisit  dans  un  site  des  plus  sauvages ,  terminé  par  une 
sorte  de  brusque  entonnoir  où  se  trouvait  une  tranchée  large  d'environ 
8  pieds,  qui  formait  la  première  porte.  La  distance  qui  séparait  ce  premier 
passage  de  la  seconde  et  de  la  troisième  porte,  était  compliquée  de  tournants  à 
peine  suffisamment  larges  pour  deux  hommes  de  front  ;  l'ensemble  du  défilé 
était  d'environ  300  pas  jusqu'à  la  quatrième  porte. 

Nos  soldats ,  le  prince  royal  et  le  maréchal  en  tête,  franchirent  ce  périlleux 
passage  au  son  des  tambours  et  des  musiques,  auxquels  se  mêlaient  mille  cris 
d'enthousiasme.  Au  sortir  de  ce  sombre  et  âpre  défilé ,  la  division  entra  dans  - 
une  verte  vallée ,  levant-garde  occupant  rapidement  les  crêtes  de  sortie  pour 
parer  à  toute  surprise.  Quelques  coups  de  fusils ,  tirés  par  des  maraudeurs, 
furent  la  seule  protestation  que  les  Arabes  lancèrent  contre  le  merveilleux 
passage  de  la  colonne,  qui  pouvait  être  si  impunément  écrasée  sous  lainous- 
queterie,  la  mitraille  ou  la  mine,  au  milieu  de  cette  indescriptible  et  sauvage 
nature. 

Les  habitants  stupéfaits  des  villages  franchis  vinrent  faire  leur  soumission 
sur  les  pas  de  l'armée,  qui  ne  s'arrêta  que  sur  l'Oued-Hakal ,  ayant  fait  pri- 
sonniers quelques  védettes  d'Abd-el-Kader. 

Pour  se  rapprocher  d'Alger  et  franchir  la  première  chaîne  de  l'Atlas ,  la 
colonne  devait  risquer  un  engagement  avec  le  khalifa  Bem-Salem.  Le  ma- 
réchal chargea  le  duc  d'Orléans  de  prendre  les  devants  à  la  tète  des  compa- 
gnies d'élite  de  sa  division.  Les  cavaliers  de  Bem-Salem  ne  tardèrent  pas 
à  apparaître,  mais  ils  refusèrent  le  combat.  Un  engagement  eut  lieu  plus 
loin ,  à  Ousdja-Daly-Balta.  Le  prince  s'élança  en  tête  des  siens,  signalé  au 
pointage  des  Arabes  par  sou  képi  et  sa  selle  rouge ,  ainsi  que  par  la  plaque  de 
son  ordre;  les  balles  sifflèrent  autour  de  lui,  au  milieu  d'un  mouvement 
exécuté  avec  un  élan  qui  ne  tarda  pas  à  mettre  l'ennemi  en  fuite.  L'armée 
arriva  le  soir  sur  l'Oued-Ben-Hini ,  à  un  jour  de  marche  de  Fondouk,  où  de- 
vait s'opérer  la  jonction  avec  la  division  Rulhières.  Quelques  escarmouches  . 
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nouvelles  signalèrent  \e  retour  de  la  belle  expédition  des  Portes  de  fer,  et  don- 
nèrent au  duc  d'Orléans  de  nouvelles  occasions  de  faire  admirer  sa  bravoure, 
chargeant  partout  comme  un  simple  brigadier  et  sans  souci  des  marques  dis-? 
tj neuves  qui  appelaient  sur  sa  personne  l'attention  des  tirailleurs  ennemis. 

Le  moment  venu  de  quitter  la  division ,  le  prince  le  fit  par  les  paroles 
suivantes ,  adressées  aux  officiers  de  tous  grades  :  <*  Messieurs ,  au  moment 
d'une  séparation  que  je  vois  arriver  avec  regret,  je  suis  heureux  de  pouvoir 
vous  remercier  du  concours  que  vous  m'avez  prêté  et  du  dévouement  que 
vous  avez  apporté  à  la  belle  entreprise  que  l'habileté  consommée  du  chef 
illustre  qui  nous  commande ,  nous  a  permis  d'accomplir  avec  un  si  éclatant 
succès.  L'honneur  d'avoir  marché  à  votre  tête  dans  cette  circonstance  mémo- 
rable sera  toujours  un  des  plus  beaux  souvenirs  de  ma  vie.  Votre  campagne 
est  Unie  ;  aujourd'hui ,  messieurs ,  ma  tâche ,  à  moi ,  va  commencer  :  c'est 
de  faire  connaître  lps  titres  que  vous  acquérez  chaque  jour  à  la  reconnaissance 
de  la  patrie  et  aux  récompenses  du  roi,  dans  ce  pays  difficile,  où  tout  s'use , 
excepté  le  coeur  des  hommes  énergiques  comme  vous.  En  cessant  d'être  votre 
chef  et  le  compagnon  de  vos  travaux ,  je  resterai  l'ardent  défenseur  de  vos 
droits  :  la  cause  est  bonne ,  puissé-je  la  gagner  1  Je  dirai  toutes  les  grandes 
choses  que  l'armée  a  faites  en  Afrique ,  toutes  les  épreuves  qu'elle  suint  avec 
un  dévouement  d'autant  plus  admirable,  qu'il  est  souvent  jgnoré ,  et  quel- 
quefois méconnu.  Dans  les  pays  que  nous  avons  traversés  ensemble ,  je  ne 
|ne  suis  pas  cru  absent  de  la  France ,  car  la  patrie  est  pour  moi  partout  où  il 
y  a  un  camp  français  ;  je  ne  me  suis  pas  cru  éloigné  de  ma  famille ,  car  j'en 
ai  trouvé  une  au  milieu  de  vous  et  parmi  les  soldats  dont  j'ai  admiré  la  pcrr 
sévérance  dans  les  fatigues,  la  résignation  dans  les  souffrances ,  le  courago 
dans  le  combat.  La  plupart  d'entre  vous  ont  déjà  presque  entièrement  payé 
dans  ce  pays  la  dette  que  leur  a  imposée  le  service  de  la  patrie  ;  et  si  de  nou- 
velles circonstances  me  rappelaient  en  Afrique ,  je  n'y  trouverais  que  de  nou- 
veaux régiments  auxquels  vous  avez  montré  l'exemple  ;  mais  partout  où  le 
service  de  la  France  vous  appellera ,  vous  me  verrez  accourir  au  milieu  de 
vous  ;  et  là  où  sera  votre  drapeau ,  là  sera  toujours  ma  pensée.  » 

Nous  nous  sommes  plu  à  transcrire  ces  touchantes  et  sympathiques  paroles 
au  souvenir  du  prince  si  éminemment  français  qui  est  si  déplorablement 
mort  loin  du  combat ,  et  i>our  lequel  il  n'y  a  plus  de  flatteries  ! 

Vers  la  un  du  mois  de  janvier  1840,  le  maréchal  Vallée  arrêta  ses  projets 
pour  la  campagne  imminente.  Le  plan  consistait  à  employer  l'aunéc  à  la 
destruction  des  Hadjoutes,  à  l'occupation  de  Médéah  et  de  Milianah,  peut- 
être  aussi  à  marcher  sur  Maskara;  les  opérations  sur  Tlemcen  devaient  être 
ajournées  au  printemps  suivant. 

L'opinion  du  ministère  était  qu'il  fallait  faire  à  Abd-el-Kader  une  guerre 
patiente  et  opiniâtre,  et  qu'il  était  désormais  impossible  de  conclure  de  traité 
avec  lui.  Il  devait  suffire  de  l'atteindre  sur  les  divers  points  de  ses  établisse- 
ments, saccager  ceux-ci,  et  se  retirer  sans  prétendre  à  une  occupation  par 
trop  multipliée.  U  suffisait  que  nos  troupes  et  notre  autorité  occupassent  les 
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centres  militaires  et  commerciaux  parallèlement  au  rivage;  le  reste  se  sou- 
mettrait peu  à  peu ,  moitié  par  les  armes ,  moitié  par  calcul ,  en  voyant  les 
bienfaits  d'une  civilisation  protectrice  et  féconde.  Quant  au  traité  de  la  Tafria, 
c'était  une  expérience  :  il  fallait  en  récolter  les  fruits. 

L'affaire  de  Mazagran,  dont  les  détails  ont  acquis  dans  les  journaux  du 
ternes  une  exagération  toute  dramatique  -t  fut  le  réveil  des  hostilités  dans  la 
province  d'Oran.  Ce  petit  poste,  qui  dépendait  de  Mostaganerh,  fut  attaqué  par 
un  des  lieutenants  d'Abd-el-Kader,  Mtistapha-Ben-Tatnf ,  à  la  téle  de  10  à 
12,000  hommes,  dont  plus  delà  moitié  en  cavalerie.  Mazagran  n'était  défendu 
que  par  123  homriics  de  la  10*  compagnie  du  1"  bataillon  d'infanterie  légère 
d'Afrique,  corrtmahdés  par  le  capitaine  Lelièvre,  qui,  en  récompense  de  sa 
belle  résistance,  fut  fait  chef  de  bataillon.  Pendant  plusieurs  Jours,  l'ennemi 
entoura  cette  petite  place  d'un  feu  très-vif,  sans  parvenir  à  s'en  emparer.  Les 
Arabes  se  retirèrent  en  laissant  le  sol  couvert  de  leurs  morts  (1). 

La  prise  de  possession  définitive  de  Médéah  et  de  Milianah  ayant  été  réso- 
lue, un  corps  de  9,000  hommes  partit  le  25  avril  pour  le  camp  de  Blidah.  On 
savait  qu'ayant  proclamé  la  guerre  sainte ,  Abd-el-Kader  était  en  marche  à  la 
tète  de  10  à  12,000  hommes,  pour  nous  fermer  les  routes  de  l'Atlas.  Le  priiice 
royal  revenu  en  Afrique  commandait  l'avaht-garde  avec  lai"  division,  des- 
tinée à  faire  le  premier  feu  contre  les  Hadjmitcs,  population  la  plus  belli- 
queuse de  la  plaine.  Le  duc  d'Aumale  marchait  également  à  la  tête  d'un  esca- 
droh  de  chasseurs  d'Afrique,  faisant  auprès  de  son  frère  sa  première  campagne. 
L'ennemi  trouvé  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-Ger  fut  refoulé  au  premier 
choc.  Le  général  Sehramin ,  le  général  de  Rumigny  et  le  colonel  de  Lamori- 
cière  culbutèrent  la  cavalerie  arabe ,  repoussèrent  l'ennemi  jusqu'au  pied 
des  hauteurs  de  l'Afroun ,  où  le  khallfa  de  Milianah  avait  placé  son  canip.  Le 
lendemain,  les  Arabes  avaient  complètement  disparu.  Chargé  de  mouvements 
importants  dans  cette  journée ,  comme  dans  celles  qui  suivirent  et  que  signa- 
lèrent divers  engagements  périlleux,  le  duc  d'Orléans  lit  admirer  de  toute 
l'armée  son  impétuosité  et  ses  brillantes  qualités  militaires.  Son  jeune  frère,  le 
duc  d'AOmale,  chargea  plusieurs  fois  l'ennemi  avec  une  bravoure  insouciante 
des  périls. 

L'affaire  de  Cherchell  qui  suivit,  fut  trcsh-onorable  pour  le  chef  de  bataillon 
Cavaignac ,  qui  dirigeait  les  travaux  des  fortifications  de  ce  point  éherglquc- 
mertt  défendu  pendant  six  jours. 

Peu  de  jours  après,  à  l'affaire  du  Teniah  de  Mouzaya,  où  le  prince  royal 
commandait  en  personne ,  le  général  de  Rumigny  fut  blessé ,  et  le  colohel 
Changarnler  reçut  sept  balles  dans  ses  vêtements.  Le  drapeau  de  la  France 
flotta  sur  un  nouveau  point  de  l'Atlas.  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  heureuse  et 
brillante  campagne  que  le  duc  d'Orléans  quitta  de  nouveau  l'Algérie....  qu'il 
ne  devait  plus  revoir  ! 

Cependant  la  province  d'Oran  était  minée  dans  la  fidélité  de  ses  tribus  par 

(t)  Voir  au  sujet  do  Mazagran,  les  curieuses  notes  de  IM/WfueFVanfrtfiède'Ja  dtéc(jvnge  34t). 
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les  efforts  souvent  heureux  de  Bou-Hamcdi,  khalifa  d'Abd-el-Kader.  Pour  com- 
pléter lcsopérations  projetées,  il  restait,  Médéah  prise,  à  occuper  aussi  Milianah. 
L'Emir  s'apprêtait  à  se  défendre  de  ce  côté,  plaçant  ses  principaux  lieutenants 
sur  les  points  les  plus  favorables  pour  entraver  nos  opérations.  Le  gouver- 
neur général  réunit  10,000  hommes  à  Blidah,  et  le  5  juillet  le  corps  expédi- 
tionnaire se  mit  en  marche.  On  arriva  le  8  en  vue  de  Milianah  qu'Abd-el- 
Kader  incendiait  en  partie,  en  se  retirant.  La  ville  occupée  fut  trouvée 
déserte.  On  la  mit  en  état  de  défense  pour  y  placer  une  garnison  de  deux 
bataillons,  et  nos  troupes  commencèrent  leur  mouvement  de  retraite.  Les 
Arabes,  renforcés  des  Kabyles,  parurent  alors  pour  nous  barrer  le  passage; 
il  y  eut  divers  engagements  très-meurtriers,  mais  les  pertes  de  l'ennemi  fu- 
rent décuples  des  nôtres.  On  s'occupa  sur-le-champ  du  ravitaillement  de 
Médéah,  qui  se  fit  sans  affaire  sérieuse.  Durant  une  expédition  qui  suivit,  dans 
le  but  de  compléter  l'approvisionnement  de  Milianah,  le  général  Changar- 
nier  eut  personnellement  affaire  à  Abd-el-Kader  qu'il  battit. 

Les  ardentes  chaleurs  de  la  saison  empêchant  de  poursuivre  les  opérations 
dans  ces  parages,  le  gouverneur  général  ramena  les  troupes  dans  la  province 
d'Alger. 

A  cette  époque,  Cherchell,  Médéah  et  Milianah  étant  occupés,  le  territoire 
des  Hadjoutes  balayé,  et  les  tribus  les  plus  indisciplinées  de  la  montagne 
châtiées  de  leurs  rébellions,  il  y  avait  lieu  d'espérer  que  l'Emir  ouvrirait  les 
yeux  sur  des  résultats  matériels  qui  démontraient  si  péremptoirement  la 
puissance  de  nos  armes.  Tout  semblait  permettre  de  préparer  à  loisir  la 
campagne  d'automne,  qui  avait  pour  objet:  1°  dans  la  province  deConstan- 
tine,  d'achever  la  soumission  des  tribus  indécises  et  de  compléter  l'approvi- 
sionnement de  toutes  les  places;  2°  dans  la  province  de  Tittcry,  de  ravitailler 
pour  six  mois  Médéah  et  Milianah  ;  d'opérer  autour  de  Médéah  pour  amener 
la  soumission  du  territoire  dont  cette  ville  est  le  centre;  de  détruire  l'établis- 
sement d'Abd-el-Kader  ià  Taza;  3°  dans  la  province  d'Alger,  de  couvrir  le 
Sahel,  de  manœuvrer  dans  la  Métidjah  pour  tenir  les  Arabes  en  respect,  et 
maintenir  les  communications;  4°  de  transporter  dans  la  province  d'Oran 
le  théâtre  de  la  guerre ,  d'occuper  Maskara ,  de  détruire  l'établissement  de 
l'Emir  à  Takdimt. 

Les  moins  importantes  de  ces  opérations  commencèrent  en  octobre  et 
s'accomplirent  avec  le  succès  constant  de  nos  armes,  et  les  profits  d'impor- 
tantes razzias  sur  les  tribus  insoumises  ou  hostiles,  ou  de  perceptions  fruc- 
tueuses des  impôts.  Le  29  décembre  1840,  le  lieutenant-général  Bugeaud  fut 
appelé  à  succéder  au  maréchal  Vallée  dans  le  gouvernement  général  de 
l'Algérie.  Il  arriva  à  Alger  le  22  février  suivant.  Ses  instructions  portaient  sur 
l'emploi  des  moyens  les  plus  actifs  pour  détruire  la  puissance  de  l'Emir.  Dans 
ce  but,  l'effectif  de  l'armée  africaine  fut  porté  à  73,500  hommes,  plus  13,500 
chevaux.  Tout  fut  donc  sur-le-champ  préparé  pour  la  guerre  à  porter  sur  un 
nouveau  théâtre.  De  son  côté ,  Abd-el-Kader  réparant  les  pertes  que  nous  lui 
avions  faitéprou ver  en  1840,  se  hâtait  de  se  réorganiser,  à  l'aide  des  ressources 
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que  lui  fournissait  abondamment  la  riche  province  d'Oran.  La  campagne 
nouvelle  avait  pour  but  principal  dé  porter  la  guerre  dans  cette  province , 
ainsi  que  dans  celles  d'Alger  et  de  Tittery ,  de  détruire  les  dépôts  fortifiés  de 
l'ennemi,  d'occuper  Maskara,  et  de  poursuivre,  enfin,  dans  toutes  les  directions 
les  plus  puissantes  tribus,  en  les  amenant  a  la  soumission  par  la  ruine  de 
de  leurs  propriétés  agricoles. 

On  sait  que  le  général  Bugeaud  n'était  point  partisan  de  l'occupation  com- 
plète de  l'Algérie  ;  toutefois  les  instructions  ministérielles  étaient  précises, 
et  il  fit  toutes  ses  dispositions  pour  s'y  conformer.  L'année  s'ouvrit  du  reste 
sous  d'heureux  auspices.  Plusieurs  rencontres  avec  l'ennemi  tournèrent  à  la 
gloire  de  nos  armes,  des  tribus  firent  leur  soumission;  les  approvisionne- 
ments de  Mélianah  et  de  Médéah  s'opérèrent  sans  entraves ,  et  en  plusieurs 
circonstances  Abd-el-Kader  se  retira  devant  nos  colonnes  expéditionnaires. 
Une  des  affaires  les  plus  significatives  eut  lieu  à  l'ouest  de  Mélianah,  contre 
10  à  12,000  Arabes.  Nos  forces,  commandées  par  le  général  Bugeaud,  et  com- 
posées de  8,000  bomines  de  toutes  armes,  comptaient  dans  leurs  rangs  les 
ducs  de  Nemours  et  d'Aumale,  le  premier  commandant  une  notable  portion 
du  corps  d'armée,  le  second  ayant  sous  ses  ordres  deux  bataillons.  L'ennemi 
perdit  cette  fois  400  des  siens. 

Mais  le  gouverneur  général,  laissant  au  général  Baraguay-d'Hillcrs  le  com- 
mandement de  la  division  destinée  à  agir  dans  le  Bas-ChélifT,  se  mit  en  route 
pour  la  province  d'Oran,  le  territoire  d'Alger  restant  confié  au  général  de  Bar. 

De  son  côté,  Alnl-cl-Kader,  attentif  à  nos  préparatifs  et  à  nos  mouvements, 
avait  très-soigneusement  ravitaillé  et  armé  les  forteresses  de  Tbaza,  de  Tlcm- 
cen  et  de  Takdimt,  ne  prévoyant  guère  qu'en  peu  de  jours  le  fruit  de  tous  ses 
soins  serait  anéanti  par  la  bouillante  valeur  de  nos  soldats,  si  remarquable- 
ment commandés  par  cette  brillante  génération  de  jeunes  officiers,  auxquels 
la  sanglante  terre  d'Afrique  a  valu  des  grades  prématurés,  comme  aux  temps 
des  grandes  luttes  impériales. 

Nulle  affaire  sérieuse  ne  signala  cette  première  campagne  du  gouverneur 
général  ;  partout  l'Emir  refusa  le  combat,  et  les  ravitaillements  des  points 
cités  s'opérèrent  au  prix  de  quelques  escarmouches.  Après  les  expéditions  de 
Takdimt  et  de  Maskara,  le  duc  de  Nemours  s'embarqua  à  Mostaganem  pour 
revenir  en  France,  laissant  à  l'armée  son  jeune  frère  d'Aumale,  lequel  fit 
bientôt  campagne  avec  le  général  Baraguay-d'Hilliers,  chargé  d'opérer  sur  le 
Bas-Chéliff,  au  sud  de  la  province  de  Tittery  ;  cette  expédition  fit  beaucoup  de 
mal  aux  tribus,  et  surtout  à  Abd-el-Kader,  en  détruisant  Boghar  et  Thaza. 

Pendant  ces  courses  fécondes,  la  province  d'Alger  jouissait,  sous  l'excellente 
administration  du  général  de  Bar,  d'une  tranquillité  dont  c'était  presque  le 
premier  exemple.  Dans  la  province  de  Constantinc  au  contraire,  l'influence  de 
l'Emir  semblait  renaître.  Etabli  à  Msilah,  il  prêchait  partout  la  guerre  sainte, 
et  faisait  déserter  leurs  résidences  aux  tribus  d'abord  soumises,  qu'il  effrayait. 
Décidé  à  faire  cesser  cet  état  de  choses,  le  lieutenant-général  Négrier,  comman- 
dant supérieur  de  la  province  de  Constantine,  quitta  sa  résidence  à  la  téta  d'une 
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forte  colonne,  et  se  dirigea  sur  Msilah.  U  contraignit  les  tribus  à  rentrer  dans 
la  soumission,  et  ne  put  rejoindre  l'ennemi,  qui,  comme  si  souvent  déjà, 
s'éloigna  à  l'approche  des  nôtres.  Toutefois  le  mal  fut  en  lionne  partie  pa- 
ralysé. 

Le  général  Bugeaud ,  après  la  prise  de  Maskara ,  voulut  assurer  les  moyens 
de  subsistance  jusqu'à  l'automne,  à  la  garnison  de  cette  ville.  Le  gouverneur 
général  quitta  de  nouveau  Mostaganem,  le  7  juin,  à  la  tète  d'une  colonne  expé- 
ditionnaire ,  et  parvint,  avec  son  convoi ,  jusqu'à  Maskarasans  rencontre  sé- 
rieuse. Le  pays  des  Hachein ,  parcouru  au  sud  et  au  sud-est ,  vit  ses  imputa- 
tions refoulées  jusqu'au  désert ,  et  les  moissons  d'Eghris  restèrent  en  notre 
pouvoir.  La  campagne  de  printemps  fut  terminée  par  cette  excursion.  Durant 
cette  période ,  nos  succès  avaient  été  signalés.  L'ennemi  avait  perdu  un  très- 
grand  nombre  des  siens,  nous  avions  fait  des  razzias  productives  en  troupeaux 
et  butin ,  et  nous  avions  emmagasiné  d'abondantes  récoltes  de  céréales.  Nous 
avions  enfin  porté  notre  drapeau  dans  des  parages  nouveaux  ;  Takdimt , 
BogharctThaza,  points  dont  Abd-el-Kader  tirait  un  grand  parti  contre  nous, 
avaient  été  détruits  ;  nous  avions  enfin  occupé  et  approvisionne  Maskara. 
C'était  là  un  ensemble  d'opérations  très-satisfaisantes  dont  l'effet  moral  ne  fut 
pas  au-dessous  des  avantages  matériels ,  car,  en  apprenant  ces  succès ,  di- 
verses tribus  des  plus  fidèles  à  l'Emir,  se  détachèrent  de  lui,  et  une  forte  partie 
des  Medjehers  se  montra  disposée  à  changer  de  maître. 

Le  gouverneur  général  pensa  devoir  seconder  ces  dispositions ,  et ,  dans  ce 
but,  il  retourna  à  Mostaganem,  espérant  pouvoir  réunir  tous  les  éléments  de 
défection  contre  l'Emir  qui  étaient  signalés  dans  la  province  d'Oran.  En  effet, 
les  Flittah,  les  Rordjia,  les  Beni-Zéroual  elles  tribus  du  Dahara  réclamaient 
déjà  l'appui  du  Bey  placé  par  nous  dans  le  pays.  D'autres  soumissions  se  fi- 
rent encore,  et  tout  aunonçait  que  la  campagne  d'automne  qui  allait  s'ouvrir 
donnerait  une  impulsion  plus  forte  encore  à  ces  défections  contre  la  puissance 
d'Abd-el-Kader. 

Le  général  de  Lamoricière,  qui  commandait  alors  la  province  d'Oran,  avait 
rejoint  à  Mostaganem  le  général  Bugeaud.  Le  21  septembre,  une  colonne,  sous 
les  ordres  de  ce  dernier,  se  dirigea  vers  le  Chéliff.  Les  tribus  rebelles  furent 
châtiées  et  pillées,  tandis  que  le  général  de  Lamoricière,  à  la  tête  d'une  autre 
colonne,  ravitaillait  de  nouveau  Maskara,  au  prix  d'une  lutte  énergique  avec 
les  troupes  de  l'Emir. 

Guetna,  berceau  de  la  famille  d'Abd-el-Kader,  fut  détruit  et  le  fort  de  Saïda 
renversé.  Déjà  quelques  tribus  combattaient  avec  nos  troupes.  Le  commande- 
ment de  la  province  d'Oran  fut  provisoirement  transféré  à  Maskara,  afin  de 
mieux  recueillir  le  fruit  de  nos  succès.  En  voyant  nos  colonnes  s'avancer  ainsi 
résolument  jusque  dans  des  parages  nouveaux ,  les  populations  de  l'Ouest 
comprirent  que  nous  entreprenions  très-sérieusement  la  ruine  d'Abd-el- 
Kader.  Ce  fut  cette  attitude  décidée  qui  nous  ramena  quelques-unes  des  tribus, 
qui,  d'abord  ralliées,  avaient  depuis  cédé  aux  suggestions  de  l'Emir  et  étaient 
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retournées  à  lui,  ainsi  les  Douairs,  qui  nous  apportèrent  250  tentes,  250  ca- 
valiers parfaitement  équipés,  et  des  troupeaux  considérables. 

Le  général  Baraguay-d'Hilliers  n'obtenait  pas  de  moins  bons  résultats  dans 
la  province  de  Tittcry.  Médéab  et  Milianah  avaient  pu  être  ravitaillés,  à  travers 
quelques  combats  complètement  heureux  pour  nos  armes,  et  diverses  popu- 
lations étaient  venues  faire  leur  soumission  et  donner  des  gages.  Dans  une 
expédition  nécessitée  vers  la  partie  de  la  province  d'Oran  voisine  de  Tisser, 
le  colonel  Teinpoure  reçut  même  des  députations  venues  à  son  camp  procla- 
mer la  déchéance  de  l'Emir,  et  sa  mise  au  ban  du  droit  commun  :  bref,  la 
campagne  d'automne  s'ouvrait  sur  tous  les  points  delà  façon  la  plus  favora- 
ble, et  tout  annonçait  que  la  conquête  allait  faire  un  pas  décisif. 

Nous  passerons  sous  silence  diverses  opérations  secondaires  dépendant 
toutes  de  l'état  de  choses  que  nous  venons  de  faire  entrevoir.  Le  gouverneur 
général,  les  généraux  de  Lamoricièrc  et  Baraguay-d'Hilliers  furent  heureux 
dans  les  excursions  entreprises  dans  le  but  de  nous  soumettre  les  populations 
voisines  des  points  où  flottait  déjà  notre  pavillon.  Les  seuls  Kabyles  prolon- 
geaient obstinément  la  lutte  et  châtiaient  les  populations  ralliées  à  notre 
domination,  et  qu'une  protection  suffisante  ne  mettait  pas  à  l'abri  de  la  ven- 
geance de  ces  indomptables  guerriers. 

Ce  fut  au  milieu  de  ses  succès  soutenus  que  l'armée  reçut,  comme  un  coup 
de  foudre,  la  nouvelle  de  la  déplorable  mort  du  prince  royal.  Ce  fut  un  deuil 
général,  et  comme  un  immense  et  irréparable  revers  pour  l'armée.... 

ï)c  nouveaux  et  constants  avantages  signalèrent  la  fin  de  l'année  1842.  Le 
général  Changarnier  se  distingua  extrêmement  dans  diverses  opérations  si- 
gnificatives, et  obtint  la  soumission  des  tribus  conqwsant  les  Aghaliks,  des 
Beni-Zoug-Zoug,  des  Ouled-Aïad ,  desDjendel.  La  prise  de  la  smala  du  kha- 
lifat  de  Ben-AUal  mit  en  notre  possession  un  bétail  immense.  La  province 
d'Oran  jouissait  d'un  calme  favorable  à  la  colonisation,  et  dont  le  général 
Bedeau  profita  pour  relever  une  partie  des  ruines  de  Tlemcen,  fonder  d'utiles 
établissements  militaires,  créer  des  mutes  et  développer  la  culture.  Le  gé- 
néral de  Lamoricièrc  refoulait,  de  son  côté,  Abd-el-Kader  jusqu'aux  contins  du 
désert.  Traqué  de  tous  côtés,  l'Emir,  au  commencement  de  l'hiver,  se  vit 
contraint  de  se  réfugier  dans  les  montagnes  de  l'Ouarensenis,  afln  d'y  re- 
cruter des  troupes  fraîches.  Le  gouverneur  général  ayant  appris  cette  marche, 
partit  avec  trois  colonnes  commandées  par  le  duc  d'Aumalc  et  les  généraux 
Gentil  et  de  Lamoricièrc.  La  présence  de  nos  soldats  dans  ces  régions  nou- 
velles, et  presque  inaccessibles,  lit  avorter  le  plau  de  recrutement  de  l'Emir. 

11  fut  plus  heureux  avec  les  Kabyles.  Chez  eux  il  trouva  des  auxiliaires. 
C'était  au  commencement  de  janvier  1813.  Le  général  Bugeaud  partit  rapide- 
ment, arriva  au  sein  des  tribus  insurgées,  et  brûla  leurs  bourgades.  Il  pour- 
suivit sa  marche  pour  tenter  de  cerner  Abd-el-Kader,  réfugié  dans  les  mon- 
tagnes de  Beni-Mcnasser,  non  loin  de  Chcrchcll.  Notre  poursuite  fut  entravée 
par  des  orages  qui  mirent  à  une  rude  épreuve  la  patience  et  la  résignation  du 
soldat.  L'ennemi  fut  rejoint,  mais  il  ne  put  tenir  devant  l'ardeur  de  notre 
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attaque,  et,  comme  si  souvent  déjà,  il  s'enfuit  à  travers  un  pays  que  nos 
troupes  foulaient  pour  la  première  fois.  Le  général  Bugeaud  courut  le  plus 
grand  péril  dans  un  des  combats  partiels  de  cette  expédition.  Tombé  dans 
une  embuscade ,  il  reçut  une  grôle  de  balles,  son  cheval  fut  tué  sous  lui ,  et 
il  n'échappa  que  par  miracle  à  une  mort  imminente. 

La  colonne  que  commandait  le  duc  d'Aumale  s'empara,  du  côté  de  Boghar, 
du  trésor  de  Ben-Allal-Oulid-Sidi-M'Rarek.  Mais  le  jeune  prince  devait  se  si- 
gnaler par  un  fait  d'armes  plus  éclatant.  Ayant  quitté  Boghar  le  10  mai,  à  la 
tétcdcl,300hommesdes33%64*deligne  et  des  zouaves,  plus600cavalicrs  et  les 
approvisionnements  correspondants,  le  prince  chercha  à  s'emparer  delà  smala 
d'Abd-el-Kader,  qu'il  savait  être  dans  les  environs  de  Goudjilah.  L'imi»ortant 
était  de  cacher  la  marche  de  sa  colonne  ;  secondé  par  des  guides  fidèles,  il 
put  s'avancer  sans  dangers,  et,  à  la  faveur  d'une  marche  de  nuit,  cerner 
Goudjilah.  Frappés  de  terreur,  les  habitants  révélèrent  que  la  smala  était 
campée  à  quatorze  ou  quinze  lieues  dans  le  sud-ouest.  Durant  ta  nuit  du  14 
au  15,  la  colonne  se  remit  en  marche,  et  durant  la  route,  le  duc  d'Amale  ap- 
prit que  l'ennemi  levant  son  camp  la  veille ,  l'avait  transporté  vers  Taguin , 
afin  de  gagner  le  Djebel-Amour,  montagne  dont  les  moissons  déjà  mûries 
devaient  offrir  les  ressources  nécessaires  aux  populations  que  l'Emir  traînait 
à  sa  suite.  Ce  que  le  prince  apprit  en  même  temps ,  c'est  que  ce  brusque 
mouvement  du  Douar  d'Abd-cl-Kader  avait  été  provoqué  par  l'approche  du 
général  de  Lamoricière,  par  le  sud-ouest.  Mais  l'Emir  ne  soupçonnait  rien 
de  la  direction  par  laquelle  s'avançait  le  prince ,  et  toute  sa  sollicitude  était 
portée  du  côté  opposé ,  qu'il  observait  avec  250  chevaux. 

Le  duc  d'Aumale  jugea  qu'il  devait  gagner  au  plus  tôt  Taguin ,  soit  pour  y 
atteindre  la  smala ,  soit  |>our  la  cerner  ;  mais  il  y  avait  à  franchir  d'une  seule 
étape  environ  vingt  lieues  d'un  pays  où  l'eau  manquait  absolument,  et  il 
fallait  pouvoir  compter  beaucoup  sur  l'énergie  des  troupes  pour  mener  à  fin 
cette  marche  pénible.  Le  prince  ayant  reconnu  que  son  exemple  donnait  à 
ses  soldats  une  énergie  pleine  de  confiance ,  il  n'hésita  plus.  Il  divisa  sa  co- 
lonne en  deux  :  la  cavalerie ,  l'artillerie  et  les  zouaves  formèrent  une  des  frac- 
tions ;  l'autre  était  composée  de  deux  bataillons  d'infanterie  et  de  cinquante 
chevaux. 

Des  guides  sûrs  dirigèrent  ces  deux  colonnes,  qui  prirent  rendez-vous  à  Ras. 
el-Aïn-M'ta-Taguin.  Le  lendemain  16,  le  voisinage  de  la  smala  se  trahit  par 
la  rencontre  de  quelques  traînards.  Vers  onze  heures,  une  reconnaissance 
avant  été  dirigée  en  avant  dans  l'espoir  de  trouver  de  l'eau ,  les  cavaliers  re- 
vinrent au  galop  annoncer  que  la  smala  tout  entière,  c'est-à-dire  formée  de 
plus  de  300  Douars ,  était  campée  aux  sources  mômes  du  Taguin ,  dont  notre 
colonne  n'était  pas  à  plus  de  1,000  mètres. 

H  n'y  avait  pas  un  instant  à  perdre.  Bien  que  nos  forces  ne  fussent  pas  au 
complet,  puisque  l'infanterie  ne  pouvait  rejoindre  avant  deux  heures,  le  duc 
d'Aumale,  qui  ne  voulait  laisser  ni  aux  femmes  ni  aux  trésors  le  temps  de 
s'enfuir,  ni  aux  hommes  de  ces  Douars  le  temps  de  se  rallier,  le  prince,  di- 
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sons-nous,  se  décida  intrépidement  à  attaquer  avec  le  peu  de  forces  dont  il 
disposait.  11  déploya  sa  cavalerie ,  et  la  lança  à  la  charge  de  front.  A  gauche 
les  spahis  attaquèrent  le  Douar  de  l'Emir,  malgré  l'infanterie  de  celui-ci ,  qui 
opposa  une  résistance  désespérée.  Par  la  gauche,  enfin ,  les  chasseurs  culbu- 
tent toutes  les  tentes  et  arrêtent  la  tête  des  fuyards ,  malgré  une  vive  défense 
des  cavaliers  d'Abd-el-Kader.  Nous  ne  saurions  rapporter,  dans  ce  récit  ra- 
pide, les  nombreux  traits  d'audace ,  les  faits  d'armes  brillants  qui  signalèrent 
ce  combat  devenu  fameux ,  et  qui  dura  plus  d'une  heure  remplie  de  cent 
épisodes  singuliers,  terribles,  audacieux.  Il  nous  suffira  de  dire  que  le  duc 
d'Aumale,  à  la  tête  de  500  cavaliers  à  peine,  tua,  culbuta,  mit  en  fuite  5,000 
Arabes  armés,  composant  le  Douar.  Calme  et  intrépide,  le  jeune  prince  ne 
cessa  pas  un  seul  moment  de  se  porter  sur  tous  les  points  les  plus  engagés, 
les  plus  périlleux,  sans  pour  cela  que  l'entraînement  du  combat  lui  fît  oublier 
les  nobles  sentiments  de  la  clémence  et  de  la  générosité.  Il  sauva  bien  des 
victimes,  et  Horace  Vernct,  dans  son  splendide  tableau  du  Musée  de  Versailles, 
a,  sans  flatterie,  choisi  le  moment  où  le  prince  protège  les  femmes  de  la 
smala,  qui  l'implorent  à  genoux  pour  les  vaincus  désarmés. 

Après  une  marche  de  trente  lieues  en  trente-six  heures,  l'infanterie  arriva 
en  bon  ordre,  n'ayant  laissé  en  arrière  ni  un  homme  ni  un  mulet.  La  journée 
du  lendemain  se  passa  sur  le  champ  de  bataille  à  rassembler  les  troupeaux, 
réunir  le  butin  et  détruire  tout  ce  qui  ne  pouvait  être  emporté.  Ou  se  remit 
en  route  le  18,  mais  avec  lenteur  et  difficulté,  car  1,800  hommes  devaient 
ramener  ces  immenses  troupeaux,  et  escorter  toute  une  population  de  pri- 
sonniers, sans  pour  cela  se  priver  d'une  force  disponible  en  cas  d'attaque. 
Quelles  que  fussent  les  difficultés  de  ce  retour,  le  jeune  duc  d'Aumale  l'opéra 
avec  la  prudence  d'un  vieux  général,  et  il  ramena  sans  encombre  les  3,000 
prisonniers,  les  tentes  d'Abd-el-Kader,  son  trésor,  ses  drapeaux,  ses  papiers, 
en  enfin  tout  un  immense  butin. 

Ayant  appris  près  de  CliélifT  où  il  manœuvrait,  le  désastre  de  l'Emir,  le 
général  de  Lamoricièrc  porta  sur-le-champ  sa  cavalerie  à  la  poursuite  des 
Arabes  qu'il  ne  tarda  pas  à  rejoindre.  Quelques  cavaliers  qui  formaient  l'es- 
corte d'Abd-el-Kader  se  dévouèrent  à  sa  fuite.  Le  reste  de  la  tribu  ne  chercha 
même  pas  à  se  défendre.  Ce  qui  avait  pu  être  sauvé  de  la  smala  tomba  en 
notre  pouvoir;  quant  à  l'Emir,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son 
cheval. 

Vers  la  fin  de  l'année ,  les  généraux  Bedeau  et  Tempoure,  ainsi  que  le 
colonel  Tartas,  officier  plein  d'élan,  de  sang-froid  et  de  brillant  courage, 
obtinrent  de  nouveaux  succès  vers  la  Tafna  et  le  Chott,  succès  qui  mirent  Abd- 
el-Kader  tout  à  fait  hors  d'état  de  rien  entreprendre  contre  nos  armes. 
Les  campagnes  de  1843  avaient  ainsi  ajouté  des  résultats  précieux  à  ceux 
antérieurement  réalisés. 

La  population  européenne  de  notre  territoire  qui,  à  la  fin  de  1842,  n'était 
que  de  44,000  âmes,  atteignait  alors  le  chiffre  de  65,000,  grâce  à  la  sécurité  et 
à  la  protection  qu'obtenaient  déjà  les  grands  intérêts  de  la  colonisation. 
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Vingt-ilcux  villages  créés  par  notre  armée  se  trouvaient  en  voie  de  prospérité  ; 
dix-neuf  routes  étaient  en  cours  d'exécution,  et  les  Arabes  commençaient  à  se 
presser  dans  nos  marchés.  Ajoutons  aussi  que  les  travaux  du  port  d'Alger 
marchaient  avec  activité;  on  s'occupait  enOn  de  l'exploitation  des  mines  et 
de  celle  des  forêts.  En  résumé,  nous  jouissions  à  celte  époque  d'une  sorte  de 
trêve  qui  permettait,  d'un  houtà  l'autre  du  territoire,  d'appliquer  l'armée  aux 
féconds  et  paisibles  travaux  de  la  paix,  comme  une  sorte  de  repos  aux  ardentes 
fatigues  de  la  guerre. 

En  ouvrant  la  session  législative  de  1842,  Louis-Philippe  avait  adressé  aux 
deux  chambres  réunies  ces  paroles  relatives  à  l'Algérie  :  «  J'ai  pris  des  me- 
sures pour  qu'aucune  complication  extérieure  ne  vienne  altérer  la  sûreté  de 
nos  possessions  d'Afrique.  Nos  braves  soldats  poursuivent,  sur  celte  terre 
désormais  et  pour  toujours  française,  le  cours  de  ces  nobles  travaux  auxquels 
je  suis  heureux  que  mes  fils  aient  l'honneur  de  s'associer.  Notre  persévérance 
achèvera  l'œuvre  du  courage  de  notre  armée,  et  la  France  portera  dans  l'Al- 
gérie sa  civilisation  à  la  suite  de  sa  gloire.  » 

Le  gouverneur  général  venait  de  publier  une  brochure  dans  laquelle,  après 
avoir  évalué  à  75,000  hommes  la  force  collective  destinée  à  garder  les  points 
principaux  de  la  conquête,  il  proposait  d'élever  l'effectif  à  80,000  hommes 
«  si  l'on  voulait  faire  les  choses  avec  toute  sécurité.  »  Puis ,  passant  en  revue 
les  œuvres  accomplies  et  les  espérances  de  l'avenir,  il  montrait  la  conquête 
de  l'Algérie  comme  à  peu  près  consommée ,  faisant  remarquer  que,  depuis 
le  Biban  jusqu'au  rivage  de  Kollo,  ce  pâté  de  montagnes  qu'il  a  plus  tard  ajh- 
pelé  Kabylie ,  pouvait  s'isoler  de  la  conquête  en  le  tenant  en  état  de  blocus 
par  terre  et  par  mer,  blocus  qui  amènerait  tôt  ou  tard  les  farouches  habi- 
tants de  ces  montagnes  à  une  capitulation  quelconque.  Il  ajoutai  t  que  l'homme, 
n'étant  nulle  part  indifférent  au  bien-être ,  lorsqu'il  peut  se  le  procurer,  le 
commerce  seul  pourrait  nous  attacher  les  Arabes  ;  que  nous  n'avions  pas 
assez  songé  à  gouverner  les  indigènes,  et  que ,  pour  protéger  à  la  fois  leurs 
intérêts  et  les  nôtres,  il  faudrait  plus  de  soins  et  de  sollicitude  qu'il  n'en  avait 
fallu  pour  les  vaincre  (1). 

Mais  la  tranquillité  de  notre  possession  devait  trouver,  dans  un  Etat  voisin 
de  la  conquête ,  un  ennemi  qu'on  a,  non  sans  de  graves  raisons,  soupçonné 
d'obéir  aux  menées  secrètes  de  l'Angleterre,  notre  constante  ennemie, 
même  durant  la  paix.  La  bataille  d'Ouarez-Eddin,  où  se  distinguèrent  si  par- 
ticulièrement les  généraux  Korte  et  Gentil,  les  colonels  Dauinas et  Pellissier  et 
une  foule  d'autres  excellents  officiers  de  grades  inférieurs,  ne  précéda  que  de 
peu  les  aggressions  marocaines.  Après  le  désastre  éprouvé  |var  sa  smala , 
Abd-cl-Kadcr,  fuyant  devant  le  duc  d'Aumalc,  son  jeune  vainqueur,  s'était 
réfugié  dans  l'Etat  de  Maroc,  cherchant  habilement  à  mettre  à  profit  les  dis- 
sensions iutestines  qui  ébranlaient  le  pouvoir  du  chérif  Abd-el-Rahman. 
Placé  au  milieu  des  populations  turbulentes  de  la  province  d'El-Riff,  il  réussit 

(1)  Dt  t  Algérie,  des  moyens  de  conserver  et  d'utiliser  cette  cooquete. 
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à  fanatiser  ces  riverains,  et  à  obtenir  du  Chérit  la  dignité  de  khalifat  pour  ce 
territoire.  11  paraît  constant  que  le  voyage  à  Tanger  de  l'amiral  Wilson,  alors 
gouverneur  de  Gibraltar,  ne  fut  pas  étranger  à  celte  concession ,  et,  par  con- 
séquent, aux  événements  qui  en  furent  la  conséquence. 

Les  faits  multiples ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  mettre  le  Maroc  en  flagrant  état 
d'hostilité  contre  nos  armes,  sont  longuement  exposés  dans  l'ouvrage  indiqué 
comme  complémentaire  à  celui-ci,  relativement  à  l'Algérie.  Il  nous  suffira 
de  dire  que  l'insolence  de  nos  voisins  devint  telle,  par  diverses  violations  de 
notre  territoire,  qu'il  tallut  nécessairement  les  tenir  pour  ennemis  déclarés , 
et  qu'en  conséquence,  une  expédition  en  règle  fut  décidée  par  le  gouverne- 
ment français  contre  le  Maroc. 

Le  23  juillet,  le  prince  de  Joinvillc  se  présenta  devant  Tanger  pour  prendre 
le  consul  de  France  et  un  certain  nombre  de  nos  nationaux.  Le  Véloce  (va- 
peur) se  rendit  à  Mogador  pour  le  même  objet.  Un  dernier  ultimatum  posé  à 
Abd-el-Rbaman  étant  resté  sans  résultat  satisfaisant,  les  opérations  militaires 
furent  décidées. 

Notre  escadre  arriva  devant  Tanger  le  5  août.  LeSuffren,  monté  par  le 
prince  de  Joinvillc,  s'embossa  à  petite  portée  des  murs  de  la  place,  ayant  sur 
la  même  ligne  les  vaisseaux  le  Jemmapes  et  le  Triton,  [ai  frégate  la  Belle- 
Poule,  les  bricks  le  Cassard  et  C  Argus  avaient  pour  mission  de  lettre  les  forts 
de  la  côte.  Tous  les  navires  à  vapeur  formaient  une  seconde  ligne  pour  porter 
secours  aux  vaisseaux  par  leurs  remorques.  Le  bombardement  commença  à 
neuf  heures  du  matin.  Les  180  bouches  à  feu,  qui  défendaient  les  remparts 
et  les  forts ,  furent  réduites  au  silence  en  moins  d'une  heure.  Le  vaisseau 
monté  par  le  prince  de  Joinvillc  avait  reçu  49  boulets  en  plein  bois;  il 
avait  tiré  contre  la  ville  1,650  coups  de  canon.  «  Une  division  espagnole, 
deux  bâtiments  de  guerre  anglais,  et  plusieurs  navires  sardes,  suédois  et  amé- 
ricains, avaient  été  spectateurs  de  ce  brillant  fait  d'armes.  Les  commandants 
de  la  marine  étrangère  vinrent  féliciter  le  prince  :  les  Anglais  seuls  ne  prirent 
aucune  part  à  ces  démonstrations  ;  dès  le  malin  ilsavaienj  laissé  tomber  leurs 
voiles  en  bannières,  et  hissé  leur  plus  petit  pavillon.  »  On  sait  à  quelles  igno- 
bles attaques,  contre  notre  glorieuse  marine,  se  livrèrent,  dans  les  journaux 
anglais ,  quelques  officiers  de  ces  navires  

Tanger  démantelé,  le  prince  de  Joinvillc  mit  à  la  voile  pour  aller  foudroyer 
Mogador,  sur  la  côte  occidentale.  Mais,  dans  l'intervalle,  eut  lieu  la  bataille 
d'Isly,  un  des  plus  brillants  épisodes  de  notre  conquête  africaine. 

Le  bruit  courait ,  parmi  les  Arabes  de  la  province  d'Oran,  que  l'armée 
marocaine  devait  prendre  tous  les  points  qu'occupaient  nos  troupes  et  nous 
chasser  du  pays.  U  était  urgent  de  discréditer,  par  un  rapide  coup  de  main, 
ces  bruits  propres  à  exciter  la  révolte.  Le  maréchal  Bugeaud  se  fit  rejoindre 
par  le  général  Bedeau  à  la  tète  des  trois  bataillons  et  des  six  escadrons  qu'il 
commandait.  Le  1 2  août ,  leurs  forces  étaient  réunies. 

L'armée  se  mit  en  route  pour  l'Isly.  Un  premier  passage  eut  lieu  sans  en- 
combre. Au  second,  on  trouva  l'ennemi.  Fiers  du  souvenir  de  la  destruction 
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de  l'armée  de  dom  Sébastien  de  Portugal,  les  Marocains  acceptèrent  le  combat. 
Le  gué  franchi,  nos  troupes  se  formèrent  intrépidement  sous  le  feu  de  l'en- 
nemi. Nous  étions  massés  en  un  grand  losange  formé  de  colonnes  a  demi 
distances  par  bataillon ,  prêtes  à  former  le  carré.  Une  réserve  se  tenait  en  de- 
hors de  cette  figure,  prête  à  s'y  rattacher.  L'artillerie  était  distribuée  sur  les 
quatre  faces ,  vis-à-vis  des  intervalles  des  bataillons.  L'ambulance  et  les  ba- 
gages étaient  au  centre,  ainsi  que  la  cavalerie.  L'ennemi  se  déploya  en  un 
immense  croissant  qui,  en  se  fermant,  nous  enveloppa  complètement. 

Ce  fut  dans  cette  position  critique  que  nos  soldats  réalisèrent  un  des  plus 
brillants  faits  d'armes  de  l'histoire  moderne,  fait  d'armes  qui  a  consacré  la 
conquête  de  l'Algérie.  En  aucune  circonstance  le  génie  militaire  du  maréchal 
Bugeaud  ne  s'était  révélé  d'une  façon  aussi  supérieure,  par  le  tact  extrême, 
la  vive  appréciation  des  circonstances  et  la  connaissance  parfaite  de  l'ennemi 
à  qui  nous  avions  affaire. 

Le  lendemain  même  du  jour  où  le  maréchal  battait  avec  tant  d'éclat  les 
Marocains,  le  prince  de  Joinville  écrasait  Mogador. 

Arrivée  le  11  devant  ses  remparts,  l'escadre  n'avait  pu,  en  raison  delà 
violence  du  vent,  s'approcher  suffisamment  pour  ouvrir  son  feu.  Ce  ne  fut 
que  le  1 5  que  le  prince  put  placer  le  Triton  et  le  Jemmapes  en  face  des  batte- 
ries, se  portant  de  sa  personne,  avec  le  Su/fren,  dans  la  passe  du  nord,  poste 
le  plus  exposé. 

Le  combat  maritime  se  termina  par  une  descente  fort  périlleuse,  que  le 
prince  commanda  en  personne,  sans  que  ce  fils  de  France  daignât  tirer  l'épée 
contre  de  tels  ennemis. 

Cette  triple  victoire  frappa  de  terreur  le  chériff  Abd-el-Rhaman.  Pourtant 
les  sourdes  menées  de  l'Angleterre  nous  empêchèrent ,  la  diplomatie  aidant , 
de  tirer  tout  le  parti  voulu  de  nos  avantages.  L'art.  7  du  traité  qui  fut 
conclu,  et  qui  regardait  spécialement  Abd-cl-Kader,  en  lui  fermant  tout 
refuge  dans  les  Etats  marocains,  fut  depuis  sans  cesse  éludé. 

L'affaire  des  grottes  des  Ouled-Riah,  dans  le  Dahara,  suivit  de  peu  les  faits 
que  nous  venons  de  mentionner.  On  sait  qu'une  quantité  d'Aralies  avec  leur 
famille,  traînant  à  leur  suite  leurs  troupeaux,  se  laissèrent  asphyxier  dans 
ces  cavernes  profondes,  avec  un  stoïcisme  farouche.  11  y  eut  près  de  1,000 
victimes.  Le  colonel  Pélissier  commandait  cette  triste  expédition. 

Cet  événement  contribua  énergiquement  à  rallumer  contre  nous  les 
passions  hostiles  des  indigènes.  Maintes  révoltes  éclatèrent,  et  donnèrent 
lieu  «à  une  foule  de  combats,  de  petites  expéditions  dont  le  général  de  Lamo- 
ricière,  récemment  nommé  gouverneur  général  par  intérim,  prit  énergique- 
ment l'initiative.  Ce  fut  alors  qu'apparut,  à  la  tète  de  l'ennemi,  ceBou-Maza, 
qu'on  a  vu  ensuite,  prisonnier  sur  parole,  exciter  la  curiosité  des  Parisiens. 

L'affaire  de  Djemma-Ghazouat  fut  une  des  plus  remarquables  conséquences 
du  soulèvement  général  imprimé  aux  populations  africaines  par  celle  des 
grottes  des  Ouled-Riah.  Le  lieutenant-colonel  de  Montagnac,  officier  plein  de 
çoîur  et  d'audace,  à  la  tète  do  330  chasseurs  d'Orléans,  renforcés  de  quelques 
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cavaliers,  et  ayant  sous  ses  ordres  les  commandants  Froment-Coste  et  Courby 
de  Cognord,  livra  le  combat  à  un  ennemi  dix  fois  supérieur  en  nombre.  Le 
brave  Montagnac  paya  de  sa  vie  le  désir  qu'il  avait  éprouvé  de  s'emparer 
du  plus  infatigable  ennemi  de  la  France.  Hais  Abd-el-Kader  échappa.  A  la 
suite  de  cet  héroïque  combat,  on  vit  83  chasseurs  d'Orléans  se  réfugier  dans 
le  marabout  de  Sidî-Brahim,  sous  le  commandement  du  capitaine  Géraux , 
et  se  défendre  avec  un  sublime  courage,  contre  des  milliers  d'Arabes  envelop- 
pant le  petit  fort.  Abd-el-Kader  lança  toutes  ses  forces  à  l'assaut  de  ces  basses  - 
murailles,  sans  réussir  à  les  escalader,  tant  le  feu  de  la  défense  avait  d'ardeur 
et  de  justesse.  Cette  résistance  sans  seconde  dura  trois  jours.  Les  vivres  et  les 
munilions  épuisés,  nos  braves  voulurent  évacuer  ce  poste,  où  ils  n'avaient  plus 
qu'à  mourir.  Des  milliers  d'ennemis  fondirent  sur  ces  héroïques  soldats,  qui, 
faisant  avec  une  incroyable  furie  une  trouée  à  travers  les  assaillants,  se 
firent  jour  au  nombre  de  quatorze  seulement....  Le  reste  paya  de  sa  vie  l'éclat 
de  la  plus  sublime  défense  ! 

L'heureuse  expédition  du  duc  d'Aumale  dans  les  monts  Aurès,  et  la  capi- 
tulation d'Abd-el-Kader  entre  les  mains  de  l'un  de  nos  plus  illustres  généraux 
africains,  complètent  les  faits  remarquables  de  cette  guerre  obstinée,  que 
l'aveuglement  des  populations  fanatisées  nous  a  contraints  de  perpétuer  à 
travers  les  efforts  de  la  colonisation.  L'Emir  devenu  notre  hôte,  la  guerre  n'est 
plus  en  Afrique  qu'une  question  d'épisodes  sans  suite  et  sans  liaison.  En  prin- 
cipe, la  conquête  est  irréfragablement  un  fait  résolu.  Nos  agrandissements 
pourront  occasionner  des  combats  nouveaux ,  quelques  soulèvements  inévi- 
tables pourront  amener  des  collisions  de  tribus  ;  mais  si  quelqu'héritier  de 
la  puissance  fascinante  d'Abd-el-Kader  ne  se  lève  pas  du  désert,  tout  semble 
présager  que  l'Arabe,  appréciant  chaque  jour  davantage  les  bienfaits  de  la  ci- 
vilisation que  laissent  partout  nos  victoires,  renoncera  à  ses  mœurs  sauvages, 
et  à  une  indépendance  qui  n'est  qu'un  mot,  puisque  sa  vie,  ses  biens,  sa  fa- 
mille sont  à  la  continuelle  merci  du  chef  devant  lequel  se  courbe  son  fana- 
tisme religieux. 

Nous  allons  avoir  à  entreprendre  un  nouvel  ordre  de  récils.  Les  événements 
imprévus  qui  ont  si  brusquement  changé  la  forme  du  gouvernement  de  notre 
pays,  ayant,  |»endant  longtemps,  détourné  l'attention  publique  de  cette  terre 
africaine,  qui  a  vu  fes  généraux  les  plus  célèbres  prendre  une  si  éclatante 
part  aux  destins  nouveaux  du  pays,  nous  clorons  celte  rapide  histoire  de  nos 
guerres  algériennes  par  le  récit  du  fait  d'armes  qui  est  venu  brusquement 
récrier  un  moment,  sur  cette  contrée  à  l'avenir  immense,  inconnu ,  une  at- 
tention longtemps  absorbée  par  les  graves  événements  dont  la  mère  patrie 
s'est  vue  le  théâtre.  L'intérêt  qu'offre  l'épisode  sanglant  de  Zaatcha  semble 
justifier  la  violation  chronologique  dont  il  devient  ici  l'objet,  en  le  détachant, 
par  avance,  de  la  chaîne  d'événements  dont  l'examen  va  devenir  l'objet  de 
notre  plus  scrupuleuse  sollicitude.  Ainsi  cet  ouvrage  se  verra  «à  jour  avec  cette 
guerre  d'Afrique  qui,  depuis  vingt  ans,  donne  en  Europe,  au  nom  français, 
un  retentissement  dout  la  civilisation  fait  son  profit,  comme  notre  armée  en 
iv.  18 
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fait  sa  gloire  constante,  à  travers  les  générations  qui  jalonnent  la  grande  vie 
des  nations  belliqueuses. 

Des  questions  d'impôt,  des  haines  de  race  à  race,  l'ambition  des  anciens 
agents  dépossédés  d'Abd-el-Kader,  le  fanatisme  religieux  ,  enfin ,  furent  les 
causes  générales  de  cette  révolte  poussée  jusqu'à  l'exaspération,  et  qui  amena 
une  résistance  dont  les  guerres  d'Afrique  ne  fournissent  pas  d'exemple. 

L'abaissement  systématique  des  grandes  familles  héréditaires,  autrefois  si 
puissantes  dans  la  province  de  Constanline,  l'absorption  graduelledel'autorité 
du  Cbeik-el-Arab ,  par  le  commandant  supérieur  de  Biskra,  des  démem- 
brements de  territoires,  toutes  choses  qui  étaient  indispensables  pour  la  suln 
stitution  de  notre  autorité  à  celle  qui  nous  avait  précédés,  telles  sont  aussi 
les  raisons  qui  ont  peu  à  peu  soulevé  le  pays ,  et  amené  la  crise  dont  nous  au- 
rons à  raconter  le  dénoùment,  par  l'exposé  des  opérations  de  Zaatcha,  exposé 
dont  nous  puiserons  les  éléments  dans  ceux  des  rapports  officiels  dont  la 
formule  nous  a  semblé  la  plus  iidèle  et  la  plus  sincère. 

L'influence  de  Bou-Zian,  ancien  cheik  d'Abd-el-Kader,  avait  singulière- 
ment grandi  depuis  que  l'Emir  avait  quitté  l'Afrique.  Sous  son  inspiration  , 
les  marabouts  cherchaient  à  rallumer  la  guerre  sainte  ;  les  tribus  du  sud  et  de 
l'est  de  l'Algérie  répondaient  à  ces  provocations,  et  des  contingents  étaient 
mis  à  la  disposition  du  cheik  pour  l'aider  dans  son  œuvre  de  fanatisme. 
Zaatcha  devait  être  le  point  où  se  dénouerait  la  crise. 

L'oasis  de  Zaatcha  présente  l'aspect  d'une  haute  futaie  de  nombreux  |>al- 
miers,  s'élevant,  comme  par  enchantement,  d'un  sable  aride.  Le  sol  est  coupé 
de  canaux  d'irrigations,  de  murs  de  jardins,  de  rues  étroites.  Des  figuiers, 
des  abricotiers  peu  élevés  s'ajoutent  à  des  plantes  rampantes ,  pour  arrêter  la 
marche  et  former,  de  l'ensemble,  un  dédale  inextricable.  Chaque  jardin  à 
enlèvera  l'ennemi  nécessitait  une  affaire.  L'oasis  de  Bouchagroun,  distant 
d'environ  3,000  mètres ,  est  à  l'ouest  de  Zaatcha;  celle  de  Tolga  est  un  peu 
plus  éloignée  ;  celle,  enfin,  de  Farfar,  touche  Zaatcha,  avec  laquelle  Lichana 
ne  forme  qu'une  seule  niasse. 

Zaatcha  ressemblait  à  une  petite  place  de  guerre  du  moyen-âge.  Des  tours 
carrées  s'élevaient  de  distance  en  dislance,  reliées  cuire  elles  par  des  maisons 
crénelées.  Un  chemin  de  ronde,  abrité  par  un  mur,  bordait  le  fossé.  Les  dé- 
fenseurs pouvaient,  d'ailleurs,  circuler  facilement,  à  la  partie  supérieure, 
parles  terrasses,  et,  à  l'intérieur,  par  des  communications  ouvertes  expres- 
sément de  maison  en  maison.  Ce  système  de  défense  n'avait  pu  être  apprécié 
par  personne,  comme  élément  des  plus  insurmontables  difficultés  d'une 
attaque. 

Le  corps  expéditionnaire,  d'abord  formé  «le  1,000  hommes,  parvint  le  7  oc- 
tobre devant  Zaatcha,  sous  le  commandement  du  général  Herbillon.  Le  gé- 
néral, à  peine  arrivé,  fit  lancer  quelques  obus  dans  la  Zaouïa,  mosquée  et 
petit  village  qui  servaient  de  limite  à  l'oasis  vers  le  nord.  Le  colonel  Carbuccia, 
du  2'  régiment  de  la  légion  étrangère,  à  la  tète  du  détachement  du  génie,  du 
5'  bataillon  de  chasseurs,  du 3e  bataillou  d'Afrique  et  de  la  légion  étrangère, 
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enleva  rapidement  le  petit  pâté  «le  maisons  et  les  premiers  jardins.  Une  noble 
ardeur  emporta  quelques-uns  de  nos  soldats  à  la  suite  des  Arabes,  et  particu- 
lièrement ceux  du  5«  bataillon  de  chasseurs,  qui,  entraînés  jusqu'à  portée 
de  la  place,  y  furent  reçus  par  un  feu  meurtrier;  il  leur  en  coûta  17  tués  et 
43  blessés.  Le  colonel  du  génie  Petit  fit  établir,  dans  un  des  jardins,  une 
place  d'armes  où  une  batterie  fut  placée,  malgré  le  feu  de  l'ennemi  qui,  pen- 
dant l'opération,  nous  tua  2o  hommes  et  en  blessa  7  L 

En  voyant  cette  vive  résistance,  le  général  Hcrbillon  se  décida  à  occuper 
de  vive  force  les  ouvrages  commencés  en  avant  de  Zaouïa.  A  dater  de  ce 
moment,  il  fallut  renoncer  à  taire  l'investissement  de  l'oasis,  qui  eût  coûté 
trop  de  inonde. 

La  batterie  put  enfin  commencer  son  feu  sur  les  édifices,  qui  portèrent 
bientôt  la  trace  des  boulets.  Le  che  f  de  bataillon  des  tirailleurs  Bourbaki, 
envoyé  reconnaître  le  terrain  qui  séparait  la  place,  fut  reçu  parmi  feu  telle- 
ment vif,  bien  qu'invisible,  qu'il  dut  se  replier  a>cc  des  pertes  sensibles. 
L'ennemi,  du  reste,  ménageait  ses  coups  et  ne  lirait  qu'à  propos. 

De  nouveaux  jardins  furent  envahis,  et  le  génie  et  l'artillerie  s'occupaient 
d'y  placer  de  nouvelles  batteries.  Sapes  à  conduire  sous  un  feu  plongeant, 
communications,  défilés  à  établir,  sacs  à  terre  à  remplir,  palmiers  à  abattre 
et  à  débiter  pour  pourvoir  à  l'insuffisance  des  sacs  à  terre,  briques  et  pierres 
à  apporter  d'une  distance  de  600  mètres  pour  combler  le  fossé,  tels  furent 
les  pénibles  travaux  auxquels  s'appliquèrent  nos  soldats,  avec  un  zèle  et  une 
ardeur  admirables. 

Le  seul  moyen  qui  s'offrît  d'approcher  de  la  place,  consistait  en  la  conquête 
successive  des  jardins,  dont  il  fallait  ensuite  créneler  les  murs,  réparer  les 
brèches,  en  prenant  soin  d'abriter  les  factionnaires  des  feux  de  flanc  et  de 
revers.  Chaque  créneau  devait  être  gardé  avec  la  plus  scrupuleuse  attention. 
Jamais  peut-être  les  Arabes  n'avaient  fait  preuve  de  plus  de  méthode  et  d'ha- 
bileté dans  leur  tir  :  tout  homme  qui  se  découvrait  était  touché.  C'est  ainsi 
que  le  colonel  du  génie  Petit  eut  l'épaule  fracassée,  et  le  sous-lieutenant 
Séroka,  qui  lui  donnait  des  indications  sur  la  place,  le  cou  traversé  par  les 
balles  parties  de  points  inconnus;  le  capitaine  d'artillerie  Besse,  en  rectifiant 
le  tir  d'une  pièce,  reçut  une  balle  au  front  et  tomba  mort;  une  foule  d'acci- 
dents pareils  signalaient  à  toute  heure  les  dispositions  nécessitées  par  ce  siège 
difficile,  meurtrier.  Les  tranches  dis  pièces  de  canon,  criblées  de  balles, 
restent  comme  preuve  de  l'adresse  des  assiégés,  et  des  dangers  courus  par 
nos  artilleurs.  C'était  au  moment  où  l'on  démasquait  la  pièce  pour  tirer, 
qu'arrivaient  les  coups  les  mieux  ajustés,  et  il  en  sortait  instantanément  par 
le  trou  même  que  venait  de  faire  le  boulet,  comme  pour  prolester  du  mépris 
de  la  mort  dont  étaient  fanatisés  ces  héroïques  ennemis. 

Il  fallut  gagner  de  jardin  en  jardin  les  deux  extrémités  de  la  face  «le  Zaaicha 
qui  regarde  la  Zaouïa,  bien  que,  sans  cesse  tracassés,  attaqués  de  toutes  fes 
façons.  Tantôt  c'était  une  irruption  sur  nos  travailleurs  les  plus  avancés,  tan- 
tôt c'étaient  de  grands  feux  allumés  pour  éclairer  la  tranchée  et  assurer  ainsi 
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l'effet  d'une  vive  fusillade,  tantôt  enfin,  c'étaient  des  fanatiques  qui  venaient 
tomber  au  pied  des  retranchements ,  arrêtés  par  le  sang-froid  de  nos  vieilles 
troupes  d'Afrique,  et  d'autres,  plus  audacieux  encore,  qui  se  faisaient  tuer 
pour  enlever  les  cadavres  des  leurs.  Notre  tète  de  sape,  c(  surtout  les  gabions 
farcis,  étaient  l'objet  d'un  combat  constant  de  jour  et  de  nuit.  Rien  n'était 
remarquable  comme  ces  sapeurs  du  génie,  posant  leurs  sacs  à  terre,  ali- 
gnant leur  sape,  parant  leur  ouvrage  à  portée  d'un  ennemi  qui  les  décimait. 
Et  ce  fut  ainsi,  à  force  de  travail,  de  témérité,  de  patience  et  de  pertes,  que 
les  deux  batteries  de  brèche  purent  s'élever  et  ouvrir  leur  feu. 

Un  surcroît  de  force  arriva  au  général  Hcrbillon.  C'étaient  1,500  hommes 
de  toutes  armes,  commandés  par  le  colonel  Barrai.  La  lenteur  forcée  de  nos 
„  opérations  étonnait  les  Arabes,  mettait  en  émoi  les  tribus  de  la  division,  et 
bientôt  des  germes  d'insurrection  se  manifestèrent  dans  toute  la  subdivision 
de  Bathna.  La  garnison  de  Biskara  fut  menacée,  et  nos  communications  com- 
mençaient à  être  inquiétées.  Hamed-Bel-Hndj ,  ancien  kalifa  d'Abd-el-Kader, 
marchait  sur  Sidi-Okba,  pour  enlever  Bcn-Chenouf,  notre  allié,  près  Biskara. 
Et  presque  aussitôt  les  habitants  de  Bouçada  se  révoltent  et  attaquent  la  faible 
garnison  laissée  dans  cette  ville  ;  les  nomades  quittent  le  Tell  pour  se  rendre 
dans  le  Sahara,  c'est  partout  un  mouvement  insurrectionnel  qu'il  faut  arrêter 
à  tout  prix  ! 

Nos  travaux  devant  Zaatcha  reçoivent  donc  une  impulsion  nouvelle.  Deux 
brèches  sont  ouvertes,  le  fossé  est  comblé  devant  celle  de  gauche;  sur  celle 
de  droite,  le  génie  établit  un  pont  volant;  les  munitions  «ont  presque  épui- 
sées: il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  tenter  une  attaque  de  vive  force. 

Le  général  Herbillon  envoie,  le  20  octobre  au  matin,  le  commandant  Bour- 
baki  faire  un  investissement  provisoire  de  la  place,  avec  son  bataillon  et  trois 
compagnies  du  5*  chasseurs  à  pied.  Deux  colonnes  d'attaque  sont  lancées; 
l'une,  à  la  brèche  de  gauche,  est  dirigée  par  le  colonel  Carbuccia;  une  com- 
pagnie de  voltigeurs  du  2*  régiment  de  la  légion  étrangère  (capitaine  Padro) 
s'élance  sur  les  décombres  et  ne  trouve  nulle  issue.  Elle  est  décimée  à  la  sortie 
de  la  tranchée  par  des  feux  de  liane  à  bout  portant.  Elle  se  porte  sur  une  tour 
à  demi  ruinée;  la  tour  s'écroule,  engloutit  dix  hommes,  et  découvre  le  reste 
à  toute  la  vivacité  de  nouveaux  feux.  Sur  100  voltigeurs,  13  sont  tués,  40,  y 
compris  le  capitaine,  sont  blessés;  aucun  débouché  ne  se  présente;  les  débris 
de  la  compagnie  rentrent  dans  la  tranchée. 

Chargé  de  la  colonne  de  droite,  le  colonel  Dumontet  fait  démasquer  la  tête 
de  sape  ;  on  roule  avec  peine  une  grande  et  lourde  charrette  destinée  à  servir 
de  pont  dans  le  fossé  plein  d'eau;  la  charrette  tourne  en  descendant  et  de- 
vient impossible  à  utiliser.  On  avait  préparé  un  autre  tablier  de  pont  avec 
des  tonneaux  vides  ;  les  hommes  qui  le  portaient  sont  tués  avant  d'arriver. 
Les  grenadiers  du  43*  et  la  section  du  génie  s'élancent  dans  l'eau  jusqu'aux 
épaules,  et  franchissent  péniblement  l'escarpe  :  les  uns  s'attachent  à  percer 
le  mur,  les  autres  gravissent  les  pentes,  cherchent  à  pénétrer,  et  sont  reçus 
par  des  feux  à  bout  portant  qui  partent  des  décombres  mêmes.  Rien  n'abrite 
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nos  soldats  des  coups  de  l'ennemi  !  Tout  le  bataillon  s'avance  successivement; 
l'escarpe  devient  de  plus  en  plus  glissante;  les  décombres  inclinés  sur  les- 
quels on  s'arrête  finissant  par  être  impraticables  

Pendant  plus  de  deux  heures,  le  brave  43*  se  tint  attaché  sur  cette  rampe, 
faisant  pour  pénétrer  des  efforts  inouis.  11  eut  17  tués  et  80  blessés,  presque 
tous  mortellement.  11  perdit  son  chef  de  bataillon,  le  commandant  Guyot,  4 
capitaines,  2  autres  officiers....  rien  ne  le  fit  plier!  Reconnaissant  l'inutilité 
de  cet  héroïque  effort,  le  général  Herbillon  ordonna  le  retour  dans  la  tranchée. 

Le  général  se  décide  à  rétablir  ses  troupes  dans  leurs  lignes  et  à  demander 
des  munitions  à  Gonstantine.  11  faut  que  Zaatcha  soit  prise  ! 

On  améliore  les  travaux  de  la  tranchée,  malgré  l'infatigable  feu  de  l'en- 
nemi. On  commence  devant  la  brèche  de  gauche  un  passage  de  fossé  blindé , 
qui  est  par  deux  fois  incendié.  Par  ailleurs  le  général,  dans  le  but  de  potier 
préjudice  aux  intérêts  des  habitants,  fait  abattre  des  palmiers,  dont  chacun 
rapporte  environ  six  francs  par  an  à  son  propriétaire.  Chaque  opération  de 
cette  nature  devenait  un  combat.  11  fallait  protéger  les  travailleurs  avec  des 
compagnies.  Mais  le  25  octobre,  les  habitants  firent  contre  cet  abattage  une 
sortie  si  vive,  que  les  hommes  occupés  à  la  coupe  des  palmiers  durent  se 
retirer,  et  que  le  général  fut  contraint  d'appeler  des  troupes  du  camp  pour 
protéger  cette  retraite  (1).  L'opération  reprise  le  lendemain  fut  menée  à  fin.  Le 
colonel  de  Mirbeck  fut  envoyé  à  la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie, 
pour  assurer  l'arrivée  du  convoi  demandé.  Les  travaux  continuèrent,  sans 
cesse  entravés  par  le  tir  ennemi.  Le  colonel  Canrobert  arriva  avec  un  millier 
d'hommes;  le  général  Herbillon  rappela  le  colonel  avec  ses  cavaliers,  et  chargea 
le  colonel  Carbuccia  d'assurer  l'arrivée  du  convoi,  avec  la  légion  étrangère. 

L'arrivée  du  commandant  du  génie  Lebrettevillois,  remplaçant  du  colonel 
Petit,  donna  une  nouvelle  impulsion  aux  travaux  de  sape.  Nos  troupes  reçu- 
rent un  renfort  composé  du  8*  bataillon  de  chasseurs,  d'un  bataillon  du  8*  de 
ligne,  d'un  autre  du  51%  plus  deux  pièces  de  12  et  des  munitions  d'artillerie. 
Ainsi  appuyé,  le  général  Herbillon  partit  avec  2,000  hommes  et  la  cavalerie , 
pour  châtier  les  nomades  réunis  près  de  l'oasis  de  l'Ourlel,  à  cinq  lieues  du 
camp.  Il  les  surprit  à  la  pointe  du  jour,  et  en  un  instant  la  cavalerie,  com- 
mandée par  le  colonel  de  Mirbeck ,  s'élance ,  traverse  la  rivière ,  et  se  précipite 
au  milieu  des  tentes  sur  les  cavaliers  qui  se  replient  sur-le-champ. 

(1)  A  l'occasion  de  ce  fait,  M.  Pierre  Bonaparte,  alors  chef  de  bataillon  dans  la  légion 
étrangère,  et  Représentant  du  peuple,  a  adressé  aux  journaux  la  réclamation  suivante: 

«  Paris,  5  janvier  1850. 

a  Le  rapport  général  du  siège  do  Zaatcha  a  paru  au  Moniteur.  M.  lu  général  Herbillon , 
en  parlant  de  l'affaire  du  25  octobre ,  dit  :  Les  assiégés  tirent  une  sortie  si  vive,  que  nous 
laissâmes  entre  leurs  mains  une  caisse  et  des  outils ,  et  que  je  dus  faire  venir  des  troupes  du 
camp  pour  assurer  la  retraite. 

«  Je  ne  disconviens  pas  que  ces  troupes  du  camp  ne  soient  arrivées  fort  à  propos.  Je  ne 
parlerai  pas  de  mes  trois  pauvres  capitaines  Jouchcz,  Butel  et  Nyko,  blessés  grièvement 
tous  trois  ,  ni  de  ce  que  j'ai  pu  faire  inoi-mémo;  mais  un  fait  qu'il  était  bon  de  constater , 
c'est  que  l'ordre  de  battre  en  retraite ,  donné  par  M.  le  général  Herbillon,  m'a  été  transmis 
par  mon  colonel,  et  que  jusqu'à  l'arrivée  de  cet  ordre,  j'ai  tenu  la  position  tant  rompre 
d  une  temelle  ,  la  colonne  tout  entière  le  sait.  » 
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Les  deux  colonnes  d'infanterie  commandées  par  le  colonel  de  Barrai  et  Can- 
robert,  s'élancent  à  leur  tour  à  la  baïonnette  sur  les  douars  et  leurs  défenseurs. 
En  un  instant  nos  soldats  sont  maîtres  d'une  ville  de  tentes  et  de  tous  les 
troupeaux  :  plus  de  1,500  chameaux  et  des  milliers  de  moutons,  150  cadavres 
ennemis  restent  sur  le  terrain,  et  nous  n'avons  à  déplorer  que  4  morts  et  15 
blessés.  Peu  de  jours  après,  la  plupart  de  ces  nomades  donnaient  des  otages 
et  se  soumettaient  à  merci. 

Les  habitants  de  Zaatcba  n'avaient  pas  manqué  de  profiter  de  l'absence  du 
brave  général  Herbillon  pour  attaquer  nos  retranchements.  C'est  aussi  vers  ce 
temps  ([lie  les  tribus  révoltées  se  jetèrent  sur  les  convois  entre  Batna  et  Biskara. 
Les  escortes  de  la  légion  étrangère,  des  chasseu  rs  et  des  spahis  se  distinguèrent 
extrêmement  dans  celle  occasion.  Le  capitaine  Bataille,  de  la  légion  étran- 
gère, avec  quelques  centaines  d'hommes  pour  escorter  un  convoi,  sut  ré- 
sister à  une  vive  attaque;  le  capitaine  Souville  de  la  môme  légion,  réuni  au 
précédent  officier,  ramena,  le  surlendemain,  un  convoi  de  blessés  à  Bathna, 
se  frayant  un  périlleux  passage  à  travers  des  milliers  d'Arabes. 

Mais  toutes  les  forces  de  la  colonne  devaient  se  centraliser  sur  Zaatcba.  Par 
malheur,  le  choléra,  apporté  par  les  troupes  du  colonel  Canrobert,  se  dé- 
clare dans  toutes  les  armes.  Le  général  Herbillon  donne  une  plus  active  im- 
pulsion à  l'investissement  de  la  place,  qui ,  malheureusement,  ne  peut  mar- 
cher qu'à  la  sape.  Le  développement  de  notre  ap|tarcil  d'attaque  est  si  ample, 
que  les  sacs  à  terre  sont  épuisés,  et  qu'il  faut  les  remplacer  par  des  troncs  de 
palmiers,  ce  qui  augmente  nos  travaux. 

Enfin ,  le  lî),  les  deux  nouvelles  pièces  de  12  sont  mises  en  batterie ,  et  leur 
feu  est  dirigé  vers  les  maisons  voisines  d'une  des  portes  de  la  place.  En  peu 
de  temps  on  obtint  une  brèche.  La  sape  s'étend  à  gauche  pour  établir  une  nou- 
velle batterie.  L'artillerie  a  successivement  détruit  presque  lotîtes  les  tours  qui 
plongeaient  sur  nos  ouvrages.  Mais  Zaatcba  reçoit  des  renforts.  Lc2f,  h* 
assiégés  profitent  du  moment  où  l'on  relève  la  tranchée  pour  attaquer  avec 
fureur  notre  extrême  droite  ;  il  sne  rentrent  qu'après  un  engagement  très-vif. 

Bien  que  l'investissement  ne  fût  pas  complètement  terminé,  le  général 
Herbillon  fit  cependant  prendre,  dès  le  25,  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  donner  l'assaut  le  lendemain.  Le  26 ,  à  sept  heures  et  demie  du  matin , 
trois  colonnes  étaient  formées  dans  les  tranchées. 

Brèche  du  centre.  — Colonel  Barrai.  —  Fn  bataillon,  le  S*  chasseurs  à 
pied  :  commandant  M.  Bras-de-Fer;  38%  un  bataillon  :  commandant  Manuel; 
zouaves,  100  hommes. 

Artillerie,  une  section  de  montagne  :  M.  Magallin  ,  lieutenant. 

Génie,  35  sapeurs  :  MM.  Pister  et  Rivière,  lieutenants. 

Brèche  de  droite.  —  Colonel  Canrobert.— 5*  bataillon  de  chasseurs  à  pied , 
250  hommes:  commandant  M.  Levassor;  16'  de  ligne,  100 hommes  d'élite. 

Zouaves,  deux  bataillons  :  les  commandants  de  Loeencez  et  de  I.avarande. 

Artillerie,  une  section  de  mon  Ligne  :  M.  Pen  in,  lieutenant. 

Génie,  30  sapeurs  :  capitaine  Schnaëgel,  sergent-major  Ribcs. 
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firèche  de  gauche.  —  Lieutenant-colonel  de  Loumiel  du  8«  de  ligne  ;  8»  de 
ligne;  deux  bataillons  :  commandant  Carricu;  43*  de  ligne,  un  bataillon  • 
commandant  Plombin. 

Artillerie,  une  section  de  montagne  :  M.  Leroy,  lieutenant. 

Génie,  34  sapeurs  :  MM.  Labergc ,  capitaine;  Samson ,  lieutenant. 

Le  commandant  Bourbaki avec  son  bataillon;  un  bataillon  du  51»,  com- 
mandant Janin. 

200  chasseurs  à  pied  du  5*  bataillon  investissent  toute  la  partie  de  la  ville 
qui  n'est  pas  entourée  par  nos  ouvrages  et  arrêtent  toute  communication. 

Le  colonel  Dumontel  du  43e  de  ligne  garde  les  tranchées.  —  Des  ambu- 
lances volantes  sont  établies  près  des  brèches. 

L'artillerie  nourrit  un  feu  très-vif  sur  les  brèehcset  sur  la  place;  à  8  heures, 
le  mouvement  du  commandant  Bourbaki  était  terminé. 

Le  signal  est  donné...,  la  charge  sonne!  Les  trois  colonnes ,  précédées  de 
leurs  chefs,  s'élancent  avec  enthousiasme  ;  à  droite ,  le  colonel  Canrobert  est 
fusillé  des  terrasses;  4  officiers,  15  soldats  de  bonne  volonté  l'accompagnent 
en  tète  de  colonne  ;  il  n'en  revient  que  2  officiers  et  2  soldats ,  et  encore  sont- 
ils  blessés,  rien  n'arrête  les  zouaves,  et  bientôt  le  drapeau  français  flotte  sur 
l'une  des  terrasses  les  plus  élevées.  Au  centre ,  le  colonel  de  Barrai  rencontre 
de  tels  obstacles,  qu'il  est  obligé  d'appuyer  à  droite,  et  bientôt  il  s'élance 
dans  l'une  des  rues  et  traverse  la  place.  A  gauche ,  le  lieutenant-colonel  de 
Lourmel  franchit  rapidement  les  premiers  décombres ,  et,  malgré  la  viva- 
vacité  du  feu,  il  se  trouve  à  4  mètres  au-dessus  du  niveau  d  une  autre  rue  ;  il 
s'y  précipite,  et  bientôt  donne  la  main  aux  autres  colonnes. 

La  plupart  des  terrasses  et  des  rues  étaient  occupées  à  huit  heures  et  demie, 
mais  pas  un  défenseur  n'avait  fui.  Le  feu  se  soutenait,  partait  des  décombres, 
de  partout.  Il  fallut  faire  le  siège  de  chaque  maison,  la  mine  devint  le  seul 
moyen  de  réduire  ces  fanatiques. 

Bou-Zian  tint  le  dernier  Le  2*  bataillon  de  zouaves,  commandant  Lava- 
rande,  est  sur  sa  trace.  Il  s'est  retiré  dans  une  maison  solide  remplie  des  fana- 
tiques les  plus  exaltés.  On  a  fait  avancer  une  pièce  de  montagne  pour  la  battre 
en  brèche  ;  mais  les  servants  sont  percés  de  coups  de  feu.  Deux  sacs  de  poudre 
ne  produisent  aucun  ctlet,  ce  n'est  qu'au  troisième  qu'un  pan  de  mur  tombe. 
Nos  soldats  se  précipitent....  Ils  sont  encore  reçus  à  coups  de  fusil.  Tons  les 
défenseurs,  y  compris  Bou-Zian  elle  marabout  Si-Moussa,  sont  passés  parles 
armes.  Plus  de  50  zouav  es  avaient  été  mis  hors  de  combat  sur  ce  seul  point  ! 

De  son  côté,  le  commandant  Bourbaki  a  supporté  une  attaque  três-vivedes 
gens  de  Lichana,  qui  voulaient  secourir  Zaatcha.  Ils  furent  rudement  re- 
poussés. La  cavalerie  et  nos  goums  empêchèrent  les  gens  de  Tolga  de  s'ap- 
procher. Cette  journée  nous  coûta  43  tués  et  175  blessés.  Le  brave  régiment 
des  zouaves  supporta  les  plus  fortes  pertes.  On  peut  estimer  à  800  le  nombre 
des  cadavres  ennemis  qu'on  foulait  aux  pieds,  sans  compter  ceux  qui  étaient 
ensevelis  sous  les  décombres.  C'étaient,  pour  la  plupart,  des  hommes  jeunes  et 
ardents,  accourus  pour  la  guerre  sainte. 
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Nos  vieilles  troupes  d'Afrique,  les  43»,  5«et  8«  bataillons  des  chasseurs, 
les  38*,  51»  et  16*  tirailleurs  indigènes,  les  1er  et  3«  chasseurs  d'Afrique, 
les  1er  et  3*  spahis,  les  zouaves,  enfin,  ont  soutenu  leur  belle  réputation. Les 
nouvelles  troupes,  le  8«  de  ligne  entre  autres,  ont  rivalisé  avec  leurs  émules. 
Il  était  impossible  de  déployer  plus  de  bravoure.  On  ne  saurait  assez  dire  ce 
que  valaient  de  pareils  soldats ,  conduits  par  des  chefs  aussi  intrépides. 

Il  a  fallu,  pour  cette  victoire,  cinquante-un  jours  de  tranchée  ouverte,  au- 
tant de  nuits  de  veille  que  de  nuits  de  repos,  autant  de  combats  à  la  tran- 
chée que  de  journées  de  travail ,  quatre  affaires  sérieuses  contre  l'ennemi 
extérieur,  deux  affaires  pour  sauver  nos  convois  ;  il  a  enfin  fallu  deux  assauts 
meurtriers  et  le  siège  de  chacune  des  maisons,  et  de  chacun  des  étages  de  ces 
maisons.  Rien  n'a  coûté  à  la  valeur  de  nos  troupes,  rien  ne  les  a  arrêtées, 
ni  la  veille,  ni  les  fatigues,  ni  le  fléau  du  choléra.  1,000  sur  un  effectif  qui  a 
varié  de  4  à  7,000  ont  été  frappés  par  le  fer  et  le  feu  de  l'ennemi.  20  officiers, 
près  de  300  soldats,  sont  morts  des  suites  de  leurs  blessures;  60  officiers  et 
plus  de  600  soldats  porteront  d'honorables  cicatrices.  En  un  mot,  parce  siège 
mémorable,  meurtrier,  d'une  résistance  et  d'une  difficulté  imprévues,  l'ar- 
mée d'Afrique  a  écrit,  avec  son  généreux  sang,  une  page  de  plus  dans 
l'histoire  militaire  dont,  à  si  juste  droit,  s'enorgueillit  la  France,  et  dont 
profitera  la  civilisation. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  clore  cette  partie  de  nos  récits,  qu'en 
offrant  ici  un  résumé  statistique,  dû  aux  plus  récentes  études  de  nos  officiers 
d'état-major,  et  dans  lequel  on  trouvera  le  point  précis  où  en  est  actuellement 
arrivé  le  développement  territorial  de  notre  conquête  ;  nous  y  joignons  le 
dénombrement  de  la  imputation  qui  couvre  à  celte  heure  le  pays,  sous  la  pro- 
tection du  drapeau  français. 

Le  Tell  Tellui),  la  terro  par  excellence,  la  leiro  des  grain».     .    .    .    Il, 090,<>00  hoct. 
Le  Petit-Désert  21,560,000 

Ce  qui  donne  un  total  de  58,650,000  hect. 

Les  territoires  civils  situés  dans  celte  étendue  forment  ensemble  : 

Préfecture  d'A  Iger  1 97 ,975  i 

Préfecture  d'Oran  32,906  '  «82,761 

Préfecture  de  Constantine  51,88»  l 

Sur  cette  superficie,  dépassant  en  étendue  les  deux  tiers  de  la  France  ;dont  la  contenance 
est  de  52,768,610  hectares) ,  vivent  : 

1°  Français  de  tout  Age  et  de  tout  sexe   64,123 

2°  Etrangers  de  tout?  nati  re   53, Ut 

Chiffre  total  de  la  populuiion  européenne  en  1849  119,264 

L'on  compte  dans  cette  population  : 

Hommes   49,839  \ 

Femmes   54,937  119,264 

Enfants   34,488  ) 

3°  Les  indigènes  maures  et  arabes,  au  nombre  de  3,000,000. 

>  Enfin  les  indigènes  maures  et  arabes,  au  nombre  de  3,000,000. 

Enfin  une  armée  de  60,000  hommes  occupe  encore  ce  riche  territoire,  que 
nous  envie  si  haineusement  l'Angleterre,  et  dont  l'avenir,  chaque  jour  moins 
incertain,  semble  immense J 
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CHAPITRE  I. 

RÉVOLUTION  DE  FÉVRIER. 

Les  banquets.  —  Les  journées  de  février. 

De  graves  difficultés  politiques  avaient  signalé  la  session  de  18t7. 

Les  luttes  passionnées,  dont  la  tribune  française  avait  été  l'arène,  entre  le 
parti  du  mouvement  et  celui  de  la  résistance,  divers  incidents  d'un  ordre 
inquiétant  avaient  jeté  quelques  alarmes  dans  l'esprit  des  amis  de  la  tran- 
quillité publique. 

l'ne  partie  des  populations  départementales  demandait  la  réforme  électorale. 
Portées  sans  fruit  dans  l'enceinte  parlementaire,  ces  exigences  s'étaient  irri- 
tées du  dédain  ministériel ,  et  cliercbaient  leur  issue  dans  des  manifestations 
publiques. 

Paris  avait  vu  se  former  un  comité  central  des  électeurs  de  l'opposition , 
pour  le  département  de  la  Seine,  comité  qui  prit  l'initiative  d'une  mesure 
bardie  :  il  soumit  aux  comités  d'arrondissement  un  projet  de  pétition  pour  la 
réforme  électorale  et  parlementaire ,  et  tous  ces  comités  y  adhérèrent. 

Celte  pétition  signalait  les  vices  de  la  loi  de  1831,  tout  en  laissant  aux  légis- 
lateurs le  soin  d'y  substituer  un  système  d'élection  qui  respectât  mieux  ce 
qu'on  appelait  le  droit,  la  justice  et  la  morale.  Au  reste,  cette  pétition  du  co- 
iv.  1!) 
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mité  contrai  était  également  proposée  soit  à  ceux  qui  bornaient  leurs  aspira- 
tions à  une  sincère  et  complète  application  du  gouvernement  représentatif,  soit 
à  ceux  qui  poussaient  plus  loin  leurs  espérances  ou  la  vivacité  de  leurs 
opinions. 

Dans  le  but  de  constate?!'  l'assentiment  que  son  projet  avait  rencontré  dans 
les  dix  erses  nuances  de  l'opposition,  dans  le  corps  électoral,  dans  le  parle- 
ment et  dans  le  journalisme,  le  comité  central  résolut  de  provoquer  une  ma- 
nifestation qui  pût  retentir  dans  le  pays  tout  entier.  Un  banquet  dit  de  la  ré- 
forme électorale  et  parlementaire  fut  organisé. 

Des  invitations  furent  adressées  aux  députés  de  la  gauche,  depuis  l'extrême 
gauche  jusqu'au  centre,  aux  principaux  rédacteurs  des  journaux  de  l'opposi- 
tion, aux  représentants  de  la  presse  départementale  et  aux  présidents  des  co- 
mités électoraux  de  la  province.  80  députés  se  rendirent  à  riuvitalion,  et  ceux 
qui  s'excusèrent,  le  firent,  pour  la  plupart,  en  donnant  leur  adhésion  à  la 
pensée,  au  principe  qui  motivait  la  convocation. 

La  présidence  du  banquet  fut  dévolue  à  l'un  des  derniers  représentants  de  ' 
la  révolution  de  89,  aussi  président  du  comité  central,  à  M.  de  Lasleyrie;  les 
deux  vice-présidents  étaient  MM.  Pagnerre  et  Recuit. 

Les  toasts  portés  furent  ceux-ci  : 

Par  M.  de  Lasleyrie  :  A  la  souveraineté  nationale! 

Par  M.  Recuit  :  A  la  Révolution  tfc  18M  !  (M.  Odilon  Barrot  s'unit  à  ce  toast.) 

Par  M.  Pagnerre  :  A  la  réforme  électorale  et  parlementaire! 

Ces  trois  toasts  furent  ardemment  développés  parleurs  auteurs,  et  MM.  Du- 
vergier  de  Hnuranne,  Marie ,  Gustave  de  Reaumont ,  tous  trois  députés ,  les  firent 
suivre  de  discours  dans  lesquels  la  marche  du  gouvernement  était  l'objet  d'ap- 
préciations sévères ,  passionnées  et  éloquentes.  Plus  de  mille  convives  assis- 
taient à  ce  banquet,  qui  fut  donné  dans  l'enceinte  du  Ctiâleau- Rouge,  et  durant 
lequel  tout  se  passa  avec  ordre  ;  l'autorité  avait  cru  devoir  fermer  les  yeux. 

Mais  l'ère  des  banquets  venait  de  prendre  date!  M.  Odilon  Barrot  s'était 
plaint  de  l'indifférence  politique  du  pays,  et,  presque  simultanément,  un 
grand  nombre  de  villes  xoulurent,  par  une  manifestation  analogue  à  celle  du 
comité  central  de  la  Seine,  témoigner  de  leur  sympathie  |>our  l'initiative  pa- 
risienne. Les  localités  qui  cédèrent  à  l'exemple,  furent  Colmar,  Strasbourg, 
Bar-le-Rur,  Kpiri.it ,  Coulommicrs,  Reims,  Soissons,  Saint-Quentin,  Corn- 
piégne,  Arias,  Amiens,  Avesnes,  Réthune,  Valenciennes,  Cambrai,  Mau- 
beuge,  Rouen,  Forges,  Le  Neubourg,  Damville,  Saint-Denis,  Meaux,  Saint- 
Germain,  Chartres,  l'Isle-en-Jounlain,  Montargis,  Orléans,  Melun,  La  Charité, 
Autun,  Chàteaudun,  Limoges,  Vitré,  Loudéac,  Rocheehouart,  Périgueux, 
Saintes,  Condom,  Castres,  Montpellier,  Valence,  Saint- Marcellin,  Pont-de- 
Beauvoisin,  Romans,  Vienne,  Lyon  et  quelques  autres  encore,  qui  portèrent 
le  nombre  .les  banquets  réformistes  à  soixarde  et  onze.  Pourtant,  il  faut  dire 
que  ces  manifestations  n'offrirent  pas  tordes  le  même  caractère.  Les  unes  se  • 
bornèrent  à  émettre  le  voui  d'une  réforme  de  la  loi  électorale,  espérant  que 
ce  moyen  suturait  pour  consolider  la  monarchie  constitutionnelle;  mais 
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d'autres,  plus  avancées  dans  leurs  prétentions,  voulaient  un  changement  radical 
dans  les  institutions.  C'était  donc,  déjà,  comme  un  vague  reflet  des  anciens 
combats  de  la  Gironde  et  de  la  Montagne. 

Les  plus  significatifs,  les  plus  mémorables  de  ces  banquets  réformistes,  furent 
ceux  de  Mâcon,  de  Lille,  de  Dijon,  de  Montaigis et  de  Compiègne. 

A  Mâcon,  M.  Ferdinand  Flocon,  rédacteur  en  chef  de  la  Réforma  ,  glorifia 
la  déclaration  des  droits  de  l'homme  par  la  Convention.  A  Dijon,  les  réfor- 
mistes furent  salués  du  titre  iVéclaircurs  de  la  Montagne.  MM.  Odilou  Bar  rot, 
de  Lamartine  et  Ledru-Rollin  étaient  tour  «à  tour  l'âme  de  ces  banquets,  sui- 
vant le  degré  d'ardeur  politique  qui  en  animait  les  assistants.  Dans  quelques- 
uns  même,  on  affecta  de  repousser  la  solidarité  modérée  des  premiers  de  ces 
deux  noms  ;  il  y  eut,  dans  d'autres,  d'ardentes  évocations  aux  héros  de  la  révo- 
lution de  89  et  93.  Cette  division ,  qui  se  manifestait  tout  d'abord  dans  les 
rangs  de  ceux  que  le  gouvernement  considérait  comme  ses  ennemis,  fut  ac- 
tivement exploitée  par  les  journaux  qui  soutenaient  la  |>olitique  de  M.  Gui/.ot. 
Le  journal  des  Débats ,  entre  autres,  s'exprimait  ainsi  en  uovembre  1817, 
dans  un  langage  où  régnait  encore  trop  de  persiflage  pour  que  le  danger  y  fût 
déjà  considéré  comme  sérieux  : 

•  Trois  banquets  à  la  fuis!  Et  nous  qui  disions  quo  les  banquets  étaient  finis!  Un  banquet 
montagnard  à  Dijon,  un  banquet  fouriiriste  à  Montais,  un  banquet  Odilon  Barrol  à 
Compiègno!  M.  Duvergior  de  Hauranne  doit  être  bien  fier  de  son  œuvre;  elle  grandit  et 
prospère  à  vue  d'oeil.  Déjà  les  banquets  montagnards  lancent  des  défis  et  des  menaces  aux 
banquets  girondins  de  la  gauche.  On  so  proscrit  mutuellement  des  salles  à  mander,  en  at- 
tendant des  proscriptions  plus  sérieuses.  Pour  avoir  exclu  M.  Odilon  Barrot  du  banquet  do 
Lille,  M.  Ledru-Rollin  a  été  exclu  du  banquet  d'Amiens. 

En  revanche,  les  montagnards  de  Dijon  ont  exclu  la  simple  opposition,  de  peur  qu'un 
modérantisme  suspect  ne  vint  souiller  leur  grande  et  pure  manifestation  terroriste! 

Si  V ennemi  commun  n'était  pas  là  pour  séparer  les  combattants,  il  y  a  déjà  longtemps  quo 
les  montagnards  de  Dijon  et  les  girondins  de  Compiègne,  M.  Odilon  Barrot  et  M-  Ledru-Rollin, 
en  seraient  aux  prises  avec  d'autres  armes  que  d' innocentes  paroles  et  de  ridicules  exclusions.  • 

Cej>endant  le  parti  républicain  s'était  encore  montré  assez  timide  dans  ces 
nombreux  banquets.  Ardemment  poursuivi,  depuis  1830,  par  la  police  de 
Louis-Philippe,  on  eût  même  parfois  pu  croire  qu'il  avait  disparu  de  l'opinion 
du  pays,  n'étaient  ses  journaux.  La  Réforme  et  le  National  étaient  les  organes 
les  plus  accrédités  et  les  plus  vigilants  d'une  opinion  qui  n'eût  point  osé  se 
croire  aussi  voisine  du  succès.  Le  National,  rédigé  avec  plus  d'éclat  que  de  vé- 
ritable autorité,  par  M.  Armand  Marrast,  se  limitait  à  désirer  un  président ,  au 
lieu  d'un  roi,  à  supprimer  une  chambre,  et  à  étendre  le  cens  électoral  jus- 
qu'au vote  universel,  se  tenant  jusqu'alors  complètement  à  l'écart  des  idées 
auxquelles  il  a  adhéré  depuis  :  nous  parlons  du  socialisme.  Quant  à  la  Réforme, 
infiniment  plus  ardente  dans  sa  rédaction  et  plus  aventureuse  dans  ses  prin- 
cipes que  le  National,  elle  recevait  l'impulsion  d'un  comité  qui  avait  nette- 
ment formulé  son  programme  de  la  façon  suivante,  sous  la  plume  de  M.  Louis 
Blanc  (1). 

(1)  Ce  comité  était  ainsi  composé  :  F.  Arago,  député,  E.  Beaune,  Dupoty,  Etienne  Atago, 
Félix  Avril,  Ferdinand  Flocon,  Guinard,  Joly.  député,  Ledru-Rollin,  Louis  Blanc,  Pascal 
Duprat,  Recurl,  V.  Schcelchcr,  et  deux  ou  trois  autres  républicains  moins  connus. 
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«  Tous  les  hommes  sont  frères. 

Là  où  l'égalité  n'existe  pas,  la  liberté  est  un  mensonge. 

La  société  ne  saurait  vivre  que  par  l'inégalité  des  aptitudes  et  la  diversité  des  fonctions  ; 
mais  des  aptitudes  supérieures  ne  doivent  pas  conférer  de  plus  grands  droite  :  elles  imposent 
de  plus  grands  devoirs. 

C'est  la  le  principe  de  l'égalité  :  l'association  en  est  la  forme  nécessaire. 

Le  but  final  de  l'association  est  d'arriver  à  la  satisfaction  des  besoins  intellectuels,  moraux 
et  matériels  de  tous,  par  l'emploi  de  leurs  aptitudes  diverses  et  le  concours  de  leurs  effort*. 

Les  travailleurs  ont  été  esclaves,  ils  ont  été  serfs,  ils  sont  aujourd'hui  salariât  :  il  faut  ten- 
dre à  les  faire  passer  à  l'étal  d'associés. 

Ce  résultat  ne  saurait  être  atteint  que  par  l'action  d'un  pouvoir  démocratique. 

Un  pouvoir  démocratique  est  celui  qui  a  lu  souveraineté  du  peuple  pour  principe,  le  suf- 
frage universel  pour  origine,  et  pour  but  la  réalisation  de  cette  formule  :  LibutS,  Égalité, 
Fkatersité. 

Les  gouvernants,  dans  une  démocratie  bien  constituée,  no  sont  que  les  mandataires  du  peu- 
pic  :  ils  doivent  donc  être  responsables  et  révocables. 

Les  fonctions  publiques  no  sont  pas  des  distinctions,  elles  ne  doivent  pas  être  des  privilèges  : 
elles  sont  des  devoirs. 

Tons  les  citoyens  ayant  un  droit  égal  de  concourir  a  ta  nomination  des  mandataires  du 
peuple  cl  ù  la  formation  de  la  loi.  il  faut,  pour  que  cette  égalité  do  droit  ne  soit  pas  illusoire, 
que  loutu  fonction  publique  soit  rétribuée. 

I,a  loi  est  la  volonté  du  peuple,  formulée  par  ses  mandataires.  Tous  doivent  à  la  loi  obéis- 
sance; mais  tous  ont  le  droit  de  l'apprécier  hautement,  pour  qu'on  la  change  si  elle  est  mau- 
vaise. 

La  liberté  de  la  presse  doit  étro  maintenue  et  consacrée  comme  garantie  contre  les  erreurs 
possibles  de  la  majorité,  cl  comme  instrument  ries  progrès  de  l'esprit  humain. 

L'éducation  des  citoyens  doit  être  commune  et  gratuite.  C'est  à  l'Élut  qu'il  appartient  d'y 
pourvoir. 

Tout  citoyen  doit  passer  par  l'éducation  de  soldat.  Nul  ne  peut  se  décharger,  moyennant 
finances,  du  devoir  de  concourir  à  In  défense  de  son  pays. 

C'est  a  l'État  do  prendre  l'initiative  des  réformes  industrielles  propres  à  amener  une  orga- 
nisation du  travail  qui  élève  les  travailleurs  de  la  condition  de  salariés  à  celle  d'associés. 

Il  importe  de  substituer  à  la  commandite  du  crédit  individuel  celle  du  crédit  de  l'État- 
L'Étal,  jusqu'à  ce  que  les  prolétaires  soient  émancipés,  doit  se  faire  le  banquier  des  pauvres. 

Le  travailleur  a  le  même  titre  que  le  soldat  à  la  reconnaissance  de  l'État.  Au  citoyen  vi- 
goureux et  bien  portant,  l'Étal  doil  le  travail,  au  vieillard  et  à  l'infirme,  il  doit  aide  et  pro- 
tection. » 

Le  28  décembre  s'ouvrit  la  session  de  1848.  Jusqu'alors  le  gouvernement 
semblait  n'avoir  voulu  voir  dans  les  nombreuses  démonstrations  que  venait  de 
faire  le  pays  en  faveur  de  la  reforme,  qu'une  sorte  de  mécontentement  factice, 
un  vague  besoin  de  nouveauté,  se  traduisant  en  paroles  sonores,  en  déclama- 
tions, en  politique  de  parade,  le  tout  sans  racines  sérieuses  dans  l'opinion.  Con- 
fiant dans  l'immense  majorité  qu'offraient  les  ebambres,  se  croyant  sûr  d'une 
armée  qui  aimait  les  jeunes  princes  placés  à  sa  tête,  se  reposant  enfin  sur  le 
besoin  d'ordre  et  de  stabilité  qui  naissait  d'un  immense  mouvement  industriel 
et  commercial,  le  ministère  avait  méconnu  la  portée  du  travail  intellectuel  qui 
s'opérait  sourdement  depuis  quinze  ans  dans  ces  esprits  qu'il  s'était  efforcé  de 
pousser  vers  des  absorptions  presque  purement  matérielles.  Aussi  M.  Gitizot 
ne  doutait-il  pas  qu'il  obtiendrait  des  deux  ebambres  une  éclatante  réproba- 
tion aux  manifestations  qui,  depuis  quelques  mois,  agitaient  le  pays.  Ce  fut 
cette  |>ersuasion  qui  décida  le  ministère  à  placer  dans  le  discours  du  roi  une 
phrase  portant  un  blâme  sévère  contre  la  conduite  des  pairs  et  des  députés 
qui  s'étaient  mêlés  aux  banquets  réformistes. 
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Cette  phrase,  qui  devait  irriter  de  si  vives  susceptibilités,  la  voici  telle  que  la 
prononça  le  roi,  à  la  séance  d'ouverture  de  la  nouvelle  session  : 

«  Au  milieu  de  l'agitation  que  fomentent  des  passions  ennemies  ou  aveugles, 
«  une  conviction  m'anime  et  me  soutient:  c'est  que  nous  possédons  dans  la 
«  monarchie  constitutionnelle,  dans  l'union  des  grands  pouvoirs  de  l'Etat,  le 
«  moyen  assuré  de  surmonter  tous  les  obstacles,  et  de  satisfaire  à  tous  les  in- 
«  térets  moraux  et  matériels  de  notre  chère  patrie.  Maintenons  fermement, 
«  selon  la  Charte,  l'ordre  social,  et  toutes  ses  conditions   » 

C'était  annoncer  assez  clairement  une  intention  répressive  à  l'égard  des 
banquets. 

Les  débats  de  l'adresse,  qui  furent  les  plus  longs  et  les  plus  orageux  qu'on 
eût  vus  depuis  février  1830,  s'étaient  ouverts  par  d'épineuses  interpellations  de 
M.  Odilon  Barrot  sur  la  simonie  de  la  vente  des  offices.  M.  Dufaure  entra  vigou- 
reusement dans  le  débat,  et,  en  se  prolongeant,  ces  mémorables  tournois  ora- 
toires, où  le  rare  talent  de  M.  Guizot  parut  se  fatiguer  parfois  dans  une  lutte 
ardente  et  presque  personnelle,  ces  mémorables  débats,  disons-nous,  tour- 
nèrent aux  dépens  de  l'autorité  morale  du  ministère.  M.  Thiers  y  joua 
particulièrement  un  très-grand  rôle ,  par  la  vigueur  d'argumentation  avec 
laquelle  il  attaqua  le  système  de  la  contre-révolution,  qui,  disaitril,  faisait 
reculer  le  pays  aux  servitudes  de  la  sainte  alliance.  M.  de  Lamartine  prit  aussi 
une  part  ardente  aux  débats,  en  accusant  la  politique  de  M.  Guizot  d'être 
exclusivement  dynastique ,  c'est-à-dire  gibeline  à  Rome,  sacerdotale  à  Berne, 

Russe  à  Cracovic ,  autrichienne  à  Turin        et  contre  -  révolutionnaire 

partout. 

La  question  des  banquets  vint  la  dernière.  Le  garde  des  sceaux,  M.  Hébert, 
parlant  du  danger  des  réunions  politiques  sans  possibilité  de  répression  légale» 
évoqua,  à  leur  propos,  les  lois  de  1791 ,  et  aigrit  le  débat.  Enfin,  la  commis- 
sion chargée  par  la  majorité  d'élaborer  le  projet  d'adresse  en  réponse  au 
discours  du  trône,  s'était  faite  l'écho  des  paroles  qui  avaient  blessé  la  minorité 
parlementaire,  en  les  paraphrasant  ainsi  : 

«  Sire,  disait  ce  projet  d'adresse,  en  vous  dévouant  au  service  de  notre  patrie  avec  ce  cou- 
rage que  rien  n'abat ,  pas  même  los  coups  qui  vous  atteignent  dans  vos  affections  les  plus 
chères;  en  consacrant  votre  vie  et  celle  de  vos  enfants  aux  soins  de  nos  intérêts,  de  notre 
dignité ,  vous  affermissez  chaque  jour  l'édifice  que  nous  avons  fondé  avec  vous.  Comptez  sur 
notre  appui  pour  vous  aider  à  la  défendre.  Les  agitations  que  soulèvent  des  postions  enne- 
mies, ou  des  entraînements  aveugles,  tomberont  devant  la  raison  publique,  éclairée  par  nos 
libres  discussions,  par  la  manifestation  de  toutes  les  opinions  légitimes  dans  une  monarchie 
constitutionnelle.  L'union  des  grands  pouvoirs  de  l'État  surmonte  tous  les  obstacles,  et  per- 
met do  satisfaire  à  tous  les  intérêts  moraux  et  matériels  du  pays.  Par  cette  union,  Sire,  nous 
maintiendrons  l'ordre  social  et  toutes  ses  conditions;  nous  garant  irons  les  lilicrtés  publiques 
et  tous  leurs  développements.  Notre  Charte  de  1830,  par  nous  transmise  aux  générations  qui 
nous  suivent  comme  un  inviolable  dépôt ,  leur  assurera  le  plus  précieux  héritage  qu'il  soit 
donné  aux  nations  de  recueillir  :  l'alliance  do  l'ordre  et  de  la  liberté.  > 

Mais  l'opposition  tenait  formellement  à  maintenir  ce  droit  de  réunion 
contre  lequel  s'élevait  le  ministère,  et  les  électeurs  du  12*  arrondissement 
de  Paris  ayant,  à  leur  tour,  organisé  un  banquet  pour  le  19  janvier,  un  bon 
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nombre  de  députés  témoignèrent  hautement  l'intention  de  s'y  rendre.  Comme 
la  réunion  devait  avoir  lieu  dans  une  maison  particulière,  la  commission 
organisatrice  avait  cru  devoir  se  borner  à  en  transmettre  l'avis  au  commis- 
saire de  police  du  quartier.  Mais  aussitôt  le  préfet  de  police  défendit  formel- 
lement le  banquet.  A  cette  défense,  les  commissaires  de  la  réunion  répondi- 
rent par  la  pièce  suivante  : 

•  Vu  la  sommation  do  M.  le  préfet  do  police, 

La  commission  du  banquet  réformiste du  !2«  arrondissement  s'est  réunie,  ot  considérant 
qu'en  fait  nulle  autorisation  n'a  ét£  sollicitée ,  que  M.  le  préfet  a  bien  voulu  confondre  une 
déclaration  pure  et  simple  du  lieu  et  du  jour  du  banquet  avec  une  demande  en  autorisation 
qu'on  n'avait  ni  à  demander  ni  a  refuser;  s'appuyant  sur  les  lois  de  ts^l  et  18T>1,  qui  no  pro- 
hibent point  les  réunions  accidentelles  ;  sur  les  déclarations  formelles  de  l'orateur  du  gouver- 
nement dans  la  discussion  de  ces  lois;  sur  le  récent  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  et  sur  la 
pratique  constante  du  gouvernement,  la  commission  déride  à  l'unanimité  qu'elle  regarde  la 
sommation  de  M.  le  préfet  de  police  comme  un  acte  de  pur  arbitraire  et  de  nul  effet.  • 

Il  est  bon  dediret|ue  ce  banquet,  qui  avait  pour  président  M.  Boissel, 
députe  du  12e  arrondissement,  et  pour  vice-président  M.  Poupinel,  lieutenant- 
colonel  de  la  12«  légion,  comptait  parmi  ses  commissaires  des  officiers  de 
cette  même  légion,  des  membres  du  conseil  général  et  des  députés  adhé- 
rents. On  voit  déjà  la  portée  du  conflit  qui  s'engageait.  Interpellé  à  la  Chambre 
des  Pairs  sur  son  refus,  par  M.  d'Allhon-Shée,  le  ministre  de  l'intérieur, 
M.  Duchâtel,  assuma  la  responsabilité  complète  de  cette  prohibition,  et  le 
banquet  sévit,  non  point  abandonné,  mais  remis.  Dans  l'intervalle,  c'est-à-dire 
le  H  février,  une  majorité  de  30  voix  vota  le  blâme  formulé  plus  haut  dans 
le  projet  d'adresse,  et  l'opposition  irritée  se  décida  plus  ardemment  que 
jamais  à  poursuivre  par  tous  les  moyens  légaux  et  constitutionnels  son  droit 
de  réunion.  M.  de  Lamartine,  qui  avait  joué  un  grand  rôle  dans  ces  graves 
débats,  lança  du  haut  de  la  tribune  cette  phrase  retentissante  :  «  Venez  donc 
mettre  la  main  de  la  police  sur  la  bouche  du  pays  !  Rappelez-vous  que  le  Jeu 
de  Paume  n'a  été  autre  chose  que  l'interdiction  arbitraire  du  droit  de  réunion 

dans  un  lieu  public  Le  Jeu  de  Paume  fut  un  lieu  fermé  pour  le  ministère, 

ouvert  pour  la  liberté.  » 

Le  banquet  du  12«  arrondissement  fut  définitivement  fixé  au  dimanche  20 
février  ;  il  devait  avoir  lieu  dans  un  local  de  la  rue  Chaillot. 

Le  sort  de  la  monarchie  allait  donc  se  jouer  sur  une  équivoque  de  procé- 
dure !  sur  l'interprétation  d'une  simple  contravention  de  police  ! 

Il  faut  dire  que  cette  résolution  si  grave,  qui  pouvait  mener  à  des  prises 
d'armes,  n'avait  point  été  adoptée  sans  conteste.  La  minorité,  flétrie  par  le  vote 
du  U  février,  avait  d'abord  voulu  en  appeler  de  la  majorité  parlementaire  a 
la  majorité  électorale  :  c'était,  par  un  acte  plus  digne  et  plus  décisif,  traduire 
en  quelque  sorte  le  gouvernement  devant  les  assises  du  pays.  Cette  motion 
fut  écartée.  On  renonça  à  consulter  cent  et  quelques  collèges  électoraux  qui 
eussent  infailliblement  répondu  ce  que  pensait  la  France,  l'n  seul  député, 
celui  de  la  Creuse ,  M.  Emile  dcCirardin,  qui  avait  cru ,  Tannée  précédente, 
devoir  sortir  des  rangs  de  la  majorité  pour  entrer  dans  ceux  de  la  minorité, 
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donna,  malgré  les  vives  instances  de  ses  collègues,  sa  démission  avec  éclat  (1  ). 

A  défaut  des  démissions  collectives,  l'idée  de  la  protestation  par  le  banquet 
fut  donc  adoptée.  Un  comité-directeur  fut  nommé  pour  l'organisation  de  ce 
*  banquet;  ce  comité  était  formé  de  députés,  de  journalistes ,  d'électeurs.  On 
s'occupa  des  convocations.  Le  ministère  déclara  d'abord  qu'il  ne  s'opposerait 
point  à  ce  banquet  par  la  force,  mais  qu'il  ferait  constater  le  délit  par  un 
commissaire  de  police,  alin  de  livrer  les  délinquants  aux  tribunaux  qui  élu- 
cideraient ainsi  toute  la  question,  au  point  de  vue  du  droit  contesté.  Le  débat 
juridique  convenait  à  la  majorité  dissidente,  et  tout  annonçait  donc  une  dé- 
monstration pacifique        lorsque  le  ministère  revint  soudainement  sur  sa 

première  détermination.  C'est  qu'une  convocation  avait  été,  dans  l'intervalle, 
adressée  aux  gardes  nationaux,  pour  qu'ils  >  lussent,  sans  armes,  s'unir  à  cette 
grave  manifestation;  le  ministère  craignit  qu'elle  atteignit  alors  de  trop 
grandes  proportions,  il  opposa  son  veto. 

Ainsi  l'alfaire  prenait  tout  à  coup  une  portée  des  plus  graves.  L'opposition 
et  le  ministère  allaieut  se  trouver  engagés  dans  une  sorte  de  défi ,  sur  l'issue 
duquel  le  pays  entier,  l'Europe  même,  avaient  les  yeux.  Environ  cent  députés, 
et  trois  pairs  de  France  (MM.  deBoissy,  d'Harcourl  et  d'Alton-Sbée)  avaient 
promis  d'assister  au  banquet,  qui  devait  avoir  lieu  aux  Champs-Elysées,  dans 
un  terrain  clos  appartenant  au  général  Tliiars,  député;  les  ouvriers  construi- 
saient déjà  un  vaste  pavillon,  sons  lequel  devaient  se  dresser  les  tables  servant 
de  prétexte  à  la  manifestation.  11  est  certain  que  l'appel  à  la  garde  nationale 
.  élargissait  singulièrement  les  proportions  de  l'affaire,  convertissant  une  simple 
protestation  en  faveur  d'un  droit,  en  une  sorte  de  manifestation  révolution- 
naire ,  dont  aucun  procédé  purement  judiciaire  ne  {touvait  atténuer  l'effet. 
M.  Odilon  Barrot  interpella  le  ministère  sur  sa  détermination  nouvelle,  et 
M.  Ducliàtel  n'hésita  pas  à  répondre  que  le  gouvernement  dissiperait  par  la 
force  toute  tentali\e  de  banquet.  Par  cette  déclaration  très-nette,  la  manifes- 
tation se  trouvait  donc  convertie  en  un  acte  de  franche  rébellion,  et  les  amours- 
propres  acculés  devant  un  déii  formel  

Et ,  pour  donner  sans  doute  plus  d'autorité  à  sa  menace ,  le  ministère  ne 
cacha  nullement  les  dispositions  répressives  qu'il  prenait.  Grâce  aux  chemins 
de  fer,  des  forces  considérables  furent  centralisées  à  Paris  et  aux  environs. 
L'artillerie  de  Vinccnnes  eut  ordre  d'arriver  au  premier  appel  à  l'entrée  du 
faubourg  Saint-Antoine.  Les  chefs  des  corps  prirent  toutes  les  dispositions 
nécessaires  pour  faire  face  à  une  émeute,  à  un  combat.  Les  troupes,  abon- 

(I)  Voici  en  quels  ternies  : 

«  Entre  la  majorité  intolérante  et  la  minorité  inconséquente,  il  n'y  a  pas  de  place  pour  qui 
ne  comprend  pas  : 

«  Le  pouvoir  sans  l'initiative  et  le  progrès; 
•  L'opposition  sans  la  vigueur  et  la  logique; 
■  Jo  donne  ma  démission  ; 
«  J'attendrai  les  élections  générales. 

•  KilILK  DE  GlRARDI*.  » 

M.  de  Girardin  avait,  dans  une  précédente  Ici  Ire  que  la  politique  a  consevée,  écrit  à 
M.  Odilon  JJarrot  celte  phrase  resiée  célèbre  :  Je  n'ai  ni  le  désir  ni  la  crainte  d'être  tout  $eul.  • 
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dammcnt  pourvues  de  munitions  et  de  vivres,  furent  consignées  dans  leurs 
casernes;  on  porte  à  près  de  80,000  hommes  les  forces  que  le  gouvernement 
réunit  autour/le  Paris.  La  capitale  elle-même  était  occupée  par  37  bataillons 
d'infanterie,  1  bataillon  de  chasseurs  d'Orléans,  3  compagnies  du  génie, 
4,000  hommes  de  garde  municipale  et  de  vétérans,  20  escadrons,  7  batteries. 

L'opposition,  trouvant  la  partie  périllcusement  engagée  pour  la  paix  pu- 
blique, délibéra  de  nouveau.  M.  Thiers  proposait  de  s'abstenir  devant  l'inti- 
midation ,  qui ,  s'appuyant  sur  la  force  matérielle,  pouvait  conduire  aux  plus 
graves  catastrophes.  M.  Barrot,  après  quelques  hésitations ,  se  rendit  à  l'avis 
de  M.  Thiers.  D'autres  députés,  au  contraire,  M.  de  Lamartine,  entre  autres,  ' 
étaient  formellement  d'avis  de  passer  outre.  Des  scissions  s'établirent.  On  déli- 
béra plusieurs  fois  sans  trop  s'entendre.  Ces  hésitations  firent  remettre  le  ban- 
quet au  mardi  22.  On  motiva  des  difficultés,  des  retards  relatifs  au  local  ;  mais, 
au  fond,  l'opposition  espérait  qu'un  répit  faciliterait  quelque  issue  aux  tenta- 
tives d'accommodement.  On  pensait  aussi  qu'un  jour  de  la  semaine  la  foule  se- 
rait moins  grande  que  le  dimanche,  et  que  la  difficulté  diminuerait  d'autant. 

11  parait  certain  que  l'opposition  tout  entière  eût  renoncé  à  la  manifesta- 
tion, si,  de  leur  côté,  les  députés  conservateurs  avaient  voulu  interpeller  le 
ministère  sur  la  question  du  droit  de  réunion.  Un  vote  motivé  contre  le  minis- 
tère aurait  été  déposé,  et  les  189  députés  qui,  depuis  le  dernier  vote,  formaient 
la  minorité  parlementaire,  grossis  des  (0  nouveaux  dissidents,  auraient  ren- 
versé le  cabinet.  Mais  des  malentendus  d'amour-propre  firent  échouer  ces 
stratégies  pacifiques. 

On  arriva  donc  ainsi  au  lundi,  veille  du  grand  jour  où  devait  s'effectuer  ce 
duel  qui  semblait  désormais  inévitable,  entre  le  pouvoir  et  l'opposition  :  celle- 
ci  voulant  défendre  ce  qu'elle  croyait  son  droit  sans  équivoque,  celui-là  ré- 
solu à  l'entraver  sans  dissimulation. 

Il  importe  de  bien  fixer  les  termes  de  la  situation  en  ce  moment  extrême, 
où  l'avenir  de  la  France,  les  destinées  de  l'Europe,  peut-être,  vont  se  jouer 
sur  l'interprétation  d'une  loi.  A  cet  effet,  nous  reproduirons  les  manifestes 
que  publièrent,  le  21  février,  le  National  et  la  Réforme. 

«  Manifestations  réformistes.  La  commission  générale  chargée  d'organiser  le  banquet  du 
12*  arrondissement  croit  devoir  rappeler  que  la  manifestation  fixée  à  demain  mardi  a  pour 
objet  l'exercice  légal  et  pacillque  d'un  droit  constitutionnel ,  le  droit  de  réunion  politique, 
sans  lequel  le  gouvernement  représentatif  ne  serait  qu'une  dérision. 

Comme  il  est  naturel  de  prévoir  que  cette  protestation  publique  peut  attirer  un  concours 
considérable  de  citoyens;  comme  on  doit  présumer  aussi  que  les  gardes  nationaux  de  Pnris, 
fidèles  à  leur  devise  de  Liberté,  Ordre  publie,  voudront  en  celte  circonstance  accomplir  ce 
double  devoir,  qu'ils  voudront  défendre  la  liberté  en  se  joignant  a  la  manifestation,  protéger 
l'ordre  et  empêcher  toute  collision  par  leur  présence  ;  que,  dans  la  prévision  d'une  réunion 
nombreuse  de  gardes  nationaux  et  de  citoyens,  il  semble  convenable  de  prendre  des  disposi- 
tions qui  éloignent  toute  cause  de  trouble  et  de  tumulte; 

La  commission  a  pensé  que  la  manifestation  devait  avoir  lieu  dans  un  quartier  de  la  ca- 
pitale où  la  largeur  des  rues  et  des  places  permit  à  la  population  de  s'agglomérer  sans  qu'il 
en  résultât  d'encombrement. 

A  cet  effet,  les  députés,  les  pairs  de  France  et  les  autres  personnes  invitées  au  banquet 
s'assembleront  mardi  prochain,  à  onze  heures,  au  lieu  ordinaire  des  réunions  de  l'opposition 
parlementaire,  place  de  la  Madeleine. 
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Les  souscripteurs  du  banquet  qui  font  partie  de  la  garde  nationale  sont  priés  de  so  réunir 
devant  l'église  do  la  Madeleine  et  de  former  deux  baies  parallèles  entre  lesquelles  se  pince* 
ront  les  invités. 

Le  cortège  aura  en  tète  des  officiers  supérieurs  de  la  garde  nationale  qui  se  présenteront 
pour  se  joindre  à  la  manifestation. 

Immédiatement  après  les  invités  et  les  convives  se  placera  un  rang  d'officiers  de  la  garde 
nationale. 

Derrière  ceux-ci  les  gardes  nationaux  formés  en  colonnes,  suivant  le  numéro  des  légions. 

Entre  la  troisième  et  la  quatrième  colonne,  les  jeunes  gens  des  écoles,  sous  la  conduite  do 
commisaires  désignés  par  eux. 

Puis  les  autres  gardes  nationaux  do  Paris  et  de  la  banlioue  dans  l'ordre  désigné  plus  haut. 

Le  cortège  partira  à  onze  heures  et  demie,  et  se  dirigera,  par  la  place  de  la  Concorde  et  les 
Champs-Elysées,  vers  le  lieu  du  banquet. 

La  commission,  convaincue  que  cette  manifestation  sera  d'autant  plus  efficace  qu'elle  sera 
plus  calme,  d'autant  plus  imposante  qu'elle  évitera  mime  tout  prétexte  de  conflit,  invite  les 
citoyens  à  ne  pousser  aucun  cri,  à  ne  porter  ni  drapeau,  ni  signe  extérieur;  elle  invite  les 
gardes  nationaux  qui  prendront  part  à  la  manifestation  à  so  présenter  sans  armes.  Il  .s'agit 
ici  d'une  protestation  légale  et  pacifique ,  qui  doit  être  surtout  puissante  par  le  nombre  et 
l'attitude  ferme  et  tranquille  des  citoyens. 

La  commission  espère  que,  dans  celte  occasion,  tout  homme  présent  se  considérera  comme 
un  fonctionnaire  chargé  de  faire  respecter  l'ordre  ;  elle'  se  confie  à  la  présence  des  gardes 
nationaux  ;  elle  se  confie  aux  sentiments  de  la  population  parisienne,  qui  veut  la  paix  pu- 
blique avec  la  Jiberté,  et  qui  sait  que,  pour  assurer  le  maintien  de  ses  droits,  elle  n'a  besoin  que 
d'une  démonstration  paisible  ,  comme- il  convient  à  une  nation  intelligente,  éclairée,  qui  a  la 
conscience  de  l'autorité  irrésistibledo  sa  force  morale,  et  qui  est  assurée  de  faire  prévaloir 
ses  vœux  légitimes  par  l'expression  légale  et  calme  de  son  opinion.  » 

C'était,  comme  on  voit,  un  manifeste  de  guerre.  Le  ministère  y  répondit 
en  faisant  afficher  dans  toute  la  capitale  la  loi  sur  les  attroupements,  et  celle 
qui  applique  les  art.  234  et  258  du  Code  pénal  aux  gardes  nationaux  agissant 
comme  tels  sans  réquisition.  Nous  reproduisons  celle  de  ces  publications  qui 
répond  le  mieux  à  la  précédente  : 

«  Habitants  de  Paris, 

Une  inquiétude  qui  nuit  au  travail  et  aux  affaires  règne  depuis  quelques  jours  dans  les 
esprits.  Elle  provient  des  manifestations  qui  so  préparent.  Le  gouvernement,  déterminé  par 
des  motifs  d'ordre  public  qui  ne  sont  que  trop  justifiés,  et  usaut  d'un  droit  que  les  lois 
lui  donnent,  et  qui  a  été  constamment  exercé  sans  contestation ,  a  interdit  le  banquet  du 
12*  arrondissement. 

Néanmoins,  comme  il  a  déclaré,  devant  la  Chambre  des  Députés,  que  cette  question  était 
de  nature  à  recevoir  une  solution  judiciaire ,  au  lieu  de  s'opposer  par  la  force  à  la  réunion 
projetée,  il  a  pris  la  résolution  de  laisser  constater  la  contravention,  en  permettant  l'entrée 
des  convives  dans  la  salle  du  banquet ,  espérant  que  ces  convives  auraient  la  sagesse  de  so 
retirer  à  la  première  sommation ,  afin  de  ne  pas  convertir  une  simple  contravention  en 
un  acte  de  rébellion.  C'était  le  seul  moyen  de  faire  juger  la  question  devant  l'autorité  su- 
prême de  la  Cour  de  cassation. 

Le  gouvernement  persiste  dans  sa  détermination;  mais  le  manifeste  publié  ce  matin  par 
les  journaux  de  l'opposition  annonce  un  autre  but,  d'autres  intentions  :  il  élève  un  gouver- 
nement à  côté  du  véritable  gouvernement  du  pays,  do  celui  qui  est  institué  pur  la  Charte 
et  qui  s'appuie  sur  la  majorité  des  Chambres;  il  appelle  une  manifestation  publique,  danpe- 
reuso  pour  le  repos  de  la  cité;  il  convoque,  en  violation  de  la  loi  de  1S31 ,  les  gardes  natio- 
naux, qu'il  dispose  à  l'avance  en  haie  régulière,  par  numéro  de  légion  ,  les  officiers  en  té  te. 
léi  aucun  doute  n'est  possible,  de  bonne  foi;  les  lois  les  plus  claires,  les  mieux  établies, 
sont  violées.  Le  gouvernement  saura  les  faire  respecter;  elles  sont  le  fondement  et  la  garantio 
de  l'ordre  public. 

J'invite  tous  les  bons  citoyens  à  se  conformer  à  ces  lois,  à  ne  se  joindre  à  aucun  rassem- 
blement, de  crainte  de  donner  lieu  à  des  troubles  regrettables.  Je  fais  cet  appel  a  leur  pa- 
triotisme et  à  leur  raison,  au  nom  de  nos  institutions,  du  repos  public  et  des  intérêts  les 
plus  chers  de  la  cité. 

Paris,  le  21  février  1848. 

Le  pair  de  France ,  préfet  de  police ,  Gabriel  Delessert. 

IV.  20 
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» 

En  même  temps  que  ces  pièces  étaient  affichées,  la  nouvelle  se  répandit  que 
le  maréchal  Rugeaud  était  nommé  gouverneur  de  Paris  (1). 

Le  même  jour,  M.  Odilon  Barrot  interpella  le  ministère  sur  ses  dernières 
intentions.  «  Le  pouvoir,  —  dcmanda-t-il ,  —  a-t-il  absolument  renoncé  au 
projet  de  faire,  de  la  manifestation  réformiste,  une  occasion  pour  les  tribu- 
naux de  se  prononcer  sur  l'application  de  la  loi  qu'on  voulait  opposer  au  droit 
de  réunion,  et  la  force  brutale  allait-elle  seule  être  appelée  à  trancher  la 
question?  » 

M.  Duchàtel  répondit  «  que  le  gouvernement  avait  bien  pu  s'en  remettre  aux 
tribunaux  du  soin  de  prononcer  entre  ses  adversaires  et  lui,  avant  le  mani- 
feste du  comité  du  banquet.  Mais,  ajoutait  le  ministre,  ce  manifeste  violant 
toutes  les  lois  sur  lesquelles  reposent  Tordre  et  la  tranquillité  publique,  il  y 
avait  lieu  à  entraver  l'action  insensée  d'un  gouvernement  révolutionnaire 
qui  tentait  de  se  poser  à  côté  du  gouvernement  constitutionnel  et  légal.  » 

Le  soir  de  nouvelles  réunions  de  députés  ont  lieu  chez  les  plus  influents 
d'entre  eux,  et  en  face  des  difficultés,  du  péril  de  la  situation,  une  note  est 
rédigée  et  envoyée  aux  journaux.  Le  corollaire  de  cette  note  est  la  mise  en 
accusation  du  ministère. 

•  Une  grande  et  solennelle  manifestation  devait  avoir  lieu  aujourd'hui  en  faveur  du  droit  de 
réunion,  contesté  par  le  gouvernement.  Toutes  les  mesures  avaient  été  prises  pour  assurer 
l'ordro  et  pour  prévenir  toute  espèce  de  trouble.  Le  gouvernement  était  instruit,  depuis  plu- 
sieurs jours,  de  ces  mesures,  et  savait  quelle  serait  la  forme  de  cette  protestation.  Il  n'ignorait 
pas  que  les  députés  se  rendraient  en  corps  au  lieu  du  banquet,  accompagnés  de  citoyens  et  de 
gardes  nationaux  sans  armes.  Il  avait  annoncé  l'intention  do  n'apporter  aucun  obstacle  a 
cette  démonstration  ,  tant  que  l'ordre  no  serait  point  troublé,  et  de  sis  borner  à  constater  par 
un  procès-verbal  ce  qu'il  regarde  comme  une  contravention,  et  ce  que  l'opposition  regarde 
comme  l'exercice  d'un  droit.  Tout  à  coup,  en  prenant  pour  prétexte  une  publication  dont  le  seul 
but  était  de  prévenir  les  désordres  qui  auraient  pu  naître  d' uno  grande  aflluence  de  citoyens,  le 
gouvernement  a  fait  connaître  sa  résolution  d'empêcher  par  la  force  tout  rassemblement  sur 
la  voie  publique,  et  d'interdire,  soit  à  la  population  ,  soit  aux  gardes  nationaux,  toute  par- 
ticipation à  la  manifestation  projetée.  Celte  tardive  résolution  du  gouvernement  ne  permet- 
tait plus  à  l'opposition  de  changer  le  caractère  de  la  démonstration  ;  elle  se  truuvait  donc 
placée  dans  l'alternative  ou  do  provoquer  une  collision  entre  les  citoyens  et  la  force  publi- 
que, ou  de  renoncer  à  la  protestation  légale  et  pacifique  qu'elle  avait  résolue.  Dans  cette 
situation ,  les  membres  de  l'opposition,  personnellement  protégés  par  leur  qualité  de  députés, 
ne  pouvaient  pas  exposer  volontairement  les  citoyens  aux  conséquences  d  une  lutte  aussi 
funeste  à  l'ordro  qu'à  la  liberté.  L'opposition  a  donc  pensé  qu'elle  devait  s'abstenir  et  laisser 
au  gouvernement  toute  la  responsabilité  de  ses  mesures.  Elle  engage  tous  les  bons  citoyens 
à  suivre  son  exemple. 

En  ajournant  ainsi  l'exercice  d'un  droit,  l'opposition  prend  envers  le  pays  l'engagement 
do  faire  prévaloir  ce  droit  par  toutes  les  voies  constitutionnelles.  Elle  ne  manquera  pas  à  ce 
devoir,  elle  poursuivra  avec  persévérance  et  avec  plus  d'énergie  que  jamais  la  lutte  qu'elle 
a  entreprise  contre  une  politique  corruptrice,  violente  et  anti-nationale. 

En  ne  se  rendant  pas  au  banquet,  l'opposition  accomplit  un  acte  de  modération  et  d'hu- 
manité Elle  sait  qu'il  lui  reste  à  accomplir  un  grand  acte  de  fermeté  et  du  justice.  * 

En  conséquence  de  la  résolution  prise  par  l'opposition,  un  acte  d'accusa- 
tion contre  le  ministère  fut  immédiatement  proposé  par  un  grand  nombre 

(1)  On  prête  nu  maréchal  Bugeaud  une  phrase  dont  on  ne  saurait  garantir  l'authenticité, 
tout  assortie  qu'elle  soit  au  genre  d'éloquence  un  pou  crue  do  l'illustre  soldat  parvenu. 
Comme  le  roi  l'interrogeait  sur  c«  qu'il  y  aurait  à  faire  selon  lui,  si  l'opposition  s'obstinait  à 
se  rendre  au  banquet,  le  maréchal  aurait  répondu  :  Que  votre  majesté  me  donne  lo  < comman- 
de ni' ut  de  Paris,  et  y.  me  charge  de  faire  avaler  aux  Parisiens  le  sabre  d  Isly  jusqu'à  la  garde I 
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de  députés,  parmi  lesquels  figurent  MM.  Odilon  Barrot,  Duvergier  de  Hau- 
ranne,  de  Malleville,  d'Aragon,  Abbatucci,  Beaumont  (de  la  Somme),  Georges 
de  Lafayettc,  Boissel,  Garnier  Pages,  Carnot,  Cliambollc,  Drouyn  de  Lhuys, 
Ferdinand  de  Lasteyrie,  Havin,  de  Courtais,  Vavin,  Garnon,  Marquis,  Jou- 
vencel,  Taillandier,  Bureau  de  Puzy,  Luneau,  Saint-Albin,  Cambacérès,  Mo- 
reau  (Seine),  Berger,  Marie,  Betbmont,  de  Thiard,  Dupont  (de  l'Eure),  etc. 
La  soirée  se  passe  dans  une  agitation  visible.  Partout  s'établissent  de  vives 
discussions  sur  la  situation  :  les  uns  louent  l'opposition  de  ce  qu'on  appelle 
sa  prudence,  les  autres  l'en  blâment  :  la  ville  est  dans  un  état  moral  presque 
fiévreux.  On  sait,  par  ailleurs,  que  dix-huit  députés  et  trois  pairs  ont  refusé 
de  s'associer  à  la  retraite  en  grande  partie  due  à  la  double  influence  de 
MM.  Thiers  et  Odilon  Barrot  (1).  Réunis  chez  M.  de  Lamartine,  ils  protestèrent 
contre  la  décision  nouvelle  de  l'opposition  dynastique,  et  décidèrent  que  le 
lendemain  on  tenterait  de  maintenir  le  principe  du  droit  de  réunion,  fût-ce 
à  travers  les  baïonnettes.  Dans  la  discussion,  M.  de  Lamartine  s'écria  :  a  La 
place  de  la  Concorde  dùt-clle  être  déserte,  et  tous  les  députés  dussent-ils  se 
retirer  de  leur  devoir,  que  j'irais  seul  au  banquet  sans  autre  compagnon  que 
mon  ombre  !  » 

Mais  à  minuit  on  sut  que  le  comité  organisateur  du  banquet  ajournait  la 

manifestation  ,  laissant  au  pouvoir  la  responsabilité  des  entraves  devant 

lesquelles  la  crainte  des  collisions  de  la  rue  avait  décidé  l'opposition  à  céder. 

La  nuit  fut  muette.  On  eût  dit  une  ville  qui  réfléchit  avant  d'agir.  Le  22,  le 
jour  se  leva  sombre,  pluvieux.  Le  vent  soufflait  de  l'ouest  ;  c'était  une  tem- 
pérature détendue,  pleine  d'électricité.  Peu  à  peu  de  nombreux  groupes  de 
gens  appartenant  à  toutes  les  classes  sociales,  mais  cependant  plus  particuliè- 
rement formés  d'ouvriers,  et  de  ce  qu'on  appelle  les  gamins  de  Paris,  se  for- 
maient aux  carrefours,  s'épaississant  à  mesure  qu'on  avançait  vers  l'ouest  de 
la  ville.  Sur  toutes  les  portes  on  voyait  des  gens  qui,  sans  vouloir  sortir  de 
leur  logis,  s'inquiétaient  de  la  situation  mal  définie,  et  pressentaient  pour 
ainsi  dire  les  événements  qui  se  préparaient.  Vers  dix  heures  on  vil  arriver 
des  foules  curieuses  par  les  trois  grandes  artères  qui  réunissent  les  deux  ex- 
trémités de  la  capitale,  en  recevant  tous  les  affluents  des  centres,  c'est-à-dire 
les  boulevarts,  la  rue  Saint-Honoré  et  les  quais.  Tousse  dirigeaient  vers  la  place 
de  la  Concorde.  Pourquoi  cette  foule?  On  sait  cependant  les  mesures  prises 
parle  gouvernement,  sa  ferme  volonté  de  les  mettre  à  exécution...  l'absten- 
tion des  promoteurs  du  banquet...  Où  va-t-ellc  alors?  Elle  va,  cette  foule,  au 
rendez-vous  que  personne  ne  lui  a  donné  !  Elle  est  en  grande  partie  formée 
de  cette  population  des  émeutes,  si  aisée  à  reconnaître,  à  laquelle  se  mêlent 
les  curieux  que  Paris  retrouve  en  toutes  circonstances,  imprudents  et  incor- 
rigibles, malgré  les  sanglantes  leçons  qui  y  ont  si  souvent  fait  des  victimes... 

(I)  On  ne  connaît  pas  le»  noms  de  tou»  les  députes  qui  s'obstinèrent  dans  leur  détermination 
publique.  Nous  avons  recueilli  ceux  de  MM.  Lamartine,  Ledru-Rollin,  Lhcrbcttc,  Thiars, 
Marie,  Maurat-Ballnnche,  Dupont  (de  l'Eure),  F.  dcLasteyrie,  Mathieu,  Duvergier  de  Hau- 
ranneet  Mothcy.  Les  pairs  étaient  MM.  deBoissy,  d'Allon-Shéeet  dHarcourt. 
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Les  étudiants,  de  leur  côté,  n'ayant  pas  voulu  admettre  le  retrait  du  pro- 
gramme publié  la  veille  par  l'opposition,  se  sont  réunis  à  dix  heures  sur  la 
place  du  Panthéon.  Ils  s'alignent  sur  deux  Aies ,  et,  au  nombre  de  15  à  1,800, 
cette  avant-garde  de  toutes  les  révolutions  se  met  en  marche,  chantant  la  Mar- 
seillaise, et  guidée  par  un  jeune  homme  d'une  stature  colossale,  nommé  Guil- 
min,  qui  précède  la  colonne.  Sur  les  quais  cette  colonne  rencontre  un  cortège 
d'environ  2,000  ouvriers  qui  venait  des  faubourgs;  ils  fraternisent,  s'unissent 
et  reprennent  leur  ordre  de  marche.  Quelques  cris  :  Vive  la  réforme!  A  bas 
Guizot!  s'élèvent  de  temps  à  autre  des  rangs  qui  s'avancent  avec  une  sorte  de 
discipline;  ils  parcourent  ainsi,  d'abord  la  rue  de  la  Harpe,  celle  de  l'Ecole- 
de-Médecine  et  la  rue  Dauphine.  Au  Pont-Neuf  ils  s'unissent  aux  ouvriers,  et 
prennent  la  route  de  la  Madeleine.  Ils  en  font  le  tour,  entonnant  la  Marseil- 
laise et  le  chant  des  Girondins,  puis  se  dirigent  enfin  vers  la  place  de  la 
Concorde.  Il  faut  dire  que  jusqu'alors  la  foule  curieuse,  inquiète,  ne  s'asso- 
ciait ni  par  ses  chants,  ni  même  par  son  attitude,  à  la  manifestation  de  la  jeu- 
nesse des  écoles. 

Le  café  Durand,  situé  à  l'angle  du  boulevart  et  de  la  rue  Royale;  était  le 
lieu  du  rendez-vous  précédemment  assigné  aux  députés  de  la  gauche,  pour  la 
manifestation  avortée.  C'était  aussi  le  centre  habituel  de  leurs  conférences , 
bon  nombre  d'entre  eux  ayant  l'habitude  d'y  prendre  leurs  repas.  Les  étudiants 
s'arrêtèrent  devant  ce  café  ;  et,  comme  les  députés,  que  dans  leur  déception 
ils  confondaient  volontiers  dans  la  même  réprobation  que  les  ministres,  man- 
quaient à  leurs  huées,  ils  entourèrent  de  clameurs  la  maison  dont  étaient  en 
ce  moment  absents  ceux  qui  avaient  l'habitude  de  s'y  réunir.  Après  quoi  le 
cortège  se  dirigea,  oar  la  rue  Royale,  vers  la  place  de  la  Concorde ,  pour  essayer 
de  gagner  ensuite  le  palais  Bourbon. 

Il  faut  croire  qu'à  dater  de  ce  moment  seulement,  bon  nombre  de  gens  ap- 
prirent pour  la  première  fois  l'abstention  des  députés  réformistes,  car  la 
détermination  de  ceux-ci,  prise  pour  ainsi  dire  dans  la  nuit,  n'avait  pas  en- 
core pu  être  suffisamment  répandue.  Une  grande  partie  de  ces  curieux ,  de 
ces  oisifs,  de  ces  chercheurs  d'émotions ,  venus  de  tous  les  coins  de  la  ville,  et 
aussi  de  la  banlieue,  pour  assister  à  la  manifestation  annoncée,  tomba  donc 
en  un  grand  désappointement,  apprenant  que  les  députés  avaient  reculé 
devant  la  responsabilité  de  leur  programme ,  et  que  les  préparatifs  du  banquet 
avaient  été  détruits.  Dans  leur  déception,  dans  leur  indignation,  pourrait-on 
même  dire,  ces  masses  confondirent  presque  les  députés  absents  avec  les  en- 
nemis de  la  réforme ,  et,  s'échauOant  de  proche  en  proche  par  une  sorte  de 
magnétisme  dont  les  foules  présentent  le  curieux  phénomène,  les  déçus  firent 
entendre  des  cris  de  colère  et  de  protestation,  que  la  Marseillaise,  ce  chant 
propre  à  tout,  finit  par  traduire  sur  une  foule  de  points  discordants.  Quelques 
groupes  se  détachèrent  même,  pour  se  porter  sous  les  fenêtres  de  M.  Odilon 
Barrot  (dont  la  demeure  était  rue  de  la  Ferme-dcs-Mathurins),  dans  le  dessein 
de  l'interpeller  sur  sa  conduite.  Trois  étudiants  marchaient  les  premiers  : 
c'étaient  les  nommés  Guilmin,  déjà  signalé  comme  conducteur  de  la  mani- 
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(cotation  des  écoles,  et  qui  devait  être  tué  dans  la  lutte  qui  allait  suivre; 
Mau ri n  (de  la  Charente),  Depreux  et  un  garde  national  nommé  ErnestMendez, 
lequel  rédigea  plus  tard  la  pétition  des  écoles,  et  prit  dans  les  jours  suivants 
une  honorable  part  aux  événements.  Un  sergent  de  ville,  que  le  hasard  ou  la 
préméditation  avait  amené  à  la  porte  de  M.  Odilon  Barrot,  voulut  empêcher 
les  étudiants  d'entrer;  ils  le  repoussèrent  et  passèrent  outre.  H.  Odilon  Barrot, 
qui  se  trouvait  en  ce  moment  avec  MM.  Garnier-Pagès ,  Ledru-Rollin,  et  bon 
nombre  de  membres  de  l'opposition,  s'occupait  de  rédiger  la  mise  en  accusa- 
tion du  ministère.  Il  ordonna  néanmoins  que  les  étudiants  fussent  introduits, 
et,  interpellé  par  eux ,  il  répondit  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  En  qualité  de 
représentants  du  peuple ,  nous  ne  pouvons  exposer  volontairement  les  ci- 
toyens aux  conséquences  d'une  lutte  aussi  funeste  à  l'ordre  qu'à  la  liberté;  de 
même  il  ne  convient  point  à  notre  dignité  d'engager  un  conflit  judiciaire, 
dont  les  conséquences  seraient  d'être  amenés  entre  deux  gendarmes  sur  la 
sellette,  pour  être  jugés  par  des  magistrats  subalternes.  Nous  ne  voulons 
d'ailleurs  pas  qu'une  question  qui  intéresse  une  de  nos  plus  précieuses  li- 
bertés, soit  réduite  aux  mesquines  proportions  d'une  simple  affaire  de  police. 
En  conséquence,  l'opposition  pense  devoir  s'abstenir  de  se  rendre  au  ban- 
quet, et  laisse  au  gouvernement  toute  la  responsabilité  de  ses  mesures,  aussi 
injustes  qu'arbitraires.  Nous  vous  engageons  donc  à  suivre  notre  exemple,  et 
à  rédiger  immédiatement ,  comme  nous ,  la  mise  en  accusation  du  ministère 
que  nous  joindrons  à  la  nôtre,  et  que  nous  appuierons  de  tout  notre  pouvoir. 

Cette  explication  fut  suivie  de  quelques  interpellations  nouvelles  auxquelles 
répondirent  plusieurs  des  députés  présents  ;  après  quoi  les  délégués  se  reti- 
rèrent, assez  peu  satisfaits,  il  faut  le  dire.  Ils  s'occupèrent  néanmoins  sur-le- 
champ  de  la  pétition,  qui,  colportée  dans  le  quartier  latin,  fut  en  peu  de  temps 
couverte  de  signatures.  Transmise  ensuite  à  la  Chambre,  M.  Crémieux  se 
cliargea  de  la  déposer  sur  le  bureau  et  de  l'appuyer  le  moment  venu.  Copie 
fut  envoyée  au  National,  qui  l'inséra  le  lendemain. 

Au  moment  où  la  députation  s'était  dirigée  vers  le  domicile  de  M.  Odilon 
Barrot,  une  colonne  de  ces  gens,  d'abord  venus  là  sans  parti  pris,  mais  qui 
s'étaient  peu  à  peu  échauffés  au  contact  des  étudiants  et  au  bruit  des  chants 
populaires,  se  mit,  de  son  côté,  en  marche  pour  l'hôtel  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  boulevart  des  Capucines.  Ils  crient  à  bas  Guisot!  vive  ta 
réforme!  Bientôt  les  vitres  du  ministère  volent  en  éclats  sous  les  coups  de 
pierres;  et,  s'animant  les  uns  les  autres,  ces  gens,  dont  la  majeure  partie 
était  le  matin  sans  préméditation  aucune,  et  qui  n'avait  cédé  qu'à  un 
instinct  de  curiosité  ,ou  aux  excitations  de  l'exemple,  ces  gens,  disons- 
nous,  s'avancent  sur  la  porte  du  ministère  comme  pour  la  défoncer.  Mais 
les  deux  battants  de  cette  porte  s'ouvrent  brusquement,  et  un  fort  détachement 
-  de  gardes  municipaux  avance  sur  le  boulevart  et  refoule  assaillants,  agitateurs 
et  curieux.  Ceux-ci  s'écoulent  en  désordre  par  les  diverses  issues  du  carrefour  ; 
la  majeure  partie  cherche  à  gagner  la  place  de  la  Concorde ,  théâtre  présumé 
des  manifestations  improvisées,  pour  suppléer  à  celle  des  députés  abstenus. 
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Mais  déjà ,  sur  plus  d'un  point,  la  force  militaire  commençait  à  se  produire. 
De  forts  détachements  du  21«  de  ligne,  équi|>és  comme  pour  une  marche  de 
campagne,  prirent  position  place  de  la  Madeleine,  sur  la  gauche  de  l'église. 
Quelques  brigades  de  gardes  municipaux  essayèrent  de  faire  évacuer  le  bou- 
levart  et  les  nombreuses  rues  qui  convergent  sur  ce  point;  mais  la  foule 
était  peu  à  peu  devenue  tellement  épaisse,  que  leurs  efforts  furent  stériles. 
Quelques-uns  de  ces  cavaliers  blessèrent  déplorablement  de  leur  sabre  plu- 
sieurs curieux;  mais  le  plus  grand  nombre  des  cavaliers  se  replièrent,  atten- 
dant des  renforts ,  ou  des  ordres ,  pour  agir  plus  vigoureusement. 

Au  reste ,  il  faut  dire  qu'à  midi  les  masses  errantes  étaient  encore  parfaite- 
ment inoffensives  dans  toute  l'éteudue  des  points  principaux  de  circulation, 
l'escarmouche  du  ministère  des  affaires  étrangères  excepté,  et  que  les  troupes 
aussi  n'avaient ,  dans  leur  attitude ,  rien  de  menaçant.  Ces  masses  passaient 
curieusement  devant  les  soldats,  comme  des  gens  qui  disent  :  Nous  n'avons 
rien  à  débattre  ensemble.  Les  estaffettes  circulaient  partout  sans  être  inquié- 
tées. De  forts  pelotons  de  chasseurs  et  de  dragons  sillonnaient  les  chaussées  du 
boulevart,  et  la  foule  se  retirait  d'elle-même  sur  les  allées  asphaltées.  Ces  ca- 
valiers avaient  le  sabre  au  fourreau.  On  observa  qu'en  général  les  troupes 
avaient  l'air  soucieux,  circonstance  qu'on  attribuait,  à  tort  ou  à  raison,  à  la 
gravité  des  ordres  reçus  avant  le  départ  des  casernes. 

Les  gardes  municipaux,  au  contraire,  avaient  la  physionomie  provocatrice. 
On  regrette  de  devoir  dire  que,  sur  plus  d'un  point,  ils  furent  agressifs,  et 
que,  de  leur  attitude,  naquirent  des  collisions  qui  eussent  pu  être  évitées.  Garde 
prétorienne  du  pouvoir,  ces  soldats  avaient,  depuis  dix-huit  ans,  si  souvent 
marche  contre  les  émeutes,  que ,  se  considérant  comme  les  premiers  instru- 
ments de  répression  violente,  ils  ajoutaient  une  sorte  de  passion  personnelle 
à  leur  devoir.  Dans  leur  aveugle  dévouement  à  la  royauté,  les  Suisses,  si  bien 
morts  pour  Louis  XVI,  et  qui  se  battirent  plus  tard  si  énergiquement  pour 
Charles  X,  avaient  pourtant  laissé  aux  troupes  spéciales  de  nobles  exemples 
d'une  humaine  interprétation  des  devoirs  militaires.... 

Revenons  à  la  place  de  la  Concorde,  vers  laquelle,  quittant  le  café  Durand, 
nous  avons  laissé  se  dirigeant  la  colonne  formée  de  la  jeunesse  des  écoles  et 
des  gens  d'abord  sans  parti  pris ,  mais  qu'avait  çà  et  là  animé  le  contact  des 
passions  bruyantes. 

La  place  était  littéralement  couverte  d'une  foule  compacte  qui  arrivait  par 
toutes  les  issues.  Cette  plaine  humaine  s'agitait,  se  balançait  comme  une 
moisson,  sous  les  efforts  de  la  curiosité  ou  sous  les  inquiétudes  de  la  passion. 
Peu  à  peu  les  Ilots  de  peuple  qui  affluaient  toujours  des  Champs-Elysées, 
des  quais ,  des  rues  Royale  et  de  Rivoli ,  cherchaient  leur  issue,  en  escaladant 
les  pavillons  de  la  place,  les  massifsde  pierre  qui  supportent  les  statues,  les  pa- 
rapets, les  vasques  des  fontaines,  et  jusqu'aux  candélabres  ou  colonnes  à  gaz. 
Les  enfants,  les  gamins  se  cramponnaient  partout  et  se  perchaient  jusque  sur 
les  premiers  arbres  des  Champs-Elysées.  On  eût  dit  qu'un  grand  spectacle  atti- 
rait cette  fouledevcnue  immense...,  et  il  n'y  avait  pourtant  là  d'autre  spectacle 
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qu'elle-même.  Il  semblait  que  L'instinct  tlu  peuple  le  poussât  involontaire- 
ment vers  cette  place,  témoin  tic  nos  grands  drames  révolutionnaires...,  place 
où  tant  de  sang,  coupable  ou  innocent,  vil  ou  précieux,  courageux  ou  lâche, 
fut  versé  à  cet  endroit  même  que  recouvre  aujourd'hui  le  bizarre  présent  du 
pacha  d'Egypte. 

La  colonne  d'étudiants  et  d'adhérents  trouvés  en  chemin,  se  fit  jour  dans 
cette  foule  qui  s'ouvrit  soudain  devant  elle,  comme  pour  faire  place  aux  ac- 
teurs survenants  d'un  drame  encore  vague,  indéterminé,  mais  dans  l'attente 
duquel  l'inquiétude  même  avive  la  curiosité.  Chemin  faisant,  les  étudiants 
rencontrèrent  MM.  de  Courtais ,  Bcaumont  (de  la  Somme) ,  Garnier-Pagès , 
et  deux  autres  députés.  Ils  les  prièrent  de  les  prendre  sous  leur  protection, 
pour  obtenir  des  troupes  le  libre  passage  du  pont,  afin  de  gagner  la  Chambre. 
Les  députés  parlementèrent,  dans  ce  but,  avec  les  officiers  des  gardes  mu- 
nicipaux ,  mais  sans  succès.  Ils  n'obtinrent  eux-mêmes  le  passage  que  par 
l'exhibition  de  leur  médaille.  A  peine  sont-ils  parvenus  à  la  grille  du  palais 
législatif,  qu'une  charge  de  cavalerie  repousse  la  colonne  d'étudiants  et  la 
foule,  où  elle  se  confond  jusqu'à  la  première  fontaine  de  bronze.  Quelques 
individus  sont  renversés,  mais  il  n'y  a  point  encore  jusque-là  d'accident  grave. 
On  voit  se  faufiler  dans  la  foule,  et  gagner  le  pont,  M.  Boissel,  le  président 
du  banquet  avorté. 

Cette  foule,  dans  la  pression  violente  qu'elle  a  un  moment  subie,  cherche 
ensuite  à  se  dilater  de  nouveau ,  et  à  regagner  du  terrain  vers  le  pont.  En  ce 
moment,  on  entend  une  fanfare  :  c'est  un  escadron  de  chasseurs  à  clieval  qui 
arrive  par  le  quai  d'Orsay,  pour  donner  aide  aux  gardes  municipaux.  Un  es- 
cadron de  dragons  le  suit  de  près.  Les  abords  du  pont  ne  tardent  pas  à  être 
défendus  par  une  sorte  d'hémicycle  formé  d'une  triple  haie  de  cavalerie.  Les 
sabres  sont  encore  au  fourreau.  Inutile  de  dire  que  les  rues  de  Lille,  de  l'U- 
niversité, de  Bourgogne,  etc. ,  sont  soigneusement  barrées  par  l'infanterie. 
Un  bataillon  bivouaque  sur  la  place. 

Les  étudiants,  que  la  première  charge  des' municipaux  avait  refoulés 
avec  les  masses,  et  disséminés  au  milieu  d'elles,  excitaient  de  leur  mieux  la 
passion  des  curieux.  Une  manifestation  sur  la  Chambre  était  leur  but.  Pour 
y  parvenir,  ils  cherchent  à  utiliser  ces  masses;  ils  les  poussent  contre  la  bar- 
rière de  cavaliers  qui  garde  le  pont,  dans  l'espoir  de  faire  une  trouée  et  de 
s'y  élancer.  Ils  sont  repoussés.  Mais  un  singulier  auxiliaire  leur  vient.  C'est 
une  lourde  charrette,  dont  les  chevaux  lancés  au  galop  brisent  le  triple 
rang  des  cavaliers.  Une  irruption  de  la  foule  se  fait  ainsi  jour  vers  le  pont. 
Aussitôt  des  charges  de  cavalerie  s'élancent  sur  la  place,  mais  le  sabre  tou- 
jours au  fourreau.  Tandis  que  des  hommes  du  peuple,  et  quelques  étudiants, 
pénètrent  dans  les  cours,  les  jardins  et  jusque  dans  les  couloirs  de  la  Cham- 
bre, l'immense  foule  qui  couvrait  la  place  de  la  Concorde  est  repoussée  vers 
les  Champs-Elysées,  la  rue  Royale  et  celle  de  Rivoli  ;  des  pierres  sont  lancées 
sur  les  cavaliers,  qui,  alors,  dégainent  et  chargent  plus  vigoureusement.  Quel- 
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ques  personnes  sont  blessées.  Des  bruits  de  massacres  volent  aussitôt  de  bouche 
en  bouche;  on  exagère  la  brutalité  des  gardes  municipaux ,  et  les  indifférents 
eux-mêmes  s'enflamment,  indignés.  Un  premier  pavé  est  arraché  du  sol  en 
face  du  ministère  de  la  marine ,  et  Ton  cherche  à  construire  une  barricade, 
tandis  que  de  vigoureux  ouvriers  parviennent  à  ébranler  les  barreaux  de  fer 
qui  forment  la  grille  de  l'arcade,  pour  s'en  faire  des  armes.  Mille  bruits  si- 
nistres commencent  déjà  à  circuler  dans  cette  foule ,  dont  la  plus  grande 
partie  puise  son  animation,  sa  colère,  soit  dans  une  curiosité  déçue,  soit 
dans  la  répression  des  cavaliers,  qui  confondent  naturellement  les  oisifs  dan- 
gereux et  les  curieux  imprudents  avec  les  véritables  agitateurs. 

La  garde  municipale  à  cheval  arriva  sur  ce  point  au  moment  où ,  à  l'aide 
de  quelques  voitures  et  de  pavés  déracinés,  on  commençait  à  construire  la 
barricade,  bien  que  sans  but  sur  ce  point,  puisqu'on  était  sans  armes  pour 
la  défendre.  La  foule  s'enfuit  devant  les  cavaliers  et  se  réfugie ,  pressée  et  en 
désordre ,  sous  les  arcades ,  soit  du  ministère  de  la  marine ,  soit  de  la  rue  de 
Rivoli ,  où  elle  est  relancée,  non  sans  de  graves  accidents.  Des  femmes ,  des 
enfants,  des  gens  absolument  étrangers  à  la  pensée  delà  manifestation  poli- 
tique, sont  blessés,  foulés  aux  pieds  des  chevaux,  dangereusement  punis, 
enfin ,  de  leur  présence  sur  des  points  où ,  les  seuls  adversaires  réels  lais- 
sés en  présence ,  les  émeutes  perdraient  le  plus  souvent  toute  leur  gravité 
avec  leur  confusion.  La  foule ,  assaillie,  traquée,  se  replia  par  toutes  les  is- 
sues encore  libres,  vers  la  rue  Saint-Honoré ,  et  là,  tout  animée  du  sang 
versé ,  elle  tenta  d'élever  une  nouvelle  barricade  en  criant  aux  armes! 

Vers  les  Champs-Elysées  la  foule  avait  été  plus  aisément  repousséc,  et  l'on 
peut  dire  poursuivie,  vu  l'espace.  De  nombreuses  arrestations  avaient  été 
faites;  les  postes  voisins  furent,  en  peu  d'instants,  remplis  de  prisonniers. 
On  huait,  on  sifflait  les  cavaliers,  on  leur  lançait  des  pierres.  Il  y  eut,  au  mi- 
lieu de  toutes  ces  scènes  déplorables ,  un  épisode  original ,  un  incident  bur- 
lesque, comme  il  en  naît  souvent  chez  nous,  au  milieu  même  des  drames 
sanglants.  Les  gamins,  puisque  c'est  désormais  en  parlant  de  Paris  l'appella- 
tion consacrée  jusque  dans  l'histoire,  les  gamins,  disons-nous,  qui  affluent  par- 
tout où  il  y  a  rassemblement,  bruit,  émeute ,  après  avoir  erré  dans  la  foule, 
poussant  leurs  cris  singuliers,  jetant  par  les  airs  des  lambeaux  de  Marseil- 
laise et  des  cailloux,  se  trouvant  refoulés  en  nombre  dans  l'avenue  des  Champs- 
Elysées,  voulurent  nécessairement  y  dresser  leur  barricade.  Ils  s'emparèrent 
d'une  quantité  de  chaises  de  paille ,  et  les  groupèrent  sur  la  chaussée.  Et , 
comme  les  troupes,  plus  sérieusement  occupées  ailleurs,  dédaignaient  ce  rem- 
part fragile,  ils  eurent  l'idée  d'y  mettre  le  feu.  La  flamme  attira  l'attention 
des  officiers  ;  et,  craignant  quelque  sinistre,  ils  envoyèrent  un  fort  peloton  de 
cavalerie  châtier  les  incendiaires.  Alors,  la  tapageuse  cohue  des  gamins  se  for- 
tifia derrière  la  flamboyante  barricade ,  en  y  jetant  un  nouvel  aliment  de 
vieilles  chaises  et  de  débris ,  si  bien  que  les  cavaliers  durent  faire  de  la  stra- 
tégie pour  atteindre  nosdrôles.  Mais,  lorsqu'ils  comprirentde  quoi  il  était  ques- 
tion et  à  qui  ils  avaient  à  faire,  ces  cavaliers  se  contentèrent  de  distribuer  çà 
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et  là  quelques  coups  de  plat  de  sabre,  et  rebroussèrent  gaiment  chemin  :  il  est 
vrai  que  c'étaient  des  dragons. 

Mais  les  événements  prenaient  ailleurs  des  allures  infiniment  plus  graves. 
Ce  qui  contribuait  le  plus  à  animer  l'esprit  public,  à  susciter  les  haines,  à 
animer  enfin  les  passions,  c'étaient  les  fausses  nouvelles,  habilement  forgées, 
qui  circulaient  dans  tous  les  quartiers.  A  entendre  ces  alarmistes,  on  dressait 
des  barricades,  on  se  battait,  les  troupes  tiraient  sur  le  peuple,  le  sang  coulait 
partout...  11  est  vrai  que  toutes  ces  violences  avaient  pour  théâtre  présumé 
le  point  le  plus  éloigné  possible  de  celui  où  Ton  en  (variait.  Bon  nombre  de 
citoyens  aux  intentions  paisibles,  et  que  la  crainte  animait  naturellement  à 
l'audition  de  pareilles  nouvelles,  voulant  regagner  leur  logis,  rejoindre  leurs 
familles,  s'unissaient  en  colonnes,  afin  d'atteindre  leurs  quartiers  d'une  façon 
qui  imposât,  et  c'est  ainsi  que  ces  marches  |>acifiques,  trompant  l'opinion  par 
leur  apparence  de  manifestation,  l'émotion  publique  s'en  accroissait  d'autant. 
Les  boutiques  se  fermaient  partout;  les'magasi  ns  d'armes  s'empressaient  de 
déménager  leur  périlleuse  marchandise.  Une  colonne,  moins  inoffensive,  dé- 
boucha sur  la  place  de  la  Concorde  dans  un  moment  où  la  cavalerie,  qui  avait 
balayé  la  place,  s'était  repliée  sur  le  pont  Louis  XV.  Cette  colonne,  formée 
d'ouvriers  en  blouses  et  en  vestes,  et  que  précédait  un  immense  drapeau  tri- 
colore, put  traverser  la  place  sans  obstacle,  et  gagner  les  Champs-Elysées.  Le 
feu  des  gamins  s'éteignaiten  ce  moment  ;  pourtant  il  avait  suffi  deses  dernières 
flammes  pour  attirer  l'attention  des  ouvriers,  et,  croyant  qu'il  s'agissait  de 
quelque  fait  plus  sérieux,  ils  l'avaient  pris  pour  but.  Reconnaissant  leur  er- 
reur, et  voyant  près  de  là  un  corps-de-garde,  ils  s'y  précipitèrent  pour  le  sur- 
prendre et  s'armer.  Les  soldats  de  ligne  n'eurent  pas  le  temps  de  fermer  leurs 
grilles,  et  furentenvahis.  N'ayant  pu  faire  usage  de  leurs  armes,  ou  peut-être 
même  ne  l'ayant  pas  voulu,  les  soldats  évacuèrent  le  poste,  sur  lequel  flottait  • 
déjà  le  grand  drapeau  de  la  colonne.  Les  gamins,  accourus  avec  leurs  tisons, 
mirent  le  feu  au  bâtiment;  l'attention  des  troupes  réunies  vers  le  pont  fut  éveil- 
lée de  nouveau ,  et  des  forces  survinrent.  Les  ouvriers,  le  peuple  environnant, 
tout  voulut  barrer  le  chemin  aux  gardes  municipaux,  et  une  lutte  sérieuse 
s'engagea  avec  les  cavaliers,  qui  firent  usage  de  leurssabres.  Le  peuple  ne  pou- 
vait qu'offrir  sa  masse  et  lancer  des  pierres.  La  troupe  de  ligne  laissait  faire.  Vi- 
goureusementehargée,  culbutée,  poussée  par  le  poitrail  des  chevaux,  la  foule 
dut  plier,  et  chercha  des  issuesloin  de  ces  larges  espaces  si  favorablesaux  évolu- 
tions de  la  cavalerie.  La  colonne  d'ouvriers,  les  nombreux  gamins,  les  curieux, 
tout  reflua  donc  par  la  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  et  revint  se  confondre 
dans  les  masses  qui  obstruaient  les  envii  ons  de  la  Madeleine.  Là  on  chercha 
encore  à  élever  des  barricades,  bien  que  jusqu'alors  le  peuple  semblât  sim- 
plement vouloir  faire  de  ces  actes  une  protestation  sans  portée,  puisqu'il  était 
sans  armes. 

Mais,  avant  de  continuer  l'examen  de  l'attitude  populaire,  voyons  ce  qui 
se  passait  à  la  Chambre,  dont  l'heure  de  la  séance  était  venue. 
Le  palais  législatif  était  formidablement  entouré.  Le  général  Perrot,  inter- 
iv.  21 
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rogé  sur  la  défense  du  pont,  répondit  :  a  Les  meilleures  troupes  de  l'Europe 
ne  le  forceraient  pas.  »  En  effet,  les  abords  de  la  Chambre  étaient  si  bien  gar- 
dés, que  les  députés  eux-mêmes  avaient  difficulté  à  s'y  introduire,  et  qu'on 
ne  se  fût  jamais  imagine  que  l'objet  de  la  discussion  à  l'ordre  du  jour  était... 
un  projet  de  loi  sur  la  banque  de  Bordeaux  ! 

Mais  la  Chambre,  ou  le  conçoit ,  n'était  guère  à  cet  ordre  du  jour.  La  cons- 
ternation planait  sur  les  centres  comme  sur  la  gauche.  M.  Odilon  Barrot  est 
entouré  de  députés,  M.  Thiers  forme  un  autre  noyau  ;  on  discute ,  on  s'inter- 
rogè  Enlin  le  chef  de  la  gauche  dynastique  profite  d'unmomentoù  l'ora- 
teur inécouté  des  banques  descend  de  la  tribune,  pour  déposer  sur  le  bureau 
du  président  la  pièce  qui  a  été  rédigée  chez  lui,  quelques  heures  auparavant. 
Chacun  sait  qu'il  s'agit  d'une  demande  de  mise  en  accusation  du  ministère. 
Cette  demande  est  ainsi  conçue  : 

«  Nous  proposons  do  mettre  le  ministère  en  accusation  comme  coupablo  : 
i°  D'avoir  trahi  au  dehors  l'honneur  et  les  intérêts  de  la  France; 

2°  D'avoir  faussé  les  principes  de  la  constitution,  violé  les  garanties  de  la  liberté  et  attenté 
aux  droits  des  citoyens  ; 

3°  D'avoir,  par  une  corruption  systématique,  tenté  de  substituer  à  la  libre  expression  do 
l'opinion  publique  les  calculs  de  l'intérêt  privé,  et  do  pervertir  ainsi-  le  gouvernement  re- 
présentatif; 

4°  D'avoir  trafiqué,  dans  un  intérêt  ministériel,  des  fonctions  publiques,  ainsi  que  do 
«  tous  les  attributs  et  privilèges  du  pouvoir; 

5°  D'avoir,  dans  le  même  intérêt,  ruiné  les  finances  de  l'Etat,  et  compromis  ainsi  les  forces 
et  la  grandeur  nationale  ; 

6°  D'avoir  violemment  dépouillé  les  citoyens  d'un  droit  inhérent  à  toute  constitution 
libre,  et  dont  l'exercice  leur  avait  été  garanti  por  la  Charte,  par  les  lois  et  par  les  précédents; 

7°  D'avoir  enfin,  par  une  politique  ouvertement  contre-révolutionnaire,  remis  en  question 
toutes  les  conquêtes  de  nos  deux  révolutions,  et  jeté  dans  le  pays  une  perturbation  profonde.  • 

Suiventcinquante-quatresignaturesrecueilliesàla  hôte,  et  qui  s'augmen- 
teront nécessairement  dans  la  journée. 

De  son  côté ,  et  presque  en  même  temps,  sous  sa  seule  responsabilité,  M.  de 
Genoudc  monte  au  bureau  du  président  et  dépose  un  autre  papier  tout  ou- 
vert :  c'est  une  seconde  mise  en  accusation  dont  voici  les  termes  : 

«  Attendu  que  les  ministres,  en  se  refusant  à  la  réforme  d'une  loi  électorale  qui  prive  les 
citoyens  de  toute  participation  aux  droits  politiques,  violent  la  souveraineté  nationale  et 
sont  cause,  par  conséquent,  des  troubles  et  des  dangers  de  l'ordre  social  ;  attendu  qu'ils  main- 
tiennent ainsi  la  Franco  dans  un  système  immoral  et  ruineux  au  dedans,  funeste  et  dégra- 
dant au  (.Lliors,  le  soussigné,  député  de  la  Haute-Garonne,  demande  a  la  Chambre  la  mise 
en  accusation  du  président  du  conseil  et  de  ses  collègues. 

GESotDK,  député  de  Toulouse.  . 

La  pétition  de  M.  deGenoude,  motivée  sur  le  refus  fait  à  l'universalité  des 
citoyens  de  prendre  part  aux  opérations  électorales,  démontrait  assez  claire- 
ment que  son  parti  attendait  un  changement  de  système  plutôt  qu'un  chan- 
gement de  ministère.  Quelques  voix  réclament  la  lecture  de  ces  pièces. 
M.  Sauzet,  président  de  la  Chambre,  objecte  que,  suivant  les  règlements,  elles 

ne  peuvent  être  lues  qu'après  autorisation  des  bureaux  qui  les  examineront  

le  lendemain.  M.  Guizot  quitte  son  banc  pour  aller  au  bureau  lire  l'accusation. 
Il  sourit  dédaigneusement.  «  Il  avait  beaucoup  lu  et  beaucoup  éc  rit  l'histoire, 
_dit  un  historien,  acteur  de  ces  journées. — Son  âme  forte  et  haute  en  aimait 
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les  grands  drames.  Son  éloquence  recherchait  les  occasions  retentissantes 
dans  l'avenir.  Son  regard  aspirait  le  combat.  Il  bravait  une  accusation  contre 
laquelle  il  était  défendu  dans  l'enceinte  par  une  majorité  incorporée  à  sa  per- 
sonne, et  couvert  en  dehors  par  une  monarchie  et  par  une  armée.  » 

Un  moment  après,  M.  Duchàtcl  entra  dans  la  salle.  11  alla  adresser  quelques 
mots  au  président,  et  s'en  fut  s'asseoir  au  banc  des  ministres,  où  se  tenait 
M.  deSalvandy,  calme  et  digne.  Après  quelques  instants  de  conversation  avec 
ses  collègues,  M.  Duchâtel  quitta  rassemblée. 

CejM-ndaut  reflet  produit  sur  l'opinion  de  la  capitale  par  la  dernière  déter- 
mination des  membres  de  l'opposition  réformiste,  commençait  à  être  connu, 
et  quelques  députés  faisaient  circuler  la  copie  d'une  protestation  rédigée 
par  le  comité  électoral  du  2e  arrondissement.  Cette  protestation  la  voici  : 

«  Les  membres  du  comité  électoral  de  l'opposition  du  2°  arrondissement, 
informés  que  MM.  les  députés  de  l'opposition  ont  résolu  de  ne  pas  se  rendre 
au  banquet  du  12*  arrondissement,  ont  décidé,  à  l'unanimité,  que  le  2*  arron- 
dissemeut  exprime  son  étonnemeut  de  la  décision  prise  sans  qu'elle  soit  accom- 
pagnée de  la  démission  des  députés  de  l'opposition,  et  invite  MM.  les  députés 
à  déjH)ser  sans  retard  leur  démission ,  seule  mesure  capable  de  donner,  en  ce 
moment,  une  satisfaction  à  l'opinion  publique.  » 

M.  Thicrs  avait  vivement  conseillé  ce  parti ,  qu'avait  énergiquement  pris  le 
seul  député  de  la  Creuse,  M.  Émile  de  Girardin.  Mais  il  est  probable  que  la 
crainte  éprouvée  par  bon  nombre  de  députés  de  la  gauche,  de  n'être  pas  réélus 
dans  leurs  collèges,  prévalut  sur  l'influence  de  l'ex-président  du  1M  mars,  et 
sur  ce  qu'on  peut  aussi  considérer  comme  une  question  de  dignité  parlemen- 
taire. 

Enfin,  vers  quatre  heures,  M.  Crémieux  déposa  à  son  tour  sur  le  bureau  la 
pétition  des  écoles,  la  même  dont  il  a  déjà  été  parlé.  Cette  pièce,  qui  était  in 
signifiante  au  fond ,  puisqu'elle  n'apportait  à  la  situation  que  l'apparence  d'une 
force  qui  s'annulait  dans  sa  propre  rédaction ,  est  citée  comme  complément 
des  documents  officiels  de  la  journée. 

«  La  manifestation  patriotique  empêchée  par  le  gouvernement  est  la  plus 
grande  preuve  qu'il  craint  un  appel  à  la  justice  du  pays. 

«  Il  ne  nous  reste  plus,  pour  arriver  à  la  conservation  des  droits  que  1930 
a  consacrés,  que  notre  confiance  dans  les  députés  de  l'opposition.  Nous  atten- 
dons d'eux  la  demande  de  mise  en  accusation  du  ministère.  Comme  d'avance, 
nous  en  sommes  convaincus ,  elle  sera  repoussée  par  la  majorité ,  vu  les  liens 
qui  la  retiennent ,  nous  espérons  que  chaque  député  véritablement  attaché  à 
nos  libertés  saura  prendre  une  résolution  énergique ,  qui  répondra  à  l'at- 
tente générale.  » 

La  tribune  ne  retentit  par  ailleurs  d'aucune  interpellation ,  d'aucune  allusion 
sur  l'inquiétante  perturbation  qui  agitait  la  capitale.  Le  maréchal  Bugeaud 
avait  cependant  dit  à  ses  amis,  après  être  allé  examiner  du  haut  i>éristyle  de 
la  Chambre  l'aspect  des  agitations  extérieures  :  «  Nous  aurons  une  chaude 
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journée.  »  Vers  quatre  heures  et  demie,  le  président  Sauzet  se  décida  à  laisser 
là  le  projet  de  loi  sur  les  banques,  et  leva  la  séance. 

M.  Thicrs  subit  en  quittant  la  Chambre  une  sorte  d'ovation  semi-burlesque 
qui  punit  la  curiosité  qu'il  avait  ressentie  de  se  mêler  aux  groupes  qui  dis- 
cutaient à  l'entrée  des  Champs-Elysées.  Reconnu  par  quelques  ouvriers,  sans 
malveillance  du  reste,  car  on  savait  que  dans  la  crise  relative  au  banquet, 
M.  Thicrs  avait  été  un  des  députés  les  plus  ardents  contre  le  ministère,  reconnu, 
disons-nous,  dans  la  foule,  il  fut  entouré,  pressé,  interrogé  un  peu  vivement 
peut-être,  et  dut  faire  quelques  efforts  pour  se  soustraire  à  l'attention  popu- 
laire. L'hôtel  Pontalba  offrit  une  retraite  à  l'ancien  ministre ,  peu  désireux  de 
la  manifestation  dont  la  cohue  bruyante  entourait  sa  présence  trahie. 

Il  était  cinq  heures  du  soir,  c'est-à-dire  presque  nuit,  et,  chose  étrange,  pas 
un  garde  national  en  armes  n'avait  encore  paru  pour  apporter  son  concours 
à  la  défense  de  l'ordre  public.  Alors  seulement  commença  à  battre  le  rappel. 
Un  tel  retard  est  sans  doute  moins  attribuable  à  l'espèce  de  réserve  systéma- 
tique dont  ce  corps  semblait  élrc,  depuis  quelque  temps,  l'objet  de  la  part  du 
gouvernement,  qu'à  la  participation  qu'il  avait  dû  prendre  la  veille  même  au 
grand  banquet  réformiste,  participation  qui  étaitla  principale  cause  de  l'inter- 
diction ministérielle.  Au  reste ,  il  parait  que  le  rappel  ne  fut  même  pas  ordonné 
par  les  ministres ,  mais  bien  par  M.  Berger,  député,  maire  du  2e  arrondisse- 
ment, et  depuis  préfet  de  la  Seine.  En  effet,  l'ordre  de  convoquer,  dès  sept 
heures  du  matin,  la  garde  nationale  de  toutes  les  légions,  ordre  donné  le  21  au 
soir  parle  gouvernement,  avait  été  retire  dans  la  nuit.  Ce  fut  évidemment 
une  faute;  cette  rancune  a  porté  de  terribles  conséquences.  Trois  députés  de 
Paris,  MM.  Taillandier,  Vavin  ctCaruot  s'étaient,  après  la  séance  de  la  Chambre, 
rendus  auprès  de  M.  de  Rambuteau,  pour  lui  exprimer  l'étonnement  pénible 
que  faisait  naître  l'absence  de  la  garde  nationale  dans  les  conflits  de  la  journée. 
Mais  une  fâcheuse  impression  était  déjà  produite:  la  garde  nationale  se  vil  en 
suspicion,  et  le  rappel  ordonné  par  M.  Berger  dans  la  2e  légion  n'eut  pas  le 
résultat  général  qu'il  eût  dù  avoir  en  de  telles  circonstances.  On  assure  que, 
sur  un  effectif  de  8,000  hommes,  554  seulement  prirentle  chemindu  drapeau 
de  la  mairie ,  et  que  la  proportion  fut  analogue  dans  les  1'*  et  'i*  légions. 
Sur  d'autres  points,  même,  les  soldats  vinrent  moins  nombreux  que  les 
officiers.  Une  faible  partie  de  la  12e  légion  se  réunit  sur  la  place  du  Panthéon, 
où  bivouaquait  le  5«  de  ligne.  I^e  peuple  bruyant  de  ce  quartier  siffla  la  milice 
citoyenne.  Les  gardes  répondirent  à  cette  injure  par  de  vigoureux  cris  de 
vive  la  réforme!  Après  quoi  le  peuple  criant  à  son  tour  vive  la  garde  natio- 
nale! on  fraternisa.  Les  deux  partis  unis  crièrent  ensuite  vive  la  ligne!  et  le 
5*  de  ligne  fraternisa  à  son  tour  avec  le  peuple  et  les  gardes  nationaux  

Dans  divers  quartiers,  on  désarma  ces  gardes  qui  se  rendaient  au  poste 
municipal.  D'un  autre  côté,  il  ne  venait  aucun  ordre  del'état-major.  Il  était  évi- 
dent quele  pouvoir  dédaignait  le  concoursdela  milice  bourgeoise.  Aussi,  quel- 
quesheurcs  plus  tard,  voyant  l'inutilitéde  leur  venue,  la  plupart  des  miliciens 
s'en  retournèrent-ils  chez  eux.  Les  plus  zélés  seuls  passèrent  la  nuitau  poste. 
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Mais,  à  défaut  de  la  garde  nationale,  un  ùniiiensc  déploiement  de  troupe  se 
fait  sur  les  points  stratégiques  de  Paris.  Le  pont  Royal  est  gardé  comme 
si  la  représentation  nationale  était  en  délibération.  10,000  hommes  occupent 
la  place  du  Carrousel,  et  sont  passés  en  revue,  dans  la  soirée,  par  le  roi  ac- 
compagné de  ses  deux  fils  présents  à  Paris,  les  ducs  de  Nemours  et  de  Mont- 
pensier.  Ces  troupes  crient  encore  :  Vive  le  roi!  Disséminés  par  piquets,  par 
pelotons,  par  compagnies  sur  les  quais,  sur  les  pinces,  aux  carrefours,  les 
soldats  semblent  s'apprêter  à  passer  la  nuit  pour  veiller  sur  la  ville  en  fer- 
mentation. Plusieurs  bataillons  bivouaquent  sous  les  halles.  Les  Cliampr- 
Élysées  sont  formidablement  occupés;  des  régiments  arrivant  des  environs 
de  Paris  s'y  agglomèrent.  Pourtant  cette  partie  extrême  de  la  ville  a  un  aspect 
lugubre  et  mystérieux,  car  la  populace  a  brisé  les  réverbères,  et  les  baïon- 
nettes ne  scintillent  qu'à  quelques  feux  de  bivouacs.  On  entend  des  coups  de 
fusils  dans  la  direction  des  Batignolles  cl  de  la  barrière  Monceaux  :  c'est  la 
garde  nationale  de  la  banlieue  qui  repousse  une  bande  de  malfaiteurs  cher- 
chant à  exploiter  un  premier  trouble.  Trois  voleurs  ont  été  fusillés  au  moment 
où  ils  venaient  de  piller  un  magasin  de  nouveautés  et  la  boutique  d'un  mar- 
chand d'objets  d'art. 

Les  curieux,  les  indifférents,  les  gens  sans  parti  pris,  et  aussi  les  citoyens 
paisibles,  sont  rentrés  chez  eux.  11  ne  reste  dans  la  circulation  que  les  troupes 
et  les  hommes  décidés  à  provoquer  la  lutte,  ou  flairant  le  combat;  les  cher- 
cheurs d'aventures  et  les  pêcheurs  en  eau  trouble  leur  font  cortège.  La  pré- 
sence des  troupes  sur  les  principales  places,  sur  les  boulcvarts  et  dans  le  voi- 
sinage des  palais  et  des  monuments  publics,  a  contraint  ces  hommes  à  se  re- 
plier vers  le  centre  de  Paris.  En  se  retirant,  ils  ont  essayé  de  forcer  plusieurs 
postes,  et  ont  commis  quelques  pillages  dans  le  but  de  s'armer  et  de  se  muni- 
tionner.  Ils  ont,  entre  autres,  dévalise  l'armurier  Dcvismes,  au  boulevart  des 
Italiens.  N'ayant  pu  ouvrir  le  magasin  solidement  fermé  de  Lepage-Moulier, 
arquebusier  en  face  du  Théâtre-Français,  ils  ont  recours,  pour  en  défoncer  les 
portes,  à  une  balistc  d'un  nouveau  genre.  Un  omnibus  passait ,  on  l'arrête, 
on  le  détèle,  et  la  flèche  ou  timon,  faisant  fonction  de  bélier,  est  vigoureuse- 
ment poussé  et  repoussé  contre  la  devanture,  qui  finit  par  voler  en  éclats.  On 
se  précipite  dans  le  magasin;  mais,  à  part  la  conquête  de  quelques  armes 
blanches,  cet  assaut  fut  sans  résultat,  car  les  fusils  trouvés,  en  petit  nombre, 
avaient  leurs  batteries  incomplètes.  Était-ce  une  mesure  de  police,  une  pré- 
caution du  propriétaire?  On  ne  sait.  Le  fait  est  qu'il  eût  été  singulier  de  voir 
l'arquebusier  du  roi  et  des  princes  fournir  les  premières  armes  à  la  révolution 
qui  devait  renverser  le  trône  

Des  scènes  plus  voisines  du  comique  que  du  grave  eurent  lieu  sur  le  bou- 
levart Saint-Martin,  au  milieu  de  cette  première  ardeur  de  gens  peut-être 
plus  pillards  encore  que  véritablement  révolutionnaires.  L'emprunt  du  récit 
d'une  de  ces  scènes  nous  paraît  tout  à  fuit  à  sa  place  ici. 

«  Quelques  groupes,  y  lit-on,  bourdonnaient  autour  delà  porte  Saint-Martin 
et  sur  les  quatre  trottoirs  qui  y  aboutisseut.  Le  café  de  Malle  commençait  à 
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éclairer  ses  vitraux,  encore  à  dérouvert.  Tout  à  coup  une  centaine  d'hommes 
accourent.  IVoù  venaient-ils?  les  avait  réunis?  Eux  seuls  pourraient  ré- 
pondre. Ils  se  précipitent  vers  l'angle  que  forme  la  rue  de  Rondy  et  le  boule- 
vart.  C'est  là,  au  n°  23  de  la  rue  de  Rondy,  que  demeurait  le  successeur  de 
Boudeville,  fournisseur  des  théâtres,  dont  renseigne  belliqueuse,  composée 
d'une  armure  et  d'une  épée  gigantesques,  les  a  sans  doute  attirés.  Ixîs  plus 
jeunes,  les  plus  hardis,  arrivent  les  premiers;  le  reste  de  la  bande  les  rejoint 
en  criant  :  Des  armes!  On  frappe  à  la  porte;  le  silence  seul  répond.  Les  cris 
redoublent  et  les  coups  aussi.  Ricntùt  la  porte  vole  en  éclats.  Les  uns  entrent, 
les  autres  attendent  au  dehors  qu'on  distribue  à  chacun  sa  part  dans  la  cap- 
ture. Mais  il  n'y  avait  là  que  des  armes  de  théâtre  et  de  fantaisie  :  des  epees, 
des  poignards,  des  lances,  des  masses  d'armes,  imitations  ou  reliques  du 
moyen  âge.  Les  assaillants  les  accueillent  néanmoins  avec  enthousiasme. 
Celui-ci  revêt  une  incomplète  cuirasse,  celui-là  se  coiffe  fièrement  d'un 
casque  de  chevalier.  Deux  ou  trois  ne  parviennent  à  saisir  qu'une  paire  de 
brassards,  ou  même  qu'un  seul  cuissart.  Tel  brandit  un  arc  indien,  tel  autre 
une  longue  hampe  garnie  de  velours  où  Hotte  une  bannière  héraldique.  Cer- 
tains ont  des  lances  dignes  de  Don  Quichotte  ;  d'autres  des  hallebardes  qui  fe- 
raient Porgiteil  du  suisse  d'une  paroisse  campagnarde.  Nul  fusil  à  piston  ou 
à  pierre,  mais  de  minces  carabines  arabes,  à  la  crosse  incrustée  de  nacre;  des 
tremblons  à  larges  embouchures,  des  mousquets  à  roulette  ou  des  martinets 
Jaspés  de  rouille.  Et,  qui  plus  est,  bien  des  mains  restent  impatientes  et 
vides. 

«  A  V Ambigu!  dit  une  voix.  Vingt  voix  répètent  aussitôteecri  de  ralliement, 
et  le  second  arsenal,  encore  moins  sérieusement  assorti  que  le  premier,  achève 
l'équipement  dépareillé  de  cette  horde  bizarre  qui  aurait  pu  faire  croire  à  la 
résurrection  d'une  patrouille  de  ligueurs  de  M.  de  Guise. 

a  Les  chefs,  ou  les  plus  forts  si  l'on  veut,  se  sont  emparés  des  sabres  et  des 
yatagans;  les  plus  faibles,  en  attendant  mieux,  se  contentent  des  fourreaux 
jetés  sur  le  trottoir,  et  toute  la  nuée  pillarde  disparaît  sans  laisser  d'autres 
traces  de  son  passage  que  quelques  carreaux  brisés,  des  magasins  nus,  et  des 
marchands  ébahis.  » 

Impossible  à  organiser  dans  les  rues  larges  et  ouvertes,  la  résistance  quit- 
tant les  quartiers  spéciaux  et  riches,  va  s'engouffrer  dans  les  faubourgs  Saint- 
Martin  et  Saint-Denis,  où  se  trouvent  ce  cloître  Saint-Méry  et  cette  rue  Trans- 
nonain  de  si  tragiques  mémoires.  Les  barricades  élevées  dans  les  premiers 
quartiers,  ont  été  aussitôt  détruites,  et  n'ont  eu  que  la  durée  de  ces  premières 
vagues  qui  annoncent  la  prochaine  tempête.  Mais,  dans  les  rues  et  nielles  du 
centre,  l'insurrection  a  son  quartier  général  favori,  que  protègent  de  sinueux 
labyrinthes,  les  inextricables  méandres  de  ces  voies  perfides  où  la  troupe  ré- 
gulière ne  s'aventure  pas  sans  péril.  Les  révolutionnaires  ont  donc  impuné- 
ment occupé  les  rues  Tiquetonne,  Rourg-l'Abbé,  Grénétat,  Beaubourg,  enfin 
toutes  celles  qui  relient  le  Temple,  les  mes  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Martin, 
jusqu'aux  aboutissants  de  la  rue  Saint-Antoine  ;  mais  ce  n'a  pas  été  toutefois 
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sans  collisions  avec  les  patrouilles  flairant  ces  quartiers  malsains.  Le  sang  a 
coulé ,  soit  pour  faire ,  soit  pour  empêcher  des  arrestations  ;  quelques  ca- 
davres même  sont  les  gages  de  ces  luttes  périlleuses  dans  les  parages 
tortueux  et  obscurs ,  où  l'homme  du  peuple  est  plus  particulièrement  chez 
lui.  Un  des  engagements  les  plus  meurtriers  eut  lieu  dans  la  rue  Beau- 
bourg ,  en  face  d'une  maison  dans  laquelle  cinq  prisonniers  avaient  été 
momentanément  enfermés,  et  que  leurs  camarades  voulurent  délivrer.  Une 
lutte  corps  à  corps  s'engagea  entre  le  peuple  et  les  gardes  municipaux,  et  dix  ou 
douze  victimes  restèrent  sur  la  place...  200  arrestations  environ  furent  faites 
dans  la  première  partie  de  la  nuit  au  sein  de  ces  thermopyles  parisiennes. 
D'autres  escarmouches  éclatèreut  çà  et  là  dans  la  ville  ;  et  bon  nombre  de  bles- 
sés restèrent  des  deux  parts.  Il  y  eut  au  coin  des  rues  Grénétatet  Saint-Denis 
une  vive  affaire  de  municipaux  contre  une  barricade  dont  la  défense  fut  tentée. 
Au  Marais,  on  éleva  aussi  quelques  barricades  ;  un  poste  de  soldats  fut  pris  nio 
Gooffroy-Langevin,  et  rendit  ses  armes.  Sur  la  place  de  la  Bastille  la  lutte 
n'avait  presque  pas  cessé  depuis  le  milieu  de  la  journée,  entre  les  gardes 
municipaux  et  les  habitants  les  plus  animés  du  faubourg  Saint-Antoine.  Mais 
vers  le  soirlessoldatsde  ligne  avaientabandonné  tous  les  petits  postes  du  quar- 
tier, pour  rentrer  à  la  caserne  de  Rcuilly.  De  l'autre  coté  de  la  Seine  enfin, 
des  rassemblements  nombreux  avaient  lieu  sur  la  place  de  l'Ecole-Polytech- 
nique.  C'étaient  des  étudiants  et  des  ouvriersqui  invitaicntlesélèvesdc  l'Ecole 
à  sauter,  comme  ils  le  firent  en  1830,  par-dessus  les  murs,  pour  se  joindre 
au  mouvement.  Mais  il  paraît  que  l'autorité  avait  eu  la  précaution,  assez  plai- 
sante, d'enlever  aux  élèves,  ces  «  généraux  de  20  ans,  »  comme  les  a  appelés 
Casimir  Delavigne ,  leurs  fracs  et  leurs  épées.  Ces  jeunes  gens  ne  purent 
donc  qu'unir  leurs  chants  à  ceux  de  leurs  concitoyens,  et  la  Marseillaise  re- 
tentit avec  le  chœur  des  Girondins.  Comme  l'école  était  fortement  gardée,  il  y 
eut  encore  nécessairement  là  plus  d'une  escarmouche,  non  pas  avec  la  ligne, 
qui  continuait  à  se  montrer  indécise,  débonnaire,  mais  avec  les  gardes  mu- 
nicipaux, ardents  là  comme  partout.  Trois  de  ceux-ci  furent  grièvement 
blessés  un  peu  plus  loin,  à  la  caserne  de  la  rue  de  Tournon.  Aux  abords  du 
Panthéon,  à  la  place  Maubcrt,  même  animation  ;  on  défonça  des  boutiques; 
plusieurs  blessés  furent  transportés  à  la  Clinique  de  l'Ecole-de-Médecine  ;  près 
de  l'Odéon,  il  y  eut  également  quelques  sanglantes  collisions.  Une  barricade 
élevée  dans  la  soirée,  rue  Bourg-l'Abbé,  avait  été  prise  par  les  troupes. 

Une  singularité  de  cette  première  journée  de  conflits  parfois  sanglants,  ce 
fut  la  disparition  complète  des  sergents  de  ville,  dont  l'uniforme  était  d'or- 
dinaire si  connu  des  rassemblements  et  des  émeutes.  On  a  dit  que  bon  nom- 
bre d'entre  eux  circulaient  déguisés  dans  la  foule  

Mais  le  silence  finit  par  se  faire  dans  la  ville;  le  silence  et  l'obscurité,  car 
les  réverbères  étaient  cassés  sur  une  foule  de  poin  ts,  et  les  tuyaux  de  gaz  coupés. 
Le  temps  était  voilé,  pluvieux;  partout  les  soldats  bivouaquaient  dans  la  bouc. 
Il  faisait  froid,  un  froid  humide.  Des  feux  allumés  parles  troupes  donnaient 
un  étrange  aspect  à  cette  ville  sans  lumières.  Devant  le  gymnase,  sur  la  place 
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du  Carrousel,  sur  celle  delà  Concorde,  à  l'Ecolc-Militairc,  à  l'Hôtel-de-Ville, 
à  In  Bastille  enfin,  stationnait  l'artillerie,  canons  chargés.  De  loin  en  loin  on  en- 
tend encore  quelques  détonations  d'armes  à  feu..;  les  qui-vive  des  patrouilles 
se  mêlent  çà  et  là  au  piétinement  des  chevaux;  la  pluie  tombe  plus  épaisse 
et  plus  glaciale;  la  nuit  se  passe  ainsi...  sans  qu'on  soupçonne  que  sur  cer- 
tains points  de  la  cité  enfin  endormie ,  un  travail  silencieux  et  redoutable 
s'est  effectué...  Le  jour  se  leva  tardif  et  triste.  Le  vent  d'ouest  poussait  sur 
Paris  des  raftales  pluvieuses  et  glacées  qui  éteignaient  les  feux  des  bivouacs. 
Les  troupes  avaient  en  très-grande  partie  campé  sans  sommeil,  à  la  pluie,  au 
froid,  dans  la  fange.  Leurs  adversaires,  eux,  avaient  pu  dormir.  Ce  rappro- 
chement, purement  matériel,  a  sa  valeur  au  point  de  vue  de  la  résistance  dans 
la  lutte  qui  peut  s'ouvrir.  En  campagne,  les  généraux  tiennent  essentielle- 
ment à  procurer  du  repos  aux  soldats  la  veille  d'une  affaire.  Mais  il  y  a  lieu 
d'espérer  que  la  journée  verra  les  difficultés  politiques  s'aplanir,  et  l'ordre 
succéder  ainsi  à  une  première  ébullition.  Le  mot  de  Pétion  :  «  il  pleut...  on  ne 
se  battra  pas,  »  eût  donc  semblé  applicable  à  la  situation.  Pourtant,  il  y  avait 
comme  des  frissons  dans  l'air...  une  sorte  d'électricité  mystérieuse  y  planait... 
C'est  que  cette  nuit  obscure  et  muette  avait  en  réalité  couvé  une  révolution  ! 

Mais,  avant  d'esquisser  la  physionomie  matérielle  de  Paris  dans  la  journée 
du  23,  avant  d'en  raconter  les  incidents,  les  drames,  les  péripéties  variées,  di- 
sons un  mot  de  la  situation  politique  de  laquelle  toute  agitation  de  la  rue  de- 
vait nécessairement  découler. 

Dès  huit  heures  du  matin,  un  grand  nombre  de  députés  se  rendirent  à  la 
Chambre,  comme  pour  y  établir  une  sorte  de  permanence,  et  recevoir  les  com- 
munications du  château.  On  ne  doutait  pas  de  voir  les  ministres  apporter 
quelque  détermination  du  roi ,  tendant  à  arrêter  là  ce  redoutable  prélude 
de  la  crise.  La  majorité,  confiante  en  son  union  et  en  sa  force,  était  loin 
de  s'alarmer  sérieusement.  Elle  espérait  que  quelque  concession  souveraine 
viendrait  ôter  tout  prétexte  à  l'insurrection,  et  qu'en  cas  de  persistance  de 
celle-ci,  les  troupes  nombreuses  et  fidèles  dont  disposait  l'autorité,  donne- 
raient une  facile  victoire  à  l'ordre  un  moment  compromis.  Disséminés  sur 
leurs  bancs,  causant  des  divers  incidents  de  la  veille,  les  députés  voyaient  bien 
l'imminence  d'un  changement  de  ministère,  mais  nul  ne  songeait  à  un  chan- 
gement de  gouvernement.  Seulement  les  amis  personnels  des  ministres  en 
cause  paraissaient  tristes  et  soucieux...  mais  soucieux  à  propos  du  cabinet, 
rien  au-delà.  Par  contre,  les  amis  des  hommes  politiques  possibles  dans  la 
situation  nouvelle,  rayonnaient.  En  résumé,  le  dénoûment  de  la  crise  ne  s'en- 
trevoyait que  dans  un  changement  de  portefeuilles  

Peu  à  peu,  cependant,  les  nouveaux  arrivants  apportaient  quelques  nou- 
velles du  centre  de  Paris  et  des  faubourgs.  Mais  des  Tuileries  il  ne  venait  nul 
message.  On  sut  bientôt  que ,  mettant  la  nuit  à  profit ,  le  peuple  avait  élevé 
des  barricades  dans  les  quartiers  où  la  troupe  n'avait  pu  s'engager  durant 
l'obscurité.  Peu  à  peu,  les  confiants,  les  égoïstes  finirent  par  s'alarmer  comme 
le  faisaient  déjà,  depuis  la  veille,  les  hommes  chez  lesquels  uue  perspicacité 
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plus  grande,  une  sorte  de  prescience  politique  avaient,  en  quelque  façon,  ou- 
vert les  sombres  perspectives  de  l'avenir  (1).  Deux  généraux  se  trouvaient  in- 
vestis de  la  suprême  direction  des  troupes  :  c'étaient  le  général  Tiburce  Sé- 
bastiani,  commandant  de  la  place  de  Paris,  et  le  généraUacqucminot,  placé 
à  la  tète  de  la  garde  nationale.  Ce  dernier  venait  de  faire  une  grave  maladie , 
et  était  encore  souffrant.  Hors  d'état  de  monter  à  cheval ,  il  n'avait  pu  que  re- 
cevoir les  rapports  des  officiers  d'état-major,  et,  sachant  que  la  garde  natio- 
tale  était  sourdement  minée  par  un  inquiétant  esprit  d'opposition  contre  le 
pouvoir,  il  ne  pouvait,  vu  son  état  de  santé,  prendre  de  sérieuses  initiatives.  Le 
général  Tiburce  Sébastiani ,  brave  militaire ,  mais  peu  expérimenté  dans  cette 
guerre  si  nouvelle  encore ,  des  rues  et  des  barricades  qui  a  aujourd'hui  sa 
tactique  chèrement  acquise,  le  général  Sébastiani,  disons-nous,  se  sentait 
une  sorte  de  répugnance  à  donner  ces  ordres  extrêmes  que  la  situation  ne  lui 
semblait  pas  motiver  encore,  et  qui,  sous  un  chef  trop  ardent ,  font  sou- 
vent dégénérer  en  collision  sanglante,  en  affaire  sérieuse,  un  simple  conflit. 
La  garde  municipale,  qui  se  montra  si  dévouée  en  ces  journées  fatales  à  la 
monarchie,  ne  relevait  pas  du  général. 

Les  députés  attendaient  donc  l'action  soit  du  ministère,  soit  du  château.  Et 
l'inquiétude  devait  commencer  à  gagner  l'un  et  l'autre,  car,  à  mesure  que  la 
matinée  s'avançait,  l'aspect  de  certains  quartiers  de  Paris  prenait  un  plus 
menaçant  caractère.  Paris ,  à  la  vérité ,  s'encombre  de  troupes  ;  mais  rien  ne 
se  fait  qui  comprime  la  détonation  et  l'étoune.  Des  régiments  de  chasseurs, 
de  carabiniers  et  d'infanterie  arrivent  à  marche  forcée  par  la  barrière  de 
Passy,  et  vont  s'enfermer  dans  les  guichets  clos  du  Carrousel. 

Vers  dix  heures,  un  régiment  de  ligne,  que  précède  une  batterie  d'artille- 
rie, va  prendre  position  entre  les  deux  faubourgs  suspects,  près  de  l'île  Saint- 
Louis,  en  défilant  par  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Enfin ,  vers  onze  heures,  on 
bat  le  rappel  de  la  garde  nationale. 

Cestque  la  situation  prenait  une  évidente  gravité.  Un  changement  de  mi- 

(1)  Ainsi  on  lisait  durant  tout  lo  mois  de  février  dans  la  Prêté»  une  suite  d'articles  pro- 
fondément empreints  d'un  véritable  sentiment  prophétique.  Nous  citerons,  entre  autres, 
l'extrait  suivant,  qui  est  fort  remarquable  : 

«  14  féyhik».  Quand  lo  pouvoir  est  aux  mains  de  ministres  plus  téméraires  que  fermes, 

FOl'R  ALLUMER  USE  RÉVOLUTION,  IL  SUFFIT  DB  LA  CAPSULE  O'i^E  BAÏOSSBTTE  IMXTELLIGE3TE.  • 

(Et  n'est-ce  pas  en  effet  la  capsule  d'uno  baïonnette  inintelligente  qui  a  allumé  la  révolu- 
tion le  ÎS  février,  à  neuf  heures  du  soir,  à  l'hôtel  du  ministère  des  affaires  étrangères,  comme 
nous  allons  le  raconter  bientôt  ?  ) 

«  Rien  do  plus  dangereux  que  l'incertitude  sur  une  question  où,  des  deux  parts,  l'on  so 
croit  également  fort  de  son  droit. 

•  C'est  sur  une  question  douteuse  de  conslitulionnalité  que  la  Restauration  est  tombée. 

•  Si  l'art.  14  de  la  Charte  de  1815  avait  été  plus  clair,  s'il  n'avait  pas  donné  lieu  à  deux 
interprétations  contraires,  l'une  et  l'autre  cependant  consciencieuses,  il  est  raisonnable  do 
penser  que  la  révolution  de  1830  n'eût  pas  armé  la  royauté  contre  la  nation ,  et  lo  peuple 
contre  lo  roi. 

«  Quand  nous  voyons  le  pouvoir  retomber  ainsi  dans  les  mémos  fautes,  s'exposer  aux 
mêmes  catastrophes,  s'aveugler  par  les  mêmes  présomptions,  s'égarer  par  les  mêmes  méfian- 
ces, s'abuser  par  les  mêmes  illusions,  comment  ne  serions-nous  pas  découragés  ?  comment  no 
serions-nous  pas  inquiets?  » 

IV.  22 
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nistère,  affiché  dans  tout  Paris  le  23  au  matin,  eût  évidemment  ôté  tout  prétexte 
ou  toute  conviction  à  rémeute  grandissante.  Mais  le  roi  ne  fit  rien  ;  le  minis- 
tère ne  crut  pas  de  son  patriotisme  de  se  retirer  de  lui-même.  Tout  s'aggrava. 
Et ,  encore ,  si  une  forte  et  active  impulsion  eût  été  donnée  aux  mesures  pré- 
ventives.... Mais  non  !  L'appel  à  la  garde  nationale  était  une  sorte  de  refuge 
de  la  royauté  invoquant  un  concours,  un  appui,  qu'elle  semblait  se  dénier 
à  elle-même,  faute  de  résolution  suffisante  pour  prendre  d'autres  impérieuses 
mesures.  Le  jour,  en  se  levant,  avait  éclairé  cinquante  barricades ,  œuvres 
ténébreuses  qu'une  signature  du  roi  eût  renversées  plus  aisément  que  ses 
régiments  ne  pourraient  le  faire  par  les  armes.  Déjà  on  préludait  aux  combats 
rue  Beaubourg,  rueQuincampoix,  rue  Bourg-l'Abbé,  et  dans  les  inextricables 
quartiers  dont  l'émeute  fait  son  camp  retranché,  à  l'aide  des  tortuosités  des 
voisinages  du  Temple ,  du  Mont-de-Piété  et  de  Saint»Martin-des-Champs.  A 
l'angle  de  la  rue  Rambuteau  s'élevait  une  grande  barricade  formée  de  dili- 
gences renversées  et  remplies  de  pavés.  Déjà  le  69*  de  ligne  se  trouvait  engagé 
sur  ce  point  avec  un  bataillon  de  ces  agiles  chasseurs  de  Yincennes,  formés 
pour  une  autre  guerre.  15  ou  16  soldats  étaient  déjà  tombés  sous  le  feu  des 
insurgés.  A  l'angle  de  la  rue  de  Tracy  on  se  battait  aussi,  et  aussi  rue  Phé- 
lippeaux.  On  avait  pillé,  rue  Bourg-l'Abbé,  la  fabrique  des  frères  Lepage. 

Au  reste  l'insurrection ,  lorsqu'elle  se  multiplie  de  quartier  à  quartier  en 
mille  escarmouches,  en  innombrables  combats ,  en  défonse  de  points  qu'on 
ne  cède  que  pour  aller  rétablir  la  résistance  cent  pas  plus  loin ,  un  peu,  pour 
ainsi  dire,  à  la  manière  des  Arabes  qui  fatiguent,  harcèlent,  raillent  presque 
l'ennemi,  sans  lui  offrir  jamais  une  grande  affaire  ni  l'accepter,  est  peut-être 
la  plus  sérieuse,  la  plus  indomptable  des  insurrections.  C'estainsi  que  se  pré- 
sentait celle  du  23  février.  Concentrée  dans  des  points  qui  bravaient  le  dé- 
ploiement des  forces  régulières,  elle  gagnait  ses  rues  familières ,  ayant,  au 
besoin ,  chaque  maison  pour  refuge.  A  une  pareille  guerre ,  l'adversaire  le 
plus  efficace  serait  la  garde  nationale,  si,  laissant  aux  troupes  les  grandes  opé- 
rations stratégiques,  les  manœuvresdéveloppccs  etlcs  assauts  réguliers,  elle  se 
bornait  à  garder  ses  rues  et  ses  maisons.  Chaque  habitation  de  Paris,  renfermant 
un  certain  nombre  de  soldats  citoyens,  tous  se  tiennent ,  s'ils  le  veulent,  se 
prêtent  un  appui  réciproque,  et,  presque  sans  bouger  chacun  de  devant  leur 
porte  ou  leur  boutique,  ils  sont  les  maîtres  du  quartier,  et  l'insurrection  n'y 
peut  construire  nulle  barricade.  Ajoutons  aussi  que  l'homme  qui  garde  ou 
défend  son  seuil ,  sous  les  yeux  de  ses  voisins,  de  sa  famille,  se  conduira  bien 
autrement  que  s'il  est  lancé  loin  de  son  toit  dont  il  s'inquiète ,  au  mi- 
lieu de  masses  indifférentes,  au  service  d'un  triomphe  plus  politique,  plus  gé- 
néral ,  et  auquel,  sauf  exception,  son  égoïsme  de  père  de  famille  ou  de  pro- 
priétaire, s'intéressera  infiniment  moins  qu'à  ses  propres  pénates... 

Mais  revenons  à  l'insurrection ,  telle  qu'elle  se  révélait  dans  la  matinée 
du  23.  Ce  qui  avait  contribué  à  répandre  de  bonne  heure,  dans  la  partie  pai- 
sible de  la  population,  l'inquiétude  sur  les  dispositions  du  peuple,  c'était, 
avant  même  que  l'action  ne  fut  engagée  sur  divers  points  du  centre,  la  vue 
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de  plusieurs  colonnes  d'ouvriers  débouchant  des  faubourgs,  tambour  et  dra- 
peau en  tête;  une  de  ces  colonnes  surgit  par  le  faubourg  Poissonnière  sur  le 
boulevart  qu'elle  tourna  pour  s'avancer  dans  le  quartier  des  Halles.  Cette  co- 
lonne se  renforça  chemin  faisant ,  et ,  arrivée  à  l'entrée  de  la  rue  des  Prou- 
vâmes, elle  arrêta  un  omnibus  pour  essayer  d'en  faire  une  barricade.  Un  pe- 
loton d'infanterie,  qui  gardait  les  halles,  survint  en  hâte  et  entrava  l'affaire. 
Les  insurgés  se  disséminèrent  dans  les  ruelles,  dont  les  soldats  cherchèrent 
à  les  débusquer.  Alors ,  on  vit  les  femmes  de  la  halle  circonvenir  la  troupe 
de  ligne,  lui  offrir  gratuitement  des  provisions,  chercher  enfin  à  la  gagner  à 
la  cause  populaire.  Par  un  calcul  tout  naturel ,  on  adressa  les  plus  jeunes  et 
les  plus  jolies  marchandes  aux  sous-officiersàconquérir,  a  On  vase  battre,  di- 
saient-elles,—eh  bien  !  épargnez  nos  hommes  qui  sont  vos  frères...  Ceux  qui  ont 
tué  tant  de  bédouins  ne  peuvent  pas  se  déshonorer  à  tirer  sur  des  Français  ! ...  » 

On  dit  que  plus  d'un  guerrier  se  laissa  attendrir.  Le  fait  est  que  nulle  col- 
lision n'eut  lieu  sur  ce  point;  les  dames  de  la  halle  restèrent  maîtresses  du 
terrain.  Mais  les  insurgés  portaient  déjà  ailleurs  leurs  rancunes  réformistes. 
Ils  se  rallièrent  à  la  Pointe-Saint-Eustache;  armés  d'une  douzaine  de  fusils 
seulement,  et  de  barres  de  fer  arrachées  aux  grilles  des  monuments,  ils  pas- 
sèrent, sans  se  risquer  à  l'attaque,  devant  le  poste  placé  derrière  l'abside  de 
l'église;  et,  remontant  la  rue  Montmartre,  ils  revinrent  à  l'extrémité  de  la 
rue  Poissonnière,  où,  faute  d'avoir  pu  réussir  aux  halles,  ils  se  préparèrent  à 
construire  une  grande  barricade.  Toutes  les  voitures  qui  vinrent  furent  ar- 
rêtées ,  des  pavés  soulevés ,  amoncelés ,  et  la  rue  se  trouva  barrée.  Plus  loin , 
on  barrait  également  la  rue  de  Cléry,  et  une  autre  barricade  interceptait  toute 
jonction  par  la  rue  du  Petit-Carreau.  Ces  opérations  s'exécutèrent  sans  empê- 
chement, et  en  présence  des  curieux  qui  fournirent  quelques  recrues.  Mais 
un  peloton  de  gardes  municipaux  à  pied  vint  brusquement  à  déboucher  par 
la  rue  de  Cléry...  Les  travailleurs  surpris  se  réfugièrent  derrière  l'œuvre  de 
la  rue  Poissonnière.  Toutes  les  boutiques  se  fermèrent  en  un  instant,  les  cu- 
rieux décampèrent,  et  un  silence  de  mort  succéda  à  l'animation  qui  régnait 
un  moment  auparavant.  Ce  fut  un  instant  terrible...  cTatteute,  d'anxiété. 
Enfin,  les  municipaux  firent  feu  sur  la  barricade!  Les  insurgés  bien  retran- 
chés furent  à  peine  touchés,  mais,  parmi  les  curieux  qui  ne  s'étaient  pas  re- 
tirés^ temps,  il  y  eut  trois  victimes  :  deux  femmes  et  un  porteur  d'eau.  Ce 
dernier  était  resté  là  dans  sa  désolation  de  voir  son  tonneau  enfoui  dans  la  bar- 
ricade ,  il  fut  tué. 

Pendant  que  les  soldats  rechargeaient  leurs  armes,  les  insurgés,  hors  d'état 
de  soutenir  la  lutte,  s'échappèrent. 

Peu  d'instants  auparavant,  le  maréchal  Bugeaud  avait  parcouru  le  boulo- 
vart  suivi  de  son  état-major.  Il  avait  été  très-diversement  accueilli.  On  igno- 
rait s'il  commandait  ou  non  Paris.  Dans  les  régions  du  pouvoir  tout  était  en- 
core fatalement  incertitude,  et...,  pire  encore,  confiance! 

Mais  d'instant  en  instant  le  nombre  des  barricades  augmentait  dans  les 
quartiers  que  les  troupes  ne  parcouraient  pas.  Hue  Bourbon-Villeneuve  et  à 
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rentrée  de  toutes  les  rues  qui  débouchent  dans  celle  de  Montorgueil,  les 
fiacres,  les  camions,  les  tombereaux  comblés  dé  pavés,  se  renversaient  dans 
un  pcle-mèle  infranchissable.  Et  c'étaient  presque  partout  des  enfants  du 
peuple,  ces  mêmes  gamins  de  Paris,  si  héroïques,  si  cruels,  si  insouciants  et 
si  dangereux  a  la  fois,  qui  exécutaient  ces  travaux  de  renversement,  de  bris, 
de  destruction  si  fort  de  leur  gré,  tandis  que  quelques  hommes  armés  veil- 
laient à  l'angle  des  rues  voisines.  On  pense  bien  que  les  gardes  municipaux, 
qui  réussissaient  souvent  à  tomber  à  l'improviste  sur  ces  dangereux  archi- 
tectes, négligeaient  les  sommations  préalables!  Bien  souvent  les  balles  attei- 
gnirent des  gens  étrangers  aux  faits  qu'on  voulait  entraver.  Ce  furent  ces 
malheurs  déplorables ,  punissant  les  curieux  ou  les  oisifs,  qui  firent  en  peu 

d'heures  des  milliers  de  nouveaux  ennemis  au  pouvoir  

Rue  Montmartre  il  y  eut  un  épisode ,  sanglant  d'abord ,  et  dévié  des  plus 
déplorables  conséquences  par  l'intervention  d'un  fonctionnaire  prudent.  Un 
jeune  homme  qui  passait,  dit-on,  reçut  dans  les  reins  un  coup  de  baïonnette 
qui  le  tua  net.  Les  gardes  municipaux  voulurent  soustraire  son  cadavre  aux 
regards  du  peuple,  et  le  cachèrent  dans  le  poste  de  la  rue  Mauconseil,  qu'oc- 
cupait la  troui>e  de  ligne.  Des  hommes  du  peuple,  sans  armes,  s'avancèrent 
pour  réclamer  le  cadavre  qui  était  celui  du  frère  de  l'un  d'eux.  Les  soldats  re- 
fusèrent, et  fermant  brusquement  la  porte,  menacèrent  de  faire  feu  si  les  ré- 
clamants ne  se  retiraient  pas.  Mais  ceux-ci  s'obstinèrent,  et,  sans  s'effrayer  du 
péril,  ils  se  ruèrent  sur  les  portes,  armés  de  quelques  morceaux  de  bois,  dans 
l'espoir  de  les  briser.  Leurs  coups  entamaient  les  panneaux...  Des  canons  de 
fusils  se  firent  voir  aux  meurtrières  qu'on  avait,  durant  la  nuit,  débouchées 
delà  couche  de  plâtre  qui  les  masquait  jusque-là. 

—  O/i  va  faire  feu!  — criaient  les  soldats. 

—  Le  cadavre!  le  cadavre!  —  répondait  le  peuple. 

Et  tout  aussitôt  une  barricade  fut  improvisée  à  vingt  pas  de  là,  pour  isoler 
le  corps-de-garde  de  tout  secours.  Les  soldats  ne  voulaient  ni  tirer,  ni  céder... 
Le  motif  de  la  collision  ajoutait  à  leur  perplexité. 

Par  bonheur  un  commissaire  de  police  survint,  accompagné  de  quelques 
gardes  nationaux.  11  somma  régulièrement  le  peuple,  qui  recula  comme  sur- 
pris de  cette  sorte  de  procédé ,  mais  sans  toutefois  perdre  de  vue  le  poste  qui 
recélait  le  cadavre  du  jeune  homme. 

Alors  le  commissaire,  informé  du  sujet  du  conflit,  et,  dans  le  but  louable 
d'éviter  un  combat  dont  les  causes  n'avaient  rien  qui  motivât  ce  péril,  or- 
donna aux  soldats  de  sortir  du  corps-dc-garde ,  et  s'en  fit  suivre.  A  peine 
les  vit-il  éloignés ,  que  le  peuple  se  précipita  dans  le  poste  pour  enlever  le 
corps  qui  fut  déposé  sur  un  brancard,  et,  bientôt,  emporte  par  les  rues  sur 
les  épaules  de  quatre  hommes  exaspérés,  le  funèbre  cortège  se  grossit  d'une 
foule  de  gens  criant  :  Vengeance!  des  armes! 

Dans  le  voisinage  des  halles  ces  gens  tombèrent  à  l'improviste  devant  un 
peloton  de  gardes  municipaux  qui  leur  barrèrent  le  chemin.  Ils  durent  aban- 
donner le  brancard  qu'ils  avaient,  peut-on  dire  conquis,  avec  tant  d'obstina- 
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tion.  Mai9,  s'étant  reculés  de  quelques  centaines  de  pas,  ils  commencèrent 
rapidement  une  barricade  à  l'aide  de  voitures  qui  passaient;  cette  construc- 
tion, à  laquelle  présidait  une  sorte  de  rage ,  fut  élevée  comme  par  enchante- 
ment. Les  municipaux  prirent  à  peine  le  temps  de  déposer  le  cadavre,  objet 
de  toutes  ces  passions  révolutionnaires  ;  ils  accoururent  pour  tenter  de  dé- 
gager la  voie,  en  chargeant  la  foule  qui  entravait  leur  jonction  avec  la  barri- 
cade. Le  flot  populaire  s'ouvrit...  mais  aussi  se  referma  sur  eux.  Les  impru- 
dents s'étaient  laissé  cerner  par  une  masse  furieuse.  Sommés  de  se  rendre, 
ils  tentèrent  bien  quelque  résistance,  mais  les  pavés  pleuvaient  sur  eux ,  un 
meuble  lancé  d'une  fenêtre  en  blessa  trois....  ils  durent  céder.  Us  étaient 
vingt.  Le  peuple  se  contenta  de  désarmer  ces  prisonniers  et  les  enferma  dans 
le  poste,  dont  quelques  hommes  prirent  la  garde,  avec  les  armes  mêmes  des 
municipaux.  Le  cadavre,  encore  une  fois  repris,  fut  de  nouveau  promené  de 
rue  en  rue ,  escorté  de  chants  patriotiques  et  de  cris  de  vengeance.  Pour 
rendre  ce  spectacle  plus  saisissant,  un  ouvrier,  qui ,  depuis  le  début  de  cette 
scène,  se  faisait  remarquer  par  son  exaltation,  cassa  la  tête  du  mort  d'un  coup 
de  pistolet.  Ce  lugubre  trophée  alla ,  ainsi  balancé  tout  sanglant,  attiser  des 
passions  nouvelles... 

«  L'action ,  dit  un  narrateur,  n'était  engagée  nulle  part,  mais  on  combattait 
partout.  Le  peuple ,  répandu  de  tous  côtés,  formait  une  barricade,  pub  l'aban- 
donnait pour  en  élever  une  nouvelle  plus  loiu ,  se  rendant  de  cette  sorte  in- 
saisissable. La  fusillade  s'entendait  au  loin  dans  toutes  les  directions  à  la  fois; 
mais  il  n'existait  aucun  centre  de  résistance.  Ce  n'était  qu'une  succession  conti- 
nue d'alertes,  d'escarmouches,  qui  harcelaient  et  fatiguaient  la  troupe  sans  lui 
laisser  de  prise  sérieuse.  On  enfonçait  les  boutiques  d'armuriers,  on  désarmait 
les  petits  postes,  et,  au  milieu  de  cet  immense  feu  de  tirailleurs  ouvert  sur  toutes 
les  lignes ,  la  force  armée  s'épuisait  en  efforts  inutiles.  Toute  stratégie  était 
impossible ,  toute  combinaison  était  déjouée  par  cette  insurrection  que  l'on 
ne  pouvait  saisir,  et  qui  apparaissait  partout  formidable  et  menaçante.  » 

Ce  fut  lorsque  le  vaste  réseau  de  la  révolte  eut  ainsi  couvert  la  moitié  de 
Paris,  que  le  gouvernement  se  décida  enfin  sérieusement  à  convoquer  la  garde 
nationale.  Il  est  certain  que,  dans  le  système  que  nous  avons  plus  haut  indiqué, 
son  action  multiple,  simultanée,  immédiate  enfin,  sur  toutes  les  lignes  ainsi 
abandonnées  aux  insurgés,  eût  entravé  tous  leurs  progrès,  et  eût,  surtout,  ' 
empêché  l'érection  de  ces  nombreuses,  bien  que  faibles,  barricades,  qui  de- 
vaient retarder  les  manœuvres  de  la  répression,  et  coûter  ensuite  tantdc  sang  I 

Ainsi  le  rappel  battit  dans  toute  la  ville.  Sur  plus  d'un  point,  les  tambours 
furent  arrêtés,  leurs  caisses  crevées;  mais  on  les  fit  escorter ,  et  partout  la 
milice  citoyenne  apprit  que  le  gouvernement  se  décidait  à  invoquer  son  tar- 
dif concours.  11  était  onze  heures  du  matin. 

Il  faut  le  dire  :  la  garde  nationale  qui,  au  commencement d'u  règne  de 
Louis-Philippe,  avait  été  l'objet  de  beaucoup  d'égards  et  de  prévenances, 
de  la  part  du  chef  de  l'Etat,  s'était  vue  inoins  choyée  depuis  six  à  sept  aus.  Elle, 
qui  avait  naguère  tant  contribué  à  la  répression  des  émeutes,  était  depuis 
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accusée  de  donner  à  ses  prises  d'armes,  à  ses  manifestations ,  une  arrière-pen- 
sée politique  qui  déplaisait  aux  ministères ,  lesquels  oubliaient  parfois  qu'on 
ne  traite  point  comme  des  soldats  assermentés  des  citoyens  indépendants.  La 
garde  nationale  n'est,  après  tout ,  que  l'opinion  publique  armée.  Elle  prête  ou 
retire  son  concours  au  gouvernement,  suivant  ses  convictions...  ou  ses  inté- 
rêts. Ce  jour-là,  son  intervention  pouvait  décider  de  l'issue  de  la  crise  dont  il  fal- 
lait bien  finir  enfin  par  reconnaître  le  danger.  Mais  cette  fois,  elle  semble 
décidée  à  se  placer  entre  les  adversaires,  comme  médiatrice.  Elle  arrêtera,  elle 
comprimera  l'insurrection  :  mais  le  roi  renverra  ses  ministres,  et  la  réforme 
électorale  sera  accordée...  Ses  aspirations  politiques  ne  vont  pas  au-delà  

Ce6t  donc  aux  cris  de  :  Vive  le  réforme!  à  bas  le  ministère!  que  presque 
toutes  les  compagnies  s'assemblent.  C'est  surtout  là  le  cri  de  la  10»  légion. 

Celte  légion  met  l'ambargo  sur  des  fourgons  d'artillerie  qu'elle  rencontre 
place  Bourbon.  Elle  ne  veut  pas  que  les  troupes  reçoivent  de  munitions,  pas 
plus  que  le  peuple.  Elle  veut  que  partout  les  adversaires  engagés  mettent 
bas  les  armes  devant  son  intervention  pacifique. 

Un  bataillon  de  la  2*  légion  veut  faire  entendre  au  roi,  qui,  dit-on,  les  ignore, 
les  vœux  des  masses.  M.  Léon  de  Laborde,  le  fils  d'un  glorieux  général  de  Wa- 
gram,  est  à  sa  tête.  Mais  les  grilles  des  Tuileries  sont  closes.  Le  bataillon  déçu 
doit  revenir  sur  ses  pas.  Parvenu  au  boulevart,  il  empêche  un  escadron  de 
cuirassiers  de  charger  le  peuple. 

Dans  la  rue  Montmartre,  un  fort  détachement  de  la  3e  légion  marche  en 
criant  :  A  bas  les  ministres!  vive  la  réforme!  Devant  l'église  des  Petits- Pères, 
les  gardes  nationaux  voient  des  gardes  municipaux  aux  prises  avec  la  foule  ; 
ils  se  placent  entre  les  soldats  et  le  peuple,  et  empêchent  le  sang  de  couler. 
De  nombreux  détachements  de  cette  force  médiatrice  parcourent  ainsi  les 
quais,  les  boulevarts,  les  grandes  artères,  et  pas  un  acte  d'hostilité  n'a  lieu 
sur  leur  passage.  Les  troupes  régulières  ne  répondent  point  à  leurs  cris  poli- 
tiques; mais,  en  les  voyant,  elles  se  disent  :  Ilaut  les  armes! 

On  ne  tarde  point  pourtant  à  connaître,  aux  Tuileries,  la  nature  de  cette 
médiation  pacifique,  et  sous  les  réserves  de  quelles  exigences  elle  est  prêtée. 
Les  cris  qui  formulentces  exigences  ont  enfin  pu  être  entendus  du  roi.  Louis- 
Philippe  déclare  alors  qu'il  comprend  avoir  pu  être  trompé  sur  les  désirs  du 
pays.  Une  députation  de  la  3e  légion  arrive  au  général  Jacqueminot  :  elle  lui 
remet  une  pétition  qui  demande  le  renvoi  du  ministère.  Le  roi  en  est  instruit. 
La  duchesse  d'Orléans  présente,  le  supplie  de  ne  pas  compromettre  l'héri- 
tage de  son  fils.  Le  roi  interroge  les  officiers  de  sa  maison ,  et  toutes  les  per- 
sonnes de  son  entourage  qui  arrivent  du  dehors,  puis  il  se  recueille. 

Le  palais  Bourbon  est  occupé  par  des  forces  imposantes.  Les  dragons,  les 
cuirassiers,  les  gardes  municipaux,  en  plus  grand  nombre  ces  jours-là 
qu'on  ne  les  eût  soupçonnés  d'être,  la  troupe  de  ligne  en  lin,  sont  échelon  nés 
depuis  la  rue  Royale  jusqu'à  celle  de  Bourgogne.  Les  députés  eux-mêmes  ne 
passcntqu'en  exhibant  leurs  médailles  :  cette  sorte  de  permanence,  dont  nous 
avons  parlé  déjà,  existe  de  fait,  sinon  d'inlention  ;  la  séance  avait  été  fixée  la 
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veille,  pour  une  heure,  et  cependant  depuis  l'extrême  matin,  la  Chambre  est 
en  nombre.  Vers  midi ,  H.  Vavin ,  député  de  Paris ,  monte  à  la  tribune.  M.  Gui- 
zot, souvent  absent  jusque-là,  est,  ainsi  que  H.  Duchàtel ,  au  banc  des  minis- 
tres, où  sont  également  réunis  MM.  de  Salvandy,  Jayr,  Dumon,  Cunin-Gri- 
daine  et  Hébert.  M.  Vavin  s'exprime  en  ces  termes,  au  milieu  de  l'attention 
générale.  «  Depuis  vingt-quatre  heures  des  troubles  graves  désolent  la  capi- 
tale ;  hier  la  population  a  vu  avec  un  douloureux  étonnement  l'absence  de  la 
garde  nationale,  et  cet  étonnement  était  d'autant  plus  naturel,  qu'on  savait 
que  l'ordre  de  la  convoquer  avait  été  donné  lundi  dans  la  soirée.... 

«  De  regrettables  collisions  ont  eu  lieu,  et,  aujourd'hui  seulement  la  garde 
civique  a  été  réellement  convoquée.  Ainsi,  pendant  toute  la  journée  d'hier, 
la  population  de  Paris  a  été  livrée  aux  périls  qui  l'entourent  (murmure»)  sans 
la  protection  de  la  garde  nationale.  Je  prie  MM.  les  ministres  de  nous  donner, 
sur  ces  faits,  quelques  explications.  » 

M.  Guizot  se  lève  lentement  pour  parler  de  sa  place.  Il  jetto  sur  l'assemblée 
un  regard  calme  et  fier.  On  croit  cependant  remarquer  qu'il  a  le  teint  uu 
peu  plus  coloré  que  d'habitude. 

«  Messieurs, — dit  le  président  du  conseil,— je  crois  qu'il  ne  serait  ni  conforme 
à  l'intérêt  public,  ni  à  propos  d'entrer  en  ce  moment  dans  un  débat  sur  les 
interpellations  de  l'honorable  M.  Vavin  {rumeurs  violentes  aux  extrémités  )  ; 
seulement  je  puis  vous  dire  que  le  roi,  usant  de  sa  prérogative  (  Écoutez  ! 
écoutes  !  ) ,  vient  de  faire  appeler  M.  le  comte  Molé,  pour  le  charger  de  former 
un  nouveau  cabinet  » 

Cette  déclaration  était  plus  espérée  encore  que  prévue  par  ceux  des  députés 
qui  jugeaient  le  mieux  le  péril  de  la  situation.  Elle  causa  dans  l'assemblée 
une  sensation  qui  se  traduisit  en  bravos  et  en  applaudissements,  auxquels 
prirent  même  part  les  tribunes  publiques.  M.  Guizot  subit  cet  affront  avec  un 
imperturbable  dédain.  Les  députés  du  centre  restèrent  muets.  Les  plus  hardis 
partisans  du  ministère  s'écrièrent  que,  repousser  celui-ci,  c'était  rompre 
avec  la  majorité  qui  l'avait  soutenu,  et  donner  à  l'opposition  la  victoire.  On 
entend  quelqu'un  s'écrier  que  le  roi  a  cédé  à  une  intrigue.  «  A  une  intrigue 
dout  la  France  est  complice  !  »  répond  brutalement  M.  Dupin. 

«  Jusqu'au  moment  où  nous  aurons  résigné  nos  pouvoirs,  nous  maintien- 
drons l'ordre  comme  nous  l'avons  fait  jusqu'à  ce  jour  !  »  ajoute  M.  Guizot,  en 
s'adressant  aux  applaudisseurs.  Des  clameurs  répondent  à  ce  complément  de 
phrase  du  fier  ministre.  Mais  celui-ci  ne  s'en  émeut  pas  davantage.  Il  semble 
fait  pour  braver  les  tempêtes  parlementaires  qu'il  domina  si  souvent ,  et 
on  devine  que  l'impopularité  n'a  rien  qui  l'effraie.  On  connaît  cette 
phrase  célèbre  qu'il  jeta  un  jour  à  la  face  de  l'opposition  furieuse  qui  l'in- 
juriait par  des  évocations  à  1815:  a  Vous  pouvez  accumuler  les  calomnies 
sur  les  injures!  vous  ne  les  élèverez  jamais  à  la  hautetir  de  mon  dédain!  » 
On  a  dit  que  M.  Guizot  avait  révélé  par  son  attitude,  par  l'expression  de  son 
visage,  les  émotions  que  faisait  naître  en  lui  le  péril  de  la  situation. 
D'autres  ont  certifié  qu'il  n'en  fut  rien.  L'austérité  puritaine  et  la  fierté 
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inébranlable  de  l'écrivain-homme  d'État  ne  l'abandonnèrent  point  devant  la 
ruine  de  son  long  triomphe  ministériel.  L'assemblée  quitte  ses  places,  et  se 
forme  en  groupes  dans  l'hémicycle.  M.  Guizot  est  littéralement  assiégé  à 
son  banc;  les  mots  :  lâcheté!  trahison!  sont  proférés  par  les  membres  les  plus 
exaltés  de  cette  majorité  qui  se  voit  privée  de  son  chef. 

—  Allons  chez  le  roi!  s'écrie-t-on;  et,  tout  en  discutant,  en  interpellant, 
en  donnant  bruyamment  cours  aux  pensées  qui  se  pressent  en  foule  dans  les 
esprits,  un  grand  nombre  dedéputés  quittent  la  salle.  La  nouvelle  queM.  Guizot 
est  tombé  avec  tout  le  cabinet  se  répand  au  dehors;  elle  se  propage  de  groupe  en 
groupe,  puis,  de  rue  en  rue,  et  bientôt  de  quartier  en  quartier.  Dans  peu,  toute 
la  ville  saura  quelle  satisfaction  le  roi  a  donnée  à  ce  qui  semble  être  l'opinion 
des  masses  :  l'opposition  triomphe.  Va-t-elle  désormais  aider  le  gouvernement 
à  rétablir  l'ordre  dans  la  ville  insurgée?  On  verra.  Nous  faisons  l'histoire  des 
faits  :  leur  éloquence  vaut  mieux  que  la  nôtre. 

Le  coté  puéril  de  l'affaire,  c'est  que  M.  Sauzet,  qui,  à  la  suite  des  faits  que 
nous  venons  de  décrire,  avait  cru  devoir  lever  la  séance,  mit  avec  sang- froid  à 
l'ordre  du  jour  du  lendemain  la  reprise  de  la  discussion  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  la  banque  de  Bordeaux  Le  lendemain  24  février! 

Les  dispositions  stratégiques  que  le  gouvernement  avait  prises  pour  triom- 
pher de  l'insurrection ,  s'étaient  particulièrement  appliquées  à  tenir  libre  la 
double  ligne  des  quais,  de  la  rue  de  Rivoli ,  de  celle  de  Saint-Honoré  jusqu'aux 
halles,  et  les  boulevarts.  Quelques  cavaliers  lancés  dans  ces  diverses  parallèles, 
toutes  rejointes  par  les  nombreuses  rues  intérieures,  portèrent  rapidement 
partout  la  nouvelle  de  la  chute  du  ministère  Guizot.  C'était  la  moitié  du  cri  po- 
pulaire réalisé ,  et  le  souhait  particulier  de  la  garde  nationale  qui  s'exauçait. 

Tandis  que  les  incidents  que  nous  venons  de  rapporter  s'accomplissaient  à 
la  Chambre,  l'insurrection,  qui  se  développait  d'heure  en  heure,  avait  gagné 
ses  quartiers  les  moins  familiers,  et  partout  le  terrain  se  disputait  pied  à  pied 
entre  les  insurgés  et  les  troupes.  La  garde  nationale  avait  dû ,  sur  plus  d'un 

point,  formuler  par  les  armes  sa  mission  d'intervention.  Le  sang  coulait  

Mille  épisodes  tragiques,  douloureux  ,  révoltants,  parfois  burlesques  même, 
signalaient  les  progrès  d'une  insurrection  qui  prenait  le  développement  d'une 
révolution  encore  mal  réprimée.  Tout  à  coup ,  une  nouvelle  est  lancée  dans 
les  masses  par  des  cavaliers  qui  passent....  et  disparaissent!  Cette  nouvelle 
court  comme  un  boulet  le  long  des  boulevarts  et  des  quais;  sa  détonation  va 
retentir  aux  faubourgs,  et  l'écho  en  vibre  dans  toutes  les  rues  adjacentes.  On 
a  souvent  constaté  cette  sorte  de  phénomène  physique,  qui  fait  circuler,  ou 
planer,  plutôt,  une  nouvelle  sur  toute  une  ville,  et  l'apprend  pour  ainsi  dire 
à  tous  et  partout  à  la  fois.  Ce  fut  le  cas.  L'avis  que  le  ministère  était  renversé 
courut  d'un  bout  à  l'autre  de  la  capitale  en  quelques  instants,  comme  vibrant 
sur  un  fil  électrique.  Alors  le  bras  levé  s'alwissc  sans  frapper;  le  cri  de  ven- 
geance reste  suspendu  aux  lèvres;  la  victime  que  la  balle  visait  ne  toml>e  pas. 
On  combattait  ses  ennemis;  un  mot  a  été  dit,  et  soudain  dans  cet  ennemi  on 
cherche  un  frère.  Ces  barricades,  qui  tout  à  l'heure  séparaient  d'égales  et  ho- 
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micides  fureurs,  les  voilà  devenues  comme  les  autels  d'une  cxpansive  frater- 
nité! Les  armes  sont  rejetées,  la  blouse  étreint  l'uniforme,  la  main  noire  dù 
travail  serre  la  main  noire  de  poudre  :  on  s'embrasse,  on  chante,  on  rit,  on 
s'exalte!  C'est  un  délire! 

Tout  s'exagère  dans  l'expansion ,  comme  dans  l'histoire  des  passions  hu- 
maines. Quelles  étranges  révélations  seraient  celles  qui  nous  diraient  au 
juste  où  ces  passions  puisent  leur  élément  impulsif!  Chez  celui-là,  c'est  dans 
l'amour-propre;  chez  l'autre,  dans  l'émulation;  ici  on  s'enflamme  parla 
contagion  de  l'exemple;  là,  par  le  vrai  ou  jiar  le  faux  point  d'honneur.  Par- 
fois aussi  l'homme  s'inspire  à  des  sources  moins  avouables,  il  cède  à  des 
instincts  plus  honteux.  Ainsi  c'est  le  calcul  personnel,  l'avidité,l'égoïsme  qu'il 
revêt  d'un  faux  masque  de  patriotisme  et  de  courage  civique.  11  parle  du  pays 
et  ne  pense  qu'à  lui-môme.  Mais,  quel  que  soit  le  véhicule  des  passions,  elles 
vous  maîtrisent,  elles  vous  entraînent.  On  s'anime  peu  à  peu,  puis  on  finit 
par  s'exalter;  c'est  une  ardente  fièvre  qui  s'infiltre  chez  chacun;  un  irrésis- 
tible magnétisme  qui  court  dans  les  nerfs  de  tous;  une  électrique  exaltation 
qui  transporte  les  âmes.  Le  timide  est  devenu  téméraire;  l'indifférent,  pas- 
sionné; le  lâche  se  sent  du  courage....,  ce  courage  d'une  ébullition  factice 
dont  les  Espagnols  ont  fait  l'objet  d'une  maxime.  Et  c'est  ainsi  que  dix  in- 
surgés en  créent  cent,  et  que  cent  en  font  mille! 

Et  pourtant  (c'est  une  rude  choseàdirc,  maisqu'importesi  elle  est  vraie?)  une 
partie  de  ces  combattants  ignore  au  juste  pourquoi  elle  verse  le  sang  de  ses 

adversaires,  ou  pour  quel  motif  coule  le  sien  Un  mot  a  été  prononcé  : 

réforme;  un  nom  a  été  articulé  :  Guizot\  et  sur  ce  mot  et  sur  ce  nom,  ces 
gens  se  sont  passionnés.  S'il  a  raisonné,  cet  homme,  ils'estdit  :  Leurintérèteslle 
mien....  allons!  et  par  amour-propre  il  a  hésité  à  s'éclairer  sur  le  vrai  sens 
des  choses.  Et  si,  ce  qui  est  plus  probable  encore,  il  a  tout  physiquement  obéi 
à  la  contagion  de  l'exemple,  à  cet  élan  instinctif  qui  pousse  le  Français  à  se 
rebeller  contre  le  pouvoir,  la  loi  ou  ses  agents,  il  n'en  a  que  plus  ardemment 
cédé  encore,  et  voila  un  combattant  furieux.  Peut-être,  bien  éclairé  sur  l'ob- 
jet du  combat,  appréciant  mieux  un  intérêt  mal  défini,  passerait-il  du  côté 
même  où  il  voyait  d'abord  des  ennemis....  Mais  qui  est-ce  qui  raisonne  alors? 
Quel  est  celui  qui  réfléchit  dans  cette  exaltation?  On  regarde  les  autres,  on 
est  lancé  comme  eux,  on  est  vu  de  son  semblable,  on  est  un  anneau  de  la 
chaîne  de  feu ,  on  va!  on  se  bat!  on  tue....  on  meurt! 

Ajoutons  encore  que  beaucoup  d'indifférents,  de  modérés,  s'animent,  s'en- 
flamment, non  pas  précisément  pour  la  cause  delà  prise  d'armes,  mais  bien 
à  la  simple  vue  du  sang ,  à  l'odeur  de  la  poudre  :  on  est  Français....  on  subit 
.  sa  nature  guerrière.  Ou  bien  on  s'exalte  à  la  vue  d'une  action  injuste,  en  face 
d'une  répression  brutale.  Tel  garde  municipal,  tel  sergent  de  ville,  ont, 
par  un  acte  de  violence,  instantanément  causé  cent  ennemis  au  gouver- 
nement I 

C'est  ainsi  que  le  23  février,  on  eût  dit  que  la  plus  grande  partie  des  in- 
surgés, peu  pénétrée  de  la  gravité  des  motifs  de  la  prise  d'armes,  ne  deman- 
iv.  23 
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dait  pas  mieux  que  de  les  mettre  bas.  Un  prétexte  pour  cela  semblait  suffire. 
«  Le  ministère  est  renversé  !  »  criait-on.  Et  aussitôt  les  combattants  acceptaient 
cette  nouvelle  sans  contrôle.  Depuis  la  veille  ils  criaient  «  «  bas  Guizot  !  »  on 
leur  dit  que  Guizot  esta  bas....  donc  ils  ont  vaincu ,  c'est  le  gouvernement  qui 
cjde  à  la  pression  populaire  ;  il  n'y  a  plus  qu'à  remettre  triomphalement 
l'arme  au  fourreau.  Sans  doute  les  adversaires  intelligents  du  gouvernement 
pensaient  qu'en  tombant,  le  ministère  entraînerait  dans  sa  chute  ce  parti 
conservateur  qui  pour  eux  était  l'appui  et  l'arme  d'une  contre-révolution  com- 
pressée à  l'intérieur,  et  peu  soucieuse  au-dchors  delà  dignité  nationale.  Sans 
doute,  ceux-là,  symbolisant  un  système,  personnifiant  une  politique  dans  un 
nom,  aspiraient  à  sa  chute  età  rinaugurationd'une  politique  nouvelle....  Mais  la 
masse,  çonnaît-clle  ainsi  la  portée  des  choses? Evidemment  non. Les  écrivains 
les  plus  systématiquement  voués  à  l'exaltation  du  peuple  le  confessent  dans 
leurs  récits  de  ces  journées,  et  parmi  ces  gens  qui  posent  les  armes  devant  la 
nouvelle  qu'on  leur  jette,  beaucoup  ne  savent  pas  plus  pourquoi  ils  sont  joyeux 
maintenant,  qu'ils  ne  savaient  pourquoi  ils  étaient  furieux  tout  à  l'heure  ! 

Le  ministre  tombé,  c'était  donc  la  première  victoire  remportée  contre  un 
homme,  contre  celui-là  même  dont  l'ordre  avait  armé  ces  troupes  qu'on  avait 
commencé  de  combattre.  Mais  ce  n'était  encore  que  la  première  partie  du 
triomphe.  L'homme  renversé,  il  restait  à  proclamer  le  principe,  c'est-à-dire 
la  réforme.  Quelle  réforme?  Bon  nombre  ignorent  aussi  qu'il  s'agit  de  ré- 
forme électorale.  En  quoi  consiste,  en  outre,  cette  réforme  électorale?  Il  est 
permis  de  croire  que  tous  ne  le  savent  pas  très-exactement.  Mais,  peu  importe  ! 
cent  mille  voix  sur  tous  les  points  crient  vice  la  réforme!  Et  c'est  avec  ce  cri , 
mystérieux  pour  beaucoup,  qu'on  va  demain  renverser  le  gouvernement  de 
Louis-Philippe,  comme  c'est  au  cri  non  moins  incompris  de  vive  la  Charte, 
que  les  masses  moutonnières,  enflammées  par  quelques  hommes  d'énergie 
et  de  conviction,  ont  renversé  Charles  X.  Peut-être,  un  prochain  gouverne- 
ment sera-t-il  à  son  tour  renversé  au  cri  de  vive  la  Constitution!..  Et  combien 
de  ceux  qui  pousseront  ce  cri,  sauront-ils  ce  que  c'est  que  la  Constitution?.... 
Mais  racontons  les  faits. 

Et,  pendant  que  la  ville  se  pacifiait  devant  l'annonce  de  la  retraite  du  mi- 
nistère, le  roi,  qui  avait  fait  mander  le  comte  Molé  aux  Tuileries,  s'occupait 
de  la  formation  du  cabinet  nouveau.  Le  roi  croyait  avoir  assez  fait  en  sacri- 
fiant M.  Guizot  et  ses  collègues.  Il  combattait  les  tendances  de  son  nouveau 
président  du  conseil,  lequel,  ayant  pu  juger  par  lui-même  des  aspirations  du 
pays  en  faveur  de  la  réforme  électorale  et  parlementaire,  voulait  poser  les 
bases  d'une  administration  rénovatrice,  et  surtout  dégagée  des  liens  de  la  po- 
litique personnelle.  Le  roi  se  récria.  Il  venait,  en  cédant,  d'amoindrir  la  dignité 
de  la  couronne...,  que  lui  demandait-on  de  plus?  Voulait-on,  ajoutait-il,  faire 
alliance  avec  les  ennemis  de  l'Etat  et  précipiter  la  ruine  de  la  monarchie?  Y 
avait-il  autre  chose,  dans  l'agitation  des  banquets,  que  les  instigations  d'un 
parti  qui  voulait  des  portefeuilles  pour  ses  chefs?  Le  roi  avait  consenti  échan- 
ger son  ministère,  imus  il  tenait  à  son  système. 
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On  raconte  qu'en  1830,  M.  d'Hausscz,  au  moment  d'apposer  sa  signature 
aux  fameuses  ordonnances,  montra  mélancoliquement  à  Charles  X  le  por- 
trait de  Straflbrd  par  Paul  Delaroche,  pendu  dans  le  salon.  Le  roi  sourit  dé- 
daigneusement à  ce  pressentiment  de  son  ministre.  Le  sphinx  révolutionnaire 
dévore  ceux  qui  ne  saisissent  pas  le  sens  de  ces  énigmes  de  l'opinion.  Louis- 
Philippe  non  plus  n'était  pas  Œdipe.  A  travers  les  réticences  et  les  ménage- 
ments familiers  au  langage  d'un  homme  de  cour,  M.  Molé s'efforça  vainement 
de  faire  comprendre  au  roi  toute  la  gravité  que  pouvait  brusquement  acqué- 
rir son  duel  contre  les  aspirations  publiques.  Louis-Philippe  se  contentait  de 
remuer  la  tète  comme  un  homme  dont  l'esprit  supérieur  et  la  longue  expé- 
rience ne  se  laissent  point  intimider  par  les  exagérations  de  la  crainte.  «  C'est 
une  agitation  factice  qui  se  calmera ,  »  répondait-il.  Et  l'ancien  serviteur  de 
la  royauté  aveugle  dut  se  retirer,  sans  obtenir  la  promesse  de  la  moindre 
concession  pour  un  second  rendez- vous  fixé  au  soir.  M.  Molé  sortit  plein  d'in- 
quiétude. 

Ce  personnage  avait  jugé  tout  le  poids  qu'offrait  le  périlleux  héritage  du 
cabinet  Guizot.  11  avait  cherché  à  faire  comprendre  au  roi  qu'un  autre  que  lui 
aurait  peut-être,  en  ce  moment,  une  popularité  plus  proportionnée  aux  difficul- 
tés de  la  crise;  c'était  nommer  M.  Thiers,  dont  l'attitude,  dans  l'affaire  du  ban- 
quet du  12' arrondissement,  avait  été  fort  énergique.  Lorsque  Louis-Philippe 
entendit  nommer  M.  Thiers  :  — Et  l'Europe! — répondit-il.  Cette  exclamation 
laissait  voir  combien  le  roi  redoutait,  dans  l'ex-présidcnt  du  l*r  mars,  ces  ten- 
dances belliqueuses,  ces  susceptibilités  patriotiques,  dont  les  puissances  étran- 
gères s'étaient  plusieurs  fois  offusquées  chez  l'homme  d'Etat-historien.  En 
effet,  par  ses  récents  discours  sur  les  affaires  de  Suisse  et  d'Italie,  l'avénement 
de  M.  Thiers  aux  affaires  devait  impérieusement  nécessiter  un  changement 
radical  dans  la  politique  que  Louis-Philippe  paraissait  s'obstiner  à  vouloir 
suivre.  Il  paraît  aussi  que  M.  Thiers  refusa  d'être  le  collègue  de  M.  Molé , 
lorsque  celui-ci  alla,  dans  la  soirée ,  lui  demander  d'entrer  dans  le  nouveau 
cabinet.  On  dit  que  MM.  Dufaure,  Passy,  de  Rémusat  et  quelques  autres,  re- 
fusèrent également. 

Au  reste ,  l'événement  de  l'hôtel  des  affaires  étrangères  devait  brusquement 
compliquer  la  situation ,  et  faire  avorter  toute  tentative  de  modifications  pro- 
pres à  maintenir  debout  un  système  dont  l'heure  fatale  avait  sonné... 

La  nuit  vint.  Persuadée  que  la  chute  du  ministère  n'est  que  le  prélude  d'a- 
méliorations reconnues  nécessaires  dans  l'administration  du  pays,  la  popula- 
tion veut  fêter  le  triomphe  d'espérances  à  la  réalisation  desquelles  elle  croit 
toucher.  Soudain  Paris  s'illumine  comme  une  féerie.  Un  double  cordon  de 
flamme  va  de  la  Madeleine  à  la  Bastille.  Partout  retentissent  des  chants  patrio- 
tiques; partout  éclate  la  joie  d'un  triomphe  qui  va  épargner  de  sanglants 
combats.  Les  patrouilles  qui  circulent  (et  la  garde  nationale  les  forme  en 
grande  partie)  portent  des  torches  au  bout  de  leurs  fusils.  On  se  précipite  sur 
les  journaux  encore  humides,  qu'on  se  dispute  à  des  prix  fabulcux.^Sur  une 
foule  de  points,  à  l'aide  d'une  chaise,  un  lecteur  de  bonne  volonté  improvise 
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une  tribune.  Partout  des  groupes  se  forment)  des  causeries,  plutôt  que  des 
discussions,  s'établissent.  On  rit,  on  ebante,  on  se  félicite,  on  est  joyeux. 
Beaucoup  d'habitants  ont  vu  avec  terreur  le  sanglant  prélude  d'une  révolu- 
tion; bon  nombre  d'entre  eux  u'en  concevaient  pas  la  nécessité;  d'autres  en 
redoutaient  les  conséquences  pour  leurs  convictions  ou  pour  leurs  intérêts; 
car,  qui  est-ce  qui ,  à  défaut  d'une  opinion,  n'a  pas  au  moins  un  intérêt  à  dé- 
fendre dans  ces  luttes  où  le  pays  s'arme  contre  le  gouvernement  établi?  L'im- 
mense majorité  de  la  population  parisienne ,  satisfaite  d'un  changement  mi- 
nistériel qui  répond ,  soit  à  son  désir,  soit  à  la  prudence  qui  dicte  l'obligation 
de  faire  des  concessions  aux  partis;  la  ville,  disons-nous,  se  montre  partout 
confiante  et  rassurée.  Le  sang  ne  coulera  plus.  Le  lendemain  verra  se  for- 
muler en  actes  les  compléments  de  cette  première  concession  royale....  Le  pays 
est  sauvé  d'une  crise  semblable  à  celle  qui,  dix-huit  ans  auparavant,  l'a  si 
profondément  ébranlé  ! 

Donc,  vers  neuf  heures  du  soir,  Paris  offrait  le  magique  aspect  d'une  ville 
en  liesse.  Nul  ne  semble  savoir,  dans  ces  quartiers  auxquels  l'illumination 
de  chaque  maison  et  de  chaque  étage  rend  l'éclat  du  jour ,  que  dans  les 
rues  centrales,  théâtre  des  sanglantes  collisions  de  la  journée,  la  nouvelle 
qui  a  réjoui  et  rasséréné  ceux-ci  n'a  été  reçue  qu'avec  méfiance  et  dé- 
dain. Un  ministère  Molé  !  S'être  battu  pour  un  résultat  pareil  !....  C'est 
un  leurre,  une  dérision  !  On  ignore  que  là,  parmi  ces  hommes  passionnés 
ardents,  déjà  éprouvés  dans  maintes  luttes  avec  le  pouvoir,  la  réforme  élec- 
torale n'était  qu'un  moyen,  et  M.  Guizot  un  prétexte.  Pour  eux,  la  lutte 
est  plus  radicale,  plus  élevée,  plus  exigeante.  Elle  est  dans  ce  principe  même, 
qui,  depuis  un  demi-siècle,  combat,  sourdement  toujours,  ouvertement  par- 
fois, contre  l'état  de  choses  existant  :  c'est  le  duel  entre  le  principe  républi- 
cain et  celui  de  la  monarchie.  Pour  ces  citoyens  énergiques ,  la  plupart 
exaltés  par  la  rancune  des  procès  politiques,  par  l'animosité  des  persécutions, 
des  longues  captivités,  des  carrières  brisées  ;  pour  d'autres  encore,  entraînés 
par  l'exaltation  de  leurs  ardentes  convictions,  la  crise  ne  peut,  ne  doit  pas  se 
dénouer  par  la  simple  chute  d'un  ministre  !  Aussi,  là  où  ils  sont,  jexpirc 
l'allégresse  que  répandent  ailleurs  autour  d'eux  les  citoyens  aux  opinions  ou 
aux  intérêts  desquels  il  a  suffi  d'un  changement  de  ministère  et  de  quelques 
promesses.  C'est  pourquoi,  tandis  qu'ici  la  Mlle  brille  étinceiante,  et  retentit 
des  chants  d'une  population  rassurée ,  là ,  dans  l'ombre  suspecte  des  rues 
obliques,  on  repousse  le  pacte  royal,  et  on  se  fortifie  pour  une  nouvelle  lutte. 
C'est  dans  l'espace  qui  se  trouve  compris  entre  la  rue  Vieillc-du-Temple  et  la 
rue  Saint-Denis,  que  le  parti  républicain,  armé  et  résolu,  s'isole,  dans  ses  for- 
teresses improvisées,  de  l'allégresse  de  la  capitale.  Enfin,  il  y  a  deux  Paris 
dans  Paris  1  et  ceux  seuls  qui  le  savaient,  purent  comprendre  que  cette  nuit 
qui  commençait  dans  les  splendeurs  d'une  illumination,  serait  la  dernière  de 
la  monarchie  ! 

Peut-être  convient-il  qu'avant  de  raconter  le  fait  terrible  qui ,  providen- 
tiel ou  criminel,  fut  la  cause  brutale  de  cette  révolution  consommée ,  nous 
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jetions  un  rapide  coup  d'œil  sur  l'organisation  secrète  du  parti  républicain, 
à  cette  heure  retranche  dans  les  sombres  défilés  des  rues  du  centre. 

La  Société  des  Droits  de  l'Homme  et  des  Familles,  qui  datait  de  1830,  était 
une  sorte  de  franc-maçonnerie  politique,  organisée  avec  une  habileté  extrême, 
et  dont  les  ramifications  multiples  défiaient  la  police  la  plus  vigilante.  Cette 
Société,  réorganisée  après  la  révolution  de  juillet,  n'était,  au  reste,  qu'un 
anneau  ajouté  à  cette  longue  chaine  d'opposition  libérale ,  forgée  à  l'époque 
de  la  destruction  de  la  première  République  par  Bonaparte,  et  que  sondaient 
des  rancunes  nées  des  libertés  inassouvies,  et  des  traditions  du  jacobinisme. 
La  République  était  son  but;  l'insurrection  son  moyen.  Ses  chefs  étant  in- 
connus, ou  tout  au  plus  soupçonnés,  il  serait  mieux  de  dire  que  cette  Société 
obéissait  par-dessus  tout  à  une  âme,  qui  était  ce  souffle  invisible  des  révolu- 
tions, cet  esprit  de  sectes  qui  pousse  les  hommes  à  la  recherche  de  perfecti- 
bilités possibles  ou  imaginaires ,  mais  toujours  généreuses  dans  leurs  aspira- 
tions, bien  que  souvent  coupables  dans  la  mise  en  œuvre.  Cette  Société  couvrait 
Paris  du  réseau  d'une  vaste  association,  fractionnée  en  groupes  où  quelques 
hommes  à  peine  se  connaissaient,  de  façon  à  annuler  presque  le  péril  des  arres- 
tations. Toutes  les  professions  intelligentes  avaient  leurs  chefs  d'ateliers  dans 
l'affiliation.  Mais,  à  côté  de  cette  Société  purement  politique  dans  son  esprit, 
conjuration  permanente  contre  la  royauté,  visant  franchement  à  l'établisse- 
ment prochain  ou  éloigné  de  la  République  pure,  se  trouvaient  une  foule  de 
sociétés  philosophiques,  organisées  sous  les  auspices  de  Fourrier,  de  Saint- 
Simon,  de  Cabct,  et,  dans  les  derniers  temps,  de  Pierre  Leroux,  Raspail  et 
Louis  Blanc.  Ces  sociétés,  ou  plutôt  ces  sectes,  affectaient  de  penser  et  d'agir 
à  ciel  ouvert,  faisant  leur  propagande  par  la  parole  et  par  les  écrits,  mettant 
leurs  dogmes  en  discussion ,  et  déclarant  n'en  poursuivre  le  progrès  que  par 
les  voies  pacifiques  de  la  persuasion.  Révolutionnaires  politiques,  les  pre- 
miers aspiraient  à  l'établissement,  aussi  immédiat  que  possible,  de  la  Ré- 
publique ;  révolutionnaires  sociaux ,  les  autres  tendaient  à  répandre  sur  la 
terre  les  bienfaits  d'une  fraternité  chimérique.  Les  hommes  qui  opposaient 
a»  système  gouvernemental  et  social  de  véritables  moyens  d'améliorations 
pour  les  classes  souffrantes,  étaient  les  plus  rares,  comme  ils  eussent  été  les 
plus  précieux.  Toutefois,  on  comprend  que  les  uns  devaient  venir  en  aide 
aux  autres,  lorsqu'il  s'agirait  de  renverser  la  forme  établie,  pour  lui  en  sub- 
stituer une  nouvelle,  où  chaque  conviction,  chaque  rêve  chercherait  un  avè- 
nement. C'est  ainsi  que  tout  en  ne  partageant  point  le  dogme  purement  ré- 
publicain et  niveleur  que  proclamait  la  Société  des  Droits  de  l'Homme  et 
des  Familles,  il  devait  nécessairement  arriver  qu'au  jour  du  combat,  les  socia- 
listes s'uniraient  aux  républicains  pour  renverser  l'édifice  monarchique  dans 
les  ruines  duquel  ces  rêveurs,  généreux  les  uns,  insensés  les  autres,  calcula- 
teurs enfin,  ou  convaincus,  espéraient  trouver  la  réalisation  de  leurs  rêves  ou 
de  leurs  désira.  Animés,  ceux-ci  par  la  haine  de  la  royauté,  ceux-là  par  d'ar- 
dentes aspirations  vers  le  progrès  de  l'humanité,  les  premiers  rêvant  l'égalité, 
les  seconds  la  fraternité  et  la  rénovation  sociale,  tous  s'unissaient  dans  une 
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commune  impatience  contre  le  système  établi ,  et  devaient  conséquemment 
s'unir  aussi  dans  leurs  efforts  pour  abattre,  quitte  à  ne  plus  s'entendre  ensuite 
quant  à  la  réédifleation.  - 

C'est  ainsi  que  tandis  qu'une  immense  partie  de  la  population  parisienne 
semblait  satisfaite  d'une  concession  souveraine  qui  moditiait  une  politique 
réprouvée,  et  donnait  les  premiers  gages  d'améliorations  impérieuses,  les 
révolutionnaires  politiques  ou  sociaux  voyaient  avec  douleur  l'insurrection 
avorter  dans  un  simple  changement  de  ministère. 

Aussi  les  vétérans  de  la  République,  les  disciples  les  plus  ardenls  des  so- 
ciétés secrètes,  s'étaient-ils  entourés  des  hommes  les  plus  dévoués  a  leur 
cause  pour  maintenir  dans  les  tortuosités  du  Paris  central  le  quartier  géné- 
ral de  la  révolte,  s'y  barricadant  au  milieu  de  l'obliquité  de  rues  inaborda- 
bles. Nous  avons  insisté  sur  cet  état  de  choses,  parce  qu'il  nous  a  semblé  que 
l'opinion  qui  a  considéré  l'insurrection  comme  éteinte  à  huit  heures  du  soir, 
et  fortuitement  rallumée  à  dix  par  l'inconcevable  affaire  du  boulevart  des  Capu- 
cines, a  pu  accuser  le  seul  hasard,  une  fatalité  douloureuse,  de  ce  qui  pour- 
rait bien  aussi  être  imputable  à  quelque  machination  des  révolutionnaires 
déçus.  Nous  ne  prenons  parti  ni  pour  une  version,  ni  pour  l'autre;  nous  avons 
voulu  faire  entrevoir  les  deux  bases  à  offrir  à  l'opinion ,  laissant  au  lecteur 
le  soin  de  juger  où  fut  la  cause  possible  des  grands  effets  qui  sont  survenus. 

Mais,  avant  de  décrire  le  tragique  et  mystérieux  événement  qui  va  réveiller 
la  lutte  éteinte  et  lancer  la  France  dans  des  destinées  à  cette  heure-là  encore 
bien  imprévues,  rendons-nous  compte  de  l'état  des  idées  dans  la  soirée  du  23, 
voyons  comment  s'exprimaient  les  hommes  qui  aidaient  par  la  plume  les 
efforts  des  partis  révolutionnaires,  se  barricadant  alors  dans  leurs  quartiers 
généraux.  Nous  savons  la  position  physique  des  soldats  de  la  démocratie , 
vovons  l'attitude  morale  de  leurs  chefs  ou  de  leurs  inspirateurs. 

Voici,  à  cet  effet,  le  manifeste  publié  le  23  au  soir,  par  le  journal  la 
Réforme  : 

«  Le  ministère  est  tombé  dans  le  sangl 

Il  faut  qu'il  entraîne  avec  lui  l'odieux  et  infâme  système  dont  il  était  l'expression.  # 
Le  peuplo  français  veut  être  libre.  Il  l'a  prouvé.  11  a  été  grand  comme  en  89,  en  1830.  Il 
est  toujours  digne  de  la  liberté. 
Mais  croit-on  que  le  changement  d'un  Guizot  remplacé  par  un  Molé  ou  un  Thiers  puisse 

le  satisfaire? 

Si  on  le  croit,  on  se  trompe. 

Nous,  qui  avons  le  droit  de  parler  en  son  nom,  car  nous  ne  l'avons  jamais  ni  abandonné, 
ni  trompé,  nous  nous  faisons  l'écho  do  ses  justes  réclamations. 
Voici  ce  que  la  masse  des  citoyens  demande  aujourd'hui  : 
La  mise  en  liberté  des  citoyens  arrêtés  depuis  hier  ; 
La  mise  en  accusation  des  ministres  ; 

Le  droit  de  réunion  consacré  de  fait  par  un  banquet  pour  dimanche; 

La  réforme  électorale  assise  sur  des  bases  populaires  ; 

L'abolition  des  lois  de  septembre; 

Le  licenciement  de  la  garde  municipale  ; 

L'amnistie  générale. 

Ces  demandes  sont  justes  et  modérées. 

Comment  détenir  en  prison  des  hommes  qui  ont  fait  hier  isolément  ce  que  la  garde  natio- 
nale et  lo  peuple  unis  ont  fait  ensemble  aujourd  hui  ? 
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La  mlso  en  accusation  des  ministres  est  trop  justifiée  par  co  qui  s'est  passé  depuis  deux 
jours. 

Le  conflit  s'est  engagé  entre  le  ministère  et  la  population  sur  le  droit  de  réunion  :  il  faut 
que  ce  droit  soit  consacré  par  le  fait.  Les  citoyens  l'ont  acheté  assez  cher  ! 

La  réforme  électorale  a  été  réclamée  pacifiquement  par  la  France  entière.  Paris  la  demande 
aujourd'hui  d'une  voix  plus  haute.  11  est  temps  de  l'écouler. 

La  liberté  de  la  presse  est  la  garantie  de  toutes  les  autres.  Avec  elle,  la  France  ne  serait 
jamais  tombée  dans  l'abîme  de  fange  et  de  sang  dont  elle  veut  sortir.  Les  lois  de  septembre 
ont  mutilé  la  liberté  de  la  presse  :  qu'elles  disparaissent. 

La  garde  municipale  s'est  signalée  par  des  excès;  elle  a  violé  la  loi  en  faisant  feu  sans 
sommations  :  qu'elle  cède  la  place  à  une  institution  civique. 

Enfin,  l'amnistie  générale  est  dans  toutes  les  bouches  et  dans  tous  les  cœurs. 

Avec  ces  mesures,  on  rétablira  l'ordre  proraptement.  » 

D'un  autre  côte,  MM.  Guinard,  Louis  Blanc,  David  (d'Angers),  Martin  (de 
Strasbourg),  Félix  Pyat,  Durant  Saint-Amand,  Recuit,  Goudchaux,  Jules 
Bastide,  Victor  Masson  et  un  grand  nombre  de  citoyens,  tous  électeurs,  lan- 
cèrent au  nom  du  comité  électoral  démocratique  le  manifeste  suivant,  dont 
•  les  idées  coïncidaient  parfaitement  avec  les  opinions  exprimées  par  les  jour- 
naux révolutionnaires  du  soir  : 

•  Le  ministère  est  renversé  :  c'est  bien. 

Mais  les  derniers  événements  qui  ont  agité  la  capitale  appellent  sur  des  mesures,  devenues 
désormais  indispensables,  l'attention  de  tous  les  bons  citoyens. 

Une  manifestation  légale,  depuis  longtemps  annoncée,  est  tombée  tout  à  coup  devant  une 
menace  liberticide  lancée  par  un  ministre  du  haut  de  la  tribune.  On  a  déployé  un  immense 
appareil  de  guerre,  comme  si  Paris  avait  pu  l'étranger,  non  pas  à  ses  portes,  mais  dans  son 
sein.  Le  peuple,  généreusement  ému  et  sans  armes,  a  vu  ses  rangs  divises  par  des  suidais.  Un 
sang  héroïque  a  coulé. 

Dans  ces  circonstances,  nous,  membres  du  comité  électoral  et  démocratique  des  arrondis- 
sements de  la  Seine,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  rappeler  hautement  que  c'est  sur  le  pa- 
triotisme de  tous  les  citoyens,  organisés  en  garde  nationale,  que  reposent,  aux  termes  mêmes 
de  la  Charte,  les  garanties  de  la  liberté. 

Nous  avons  vu,  sur  plusieurs  points,  les  soldats  s'arrêter  avec  une  noble  tristesse,  avec 
une  émotion  fraternelle,  devant  le  peuple  désarmé. 

Et,  en  effet,  combien  n'est  pas  douloureuse  pour  des  hommes  d'honneur  cette  alternative 
de  manquer  aux  lois  de  la  discipline  ou  de  tuer  des  concitoyens  !  La  ville  de  la  science,  des 
arts,  de  l'industrie,  de  la  civilisation ,  Paris  enfin ,  ne  saurait  être  le  champ  de  bataille  rêvé 
par  le  courage  des  soldats  français.  Leur  attitude  l'a  prouvé  et  elle  condamne  le  râle  qu'un 
leur  impose. 

D'un  autre  côté,  la  garde  nationale  s'est  énergiquement  prononcée,  comme  elle  le  devait, 
en  faveur  du  mouvement  réformiste  ;  et  il  est  certain  que  le  résultat  obtenu  aurait  été  atteint 
•ans  effusion  do  sang  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  la  part  du  ministère  provocation  directe,  provo- 
cation résultant  d'un  brutal  étalage  de  troupes. 

Donc,  les  membres  du  Comité  électoral  démocratique  proposent  à  la  signature  de  tous  les 
citoyens  la  pétition  suivante  : 

Considérant  : 

Que  l'application  de  l'armée  à  la  compression  des  troubles  civils  est  attentatoire  à  la  dl- 
gnvté  d'un  peuple  libre  et  à  la  moralité  de  l'armée  elle-même; 
Qu'il  y  a  là  renversement  de  l'ordre  véritable  et  négation  permanente  de  la  liberté; 
Que  le  recours  à  la  force  sculo  est  un  crime  contre  le  droit  ; 

Qu'il  est  injuste  et  barbare  do  forcer  des  hommes  de  cœur  à  choisir  entre  les  devoirs  du 
militaire  et  du  citoyen  ; 

Que  la  garde  nationale  a  été  instituée  précisément  pour  garantir  le  repos  de  la  cité  et  sau- 
vegarder les  libertés  de  la  nation  ; 

Qu'à  elle  seule  il  appartient  de  distinguer  une  révolution  d'une  émeute; 

Les  citoyens  soussignés  demandent  que  le  peuple  entier  soit  incorporé  dans  la  garde  na- 
tionale ; 

Ils  demandent  que  la  garde  municipale  soit  dissoute  ; 

Ils  demandent  qu'il  soit  décidé  législoUvcment  qu'à  l'avenir  l'armée  ne  pourra  plus  être 
employée  à  la  compression  des  troubles  civils.  • 
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Certes,  cela  n'était  pas  encore  la  République  ;  mais  le  point  d'arrivée  des 
événements  physiques,  l'espèce  de  fètc  dont  la  ville  était  le  théâtre ,  fête  qui 
témoignait  de  la  satisfaction  que  ressentait  le  plus  grand  nombre  devant  les 
concessions  déjà  obtenues,  et  celles  qui  étaient  aussi  prévues,  l'attitude  enfin 
qu^avaient,  à  cette  heure-là,  les  choses,  ne  permettaient  point  d'aller  au- 
delà.  Des  aspirations  plus  larges  ne  pouvaient  logiquement  naître  que  de 
faits  nouveaux.  Devaient-ils  se  produire?  Le  hasard  ou  une  préméditation 
secrète  allait  se  charger  de  répondre. 

11  est  environ  dix  heures.  Les  boulevarts,  on  l'a  dit,  sont  illuminés;  la  foule 
encombre  les  trottoirs  ;  on  entend  chanter  et  rire  ;  dans  les  groupes,  on  cause 
plutôt  qu'on  ne  discute;  les  cafés  sont  pleins,  c'est  partout  un  air  de  fête. 
Tout  à  coup,  on  voit,  dans  la  direction  de  la  Bastille,  une  épaisse  colonne  de 
gens  s'avancer  avec  une  sorte  de  discipline;  en  tète  on  porte  des  torches  et 
des  drapeaux  tricolores.  Un  officier  de  la  8e  légion  de  la  garde  nationcle ,  en 
uniforme,  semble  le  chef  de  cette  colonne,  qui  marche  avec  ordre.  On  y  voit 
des  gardes  nationaux,  des  gens  de  toutes  classes,  dont  quelques-uns  portent 
des  armes.  On  y  voit  même  des  femmes  et  quelques  enfants.  Tous  chantent 
des  hymnes  populaires.  A  la  porte  Saint-Denis,  la  colonne  rencontre  un  esca- 
dron de  cuirassiers  qui  s'avançait  dans  la  direction  inverse.  On  cria,  dit-on, 
de  part  et  d'autre  :  Vive  la  réforme!  Et  chacun  continua  sa  route. 

Et  pendant  que  cette  nombreuse  manifestation  au  but  encore  inconnu 
s'avançait  ainsi,  semant  l'émotion  sur  son  passage,  une  autre  petite  colonne 
déjeunes  gens  appartenant  à  diverses  classes,  arrivait  rue  Lepclletier,  de- 
vant les  bureaux  du  National,  s'y  arrêtaut  comme  à  un  rendez-vous. 

JJ.  Armand  Marrast,  rédacteur  en  chef  du  National,  parut  à  une  fenêtre , 
et  échangea  d'ardentes  paroles  avec  ces  jeunes  gens.  Peu  après,  la  masse  qui 
venait  de  la  Bastille  survint,  et,  après  quelques  ovations  au  journal  républi- 
cain et  à  ses  rédacteurs,  celte  dernière  se  mit  en  marche  derrière  la  colonne 
de  jeunes  gens  qui  semblait  la  guider.  Quelques  autres  groupes  arrivaient 
en  môme  temps  par  d'autres  voies,  et  s'unissaient  aux  premières  colonnes. 
L'un  de  ces  groupes  venait  du  faubourg  Saint-Antoine...,  l'autre  des  bu- 
reaux du  journal  la  Réforme,  dont  la  protestation,  ou,  si  l'on  veut,  le  mani- 
feste, était  en  ce  moment-là  dans  toutes  les  mains.  Ces  groupes  étaient 
armés  sous  leurs  habits... 

La  plus  grande  agglomération  de  curieux,  de  flâneurs,  de  chercheurs 
d'aventures  ou  d'émotions ,  occupait  l'espace  du  boulevart  qui  va  de  la  rue 
Richelieu  à  celle  de  la  Paix.  L'illumination  sur  ce  point  était  plus  vive 
qu'ailleurs,  et  on  y  entendait  un  redoublement  de  chants,  de  vivats,  d'ap- 
plaudissements. Les  diverses  colonnes  firent  leur  jonction  vers  ces  i>arages 
encombrés,  entraînant  dans  leur  sillage  bon  nombre  de  gens  étrangers  à 
leurs  préméditations.  Au  bas  de  la  rue  de  la  Paix,  la  masse  mouvante  s'aug- 
menta encore  d'une  autre  bande  qui  avait  trouvé  plaisant  d'aller ,  place 
Vendôme,  contraindre  le  ministre  de  la  justice,  M.  Hébert,  à  célébrer  sa 
propre  déchéance  par  l'illumination  de  la  chancellerie.  L'immense  colonne 
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ainsi  augmentée,  et  signalant  chaque  jonction  par  des  chants  et  des  cris  qui 
ne  laissaient  pas  que  d'inquiéter  le  quartier  témoin  de  cette  manifestation 
incomprise,  l'immense  cortège,  disons-nous,  continua  à  marcher  vers  l'hô- 
tel du  ministère  des  affaires  étrangères.  Toutefois ,  on  remarqua  que,  sur  ce 
point,  un  assez  fort  détachement  se  sépara  deia  colonne,  et  prit  la  rue  de  la 
Paix  pour  se  rabattre  par  la  rue  Neuve-des-Capucines,  de  façon  à  contourner 
le  ministère.  Le  gros  de  la  colonne  s'avançait  toujours. 

«  Un  homme  d'environ  quarante  ans,  —  dit  un  historien,  acteur  illustre 
de  ces  journées,  — *  un  homme  grand  et  maigre,  les  cheveux  bouclés  et  flot- 
tants jusque  sur  le  cou,  vêtu  d'un  paletot  bleu  usé  et  taché  de  boue,  marchait 
en  tête,  au  pas  militaire.  Ses  bras  étaient  croisés  sur  sa  poitrine  ;  sa  tête,  un 
peu  penchée  en  avant,  comme  celle  d'un  homme  qui  va  affronter  les  balles  avec 
réflexion  et  qui  marche  à  la  mort,  fier  de  mourir.  Les  yeux  de  cet  homme 
connu  delà  foule  concentraient  tout  le  feu  d'une  révolution.  Sa  physionomie 
était  l'expression  d'un  défi  qui  brave  la  force.  Ses  lèvres,  perpétuellement 
agitées  par  la  parole  intérieure,  étaient  pâles  et  tremblantes.  Cependant ,  sa 
figure  toute  martiale  avait,  au  fond,  quelque  chose  de  rêveur,  de  triste  et  de 
compatissant,  qui  excluait  toute  idée  de  cruauté  dans  le  courage.  Il  y  avait 
plutôt  dans  sa  pose,  dans  son  attitude,  dans  ses  traits,  un  fanatisme  dans  le 
dévouement,  un  égarement  dans  l'héroïsme  qui  rappelait  les  Delhys  de 
l'Orient  enivrés  d'opium  pour  se  précipiter  dans  la  mort.  On  disait  que  son 
nom  était  Lagrange.  »  ' 

L'immense  manifestation  avançait  donc.  Mais  bientôt  le  passage  lui  fut 
barré.  Un  bataillon  du  14a  de  ligne,  récemment  arrivé  de  Courbevoie,  se 
trouvait  devant  l'hôtel  de  M.  Guizot.  Voici,  suivant  un  narrateur,  la  disposi- 
tion de  cette  troupe  :  «  Le  bataillon  formait  les  trois  côtés  d'un  carré  allongé 
devant  l'hôtel  du  ministre.  Un  des  côtés  de  ce  carré  barrait  le  boulevart  dans 
toute  sa  largeur,  à  la  hauteur  de  la  rue  Neuve -Saint-Augustin,  les  troupes 
faisant  face  à  la  Bastille  ;  le  côté  opposé  barrait  également  le  boulevart  à  l'angle 
de  la  rue  Neuve-des-Capucines ,  les  troupes  faisant  face  à  la  Madeleine  ;  et  ces 
deux  ailes  étaient  reliées  entre  elles  par  une  longue  ligne  de  soldats  placés  en 
bataille  parallèlement  à  la  rue  Basse-du-Rempart,  et  lui  faisant  face  au  pied 
du  trottoir.  Ainsi ,  tout  l'espace  compris  entre  la  rue  Neuve-Saint-Augustin  et 
la  rue  Neuve-des-Capucines  était  libre ,  et  formait  une  vaste  enceinte  où  se 
promenaient  les  officiers.  Les  soldats  forçaient  les  promeneurs  à  descendre  par 
la  rue  Basse-du-Rempart,  s'ils  voulaient  aller,  soit  à  la  Madeleine,  soit  dans 
la  direction  contraire.  » 

La  colonne  du  peuple  s'avança  jusqu'à  ce  que  son  premier  rang,  formé 
d'éclaireurs  et  de  porte-drapeaux ,  se  vit  en  contact  avec  le  front  de  l'infan- 
terie. En  ce  moment,  la  queue  de  la  colonne  était  encore  vers  la  rue  de  la  Paix. 
Devant  l'obstacle ,  l'pfflcier  de  la  garde  nationale ,  qui  semblait  investi  de  la 
direction  militaire  de  la  manifestation  (l),articula  le  commandement  de  halle  ! 


(i)  Un  ouvrage  nouimo  M.  Blut. 

îv.  24 
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Alors  le  Commandant  du  bataillon ,  qui  se  tenait  à  cheval  dans  le  carré ,  s'a- 
vança, et  l'officier  de  la  milice  marcha  droit  à  lui.  Ce  dernier  demanda  le 
passage,  le  premier  refusa.  Sur  l'insistance  du  chef  de  la  colonne  populaire, 
quelques  individus  se  détachèrent  de  celle-ci  pour  unir  leurs  demandes  à  celles 
de  l'officier-citoyen;  alors  continence  une  sorte  de  confusion.  La  ligne  de  sol- 
dats perd  sa  régularité ,  quelques-uns  reculent  pour  avoir  l'espace  suffisant  à 
croiser  la  baïonnette,  et  barrer  ainsi  le  chemin  ;  mais  ces  mouvements ,  forcés 
ou  volontaires,  rompent  la  ligne,  et  les  plus  hardis  de  la  tète  de  colonne, 
déjà  grossie  par  l'obstacle  de  sa  marche,  pénètrent  hardiment  par  cette  sorte 
de  brèche,  et  forment  un  pêle-mêle  de  peuple  et  de  soldats...  C'est  alors  qu'un 
coup  de  feu  retentit! 

Est-il  parti  d'une  main  cachée  et  perverse  pour  raviver  l'ardeur  de  la  lutte 
qui  venait  de  s'éteindre?  est-ce  l'accident  d'une  arme  chargée  à  laquelle  la 
foule  a  communiqué  une  fatale  pression?  est-ce  un  crime ?,esUce  un  hasard? 
Nul  ne  peut  encore  le  dire  !  Ce  qui  reste ,  c'est  qu'un  coup  de  feu  a  rallumé 
toutes  les  ardeurs  de  la  révolution  

Nous  devons  dire  que  cette  explosion  préalable  a  été  niée,  ou  passée  sous 
silence  par  quelques  historiens  de  ces  journées.  11  en  est  qui ,  dans  un  parti 
pris,  évidemment  passionné,  vont  jusqu'à  écrire  que  l'officier  supérieur  qui 
commandait  la  ligne,  voyant  les  pourparlers  s'échauffer,  se  serait  tout  à  coup 
retiré  du  front  de  sa  troupe,  et,  sans  avertissement  préalable,  sans  somma- 
tion aucune,  aurait  commandé  le  feu  à  bout  portant  sur  la  foule  compacte  et 
sans  armes. 

Cette  version  serait  trop  pénible  à  croire.  Et,  pour  avoir  le  droit  de  la  re- 
pousser, nous  considérerons  également  comme  une  calomnie  celle  qui  attri- 
bue à  un  homme  politique  dont,  à  propos  de  ce  drame  funèbre,  M.  de  La- 
martine a  minutieusement  tracé  le  portrait,  un  acte  que  nous  préférons  voir 
imputer  à  la  fatalité. 

A  cette  explosion,  la  troupe,  qui  se  croit  attaquée,  n'écoute  plus  que  le  soin 
de  sa  propre  défense;  200  canons  de  fusils  s'abaissent,  une  ligne  de  feu  dé- 
chire l'air,  une  longue  détonation  retentit.... 

L'énorme  masse  de  gens,  arrêtée  là ,  et  dans  laquelle  se  trouvait  un  grand 
nombre  d'inoffensifs  bourgeois  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  chancelé 
et  tombe.  Ceux-ci  sont  tués,  ceux-là  sont  blessés ,  d'autres  sont  renversés  par 
la  commotion.  Le  sang  coule  à  flots  sur  le  pavé.  La  foule  effrayée,  indignée, 
exaspérée,  se  précipite  dans  des  directions  sans  issues;  on  se  bouscule,  on 
marche  sur  des  cadavres  et  sur  le  corps  des  blessés,  c'est  un  spectacle  horri- 
ble, effrayant,  hideux.  Hommes,  femmes  et  enfants,  tout  ce  qui  n'a  pas  été 
couché  sanglant  par  la  fusillade,  franchit  les  rampes  du  boule  vart,  et  se  jette 
pcle-mèle  dans  la  rue  Bassc-du-Rcrni>art,  rue  étroite,  encaissée,  fangeuse,  à 
travers  laquelle  on  tâche  de  courir  en  se  heurtant,  en  se  renversant,  tant  cha- 
cun est  dominé  par  la  crainte  d'une  nouvelle  décharge.  En  quelques  minutes 
cette  partie  du  boulevart  est  déserte...  il  ne  reste  plus  que  les  morts  et  les 
blessés  sur  le  pavé  baigné  de  leur  sang...  Ils  sont  cinquante-deux  ! 
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Les  victimes  eussent  été  en  bien  plus  grand  nombre,  si  un  vif  instinct  de  con- 
servation n'avait  brusquement  porto  une  loule  de  gens  se  jeter  ventre  à  terre 
au  risque  d'être  étouffés  dans  la  coliue.  Un  écrivain  connu ,  qui  se  trouvait 
là,  donnant  le  bras  à  deux  amis,  tomba  entraîne  par  un  double  fardeau. 
Lorsqu'il  se  releva,  il  secoua  ses  deux  compagnons  :  l'un  était  mort,  l'autre 
mourant  I 

Nous  ne  saurions  nous  étendre  sur  les  nombreux  et  navrants  épisodes  de  cette 
horrible  boucherie.  lorsque  les  soldats  en  eurent  reconnu  la  portée,  ils  en 
témoignèrent  une  vive  douleur.  Le  sang  inondait  leurs  pieds,  les  blessés  ve- 
naient mourir  en  leur  demandant  du  secours.  Les  officiers  attendris  émous- 
saient  sur  le  pavé  la  pointe  de  leurs  sabres;  quant  au  commandant,  il  était 
au  désespoir,  car  il  comprenait  déjà  quel  pourrait  être  le  contre-coup  de  cet 
événement  sur  l'esprit  de  la  population.  Dans  l'espoir  de  remédier,  autant 
que  possible,  aux  funestes  conséquences  qu'il  prévoyait,  cet  officier  supérieur 
envoya  un  de  ses  lieutenants  au  café  Torloni  porter  au  peuple  quelques  expli- 
cations. Cette  mission  périlleuse  fut  accomplie  avec  un  courageux  sang-froid. 
Ce  ne  fut  pas  sans  de  grands  étroits  que  l'officier  parvint  à  se  faire  écouter.  Il 
expliqua  qu'on  n'avait  donné  que  le  commandement  de  croiser  la  baïonnette... 
mais  qu'un  des  fusils  étant  armé,  était  parti  dans  le  mouvement,  et  que  toute 
la  ligne,  croyant  qu'on  avait  commandé  le  feu,  avait  tiré.  Cette  explication 
étant  assez  mal  accueillie,  un  homme  du  peuple,  armé  d'un  fusil,  mil  en 
joue  le  lieutenant,  et  l'eût  tué  à  bout  portant,  si  des  gardes  nationaux  n'eus- 
sent pas  relevé  Tanne.  Placé  sous  leur  protection,  cet  officier  put  rejoindre 
son  bataillon. 

Cependant  le  bruit  de  cette  vive  détonation  a  retenti  au  loin  dans  la  ville, 
et  partout  on  a  la  conscience  de  quelque  malheur.  Bientôt  la  vérilé  est  connue , 
puis  exagérée;  les  faits  s'amplifient;  la  foule  les  accueille  aux  cris  redoublés 
de  vengeance.  On  accuse  M.  Guizot,  le  ministère,  le  roi.  La  grande  colonne 
des  faubourgs  dont  la  tète  a  été  décimée  sous  les  balles,  se  disperse  en  tous 
sens ,  et  porte  partout  ses  récits  passionnés  et  ses  fureurs.  Un  immense  tom- 
bereau ,  venu  là ,  on  ne  saurait  expliquer  comment ,  reçoit  les  cadavres  et  se 
met  en  marche  en  traçant  par  la  ville  un  sillon  sanglant.  Ceux  qui  l'escortent 
se  rendent  d'abord  aux  bureaux  du  National  en  criant  aux  armes!  on  nous 
assassine!  aux  armes!  Le  lendemain  ce  journal  raconte  ainsi  les  faits  :  «  Bien- 
tôt nous  avons  vu  revenir  (ce  tombereau  appartenant  aux  Messageries  natio- 
nales, avait,  paraît-il,  été  vu  dans  la  soirée  rue  Lepelletier)  un  tombereau 
portant  des  cadavres  :  il  était  éclairé  par  des  torches ,  et  entouré  de  gens  dont 
l'indignation  étouffait  les  larmes,  et  qui ,  découvrant  les  blessures  saignantes, 
montrait  ces  hommes  naguère  chantants  et  joyeux,  maintenant  inanimés 
et  chauds  encore  du  feu  des  balles,  nous  criaient  avec  fureur  :  Ce  sont  des 
assassins  qui  les  ont  frappés!  nous  les  vengerons!  donnez-nous  des  armes!  » 
Et  les  torches  jetant  leurs  lueurs  sur  les  cadavres  et  sur  les  hommes  du  peuple 
qui  les  conduisaient ,  ajoutaient  encore  aux  émotions  violentes  que  causait  ce 
convoi  funèbre  
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«  Le  tombereau  est  reparti  cusuite ,  traîné  et  éclaire  de  la  même  manière. 
En  portant  ces  morts  dans  les  quartiers  éloignés,  les  assistants  ont  fait  entendre 
les  mômes  accents  de  douleur  virile  et  de  terrible  indignation,  et  partout 
l'indignation  publique  répondait  à  la  leur.  » 

De  son  côté  la  Réforme,  que  nous  citons  à  cause  du  rôle  qu'allaient  bientôt 
jouer  ses  rédacteurs ,  s'écria  :  «  Les  citoyens  qu'on  massacre  ainsi ,  les  citoyens 
sur  lesquels  on  fait  feu  sans  sommation  préalable  sont-ils  des  bètes  fauves , 
et  le  peuple  de  Paris,  quand  il  traverse  la  ville,  inonensif  et  sans  armes, 
scra-t-il  exposé  à  tomber  sans  qu'on  daigne  même  se  souvenir,  à  son  égard , 
des  prescriptions  d'une  aussi  triste  loi  que  celle  sur  les  attroupements?  » 

On  voit  que  la  Réforme  se  plaçait  au  point  de  vue  d'une  interprétation 
extrême  des  événements. 

Ia:  tombereau  reprit  sa  route  par  le  boulevart,  après  avoir  laissé  quelques 
blesses  aux  bureaux  du  National,  ou  se  trouvaient  en  ce  moment  MM.  Garnicr- 
Pagès  et  Ledru-Rollin.  Il  s'avance  dans  la  direction  de  la  Bastille.  Un  bomme 
monté  dessus,  soulève  et  dresse,  de  temps  en  temps,  le  cadavre  d'une  femme 
dont  la  poitrine  est  couverte  de  sang.  La  lumière  des  torches  éclaire  hideuse- 
ment ce  funèbre  trophée,  qui  retombe  sur  un  lit  de  morts,  dont  les  bras  et 
les  jambes  pendent  au  dehors.  Le  char  se  dirige  vers  les  bureaux  de  la  Réforme, 
fendant  à  grand'pciue  la  foule  qu'il  éclabousse  de  sang.  Là,  mille  cris  de  ven- 
geance, mille  clameurs  l'accueillent.  L'indignation,  la  pitié,  se  traduisent  en 
serments  passionnés,  en  déclamations  ardentes.  L'appel  aux  armes  retentit  au 
loin ,  et  déjà  on  voit  sortir  des  maisons  voisines  un  flot  d'hommes,  le  fusil  sur 
lY'p;uile,  h;  sabre  au  poing.  Le  char  sanglant  se  remet  en  marche  au  milieu 
de  cette  escorte  rugissante.  Sur  la  roule  qu'ils  parcourent,  ces  hommes  frap- 
|K>nt  à  toutes  les  portes,  animant  les  habitants  à  s'armer  pour  un  nouveau 
combat.  Le  tombereau  s'enfonce  peu  à  peu  dans  les  rues  obscures  du  centre 
populeux  de  Paris,  vers  ce  redoutable  carré  Saint-Martin  qui  est  comme  le 
mont  Aventin  des  insurrections.  Et  partout  où  a  passé  ce  cortège  de  terreur, 
de  pi  lié  et  de  vengeance,  les  combattants  s'apprêtent;  on  sonne  les  cloches, 
on  dépave  les  rues,  on  construit  des  barricades....  Pour  celte  population  exci- 
tée par  l'horreur  «l'un  spectacle  habile,  la  nuit  n'est  désormais  qu'un  temps 
consacré  à  se  préparer  au  combat  qu'éclairera  le  jour.  Qu'importe  au  peuple 
comment,  par  quel  malentendu  déplorable,  par  quelle  mystérieuse  provoca- 
tion peut-être,  ont  élé  faites  ces  victimes  !  11  voit  des  cadavres  de  femmes  et 
d'enfants,  et  cela  suffi!  pour  l'exaspérer.  Demain,  la  royauté  paiera  le  prix  de 
ce  sang. 

On  s'arrange  donc  pour  mettre  en  œuvre  tout  ce  qui  peut  offrir  un  moyen, 
soit  d'attaque,  soit  de  résistance.  Celle  terrible  besogne  se  fait  à  la  lueur  des 
torches,  au  bruit  du  tocsin,  dont  le  glas  funèbre  va,  porté  par  les  raflales,  re- 
tentir jusqu'aux  Tuileries.  bientôt  un  grand  nombre  de  rues  est  barré  par 
des  barricades  gigantesques  construites  avec  des  voitures,  des  meubles,  et  des 
p  ivés  consolidant  le  tout.  Bon  nombre  de  maisons  s'érige  en  forteresses.  De- 
puis le  boulevart  des  Italiens  jusqu'à  la  porte  Saint-Denis,  on  abat  tous  les 
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arbres  qui  tombent  en  travers  sur  la  chaussée;  l'embouchure  de  chaque  rue 
offre  bientôt  une  redoute;  les  rues  adjacentes  au  faubourg  Montmartre,  partie 
la  plus  lente  à  se  mouvoir,  ne  tardent  cependant  pas  à  prendre  un  caractère 
d'agitation  extraordinaire.  Le  point  du  boule vart  où  aboutissent  les  rues  Mont- 
martre et  du  faubourg,  est  fermé  dans  toute  sa  largeur  par  une  barricade 
impénétrable  comme  un  mur....  Une  seconde  défend  l'entrée  de  la  rue  qui 
conduit  au  centre  de  la  capitale  ;  d'autres  s'échelonnent  de  distance  en  dis- 
tance sur  le  boulevart,  jusqu'à  la  Bastille... 

Ajoutons  que ,  depuis  la  catastrophe  de  l'hôtel  des  affaires  étrangères ,  la 
fusillade  n'a  guère  cessé  dans  les  quartiers  Saint-Denis,  Saint-Martin,  vers 
les  quais  et  au  Marais. 

Dans  la  rue  Rambuteau,  les  troupes  restent  sur  pied  pendant  toute  la  nuit. 
Le  centre  de  la  résistance  organisée  est  dans  la  rue  Transnonain ,  déjà  célè- 
bre dans  les  fastes  insurrectionnels.  Là,  tout  le  quartier  est  armé.  Les  mu- 
nitions arrivent  de  mille  côtés,  sans  qu'on  sache  d'où,  ni  de  qui.  Un  grand 
nombre  de  maisons  est  transformé  en  ateliers  où  l'on  fabrique  de  la  poudre, 
où  l'on  coule  des  balles,  où  l'on  fait  des  cartouches.  Les  femmes  sont,  par  là, 
d'une  animation  extraordinaire;  sans  doute  au  souvenir  des  scènes  terribles 
dont  les  troupes  ont,  à  une  autre  époque,  ensanglanté  leurs  demeures. 
Elles  fondent  de  la  graisse,  elles  préparent  l'eau  à  faire  bouillir,  elles  accu- 
mulent tous  les  projectiles  dont  peut  s'armer  leur  faiblesse,  pour  en  écraser 
les  troupes. 

Un  épisode  de  cette  nuit  d'ardents  préludes  mérite  d'être  cité.  Une  bande 
d'insurgés,  prise  en  queue  parles  chasseurs  de  Vinccnnes,  attaquée  en  face 
par  des  troupes  supérieures,  réduite  à  se  défendre  à  l'arme  blanche,  faute  de 
munitions,  se  réfugie  dans  une  boutique.  Pendant  que  ceux  des  insurgés  qui 
ont  encore  quelques  cartouches  protègent  la  retraite ,  les  autres  remplissent 
un  poêle  de  poudre,  et  jurent  de  se  faire  sauter  après  avoir  laissé  entrer  les 
chasseurs  dans  cette  maison,  qui  doit  être  leur  tombeau  à  tous.  Mais,  en  ce 
moment,  les  chasseurs  de  Vinccnnes  sont  pris  en  liane  par  une  autre  bande 
de  ces  constructeurs  de  barricades  troublés  dans  leurs  opérations,  et  ils  sont 
obligés  de  se  replier,  ce  qui  sauve  les  insurgés.  — Enfin,  dans  le  quartier  du  , 
Jardin-des-Plantes ,  dans  la  rue  Cuvier,  les  étudiants,  aidés  des  ouvriers  de 
la  halle  aux  vins,  érigent,  à  chaque  angle  de  rue,  des  constructions  qui  at- 
teignent les  premiers  étages.  11  est  deux  heures  du  matin... 

Ce  rapide  coup  d'œil  donné  dans  Paris,  voyons  ce  qui  se  passait  aux  Tui- 
leries. 

Le  roi  avait  bientôt  appris  l'effet  produit  dans  les  quartiers  voisins  par  la 
dissolution  ministérielle.  On  assure  qu'en  voyant  la  ville  illuminée  et  se  ré- 
jouir ainsi  de  la  fin  de  la  crise,  Louis-Philippe  était  devenu  triste.  «  J'ai, 
pour  la  première  fois,  cédé  devant  l'émeute,  aurait-il  dit.  —  C'est  une  abdi- 
cation morale!  »  Un  peu  après,  quelques  députés  conservateurs  s'étant  pré- 
sentés pour  voir  le  roi,  il  refusa  de  les  recevoir:  on  eût  dit  qu'il  craignait 
d'eux  des  reproches  à  sa  faiblesse.  L'attitude  de  la  duchesse  d'Orléans -était 
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toute  différente  :  elle  rayonnait.  Voyant  les  fenêtres  s'illuminer  en  signe  de 
réjouissance,  cette  noble  femme,  s'adressant  à  quelques  généraux  réunis  dans 
la  galerie  de  Diane,  s'écria  :  «  Messieurs...,  je  suis  bien  beurcuse....  tout  est 
fini...  Le  sang  ne  coulera  plus!  » — Puis,  embrassant  le  comte  de  Paris,  elle 
ajouta  :  «  Cher  enfant...,  on  avait  compromis  ta  couronne...,  mais  Dieu  te  la 
rend!  »  C'est  en  ce  moment  même  qu'éclatait  le  coup  de  tonnerre  du  boule- 
ra rt  des  Capucines! 

Mais,  deux  heures  après,  on  apporte  de  toutes  parts  au  château  les  plus 
alarmantes  nouvelles  de  la  physionomie  que  prend  la  ville.  L'insurrection 
redresse  partout  ses  cent  têtes  d'hydre  menaçante... 

Le  roi  commence  à  entrevoir  les  difficultés  de  la  situation  jusque-là  en 
partie  voilée  à  ses  yeux.  Ce  n'est  pas,  peut-être,  qu'il  regrette  de  céder  son 
trône  à  la  fortune  adverse,  mais  c'est  à  sa  renommée  de  grand  politique  qu'il 
tient.  Il  tient  à  ne  pas  déchoir,  aux  yeux  de  l'Europe  et  de  l'histoire  implaca- 
ble, des  hauteurs  où  il  se  croit  placé  par  l'opinion.  Cette  pensée  l'humilie.  En 
cette  heure  d'amères  inquiétudes,  ce  vieillard-roi  dut  bien  souffrir!  Car, 
ayant  tout  fait,  depuis  quinze  ans,  pour  établir  sa  dynastie,  il  n'avait  pas,  par 
ailleurs,  cette  volonté  implacable  et  sanguinaire  qui  joue  la  satisfaction  de  son 
orgueil  contre  des  massacres.  Le  champ  de  bataille  de  ce  grand  esprit,  un  peu 
aveuglé  dans  ces  dernières  années  parles  sollicitudes  politiques  de  la  famille, 
n'était  pas  la  rue  ensanglantée,  mais  bien  l'opinion.  C'est  sur  elle,  a  dit  un 
historien  sagacc,  que  le  roi  voulait  agir.  Il  désirait  se  réconcilier  prompte- 
ment  avec  lui-même  et  avec  l'opinion,  pour  obtenir  cette  réconciliation  au 
moindre  détriment  possible  de  son  système  et  de  sa  dignité.  11  croyait  avoir 
bien  des  degrés  de  popularité  à  descendre  encore,  avant  ceux  du  trône.... 

Le  maréchal  Bugeaud  appelé,  accepte  le  commandement  de  Paris.  11  ras- 
semble aussitôt  les  généraux,  et  assigne  à  chacun  son  poste.  Le  général  Be- 
deau prendra  le  commandement  de  la  colonne  qui  parcourra  le  boulevart;  le 
général  Sébastiani  se  mettra  à  la  tête  de  celle  qui  longera  les  quais,  et  le 
maréchal  dirigera  lui-même  le  troisième  corps  à  travers  le  centre  de  Paris. 
Ordre  est  donné  d'enlever  les  barricades  à  la  baïonnette,  et  d'enfermer  l'in- 
surrection dans  un  cercle  de  fer  et  de  feu,  dont  les  deux  extrémités  sont  les 
Tuileries  et  la  Bastille.  Mais  le  général  Sébastiani  objecte  que  les  troupes 
sont  fatiguées.  Le  maréchal  dispose  qu'elles  prendront  quelque  repos  jusqu'à 
cinq  heures,  et  qu'après  commencera  l'attaque  générale. 

Mais  le  roi  avait,  plusieurs  fois  déjà,  fait  appeler  M.  Molé.  Ne  le  voyant  pas 
revenir,  Louis-Philippe  se  décida  à  envoyer  un  de  ses  aides-de-camp,  le  gé- 
néral du  génie  Berthois,  chercher  M.  Thiers.  L'ex-président  du  lor  mars  ve- 
nait à  peine  de  renti  er  dans  son  hôtel  de  la  place  Sainl-Ceorges.  11  av  ait  voulu 
juger  par  lui-même  de  la  physionomie  de  Paris,  et  il  avait  parcouru  quel- 
ques quartiers  voisins  des  luttes  qui  préludaient  déjà  aux  grands  combats  du 
lendemain.  M.  Thiers  ne  fut  point  étonné  du  message  du  roi.  Il  devait  s'at- 
tendre à  ce  qu'on  fit  un  appel  in  extremis  à  son  dévouement,  puisqu'il  savait  les 
vaines  tentatives  de  M.  Molé  à  former  un  ministère,  aux  heures  où  la  situation 
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était  loin  encore  d'avoir  acquis  toute  la  gravité  que  lui  avait  donnée  l'affaire 
du  boulevart  des  Capucines.  M.  Thiers  trouva  le  château  très-agité.  On  dit 
que  M.  de  Montalivet  l'arrêta  au  passage,  le  priant  de  ménager  les  susceptibi- 
lités du  roi  dans  les  exigences  que  sa  franchise ,  parfois  un  peu  rude  depuis 
quelques  années,  allait  devoir  formuler  en  acceptant  le  pouvoir.  M.  Thiers 
trouva  Louis-Philippe  seul  dans  son  cabinet.  Il  était  soucieux  ;  son  teint  animé 
reflétait  un  douloureux  travail  de  l'esprit.  H  reçut,  parait-il,  assez  sèchement 
l'ancien  président  de  son  conseil.  Le  roi  goûtait  plus  que  personne  les  hautes 
qualités  de  M.  Thiers;  il  estimait  grandement  ses  écrits,  son  éloquence;  mais 
il  lui  en  voulait  secrètement  de  son  attitude  au  sujet  de  la  politique  extérieure, 
et  tout  particulièrement  dans  la  mémorable  discussion  au  sujet  des  mariages 
espagnols,  discussion  dans  laquelle  M.  Thiers  s'était  montré  uu  si  éloquent 
écho  des  susceptibilités  et  des  prudences  de  l'opinion.  Toutefois  le  roi  s'ef- 
força de  maîtriser,  en  cette  conjoncture  solennelle,  le  regret  qu'il  pouvait 
avoir,  en  se  voyant  réduit  à  recourir,  par  une  rude  nécessité,  à  l'infatigable 
adversaire  de  sa  politique  extérieure.  L'examen  de  la  situation  commença 
entre  eux. 

Le  roi  montra  à  M.  Thiers  l'ordonnance  qui  donnait  au  maréchal  Bugeaud 
le  commandement  de  Paris.  Cette  mesure  était  le  dernier  acte  de  M.  Guizot, 
qui  venait  de  quitter  les  Tuileries.  M.  Thiers  l'accepta  avec  quelque  hésitation, 
et  refusa  de  laisser  l'impétueux  et  impopulaire  maréchal  marcher  sur  les  bar- 
ricades. Il  lui  semblait  que  la  présence  du  duc  d'Isly  dans  ces  rues  ensanglan- 
tées, qu'il  avait  autrefois  parcourues  en  triomphateur  de  l'émeute,  aurait 
l'imprudent  caractère  d'une  provocation,  et  qu'elle  passionnerait  le  combat. 
M.  Thiers  voulait  tout  faire  pour  obtenir  d'abord  une  trêve ,  afin  d'essayer 
d'amener  les  révolutionnaires  et  le  pouvoir  nouveau  à  des  explications.  Mis 
en  demeure  de  former  son  cabinet,  M.  Thiers  nomma  M.  Odilon  Barrot.  Ce 
nom  était  encore  celui  d'un  adversaire  personnel  du  système  :  le  roi  buvait  son 
amer  calice.  On  dit  qu'interrogé  sur  les  bases  à  donner  à  l'administration 
nouvelle,  le  président  du  conseil  exigea  carte  blanche  pour  la  réforme  électo- 
rale, la  dissolution  immédiate  de  la  Chambre  des  députés,  et  les  incompatibi- 
lités. Celte  derniàrc  exigence  touchait  tout  le  personnel  d'aides-de-camp ,  de 
généraux,  de  serviteurs  et  d'amis  qui  entouraient  le  roi....  11  s'y  montra  sensi- 
ble. La  dissolution  était  une  nécessité  de  tout  nouvel  établissement  de  pouvoir, 
devant  les  violences  dont  avait  fait  preuve  la  majorité  durant  les  dernières 
séances ,  et ,  quant  «à  la  réforme,  c'était  la  satisfaction  impérieuse  à  donner  à 
l'opinion...  la  part  du  feu,  si  l'on  peut  dire. 

Le  roi  fit  de  nombreuses  objections;  mais  M.  Thiers  tint  bon,  déclarant  que 
son  concours  était  à  ce  prix.  Le  temps  pressait;  Louis-Philippe  céda.  Alors  le 
ministre  rédigea,  pour  être  publiée  le  matin  même  au  Moniteur,  en  même 
temps  que  la  nomination  du  maréchal  Bugeaud,  la  note  qui  annonçait  le  mi- 
nistère Thiers-Barrot.  Une  proclamation  au  peuple  fut  en  même  temps  pré- 
parée pour  être  envoyée  à  l'imprimerie,  et  affichée  dans  tout  Paris  au  point  du 
jour.  Rassure  par  ces  mesures  de  pacification  probable,  M.  Thiers  se  retira,  afin 
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d'aller  s'adjoindre  des  collègues;  le  roi  chercha  à  prendre  quelque  repos  sur 
un  canapé,  où  il  se  jeta  tout  habillé. 

Le  nouveau  président  du  conseil  avait  bien  parlé  au  roi  de  MM.  de  Rérau- 
sat,  Duvergier  de  Hauranne  et  Hippolyte  Passy  ;  mais  il  n'était  rien  inoins  que 
sûr  de  l'acceptation  de  ces  messieurs.  Il  les  alla  trouver.  Les  deux  premiers 
consentirent  à  s'unir  dans  l'intérêt  de  la  royauté  qu'on,  pouvait  déjà  entrevoir 
menacée;  mais  M.  Passy  se  refusa,  de  môme  que  M.  Dufaure,  ainsi  qu'ils  l'a- 
vaient déjà  fait  la  veille  devant  des  offres  de  M.  Molé,  offres  qui  avaient  précédé 
l'affaire  du  boulcvart  des  Capucines.  Les  ministres  consentants  se  réunirent 
à  quatre  heures  du  malin,  chez  M.  Odilon  Barrot,  pour  rédiger  une  sorte  de 
programme  politique.  Le  roi  eût  voulu  le  maréchal  Bugeaud  à  la  guerre  ; 
M.  Thiers  lui  avait  provisoirement  substitué  le  général  de  Lamoricière,  éga- 
lement destiné  au  commandement  en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris. 

Nous  avons  esquissé  le  tableau  ténébreux  de  l'œuvre  menaçante  de  cette 
nuit  étrange,  où  une  armée  de  travailleurs  résolus  dressait  une  ample  stra- 
tégie de  barricades,  au  milieu  des  pavés  déchaussés.  Les  mesures  de  publi- 
cité arrêtées  entre  le  roi  et  M.  Thiers,  et  de  l'exécution  matérielle  desquelles 
le  premier  s'était  chargé,  avaient  sans  doute  été  l'objet  d'un  regrettable  oubli, 
car  le  peuple  ne  trouva,  avec  le  jour,  nulle  promesse  sérieuse  qui  témoignât 
du  cas  que  le  pouvoir  faisait  de  ses  exigences.  Les  uns  ont  écrit  que  la  pro- 
clamation, affichée  pendant  la  nuit,  n'était  pas  signée,  si  bien  que  ceux  qui  la 
virent  purent  croire  à  une  mystification  anonyme  ;  d'autres  ont  dit  que,  dans 
sa  préoccupation  nocturne,  le  roi  avait  oublié  de  l'envoyer  au  Moniteur. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  jour  éclaire  des  dispositions  terribles.  M.  Thiers  accourt 
dès  sept  heures  aux  Tuileries,  en  compagnie  de  MM.  Barrot,  Duvergier  de 
Hauranne,  de  Lasteyrie,  Crémieux,  de  Rémusat,  de  Beaumont,  de  Lamori- 
cière, du  maréchal  (iérard  et  de  plusieurs  autres  membres  des  deux  Chambres, 
attachés  à  la  liberté  par  principe,  à  la  royauté  par  dévouement,  et  qui, 
pour  la  plupart,  étaient  appelés  en  ce  palais,  dont  ils  n'avaient  pas  franchi 
le  seuil  depuis  longtemps,  par  un  honorable,  bien  qu'impuissant,  effort  pour 
soutenir  ce  qui  allait  crouler.  Ils  obtinrent  du  roi  la  révocation  du  maréchal 
Bugeaud,  dont  le  nom,  au  commandement  de  la  place  de  Paris,  produit  déjà 
un  si  terrible  effet,  que  la  garde  nationale  semble  se  refuser  à  s'unir  sous  ses 
ordres.  Le  roi  dit  à  ses  ministres,  avec  lesquels  il  avait  d'abord  voulu  essayer 
de  discuter  encore  le  programme  d'une  impérieuse  politique  :  u  Mainte- 
nant, Messieurs,  je  pense  que  je  puis  être  tranquille,  car  je  suis  couvert  par 
vous  !  » 

Mais  l'œil  exercé  de  M.  Thiers  avait  sondé  les  immenses  préparatifs  de  l'in- 
surrection; il  avait,  comme  ses  collègues,  entendu,  durant  toute  la  nuit,  le 
tocsin,  ce  glas  funèbre  qui  jette  la  fièvre  dans  les  populations,  et  ne  leur  laisse 
de  repos  ni  pour  le  corps  ni  pour  l'esprit.  Comme  le  médecin  appelé  trop 
tard  au  lit  du  malade,  il  secoua  la  tète,  par  respect  pour  une  grande  infor- 
tune, et  murmura  le  mot  :  trop  tard  !  qui,  deux  fois  en  dix-sept  ans,  retentit 
à  l'oreille  de  deux  dynasties  aveuglées  sur  la  situation  du  pouvoir  vis-à-vis 
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du  pays.  Les  ministres  s'étaient  informas  auprès  dos  princes  de  l'état  îles 
forces  que  le  gouvernement  pouvait  opposer  à  l'insurrection.  Le  chiffre  toLil 
des  soldats  faisant  partie  de  la  garnison  de  la  capitale  ,  abstraction  faite 
des  troupes  appelées  du  dehors,  ne  s'élevait  qu'à  27,000  hommes.  3,500  se 
trouvaient  campés  dans  la  cour  des  Tuileries,  ayant  chacun  dix  cartouches. 
Le  duc  de  Montpensicr  parla  d'un  convoi  de  munitions  demandé  à  Yincennc3, 
convoi  qui,  dans  la  matinée,  fut  pris  par  le  peuple.  M.  Thiers  et  M.  Odilon 
Barrot  comprirent  plus  que  jamais  la  nécessité  d'éviter  le  combat,  et,  essayant 
de  se  confier  dans  les  concessions  royales,  tout  insuffisantes  qu'elles  leur 
parussent  désormais,  ils  expédièrent  partout  des  estafettes,  afln  de  faire  ces- 
ser le  feu,  sans  toutefois  ordonner  aux  troupes  d'abandonner  leurs  positions. 
Ce  fut  en  ce  moment  que  le  commandement  en  chef  des  gardes  nationales 
fut  définitivement  donné  au  général  de  Lamoricière,  dont  le  glorieux  nom 
africain  semblait  de  nature  à  être  accueilli  des  masses ,  avec  tous  les  avan- 
tages de  la  popularité. 

Cependant  la  physionomie  de  la  ville  n'était  plus  celle  d'un  état  de  chose 
rcmédiablc  par  de  simples  modifications  de  politique  et  des  concessions  de 
cabinet.  Chaque  heure  qui  s'écoulait  apportait  de  nouvelles  forces  à  l'insur- 
rection. Le  massacre  de  l'hôtel  des  affaires  étrangères ,  habilement  exploité 
par  les  adversaires  de  la  royauté,  avait  exalté,  durant  cette  nuit  de  mystère, 
les  passions  la  veille  encore  les  plus  accessibles  à  la  pacification.  Les  étudiants, 
ces  conducteurs  ardents  de  la  force  aveugle  des  masses,  quittaient  leurs  quar- 
tiers pour  semer  partout  l'exaltation.  Ils  fraternisaient  avec  les  gardes  natio- 
naux dont  ils  entraînaient  l'indécision  ;  ilsconduisaientaux  lieux  ducombat  des 
bandes  d'ouvriers,  aux  chants  répétés  de  la  Marseillaise  et  du  chœur  des  Giron- 
dins. Us  élèves  de  l'Ecole  polytechnique,  qui  avaient  réussi  à  gagner  la  rue,  di- 
rigeaient les  insurgés  sur  les  positions  militaires  qui  devaient  le  plus  embar- 
rasser les  troupes  et  assurer  le  triomphe  de  la  résistance.  Pour  les  plus  intel- 
ligents, durer  c'était  vaincre,  car  nul  ne  faisait  sérieusement  au  vieux  roi 
l'injure  de  croire  qu'il  cherchât  à  conserver  obstinément  sa  couronne  baignée 
du  sang  d'une  résistance  prolongée.  Qu'aurait-on  après?  Nul  ne  l'entrevoyait. 
De  vagues  aspirations  vers  la  république;  une  régence,  soit  celle  prévue  par 
la  loi  et  appartenant  au  duc  de  Nemours,  soit  quelque  modification  au  statut, 
improvisée  dans  la  bagarre,  et  appelant  au  pouvoir  la  duchesse  d'Orléans  ou 
le  prince  de  Joinville,  tous  deux  très-populaires.  Mais  tout  cela  viendrait  en- 
suite, il  fallait  d'abord  persuader  le  roi  de  se  retirer. 

Quelques-uns  des  nouveaux  ministres  proposent  de  monter  à  cheval,  et 
de  parcourir  les  principaux  quartiers  pour  suppléer,  par  leur  présence,  a  l'afo- 
senec  des  proclamations  régulières.  M.  Odilon  Barrot  part,  accompagné,  entre 
autres  personnes,  du  général  de  Lamoricière,  et  de  M.  Horace  Vernet;  ce  der- 
nier cherchait  sans  doute  à  se  préparer,  par  l'étude  de  la  rue,  à  quelque  nou- 
velle commande  de  toiles  historiques.  Mais  le  chef  de  la  gauche  dynastique  dut 
reconnaître  que  sa  présence  n'avait  pas  l'autorité  nécessaire  pour  dompter 
la  révolution.  Pour  un  tel  rôle,  il  ne  suffit  pas  d'être  le  plus  honnête  homme 
iv.  27 
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d'un  parti,  ilfautètre  extrêmement  populaire.  On  ne  saurait  désigner  qui  l'eût 
été  suffisamment,  à  celte  heure ,  pour  faire  mettre  bas  les  armes  à  ce  peuple, 
qui  s'attendait  peut-être,  et  non  sans  raison ,  à  se  voir  olfrir,  le  matin  venu , 
quelque  grande  mesure  conciliatrice,  et  qui  ne  trouvait  d'officiel  que  la  no- 
mination du  maréchal  Bugeaud  pour  le  combattre.  M.  Odilon  Barrot,  res- 
pecté comme  homme,  mais  repoussé  comme  conciliateur,  rentra  tristement 
chez  lui  pour  s'apprêter  à  prendre  un  pouvoir  qu'il  jugeait  par  avance 
brisé  entre  les  mains  du  ministère. 

La  résistance  populaire,  l'attaque  concertée  contre  le  pouvoir,  s'établissait 
sur  tant  de  côtés  à  la  fois,  qu'il  serait  impossible  d'en  indiquer  le  dévelop- 
pement. On  peut  cependant,  par  un  coup  d'œil  jeté,  pour  ainsi  dire,  à  vol 
d'oiseau,  juger  de  la  stratégie  involontaire  que  l'instinct,  plus  que  les  ré- 
flexions de  la  méthode,  donnait  aux  masses. 

Après  s'être  piucuré  le  plus  d'armes  possibles,  en  dépouillant  les  petits 
postes  de  soldats,  en  fouillant  les  maisons  des  gardes  nationaux,  en  pillant 
les  armuriers,  et  même  en  érigeant  en  armes  tout  ce  qui  était  de  nature  à 
s'y  substituer,  le  peuple  s'avança  par  les  deux  rives  de  la  Seine ,  convergeant 
par  colonnes  séj>arécs  vers  la  Chambre  des  Députés  et  vers  les  Tuileries. 

Déjà,  après  une  courte  résistance  des  troupes ,  les  insurgés  s'étaient  ren- 
dus maîtres  de  la  place  de  la  Bastille,  dont  ils  firent  leur  centre  d'action, 
Sous  les  ailes  dorées  du  génie  de  la  Liberté  qui  plane  au  sommet  de  la  co- 
lonne de  Juillet.  Étrange  et  éternelle  leçon,  toujours  donnée,  toujours  per- 
due !  Le  pouvoir  nouveau  qui  sort  d'une  révolution,  s'empresse  de  glorifier 
la  victoire  (topulaire  à  laquelle  il  doit  d'être,  par  ces  monuments  symbo- 
liques, qui,  plus  tard,  deviendront  les  quartiers  généraux  de  sa  propre 
défaite  ! 

Les  troupes,  faibles  d'attitude,  étonnées  et  lasses,  presque  irrésolues  faute 
d'ordres  impérieux,  se  retiraient  par  le  boulevart  Bourdon  et  le  |M>nt  d'Aus- 
terlitz,  pour  aller  prendre  position  devant  le  Jardin-des-Plantes,  d'où,  peu 
d'instants  après,  elles  virent  le  pont  Louis-Philippe,  payant  son  nom  par  sa 
ruine,  crouler  enflammé  dans  la  Seine... 

Et  sur  tous  les  points,  les  barricadeurs  perfectionnaient  leurs  œuvres  noc- 
turnes; les  femmes  montaient  des  pavés  aux  étages  supérieurs.  Le  convoi  de 
munitions  arrivant  de  Vincennes,  fournit  aux  insurgés  un  riche  élément  de 
résistance.  L'entrée  du  faubourg  Saint-Antoine  était  impénétrable.  Sur  la 
place  de  la  Bastille,  deux  détachements  des  23'  et  H*  de  ligne  étant  surve- 
nus, le  peuple  voulut  les  désarmer,  ainsi  que  cela  lui  avait  déjà  réussi  à  la 
caserne  de  Reuilly  et  à  celle  des  Minimes,  où  les  soldats  fraternisèrent  avec 
le  peuple,  en  voyant  l'indécision  des  gardes  nationaux.  Pour  cette  fois,  il  y 
eut  du  sang  versé  par  une  décharge  contre  les  insurgés.  Mais  des  officiers 
de  la  garde  nationale  intervinrent,  l'épre  haute,  et  la  troupe  répondit  en 
mettant  la  crosse  en  l'air.  On  le  répète,  presque  nulle  part  les  soldats  n'avaient 
d'ordre  précis,  et  le  soldat  qui  n'agit  pas  perd  toute  sa  force.  L'immobilité, 
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l'indécision  lui  ravissent  tout  enthousiasme  et  tout  élan.  On  l'a  dit  :  il  est 
plus  difficile  d'attendre  la  mort  que  de  la  braver  ! 

Et  les  heures  s'écoulaient,  et  l'impatience  de  ne  rien  voir,  de  ne  rien 
apprendre  qui  témoignât  du  désir  qu'éprouvait  le  gouvernementale  pacifier 
la  ville,  fit  place  à  la  colère  naissant  de  ce  dédain  même.  On  s'irritait  aussi 
de  ne  trouver  nulle  part  de  résistance  sérieuse.  Le  pouvoir  n'attaquait  pas, 
ne  se  défendait  pas,  et  n'accordait  rien;  il  était  muet  et  paralysé.  Voyant 
que  le  combat  ne  venait  pas  à  lui,  le  peuple  résolut  de  le  provoquer,  en  s'é- 
lançant  à  sa  rencontre.  Ce  fut  alors  que,  du  quartier  général  concentré  au 
pied  de  la  colonne  érigée  par  le  pouvoir  à  la  révolution  de  Juillet,  le  peuple 
s'élança  pour  mériter  un  monument  glorificateur  de  Février  ! 

Il  prit,  comme  on  l'a  dit,  les  quais  pour  gagner  les  Tuileries  et  la  Cham- 
bre, ces  deux  sanctuaires  du  pouvoir  menacé.  Une  forte  colonne  s'avança 
aussi  par  le  boulcvart.  Chemin  faisant,  on  désarmait  les  postes,  on  envahis- 
sait les  casernes,  on  occupait  tous  les  points  importants.  Sur  le  boulevart  du 
Temple,  une  sorte  d'affaire  eut  lieu.  Le  poste  du  Château-d'Eau  venait  de 
tirer,  par  les  meurtrières,  sur  le  peuple  assiégeant.  11  y  avait  deux  blessés.  La 
foule  était  furieuse.  La  colonne  survenante  répondit  par  une  fusillade  qui 
n'ébrécba  que  les  pierres.  En  face,  dans  la  rue  du  Temple,  partout  sur  le  bou- 
levart, dans  le  faubourg  enfin ,  vingt  barricades,  reliées  les  unes  aux  autres, 
formaient  un  inexpugnable  bastion.  La  caserne  des  gardes  municipaux,  si- 
tuée au  faubourg  Saint-Martin ,  avait  été  protégée  durant  la  nuit  par  des 
gardes  uationaux;  mais  le  jour  venu ,  il  fut  impossible  à  ces  derniers  de  s'op- 
poser à  l'invasion  populaire.  Le  peuple,  qui  cherchait  partout  des  armes, 
devinant  qu'il  y  en  avait  là ,  fouilla  l'édifice.  En  partie  déçu  dans  son  es- 
poir, il  se  mit  à  détruire  tout  ce  qu'il  put;  vitres,  portes,  meubles,  tout  fut 
brisé.  Les  cloisons  mômes  furent  abattues,  les  toits  découverts,  la  pierre,  les 
tuiles,  le  fer  arraché;  on  eût  dit  qu'un  tremblement  de  terre  bouleversait 
tout.  Et  cette  œuvre  de  destruction  se  faisait  au  bruit  des  chants,  des  rires, 
des  hurlements,  des  huées,  d'une  assourdissante  bîicchanalc  enfin.  Quand 
on  eut  détruit  tout  ce  qui  pouvait  être  détruit,  on  s'arma  en  criant  :  Aux 
Tuileries'.  C'était  le  rendez-vous  spontanément  indiqué  sur  une  foule  de 
points  à  la  fois. 

Dans  le  même  temps,  MM.  Etienne  Arago,  Ferdinand  Flocon ,  Ribeyrolles 
et  Bonnias,  aidés  des  employés  du  journal  la  Réforme,  élevaient  des  barri- 
cades dans  les  rues  Jean-Jacques  Rousseau  et  Coquillière,  puis  ils  désarmaient 
la  garde  de  l'hôtel  des  Postes.  La  veille,  M.  Etienne  Arago  avait  montré 
beaucoup  d'humanité  et  de  dévouement  en  contribuant  à  sauver  d'une  mort 
certaine  les  gardes  municipaux  bloqués  dans  la  maison  des  frères  Lepage, 
rue  Bourg-Labbé.  Le  soir  du  24  devait  il  rentrer  en  qualité  de  directeur 
général  dans  cet  hôtel,  que  le  matin  il  ouvrait  au  peuple  

Dans  le  faubourg  Poissonnière ,  la  caserne  de  la  Nouvelle-France  avait  été 
envahie ,  et  les  insurgés  s'étaient  emparés  des  armes  et  des  munitions,  pour 
marcher  aussi,  de  là,  sur  les  Tuileries. 
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«  Aux  Tuileries!  aux  Tuileries!  Telle  était  l'acclamation  générale  «le 
l'insurrection  parisienne,  dans  la  matinée  du  21, — dit,  dans  une  de  ses  pages 
les  moins  partiales,  un  historien  de  cette  journée.  —  A  l'appel  des  tambours 
qui  avaient  battu  la  générale,  le  patriotisme  et  l'enthousiasme  avaient  ré- 
pondu. Aux  abords  des  mairies,  dans  chaque  arrondissement,  la  milice  ci- 
toyenne fraternisait  avec  le  peuple,  le  guidant,  l'encourageant  et  se  répan- 
dant avec  lui  par  la  ville  où  serpentaient  de  longues  phalanges  guerrières. 
Ouvriers,  artistes,  bourgeois;  blouses,  uniformes  et  habits  se  trouvaient  con- 
fondus dans  ces  macédoines  turbulentes.  On  criait  :  A  bas  Bugeaud!  à  bas 
Thiers!  à  bas  Barrot  !  El,  enfin ,  à  bas  le  système  !  Puis  on  entonnait  la  Mar- 
seillaise, le  chant  des  Girondins,  le  Chant  du  Départ.  Tout  cela  se  criait,  se 
chantait  ensemble,  à  la  fois,  sur  tous  les  tons,  dans  tous  les  diapasons  possi- 
bles. Les  gestes  de  la  gigantesque  armée  jwpulaire  étaient  à  l'unisson  de  sa 
parole.  Des  milliers  de  bras  agitaient  des  milliers  de  fusils,  de  bâtons,  de  sa- 
bres, de  drapeaux,  de  barres  de  fer.  » 

Le  pittoresquedu  tableau  démontre  combien  le  burlesque  est  souvent  voi- 
sin du  sublime.  Chez  nous  on  ne  fait  rien  comme  chez  les  autres  peuples. 
L'Anglais  est  sérieux  et  grave  jusque  dans  les  plus  petites  choses,  dans  les 
actions  les  plus  insignifiantes.  Le  Français,  au  contraire,  est  léger,  futile, 
plaisant,  même,  en  accomplissant  les  actes  les  plus  graves,  au  milieu  des 
faits  les  plus  solennels. 

Quoi  qu'il  en  soit,  rien  n'était  moins  plaisant  que  l'œuvre  accompli  depuis 
quelques  heures  par  cette  foule  turbulente.  De  minuit  à  cinq  heures  du  ma- 
tin, plus  de  seize  cents  barricades  avaient  été  construites  par  toute  la  ville. 
On  a  estimé  plus  tard  qu'il  y  avait  eu  environ  un  million  quatre  cent  mille 
pavés  arrachés.  Plus  de  f  ,000  arbres  furent  renversés  ;  on  avait  brisé  3,700  ap- 
pareils d'éclairage,  brûlé  ou  détruit  56  corps-de-gardes,  70  bureaux  de  sur- 
veillance des  voitures  publiques,  J0  bureaux  d'octroi,  45  guérites,  106  co- 
lonnes d'affichages,  et  290  bancs,  sans  parler  des  constructions  particulières 
qui  virent  leurs  barrières,  leurs  portes  et  volets,  les  meubles  des  locataires, 
les  poutres,  les  échafaudages  et  une  immense  quantité  d'autres  objets  enfin, 
apportés  bon  gré  mal  gré,  aux  constructions  de  la  rue.  Quant  aux  voitures 
publiques  ou  privées,  aux  omnibus,  aux  fiacres,  aux  équipages,  aux  char- 
rettes de  toutes  sortes  englobés  dans  les  barricades,  le  nombre  en  fut  si 
grand,  qu'on  ne  saurait  l'estimer.  On  s'empara  même,  chez  les  épiciers ,  les 
droguistes,  d'une  foule  de  barils  et  de  marchandises  encombrantes. 

Dès  sept  heures  du  matin,  le  général  Bedeau,  comptant  avec  raison  sur  l'éclat 
populaire  de  ses  services  africains,  parcourait  le  boulevart>pour  tenter  de  cal- 
mer les  masses.  La  brigade  qu'il  commandait  était  campée  devant  le  Gymnase. 
Les  officiers  faisaient  connaître  autour  d'eux  la  nouvelle  de  la  nomination* 
de  MM.  Thiers  et  Barrot  au  ministère.  Cet  avis  était  diversement  accueilli. 
Mais  l'annonce  du  pouvoir  militaire  confié  au  maréchal  Bugeaud  éveillait 
partout  la  colère.  Une  barricade  était  élevée  à  l'entrée  de  la  nie  Mazagran. 
Sobrier,  le  même  auquel  les  événements  du  lendemain  allaient  donner  un  rôle, 
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la  commandait.  Lui  et  les  siens  accueillirent  ces  nominations  aux  cris  de  : 
,1  bas  le  tyran  !  vive  la  France  démocratique!  Il  y  eut  comme  un  mouvement 
d'attaque  contre  la  troupe  de  ligne.  Les  gardes  nationaux,  groupés  par  là, 
regrettaient  d'avoir  le  duc  d'Isly  à  leur  tète.  La  position  du  général  Bedeau, 
enferme  avec  ses  troupes  au  milieu  de  nombreuses  barricades  élevées  durant 
la  nuit,  pouvait,  d'un  moment  à  l'autre,  devenir  fort  périlleuse...  Quelques 
officiers  de  la  garde  nationale  lui  offrirent  de  faciliter  sa  retraite.  «  Je  suis 
soldat  et  ne  puis  bouger  sans  ordres!  »  répondit  le  brave  général.  Bientôt 
après,  Tordre  arriva  de  l'état-major  de  remettre  le  quartier  à  la  garde  na- 
tionale, et  de  porter  la  brigade  aux  Champs-Elysées.  Ix>  général  Bedeau  se 
mit  en  marche.  Mais  arriver  aux  Champs-Elysées  n'était  pas  chose  facile  pour 
une  pareille  colonne,  vu  les  nombreuses  barricades  dont  la  route  était  ja- 
lonnée. Plus  d'une  fois  les  ardents  gardiens  de  celles-ci  témoignèrent,  pour 
le  passage  des  troupes,  un  mauvais  vouloir  que  l'intervention  active  des 
gardes  nationaux  réussit  seule  à  détourner  de  sanglantes  collisions.  On  dé- 
rangeait alors  quelques  pavés,  et  les  soldats  passaient  un  à  un.  Sur  d'autres 
points,  le  peuple,  enchanté  de  cette  retraite,  criait  :  vive  la  ligne!  et  les  sol- 
dats, fraternisant  instinctivement  avec  les  insurgés,  répondaient  à  ces  pacifi- 
ques démonstrations  en  mettant  en  l'air  la  crosse  de  leurs  fusils.  La  brigade 
finit  par  gagner  ainsi  la  rue  Royale. 
Là  un  drame  sanglant  se  préparait  

La  colonne  du  général  Bedeau  était  flanquée,  escortée  par  une  masse  assez 
considérable  de  peuple  criant,  chantant,  heureux  de  sa  victoire.  Le  général, 
craignant  que  cette  tumultueuse  arrivée  ne  fût  l'objet  de  quelque  méprise  de 
la  part  des  troupes  stationnées  sur  la  place  de  la  Concorde  (il  y  avait  là  une 
forte  division  d'infanterie  et  de  cavalerie),  envoya  un  de  ses  aides-de-camp 
vers  le  général  Renaud,  pour  le  prévenir  que  les  cris  du  peuple  étaient  pacifi- 
ques, et  que  sa  brigade  s'avançait  sur  la  médiation  de  la  garde  nationale.  Les 
troupes,  disséminées  sur  la  place  de  la  Concorde,  avaient  l'arme  aux  pieds; 
elles  étaient ,  en  partie,  destinées  à  la  garde  des  Tuileries  et  de  la  Chambre 
des  Députés. 

Au  moment  où  la  colonne  du  général  Bedeau  déboucha  sur  la  place ,  on 
vit  un  mouvement  s'opérer  dans  la  direction  du  poste  qui  fait  l'angle  de  l'a- 
venue Gabriellc  et  du  jardin  de  l'ambassade  ottomane.  On  ne  sauraitdire  sur 
quelle  excitation  (et  peut-être  ne  fut-ce  qu'en  entendant  les  chants  qui  an- 
nonçaient la  venue  du  peuple),  une  douzaine  de  gardes  municipaux  se  ran- 
gèrent brusquement  en  bataille  derrière  la  grille  du  corps-de-garde.  Redou- 
dant  quelque  malheur,  un  honorable  citoyen ,  qui  se  trouvait  à  même  de 
juger  le  |>éril  (1),  s'élance  vers  le  général  Renaud,  et  s'écrie: «Général!  faites 
rentrer  les  municipaux....  ou  nous  allons  avoir  à  déplorer  un  malheur!  » 

Et  déjà,  à  la  vue  de  l'uniforme  de  ces  gardes,  le  peuple,  qui  précédait  la 

(I)  Un  ouvrage  nomme  M.  Ch  Robin,  autour  d'une  estimable*  Histoire  républicaine  do  ces 
journées. 
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brigade  du  général  Bedeair,  poussait  des  cris  de  fureur  :  A  bas  les  munici- 
paux! mort  aux  municipaux!  Le  général  Bedeau,  prévoyant  une  collision 
sanglante,  ordonne  aux  gardes  de  rentrer  dans  leur  poste,  et  il  cherche  en 
même  temps  à  contenir  le  peuple.  Mais  ceux-ci  restent  fièrement  en  bataille, 
et  presque  aussitôt  une  décharge  retentit.  Plusieurs  victimes  tombent.  Les 
municipaux  profitent  du  premier  moment  de  trouble  pour  rentrer  dans  le 
corps -de -garde  où  ils  s'enferment,  et  tirent  encore  quelques  coups  de 
fusil  par  les  meurtrières.  On  dit  que  des  chasseurs  de  Vincennes,  placés  en 
face  du  poste,  ripostèrent  à  ce  feu  inattendu  qui  aurait  pu  les  atteindre. 
Toutes  ces  balles,  se  croisant  sur  la  foule,  jetèrent  une  exaspération  facile  à 
concevoir.  Le  peuple  se  rua,  comme  un  seul  homme,  sur  le  poste,  qui  croula 
comme  une  seule  pierre.  Ce  fut  alors  un  massacre  que  nous  renonçons  à  dé- 
crire! Le  corps-de-garde,  à  moitié  abattu,  on  vit  les  gardes inunicij^aux  ados- 
sés sanglants  contre  les  murs  croulés,  essayant  une  défense  inutile.  On  les  tua 
à  bout  portant,  à  coups  de  sabre,  de  baïonnette,  de  barres  de  fer  et  par  des 
décharges  d'armes  à  feu.  Le  peuple,  ivre  de  rage,  se  vengea  jusqu'à  la 
cruauté. 

Ce  fut  dans  ces  décharges  déplorables ,  insensées,  que  M.  Jollivet,  député, 
qui  se  rendait  à  la  Chambre,  reçut  une  balle  qui  le  tua  raide.  On  ne  saurait  au 
juste  expliquer  pourquoi  son  cadavre  fut  trouvé  plus  tard  caché  sous  un  tas 
de  gravier,  à  l'entrée  du  jardin  des  Tuileries,  tout  près  de  la  grille  dite  du 
Pont  tournant.  Les  blessés  se  traînaient  sanglants  dans  la  foule  furieuse  ou 
épouvantée,  qui  craignait  de  nouvelles  décharges.  Un  Belge  de  distinction, 
le  docteur  Phillips,  qui  se  trouvait  là,  se  dévoua,  sans  calculer  le  danger,  à 
recueillir,  puis  à  panser  ces  blessés.  Le  général  Bedeau ,  navré  de  ce  massa- 
cre, s'efforça  de  calmer  le  peuple,  et  avança  avec  sa  brigade  sur  la  place.  La 
foule  reflua  sur  les  boulevarts.  Un  cri  retentissait  partout  :  Aux  Tuileries  ! 
aux  Tuileries! 

Nous  ne  voudrions  pas  omettre  le  trait  qui  suit.  Ailleurs)  à  la  prise  d'un 
poste  de  la  ligne,  quelques  insurges,  échauffés  par  le  combat  autant  qu'ir- 
rités par  la  longue  résistance  de  la  troupe,  voulaient  massacrer  les  vaincus. 
Un  jeune  ouvrier,  qui  se  signalait  par  son  exaltation,  cherchait  à  atteindre 
un  soldat.  «  On  a  tué  mon  frère!  —  s'écriait-il,  —  il  faut  bien  que  je  tue 
quelqu'un  à  mon  tour  !  —  Qui  veux-tu  tuer  qui  ne  soit  pas  ton  frère  aussi  ? 
—  répliqua  un  autre.  »  Celte  réflexion  sublime  arrêta  toute  représaillc. 

On  cite  un  autre  fait.  Dans  le  quartier  Saint-Denis,  un  bataillon  de  ligne, 
passant  devant  des  ouvriers  qui  construisaient  une  barricade,  s'apprêtait  à 
faire  feu.  Un  citoyen  s'élança  vers  l'officier,  et  lui  dit  :  «  Capitaine,  notre 
barricade  n'est  pas  prête,  nous  ne  pourrions  pas  nous  défendre....  Acceptez 
rendez-vous  dans  une  heure  !  »  L'officier  sourit  et  fit  défiler  sa  troupe. 

Ces  faits  révèlent,  du  reste,  combien  peu  le  gouvernement  avait  organisé  la 
répression,  et  à  quel  point  les  ordres  précis  manquaient  aux  troupes,  surtout 
le  commandement  général  ayant  été  retiré  au  duc  d'isly,  avant  qu'il  eût 
eu  le  temps  de  commencer  à  l'exercer.  Pour  achever,  enfin,  ce  rapide 
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examen  de  l'attitude  de  la  ville  dans  la  matinée  du  2f,  nous  dirons  que, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  la  nomination  du  maréchal  et  l'annonce 
d'un  ministère  Thiers-Barrot ,  n'avaient  fait  que  donner  plus  d'aetivité  à 
la  défense  populaire.  Les  ouvriers  et  les  étudiants  avaient  couvert  de 
barricades  tout  le  quartier  latin.  Les  élèves  de  l'Ecole  polytechnique,  réunis 
à  ceux  des  écoles ,  étaient  allés  se  mêler  à  la. garde  nationale  sur  la  place 
du  Panthéon,  acropole  ordinaire  de  nos  révolutions.  Toutes  les  rues  qui 
débouchent  dans  celles  de  Saint-Jacques  et  de  la  Harpe  étaient  coupées, 
de  vingt  pas  en  vingt  pas,  par  de  hautes  barricades  témoignant  toutes, 
dans  leur  construction ,  d'une  véritable  aptitude  scientifique.  11  y  eut  par 
là  quelques  escarmouches  avec  la  ligne,  mais  rien  de  bien  sérieux.  La  plus 
imposante  de  ces  barricades  se  trouvait  rue  de  Bussy.  C'était  une  véritable 
forteresse,  flanquée  d'autres  constructions  qui  la  défendaient  rue  de  Seine, 
rueMazarine,  rue  Dauphine,  rue  Saint-André-des-Arts.  Cinq  à  six  cents 
étudiants  et  ouvriers  bien  armés,  occupaient  ce  que  nous  appellerons  cette 
place  de  guerre. 

Un  bataillon  de  la  10"  légion  de  la  garde  nationale  était  échelonné  sur  le 
quai  Voltaire,  Ces  gardes  nationaux  s'étaient  procuré  des  cartouches  à  la 
mairie  de  l'arrondissement.  Les  prisonniers  de  la  maison  d'arrêt  de  l'Abbaye 
avaient  été  mis  en  liberté,  et  le  peuple  commençait  à  démolir  la  prison.  A  la 
caserne  municipale  de  la  rue  de  Tournon,  un  détachement  de  la  11*  légion 
empêcha  des  tentatives  de  destruction  semblable.  Les  gardes  s'étaient,  depuis 
le  malin,  retirés  avec  leurs  armes.  A  la  caserne  des  sapeurs-pompiers,  le  peu- 
ple obtint  une  cinquantaine  de  fusils.  On  pensa  au  musée  d'Artillerie  à 
Saint-Thomas  d'Aquin,  et  la  foule  y  courut.  Un  poste  de  la  10«  légion  gar- 
dait ce  dépôt  d'armes  précieuses,  antiques,  scientifiques.  Sur  les  énergi- 
ques représentations  du  commandant  Guiod,  le  musée  fut  respecté.  Or,  le 
peuple  cherchait  des  armes,  et  il  songea  à  la  caserne  de  la  rue  de  Babylonc. 
Là  encore  il  fut  déçu  :  la  caserne  était  abandonnée  depuis  le  matin.  On  se 
mit  de  nouveau  à  assaillir  les  postes  isolés  et  à  fouiller  quelques  maisons.  On 
obtint  aussi  une  cinquantaine  de  fusils  à  la  caserne  de  la  rue  du  Foin,  où  se 
trouvait  le  7*  de  ligne.  Et,  à  mesure  que  les  colonnes  réussissaient  tant  bien  que 
mal  à  s'armer,  elles  prenaient  la  route  des  Tuileries,  ce  rendez-vous  général, 
instinctif  de  tous  les  insurgés  que  ne  retenait  pas  la  garde  des  barricades. 

C'est  ainsi  que  vers  onze  heures  du  matin ,  les  troupes  échelonnées  autour 
des  Tuileries,  c'est-à-dire  sur  les  deux  flancs  du  Louvre,  sur  la  place  du  Palais- 
Royal  et  sur  celle  de  la  Concorde,  entendaient  les  mille  clameurs  de  cette 
multitude  menaçante  qui  grossissait  de  tous  les  aboutissante,  comme  se  pré- 
parant à  un  multiple  assaut.  Là  aussi  se  montraient  des  gardes  nationaux, 
mais  inquiets,  indécis,  et  finissant  par  céder  à  la  pression  des  masses  et  à  s'y 
mêler,  tout  en  cherchant  à  conserver  une  sorte  de  rôle  médiateur.  Plus  d'un 
garde  national  se  vit  ainsi,  bien  que  sans  défection  préméditée,  abandonnant 
son  arme  à  un  insurgé,  et  ce  fut  particulièrement  sur  la  place  du  Palais-Royal 
que  le  peuple  fit,  de  cette  façon,  d'importantes  conquêtes. 
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Après  avoir,  comme  nous  l'avons  dit,  désarmé  la  garde  «1o  l'hôtel  des 
Postes,  les  combattants  partis  du  journal  la  lié  forme  arrivèrent  sur  cette  place, 
qui  formait  un  des  importants  avant-postes  de  la  défense  des  Tuileries.  11  y 
avait  là  des  noms  connus  dans  le  parti  républicain  :  Etienne  Arago,  Baune, 
Lagrange,  Fargin-Fayolle,  Chancel,  etc.  Ces  citoyens  cherchèrent  à  persuader 
de  se  rendre  le  capitaine  qui  commandait  le  poste  du  Chàteau-d'Eau.  Celui-ci 
déclara  qu'il  ne.  remettrait  le  poste  que  sur  l'ordre  de  ses  chefs.  Mais  la  foule 
augmentait,  et  on  put  juger  que  bientôt  la  partie  allait  s'engager  résolue  et 
sanglante.  On  dit  qu'un  général  qui  survint,  donna  ordre  aux  soldats  de  lais- 
ser le  poste.  Mais  le  peuple  exigea  les  armes,  et  le  brave  capitaine  qui  com- 
mandait ce  poste  refusa  de  consentir  à  cette  humiliation  ;  il  ne  voulut 
partir  qu'avec  les  honneurs  de  la  guerre.  La  foule  s'échauffa.  Désarmons-les! 
criait-on  de  toutes  parts.  Des  gardes  nationaux  cherchèrent  vainement  «à  se 
glisser  entre  les  soldats  et  le  peuple  :  eux-mêmes  furent  en  partie  désarmés. 
Tout  à  coup  on  entend  éclater  une  fusillade  devant  le  poste  opposé,  c'est-à-dire 
à  la  façade  du  Palais-Royal.  C'étaient  les  soldats  qui,  voyant  le  peuple  forcer 
la  grille  du  palais,  se  retiraient  en  déchargeant  leurs  armes.  Les  soldats  du 
Château-d'Eau  en  firent  autant,  croyant  peut-être  répondre  à  une  attaque.  La 
place  fut  un  moment  balayée;  mais  des  combattants  irrités  se  tenaient  à  l'abri 
d'une  barricade  élevée  à  l'angle  de  la  rue  de  Valois.  D'autres  vinrent  aux 
coins  des  rues,  et  firent  un  feu  nourri  sur  le  poste.  Les  soldats  répondirent, 
et  bientôt  ce  fut  un  combat  acharné  entre  le  poste  du  Chàteau-d'Eau  et  la  bar- 
ricade de  la  rue  de  Valois.  On  tirait  comme  on  pouvait,  le  plus  souvent  au 
hasard,  ainsi  que  l'attestent  les  nombreuses  empreintes  de  balles  restées  jus- 
qu'au haut  des  maisons  voisines.  Une  épaisse  atmosphère  de  famée  ne  tarda 
pas  à  se  condenser  dans  l'espace  qu'enserre  la  place,  et  ce  ne  fut  plus  qu'aux 
cris  de  douleur  des  victimes  qu'on  put  comprendre  qu'on  se  touchait.  On  ti- 
rait de  plus  près  sur  le  poste,  des  rues  Saint-Thomas-du-Louvre  et  du  Musée. 
Une  nouvelle  barricade,  élevée  à  la  hâte  au  coin  de  la  rue  Saint-Honoré,  riva- 
lisait avec  celle  de  la  rue  de  Valois,  et  bientôt,  par  l'arrivée  de  nouveaux  com- 
battants, débouchant  du  Louvre  par  la  rue  de  Chartres,  le  Chàteau-d'Eau  se 
trouva  entouré  d'une  ardente  ceinture  d'assaillants,  auxquels  s'étaient  joints 
une  centaine  de  gardes  nationaux  des  3'  et  o«  légions,  qui  avaient  aidé  les  in- 
surgés à  prendre  le  poste  de  la  Banque.  Enfin,  le  peuple  ayant  pu  faire  irruption 
dans  une  partie  des  appartements  du  Palais-Royal,  des  fenêtres  donnant  sur 
la  place  le  combat  se  développa  avec  une  incroyable  ardeur. 

Mais  à  quoi  servait  tout  ce  sang  répandu?  Le  peuple  voulait  assiéger  les 
Tuileries;  qu'importait  le  Chàteau-d'Eau?  Que  de  braves  soldats,  que  fie 
citoyens  intrépides  sont  tombés  là,  dont  la  vie  pouvait  être  épargnée,  puisqu'il 
est  à  peu  près  constant  aujourd'hui  que  la  royauté  ne  se  défendait  pas..;  ou 
qu'on  ne  la  défendait  pas... 

Les  soldats  tirent  plusieurs  tentitives  de  sortie,  comme  le  peuple  fit  diverses 
tentatives  d'assauts.  C'est  ainsi  que  l'on  perdit  de  part  et  d'autre  bien  du 
monde.  Les  soldats  rentrés,  on  vit  des  assaillants  exaspérés,  se  glisser  dans  la 
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fumée  du  combat,  et  décharger  leurs  fusils,  au  hasard,  par  les  meurtrières 
étroites  de  la  façade.  Il  parait  que  l'héroïque  officier  qui  commandait  ce  poste 
fut  tuéparune  de  ces  balles  hardies.  Les  soldats  tentèrent  une  nouvellesortie...; 
mais,  cette  fois,  visés  de  tous  côtés,  ils  furent  en  grande  partie  abattus.  Comme 
les  survivants  se  retranchaient  encore,  le  peuple  résolut  d'essayer  d'en  finir 
avec  cette  forteresse  inexpugnable  en  y  mettant  le  feu.  On  courut  aux  Écuries 
du  roi,  on  s'empara  de  quelques  voitures  qu'on  poussa  sur  la  place,  on  y  joi- 
gnit une  foule  de  meubles  lancés  des  fenêtres  du  Palais-Royal,  et  bientôt  une 
ceinture  de  feu  enveloppa  le  monument...  Et  la  fusillade  continuait  toujours. 

Un  vent  violent  favorisait  l'action  delà  flamme.  Les  soldats  tiraient  encore; 
les  balles  se  croisaient  en  tous  sens.  Ce  fut  alors  que  le  général  de  Lamori- 
cière  parut  à  l'angle  de  la  rue  Saint-Honoré.  Il  venait  apporter  des  paroles  de 
pacification.  On  le  reçut  mal.  Son  escorte  fut  frappée  à  ses  côtés;  lui-même 
reçut  deux  blessures,  dont  une  au  poignet.  On  l'injuria,  on  proféra  autour 
de  lui  des  menaces  sanglantes.  Une  balle  tua  son  cheval.  Bientôt  renversé, 
assailli,  il  eût  peut-être  été  tué,  sans  la  fierté  de  son  attitude  qui  imposa  aux 
insurgés.  Grâce  à  l'intervention  de  quelques  personnes,  il  put  enfin  se  sous- 
traire à  la  rage  de  ceux  qu'il  était  venu  essayer  de  calmer,  eu  leur  donnant 

la  nouvelle  des  concessions  royales       Mais,  à  ce  propos ,  il  est  temps  de 

voir  ce  qui  se  passait  aux  Tuileries ,  où  nous  avons  laissé  Louis-Philippe 
accordant  à  ses  nouveaux  ministres  le  retrait  de  l'ordonnance  qui  donnait  au 
maréchal  Bugeaud  le  commandement  supérieur  des  forces  destinées  à  mar- 
cher contre  l'insurrection. 

Vers  dix  heures,  la  famille,  malgré  les  vives  émotions  du  jour,  s'était  réunie 
pour  se  mettre  à  table.  Le  roi,  qui ,  croyant  ses  concessions  suffisantes,  avait 
donné  l'ordre  que  partout  on  mît  bas  les  armes,  pensait  sans  doute  avoir  aussi 
désarmé  l'agression  en  désarmant  la  résistance.  La  reine  eut,  dit-on,  en  ces 
heures  anxieuses,  où  son  époux  devait  choisir  entre  l'amoindrissement  de  son 
pouvoir  personnel,  et  les  rigueurs  voulues  pour  sauvegarder  sa  dynastie,  un 
moment  de  fiévreuse  énergie,  puisée  sans  doute  dans  un  cœur  au  fond  duquel, 
à  travers  les  plus  saintes  qualités  de  l'épouse  et  de  la  mère,  résidaient  quel- 
ques gouttes  du  sang  de  Marie-Thérèse,  de  Marie-Antoinette  et  de  la  reine  de 
Naples.  Elle  eut  un  éclair  de  ce  courage  viril  qui  oublie  les  prudences  de  la 
politique.  Elle  se  rebellait  contre  ces  violences  que  sa  conscience  lui  disait 
que  le  roi  n'avait  pas  méritées.  Un  momenton  eût  dit  que  l'honneur  politique 
des  siens  lui  était  plus  cher  que  leur  vie.  Le  roi  la  calma,  persuadé  qu'il  était 
d'en  avoir  suffisamment  accordé  pour  tout  pacifier.  Quant  à  la  duchesse 
d'Orléans,  pour  laquelle  ces  événements  avaient  un  intérêt  singulièrement 
grandi  par  les  éventualités  de  l'avenir,  elle  se  montrait,  comme  toujours, 
pleine  de  réserve,  dans  la  constante  dignité  de  son  attitude.  Dès  qu'elle  put 
reconnaître  tout  ce  qu'il  y  avait  de  sérieux  dans  les  dispositions  populaires,  elle 
fit  fermer  celles  des  fenêtres  de  son  apparlement  qui  donnaient  sur  la  rue  de 
Rivoli,  et,  ses  enfants  habilles  de  façon  à  pouvoir  au  besoin  sortir,  elle  se  rendit 
dans  la  galerie  de  Diane,  où  la  famille  se  réunissait  d'habitude  pour  déjeuner, 
iv.  28 
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Déjà  une  sorte  de  relâchement  à  l'étiquette  du  palais  témoignait  de  l'irré- 
gularité de  la  situation.  A  peine  était-on  à  table,  que  survinrent  MM.  de  Ré- 
musat  et  Duvergier  de  Hauranne,  qui  entrèrent  sans  être  annoncés.  C'étaient 
deux  des  membres  du  ministère  combine  par  M.  Thiers.  Ils  désiraient  parler 
en  particulier  au  duc  de  Montpensier.  Lo  prince,  que  suivaient  les  regards 
brusquement  alarmés  des  membres  de  sa  famille ,  voulut  les  rassurer  d'un 
geste,  et  emmener  les  deux  négociateurs  dans  une  pièce  voisine.  Mais  le  roi 
et  la  reine  se  levèrent  aussitôt,  demandant  à  M.  de  Rémusat  ce  qui  se  passait. 
<t  Sire,  —  dit  ce  dernier,  —  ij  faut  que  le  roi  sache  toute  la  vérité....  la  taire 
dans  un  moment  pareil,  serait  se  rendre  complice  des  événements.  Votre  sé- 
curité prouve  combien  vous  êtes  trompé...  à  trois  cents  pas  de  votre  palais  les 
dragons  échangent  leurs  sabres,  et  les  fantassins  leurs  fusils  avec  le  peuple... 

—  C'est  impossible!  —  exclama  le  roi,  avec  l'accent  du  plus  vifétonne- 
ment. 

—  Sire  !  —  ajouta  un  officier  d'ordonnance ,  M.  de  L'Aubépin ,  je  l'ai  vu  !  » 
La  vérité  n'était  point  encore  apparue  à  Louis-Philippe  avec  cette  crudité. 

Et  tandis  que  le  roi  semblait  consterné  de  cette  nouvelle ,  la  reine ,  au  con- 
traire, puisait  dans  le  sentiment  du  péril  une  animation  insolite. 

a  Sire,  —  dit-elle,  —  montez  achevai....  allez  ranimer  la  fidélité  des 
troupes...  et  si  quelque  danger  vous  menace...  votre  femme  et  vos  enfants 
seront  là,  au  balcon  des  Tuileries....  » 

Le  roi  déclara  qu'il  était  prêt  à  passer  en  revue  les  troupes  réunies  dans  la 
cour  du  Carrousel.  Mais  il  se  trouvait  en  habit  bourgeois,  et,  dans  sa  préoccu- 
pation, il  n'y  songeait  pas.  Sur  l'observation  de  la  reine,  on  alla  lui  chercher 
un  uniforme.  Le  chapeau  manquait.  Le  roi,  distrait,  troublé,  prenait  par 
mégarde  un  chapeau  rond.  Enfin  il  fut  équipé,  et  put  monter  à  cheval ,  en 
compagnie  des  seuls  de  ses  fils  qui ,  par  malheur,  fussent  à  Paris  :  les  ducs 
de  Nemours  et  de  Montpensier.  Quelques  généraux  les  accompagnaient.  Le 
roi  passa  lentement  en  revue  la  ligne,  la  cavalerie,  l'artillerie  (en  tout  3,500 
hommes)  (1)  qui  se  trouvaient  là,  et  auxquels  s'étaient  jointes  quelques  com- 
pagnies de  gardes  nationaux.  Une  partie  de  la  ligne  et  de  la  cavalerie  cria  : 
vive  le  roi!  Mais  il  n'y  avait  évidemment  dans  ces  cris  nul  élan,  nul  en- 
thousiasme. La  garde  nationale  répéta  aussi  :  vive  le  roi!  mais  elle  y  ajouta 
le  cri  de  :  vive  la  réforme!  Au  reste,  si  l'attitude  des  troupes  se  montra 
froide,  celle  des  soldats-citoyens  était  indécise,  là  comme  partout.  La  reine 
et  les  princesses  assistaient  à  ce  spectacle,  d'un  balcon  du  palais,  comme  le 
fit  Marie- Antoinette  le  matin  du  10  août.  Mais  ni  la  reine  ni  personne  ne  put 
se  tromper  sur  la  froideur  de  cet  accueil.  Le  roi  aussi  comprit  enfin  que  sa 
popularité  n'était  plus  à  la  hauteur  de  la  révolte.  En  défilant  devant  les  gardes 
nationaux,  un  cri  plus  significatif  qu'un  simple  vœu  avait,  pour  ainsi  dire, 
éclaté  comme  un  obus,  aux  pieds  de  son  cheval.  Le  roi  rentra  consterné,  crai- 

(1)  A  l'époque  où  éclata  la  révolution  do  février,  les  forces  militaires  de  la  France  n'excé- 
daient pas  402,800  coinbattauts,  dont  G5.000  cavaliers.  Dans  ce  chiffre  sont  compris  16,000 
hommes  de  gendarmerie  et  1,800  gardes  municipaux. 
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gnant  également  soit  de  provoquer  la  lutte,  soit  de  l'attendre.  Deux  heures 
plus  tord  même,  lorsque  la  crise  éclata  avec  toute  sa  violence,  le  roi,  conti- 
nuellement indécis,  ne  trouva  même  pas  ce  désespoir  qui  est  souvent  le  génie 
sauveur  des  circonstances  désespérées.... 

M.  Thiers  attendait  le  roi  duns  le  cabinet  qui  communique  par  un  pont  vo- 
lant avec  le  jardin  des  Tuileries.  M.  Thiers  venait  de  parcourir  quelques 
quartiers,  et  son  lucide  esprit  avait  compris  que  sa  popularité  s'y  trouvait 
déjà  dépassée.  11  venait  dire  au  roi  que  la  situation  en  était  arrivée  à  M.  Bar- 
rot.  H.  Odilon  Barrot,  c'était  désormais  la  limite  extrême  qu'eût  l'opposition 
dans  la  monarchie.  Et  déjà ,  en  se  montrant  au  peuple ,  le  nouveau  ministre 
avait  pu,  lui  aussi,  se  convaincre  de  l'impuissance  de  son  nom  devant  une 
crise  qui  ne  tenait  plus  compte  de  sa  popularité  de  dix-huit  ans.  S'étant  pré- 
senté aux  barricades  pour  annoncer  sa  présidence  du  cabinet,  M.  Odilon  Bar- 
rot  avait  été  repoussé.... 

Ainsi,  après  M.  Guizot,  le  roi  voyait  successivement  M.  Molé,  M.  Thiers, 
H.  Barrot,  tous  ces  degrés  ascendants  du  sacrifice,  insuffisants  pour  satisfaire 
aux  passions  soulevées. . . . 

Et ,  en  ce  moment  même ,  le  Carrousel  était  attaqué.  Conduisant  une  co- 
lonne de  combattants,  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  arrivaient  du  quar- 
tier latin,  et  s'étaient  mêlés  aux  masses  qui  entouraient  le  palais.  Toutes  ces  pha- 
langes que  nous  avons  vues  plus  haut  s'écriant  :  Aux  Tuileries!  aux  Tuileries  ! 
s'étaient  enfin  concentrées  sur  le  quai ,  ou  répandues  dans  toutes  les  rues  qui 
relient  celles  de  Rivoli  et  de  Saint-Honoré,  attirées  par  la  sanglante  affaire  du 
Châtcau-d'Eau  que  devait  dénouer  l'incendie.  Les  cris  du  peuple,  les  détona- 
tions d'armes  à  feu,  les  chants  patriotiques ,  tout  arrivait  désormais  complè- 
tement perceptible  à  l'oreille  enfin  désabusée  du  roi.  Entouré  de  quelques-uns 
de  ses  nouveaux,  mais  impuissants  ministres,  de  la  reine,  des  princes  et  prin- 
cesses, le  roi  eût  vainement  essayé  de  ne  pas  désormais  reconnaître  toute 
l'étendue  du  péril  qui  menaçait  sa  couronne.  Le  cabinet  était  sans  cesse  as- 
siégé d'officiers,  de  serviteurs  apportant  des  informations,  des  avis,  interrom- 
pus par  de  nouveaux  avis  et  de  nouvelles  informations  contraires. 

M.  Thiers  et  M.  de  Rémusat,  debout  devant  la  cheminée,  causaient  à  voix 
basse  du  péril  de  la  situation,  lorsque  tout  à  coup  entra  M.  Emile  de  Girardin, 
rédacteur  en  chef  de  la  Presse,  avec  lequel  Louis-Philippe  aimait  à  causer  en 
temps  ordinaire.  Ayant,  comme  M.  Thiers  qu'il  avait  déjà  vu  le  matin,  parcouru 
les  principaux  quartiers,  il  avait  pu  se  rendre  un  compte  exact  de  la  gravité  de 
la  situation.  La  veille  au  soir,  quittant  les  bureaux  de  son  journal,  il  passait 
devant  le  ministère  des  affaires  étrangères  juste  au  moment  où  m  la  capsule 
(Tune  baïonnette  inintelligente  venait  d'allumer  une  révolution...)} 

«  M.  de  Girardin,  —  dit  un  historien  acteur  de  ces  journées,  —  naguère 
député,  encore  publiciste,  moins  homme  d'opposition  qu'homme  d'idées, 
moins  homme  de  révolution  qu'homme  de  crise,  s'était  précipité  dans  l'évé- 
ment  où  il  y  avait  danger,  péripétie,  grandeur.  11  était  du  petit  nombre  de 
ces  caractères  qui  cherchent  toujours  l'occasion  pour  entrer  en  scène  avec  le 
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hasard,  parce  qu'ils  ont  l'impatience  de  leur  activité,  de  leur  énergie,  de  leur 
talent,  et  qu'ils  se  sentent  à  la  hauteur  des  circonstances  et  des  choses.  M.  de 
Girardin  n'avait  ni  fanatisme  pour  la  royauté,  ni  antipathie  contre  la  répu- 
blique. Il  n'aimait,  de  la  politique,  que  l'action.  11  était  accouru  de  lui-môme, 
sans  autre  mandat  que  celui  de  sa  propre  impulsion.  Le  journal  la  Presse, 
qu'il  rédigeait ,  lui  donnait  une  notoriété  en  Europe  et  une  publicité  dans 
Paris,  qui  le  mettaient  continuellement  en  dialogue  avec  l'opinion.  C'était  un 
de  ces  hommes  qui  pensent  tout  haut  au  milieu  d'un  peuple,  et  dont  chaque 
pensée  est  l'événement  et  la  controverse  du  jour.  L'antiquité  n'avait  que  des 
orateurs  du  Forum,  le  journalisme  a  créé  ces  orateurs  du  foyer.  » 

—  Qu'y  a-t-il ,  Monsieur  de  Girardin?  — demanda  le  roi,  étendu  dans  un 
grand  fauteuil  placé  près  de  la  fenêtre  et  tendant  la  main  au  survenant. 

—  Il  y  a,  sire,— répondit  avec  chaleur  réminent  publiciste,— que  l'on  vous 
fait  perdre  un  temps  précieux,  et  que,  si  le  parti  le  plus  énergique  n'est  pas  im- 
médiatement adopté,  dans  une  heure  il  n'y  aura  plus  de  royauté  en  France  ! 

Et,  comme  Louis-Philippe  semblait  étonné  de  cette  brusque  déclaration, 
apercevant  là  M.  Merruau,  rédacteur  en  chef  du  Constitutionnel,  M.  de  Gi- 
rardin ajouta  : 

—  Interrogez  M.  Merruau  sur  l'accueil  qu'a  reçu  la  proclamation  qui  vient 
•d'être  imprimée  au  Constitutionnel  et  à  la  Presse....  ;  demandez-lui,  sire,  si 
l'on  a  permis  qu'elle  fût  placardée  (1). 

M.  Merruau  confirma  pleinement  le  dire  de  M.  de  Girardin. 
Après  quelques  instants  de  silence,  le  roi  reprit  : 

—  Mais  que  faire  alors? 

—  Abdiquer,  sire!  —  répondit  M.  de  Girardin  d'un  accent  respectueux, 
mais  bref  et  convaincu. 

Le  roi  se  récria. 

—  Oui,  sire,  abdiquerl  —  reprit  résolument  M.  de  Girardin,— et  conférer 
la  régence  à  madame  la  duchesse  d'Orléans,  car  M.  le  duc  de  Nemours  ne  se- 
rait pas  accepté... 

Le  roi  se  lève  de  son  siège,  fait  quelques  pas,  et  parle  démonter  achevai, 

(1)  Voici  cette  proclamation,  en  partie  rédigée  le  matin  par  M.  de  Rémusat  : 
•  Citoyens  de  Paris, 

•  L'ordre  est  donné  de  suspendre  le  feu.  Nous  venons  d'être  chargés  par  le  roi  de  compe- 
«  ser  un  ministère.  La  Cbambre  va  être  dissoute.  Un  appel  est  Tait  au  pays.  Le  général  La- 
■  moricière  est  nommé  commandant  en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris.  MM.  Odilon 
•  Barrot,  Thicrs,  Lamoricièro  et  Duvergier  dé  Hauranne  sont  ministres. 

«  LIBERTÉ ,  ORDRE,  RÉFORME. 

t  Signé:  Odilon  Barrot,  Tmers.  » 

Dans  l'extrême  difficulté  qu'il  y  avait  alors  à  faire  rapidement  imprimer  cotte  pièce,  on  la 
composa  cl  la  tira  à  la  Presse  et  au  Constitutionnel.  Mais  vainement  essaya-t-on  de  la  pla- 
carder. Elle  fut  huée  et  déchirée  aussitôt  que  posée.  M.  Ferdinand  Flocon  y  répondit  par  cette 
contre-pièce,  sortie  des  presses  de  ta  Réforme  : 

«  Louis-Philippe  nous  fait  assassiner  commo  Charles  X  ;  qu'il  aille  rejoindre  Charles  X  !  » 

On  assure  que  ce  fut  M.  Prouduon,  ancien  ouvrier  typographe,  qui  composa  ce  placard  à 
•  l'imprimerie  Vinchon ,  rue  Jean-Jacques-Rousseau ,  à  défaut  des  ouvriers  de  la  Réforme,  qui 
étaient  tous  aux  barricades. 
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d'aller  mourir  devant  les  barricades.  Mais  personne,  parmi  les  nombreux  of- 
ficiers de  tout  grade  qui  étaient  présents,  ne  répond,  ne  bouge...  Alors  le 
duc  de  Montpensier  presse  son  père  de  se  rendre  au  conseil  de  M.  de  Girar- 
din,  qui,  lui-même,  voyant  que  la  royauté  n'est  pas  défendue,  insiste  sur  ce 
conseil. 

—  Et  bien...  j'abdique  !  —  dit  Louis-Philippe.  —  La  régence  de  la  duchesse 
d'Orléans  est  acceptée.... 

En  ce  moment,  les  décharges  de  la  fusillade  se  faisaient  entendre  plus 
pressées,  l'attaque  des  Tuileries  était  imminente. 

—  Biais  qu'on  fasse  cesser  le  feu  !  s'écria  le  roi. — Partez,  Messieurs,...  allez 
partout  annoncer  ma  résolution,...  surtout  que  le  feu  cesse  promptement  !... 
qu'on  ne  tire  plus  1 

M.  Emile  de  Girardin  part  sans  autre  garantie  que  la  parole  du  roi.  Au 
coin  de  la  rue  Richelieu  et  de  celle  de  Saint-Honoré,  il  est  arrêté  par  les  nom- 
breux gardiens  de  la  barricade.  Il  leur  annonce  : 

L'abdication  du  roi, 

La  régence  de  la  duchesse  d'Orléans , 

La  dissolution  de  la  Chambre, 

L'amnistie  générale. 

On  n'y  veut  pas  croire.  —  Est-ce  imprimé?  —  lui  crie-t-on.  —  Non  !  — 
Est-ce  écrit? —  Non  !  —  Quelles  garanties  nous  apportez-vous  donc?  —  Ma 
parole  !  — Qui  êtes-vous?  —  Emile  de  Girardin....  —  Le  député  qui  a  donné 
sa  démission?  —  Oui  !  —  Alors...  cela  suffit!  passez  ! 

Des  acclamations  se  font  entendre;  on  crie  avec  transport  :  Le  roi  a  abdi- 
qué! la  Chambre  est  dissoute! 

C'est  au  moment  où  l'affaire  de  la  place  du  Palais-Royal  était  la  plus  chaude, 
que  M.  de  Girardin  s'y  présenta.  Il  essaya  vainement  de  faire  cesser  le  feu.  Le 
général  de  Lamoricière,  qui  survint  presque  aussitôt,  comme  nous  l'avons  dit 
déjà,  ne  put  réussir  non  plus  à  se  faire  écouter,  et  fut,  de  plus,  ren- 
versé, blessé.  Toutes  les  exhortations  se  perdaient  dans  le  sifflement  des  balles. 
Le  rédacteur  de  la  Presse  retourne  aux  Tuileries.  Mais  il  ce  trouve  plus  ni  roi,, 
ni  princes,  ni  ministres  dans  le  cabinet  où  il  les  avait  laissés.  Il  repart,  et  es- 
saie encore  de  répéter  à  la  foule,  qui  accroît  toujours,  les  amples  concessions 
desquelles  le  roi  paie  la  cessation  de  la  guerre  civile.  Et  là  aussi,  on  doute, 
on  l'oblige  à  les  écrire  et  à  les  signer.  Il  rentre  dans  une  salle  basse ,  s'assied  à 
une  table,  et,  en  moins  d'une  heure,  il  écrit  et  signe  plus  de  500 bulletins  portant 
l'abdication  et  les  autres  clauses.  Ces  bulletins  se  répandirent  dans  la  foule  (1). 

(1)  Au  mois  d'avril  1848,  Sobrier  voulant  combattre  l'élection  de  11.  Émile  de  Girardin 
dans  la  Creuse,  fit  foire  un  /be  eimile  de  ce  bulletin ,  et  le  répandit  par  milliers  d'exem- 
plaires dans  le  département.  Nous  avouons  ne  pas  très-bien  saisir  la  portée  d'une  hostilité 
dont  l'intention  seule  était  manifeste.  Le  24  à  une  heure,  M.  de  Girardin  avait  obtenu  du 
roi  son  abdication  et  la  régence  de  la  duchesse  d'Orléans,  il  semble  que  c'était  bien  quelque 
chose,  et  si  certains  électeurs,  qui  avaient  déjà  sept  fols  envoyé  M.  de  Girardin  à  la  chambre, 
trouvaient  que  ce  n'était  pas  assez,  il  est  probable  que  d'autres  aussi  trouvaient  que  c'était 
trop. 
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Il  pouvait  être  une  heure  environ.  Il  est  juste  de  dire  qu'en  ce  moment  la 
régence  de  la  duchesse  d'Orléans  était  généralement  accueillie  très-favora- 
blement, et  que,  si  elle  éveillait  quelque  incrédulité,  c'est  que  cette  nou- 
velle dépassait,  pour  beaucoup,  les  espérances  qu'ils  avaient  conçues. 

—  Conduisez-nous  à  la  Chambre  des  députés!  —  criait-on  autour  du  célèbre 
publicistc.  11  y  consent.  Une  colonne  se  forme,  précédée  par  un  ancien  aide-de- 
camp  de  l'empereur,  le  colonel  Dumoulin  ,  qui  porte  un  drapeau  tricolore. 
M.  de  Girardin  marche  à  ses  côtés.  Arrivé  à  la  grille  de  la  Chambre,  H.  de  Gi- 
rardin  entre  seul,  et  va  reprendre  la  place  abdiquée  peu  de  jours  auparavant. 
Déjà  la  duchesse  d'Orléans  était  là. .. .  Mais,  avant  de  raconter  les  faits  solennels 
dont  l'enceinte  parlementaire  devint  le  théâtre,  il  convient  que,  pour  leur 
parfaite  intelligence ,  nous  rétrogradions  de  quelques  heures  dans  les  événe- 
ments, dont  une  face  s'offre  encore  à  décrire. 

On  a  vu  qu'à  peine  investi  du  commandement  de  l'armée  parisienne ,  le 
maréchal  Bugeaud  s'était  vu  démis  de  ces  fonctions  si  graves,  en  raison  de 
l'irritation  que  sa  nomination  avait  provoquée  le  matin  même  dans  le  peu- 
ple. On  se  rappelle  qu'en  désarmant  la  résistance  avec  l'homme  qui  la  per- 
sonnifiait le  plus  implacablement,  M.  Thiers  espérait  avoir  aussi  désarmé  l'a- 
gression. Mais  la  révolte  continuait  à  prendre  les  développements  d'une  ré- 
volution s'élevant  des  personnes  aux  principes.  Au  bruit  de  la  fusillade,  le 
maréchal  Bugeaud ,  sans  songer  aux  dangers  que  son  impopularité  pouvait 
faire  courir  à  sa  personne,  môme  en  dehors  de  la  responsabilité  du  com- 
mandement, voulut  monter  à  cheval  pour  contribuer  à  répandre,  parmi  le 
peuple,  la  nouvelle  d'une  plus  grave  concession  du  roi  :  l'abdication.  Il  part, 
mais  revient  peu  après,  sans  avoir  pu  utiliser,  comme  il  l'avait  espéré,  les  té- 
mérités de  son  zèle.  Ce  fut  alors  que  le  jeune  général  de  Lamoricière,  fran- 
chissant au  milieu  des  balles  les  avant-postes  de  l'insurrection ,  s'élança  vers 
la  place  du  Palais-Royal  dans  l'espoir  d'y  faire  entendre  la  nouvelle  qui  pou- 
vait encore  tout  pacifier.  Nous  avons  dit  de  quelle  manière  ce  brillant  offi- 
cier fut  reçu,  et  comment  sou  sang  paya  son  effort.  Un  jeune  diplomate, 
M.  Charles  Baudin  (fils  de  l'illustre  amiral),  lequel  avait  aussi  voulu  s'associer 
aux  périls  de  cette  mission  de  salut  civique,  s'était,  de  son  côté,  élancé  à 
cheval  vers  la  place  de  la  Révolution,  pour  y  propager  les  nouvelles  de  l'abdi- 
cation ;  mais  ses  efforts  n'avaient  point  eu,  sur  les  masses  incrédules,  le  succès 
qu'avait  espéré  sa  bravoure.  Sur  ces  entrefaites,  le  maréchal  Gérard,  qui, 
diton,  n'avait  point  paru  aux  Tuileries  depuis  longtemps,  était  venu  trouver 
le  roi,  auquel,  sans  rien  perdre  de  l'indépendance  de  ses  opinions,  il  était 
dévoué  parle  cœur.  La  venue  du  vieux  et  populaire  maréchal  était,  à  cette 
heure,  comme  l'intervention  de  la  sagesse  à  l'heure  suprême  :  «  Allez  au  de- 
vant des  masses,  —  lui  dit  le  roi ,  —  et  annoncez-leur  mon  abdication!  » 

Le  maréchal  Gérard,  vêtu  en  bourgeois,  en  chapeau  rond ,  monta  le  cheval 
que  le  maréchal  Bugeaud  venait  de  laisser  dans  la  cour  du  Carrousel.  Le  gé- 
néral Duchant  l'accompagne.  Ils  sortent  de  la  grille,  le  maréchal  est  re- 
connu.... on  l'acclame!  Mais  plus  il  avance,  et  plus  il  trouve  de  difficultés  à 
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se  faire  écouter,  à  se  faire  croire ,  car  sur  bien  des  points  la  foule  ne  le  con- 
naît pas.  Il  est  certain  que,  si  immédiatement  après  l'abdication  du  roi,  celte 
nouvelle  avait  pu  être  authentiquement  répandue,  l'immense  majorité  des 
citoyens,  la  garde  nationale  et  les  troupes,  qui  avaient  sur  plusieurs  points 
fraternisé,  eussent  impérieusement  arrêté  le  mouvement.  Mais  une  sorte  de 
fatalité  sembla  s'attacher  à  cette  heure  solennelle;  et,  par  la  lenteur  même 
de  ses  concessions ,  le  roi  voulant  marchander  avec  la  situation,  se  perdit.... 

«  Le  roi ,  dit  un  témoin  de  ces  scènes  frappantes,  écrivit  l'acte  de  son  ab- 
dication avec  un  soin  et  une  symétrie  de  calligraphe ,  en  lettres  majuscules, 
qui  semblaient  porter  sur  lu  papier  la  majesté  de  la  main  royale.  Les  minis- 
tres de  la  veille,  de  la  nuit  et  du  jour,  les  courtisans,  les  conseillers  offi- 
cieux, les  princes,  les  princesses  et  les  enfants  de  la  famille  royale  remplis- 
saient de  foule,  de  confusion,  de  dialogues,  de  cuuchottemcnts,  de  groupes 
agités  enfin,  l'appartement.  Les  visages  portaient  l'expression  de  l'effroi  qui 
précipite  les  résolutions  et  qui  brise  les  caractères.  On  était  à  une  de  ces 
heures  suprêmes  où  les  cœurs  se  révèlent  dans  leur  nudité,  où  le  masque 
du  rang,  du  titre,  de  la  dignité,  tombe  des  visages  et  laisse  voir  la  nature 
souvent  dégradée  par  la  peur.  On  entendait  de  loin,  à  travers  les  rumeurs 
de  la  chambre,  les  coups  de  feu  retentissants  déjà  à  l'extrémité  de  la  cour 
du  Louvre.  Une  balle  siffle  distinctement  à  l'oreille  exercée  du  maréchal , 
elle  va  se  perdre  dans  les  toits.  Le  maréchal  ne  dit  pas  à  ceux  qui  l'entou- 
rent la  sinistre  signification  de  ce  bruit.  Le  palais  des  rois  pouvait  devenir  un 
champ  de  bataille ,  à  ses  yeux  c'était  le  moment  de  combattre  et  non  de 
capituler. 

«  Eh  quoi  !  sire,  dit-il  au  roi  (suivant  l'historien  que  nous  citons),  on  ose 
a  vous  conseiller  d'abdiquer  au  milieu  d'un  combat?  Ignore-t-on  donc  que 
«  c'est  vous  conseiller  plus  que  la  ruine,  la  honte?  L'abdication  dans  le  calme 
«  et  dans  la  liberté  de  la  délibération,  c'est  quelquefois  le  salut  d'un  empire 
«  et  la  sagesssc  d'un  roi.  L'abdication  sous  le  feu,  cela  ressemble  toujours  à 
a  une  faiblesse;  et  de  plus,  ajouta-t-il,  cette  faiblesse  que  vos  ennemis  tra- 
ct duiraient  en  lâcheté,  serait  inutile  en  ce  moment.  Le  combat  est  engagé, 
«  il  n'y  a  aucun  moyen  d'annoncer  cette  abdication  aux  masses  nombreuses 
«  qui  se  lèvent  et  dont  un  mot  jeté  des  avant-postes  ne  saurait  arrêter  l'im- 
«c  pulsion;  rétablissons  l'ordre  d'abord,  et  délibérons  ensuite.  » 

Ce  conseil,  il  faut  le  dire,  paraissait  plaire  à  Louis-Philippe.  Mais  il  en  re- 
vint bientôt  à  la  pensée  des  flots  de  sang  que  ferait  verser  sa  résistance. 

«  Le  duc  de  Montpcnsier,  lit-on  encore,  qui  paraissait  plus  dominé  que  les 
autres  par  l'impatience  d'un  dénoùment,  s'attacha  de  plus  près  à  son  père, 
l'assiégea  d'instances  et  de  gestes  presque  impérieux  pour  l'engager  à  se  ras- 
seoir et  à  signer.  Cette  attitude,  ces  paroles,  restèrent  dans  la  mémoire  des 
assistants  comme  une  des  plus  vives  impressions  de  cette  scène. 

«  La  reine  seule  dans  ce  tumulte  et  dans  cet  entraînement  de  conseils  ti- 
mides, conserva  la  grandeur,  le  sang-froid  et  la  résolution  de  son  rang 
d'épouse!  de  mère  et  de  reine.  Après  avoir  combattu  avec  le  maréchal  la  pen- 
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séc  d'une  abdication  précipitée,  elle  céda  à  la  pression  de  la  foule,  elle  se  re- 
tira dans  l'embrasure  d'une  fenêtre  d'où  elle  contemplait  le  roi  avec  l'indi- 
gnation sur  les  lèvres  et  de  grosses  larmes  dans  les  yeux. 

a  Le  roi  remit  son  abdication  à  ses  ministres  et  rejoignit  la  reine.  Il  n'était 
plus  roi  ;  mais  personne  n'avait  autorité  légale  pour  saisir  le  règne.  Le  peuple 
ne  marchait  déjà  plus  au  combat  contre  le  roi,  mais  contre  la  royauté,  en  un 
mot,  il  était  trop  tôt  ou  trop  tard. 

•  «  Le  maréchal  Bugcaud  en  fit  encore  l'observation  respectueuse  au  roi 
avant  de  s'éloigner,  «  Je  le  sais,  maréchal,  dit  le  roi,  mais  je  ne  veux  pas  que 
«  le  sang  coule  plus  longtemps  pour  ma  cause.  »  Le  roi  était  brave  de  sa 
personne.  Ce  mot  n'était  donc  pas  un  prétexte  dont  il  couvrait  sa  fuite  ni  une 
lâcheté.  Ce  mot  doit  consoler  l'exil  et  attendrir  l'histoire.  Ce  que  Dieu  ap- 
prouve, les  hommes  ne  doivent  pas  le  flétrir. 

«  Le  roi  ôta  son  uniforme  et  ses  plaques  ;  il  déposa  son  épée  sur  la  table  ; 
il  revêtit  un  simple  habit  noir  et  donna  le  bras  à  la  reine  pour  laisser  le  pa- 
lais au  règne  nouveau. 

«  Les  sanglots  étouffés  des  spectateurs  interrompaient  seuls  le  silence  de  ce 
dernier  moment.  Sans  prestige  éclatant  comme  roi,  ce  prince  était  aimé 
comme  homme.  Sa  vieille  expérience  rassurait  les  esprits;  sa  familiarité  at- 
tentive attachait  de  près  les  cœurs.  Sa  vieillesse  abandonnée  une  seule  fois  par 
la  fortune  remuait  la  pitié.  Une  superstition  politique  s'effrayait  de  la  vue  de  ce 
dernier  fugitif  du  trône  :  on  croyait  voir  s'éloigner  avec  lui  la  sagesse  de  l'em- 
pire. La  reine  suspendue  à  son  bras  se  montrait  Hère  de  tomber  à  sa  place 
avec  l'époux  et  avec  le  roi  qui  avait  été  et  qui  restait  sans  trône  et  sans  patrie 
sur  la  terre.  Ce  couple  de  vieillards  inséparables  dans  le  bonheur  et  dans 
l'exil ,  était  plus  touchant  sous  ses  cheveux  blanchis,  qu'un  couple  de  jeunes 
souverains  entrant  dans  le  palais  de  leur  puissance  et  de  leur  avenir.  L'espé- 
rance et  le  bonheur  sont  un  éclat  ;  la  vieillesse  et  le  malheur  sont  deux  ma- 
jestés :  l'un  éblouit,  l'autre  attendrit... 

«  Au  moment  de  franchir  le  seuil  de  son  cabinet,  le  roi  se  retournant  vers 
la  duchesse  d'Orléans  qui  se  levait  pour  le  suivre,  lui  dit  : 

«Restez,  Hélène!  » 

a  La  princesse  se  jeta  à  ses  pieds  pour  le  conjurer  de  l'emmener  avec  lui. 
Sans  doute,  elle  oubliait  alors  la  royauté  pour  ne  voir  que  le  père  de  son  mari. 

«  M.  Crémieux,  député  éloquent  et  actif  de  l'opposition,  était  accouru  au 
château  pour  donner  des  avis  aux  dernières  crises  et  pour  s'interposer  entre 
la  guerre  civile  et  la  couronne.  Il  se  précipita  à  ces  mots  sur  le  roi ,  et,  sai- 
sissant son  bras  :  «  Sire,  dit-il  d'un  ton  d'interrogation  qui  commande  une 
«  réponse,  il  est  bien  entendu,  n'est-ce  pas,  que  la  régence  appartient  à  ma- 
«  dame  la  duchesse  d'Orléans? 

«  Non ,  répondit  le  roi ,  la  loi  donne  la  régence  au  duc  de  Nemours,  mon 
«  fils;  il  ne  m'appartient  pas  de  clfanger  une  loi  ;  c'est  à  la  nation  de  faire  à 
«  cet  égard  ce  qui  conviendra  à  sa  volonté  et  à  son  salut.  »  Et  il  continua  de 
marcher  en  laissant  derrière  lui  un  problème. 
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«  La  régence  décernée  à  son  flls  avait  été  un  des  soucis  de  son  règne.  Il 
était  humilié  de  laisser  après  lui  le  gouvernement  de  quelques  années  à  une 
femme  étrangère  à  sa  race.  Peut-être  aussi  sa  prévision  lointaine  lui  faisait- 
elle  redouter  que  la  différence  de  religion  qui  existait  entre  la  duchesse  et  la 
nation  ne  présageât  des  troubles  à  l'État  et  des  aversions  à  son  petit-fils.  Ce 
prince,  réfléchi  par  nature,  avait  eu,  de  plus,  vingt  ans  de  solitude,  d'exil  et 
de  réflexion  sur  l'avenir.  La  prudence  était  son  génie,  elle  était  aussi  son 
défaut.  On  peut  dire  avec  vérité  que  trois  excès  de  prudence  dynastique  fu- 
rent les  trois  principales  causes  de  sa  perte  :  les  fortifications  de  Paris  qui 
menacèrent  de  loin  la  liberté;  le  mariage  du  duc  de  Montpensier  en  Espa- 
gne, présage  de  guerre  de  succession  dans  un  intérêt  dynastique;  enfin,  la 
régence  donnée  au  duc  de  Nemours,  qui  enleva  à  la  cause  de  la  monarchie, 
en  ce  moment,  l'innocence  d'une  jeune  femme,  et  l'intérêt  pour  un  enfanf , 
ces  prestiges  infaillibles  sur  le  peuple.  » 

Le  départ  du  roi  étant  décidé,  on  avait  fait  demander  des  voitures  aux  écu- 
ries de  la  rue  Saint-Thomas-du-Louvre.  Ces  équipages  reçurent  en  chemin 
une  décharge  qui  tua  deux  chevaux;  le  piqueur  qui  les  précédait  fut  frappé 
d'une  balle  dans  les  reins.  Son  cheval  prit  le  galop  et  l'emporta  à  travers  la 
place  du  Carrousel ,  jusqu'à  l'arc  de  triomphe,  où  le  cavalier  tomba  expirant 
aux  pieds  du  duc  de  Nemours;  ce  piqueur  s'appelait  Héron.  Les  équipages 
arrêtés  par  le  peuple  furent  brûlés.  Voyant  que  ce  moyen  de  retraite  man- 
quait à  son  père,  le  prince  chargea  le  général  de  Chabannes  de  faire  venir 
d'autres  voitures  moins  susceptibles  d'attirer  l'attention ,  à  la  grille  des  Tui- 
leries dite  du  Pont-Tournant.  Les  premières  qu'on  trouva  furent  un  petit  coupé 
bleu,  l'un  de  ceux  qui  servaient  aux  officiers  d'ordonnance,  et  un  cabriolet 
faisant  aussi  partie  du  service  du  château.  On  y  joignit  un  second  coupé,  qui 
se  trouvait  là,  et  qui  appartenait  à  une  des  personnes  venues  chez  le  roi. 

Décidé  à  partir,  Louis-Philippe  ne  retourna  même  point  dans  ses  apparte- 
ments. 11  croyait,  par  son  abdication ,  être  rentré  dans  le  droit  commun,  et  ne 
devoir  prendre  nul  souci  de  ce  qu'il  abandonnait.  Il  pensait  conduire  sa  famille 
au  château  d'Eu,  pour  laisser  aux  choses  le  temps  de  s'arranger,  et  revenir 
ensuite  prendre  toutes  les  mesures  qui  étaient  de  sa  vie  privée  et  de  ses  inté- 
rêts personnels.  Le  roi ,  la  reine,  le  duc  de  Montpensier,  la  princesse  Clémen- 
tine, le  duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha  son  mari,  leurs  enfants,  la  duchesse  de 
Nemours  et  les  siens,  quittèrent  le  palais  par  la  porte  du  pavillon  de  l'Hor- 
loge, et  s'avancèrent  à  travers  le  jardin  par  la  grande  allée  du  milieu.  La  fa- 
mille royale  était  accompagnée  des  deux  aides-de-camp  de  service  les  géné- 
raux de  Berthoiset  Dumas,  du  docteur  Pasquier,  chirurgien  du  roi,  de 
quelques  officiers  d'ordonnance,  et  de  diverses  gens  du  service  inférieur.  C'est 
à  tort  qu'il  s'est  accrédité  dans  l'opinion ,  et  que  plusieurs  écrivains  ont  dit 
que  le  roi  s'était  retiré  par  le  souterrain  que  recouvre  la  terrasse  dite  du  bord 
de  l'eau.  La  famille  traversa  le  milieu  du  jardin  et  gagna  ainsi  la  grille  du 
Pont-Tournant.  Le  général  de  Rumigny,  qui  n'était  pas  de  service  ce  jour-là, 
voyant  le  roi  partir,  courut  prendre  un  peloton  du  5f  léger  qui  se  trouvait  de 
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garde  au  château,  et  en  forma  une  sorte  d'arrière-garde  pour  protéger,  au 
besoin ,  la  retraite  de  la  famille. 

Le  général  Regnaukl  de  Saint-Jean-d'Angely,  que  nous  avons  déjà  Vu  fi- 
gurer comme  commandant  des  troupes  réunies  sur  la  blace  de  la  Concorde, 
ayant  été  informé  du  départ  du  roi ,  donna  ordre  au  colonel  Reibell  du  ^cui- 
rassiers, qui  se  trouvait  à  la  tète  de  deux  escadrons  auprès  du  pont  de  la  Con- 
corde, de  se  porter  à  la  grille  où  les  voitures  venaient  d'arriver,  pour  protêt 
ger  le  départ  du  roi. 

Les  cuirassiers  accoururent  au  galop,  colonel  en  téte,  au  Poht- Tournant,  où 
ils  arrivèrent  juste  au  moment  où  la  famille  y  paraissait.  La  foule  se  pressait 
déjà  sur  ce  point.  Le  roi  ne  voulut  point  monter  dans  la  voiture  qui  l'atten- 
dait depuis  quelques  instants.  Il  se  dirigea  vers  l'asphalte  du  pied  de  l'obé- 
lisque, dans  le  dessein  évident  de  parler  à  la  foule,  de  réitérer  lui-même  la 
nouvelle  de  son  abdication ,  et  de  jeter  sa  parole  royale  dans  un  conflit  qu'il 
croyait  désormais  sans  objet,  par  son  sacrifice  personnel. 

Arrivé  au  pied  de  l'obélisque,  Louis-Philippe,  parfaitement  calme,  s'efforça 
donc  de  se  faire  entendre  dans  le  tumulte  ,  qu'occasionnait  déjà  sa  présence. 

La  reine,  à  laquelle  il  donnait  le  bras)  était >  comme  lui j  noble  et  ferme 
d'attitude  : 

«  Mes  amis!  —  dit  le  roi,  —  que  tout  soit  terminé...  j'abdique....  je  me  re- 
tire... plus  de  sang!  »  El,  s'adressant  aux  personnes  de  sa  suite  :  «  Qu'on  aille 
chercher  le  général  Bedeau...  » 

Mais  la  foule  augmentait  d'instant  en  instant;  les  cuirassiers  qui  envelop- 
paient la  famille  royale,  et  auxquels  s'étaient  joints  quelques  gardes  natio- 
naux à  cheval,  commençaient  à  ne  contenir  qu'à  grand'peine  la  pression  des 
masses,  dont  le  cercle,  sans  cesse  plus  épais,  encadrait  le  roi...  Les  généraux 
le  supplièrent  de  monter  en  voiture,  de  ne  pas  attendre  quelque  événement 
ou  probable  ou  possible.  Le  roi  réitéra  encore  plusieurs  fois  l'expression  de 
son  désir  de  voir  le  général  Bedeau....  Mais  chaque  minute  qui  s'écoulait 
était  grosse  d'un  péril,  cl  Louis-Philippe  dut  enfin  céder  aux  prières  de  son 
entourage.  11  monta  dans  le  petit  coupé  bleu,  auquel  était  attelé  un  vigou- 
reux cheval.  La  reine  y  prit  place  à  ses  côtés,  et  on  mit  devant  eux  deux  des 
enfants.  Les  autres  membres  de  la  famille  se  distribuèrent  dans  les  voitures 
suivantes,  et  les  cuirassiers,  fendant  la  foule,  le  tout  prit  la  direction  de 
Passy.  Au  moment  où  la  voiture  qui  portait  le  roi  et  la  reine  s'ébranlait,  deux 
gardiens  des  Tuileries,  qui  avaient  accompagné  la  famille  au  départ  du  châ- 
teau, voulant  absolument  suivre  le  roi,  le  colonel  Rcibell  en  mit  un  en 
croupe  derrière  un  trompette,  et  fit  grimper  l'autre,  le  nommé  Supply,  sur 
le  marchepied  du  siège,  au  risque  de  briser  les  ressorts  déjà  si  chargés.  On 
partit  au  grand  trot.  Le  général  Regnaukl  de  Saint-Jcan-d'Angcly,  et  le  com- 
mandant Pégoult,  de  l'étal-major  de  la  garde  nationale,  ancien  officier  de 
l'armée,  lequel  avait,  en  ces  crises,  témoigné  du  plus  grand  dévouement 
envers  la  famille  royale,  se  mirent  à  la  portière  de  gauche,  et  le  colonel  Rei- 
bell  plaça  son  cheval  à  celle  de  droite.  200  cuirassiers  du  2e,  et  une  vingtaine 
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de  gardes  nationaux  à  cheval  formèrent  l'escorte.  Le  peuple,  amassé  sur  la 
place  de  la  Concorde,  ne  troubla  ce  départ  suprême  par  aucune  manifestation 
hostile.  L'étonnement  seul  se  voyait  sur  beaucoup  de  visages. 

Le  cortège  était  parvenu  déjà  au  tiers  de  la  route  qui  longe  la  Seine,  lors- 
qu'on vit  déboucher  des  Champs-Elysées,  à  la  rencontre  des  voitures,  une 
colonne  de  gens  armés  de  fusils,  de  sabres,  de  bâtons,  et  poussant  des  cris 
sinistres.  Le  colonel  Reibell  s'élança  au  galop,  suivi  de  trois  ou  quatre  cui- 
rassiers ,  à  la  rencontre  de  ces  gens  et  les  chargeant  vigoureusement,  les  dis- 
persa au  milieu  des  arbres.  Il  n'y  eut  pas  un  coup  de  feu  de  tiré.  Ce  mouve- 
ment fut  si  rapide,  que  la  tête  de  l'escorte  ne  s'en  aperçut  même  pas. 

Le  convoi  continua  sans  encombre  sa  route  jusqu'à  Saint-Cloud.  Seulement 
un  détachement  du  7»  régiment  de  cuirassiers,  qui  se  trouvait  sur  la  route, 
se  joignit  à  l'escorte.  Arrivée  au  château,  la  famille  royale  mit  pied  à  terre. 
En  ce  moment,  toute  l'escorte  cria  :  Vive  le  roi!  Ceux  des  habitants  de  Saint- 
Cloud  que  la  curiosité  avait  attirés  sur  ce  point,  s'unirent  à  ce  cri,  le  dernier 
sans  doute  qui  ait  été  proféré,  en  opposition  avec  celui  de  :  Vive  la  Républi- 
que! qui  retentissait  déjà  sur  une  foule  de  points  de  la  capitale... 

Sur  les  ordres  du  général  Rcgnauld,  le  colonel  Reibell  s'était  empressé  de 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer,  au  besoin,  la  défense 
du  pont  de  Saint-Cloud.  Un  officier  fut  expédié  par  le  chemin  de  fer  de  Ver- 
sailles pour  faire  préparer  des  chevaux  à  Trianon.  Le  général  de  Rumigny, 
aide-de-camp  et  ami  personnel  de  Louis-Philippe ,  arriva  sur  ces  entrefaites. 
Il  avait  été  séparé  de  la  famille  dans  la  cohuo  qui  encombrait  la  place  de  la 
Concorde.  Voulant  la  suivre,  il  avait  d'abord  enfourché  le  cheval  d'un  trompette 
pour  s'élancer  sur  la  trace  des  voitures,  mais  ce  cheval  se  cabra  sans  vouloir 
marcher.  Bien  qu'il  fût  en  bourgeois,  le  général  fut  reconnu  de  la  foule,  qui 
lui  indiqua  la  direction  qu'avait  prise  le  cortège.  Un  élève  d'état-major  lui 
offrit  son  cheval,  et  le  général  s'élança  sur  la  route  de  Saint-Cloud.  Mais  bien- 
tôt un  groupe  d'hommes  armés  lui  barra  le  passage,  criant  :  A  V eau!  à  Veau! 
Le  général  descendit  résolument  de  cheval ,  et  marcha  droit  à  eux.  Cet  acte 
d'audace  le  sauva.  Il  rendit  sa  monture  à  l'élève  d'état-major,  et  continua  sa 
route  à  pied.  A  la  barrière  il  trouva  une  voiture  qui  le  porta  à  Saint-Cloud. 
A  dater  de  ce  moment,  il  ne  quitta  plus  le  roi. 

Prête  à  partir  pour  Versailles,  la  famille  royale  congédia  l'escorte  avec  effu- 
sion.  Le  colonel  Reibell,  ami  intime  du  duc  d'Orléans,  reçut  particulièrement 
de  la  reine  des  adieux  affectueux  (1).  Chacun  remarqua  combien  l'attitude  des 
deux  royaux  époux  était  empreinte  d'une  douleur  calme  et  digne.*  La  reine 
n'eut,  dans  tout  le  cours  de  cette  pénible  retraite,  aucune  des  faiblesses  de 
femme  que  lui  prête  M.  de  Lamartine  dans  son  récit.  Surexcitée,  comme 
nous  l'avons  dépeinte  lors  des  scènes  du  château,  elle  eut,  lorsque  tout  fut 
perdu,  le  noble  courage  de  sa  grande  infortune.  Elle  tomba  en  reine. 

(0  Cet  officier  donna  sa  démission  au  mois  de  mai  suivant;  mais  le  général  Cavaiguac  la 
refusa.  Peu  après,  le  colonel  Reibell ,  qui  était  le  plus  ancic*  officier  de  son  grade ,  rut  rail 
géoéral ,  et  reçut  le  commandement  de  la  cavalerie  de  Paris. 
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Lorsque  nous  aurons  rapporté  les  événements  ardenls  qui  suivirent  le  dé- 
part du  roi,  nous  raconterons  quelques  épisodes  curieux,  et  encore  inconnus, 
de  son  voyage  à  travers  les  départements  pour  gagner  le  rivage,  d'où  il  s'em- 
barqua pour  l'Angleterre.  Ces  détails ,  puisés  aux  sources  les  plus  authenti- 
ques, verront  pour  la  première  fois  ici  la  publicité. 

On  raconte  que,  dans  le  trajet  des  Tuileries  au  Pont-Tournant ,  une  jeune 
femme  qui  suivait  le  roi  et  la  reine,  s'égara  dans  son  trouble.  Pendant  que  les 
voilures  disparaissaient  sur  la  route  de  Saint-Cloud,  elle  errait  seule,  éper- 
due, sur  la  place  de  la  Concorde,  au  milieu  du  peuple  animé,  et  des  insurgés 
en  armes.  Cette  jeune  femme ,  qui  ne  connaissait  même  pas  Paris,  c'était  la 
duchesse  de  Montpensier,  cette  môme  princesse  dont  le  mariage  avec  un  fils 
de  France  avait  tant  contribué  à  la  crise  qui  éclatait  alors.  On  eût  dit  que  le 
destin  injuste  punissait  son  innocence  des  torts  d'une  politique  condamnée 
par  la  partie  active  de  l'opinion,  en  ces  deux  pays  qu'on  avait  espéré  unir, 
dans  les  hypothèses  de  l'avenir.  La  duchesse  de  Montpensier,  rejointe  par  un 
aide-de-camp  du  roi,  le  général  Thierry,  reçut  l'hospitalité  chez  madame 
Jules  de  Lastevrie. 

Mais,  avant  de  suivre  la  duchesse  d'Orléans  à  la  Chambre  où  elle  va  assister 
à  la  chute  de  ce  pouvoir,  qui,  un  moment,  semblait  devoir  lui  être  transmis, 
finissons  de  raconter  les  événements  dont  la  pression  violente  venait  de  mo- 
tiver la  retraite,  ou,  disons  le  mot,  la  fuite  du  roi. 

Nous  avons  laissé  le  peuple  affluant  de  toutes  parts  vers  les  Tuileries,  et 
le  centre  de  l'action  engagé  au  Chàteau-d'Eau  de  la  place  du  Palais-Royal. 

Donc,  le  peuple,  pour  réduire  les  soldats  qui  se  défendaient  dans  ce  poste , 
avec  un  véritable  héroïsme,  avait  essayé  d'y  mettre  le  feu.  On  tirait  toujours 
soit  des  barricades,  soit  des  meurtrières.  Une  jeune  femme,  bravant  les  balles 
qui  se  croisaient  sur  cette  place  déserte,  ramassait  les  blessés,  et  les  recueil- 
lait dans  sa  demeure.  Un  homme  du  peuple  s'approche  d'elle,  lui  frappe  sur 
l'épaule  et  lui  dit  :  «  Tu  es  une  vraie  Romaine  !  »  Cette  jeune  femme,  qui 
méritait  plus  que  cet  éloge  d'un  insurgé,  c'était  mademoiselle  Maria  Lopez, 
aujourd'hui  artiste  au  Théâtre-Français,  et  alors  à  l'Odéon. 

Des  médecins,  des  personnes  charitables  avaient  improvisé  une  sorte 
d'ambulance  dans  la  galerie  vitrée  du  Palais-Royal ,  et  à  deux  pas  de  la  fu- 
sillade, on  pansait  les  blessés  qu'elle  faisait. 

Et,  malgré  l'incendie  qui ,  tourmenté  par  le  vent,  entrait  par  les  ouver- 
tures du  Châtcau-d'Eau  (1),  dont  les  volets  étaient  charbonnés,  le  poste  ne  dis- 

(1)  Depuis  on  a  démoli  le  Chateou-d'Eau  de  la  place  du  Palais-Royal,  qui  avait  été  bâti  en 
1710  par  Robert  de  Colle;  c'était  la  seulo  grande  construction  que  nous  eussions  à  Paris  de 
l'époque  de  la  régence  Après  février,  on  l'a  condamné,  comme  si  c'eût  été  une  seconde  Bas- 
tille, parce  qu'on  s'y  était  tiré  des  coups  de  fusil.  A  ce  compte,  on  aurait  dû,  on  1830,  ne 
pas  laisser  le  Louvre  debout.  It  vaut  mieux  croire  qu'on  n'a  pas  voulu  rebâtir  ce  que  l'in- 
cendie avait  détruit.  Mais  rien  n'empêchait  de  conserver  la  fontaine  centrale-  il  eût  été  si 
facile  d'en  numéroter  les  pierres,  de  la  porter  ailleurs,  au  Luxembourg  par  exemple,  comme 
pendant  a  cello  de  Jacques  Desbrosses,  ou  do  la  mettre  dans  une  do  nos  rues;  elle  était  cer- 
tainement supérieure  a  plus  d'une  fontaine  nouvelle,  notamment  la  fontaine  Cuvicr.  El  mémo 
si  l'on  recnlait  devant  une  dépense  quelconque,  il  n'eût  rien  coûté  do  sauver  au  moins  les 
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continuait  pas  de  se  défendre;  les  balles  passaient  à  travers  la  flamme.  Pour- 
tant celles  des  soldats  devinrent  peu  à  peu  plus  rares,  puis  tout  se  tut. 
Alors  on  vit  brusquement  s'élancer  de  la  terrasse  supérieure  une  colonne  de 
flammes  dans  laquelle  pétillaient  les  étincelles  de  mille  débris  consumés, 
et  la  voûte  du  corps-de-garde  s'affaissa.  Tout  l'édifice  s'écroula...  ne  laissant 
que  sa  façade  à  la  fois  noircie  parla  flamme,  et  criblée  de  taches  blanches 
au  eboe  des  balles  entamant  la  pierre.  Le  lendemain  on  voulut  compter  les 
cadavres...  on  ne  trouva  que  des  débris  humains  sanglants,  calcinés...  Le 
capitaine  avait  été  tué  des  premiers.  Un  lieutenant  qui ,  avec  un  petit  nom- 
bre de  soldats,  réussit,  le  combat  fini ,  à  se  soustraire  à  une  mort  inutile,  a 
été  décoré  depuis. 

On  dit  que  ce  fut  là  que  retentit,  pour  la  première  fois,  sous  l'initiative  de 
M.  Etienne  Arago,  le  cri  de  :  Vive  la  République  !  La  foule  victorieuse  se  préci- 
pita vers  le  Carrousel.  C'était  un  peu  après  que  le  roi  s'en  était  retiré. 

La  place ,  nous  l'avons  déjà  dit,  contenait  environ  3,000  hommes  d'infan- 
terie, deux  escadrons  de  dragons,  six  pièces  de  canon  en  batterie,  un  certain 
nombre  de  gardes  municipaux  et  quelques  adjudants  du  palais  armés.  Se 
renfermant  dans  la  cour  des  Tuileries,  protégée  par  la  grille  et  ayant  du  ca- 
non pour  défendre  les  passages,  cette  force  eût  certainement  pu  faire  une 
vive  résistance.  Elle  se  tenait  là,  l'arme  au  pied,  écoutant  la  fusillade  de  la 
place  du  Château-d'Eau. 

Un  lieutenant  dans  la  5*  légion  de  la  garde  nationale,  le  docteur  Aubert- 
Roche,  se  présenta  comme  une  sorte  de  parlementaire  à  la  grille,  exprimant, 
dans  un  grave  intérêt,  le  désir  de  parler  au  commandant  des  Tuileries.  On  le 
laissa  entrer,  et  il  rejoignit  le  duc  de  Nemours  sous  le  pavillon  de  l'Horloge. 

—  Monseigneur,  —  lui  dit-il ,  —  si  le  château  n'est  pas  remis  à  l'instant  à 
la  garde  nationale,  un  terrible  combat  va  s'engager. 

Le  prince  se  consulta  un  moment  avec  son  état-major,  puis  se  décida  à 
donner  l'ordre  de  retraite.  L'artillerie  sortit  par  la  grille  du  Palais-Royal; 
l'infanterie  et  la  cavalerie  suivirent  le  duc  de  Nemours  par  le  pavillon  de 
l'Horloge.  On  eut  une  peine  infinie  à  faire  gravir,  puis  redescendre,  aux  che- 
vaux, les  degrés  du  double  péristyle  ;  il  fallut,  pour  y  réussir,  jeter  des  tapis, 
des  paillassons,  sur  les  escaliers  de  pierre.  On  opéra  cette  retraite  avec  une 
telle  précipitation,  qu'on  oublia  tous  les  postes  de  l'intérieur. 

La  garde  nationale  pénétra  alors  dans  la  cour  des  Tuileries,  la  crosse  du  fu- 
sil en  l'air.  On  doit  déplorer  que  les  chefs  de  cette  garde,  qui  semblait  s'être 
efforcée  depuis  deux  jours  de  se  poser  en  médiatrice  entre  le  pouvoir  et  l'in- 
surrection, c'est-à-dire  entre  les  deux  partis  combattants,  n'aient  pas  eu 
l'énergie  suffisante  pour  empêcher  une  foule  exaltée,  formée  de  gens  de 

figures  de  la  Seine  et  de  la  Nymphe  d'Àrcueil,  que  Coustou  le  jeune  avait  gracieusement  cou- 
chées sur  les  rampants  du  fronton  ;  elles  eussent  été  au  musée  Cluny  rejoindre  les  beaux  bas- 
relicfs  de  la  Seine  et  do  la  Marne,  derniers  débris  de  la  porte  Saint-Antoine,  qu'on  laisse,  il  est 
vrai,  ronger  par  la  mousse,  et  qui  seront  bientôt  perdus,  si  on  ne  les  met  à  couvert.  Ces  fi- 
gures de  Coustou  étaient  charmantes,  mais  personne  ne  s'est  souvenu  d'elles,  et  on  a  laissé 
la  pioche  stupide  des  démolisseurs  les  pulvériser  comme  la  dernière  pierre  du  bâtiment. 
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toutes  sortes:  insurgés,  combattants,  pillards,  de  pénétrer  dans  ce  palais, 
dont  il  eût  été  si  noble  et  si  glorieux  à  la  milice  citoyenne  de  protéger  l'inyio- 
labilité.  Qui  risquait-elle  d'avoir  pour  adversaires,  en  prenant,  au  dedans  des 
grilles,  la  position  qu'abandonnaient  les  troupes,  position  qu'elle  pouvait  ap- 
puyer au  besoin  des  six  pièces  d'artillerie?  Les  voleurs,  les  pillards,  toute  la 
bande  de  pêcheurs  en  eau  trouble,  comptant  sur  le  sac  de  cette  riche  demeure, 
et  voilant  d'ignobles  calculs  sous  un  grossier  vernis  de  patriotisme,  de  haine 
contre  la  royauté.  Quant  au  vrai  peuple,  à  celui  qui,  conviction  ou  entraîne- 
ment, en  faisant  cette  révolution  imprévue,  ne  pouvait  souiller  sa  victoire 
par  une  déshonorante  solidarité  avec  la  canaille,  celui-là,  disons-nous,  se 
fût  arrêté  devant  la  plus  simple  représentation  de  ce  qu'il  se  devait  à  lui- 
même  ! 

Mais  il  n'en  fut  malheureusement  pas  ainsi.  Les  gardes  nationaux,  au  nom 
desquels  la  remise  du  palais  avait  été  demandée,  se  laissèrent  suivre,  ep  de- 
dans des  grilles,  par  une  foule  au  milieu  de  laquelle  se  trouvaient  un  tas  de 
drôles  ivres  de  toutes  les  ivresses  

Pour  donner  une  idée  de  ce  qui  se  passa  dès  lors  dans  ce  palais,  si  déplora- 
blement  abandonné  par  ceux  qui  le  pouvaient  faire  respecter,  nous  croyons  ne 
pouvoir  mieux  jouir  des  avantages  de  notre  éclectisme,  qu'en  empruntant 
quelques  fragments  du  récit  de  ce  sac  furieux,  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage 
qui  en  ait  consacré  l'histoire.  L'auteur  que  nous  citons  est  un  franc  admira- 
teur du  peuple,  dans  les  rangs  duquel  seulement,  il  ne  trace  point,  suivant 
nous,  assez  de  catégories.  Son  récit  n'est  donc  pas  suspect  d'exagération,  et 
l'on  doit  croire  qu'il  a  plutôt  estompé  que  forcé  le  tableau.  Voici  quelques 
extraits  de  ce  récit  : 

u  Depuis  le  10  août  1792 ,  c'était  la  troisième  fois  que  le  peuple  chassait  la 
royauté  de  la  forteresse  où  elle  s'abritait  derrière  ses  courtisans.  Des  colonnes 
populaires  et  des  gardes  nationaux,  à  la  suite  du  lieutenant  Aubert-Roche,  y 
avaient  précédé  le  torrent  qui  y  fit  invasion  par  toutes  les  issues,  brisant, 
renversant  tout  sur  son  passage.  Lambris  dorés,  glaces,  tentures,  tapis,  cris- 
taux, porcelaines,  vases  de  Chine,  meubles  de  boule,  meubles  incrustés 
d'ivoire  ou  d'agate,  tout  ce  luxe  qui  était  autant  de  somptueuses  insultes  à  la 
misère  du  peuple,  tout  cet  éclat  auquel  ses  yeux  n'étaient  pas  accoutumés, 
toutes  ces  magnificences  accumulées,  réalisant  pour  lui  la  royauté  extérieure, 
tout  cela  fut  broyé,  déchiré,  jeté  aux  vents  par  les  fenêtres,  foulé  aux  pieds. 
Livres,  albums,  dessins,  statues,  furent  mis  en  pièces.  » 

Et  plus  loin  : 

«  Au  milieu  des  drames  les  plus  sévères  du  peuple  français,  des  scènes  co- 
miques viennent  toujours  contraster  avec  la  partie  sérieuse  ou  tragique.  En 
entrant  au  palais  des  Tuileries,  quelques  minutes  après  la  prise  du  Château- 
d'Eau ,  M.  Étiennc  Arago  trouva  au  rez-de-chaussée  un  registre  où  s'inscri- 
vaient naguère  les  visiteurs  de  la  famille  royale.  Prendre  une  plume,  ouvrir 
le  registre,  y  écrire  son  nom,  fut  pour  M.  Arago  l'affaire  d'un  instant;  et  une 
multitude  de  citoyens  s'amusèrent  à  continuer  celte  innocente  plaisanterie. 
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«  Dans  l'ivresse  de  leur  triomphe,  les  combattants  se ^niiretit  aux  fenêtres,  et 
l'air  retentit  des  accents  de  la  victoire. 

«  Dans  la  salle  du  trône  deux  magnifiques  faisceaux  de  drapeaux  tricolores 
paraient  le  fauteuil  royal  sur  lequel  chaque  vainqueur  venait  s'asseoir.  Vû 
homme  du  peuple  essuya  sur  le  velours  de  ce  symbole  monarchique  ses  sou- 
lier? ferrés  et  couverts  de  boue.  Du  haut  de  cette  tribune  improvisée,  il  y  pro- 
clama la  République.  D'unanimes  acclamations  ,  des  applaudissements,  des 
bravos  frénétiques  couvrirent  la  voix  de  l'orateur.  —  Nous  ne  nous  sommes 
pas  battus,  dit-il ,  pour  nous  courber  devant  le  sceptre  d'un  enfant ,  sous  une 
régence  en  quenouille.  — Non  !  non  !  ni  royauté,  ni  régence  !  s'écria-t-on.  Vive 
la  République  !  Et,  comme  consécration  de  ces  paroles^  une  balle  fit  voler  en 
éclats  le  buste  de  Louis-Philippe  :  on  exécuta  la  royauté  en  effigie.  Puis  le  trône 
fut  arraché  de  son  piédestal  et  porté  en  triomphe  sur  la  place  de  la  Bastillé; 
On  le  brûla  au  pied  de  la  colonne  de  Juillet. 

«  De  nouvelles  niasses  arrivaient  encore,  arrivaient  toujours  aux  Tuileries-, 
èt  il  en  résulta  une  agglomération  inouïe,  des  torrents  furieux  se  heurtant j 
s'cnlre-choquant  dans  les  corridors,  dans  les  escaliers,  sous  les  péristyles,  dans 
les  appartements  où  chacun  écrivait  sa  pensée  à  coups  de  crosses  de  fusil,  à 
coups  de  baïonnettes,  à  coups  de  sabres,  de  piques,  de  pistolets. 

«  Ce  fut  un  spectacle  étrange,  Une  dévastation  générale,  mais  méthodique 
pourtant.  Les  portraits  du  prince  de  Joinvillc,  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Or- 
léans furent  épargnés.  Ceux  des  autres  membres  de  la  famille  royale  furent 
lacérés.  Dans  la  salle  des  maréchaux  on  déchira  certains  portraits  qui  rappe- 
laient des  souvenirs  de  trahison  ou  d'odieux  servilisme.  La  figure  en  pied  du 
maréchal  Soult,  ainsi  quô  celle  du  maréchal  Bugeaud  furent  mises  en  lam- 
beaux. 

«  Du  haut  en  bas  le  palais  semblait  rouler  des  avalanches  humaines,  et  c'é- 
taient des  cris,  des  chants,  des  vociférations,  des  gestes  destructeurs j  un  tu- 
multe assourdissant  au  milieu  duquel  s'accomplissaient  à  la  fois  des  enfan- 
tillages et  des  actes  de  grandeur,  des  scènes  de  bouffonnerie  et  des  actions  che- 
valeresques. Ici  un  homme  du  peuple  mettait  un  bandeau  sur  les  yeux  d'un 
buste  du  roi  en  disant  :  —  C'est  toi  qui  es  aveugle  !  faisant  ainsi  allusion  au 
dernier  discours  de  la  couronne  devant  les  chambres.  Et  autour  de  la  dernière 
table  servie  pour  la  royauté,  se  pressaient  des  groupes  de  combattants  qui  ter- 
minaient le  repas  interrompu  par  une  révolution.  Plus  loin  des  hommes,  la 
figure  et  les  itiains  noircies  par  la  poudre,  s'affublaient  des  délicats  vêtements 
des  dames  de  la  cour  ;  ils  se  couvraient  de  riches  dentelles ,  d'élégantes  four- 
rures, de  chapeaux  à  plumes  ou  à  fleurs;  dans  la  chambre  du  roi,  un  garni u 
plaçait  fièrement  sur  sa  tête  le  chapeau  à  cornes  de  Louis-Philippe  ;  d'autres 
s'arrachaient  des  lambeaux  d'uniformes ,  de  splcndides  livrées  écarlates , 
et  tous  se  promenaient  ddns  ces  accoutrements  bizarres,  lançant  ensuite  par 
-  les  fenêtres  les  insignes  royaux  (i).  » 

(1)  Voici  un  fait  qui  peut  donner  une  Idée  de  l'importance  des  dégâts  qui  ont  «té  commll, 
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Plus  loin  le  même  écrivain  cite  ce  fait  philosophique  : 

«Laminute,lasecondeoùlechâtcauaété  pris,  fut  constatée.  Un  doigt  presque 
aussi  puissant  que  celui  de  Dieu  a  arrêté  le  temps.  Le  mouvement  du  grand 
horloge  fut  brisé ,  et  l'aiguille  impassible,  inexorable,  a  marqué  l'heure  de  la 
victoire  du  peuple,  de  la  chute  de  la  royauté  en  France  :  Une  heure  et  demie!  » 

«  Quant  tout  fut  mutilé,  détruit,  pulvérisé,  lancé  parles  fenêtres,  —  dit 
un  autre  narrateur  républicain; — quand  la  colère  du  peuple  se  fut  pleinement 
exercée,  assouvie,  fatiguée  sur  cette  demeure  toute  vivante  encore  de  ses  hôtes 
et  toute  pleine  de  leur  présence  ;  quand  d'immenses  bûchers  allumés  sur  la 
place  achevèrent  de  réduire  eu  cendre  ce  qui  avait  échappé  à  la  hache,  au 
marteau  ou  au  sabre  dans  ce  splendide  musée  qu'avaient  peu  à  peu  formé  au- 
tour d'eux  le  roi  et  les  princes,  une  main  inconnue  écrivit  sur  un  des  piliers 
des  Tuileries  :  Hôtel  des  invalides  civils  !  »  * 

«  Le  peuple  de  Paris  a  une  philosophie  gouailleuse  qui  se  fait  jour  dans  toutes 
les  occasions, — dit  un  autre  témoin  oculaire  de  ces  excès.— Pendant  que  la  foule 
assouvissait  ses  fureurs  sur  tant  d'objets  précieux,  l'auteur  de  ces  lignes,  qui 
était  entré  dans  ce  palais  en  curieux,  pour  assister  de  près  à  ce  mélancolique 
spectacle,  aperçut,  couché  sur  la  balustrade  d'une  fenêtre  de  la  salle  des  ma- 
réchaux, un  homme  en  blouse,  qui  fumait  tranquillement  sa  pipe,  sans  s'em- 
barrasser autrement  de  ce  qui  se  passait  autour  de  lui.  —  Savez- vous  pour- 
quoi, me  dit-il  en  me  regardant  avec  un  sourire  sceptique,  je  suis  venu 
m1  installer  sur  la  balustrade  de  cette  fenêtre?  C'est  que  je  me  suis  rappelé,  en 
arrivant,  que  j'avais  fumé  à  la  même  place  en  1830...  A  tous  les  branle-bas 
je  viens  fumer  ici;  c'est  mon  privilège.  Ne  le  dites  pas  aux  autres...;  à  la  pro- 
chaine révolution  des  intrigants  pourraient  me  prendre  ma  place  !  » 

Le  soir,  il  y  eut  bal  aux  Tuileries.  Le  peuple,  après  avoir  brûlé  le  trône, 
déchiré  le  dais  royal,  voulut  danser  sous  ces  lambris  aux  sons  du  piano  de  la 
duchesse  de  Nemours,  pendant  qu'ailleurs  des  gens,  mieux  avisés,  montaient 
à  l'assaut  des  places... 

On  assure  que  ce  fut  le  fils  d'un  ancien  ministre  de  Charles  X  qui  tint  le 
piano...  Une  justice  sommaire  fut  faite  des  pillards  maladroits.  Ceux  des  ré- 
volutionnaires honnêtes  qui,  venus  là  dans  le  seul  but  politique  d'humilier 

pendant  les  journées  de  février,  entre  les  deux  pelais  des  Tuileries  et  du  Palais-Royal.  On 
lisait  en  février  dernier,  dans  divers  journaux,  l'avis  suivant  :  ■  La  liquidation  de  l'ancicnno 
liste  civile  fera  vendre  le  14  de  ce  mois,  par  ministère  de  commissaire-priscur,  vingt-cinq 
mille  kilogrammes  de  débris  de  glace  et  de  cristaux,  provenant  du  mobilier  et  des  services  de 
l'ancien  Palais-Royal.  Précédemment  on  avait  vendu  pour  6,000  fr.  de  tessons  de  porce- 
laine. » 

Celui  qui  écrit  ces  lignes,  enfin,  se  trouvant  à  Londres,  quelques  mois  après  la  révolution , 
on  vint  l'aviser  qu'une  forte  partie  do  tableaux,  d'objets  d'art  et  de  mobilier,  était  à  vendre 
chez  des  Juifs,  le  tout  provenant  du  triple  sac  des  châteaux  susnommés  et  de  Ncuilly.  En- 
traîné par  la  curiosité,  il  vit  une  foule  de  tableaux  des  maîtres  actuels  de  l'art,  dont  les  toiles 
roulées  avaient  été  coupées  autour  des  cadres  qui  ne  se  pouvaient  transporter. 

Il  y  avait  des  uniformes  des  princes,  et  jusqu'à  des  déguisements  fort  riches,  faits  pour  les 
'  bals  costumés  de  la  cour.  Pour  emporter  une  preuve  matérielle  de  ces  importants  détourne- 
ments, il  crut  pouvoir  se  permettre  l'acquisition  d'un  simple  verre  de  cristal  portant  gravé, 
sous  la  couronne  royale,  lo  chiffre  L.-P. 
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la  royauté,  surprirent  les  filous  les  mains  dans  les  meubles,  les  fusillèrent 
sur-le-champ.  On  exposa  leurs  cadavres  avec  cet  écriteau  :  Mort  aux  voleurs! 

Le  fauteuil  de  velours  rouge  à  crépines  d'or  qu'on^ppelle  vulgairement 
le  trône,  porte  triomphalement  sur  les  boulcvarts  à  travers  les  barricades,  et 
au  son  des  tambours  battant  la  charge,  fut  escorté  d'une  foule  de  combattants, 
brandissant  presque  tous  quelqucs^oripeaux  arrachés  aux  tentures  des  salons 
royaux.  Comme  on  l'a  dit,  le  fauteuil  symbolique  fut  brûlé  au  pied  de  la  co- 
lonne de  Juillet  aux  cris  répétés  de  :  Vive  la  République'. 

Pour  abréger  ces  récits  des  fureurs  populaires,  nous  dirons  que  les  appar- 
tements du  Palais-Royal  furent  dévastés  comme  ceux  des  Tuileries.  Il  nous 
reste  à  suivre  au  palais  législatif  le  cours  politique  des  événements. 

Les  abords  de  la  Chambre  étaient  dégarnis  de  troupes.  M.  Odilon  Barrot 
avait  chargé  M.  de  Courtaisdc  faire  retirer  les  six  escadrons  de  dragons  et  de 
hussards,  ainsi  que  le  42*  de  ligne,  qui  se  trouvaient  là  le  matin.  Quelques 
gardes  nationaux  seulement  étaient  restés,  seuls  protecteurs  de  la  Chambre 
contre  une  invasion.  Celle-ci  était  réunie  depuis  midi  ;  inquiète,  tumultueuse, 
disséminée  par  groupes  dans  la  salle  des  Pas-Perdus  ;  elle  ne  savait  ni  quoi 
espérer,  ni  quoi  redouter,  ni  quoi  résoudre.  L'Etat  avait-il  encore  un  chef? 
y  avait-il  des  ministres?  Les  troupes  étaient-elles  commandées?  M.  Thiers ar- 
rive. On  l'entoure,  on  l'accable  de  questions. 

«  La  marée  monte...  monte  toujours! — dit-il,  — que  va-t-ellc  engloutir?» 
M. Thiers,  qui  cherchait  quelqu'un,  disparait  bientôt.  On  demande  M.  Sauzct 
pour  tenter  d'ouvrir  la  séance  ;  il  arrive  enfin.  Le  banc  dos  ministres  est  vide. 
Les  centres  semblent  frappés  de  stupeur.  11  n'y  a  personne  dans  les  tribunes  pu- 
bliques, d'ordinaire  si  encombrées.  La  séance  s'ouvre,  et  M.  Charles  Laffitte 
monte  à  la  tribune  pour  proposer  à  l'Assemblée  de  se  tenir  en  permanence 
devant  les  graves  événements  en  train  de  s'accomplir.  La  Chambre  adopte, 
et  la  séance  est  suspendue,  faute  de  travail  possible  à  l'ordre  du  jour.  Bientôt 
un  officier  arrive,  va  parler  bas  au  président,  et  celui-ci,  agitant  sa  sonnette,  se 
lève  et  s'écrie  : 

«  Messieurs,  je  vous  annonce  l'arrivée  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  et 
des  jeunes  princes  ses  fils!  »  11  faut  dire  qu'à  cette  heure  on  ignorait  encore, 
à  la  Chambre,  le  départ  du  roi.  On  s'attendait  donc  à  la  régence,  et  l'on  pensait 
que  la  princesse  venait  présenter  son  fils  roi  à  l'adoption  des  représentants 
du  pays. 

On  apporte  en  hâte  des  sièges  au  pied  de  la  tribune;  la  porte  de  l'hémicycle 
s'ouvre  en  face  du  président,  et  la  princesse  s'avance,  vêtue  de  noir,  suivant 
sa  constante  habitude,  depuis  la  mort  du  prince  royal.  Elle  conduit  d'une  main 
le  comte  de  Paris,  et  de  l'autre  le  duc  de  Chartres.  Son  voile,  relevé  sur  son 
chapeau,  laisse  voir  sa  pâleur  et  l'humidité  de  son  regard.  Pourtant  sa  dé- 
marche est  ferme,  son  attitude  courageuse;  on  voit  que  la  mère,  la  princesse 
ont  réussi  à  dominer  les  émotions  de  la  femme.  Le  duc  de  Nemours  raccom- 
pagne ;  il  est  en  uniforme,  ainsi  que  divers  généraux  qui  suivent  M.  Dupin 
est  du  cortège.  Des  gardes  nationaux  forment  l'escorte. 
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La  duchesse  d'Orléans  va  d'abord  s'asseoir  sur  un  des  premiers  bancs  du 
rang  inférieur.  M.  Emile  de  Girardin,  qui  se  trouve  derrière  elle,  l'invite  à 
monter  à  la  tribune  pour  lire  un  papier  qu'elle  tient  à  la  main.  Mais  des  con- 
seils contraires  lui  sont  donnés,  et  clic  va  s'asseoir  au  pied  de  la  tribune,  ses 
enfants  à  ses  côtés.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  en  petite  veste  noire.  Leur  visage 
exprime  uu  étonnement  curieux,  car  leur  catastrophe  est  un  spectacle  pour 
leur  innocence.  Le  duc  de  Nemours  est  debout  derrière  sa  belle-sœur.  Il  porte 
tous  ses  insignes.  Son  visage  est  calme.  On  y  lit  la  satisfaction  intérieure 
d'un  acte  de  dévouement  oublieux  de  l'ambition  autant  que  du  péril.  Il  était 
resté  le  dernier  aux  Tuileries,  au  moment  de  l'invasion  du  peuple,  pour  pro- 
téger la  retraite  de  la  princesse,  fidèle  à  la  mémoire  de  son  frère,  dans  la 
personne  de  ses  neveux. 

A  cette  entrée  solennelle ,  il  s'est  fait  le  plus  grand  silence  dans  l'assem- 
blée. M.  Dupin  monte  à  la  tribune,  provoqué  par  M.  Lacrosse  qui,  tout  en  se 
défiant  de  lui-même,  sent  cependant  le  prix  des  instants. 

M.  Dupin  s'était  trouvé  aux  Tuileries  auprès  de  la  duchesse  d'Orléans,  à  cette 
heure  critique ,  en  compagnie  du  général  Gourgaud,  du  duc  d'Elchingen, 
fils  du  maréchal  Ney,  de  MM.  de  Montguyon  et  de  Boismilon  et  de  plusieurs 
autres  personnages.  M.  Dupin  s'était  présenté  à  l'heure  décisive  où  la  révo- 
lution cherchait  un  drapeau ,  espérant  les  trouver  dans  cette  femme  et  cet 
enfant.  Il  avait  pensé  que  la  duchesse  d'Orléans  pouvait  en  ces  conjonctures 
extrêmes,  jouer  le  rôle  de  Marie-Thérèse,  et  il  venait  demander  à  la  veuve  du 
prince  royal  si  elle  était  disposée  à  agir. 

—  Guidez-moi,  monsieur,  —  avait  répondu  la  princesse,  —  ma  vie  appar- 
tient à  la  France  et  à  mes  enfants  ! 

Et  l'on  était  parti  pour  la  Chambre  législative.  En  effet,  la  régence,  déjà  per- 
due dans  la  rue,  pouvait  se  retrouver  à  l'Assemblée,  si  des  hommes  d'autorité 
et  d'énergie  s'étaient  trouvés  la  pour  diriger  la  révolution,  en  l'acceptant 
nettement,  au  lieu  de  la  subir.  Si  un  homme  populaire,  mais  neuf  pour  la 
situation,  M.  de  Lamartine,  par  exemple,  était  monté  avec  la  duchesse  d'Or- 
léans et  ses  enfants  dans  une  calèche  découverte,  parcourant  les  boulevarts 
au  milieu  de  quelques-uns  de  nos  glorieux  généraux  d'Afrique,  il  est  plus  que 
probable  qu'à  la  présence  de  cette  femme  respectée  de  tous,  présentant  au 
peuple  ses  innocents  enfants,  celte  éloquence  en  action  eût,  la  pitié  aidant, 
fait  acclamer  la  régence,  à  laquelle  se  seraient  ralliés  du  premier  coup  l'im- 
mense quantité  de  gens  qui  commençaient  à  voir  que  les  choses  dépassaient 
leurs  prévisions  ou  leurs  désirs.  Le  reste  eût  cédé  à  la  contagion,  ou  à  la  né- 
cessité. Mais  déjà,  commo  on  va  le  voir,  M.  de  Lamartine  se  préparait  un 
autre  rôle...  L'illustre  poète  ne  l'a  pas  gardé  longtemps. 

M.  Dupin,  disions-nous,  invité  par  M.  Lacrosse,  monte  à  la  tribune.  Cet 
orateur  n'était  évidemment  pas  celui  do  la  circonstance.  La  Chambre,  en  dé- 
fiance, comprit  qu'elle  allait  entendre  par  sa  voix  la  pensée  du  vieux  roi. 
M.  Dupin  sentit  lui-même  l'inopportunité  de  sa  parole,  en  objectant  qu'il  ne 
l'avait  pas  demandée.  Mais  nul  ue  semblait  prêt  à  parler...  Il  parla. 
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«  Messieurs,  —  diWl  d'un  ton  où,  suivant  l'expression  d'uu  poète,  <m  tentait  trembler 
la  monarchie  dant  ta  voix,  —  vous  connaissez  la  situation  de  la  capitale;  les  manifestations 
qui  ont  eu  lieu,  viennent  d'amener  l'abdication  de  8.  M.  Louis-Philippe,  qui  a  déclaré  qu'il 
déposait  le  pouvoir  et  qu'il  en  laissait  la  libre  transmission  sur  la  tète  du  comte  de  Paris.... 
avec  la  régence  de  madame  la  duchesse  d'Orléans.  » 

De  vives  acclamations  accueillent  ces  paroles.  Les  centres  font  retentir  les 
cris  de  :  Vive  le  roi!  vive  le  comte  de  Paris !  vive  la  régente! 

•  Messieurs!  — reprend  M.  Dupin  avec  une  adresse  pleine  d'expérience,  —  vos  acclama- 
tions, si  précieuses  pour  le  nouveau  roi  et  pour  madame  la  régente,  ne  sont  pas  los  premières 
qui  l'aient  saluée;  elle  a  traversé  à  pied  les  Tuileries  et  la  place  de  la  Concorde,  escortée  par 
le  peuple,  par  la  garde  nationale,  exprimant  ce  vœu,  comme  il  est  au  Tond  de  son  cœur,  de 
n'administrer  qu'avec  le  sentiment  profond  de  l'intérêt  public,  du  vœu  national,  de  la  gloire 
et  de  la  prospérité  de  la  France.  » 

M.  Dupin  descend  de  la  tribune.  Plusieurs  voix  y  appellent  M.  Barrot,  qui 
est  toujours  absent. 

■  Je  demande,  —  reprend  M.  Dupin  de  sa  place,  —  en  attendant  l'acto  d'abdication,  qui 
nous  sera  probablement  remis  par  M.  Barrot,  que  la  Chambre  fasse  inscrire  au  procès-verbal 
les  acclamations  qui  ont  accompagné  ici  et  salué  dans  cette  enceinte  le  comte  de  Paris  comme 
roi  de  Franco  et  madame  la  duchesse  d'Orléans  comme  régente,  sous  la  garantie  du  vœu 
national.  » 

M.  Sauzet  se  lève  : 

■  11  me  semble,— s'empresse-t-il  dédire,— que  laChambre  par  ses  acclamations  unanimes... 
Mais  de  vives  protestations  interrompent  ces  paroles.  Au  môme  instant 

Ventrée  des  couloirs  est  forcée,  et  un  flot  de  gens,  de  gardes  nationaux  la 
baïonnette  au  bout  du  fusil ,  d'hommes  du  peuple  armés ,  pénètrent  dans  la 
salle.  Les  huissiers  sont  impuissants  à  contenir  cette  invasion.  Des  députés 
s'empressent  de  faire  comme  un  rempart  de  leur  corps  à  la  duchesse  d'Or- 
léans, voyant  que  des  ouvriers  apostrophent  le  duc  de  Nemours.  Le  gé- 
néral Oudinot  de  Reggio  s'élance  un  des  premiers  contre  ce  flot  armé ,  et,  le 
traversant  intrépidement,  il  court  réclamer  l'appui  de  la  garde  nationale 
campée  dans  la  cour.  Mais  les  gardes  nationaux,  tout  en  feignant  de  se  rendre 
à  son  appel  pour  sauvegarder  l'inviolabilité  de  l'assemblée  et  le  respect  dû  à 
une  femme  que  menacent  des  baïonnettes  françaises,  les  gardes  nationaux, 
disons-nous,  sont,  au  fond,  décidés  à  temporiser  avec  l'événement... 

Mais  on  fait  à  l'intérieur  mille  efforts  pour  reprendre  la  séance  si  brusque- 
ment interrompue.  M.  de  Lamartine  (avoue-t-il  lui-même  dans  le  récit  qu'il 
a  écrit  de  ces  journées)  «  sent  que  la  délibération  va  perdre  sa  liberté  si  on  dis- 
cute la  régence  devant  la  régente  et  ses  enfants.  »  C'est  dire  qu'à  cette  heure 
déjà,  M.  de  Lamartine  ne  voulait  pas  la  régence,  et  qu'il  s'efforçait  de  la  faire 
repousser.  «  Je  demande,  —  dit-il  habilement,  —  à  M.  le  président  de  sus- 
pendre la  séance,  par  le  double  motif  du  respect  dû  à  la  représentation  natio- 
nale et  de  celui  qu'on  doit  aussi  à  l'auguste  princesse  qui  est  ici  devant  nous,  n 

M.  Sauzet,  qui  se  montra ,  en  ces  heures  solennelles,  si  au-dessous  du  rôle 
immense  qu'il  avait  à  y  jouer,  cède  au  conseil.  Il  déclare  la  séance  suspendue 
jusqu'à  ce  que  la  princesse  soit  retirée.  La  princesse  hésite...  Elle  sent  que,  si 

elle  part,  elle  emporte  la  régence  hors  de  l'enceinte  avec  elle  Le  général 

Oudinot  s'élance  à  la  tribune  : 
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<  On  fait  appel  à  tous  les  sentiments  généreux  ,  —  s'écrie  le  loyal  soldat.  —  La  princesse, 
on  vous  l'a  dit,  a  traversé  les  Tuileries  et  la  place  de  la  Concorde ,  seule,  à  pied ,  avec  ses 
enfants,  aux  acclamations  publiques.  Si  elle  désire  se  retirer,  que  les  issues  lui  soient  ouvertes, 
que  nos  respects  l'entourent  comme  elle  était  entourée  tout  è  l'heure  des  respects  de  la  ville 
de  Paris.  Accompagnons-la  où  elle  veut  aller.  Si  elle  demande  à  rester  dans  cette  enceinte, 
qu'elle  reste,  et  elle  aura  raison,  car  elle  sera  protégée  par  notre  dévouement.  » 

Le  tumulte  grossit  aux  portes  des  couloirs;  des  tribunes  envahies  tombent 
des  propos  indignes  de  telles  oreilles...  En  ce  moment,  M.  Odilon  Barrot  en- 
tre dans  la  salle.  Le  président  Sauzet  essaie  d'obtenir  le  silence....  M.  Marie  a 
succédé  à  la  tribune  au  général  Oudinot,  dont  le  généreux  effort  semble  de- 
voir rester  sans  effet.  Il  faut  rapporter  ici  ces  divers  lambeaux  de  discours  qui 
furenteomme  l'oraison  funèbre  delà  monarchie  de  juillet,  afin  qu'on  y  suive 
le  développement,  d'abord  timide ,  puis  bientôt  hardi,  de  l'idée  nouvelle  : 

«  Messieurs!  —  dit  M.  Marie,  lorsqu'on  eut  réussi  à  obtenir  un  peu  de  silence,  — dans  la 
situation  où  se  trouve  Paris,  vous  n'avez  pas  un  moment  à  perdre  pour  prendre  des  mesures 
qui  puissent  avoir  autorité  sur  la  population.  Depuis  ce  matin  le  mal  a  fait  des  progrès  im- 
menses, par  des  délibérations  inutiles  :  vous  ne  savez  pas  jusqu'à  quel  point  le  désordre  peut 
aller.  11  est  donc  urgent  do  prendre  un  parti...  Mais  quel  parti  prendre?  On  vient  de  pro- 
clamer la  régence  de  madame  la  duchesse  d'Orléans;  vous  avez  une  loi  qui  a  nommé,  régent 
le  duc  de  Nemours;  vous  ne  pouvez  pas  aujourd'hui  faire  une  régence;  il  faut  que  vous  obéis- 
siez à  la  loi.  Cependant  il  faut  aviser;  il  faut  à  la  tête  de  la  capitale  comme  à  la  tête  de  tout 
le  royaume,  d'abord  un  gouvernement  imposant;  je  demande  qu'un  gouvernement  provisoire 
$oit  constitué.  Quand  ce  gouvernement  aura  été  constitué,  il  avisera;  il  pourra  aviser,  con- 
curremment avec  les  chambres,  et  il  aura  autorité  dans  le  pays  :  ce  parti  pris  à  l'instant 
même,  le  faire  connaître  dans  Paris,  c'est  le  seul  moyen  d'y  rétablir  la  tranquillité  :  il  ne 
faut  pas  en  pareil  moment  perdre  son  temps  en  vains  discours. 

■  Voici,  messieurs,  ma  proposition  :  je  demande  que  sur-le-champ  un  gouvernement  pro- 
visoire soit  organisé.  ■ 

Les  tribunes  publiques  et  celles  des  journalistes  applaudissent  à  cette  mo- 
tion. M.  Marie  avait,  au  milieu  de  l'incertitude  générale  des  esprits,  porté  à 
la  régence  un  coup  décisif.  Cet  exemple  est  suivi  par  M.  Crémieux. 

■  Dans  un  pareil  moment,  —  dit-il,  —  il  est  impossible  que  tout  le  monde  soit  d'accord 
pour  proclamer  madame  la  duchesse  d'Orléans  pour  régente  et  M.  le  comte  de  Paris  pour  roi  : 
la  population  ne  peut  pas  accepter  immédiatement  cette  proclamation.  En  1850,  nous  nous 
sommes  fort  hâtés,  et  nous  voici,  en  18*8,  obligés  de  recommencer.  Nous  ne  voulons  pas, 
Messieurs,  nous  hâter  en  1848;  nous  voulons  procéder  régulièrement,  légalement,  fortement. 

«  Le  gouvernement  provisoire  que  vous  nommerez  ne  sera  pas  seulement  chargé  de  main- 
tenir l'ordre,  mais  de  nous  apporter  ici  des  institutions  qui  protègent  toutes  les  parties  de  la 
population,  ce  qui  lui  avait  été  promis  et  ce  qu'il  n'a  pu  trouver  depuis  1830. 

«  Quant  à  moi,  je  vous  le  déclare,  j'ai  le  plus  profond  respect  pour  madame  la  duchesse 
d'Orléans.  J'ai  conduit  tout  à  l'heure,  j'ai  eu  ce  tristo  honneur,  la  famille  royale  jusqu'aux  der- 
nières voitures  qui  l'emportent  dans  son  voyage  :  je  n'ai  pas  manqué  à  ce  dernier  devoir,  et 
j'ajouterai  que  toutes  les  populations  qui  étaient  répandues  sur  la  route  ont  parfaitement  ac- 
cueilli le  malheureux  roi  et  6a  malheureuse  famille.  Mais  maintenant,  Messieurs,  la  géné- 
ralité de  la  population  parisienne,  la  Gdèle  garde  nationale  ont  manifesté  leur  opinion  lé- 
gale. Eh  bient  la  proclamation  qui  vous  est  proposée  en  ce  moment  violerait  la  loi  qui  est 
déjà  portée. 

«  Nommons  un  gouvernement  provisoire;  qu'il  soit  juste,  ferme,  vigoureux,  ami  du 
pays,  auquel  il  puisse  parler,  pour  lui  faire  comprendre  que,  s'il  a  des  droits  que  tous  nous 
saurons  lui  donner,  il  a  aussi  des  droits  qu'il  doit  savoir  remplir. 

«  Croyez-nous  un  peu,  nous  vous  en  supplions;  nous  sommes  arrivés  aujourd'hui  à  coque 
devait  nous  donner  la  révolution  do  juillet.  Nous  n'avons  pas  voulu  le  changement  de  quel- 
ques hommes;  sachons  profiter  des  événements,  et  ne  laissons  pas  à  nos  fils  le  soin  de  re- 
nouveler cette  révolution.  Je  demande  l'instituUon  d'un  gouvernement  provisoire  formé  de 
cinq  membres.  » 

Et  chaque  instant  qui  passe,  chaque  parole  qui  se  dit ,  enlèvent  un  fleuron 
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à  cette  couronne  aux  trois  quarts  brisée,  qui  s'échappe  de  la  tète  d'un  roi 

enfant!  M.  Odilon  Barrot  va  essayer  de  l'y  retenir,  en  cherchant  à  atténuer  la 

portée  des  paroles  des  deux  précédents  orateurs  : 

«Jamais,  dit-il,  nous  n'avons  eu  plus  besoin  de  sang-froid  et  de  prudence  1  Pulssiei-vous 
être  tous  unis  dans  un  même  sentiment,  celui  de  sauver  le  pays  du  plus  détestable  des  fléaux, 
la  guerre  civile.  Les  nations  no  meurent  pas,  mais  elles  peuvent  s'affaiblir  dans  des  dissen- 
sions intestines,  et  jamais  la  France  n'a  eu  plus  besoin  de  toute  sa  grandeur  et  do  toute  sa 
force 

«  Notre  devoir  est  tout  tracé.  Il  a  heureusement  cette  simplicité  qui  saisit  toute  une  nation  ; 
il  s'adresse  à  ce  qu'elle  a  de  plus  généreux  et  de  plus  intime,  à  son  courage,  à  son  honneur. 
«  La  couronne  de  juillet  repose  sur  la  tète  d'un  enfant  et  d'une  femme.  » 

De  vives  acclamations  partent  des  centres  à  ces  paroles.  La  duchesse  se  lève 
et  salue  rassemblée.  Elle  fait  aussi  saluer  le  jeune  comte  de  Paris.  Elle -sem- 
ble vouloir  parler  ;  mais  on  crie  à  M.  Barrot  de  continuer,  et  elle  se  rassied. 

M.  Barrot  reprend  : 

«  C'est  au  nom  de  la  liberté  politique  dans  notre  pays,  c'est  au  nom  des  nécessités  de 
l'ordre  surtout,  au  nom  de  notre  union  et  de  notre  accord  dans  les  circonstances  si  difficiles, 
que  je  demande  à  tout  mon  pays  de  se  rallier  autour  de  ses  représentants  de  la  révolution 
de  juillet.  Plus  il  y  a  de  grandeur  et  do  générosité  à  maintenir  et  à  relever  ainsi  la  pureté  et 
l'innocence,  et  plus  mon  pays  s'y  dévouera  avec  courage.  Quant  à  moi ,  je  serai  heureux  de 
consacrer  mon  existence,  tout  ce  que  j'ai  de  facultés  dans  cb  monde ,  à  foire  triompher  cette 
cause,  qui  est  celle  de  la  vraie  liberté  dans  mon  pays. 

■  Est-ce  que  par  hasard  on  prétendrait  remettre  en  question  ce  que  nous  avons  décidé  par 
la  révolution  de  juillet?  Messieurs,  la  circonstance  est  difficile,  j'en  conviens,  mais  il  y  a 
dans  ce  pays  de  tels  éléments  de  grandeur,  de  générosité  et  de  bon  sens ,  que  je  suis  con- 
vaincu qu'il  suffit  de  leur  faire  appel,  pour  que  la  population  de  Paris  se  lève  autour  de  cet 
étendard.  Il  y  a  là  tous  les  moyens  d'assurer  toute  la  liberté  à  laquelle  ce  pays  a  droit  de 
prétendre ,  de  la  concilier  avec  toutes  les  nécessités  do  l'ordre  qui  lui  sont  si  nécessaires ,  de 
rallier  toutes  les  forces  vives  de  ce  pays  et  de  traverser  les  épreuves  qui  lui  sont  peut-être 
réservées.  Ce  devoir  est  simple,  tracé  par  l'honneur,  par  les  véritables  intérêts  du  pays.  Si 
nous  ne  savons  pas  le  remplir  avec  fermeté ,  persévérance ,  courage ,  je  ne  sais  quelles  peu- 
vent en  être  les  conséquences  1  Mais  soyez  convaincus ,  comme  je  le  disais  en  commençant , 
que  celui  qui  a  le  courage  de  prendre  la  responsabilité  d'une  guerre  civile,  au  sein  de  notre 
noble  France,  colui-là  est  coupable  au  premier  chef,  celui-là  est  criminel  envers  son  payset 
envers  la  liberté  de  la  France  et  du  monde  entier.  Quant  à  moi,  Messieurs,  je  ne  puis  prendre 
cette  responsabilité;  la  régence  de  la  duchesse  d'Orléans,  un  ministère  pris  dans  les  opinions 
les  plus  éprouvées,  vont  donner  plus  do  gages  à  la  liberté,  et  puisse  un  appel  au  pays,  à 
l'opinion  publique,  dans  toute  sa  liberté,  se  prononcer  alors,  et  se  prononcer  sans  s'égarer 
jusqu'à  des  prétentions  rivales  de  la  guerre  civile!... 

et  Se  prononcer  au  nom  des  intérêts  du  pays  et  de  la  vraie  liberté ,  voilà ,  quant  à  mol , 
quel  est  mon  avis,  quelle  est  mon  opinion.  Je  ne  pourrais  pas  prendre  la  responsabilité  d'une 
autre  situation.  • 

H.  de  Larochejacquelein  succède  à  la  tribune  à  l'orateur  qui  en  descend 
après  avoir  soutenu  la  régence. 

«  Nul  plus  que  moi ,— dit  le  marquis  légitimiste, —ne  respecte  et  ne  sent  profondément  ce 
qu'il  y  a  de  beau  dans  certaines  situations  ,  je  n'en  suis  pas  à  ma  première  épreuve  ;  je  ré- 
pondrai à  M.  Barrot  que  je  n'ai  pas  la  folle  prétention  de  venir  élever  ici  des  prétentions  con- 
traires; non,  mais  je  crois  que  M.  Barrot  n'a  pas  servi  comme  il  aurait  voulu  les  servir,  les 
intérêts  pour  lesquels  il  est  monté  à  cette  tribune,  en  s'avançant  autant  qu'il  l'a  fait. 

«  Messieurs ,  il  appartient  peut-être  bien  à  ceux  qui ,  dans  le  passé,  ont  toujours  servi  les 
rois  de  parler  maintenant  du  pays  et  de  parler  du  peuple. 

■  Aujourd'hui  vous  n'êtes  rien  ,  plus  rien  1  » 

Les  centres  protestent  énergiquement  contre  ces  dernières  paroles.  Ils  ne 
veulent  pas  être  congédiés  du  même  coup  que  la  monarchie  ;  ils  lèvent  les 
bras  pour  soutenir  encore  la  voûte  chancelante  de  l'édifice  qui  s'écroule  sur 
leur  tête. 
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M.  de  Larochejaquelein  reprend  : 

•  Quand  je  dis  que  vous  n'êtes  rien ,  je  no  croyais  pas  soulever  lunt  d'orages.  Ce  n'est  pas 

moi ,  député ,  qui  vous  dirai  que  la  Chambre  des  députés  n'existe  plus  comme  Chambre  

je  dis  qu'elle  n'existe  plus  comme....  > 

Un  grand  tumulte  empêche  de  saisir  les  derniers  mots  de  l'orateur.  Cest 
un  nouveau  flot  de  peuple  qui  fait  invasion  dans  la  Chambre.  On  y  voit  des 
étudiants,  des  ouvriers,  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique.  Le  colonel  Du- 
moulin pose  un  drapeau  sur  la  tribune.  Cette  invasion  s'opère  avec  une 
sorte  de  régularité  toute  militaire.  Seulement  on  distingue  dans  la  masse  un 
garçon  boucher,  le  tablier  taché  de  sang.  Cet  homme  réussit  à  se  glisser  jus- 
qu'au banc  des  ministres... 

Malgré  son  air  pacifique,  cette  invasion  répand  cependant  une  vive  émotion 
dans  l'assemblée.  Les  députés  gravissent  les  bancs  les  plus  élevés.  La  du- 
chesse d'Orléans  reste  paisible  à  sa  place.  Le  duc  de  Nemours  prend  des  notes 
à  ses  côtés.  Les  enfants  regardent  avec  curiosité.... 

On  dit  que,  du  haut  de  la  tribune  des  journalistes,  H.  Armand  Marrast,  ne 
comprenant  rien  à  cette  invasion  aux  allures  pacifiques,  en  mit  en  doute  la 
sincérité.  Rapprend  bientôt  que  ces  hommes  ont  été  introduits  parle  général 
d'Houdetot  .... 

«  Ce  n'est  pas  là  le  vrai  peuple  !  —  dit-il,  —  celui-là  vient  proclamer  la  ré- 
gence... Je  vais,  moi,  chercher  le  vrai  peuple!  » 
Et  il  part. 

Mais  c'est  au  tour  de  M.  Ledru-Rollin  d'apporter  à  la  tribune  les  aspirations 
avancées  du  parti  dont  il  est  l'un  des  chefs  : 

<  Au  nom  du  peuple ,  partout  en  armes ,  —  dit-il ,  —  maître  de  Paris,  quoi  qu'on  fasse,  je 
viens  protester  contre  l'espèce  de  gouvernement  qu'on  est  venu  proposer  à  cetto  tribune.  Je  ne 
fais  pas  comme  vous  une  chose  nouvelle,  car,  en  1843,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  de  régence, 
seul  dans  cette  enceinte,  j'ai  déclaré  qu'elle  ne  pouvait  point  être  faite  sans  un  appel  au  pays. 

t  On  vient  tout  à  l'heure  de  vous  parler  de  la  glorieuse  révolution  de  1789.  Prenons  bien 
garde  que  les  hommes  qui  en  parlent  ainsi  n'en  connaissent  pas  le  véritable  esprit ,  et  no 
veuillent  pas  surtout  en  respecter  la  Constitution. 

•  En  1791 ,  dans  le  texte  même  de  la  Constitution,  on  a  déclaré  que  l'Assemblée  constituante, 
l'Assemblée  constituante,  comprenez-le  bien,  avec  des  pouvoirs  spéciaux,  n'avait  pas  le  droit 
de  faire  une  loi  de  régence,  et  qu'il  fallait  un  appel  au  pays  pour  la  faire. 

•  Or,  Messieurs,  depuis  deux  jours  nous  nous  battons  pour  le  droit  Eli  bienl  si  vous  ré- 
sistez et  si  vous  prétendez  qu'un  gouvernement  par  acclamation,  un  gouvernement  éphémère 
qu'emporte  la  colère  révolutionnaire,  si  vous  prétendez  que  ce  gouvernement  existe ,  nous 
nous  battrons  encore  au  nom  de  la  Constitution  de  1791  qui  plane  sur  le  pays,  qui  plane  sur 
notre  histoire,  et  qui  veut  qu'il  y  ait  un  appel  fait  à  la  nation  pour  qu'une  régence  soit  possible. 

«  Pas  de  régence  possible,  ainsi  qu'on  vient  d'essayer  de  l'implanter  d'une  façon  que  je 
dirais  véritablement  singulière  et  usurpatrice  I 

«  Comment!  tout  à  coup,  sans  nous  laisser  délibérer,  vous-même  majorité,  venir  briser  la 
lot  que  vous  avez  faite  contre  nos  efforts  en  1842 1  Vous  ne  le  voudriez  pas.  C'est  un  expédient 
qui  n'a  pas  de  racines  dans  le  pays. 

«  Au  nom  même  du  droit  que,  dans  les  révolutions  même,  H  faut  savoir  respecter,  car 
on  n'est  fort  que  par  le  droit,  je  proteste,  au  nom  du  peuple,  contre  votre  nouvelle  usur- 
pation. 

«  Vous  avez  parlé  d'ordre,  d'effusion  de  sang.  Ah  I  l'effusion  de  sang  nous  louche,  car  nous 
l'avons  vu  d'aussi  près  que  personne...  3,000  nommes  sont  morts...  » 

Au  moment  où  M.  Ledru-Rollin  prononce  ces  paroles ,  le  garçon  boucher, 
debout  au  banc  des  ministres  s'élance  sur  des  banquettes  en  levant  le  bras 
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vers  la  duchesse  ;  les  députés  lui  ferment  le  passage  et  le  rejettent  dans  l'hé- 
micycle. 
M.  Ledru-Rollin  reprend  : 

•  EL  bienl  nous  vous  déclarons  encore  ceci  :  l'effusion  de  sang  ne  peut  cesser  que  quand 
les  principes  et  le  droit  seront  satisfaits,  et  ceux-là  qui  viennent  de  se  battre  se  battront  ce 
soir,  si  l'on  méconnaît  leurs  droits. 

•  Au  nom  de  ce  peuple,  qui  est  tout ,  je  vous  demande  quelle  espèce  de  garanties  votre 
gouvernement  qu'on  intronisait,  qu'on  essayait  d'introniser  tout  à  l'heure,  quelles  garanties 
il  nous  donne?  » 

H.  Berryer  interrompt  l'orateur. 

•  Pressez  la  question,  concluez,  un  gouvernement  provisoire  1  > 

«  Messieurs ,  répond  M.  Ledru-Rollin ,  en  parlant  ainsi  au  nom  du  peuple,  j'ai  ta  préten- 
tion ,  je  le  répète,  de  rester  dans  le  droit ,  et  j'invoque  deux  souvenirs. 

«  En  1815 ,  Napoléon  a  voulu  abdiquer  en  faveur  du  roi  do  Rome;  le  pays  était  debout , 
le  pays  s'y  est  refusé.  En  1830,  Charles  X  a  voulu  abdiquer  pour  son  petit-fils,  le  pays  était 
debout,  le  pays  s'y  est  refusé I  * 

c  Concluez  1  nous  connaissons  l'histoire  1  »  —  interrompt  M.  Berryer. 

«  Aujourd'hui ,  —  répond  M.  Ledru-Rollin ,  —  le  pays  est  debout  et  vous  ne  pouvez  rien 
faire  sans  le  consulter.  Je  demande  donc,  pour  me  résumer,  un  gouvernement  provisoire, 
non  pas  nommé  par  la  Chambre ,  mais  bien  par  le  peuple,  un  gouvernement  provisoire  et  un 
appel  immédiat  à  une  Convention  qui  régularise  les  droits  du  peuple.  > 

On  voit,  par  ces  discours  divers,  qu'à  ce  titre  nous  avons  voulu  rapporter, 
que  cette  séance  offrait  le  reflet  exact  des  gradations  qui  s'étaient  présentées 
en  dehors,  dans  les  faits.  Comparons  :  dans  la  rue,  c'est  un  ministre  à  ren- 
verser? il  est  à  bas  ;  c'est  la  réforme  qu'on  veut?  on  l'a;  de  M.  Molé  on  passe  à 
M.  Tbicrs,  de  M.  Thiers  à  M.  Odilon  Barrot,  de  ce  dernier  à  l'abdication.  La 
révolution  arrivée  à  ce  point,  la  Chambre  en  reprend  la  gamme  ascendante  : 
elle  proclame  la  régence  d'abord;  puis  traite  d'un  gouvernement  provisoire 
nommé  par  elle  ;  et  voilà  qu'enfin  il  s'agit  de  l'appel  au  peuple.  Ceux  qui  pas- 
saient à  ce  dernier  parti,  savaient  qu'il  leur  serait  plus  aisé  de  se  proclamer 
par  la  voix  du  peuple,  que  de  l'être  par  l'assemblée.  Cest  maintenant  au 
tour  de  M.  de  Lamartine,  le  premier  qui  ait,  par  une  motion  adroite,  retardé, 
et  conséquemment  annulé,  la  question  de  la  régence. 

«  M.  de  Lamartine  n'avait  qu'à  dire  à  la  princesse  et  à  ses  fils  :  «  Lcvez- 
«  vous  !  Vous  êtes  la  veuve  de  ce  duc  d'Orléans  dont  le  peuple  a  couronné 
«  en  vous  la  mort  et  le  souvenir  I  Vous  êtes  les  enfants  privés  de  ce  père  et 
«  adoptés  par  la  nation  !  Vous  êtes  les  innocents  et  les  victimes  des  fautes 
«  du  trône,  les  hôtes  et  les  suppliants  du  peuple  !  Vous  vous  sauvez  du  trône 
«  dans  une  révolution  !  Cette  révolution  est  juste,  elle  est  généreuse,  elle 
«  est  française  !  Elle  ne  combat  pas  des  femmes  et  des  enfants  !  Elle  n'hérite 
«  pas  des  veuves  et  orphclîtis  !  elle  ne  dépouille  pas  ses  prisonniers  et  ses 
«  hôtes  !  Allez  régner  !  Elle  vous  rend  par  compassion  le  trône  perdu  par  les 
«  fautes  dont  vous  n'êtes  que  les  victimes.  Les  ministres  de  votre  aïeul  ont 
«  dilapidé  votre  héritage.  Le  peuple  vous  le  rend,  il  vous  adopte,  il  sera  vo- 
«  tre  aïeul  lui-même.  Vous  n'aviez  qu'un  prince  pour  tuteur,  vous  aurez 
«  une  mère  et  une  nation!...  (1).  » 

0 

(I  )  C'est  M.  de  Lamartine  lui-même,  qui  parle  ainsi  dans  son  livre  apologétique  sur  ces 
journées. 


Digitized  by  Google 


224  HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

a  La  Chambre  se  serait  levée  en  masse  à  ces  paroles  relevées  par  la  vue, 
par  les  larmes,  par  les  mots  entrecoupés  de  la  duchesse,  par  l'enfant  élevé 
sur  les  bras  de  sa  mère  et  apporté  sur  la  tribune.  Lamartine  aurait  entraîné 
l'assemblée  et  quelques  gardes  nationaux  présents  au  palais  à  la  suite  de  la 
princesse  sur  la  plate-forme  du  péristyle.  De  là  il  aurait  montré  la  veuve  et 
l'enfant  au  peuple  indécis,  aux  troupes  fidèles.  Les  acclamations  étaient  cer- 
taines. Ce  cortège,  grossi  de  torrents  de  gardes  nationaux  et  de  peuple  dans 
sa  marche,  ramenait  la  duchesse  et  ses  enfants  aux  Tuileries.  11  proclamait  la 
régence.  Quelle  péripétie  !  quel  drame  !  quel  dénoùmcnt  !  quel  triomphe  du 
cœur  sur  la  raison  !  de  la  nature  sur  la  politique  ! 

a  Lamartine  avait  ces  mots  sur  les  lèvres,  ce  geste  dans  la  main,  cet  acte 
dans  l'imagination,  ces  larmes  dans  les  yeux.  11  ne  céda  pas  à  ces  nobles  ten- 
tations de  l'homme  d'imagination.  Il  arracha  son  cœur  de  sa  poitrine,  il  le 
contint  sous  sa  main  pour  n'écouter  que  sa  raison.  Sa  raison  lui  rappelait 
plus  fortement  encore  ce  qu'il  venait  de  dire  .deux  heures  avant  au  conseil 
des  républicains. 

«  La  régence  au  milieu  d'une  crise  qui  avait  soulevé  le  peuple,  entraîné 
la  garde  nationale,  dissous  l'armée,  renversé  le  trône,  expulsé  le  roi,  provo- 
qué le  suffrage  universel ,  suspendu  le  travail,  jeté  deux  cent  mille  ouvriers 
affamés  de  droits  et  de  pain  sur  le  pavé,  n'était  pas  la  paix,  c'était  une  trêve 
courte  et  agitée.  La  révolution  sanglante  n'était  pas  finie  :  elle  commen- 
çait. Terrible,  convulsive ,  insatiable,  avec  ce  faible  gouvernement  de  senti- 
ment et  de  surprise.  Lamartine  eût  sauvé  le  jour,  perdu  l'avenir,  soulagé 
son  émotion,  ruiné  son  pays.  Il  ne  se  crut  pas  le  droit  de  satisfaire  son  cœur 
aux  dépens  de  son  pays  et  de  perdre  des  milliers  de  vies  pour  jouer  uu  beau 
rôle  d'un  moment  dans  le  drame  efféminé  d'une  politique  de  sentiment.  Il 
eût  été  facile,  il  lui  eût  été  doux  de  verser  sur  la  tribune  cette  larme  qu'il 
avait,  comme  tout  le  monde,  dans  les  yeux.  Mais  cette  larme  serait  devenue 
un  torrent  de  sang  des  citoyens.  Il  la  retint.  C'est  là  une  des  sévérités  du 
cœur  qui  coûta  le  plus  à  la  nature.  Ce  n'est  pas  une  faute  de  conscience  dont 
il  se  repente  jamais.  11  aurait  perdu  non  seulement  la  République ,  mais  les 
victimes  mêmes  de  la  catastrophe  qu'il  aurait  dévouées  en  les  couron- 
nant (1).  » 

Voilà  donc,  selon  M.  de  Lamartine  lui-même,  ce  qu'il  aurait  pu  dire,  et ,  aussi 
selon  lui,  ce  qui  serait  advenu  de  ses  paroles!  Il  nous  reste  à  rapporter  main- 
tenant ce  qu'il  a  réellement  dit,  au  milieu  de  ces'événements  si  graves  qu'il 
déclare  avoir  été  le  maître  de  diriger  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

c  Messieurs,  —  dit  l'auteur  de  V Histoire  de»  Gironditu,  —  je  partage  aussi  profondément 
que  qui  que  ce  soit  parmi  vous  le  double  sentiment  qui  a  agité  tout  à  l'heure  cette  enceinte, 
en  voyant  un  des  spectacles  les  plus  touchants  que  puissent  présenter  les  annales  humaines, 
celui  d'une  Princesse  augusto  se  défendant  avec  son  fils  innocent,  et  venant  se  jeter  du  milieu 
d'un  palais  désert,  au  milieu  de  la  représentation  du  peuple. 

«  Je  demande  à  répéter  ma  phrase,  et  je  prie  d'attendre  celle  qui  va  la  suivre.  Je  disais, 
Messieurs,  que  j'avais  partagé  aussi  profondément  que  qui  que  ce  soit  dans  cette  enceinte  le 

(I)  Ceci  est  encore  extrait  de  l'ouvrage  précité. 
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double  sentiment  qui  l'avait  agitée  tout  à  l'heure.  Et  ici  je  ne  Tais  aucune  distinction,  car  le 
moment  n'en  veut  pas,  entre  la  représentation  nationale  et  la  représentation  des  citoyens  de 
tout  le  peuple,  et  de  plus  c'est  le  moment  de  l'égalité,  et  cette  égalité  ne  servira,  j'en  suis 
sûr,  qu'à  faire  reconnaître  la  hiérarchio  do  la  mission  que  des  hommes  spéciaux  ont  reçue 
de  leur  pays,  pour  donner  non  pas  l'apaisement,  mais  le  premier  signal  du  rétablissement 
de  la  concorde  et  de  la  paix  publique. 

«  Mais,  Messieurs,  si  je  partage  cette  émotion ,  qu'inspire  ce  spectacle  attendrissant  des 
plus  grandes  catastrophes  humaines,  si  je  partage  lo  respect  qui  vous  anime  tous  à  quelque 
opinion  que  vous  apparteniez  dans  cette  enceinte,  je  n'ai  pas  partagé  moins  vivement  le  res- 
pect pour  ce  peuple  glorieux  qui  combat,  depuis  trois  jours,  pour  renverser  un  gouverne- 
ment perfide,  et  pour  rétablir  sur  une  base  désormais  inébranlable  l'empire  de  l'ordre  et 
l'empire  de  la  liberté. 

«  Mais,  Messieurs,  je  ne  me  fais  pas  l'illusion  qu'on  se  faisait  tout  à  l'heure  à  cette  tribune; 
je  ne  me  figure  pas  qu'une  acclamation  spontanée  arrachée  à  une  émotion  et  h  un  sentiment 
publics  puisse  constituer  un  droit  solide  et  inébranlable  et  un  gouvernement  de  35  million» 


«  Je  sais  que  ce  qu'une  acclamation  proclame,  une  autre  acclamation  peut  l'emporter,  et, 
quel  que  soit  le  gouvernement  qu'il  plaise  à  la  sagesse  et  aux  intérêts  de  ce  pays  de  se  donuer, 
dans  la  crise  où  nous  sommes,  il  importe  au  peuple,  à  toutes  les  classes  de  la  population ,  à 
ceux  qui  ont  versé  quelques  gouttes  de  leur  sang  dans  celte  lutte,  de  cimenter  un  gouver- 
nement populaire,  solide,  inébranlable  enfin. 

«  Eh  bien  !  Messieurs,  comment  le  faire?  Comment  le  trouvor  parmi  ces  éléments  flottants, 
dans  cette  tempête  où  nous  sommes  tous  emportés,  et  où  uue  vague  vient  surmonter  à  l'in- 
stant même  la  vague  qui  vous  a  apporta  jusque  dans  celle  enceinte?  Comment  trouver  cette 
base  inébranlable?  En  descendant  dans  le  fond  mémo  du  pays,  en  allant  extraire  pour  ainsi 
dire  ce  grand  mystère  du  droit  national,  d'où  sort  tout  ordre,  toute  vérité,  toute  liberté; 
c'est  pour  cela  que,  loin  d'avoir  recours  a  ces  subterfuges,  à  ces  surprises,  à  ces  émotions 
dont  un  pays,  vous  le  voyez,  se  repent  tôt  ou  tard,  lorsque  les  fictions  viennent  à  s'évanouir 
en  no  laissant  rien  do  solide,  de  permanent,  de  véritablement  populaire,  et  d'inébranlable 
sous  les  pas  du  pays;  c'est  pour  cela  que  je  viens  appuyer  de  toutes  mes  forces  la  double 
demande  que  j'aurais  faite  le  premier  à  cette  tribune,  si  on  m'y  avait  laissé  monter  au  com- 
mencement de  la  séance,  la  demande  d'abord  d'un  gouvernement,  je  le  reconnais,  de  néces- 
sit  S  d'ordre  public,  de  circonstance,  d'un  gouvernement  qui  étanche  le  sang  qui  coule,  d'un 
gouvernement  qui  arrête  la  guerre  civile  entre  les  citoyens....  d'un  gouvernement  qui  sus- 
pende ce  malentendu  terrible  qui  existe  depuis  plusieurs  années  entre  les  différentes  clas.sos 
de  citoyens ,  et  qui ,  en  nous  empêchant  de  nous  reconnaître  pour  un  seul  peuple ,  nous  em- 
pêche de  nous  aimer  et  do  nous  embrasser. 

<  Je  demande  donc  que  l'on  constitue  à  l'instant,  du  droit  de  la  paix  publique,  du  droit 
du  sang  qui  coule,  du  droit  du  peuple  qui  peut  être  affamé  du  glorieux  travail  qu'il  accom- 
plit depuis  trois  jours;  je  demande  que  l'on  constitue  un  gouvernement  provisoire...  un  gou- 
vernement qui  ne  préjuge  rien,  ni  de  nos  ressentiments,  ni  de  nos  sympathies,  ni  de  nos 
colères,  sur  le  gouvernement  définitif  qu'il  plaira  au  pays  de  se  donner,  quand  il  aura  été 
consulté  (C'est  cela!  c'est  cela !J.  Je  demande  donc  un  gouvernement  provisoire.  » 

Et  de  divers  cotés  on  crie  : 

•  Les  noms  des  membres  de  ce  gouvernement?  * 

M.  de  Lamartine  fait  un  geste  de  la  main  et  reprend  : 

•  Attendez  t  Ce  gouvernement  provisoire  aura  pour  mission,  selon  moi,  pour  première  et 
grande  mission,  d'établir  la  trêve  indispensable  et  la  paix  publique  entre  les  citoyens; 
deuxièmement,  préparer  à  l'instant  les  mesures  nécessaires  pour  convoquer  le  pays  tout 
entier  et  pour  le  consulter,  pour  consulter  la  garde  nationale  tout  entière,  et  tout  ce  qui  porte 
dans  son  titre  d'homme  les  droits  du  citoyen. 

«  Un  dernier  mot  :  Les  pouvoirs  qui  se  sont  succédé  depuis  cinquante  ans....  • 


L'orateur  n'a  pas  le  temps  d'achever  sa  phrase,  qu'on  entend  une  salve  de 
coups  de  fusils, dont  le  contre-coup  ébranle  la  tribune  et  roule  dans  les  corri- 
dors; les  portes  tombent  sous  les  coups  de  crosses,  et  un  flot  d'hommes,  dont 
l'aspect  témoigne  de  l'enivrement  du  combat,  fait  irruption  dans  la  salle, 
en  criant  à  pleins  poumons  :  A  bas  la  régence!  vive  la  République! 

C'est  ce  qu'il  appelait  le  vrai  peuple  que  M.  Marrast  est  allé  chercher.  Un 
de  ces  hommes  ajuste  de  son  arme  le  président  Sauzet,  qui  n'a  que  le  temps 


d'hommes. 


IV. 


29 


216  HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

de  disparaître  sous  son  bureau;  un  autre  met  en  joue  le  duc  de  Nemours... 
mais  un  de  ses  compagnons  relève  le  canon  du  fusil. 

«  C'est  une  avant-garde  d'environ  trois  cents  hommes  sortis  des  Tuileries 
après  le  sac  du  château, — raconte  lui-même  l'orateur  interrompu  à  la  tribune. 
— Tous  échauffés  par  un  combat  de  trois  jours,  quelques-uns  enivrés  par  l'odeur 
de  la  poudre  et  par  la  marche,  ils  viennent  de  traverser  la  place  de  la  Con- 
corde sous  les  yeux  des  généraux  qui  ont  fait  ouvrir  les  rangs  devant  eux. 
Arrives  aux  portes  extérieures  de  l'assemblée ,  leurs  camarades  de  l'inté- 
rieur les  ont  introduits  sur  un  signe  de  M.  Marrast.  Guides  par  des  complices 
qui  connaissent  les  avenues  secrètes  du  palais,  ils  s'étouffent  dans  les  couloirs 
et  se  précipitent  en  poussant  des  cris  de  mort  dans  les  tribunes  des  specta- 
teurs. Leur  veste  déchirée,  leur  chemise  ouverte,  leurs  bras  nus,  leurs  poings 
fermés,  semblables  à  des  massues  de  muscles,  leurs  cheveux  hérissés  et  brA- 
lés  par  les  cartouches,  leurs  visages  exaltés  du  délire  des  révolutions,  leurs 
yeux  étonnés  de  l'aspect  inconnu  pour  eux  de  cette  salle  où  ils  plongent  d'en 
haut  sur  des  milliers  de  têtes,  tout  dénote  en  eux  des  ouvriers  du  feu,  qui 
viennent  donner  le  dernier  assaut  au  dernier  réduit  de  la  royauté.  Ils  en- 
jambent les  bancs,  ils  coudoient,  ils  écrasent  les  assistants  dans  les  tribunes, 
ils  élèvent  d'une  main  leurs  chapeaux  ou  leurs  bonnets  de  loutre,  ils  bran- 
dissent une  arme  de  rencontre,  pique,  baïonnette,  sabre,  fusil,  barre  de  fer! 
«  A  bas  la  régence,  vive  la  république,  à  la  porte  les  corrompus  !  »  La  voûte 
tremble  de  ces  cris. 

«  La  même  irruption  éclate  et  tonne  par  les  larges  portes  déjà  obstruées  qui 
Couvrent  au  pied  de  la  tribune.  Le  chef  de  la  colonne,  le  capitaine  Dunoyer, 
agite  au-dessus  de  la  tète  des  orateurs  le  drapeau  tricolore  aux  franges  d'or,  tro- 
phée du  trône  renversé  aux  Tuileries.  Les  députés  consternes  pâlissent  ace  té- 
moignage de  la  victoire  du  peuple.  «  Ce  drapeau,  s'écrie  le  capitaine  Dunoyer, 
«  vous  atteste  qu'il  n'y  a  plus  ici  d'autre  volonté  que  la  nôtre,  et  au-dehors  il 
«  y  a  cent  mille  combattants  qui  ne  subiraient  plus  de  rois  ni  de  régence  !  » 

De  nombreux  députés  se  glissent  de  leurs  bancs  et  se  retirent  un  à  un  par 
toutes  les  issues  ! 

«  Place  aux  traîtres!  honte  aux  lâches!  »  vocifère  le  peuple  des  tribunes. 
La  duchesse  d'Orléans  reste  presque  découverte  et  abandonnée,  pale  et  trem- 
blante pour  ses  enfants.  Le  peuple  ne  la  voit  pas  cachée  par  un  rideau  de  dé- 
putés. »  * 

Enfin  les  dépulés  cèdent  à  la  pression  (on  doit  noter  que  le  dernier  qui 
resta  fixe  à  sa  place  fut  M.  Emmanuel  Las  Cases  );  ils  sont  repousses  au  milieu 
d'un  llux  et  d'un  retlux  de  peuple  armé  qui,  comme  une  mer  montante,  en- 
vahit les  banquettes  supérieures,  et  ne  laisse  d'autre  parti  à  prendre  qu'une 
lutte  difficile  contre  ces  hommes  armés,  ou  la  retraite  par  les  couloirs.  La  du- 
chesse d'Orléans,  qui  voulait  courageusement  mourir  sur  son  fauteuil,  plutôt 
que  d'abdiquer  la  dernière  espérance  d'avenir  du  comte  de  Paris,  se  trouve 
enveloppée  dans  cette  cohue,  et  finit  par  chercher  instinctivement  une  issue 
pour  sauver  ses  enfants.  M.  de  Girardin  voyant  l'encombrement  des  couloirs, 
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court  à  la  tribune,  et  s'empare  presque  violemment  d'un  des  drapeaux  des 
combattants,  pour  en  protéger  la  retraite  de  la  princesse.  Mais  déjà  celle-ci 
se  trouve  brutalement  séparée  de  ses  enfants.  Le  jeune  due  de  Chartres,  ren- 
versé sous  les  gradins,  manque  d'être  étouffé,  foulé  aux  pieds.  Il  est  relevé  par 
un  huissier;  un  garde  national  prend  aussi  dans  ses  bras  le  comte  de  Paris, 
et  les  plus  calmes  parmi  ceux  des  envahisseurs  qui  encombrent  les  voies,  s'ef- 
forcent de  laisserpasser  ces  innocents  enfants  que  ne  poursuit  nulle  haine.  Dans 
la  pression,  le  duc  de  Nemours  perd  une  de  ses  épaulettes.  Échappant  ainsi, 
comme  par  miracle,  à  l'insulte,  à  rétouffement ,  à  la  mort  même,  la  duchesse 
gagne  enfin  la  salle  des  Quatre-Colonnes,  voisine  de  celle  des  Pas-Perdus,  où 
elle  trouve  la  foule,  comme  partout;  mais  elle  peut  cependant  arriver  jusqu'à 
la  porte-fenêtre  qui  donne  sur  le  jardin  de  la  Présidence;  on  la  lui  ouvre,  et 

elle  sort  Mais  ses  enfants,  où  sonUils?  Abrégeons  ces  scènes  violentes.  Les 

enfants  sont  rapportés,  après  avoir  couru  mille  périls,  volontaires  peut-être  de 
la  partdequelquescxaltés,  mais  involontaires  de  celle  de  tant  de  gens  confondus 
dans  cette  cohue  que  dominaient  mille  cris.  La  princesse  se  retira  à  la  Pré- 
sidence de  la  Chambre  ;  puis,  le  soir  venu,  elle  fut  conduite  aux  Invalides,  où 
elle  passa  la  nuit.  Le  lendemain,  enfin,  fuyant  comme  une  coupable  sa  patrie 
d'adoption,  elle  quittait  la  France  pour  retourner  dans  sa  première  patrie. 

Quant  au  duc  de  Nemours,  il  gagna  l'un  des  bureaux  ;  là  il  changea  de  cos- 
tume, puis  disparut. 

C'est  ainsi  qu'il  avait  fallu  moins  d'une  heure  pour  disperser,  comme  un 
tourbillon  le  fait  des  feuilles  d'une  branche,  tous  les  membres  de  cette  famille 
qui,  la  veille  encore,  était  une  des  plus  puissantes  de  l'Europe! 

Or,  pendant  que  les  législateurs  fuyaient  de  toutes  parts,  abandonnant  leur 
poste,  comme  ailleurs  tant  de  militaires  avaient  abandonné  le  roi,  la  foule 
complétait  l'envahissement  des  tribunes,  des  banquettes,  de  l'hémicycle ,  et 
M.  Dupont  (de  l'Eure) ,  à  l'instigation  de  ceux  de  ses  amis  qui  se  préparaient 
déjà  à  diriger  le  dénoument  des  choses,  et  à  celle  de  M.  de  Lamartine  surtout, 
monte  au  fauteuil  de  la  présidence,  d'où  M.  gauzet  a  si  brusquement  et  si  dé- 
plorablement  disparu.  Le  vacarme  est  épouvantable.  C'est  en  vain  que  MM.  de 
Lamartine,  Ledru-Rollin  et  Crémieux  essaient  de  le  dominer.  Ce  dernier 
réussit  enfin  à  persuader  aux  envahisseurs  de  l'hémicycle  les  plus  rapprochés 
de  lui ,  qu'il  faut ,  sans  perdre  plus  de  temps ,  que  M.  Dupont  ( de  l'Eure  )  pro- 
clame les  noms  des  membres  du  gouvernement  provisoire.  Mille  cris  qui  s'é- 
lèvent alors  pour  réclamer  le  silence,  ne  servent  qu'à  augmenter  le  tumulte. 
Faute  de  pouvoir  les  proclamer,  les  noms  des  nouveaux  gouvernants,  écrits 
en  grosses  lettres  sur  une  feuille  de  papier  piquée  sur  une  baïonnette,  sont 
montrés  à  la  foule  tumultueuse.  Un  demi-silence  s'obtient  enfin,  et  M.  Lcdru- 
Rollin  en  profite,  pour  faire  retentir  dans  cette  enceinte  bruyante  les  noms 
des  hommes  qui  se  sont  choisis  eux-mêmes,  pour  substituer  leur  pouvoir  à 
celui  que  le  peuple  vient  de  renverser. 

Les  premiers  de  ces  noms  sont  ceux  de  MM.  Dupont  (de  l'Eure),  Lamartine, 
Ledru-Rollin  et  Arago.  Ils  passent  sans  opposition.  Les  noms  de  MM.  Marie, 
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Bcthmont,  Crémicux  et  Garnier-Pagès ,  qui  viennent  ensuite,  font  renaître 
un  vif  tumulte.  Un  cri  parvint  cependant  à  tout  dominer: 
—  A  rnôtel-de-Ville! 

Alors  chacun  répète:  A  VHôtel-de-Ville!  et  la  foule  cherche  à  sortir.  En 
ce  moment  un  coup  de  feu  part,  et  va  frapper  le  tableau  placé  au-dessus  du 
fauteuil  du  président,  tableau  qui  représente  le  serment  de  Louis-Philippe  à 
la  Charte.  Le  roi  est  frappé  droit  a  la  poitrine,  au  milieu  du  grand  cordon.... 

Aussitôt  plusieurs  canons  de  fusils  sont  dirigés  sur  le  tableau;  des  hommes 
s'élancent  pour  mettre  la  toile  en  pièces...  Mais  une  voix  puissante  s'écrie: 
Respect  aux  monuments!  —  et  l'élan  est  paralysé. 

Le  nouveau  gouvernement  part  enfin,  escorté  de  cette  foule  ardente,  par 
l'introduction  de  laquelle  M.  Armand  Marrastacoupé  courte  toute  discussion 
dont  pouvait  encore  sortir  la  régence  ;  il  se  dirige  vers  î'Hôtel-de-Ville,  afin 
de  faire  sanctionner  son  pouvoir  à  cette  sorte  de  Mont-Aventin  des  séditions. 

Le  cortège  prit  le  quai.  On  avança  un  cabriolet  pour  le  vieux  Dupont  (de 
l'Eure).  La  colonne  qui  accompagnait  les  nouveaux  gouvernants  était  formée 
d'environ  600  hommes,  dont  la  moitié  était  armée.  «  Une  compagnie  ou  un 
escadron  lancé  sur  ce  cortège  confus  et  sans  ordre  (dit  M.  de  Lamartine  dans 
le  récit  qu'il  a  consacré  à  son  rôle  personnel  pendant  cette  révolution)  aurait 
facilement  dispersé  ce  groupe,  et  enlevé  ce  gouvernement  d'acclamation.  » 

En  passant  devant  la  caserne  du  quai  d'Orsay,  où  venait  de  se  retirer  un 
régiment  de  dragons,  M.  de  Lamartine  eut  l'idée  de  se  faire  apporter 
un  verre  de  vin  par  un  soldat.  Il  le  but  en  s'écriant  ;  «  Citoyens  !  voici  le 
banquet  que  nous  vous  avions  promis  !  »  On  acclama,  puis  le  cortège  con- 
tinua sa  route  vers  l'Hôtel-de-Ville. 

Le  peuple  en  était  déjà  maître. 

Nous  avons  vu  le  faubourg  Saint-Antoine  en  armes  venir  prendre  son 
quartier-général  au  pied  de  la  colonne  de  Juillet.  Ce  furent  ces  masses,  qu'on 
peut  porter  à  8,000  hommes,  qui,  vers  midi,  s'emparèrent  de  l'Hùtel-dc- 
Ville.  Elles  étaient  dirigées  .par  le  général  Piat,  qu'on  a  vu  depuis  jouer  un  si 
grand  rôle  dans  l'élection  du  10  décembre.  Ce  vieux  brave,  depuis  longtemps 
retiré  à  Nogent ,  avait  quitté  sa  résidence,  le  17  février,  pour  assister  au  ban- 
quet réformiste  du  12e  arrondissement.  Le  banquet  ayant  eu  les  destins  qu'on 
sait,  le  général  Piat,  la  crise  venue,  avait  endossé  son  ancien  uniforme  impérial, 
et  s'était  vu  acclamer  au  faubourg  par  le  peuple  qu'il  s'efforça  de  contenir,  de 
diriger.  L'Hôtel-dc-Ville  occupé,  il  prit  possession  de  la  salle  môme  du  con- 
seil municipal ,  au  moment  où  M.  de  Rambuteau  s'en  retirait.  A  cette  heure, 
le  roi  Louis-Philippe  était  encore  aux  Tuileries,  et  dans  peu  on  allait  dis- 
cuter la  question  de  la  régence  à  la  Chambre  des  Députés.  Si  cette  cause  avait 
triomphé,  le  général  Piat  pouvait  payer  de  sa  tète  l'ardeur  avec  laquelle  il 
avait  cédé  à  ses  vieilles  convictions  politiques.  Son  grade  datait  de  1813.  Un 
jeune  publicistc ,  connu  par  son  dévouement  à  la  personne  de  l'cx-prison- 
nierde  llam,  M.  Temblaire,  accompagnait  le  général  Piat,  auquel  il  servait 
en  quelque  sorte  d'aide-de-camp.  Bientôt  nous  retrouverons  l'un  et  l'autre  à 
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propos  de  la  double  élection  de  Louis-Napoléon,  soit  comme  représentant  du 
peuple,  soit  comme  président  de  la  République. 

De  nombreuses  barricades  fermaient  la  place.  Il  y  avait  çà  et  là  des  marres 
de  sang,  et  l'on  beurtait  les  cadavres  abandonnés  des  chevaux  tués  sous  leurs 
cavaliers.  La  foule  inquiète,  houleuse,  encore  bouillonnante,  venait,  de 
même  qu'une  vague,  battre  l'édifice  comme  pour  l'interroger  sur  l'issue  de  la 
crise.  Le  gouvernement  de  la  Chambre  des  députés  traversa  assez  aisément 
la  place;  mais  il  lui  fallut  de  grands  efforts  pour  se  faire  jour  dansla  cohue  de 
geusarmés  montant,  descendant,  criant;  cohue  tumultueuse  et  agitée  qui  en- 
combrait l'escalier  menant  aux  salles.  Il  y  réussit  enfin  et  pénétra  en  haut... 

Cest  le  moment  de  dire  qu'à  cette  heure,  il  n'y  avait  pas  moins  de  quatre 
gouvernements  provisoires  en  train  de  se  constituer  dans  Paris. 

D'abord  celui  que  nous  connaissons  déjà; 

Puis  un  second  qui  se  formait  dans  les  bureaux  du  National,  auquel  s'é- 
taient joints  les  rédacteurs  de  la  Réforme',  là,  les  hommes  de  l'ancien  parti 
républicain,  réunis  sous  la  présidence  de  M.  Sarrans,  jetaient  par  les  fenêtres 
des  noms  qu'acclamait  la  multitude. 

Le  troisième  gouvernement  se  combinait  enfin  déjà,  entre  divers  com- 
battants, dans  une  des  salles  de  l'Hôtcl-de-Ville,  tandis  que  les  sectionnaires 
des  sociétés  secrètes  organisaient  une  sorte  de  commune  dans  les  bureaux 
envahis  du  préfet  de  police. 

Or,  ces  quatre  gouvernements  se  rencontrèrent  face  à  face  sur  un  même 
terrain  :  l'Hôtel-de-Ville.  On  juge  des  luttes  qui  naquirent  de  ces  chocs  divers  ! 
Après  mille  conflits  et  mille  hésitations,  toutes  les  listes  finirent  cependant 
par  se  confondre  dans  un  seul  projet,  fusion  qui  pourtant  ne  semblait  pas 
définitive  encore,  car,  tandis  que  les  membres,  discutés  ctadmis,  cherchaient 
à  se  constituer  pour  délibérer  au  plus  tôt  sur  l'urgence  d'une  solution  à  la 
crise,  un  cinquième  pouvoir  tendait  encore  de  surgir  dans  une  salle  voisine. 

En  effet,  tandis  que  dix  hommes,  ambitieux  sans  doute,  mais,  il  faut  le 
reconnaître  aussi,  animés  d'un  grand  courage,  car  leur  initiative  pouvait 
devenir  une  immolation,  et  tandis,  disons-nous,  que  ces  citoyens  se  réunis- 
saient pour  tenter  de  régulariser,  de  consolider  la  victoire,  une  foule 
d'hommes,  inquiets  sur  un  pouvoir  qu'ils  n'avaient  pas  élu,  que  nul  n'avait 
approuvé  ni  reconnu ,  s'étaient  emparés  d'une  des  vastes  salles  de  l'Hôtel-de- 
Ville ,  et  à  côté  même  de  ce  gouvernement  venu  du  palais  législatif ,  qui  es- 
sayait de  fonctionner  déjà,  ils  agitaient  le  choix  d'un  autre  gouvernement 
provisoire. 

Cette  situation  était  intolérable,  pleine  de  périls ,  prolongeait  la  crise  et 
pouvait  coûter  de  nouveau  sang.  M.  de  Lamartine ,  chez  lequel  il  faut  admirer 
l'énergie  physique,  et  ce  courage  à  braver  les  périls  dont  il  fit  fréquemment 
preuve  durant  ces  péripéties  palpitantes ,  s'offrit  pour  aller  conjurer  le  dan- 
ger. Il  pénétra  hardiment  dans  cette  salle  volcanisée,  y  apportant  de  sa  per- 
sonne la  rivalité  du  gouvernement  déjà  formé.  Mille  imprécations  accueil- 
lirent d'abord  sa  présence.  Mais  quelques  hommes  plus  respectueux  envers  la 
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popularité  du  poète,  de  l'autour  tant  lu  de  l'Histoire  des  Girondins,  l'enle- 
vèrent dans  leurs  bras,  et  le  portèrent  sur  un  point  d'où  il  put  dominer  la 
foule  mugissante  à  ses  pieds.  Longtemps  il  attendit  le  silence.  L'ayant  péni- 
blement obtenu,  il  trouva  daus  son  éloquence  une  logique  adroite,  des  ac- 
cents persuasifs,  pour  faire  comprendre  et  accepter  ce  qui  avait  été  fait.  11  calma 
cette  foule  et  la  séduisit.  On  le  reporta  en  triomphateur  dans  la  salle  où  l'at- 
tendaient ses  collègues...  Mais  il  fut  suivi  par  une  cohue  de  gens  qui ,  encore 
niellants,  voulaient  assister  aux  premières  délibérations  du  pouvoir  nouveau, 
que  l'habileté  d'un  orateur  heureux  venait  de  consacrer.  Le  gouvernement 
lève  aussitôt  la  séance  pour  se  transporter  ailleurs.  Il  cherche  longtemps  à 
s'isoler  et  n'y  réussit  qu'avec  peine.  Cest  dans  un  réduit  obscur,  étroit , 
perdu  au  fond  d'un  couloir  du  second  étage  de  l'édifice,  que  les  décemvirs, 
surnageant  sur  les  deux  grands  pouvoirs  renversés,  cherchent  à  en  conso- 
lider un  nouveau.  C'est  là  que  sont  hardiment,  et  coup  sur  coup,  frappés 
les  premiers  décrets  de  la  République... 

Et  d'abord  le  gouvernement  s'est  constitué  par  une  proclamation  au  peuple. 
Voici  ses  membres,  tels  qu'ils  sortirent  de  la  longue  lutte  des  candidatures 
soutenues  par  les  quatre  premières  listes  formées,  puis  fusionnées  : 

Président,  Dupont  (de  l'Eure),  vieillard  respectable,  qui,  par  son  écla- 
tante probité  plus  que  par  ses  grands  talents  peut-être,  devait  en  quelque 
sorte  servir  de  drapeau,  de  garantie  sur  l'opinion,  au  pouvoir  qui  tentait  de 
s'ériger.  Vétéran  du  patriotisme,  il  a  vu  dix  fois  se  renouveler  la  société  autour 
de  lui ,  et  lui  seul  est  resté  inébranlable  dans  ses  vieilles  convictions.  C'était 
un  de  ces  hommes  antiques  devant  l'honneur  desquels  tous  les  partis  s'incli- 
nent, à  cause  de  la  générosité  de  leurs  sentiments  et  la  pureté  de  leur  vie. 

Affaires  étrangères,  de  Lamartine,  poète  illustre,  orateur  prestigieux, 
âme  enthousiaste ,  homme  des  exaltations  généreuses  et  communicatives.  Il 
allait  rendre  à  cette  révolution  qu'il  avait  déviée  de  la  régence  un  moment 
possible ,  certaine ,  d'immenses  services  de  tribun.  Pendant  quelques  jours  il 
devait  être  l'âme  et  la  parole  de  cette  République,  qui  était  en  ce  moment  la 
séduction  de  son  imagination  poétique.  Il  allait,  par  son  courage  et  son  ta- 
lent, sauver  le  pays  de  plus  d'un  péril,  en  contenant  le  flot  devant  lequel  il 
avait  lui-même  abattu  la  digue,  en  déviant  son  cours  à  l'aide  de  mots  heu- 
reux, habiles.  Lamartine  c'était,  comme  il  se  platt  à  le  dire  lui-même, 
l'ordre  dans  la  liberté. 

Marine,  François  Arago,  de  l'Institut,  grande  notabilité  scientifique  qui, 
en  posant  sa  propre  couronne  sur  le  front  de  cette  naissante  République,  en 
garantissait  les  premiers  pas  purs  de  tout  excès.  Il  avait  cette  vieille  probité 
politique  de  Du{>onl  (de  l'Eure)  et  cette  immuabilité  d'opinions  qui  font  que 
ce  sont  les  événements  qui,  dans  leur  rotation,  viennent  un  jour  à  ces  hom- 
mes, contrairement  à  tant  d'autres  qui  courent  au-devant  des  événements, 
a  Arago ,  —  dit  un  de  ses  collègues ,  —  prit  le  ministère  de  la  marine  du 
droit  de  sa  science,  de  son  autorité  sur  les  armes  savantes,  de  sa  renom- 
mée aussi  vaste  que  le  globe  où  son  nom  allait  flotter.  » 
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Justice  ,  Crémieux.  Le  rôle  honorable  qu'il  avait  joué  dans  cette  journée 
auprès  de  la  famille  déchue,  et  un  talent  d'orateur  éprouvé  par  sept  années 
de  luttes  judiciaires  et  parlementaires,  l'avaient  fait  comprendre  dans  la 
liste  définitive ,  malgré  sa  qualité  d'israélite.  Les  cultes  passèrent  au  mi- 
nistère de  l'instruction  publique. 

Intérieur  ,  Ledru-Rollin.  C'était  la  figure  la  plus  saisissante  de  ce  pou- 
voir nouveau ,  soit  par  le  profond  radicalisme  de  ses  opinions ,  soit  par  l'ex- 
centricité de  sa  personne.  Théoricien  parlementaire  brusquement  appelé  à 
l'application  politique,  dans  le  département  le  plus  délicat  à  conduire,  Le- 
dru-Rollin est  celui  des  hommes  de  ce  pouvoir  improvisé  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  le  discréditer  plus  tard ,  en  faisant  accomplir  mille  bonds  impétueux 
à  cette  révolution  qui ,  pour  réussir  sur  la  plus  grande  généralité  possible  de 
l'opinion ,  devait  impérieusement  obéir  à  une  marche  sage  et  progressive. 
Orateur  entraînant ,  homme  de  passions  à  la  foiB  puissant  et  faible,  l'ancien 
tribun  de  la  gauche  s'est  perdu  lui-même;  en  compromettant  la  cause  con- 
fiée à  son  inexpérience  pratique  des  hommes  et  des  choses» 

Travaux  publics,  Marie.  Ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  nature 
plus  conciliante  qu'énergique,  il  devait  représenter  dans  le  gouvernement 
provisoire  cette  opinion  modérée  qui  pouvait  seule  faire  accepter  les  consé- 
quences de  cette  révolution,  à  ceux  qui  allaient  trouver  qu'elle  était  entraînée 
trop  loin.  Les  fonctions  dévolues  à  M.  Marie  devenaient  la  dictature  du  tra- 
vail du  peuple ,  et  devaient  conséquemment  contribuer  puissamment  à  ré- 
gulariser l'ordre.  Peut-être  M.  Marie,  orateur  habile  qui  comptait  de  beaux 
succès  au  barreau  et  à  la  tribune,  intelligence  antique  par  le  stoïcisme  de 
ses  convictions,  n'était-il  pas  complètement  propre  à  se  prêter  aux  menus 
détails  d'un  ministère  aussi  complexe.  Il  y  apportait  toutefois  une  honorabi- 
lité parfaite,  et  son  nom  était  de  ceux  qui  rassurent  sur  les  excès  possibles 
d'une  révolution  ivre  de  son  succès. 

Finances,  Goudchaux;  banquier  estimé  par  sa  probité  et  ses  lumières,  qui 
fut  appelé  à  ce  département  pour  retenir  le  crédit  qu'effarouchent  les  crises 
révolutionnaires. 

Gujrrr  ,  Subervie.  La  difficulté  était  de  trouver  en  ce  moment  un  général 
populaire,  qui  n'eût  pas  pris  part  à  la  lutte  contre  le  peuple.  M.  de  Lamar- 
tine désigna  ce  vieux  soldat,  connu  par  ses  convictions  profondes,  qui  accou- 
rut et  se  dévoua,  sans  tenir  compte  du  peu  de  durée  probable  de  son  mandat. 

Enfin  I'agriculturb  et  le  commerce  sont  donnés  à  M.  Bethmont,  nom 
honorable  du  barreau  parisien,  et  I'irstructior  publique  et  lks  cultes  con- 
fiés à  Carnot,  fils  du  fameux  conventionnel,  et  dont  le  nom  était  un  gage 
aux  républicains,  en  même  temps  que  son  caractère  personnel  semblait 
devoir  ajouter  aux  garanties  de  modération  indispensable  à  offrir  au  i«ys, 
après  cette  victoire  remportée,  non  pas  seulementt  sur  la  royauté,  mais  aussi 
sur  une  très-grande  majorité  de  l'opinion  allarméc. 

M.  Garnier-Pagès,  lequel  avait  précédé  à  l'Hôtel-de-Ville  le  gouvernement 
formé  au  palais  législatif,  en  compagnie  de  MM.  de  Malleville  et  Gustave  de 
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Beauraont,  et  qui  élait  veuu  y  proclamer  l'abdication  du  roi,  s'était  vu  porté 
chef  de  l'autorité  municipale  de  Paris.  Cette  création  d'une  mairie  centrale 
ne  devait  pas  résister  à  l'expérience  des  temps  si  profondément  modifiés  de- 
puis 89.  Porteur  d'un  nom  célèbre,  M.  Garnier-Pagès  s'était  fait  estimer  par 
sa  droiture,  son  énergie  dans  les  moments  qui  exigeaient  un  vrai  patriotisme, 
et  une  probité  digne  de  présider  aux  difficultés  de  toutes  sortes  qui  allaient 
inévitablement  surgir.  11  avait  été  l'un  des  agents  les  plus  actifs  de  l'agitation 
de  1817,  et  aux  derniers  jours  de  la  monarchie,  l'un  des  rares  députés  qui 
bravèrent  l'interdiction  ministérielle  dans  la  poursuite  du  droit  qu'ils 
croyaient  garanti  par  la  Constitution.  M.  Garnier-Pagès  avait  en  outre  une 
certaine  réputation  comme  financier. 

Quatre  secrétaires  furent  ajoutas  à  ce  gouvernement,  pour  enregistrer  ses 
actes,  etsurtout  pour  y  centraliser  toutes  les  forces  adivesqui,  laissées  en  dehors 
de  lui,  auraient  pu  lui  faire  rivalité  d'influence.  Ces  quatre  secrétaires  furent  : 

M.  Armand  Marrast,  désigné  à  ses  amis  par  la  liaute  position  qu'il  occupait 
dans  la  presse  républicaine; 

tf.  Ferdinand  Flocon,  autre  ardent  journaliste,  dont  l'action  devait  être 
réunie  au  faisceau  commun,  de  crainte  qu'elle  s'isolât; 

M.  Pagnerre,  éditeur  fameux,  depuis  de  longues  années,  de  la  propagande 
républicaine; 

M.  Louis  Blanc,  nom  cher  aux  sectes  socialistes,  popularise  par  son  Histoire 
de  dix  ans,  et  dont  la  renommée  faisait  supposer  une  capacité  qu'il  fallait 
mettre  à  l'épreuve.  Ces  quatre  secrétaires  curent  d'abord  voix  consultative, 
puis  bientôt  délihérative.  Ils  s'adjoignirent  Alexandre  Martin,  dit  Albert,  ou- 
vrier mécanicien,  flatterie  à  ce  peuple  qui  voyait  avec  défiance  dix  députés 
dans  les  rangs  du  pouvoir  nouveau  érigé  sur  le  triomphe  populaire. 

Les  noms  de  ces  secrétaires,  figurant  d'abord  comme  tels  au  bas  des  dé- 
crets, finirent  par  se  mêler  aux  noms  des  membres  du  gouvernement  provi- 
soire lui-même.  Nul  ne  contesta  cette  usurpation  tacitement  consentie,  par 
alliance  aux  hommes  qui  avaient  eux-mêmes  usurpé,  sur  l'anarchie  immi- 
nente, l'interrègne  de  pouvoir  qui  laissait  gronder  sur  la  cité,  et  bientôt  peut- 
être  sur  tout  le  pays,  la  guerre  civile.  Les  secrétaires  eurent  donc  ainsi  leur 
place  dans  les  bénéfices  de  l'audace,  comme  ils  l'avaient  dans  le  danger. 

M.  Pagnerre  seul  resta  secrétaire  général  du  conseil.  M.  Barthélemy-Saint- 
Hilaire  finit  par  lui  être  adjoint.  MM.  Recurt  et  Bûchez  organisèrent  la  mairie 
de  Paris  sous  M.  Garnier-Pagès.  M.  de  Courtois,  enfin,  député  et  ancien  mili- 
taire, reçut  le  commandement  général  de  la  garde  nationale  de  Paris,  et 
devait  devenir  le  protecteur  républicain  de  la  nouvelle  assemblée  législative. 
Plutôt  soldat  qu'homme  politique,  M.  de  Courtais  tomba  ensuite,  écrase  entre 
la  Chambre  et  le  peuple. 

Mais  achevons  de  raconter  les  scènes  dont  l'Hôtel-de-Ville  fut  le  théâtre  en 
cette  mémorable  journée  du  24. 

Nous  avons  laisse  les  membres  du  gouvernement  provisoire  gagnant  une 
pièce  reculée  du  second  étage  de  l'Hôlcl-de-Ville,  pour  y  délibérer,  soustraits 
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à  la  bruyante  pression  d'une  foule  ardente,  enthousiasmée,  pleine  d'exigence 
et  de  déraison.  Après  s'être  entendu  sur  les  diverses  nominations  qui  pré- 
cèdent, le  ministère  gouvernemental  s'occupa  au  plus  vite  d'en  répandre 
l'avis  dans  la  capitale  au  sein  de  laquelle  planaient  partout  l'inquiétude  et 
l'indécision.  La  liste  des  membres  de  l'autorité  provisoire  fut  lancée  dans  le 
public,  où  elle  circula  par  les  journaux  du'soir.  Le  peuple  n'avait  pas  encore 
déposé  les  armes.  Celui  qui  avait  élevé  au  centre  de  la  ville  ces  redoutables 
barricades  dont  nous  avons  parlé  restait  à  son  poste,  exigeant  la  République 
pour  rançon  de  son  désarmement  :  Lamartine,  appelé  par  la  foule  à  une  des 
fenêtres  de  PHôtcl-de-Ville  avait  cependant  déclaré  que  le  gouvernement  qui 
se  constituait,  était  un  gouvernement  républicain,  bien  que  provisoire,  l'appel 
au  pays  devant  lui  donner  sa  consécration  définitive.  Pourtant  le  parti  avancé 
se  défiait  encore.  L'intérieur  de  l'Hôtcl-de-Ville  avait  fini  par  être  évacué  avec 
la  nuit.  Hais  la  foule  qui  stationnait  sur  la  place,  attendant  la  communication 
des  actes  du  gouvernement,  se  renouvelait  sans  cesse,  apportant  la  curiosité 
et  remportant  quelques  noms  accolés  à  quelques  emplois.  Vers  les  boulevarts 
et  les  Tuileries,  les  habitants,  infiniment  moins  radicaux  que  dans  le  centre, 
n'étaient  pas  sans  inquiétudes  pour  la  nuit.  En  effet,  on  savait  que  de  faux 
mots  d'ordre  avaient  été  répandus,  dans  le  dessein  sans  doute  de  provoquer 
quelque  collision.  On  assure  qu'un  général,  se  rappelant  un  peu  tard  ses 
devoirs  de  reconnaissance  envers  le  roi  qui  l'avait  comblé  d'honneurs,  essaya 
de  préparer  un  mouvement  contre-révolutionnaire  dans  le  quartier  du  Pa- 
lais-Royal ,  pour  dégager  les  Tuileries.  Par  son  fait,  tous  les  postes  de  la  rue 
Saint-Honoré  reçurent  ce  faux  mot  d'ordre  :  Havre,  havresac,  qui  se  heurta 
,  contre  le  vrai  :  Liberté,  égalité,  fraternité,  maintenez  les  barricades,  ce  qui 
occasionna  quelques  conflits.  Mais  presque  partout  les  noms  des  membres  du 
gouvernement  provisoire  réussirent  à  calmer  les  passions,  comme  à  rassurer 
les  inquiétudes.  Tandis  que  les  républicains  ardents  se  réjouissaient  de  la 
présence  aux  affaires  de  Ledru-Rollin ,  de  Louis  Blanc  et  de  Flocon,  les  mo- 
dérés et  les  timides  se  rassuraient,  ou  essayaient  de  se  consoler,  en  voyant  la 
crise  confiée  à  Lamartine,  Arago  et  Marie.  Les  autres  noms  satisfaisaient  aussi 
d'autres  variétés  de  l'opinion.  La  nuit  amena  donc  son  repos  pour  les  habi- 
tants de  cette  capitale,  si  profondément  remuée  depuis  deux  jours,  excepté, 
toutefois,  pour  le  gouvernement  provisoire  qui  commençait  alors  cette  fa- 
meuse séance  des  60  heures,  dont  les  décrets  changèrent  la  face  gouverne- 
mentale et  administrative  du  pays. 

Ainsi  s'était  écoulée  cette  journée  qui  n'a  pas  son  égale  dans  l'histoire.  Elle 
a  vu  passer  successivement  deux  ou  trois  ministères , 

Tomber  la  royauté , 

La  régence  avortée, 

Et  la  proclamation  de  la  République  ! 
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Gouvernement  provisoire.  —  Commission  executive.  —  Journées  de  Juin. 

Le  25  février  au  matin,  le  peuple  de  Paris  lut  partout  la  proclamation  sui- 
vante, qu'avait  rédigée  M.  de  Lamartine.  Le  but  de  cette  pièce  était  d'instruire 
la  nation  des  événements  accomplis,  et  de  lui  faire  connaître  les  hommes  qui 
s'étaient  jetés  à  la  tète  du  mouvement  pour  tenter  de  le  régler,  de  le  contenir 
et  de  faire  une  pacification  de  la  victoire,  une  institution  d'une  révolte  : 

«  AU  SOM  DU  PEUPLE  !nv»i< 

«  Proclamation  du  gouvernement  provitoire  au  nom  du  peuple  français. 

«  Le  gouvernement  vient  de  s'enfuir  en  laissant  derrière  lui  une  trace  de  sang  qui  lui  in- 
terdit de  revenir  jamais  sur  ses  pas. 

t  Le  san>;  du  peuple  a  coulé  comme  en  juillet  ;  maie  cette  fois  ce  généreux  tang  ne  tera 
pas  trompé.  Il  a  conquis  un  gouvernement  national  et  populaire  on  rapport  avec  les  droits, 
les  progrès  et  la  volonté  de  ce  grand  et  généreux  peuple. 

«  Un  gouvernement  provisoire,  sorti  d  acclamation  et  d'urgence  par  la  voix  du  peuple  et  des 
députés  des  départements  dans  la  séance  du  21  février,  est  investi  momentanément  du  soin 
d'assurer  et  d'organiser  la  victoire  nationale.  Il  est  composé  de  : 

«  MM.  Dupont  (de  l'Eure),  Lamartine,  Crèmieix,  Arago  (de  l'Institut),  Lediu-Rolun , 
Garnier-Pages,  Marie. 

«  Ce  gouvernement  a  pour  secrétaires  : 

«  MM.  Armand  Marri  st,  Louis  Buse,  Ferdinand  Flocon  et  Albert. 

«  Ces  citoyens  n'ont  pas  hésité  un  instant  à  accepter  la  mission  patriotique  qui  leur  était 
imposée  par  l'urgence.  Quand  la  capitale  de  la  France  est  en  feu ,  le  mandat  du  gouvernement 
provisoire  est  dans  le  salut  public.  I^i  France  entière  le  comprendra  et  lui  prêtera  le  concours 
de  son  patriotisme.  Sous  le.gouvernement  populaire  que  proclame  le  gouvernement  provi- 
soire, tout  citoyen  est  magistrat. 

«  Français,  donnez  au  monde  l'exemple  que  Paris  a  donné  à  la  France;  préparez-vous , 
par  l'ordre  et  la  confiance  en  vous-mêmes,  aux  institutions  fortes  que  vous  allez  être  appelés 
n  vous  donner. 

«  Le  gouvernement  provisoire  veut  la  République,  sauf  ratification  par  le  peuple,  qui  sera 
Immédiatement  consulté; 

«  L'unité  de  la  nation  formée  désormais  de  toutes  les  classes  de  citoyens  qui  la  compo- 
sent; le  gouvernement  de  la  nation  par  elle-même: 

«  La  liberté,  l  égalité  et  la  fraternité  pour  principes ,  le  peuple  pour  devise  et  mot  d'or- 
dre, voilà  le  gouvernement  démocratique  que  la  France  se  doit  à  elle-même  et  que  nos  ef- 
forts sauront  lui  assurer. 

«  Dupont  (de  l'Eure),  Lamartine,  Crêmieux,  Ledru-Rollik  ,  Garnier-Paces  ,  Marie,  Araco. 

•  Membres  du  gouvernement  provisoire  ; 
.  Armand  Marrast;  Louis  Blanc, 

«  Secrétaires.  » 
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Il  avait  été  convenu  qne  chacun  des  sept  membres  du  gouvernement  pro- 
visoire aurait  un  portefeuille.  Toutefois,  M.  Carnier-Pagès  désiraut  rester 
maire  de  Paris,  et  les  ministères  dépassant  le  nombre  des  gouvernants, 
les  influences  les  plus  modérées  appelèrent  dans  le  conseil  leurs  amis ,  et 
c'est  ainsi  que  MM.  Goudchaux,  Carnotet  Bethmont  furent  lotis. 

Voici  comment  le  ministère  et  quelques  emplois  supérieurs  furent  portés 
au  Moniteur  du  25,  en  masse  avec  d'autres  mesures  : 

«  AD  NOM  DU  PIfPLB  FRANÇAIS. 

«  Le  gouvernement  provisoire  arrête  : 

•  MM.  Dupont  (do  l'Eure)  est  nommé  président  provisoire  du  conseil ,  sans  portefeuille  ; 

«  De  Lamartine,  ministre  provisoire  aux  affaires  étrangères; 
«  Crémicux,  ministre  provisoire  à  la  justice; 
«  Ledru-Rollin ,  ministre  provisoire  à  l'intérieur; 

•  Michel  Gondcbaux,  ministre  provisoire  aux  finances; 
«  François  Arago,  ministre  provisoire  à  la  marine; 

«  Le  général  Bedeau,  ministre  provisoire  à  la  guerre  (1); 

•  Carnot,  ministre  provisoire  5  l'instruction  publique  (les  cultes  formeront  une 

division  de  ce  ministère)  {«)  ; 
«  Bethmont  au  commerce  ; 
<  Marie  aux  travaux  publics; 

«  Le  général  Cavaignac ,  gouvernenr  général  de  l'Algérie  ; 
«  Garnicr-Pagès,  maire  de  Paris; 

«  Guinard  (3)  cl  Recurt,  adjoints  au  maire  de  Paris  (ce  dernier,  délégué  du  maire 
près  la  préfecture  de  la  Seine)  ; 

•  Flotard,  secrétaire  général. 

«  Tous  les  autres  maires  de  Paris,  ainsi  que  les  maires  adjoints,  sont  provisoirement  main- 
tenus comme  maires  et  adjoints  d'arrondissements. 
«  La  garde  municipale  est  dissoute. 

«  La  préfecture  de  police  est  sous  la  dépendance  du  maire  de  Paris. 

«  Le  maintien  de  la  sûreté  de  Paris  est  confié  au  patriotisme  de  la  garde  nationale ,  sous 
le  commandement  général  donné  à  M.  le  général  de  Coortais. 

«*A  la  garde  nationale  se  réuniront  les  troupes  qui  appartiennent  a  la  lr«  division 
militaire.  > 

Une  remarque  à  faire  sur  cette  répartition  des  ministères,  c'est  que  les  trois 
journalistes  et  l'ouvrier  déjà  évincés  du  gouvernement  provisoire,  en  furent 
exclus  :  ils  finirent  par  faire  partie  du  gouvernement  provisoire  lui-même. 

Ces  proclamations  furent  immédiatement  suivies  d'une  autre  à  l'armée 
dont  il  était  urgent  de  fixer  le  sort,  en  préparant  sa  réconciliation  avec  le 
peuple. 

«  Généraux,  ofûders  et  soldats, 

•  Le  pouvoir,  par  ses  attentats  contre  la  liberté,  le  peuple  de  Paris  par  sa  victoire,  ont 
amené  la  chute  du  gouvernement  auquel  vous  aviez  prêté  serment.  Une  fatale  collision  a  en- 
sanglanté la  capitale.  Le  sang  de  la  guerre  civile  est  celui  qui  répugne  le  plus  à  la  France. 
Le  peuple  oublie  tout  en  serrant  les  mains  de  ses  frères  qui  portent  l'épée  de  la  France. 

■  Un  gouvernement  provisoire  a  été  créé  ;  il  est  sorti  de  l'impérieuse  nécessité  de  préserver 

(1)  M.  le  général  Bedean  refusa,  eut  le  commandement  de  la  1"  division  militaire,  et  fut 
remplacé  à  la  guerre  par  M.  le  général  Subcrvie. 

(2)  C'est  M.  Crémieux  qui  ajouta  la  phrase  relative  à  la  réunion  des  cultes  à  l'instruction 
publique.  On  avait  parlé  d'abord  de  les  joindre  à  l'intérieur.  «  Non ,  dit  quelqu'un  ,  ce  Serait 
mettre  les  questions  religieuses  au  rang  des  affaires  do  police;  leur  place  légitime  est  a  l'in- 
struction publique.  » 

(3)  M.  Guinard  refusa  celte  fonction  et  fut  nommé  chef  d'état-major-général  do  la  garde 
nationale. 
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la  capitale,  de  rétablir  l'ordre ,  et  de  préparer  à  la  France  des  institutions  populaires  analo- 
gues a  celles  sous  lesquelles  la  République  française  a  tant  grandi  la  France  et  son  armée. 

«  Vous  saluerez,  nous  n'en  doutons  pas,  ce  drapeau  de  la  patrie,  remis  dans  les  mains  du 
même  pouvoir  qui  l'avait  arboré  le  premier.  Vous  sentirez  que  tes  nouvelles  et  fortes  institu- 
tions populaires  qui  vont  émaner  de  l'Assemblée  nationale,  ouvrent  à  l'armée  une  carrière  de 
dévouement  et  de  service  que  la  nation ,  libre ,  appréciera  et  récompeusera  mieux  que  les 
rois. 

«  Il  faut  rétablir  l'unité  de  l'armée  et  du  peuple,  un  moment  altérée. 

«  Jurez  amour  au  peuple ,  où  sont  vos  pères  et  vos  frères  1  jurez  fidélité  à  ses  nouvelles  in- 
stitutions, et  tout  sera  oublié,  excepté  votre  courage  et  votre  discipline.  La  liberté  ne  vous 
demandera  plus  d'autres  services  que  ceux  dont  vous  aurez  à  vous  réjouir  devant  elle  et  à 
vous  glorifler  devant  ses  ennemis! 

■  Les  membres  du  gouvernement  provisoire.  » 

Nous  devons  dire  que  les  principaux  chefs  de  l'armée,  quel  que  fût  le  parti 
auquel  ils  appartinssent  précédemment,  et  un  grand  nombre  de  serviteurs  de 
la  dynastie  d'Orléans,  firent  leur  soumission,  verbalement  ou  par  lettre,  à  la 
République.  De  la  part  de  beaucoup,  ces  adhésions  furent  un  véritable  scan- 
dale. On  eût  surtout  préféré,  pour  l'honneur  de  son  caractère,  ne  pas  compter 
le  maréchal  Bugeaud  parmi  les  plus  empressés  à  faire  cette  soumission. 

A  mesure  qu'une  nomination  était  décidée  à  l'Hôtel-de-Villc,  l'agent  mili- 
taire ou  civil  partait  avec  quelques  instructions  sommaires,  infiltré  de  l'es- 
prit du  conseil,  et,  si  l'on  peut  dire,  du  feu  de  l'urgence.  La  préfecture  de 
police,  d'abord  offerte  à  M.  Baune,  échut  à  M.  Marc  Caussidière,  qui  s'adjoi- 
gnit un  de  ses  amis,  M.  Sobrier.  Au  moment  où  le  gouvernement  lançait  les 
pièces  précédentes,  M.  Caussidière  faisait,  de  son  côté,  afficher  celle  qui  suit: 
«  Citoyens, 

■  Un  gouvernement  provisoire  vient  d'être  installé ,  choisi  par  la  volonté  du  peuple.  Pour 
veiller  à  l'exécution  des  mesures  qui  seront  prises  par  ce  gouvernement,  la  volonté  du  peuple 
a  aussi  choisi,  pour  ses  délégués  au  département  de  la  police,  les  citoyens  Caussidière  et 
Sobrier. 

<  La  même  volonté  souveraine  du  peuple  a  désigné  le  citoyen  Etienne  Arago  à  la  direction 
générale  des  postes. 

«  Comme  première  exécution  des  ordres  du  gouvernement  provisoire,  il  est  ordonné  à  tous 
les  boulangers  et  fournisseurs  de  vivres  de  tenir  leurs  magasins  ouverts  à  tous  ceux  qui  en 
auraient  besoin. 

•  11  est  expressément  recommandé  au  peuple  de  ne  point  quitter  ses  armes,  ses  positions , 
ni  son  attitude  révolutionnaire.  11  a  été  trop  souvent  trompé  par  la  trahison  :  il  importe  do 
ne  pas  laisse»  de  possibilité  à  d'aussi  terribles  et  d'aussi  criminels  attentats. 

«  Pour  satisfaire  au  vœu  général  du  peuple  souverain  ,  le  gouvernement  provisoire  a  dé- 
cidé et  effectué,  avec  l'aide  de  la  garde  nationale,  la  mise  en  liberté  de  tous  nos  frères  détenus 
politiques;  mais  en  même  temps  il  a  conservé  dans  les  prisons,  toujours  avec  l'assistance  ho- 
norable de  la  garde  nationale ,  les  détenus  constitués  en  prison  pour  crimes  ou  délits  contre 
les  personnes  et  les  propriétés. 

«  Les  familles  des  citoyens  morts  ou  blessés  pour  la  défense  des  droits  du  peuple  souverain 
sont  invités  à  faire  parvenir,  aussitôt  que  possible,  aux  délégués  du  département  de  la  po- 
lice, les  noms  des  victimes  de  leur  dévouement  à  la  chose  publique,  afin  qu'il  soit  pourvu 
aux  besoins  les  plus  pressants. 

«  Les  délégués  au  département  de  la  police, 

t  Cacssuhere  et  Sobuib».  • 

Nommé  la  veille  à  la  direction  générale  des  postes,  H.  Etienne  Arago,  l'un 
des  héros  de  la  bataille,  avait  prié  H.  Dejean  de  lui  céder  la  place,  ce  qui  s'é- 
tait fait  avec  une  sorte  de  courtoisie  voisine  du  comique.  M.  Dejean  avait  seu- 
lement réclamé  de  son  successeur  de  par  la  République,  la  délivrance  d'une 
pièce  quelconque,  signée  et  propre  à  figurer  dans  les  archives.  M.  Etienne 
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Arago  apposa  sa  signature  au  bas  de  quelques  lignes  qui  contenaient  à  la  fois 
la  destitution  de  M.  Dejean  et  sa  propre  nomination.  M.  Etienne  Arago  débuta 
dans  ses  fonctions  par  un  véritable  tour  de  force.  A  sept  heures  du  soir,  mal- 
gré mille  barricades  qui  coupaient  toutes  les  rues,  les  malles-postes  partirent, 
emportant  dans  toute  la  France  anxieuse  la  nouvelle  de  la  chute  du  roi,  et  la 
proclamation  de  la  République  étayée  des  noms  du  gouvernement  provisoire 
formé  dans  l'après-midi  du  24. 

Mais  l'histoire  des  premiers  actes  du  gouvernement  provisoire  ne  saurait 
être  mieux  faite  que  par  la  production  de  l'analyse  ou  des  pièces  officielles 
qui  résumèrent  sa  pensée  et  ses  travaux.  Machiavel  l'a  dit  :  L'histoire  des 
faits  sera  toujours  la  plus  utile  comme  la  plus  éloquente  des  histoires.  A  ce 
titre,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  céder  la  place  aux  formules  des 
mesures  par  lesquelles  les  hommes  que  la  fortune  de  la  rue  et  leur  audace 
(et  qui  dit  audace,  dit  à  la  fois  ambition  et  courage)  portèrent  à  les  prendre 
des  premiers  en  main,  et  conduisirent  les  destinées  du  pays  bouleversé.  En- 
registrons donc  les  plus  significatives  d'entre  les  réformes ,  les  nominations, 
d'entre  les  mesures  enfin,  qui  devaient  servir  à  l'édification  du  nouveau  pou- 
voir sorti  des  barricades  de  février  1848. 

Tous  les  actes  qui  suivent  furent  faits  sous  cette  évocation  :  Au  nom  du 
peuple  français,  et  précédés  de  cette  formule  :  le  gouvernement  provisoire 
arrête. 

Nous  trouvons  donc,  après  les  nominations  déjà  mentionnées,  les  arrêtés 
suivants,  signés  des  membres  du  gouvernement  provisoire  ou  du  ministre 
spécial. 

Du  24  : 

—  La  Chambre  des  Députés  est  dissoute. 

—  Il  est  interdit  à  la  Chambre  des  Pairs  de  se  réunir. 

—  Une  assemblée  nationale  sera  convoquée  aussitôt  que  le  gouvernement 
provisoire  aura  réglé  les  mesures  d'ordre  et  de  police  nécessaires  pour  le 
vote  de  tous  les  citoyens. 

—  Le  colonel  Dumoulin ,  ancien  aide-de-camp  de  l'Empereur  (nous  l'a- 
vons vu  jouer  un  rôle  actif  dans  les  évécements  de  la  matinée ,  à  la  Cham- 
bre surtout)  est  chargé  du  commandement  supérieur  du  Louvre  et  de  la  sur- 
veillance particulière  de  la  bibliothèque  du  Louvre  et  du  Musée  national. 
M.  Félix  Bouvier  lui  est  adjoint. 

—  M.  Saint-Amand,  capitaine  dans  la  1'*  légion,  est  nommé  commandant 
du  palais  des  Tuileries. 

—  Les  objets  engagés  au  Mont-de-Piété  depuis  le  1"  février,  et  consistant 
en  linge,  vêtements,  bardes,  etc.,  dont  le  prêt  ne  dépassera  pas  10  fr.,  seront 
rendus  aux  déposants. 

—  Les  Tuileries  serviront  d'asile  aux  invalides  du  travail. 

—  Nouvelle  proclamation  à  l'armée  pour  empêcher  la  désertion  et  l'aban- 
don des  armes. 

Du  25: 
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—  Les  tribunaux  rendront  la  justice  au  nom  du  peuple  français. 

—  Proclamation  annonçant  que  tous  les  lorts  qui  environnent  Paris  ont 
reconnu  le  gouvernement  provisoire,  et  que  les  approvisionnements  de 
Paris  sont  assurés. 

—  Les  fonctionnaires  de  l'ordre  civil,  militaire,  judiciaire  et  administratif 
sont  déliés  de  leur  serment. 

—  Le3  gardes  nationales  dissoutes  par  le  précédent  gouvernement  sont 
réorganisées  de  droit;  elles  reprendront  immédiatement  leur  service  dans 
toute  rétendue  de  la  République. 

—  24  bataillons  de  garde  nationale  mobile  seront  immédiatement  recrutés 
dans  la  ville  de  Paris. 

—  L'enrôlement  commence  dès  le  jour  même  du  décret,  dans  les  douze 
mairies  d'arrondissement.  Les  gardes  nationaux  mobiles  recevront  une  solde 
de  un  franc  cinquante  centimes  par  jour,  et  seront  habillés  et  armés  aux  frais 
de  la  patrie. 

—  Le  général  Duvivier  est  chargé  de  l'organisation  de  la  garde  mobile 
dont  il  est  nommé  commandant. 

—  Le  gouvernement  s'engage  à  garantir  l'existence  de  l'ouvrier  par  le 
travail. 

Il  s'engage  à  garantir  du  travail  à  tous  les  citoyens. 

11  reconnaît  que  les  ouvriers  doivent  s'associer  entre  eux  pour  jouir  du 
bénéfice  de  leur  travail  (le  Moniteur  porte  :  du  bénéfice  légitime  de  leur  tra- 
vail). 

—  Le  gouvernement  provisoire  rend  aux  ouvriers,  auquel  il  appartient,  le 
million  qui  va  échoir  de  la  liste  civile. 

—  Les  boulangers  de  Paris  sont  requis  de  mettre  à  la  disposition  des  chefs 
de  poste  de  la  garde  nationale  jusqu'à  concurrence  d'un  cinquième  de  leur 
fabrication,  et  en  échange  de  bons  de  paiement  qui  leur  seront  remboursés  à 
l'Hôtel-de-Ville,  le  pain  destiné  à  la  nourriture  des  citoyens  armés. 

—  La  garde  municipale  est  licenciée. 

—  Proclamation  annonçant  le  retour  de  la  sécurité  publique,  de  l'ordre, 
de  la  confiance...  en  voici  la  teneur  : 

•  Citoyens  de  Pnris, 

«  L'émotion  qui  agite  la  capitale  compromettrait,  non  la  victoire,  mais  la  prospérité  du 
peuple  :  elle  retarderait  le  bénéfice  des  conquêtes  qu'il  a  faites  dans  Ces  deux  immortelles 
journées. 

«  Cette  émotion  Se  calmera  dans  peu  do  temps,  car  elle  n'a  plas  de  cause  réelle  dans  les 
faits.  Ijc  gouvernement  renversé  le  fi  s'est  enfui.  L'année  revient  d'heure  en  heure  à  son  de- 
voir envers  le  peuple  et  à  sa  gloire  :  le  dévouement  à  la  nation  seule.  La  circulation ,  sus- 
pendue par  les  barricades,  se  rétablit  prudemment,  mais  rapidement;  les  subsistances  sont 
assurées;  les  boulangers,  que  nous  avons  entendus,  sont  pourvus  de  farine  pour  trente-cinq 
jours.  Les  généraux  nous  apportent  les  adhésions  les  plus  spontanées  et  les  plus  complètes. 
Une  seule  chose  relarde  encore  le  sentiment  de  la  sécurité  publique  :  c'est  l'agitation  du 
peuple  qui  manque  d  ouvrage,  et  la  défiance  mal  fondée  qui  fait  fermer  les  boutiques  et  ar- 
rête les  transactions. 

#  Demain ,  l'agitation  inquiète  d'une  partie  souffrante  de  la  population  se  calmera  sous 
l'impression  des  travaux  qui  vont  reprendre,  et  des  enrôlements  soldés  que  le  gouvernement 
provisoire  a  décrétés  aujourd  hui. 
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«  Ce  ne  sont  plus  des  semaines  que  nous  demandons  à  la  capitale  et  au  peuple  pour  avoir 
réorganisé  un  pouvoir  populaire  et  retrouvé  le  calme  qui  produit  le  travail.  Encore  deux 
jours,  et  la  paix  publique  sera  complètement  rétablie I  Encore  deux  jours,  et  la  liberté  sera 
inébranlablement  assise!  Encore  deux  jours ,  et  le  peuple  aura  son  gouvernement  t 

a  Let  membre»  du  gouvernement  provisoire.  » 

Les  autorités  déjà  en  fonctions  prirent  dans  leurs  spécialités  les  arrêtés  sui- 
vants : 

—  Tout  ce  qui  concerne  la  direction  des  beaux-arts  et  des  musées,  autrefois 
dans  les  attributions  de  la  liste  civile,  constituera  une  division  du  ministère 
de  l'intérieur.  Le  jury  ebargé  de  recevoir  les  tableaux  aux  expositions  an- 
nuelles sera  nommé  par  élection  (excellentes  mesures,  qui  devaient  mettre 
fin  à  de  grands  scandales  de  favoritisme  aveugle  et  d'exclusions  révoltantes). 
Signé  :  Ledru-Rollin. 

—  Le  maire  de  Paris,  instruit  qu'on  songe  à  détruire  les  résidences  qui  ont 
appartenu  à  la  royauté  déebue,  proclame  que  ces  édifices  appartiennent  dé- 
sormais à  l'Etat  ; 

Qu'ils  doivent  être  vendus  pour  que  leur  prix  soit  affecté  au  soulagement 
des  victimes  de  la  révolution  et  aux  dédommagements  que  réclament  le  com- 
merce et  le  travail. 

Du  26: 

—  Le  gouvernement  provisoire  déclare  que  le  gouvernement  actuel  de  la 
France  est  le  gouvernement  républicain,  et  que  la  nation  sera  appelée  immé- 
diatement à  ratifier  par  son  vote  la  révolution  du  gouvernement  provisoire 
et  du  peuple  de  Paris. 

—  Les  enfants  des  citoyens  morts  en  combattant  sont  adoptés  par  la  patrie. 
La  République  se  ebarge  de  tous  les  secours  à  donner  aux  blessés  et  aux 

familles  des  victimes  du  gouvernement  monarchique. 

La  royauté ,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  est  abolie. 

Plus  de  legitimisme,  plus  de  bonapartisme,  pas  de  régence. 

Le  gouvernement  provisoire  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  ren- 
dre impossible  le  retour  de  l'ancienne  dynastie ,  et  l'avéncment  d'une  dynas- 
tie nouvelle. 

La  République  est  proclamée;  —  le  peuple  est  uni;  —  tous  les  forts  qui 
entourent  la  capitale  sont  rendus. 

«  Conservons  avec  respect,  —  dit  le  décret ,  —  ce  vieux  drapeau  républicain  dont  les  trois 
couleurs  ont  fait  avec  nos  pères  le  tour  du  monde. 

<  Montrons  que  ce  symbole  d'égalité,  de  liberté  et  de  fraternité,  est  en  même  temps  lo 
symbole  de  l'ordre,  et  de  l'ordre  le  plus  réel,  lo  plus  durable,  puisque  la  justice  en  est  la  base 
et  le  peuple  entier  l'instrument. 

a  Le  peuple  a  déjà  compris  que  l'approvisionnement  de  Paris  exigeait  une  plus  libre  cir- 
culation dans  les  rues  de  Paris ,  et  les  mains  qui  ont  élevé  les  barricades  ont ,  dans  plusieurs 
endroits,  fait  dans  ces  barricades  uno  ouverture  assez  largo  pour  le  libre  passage  des  voi- 
tures de  transport. 

«  Que  cet  exemple  soit  suivi  partout;  que  Paris  reprenne  son  aspect  accoutumé  ;  le  com- 
merce ,  son  activité  et  sa  confiance;  que  le  pcuplo  veille  h  la  fois  au  maintien  de  ses  droits , 
et  qu'il  continue  d'assurer,  comme  il  l'a  fait  jusqu'ici ,  la  tranquillité  et  la  sécurité  publiques. 

«  Le»  membre*  du  gouvernement  provitoire.  » 

—  Établissement  immédiat  d'ateliers  nationaux. 
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—  Abolisseraent  de  la  peine  de  mort  en  matière  politique. 

•  Convaincu ,  —  dit  le  décret ,  — que  la  grandeur  d'âme  est  la  suprême  politique ,  et  que' 
chaque  révolution  opérée  par  le  peuple  français  doit  au  monde  la  consécration  d'une  vérité 
philosophique  de  plus  ; 

«  Considérant  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  sublime  principe  que  l'inviolabilité  de  la  vie  humaine; 

•  Considérant  que ,  dans  les  mémorables  journées  où  nous  sommes ,  le  gouvernement  pro- 
visoire a  constaté  avec  orgueil  que  pas  un  cri  de  vengeance  ou  de  mort  n'est  sorti  de  la 
bouche  du  peuple; 

•  Déclare  : 

«  Que,  dans  sa  pensée ,  la  peine  de  mort  est  abolie  en  matière  politique,  et  qu'il  présen- 
tera ce  vœu  à  la  ratitication  définitive  de  l'Assemblée  nationale. 

«  Le  gouvernement  provisoire  a  une  si  ferme  conviction  de  la  vérité  qu'il  proclame,  au 
nom  du  peuple  français,  que,  si  les  hommes  coupables  qui  viennent  do  faire  couler  le  sang 
do  la  France  étaient  dans  les  mains  du  peuple,  il  y  aurait  à  ses  yeux  un  châtiment  plus  exem- 
plaire à  les  dégrader  qu'à  les  frapper. 

a  Lee  membre*  du  gouvernement  provisoire.  » 

—  Le  ministre  de  la  justice  ordonne  de  surseoir  à  toutes  les  exécutions  capi- 
tales. 

—  Le  drapeau  national  est  le  drapeau  tricolore  dont  les  couleurs  seront  ré- 
tablies dans  Tordre  qu'avait  adopté  la  République  française  (c'est-à-dire  :  bleu, 
rouge ,  blanc)  :  sur  ce  drapeau  sont  écrits  ces  mois  :  République  française  : 
Liberté }  égalité,  fraternité,  «  trois  mots,  —  dit  assez  plaisamment  le  décret, 
«  —  qui  expliquent  le  sens  le  plus  étendu  des  doctrines  démocratiques  dont 
«  ce  drapeau  est  le  symbole,  en  même  temps  que  ses  couleurs  en  contiennent 
«  les  traditions.  » 

Comme  signe  de  ralliement,  et  comme  souvenir  de  reconnaissance  pour  le 
dernier  acte  de  la  révolution  populaire,  les  membres  du  gouvernement  pro- 
visoire et  les  autres  autorités  porteront  la  rosette  rouge,  laquelle  sera  placée 
aussi  à  la  hampe  du  drapeau. 

—  Les  échéances  des  effets  de  commerce  payables  du  22  février  au  1 5  mars, 
protêts,  recours,  etc.,  sont  suspendus  et  prorogés  de  dix  jours,  à  Paris. 

Du  27  : 

—  Avis  qui  fixe  l'inauguration  devant  la  nation  de  laliberté  reconquise,  par 
une  cérémonie  au  pied  de  la  colonne  de  Juillet. 

—  Dispositions  relatives  à  la  formation  de  la  garde  nationale  mobile; 

24  bataillons  correspondant  deux  par  deux  dans  leurs  numéros  d'ordre 
(1  à  24)  aux  douze arrondisseménts  de  Paris; 
Chaque  bataillon,  8  compagnies; 
Chaque  compagnie,  131  hommes; 
La  force  totale  de  chaque  bataillon  1,058  hommes,  savoir  : 

Etat-major   10 

8  compagnies  à  131  hommes  1,048 

Total  égal  1,058 

Composition  de  la  garde  mobile  : 

«  Les  gardes  nationaux  seront  pris  dans  les  volontaires  de  16  à  30  ans, 
«  Les  tambours  seront  pris  dans  les  mêmes  volontaires; 

•  Au  début,  les  caporaux  et  les  sergents  seront  pour  moitié  pris  dans  la  ligne,  dont  ils 
seront  momentanément  détachés,  olîn  d'organiser  l'instruction  ; 
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«  L'autre  moitié  sera  prise  parmi  les  volontaires; 

«  Los  sergents-fourriers  seront  pris  parmi  les  volontaires  sachant  bien  écrire  et  calculer. 

•  Les  sergents-majors  seront  pris  provisoirement  dans  les  sergeids-majors  ou  fourriers  tic  Ih 
ligne,  dont  ils  seront  momentanément  détachés  pour  instruire  administrativimcnt  les  four- 
riers volontaires  destinés  a  les  remplacer. 

«  Les  sons-officiers  et  caporaux  volontaires  seront  élus  par  les  volontaires  dans  chaque 
compagnie.  On  procédera  à  l'élection  dès  quo  la  compagnie  présentera  un  effectif  d  au  moins 
60  hommes. 

«  Les  capitaines,  les  lieutenants  et  les  sous-lieutenants  seront  pris  parmi  les  citoyens  vo- 
lontaires; celte  élection  aura  lieu,  dans  chaque  bataillon,  par  les  volontaires  qui  le  compo- 
sent, sous  la  présidence  du  maire  de  l'arrondissement  du  bataillon,  conformément  a  la  loi 
réglant  les  élections  dans  la  garde  nationale  fixe. 

»  Lo  capitaine  adjudant-major  et  lo  capitaine-major  seront  empruntés  provisoirement  aux 
lieutenants  de  la  ligne. 

«  Le  lieutenant  officier  payeur  sera  emprunté  momentanément  aux  sous-lieutenants  de  la 
ligne. 

•  L'adjudant  sous-officier,  pivot  du  service  du  bataillon,  sera  provisoirement  emprunté  à 
la  ligne. 

■  Lo  sergent-vaguemestre  sera  élu  par  la  compagnie. 

«  Les  chefs  de  bataillon  seront  pris  parmi  les  citoyens  volontaires ,  et  nommé  par  eux,  en 
se  conformant  à  la  loi  relative  aux  élections  dans  la  garde  nationale  fixe. 

Solde. 

•  La  solde  journalière  d'un  simple  volontaire  est  fixée  à  1  fr.  SO  c. 

<  Cette  solde  sera  la  même  pour  les  caporaux  et  sous-officiers,  vu  qu'elle  est  une  indemnité 
et  non  le  paiement  d'un  emploi. 

«  A  chaque  volontaire  non  gradé  ou  gradé  sera  allouée  une  indemnité  de  première  mise  de 
40  fr.,  tenue  en  réserve  à  sa  masse  de  linge  et  chaussure. 

«  Les  tambours  recevront,  on  outre,  l'indemnité  journalière  affectée  dans  la  ligne  à  l'en- 
tretien de  leur  caisse. 

•  La  solde  des  officiers ,  tant  volontaires  que  ceux  détachés  de  la  ligne,  sera  celle  allouée, 
par  les  lois  et  ordonnances  concernant  l'infanterie  de  ligne,  au  grade  dont  ils  exerceront  les 
fonctions  dans  les  bataillons  de  la  garde  nationale  mobile. 

«  Les  caporaux  et  sous-officiers  détachés  de  la  ligne  jouiront  de  la  même  solde  que  les  vo- 
lontaires. 

Habillement,  équipement ,  armement. 

«  L'habillement  sera  celui  de  la  garde  nationale  fixe. 
«  L'armement  sera  celui  de  la  ligne. 

■  L'uniforme  des  officiers  sera  celui  de  la  garde  nationale  fixe. 

«  Les  officiers  de  tout  grade  recevront  une  indemnité  de  première  mise  de  300  fr. 
t  Les  officiers  et  sous-officiers  détachés  momentanément  de  la  ligne  conserveront  leur  uni- 
forme spécial. 

Service. 

«  I,n  garde  nationale  mobile  doit,  comme  1  indique  son  nom,  pouvoir  à  choque  instant étro 
immédiatement  mobilisée;  cela  exige  que  ses  bataillons  soient  toujours  à  peu  près  réunis. 
Par  conséquent,  les  bataillons  seront  établis  dans  divers  balimcnls  qui  leur  serviront  do  lo- 
gement. Ces  bâtiments  seront  situés  dans  les  divers  quartiers  de  Paris;  ce  sont ,  soit  des  bâ- 
timents appartenant  à  l'Etat  ou  à  la  ville,  soit  des  bâtiments  appartenant  à  des  particuliers  et 
concédés  par  location. 

«  La  garde  nationale  mobilo  étant  l  avant-garde  de  la  garde  nationale  fixe,  et  pouvant  de- 
venir I  avant-garde  de  l'armée  parisienne  si  une  guerre  étrangère  l'exigeait,  étend  son  service 
journalier  jusqu'à  mille  mètres  au-delà  des  forts  détachés.  Elle  ne  pourrait  être  portée  au- 
dela  de  cette  limite  que  par  une  décision  du  gouvernement.  « 

«  La  sûreté  et  la  confiance  générales  pourront  exiger  que  la  garde  des  forts  soit  confiée  au 
patriotisme  de  la  garde  nationale  mobile  ;  les  bataillons  alterneraient  à  tour  de  rôle  dans  ce 
service,  de  manière  à  no  pas  les  tenir  plus  d'un  mois  éloignés  de  1  intérieur  de  Paris  et  de  leur 
famille. 

.  Le  gouvernement ,  en  avisant  à  se  procurer  des  locaux  pour  loger  la  garde  nationale  mo- 
bile ,  avisera  aussi  à  les  faire  garnir  de  fournitures  de  couchage. 

«  11  avisera  aussi  ù  y  favoriser,  par  des  fourneaux  et  de  grandes  marmites,  la  préparation 
de  la  nourriture  en  commun  et  par  association  .  si  économique  jwur  chaque  personne. 

iv.  ai 
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«  Un  certain  nombre  d'exemptions  de  résider  dans  les  bâtiments  commun»  pourra  être  ac- 
cordée aux  volontaires  dont  l'état  de  famille  l'exigerait. 

Discipline. 

.  La  discipline  sera  sauvegardée  par  les  gardes  nationaux  eux-mêmes. 

«  Il  y  aura  dans  chaque  compagnie,  pour  toute  punition  excédant  vingt-quatre  heures  de 
salle  de  police,  un  conseil  de  discipline  composé  de  cinq  membres. 

«  Il  y  aura ,  par  bataillon,  un  conseil  de  discipline  composé  de  sept  membres. 

t  Les  membres  seront  désignés  par  le  sort ,  et  renouvelés  chaque  mois,  par  moitié,  par  le 
sort. 

«  Les  décisions  seront  prises  à  la  simple  majorité  ;  les  punitions  prononcées  dans  ces  déci- 
sions seront  basées  sur  le  code  disciplinaire  de  la  garde  nationale  fixe. 

«  Le  gaixle  national  inculpé  sera  d'abord  jugé  par  le  conseil  de  sa  compagnie  Si  ce  conseil 
prononce  une  punition,  l'inculpé  sera  de  nouveau  soumis  au  conseil  de  discipline  du  ba- 
taillon, qui  infirmera,  diminuera  ou  confirmera. 

•  Ces  conseils  se  réuniront,  quand  besoin  sera  ,  à  l'heure  du  rapport ,  et  prononceront  im- 
médiatement ,  sans  formalité  de  procédure,  sur  la  plainte  verbale  du  chef  qui  réclamera  une 
punition. 

«  Ces  décisions  et  répressions  correctionnelles  ne  regardent  que  les  fautes  de  simple  disci- 
pline. Pour  des  fautes  plus  graves,  les  gardes  pourront  être  expulsés  et  rayés  des  contrôles. 
Cette  radiation  sera  prononcée  ,  à  la  simple  majorité,  par  la  compagnie.  Dans  ce  cas,  la  com- 
pagnie devra  présenter  au  vote  les  deux  tiers,  plus  un ,  de  son  effectif  du  jour. 

Engagement. 

i  Les  volontaires,  pour  être  inscrits  sur  les  contrôles  de  la  garde  nationale  mobile,  devront 
signer  un  engagement  par  lequel  ils  seront  tenus  de  servir  pendant  un  an  et  un  jour,  à  dater 
du  jour  de  leur  signature  donnée.  Avant  ce  terme  les  engagements  ne  pourront  être  annulés 
que  par  une  décision  législative  du  gouvernement ,  qui  diminuerait  ou  licencierait  la  garde 
nationale  mobile. 

«  La  formalité  de  l'engagement  se  bornera  à  la  signature  do  l'engagé,  sur  un  registre  tenu 
par  le  corps,  à  ce  disposé,  et  l'engagement  ne  sera  revu  qu'après  visite  préalable  de  l'officier 
de  santé. 

«  Ne  pourra  être  reçu  à  s'engager  tout  citoyen  ayant  subi  une  condamnation  afflictive  et 
infamante. 

Etat-major  général. 

«  L'élat-major  général  destiné  à  centraliser  toutes  les  dispositions  de  service  relatives  aux 
24  bataillons,  sera  composé  do  : 

«  1  chef  d'escadron  d'étal-major ,  chef; 

«  4  officiers  d'état-major,  ou  plus  s'il  est  nécessaire. 

•  L'état-inajor  devant  occuper  une  position  centrale,  sera  établi  dans  le  palais  ci-devant 
Royal,  redevenu  propriété  de  l'Etat  ;  le  reste  du  bâtiment  sera  occupé  par  une  fraction  de 
la  garde  nationale  mobile. 

•  Le  général  charge  de  l'organisation  est  autorisé  à  prendre  deux  aides-de-camp. 

«  Le  gouvernement  provisoire  de  la  République,  reconnaissant  des  servicesqu'auroot  rendus 
à  la  patrie  les  officiers,  sous-ofticiers  et  caporaux  détachés  motanémeut  des  régiments  do 
ligne,  pour  l'instruction  et  l'organisation  des  bataillons  de  la  garde  nationale  mobile,  s'en- 
gage à  en  faire  un  titre  puissant  pour  l'avancement  de  ces  officiers  et  sous-officiers  dans  leurs 
régiments  respectifs.  » 

—  M.  Dumoulin  est  remplacé  dans  le  commandement  du  Louvre  par 
M.  Servicnl,  de  l'Ecole  polytechnique,  désigné  par  ses  camarades. 

—  Déclaration  tendant  à  imposer  au  peuple  le  respect  des  propriétés  pu- 
bliques et  privées. 

—  Arrêté  qui  établit  des  ateliers  de  terrassement. 

—  Dissolution  du  conseil  municipal  de  Paris. 
Du  28: 

—  Proclamation  créant  une  commission  pour  les  travailleurs.  Nous  repro- 
duisons cette  pièce  a  cause  de  l'intérêt  qu'il  y  a  à  conserver  la  trace  du  point 
où  en  étaient  alors  les  idées  qu'elle  consacre.  Toute  pièce  qui  résume  un 
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genre  d'étude  analogue,  doit  impérieusement  trouver  sa  place  dans  ce  livre. 

«  Considérant  que  la  révolution  faite  par  le  peuple  doit  ctro  faite  pour  lui  ; 

•  Qu'il  est  temps  de  mettre  un  terme  aux  longues  et  iniques  souffrances  des  travailleurs; 
«  Que  la  question  du  travail  est  d'uno  importance  suprême; 

«  Qu'il  n'en  est  pas  de  plus  haute,  do  plus  digne  des  préoccupations  d'un  gouvernement 
républicain  ; 

•  Qu'il  appartient  surtout  à  la  France  d'étudier  ardemment  et  de  résoudre  un  problème 
posé  aujourd'hui  chez  toutes  les  nations  industrielles  de  l'Europe; 

«  Qu'il  faut  aviser  sans  le  moindre  retard  à  garantir  au  peuple  les  fruits  légitimes  de  son 
travail , 

«  Le  gouvernement  provisoire  do  la  République  arrôto  : 

«  Une  commission  permanente,  qui  s'appellera  Commitiion  de  gouvernement  pour  Us 
travailleurs ,  va  être  nommée  avec  mission  expresse  et  spéciale  de  s'occuper  de  leur  sort. 

«  Pour  montrer  quelle  importance  le  gouvernement  provisoire  de  la  République  attache 
à  la  solution  de  ce  g' and  problème,  il  nomme  président  de  la  Commission  de  gouvernement 
pour  les  travailleurs  un  de  ses  membres,  M.  Louis  Blanc,  et  pour  vice-président  un  autre  do 
ses  membres,  M.  Albert,  ouvrier. 

•  Des  ouvriers  seront  appelés  à  faire  partie  de  la  commission. 

•  Le  siège  de  la  commission  sera  au  palais  du  Luxembourg.  • 

—  Décret  concernant  les  améliorations  à  introduire  dans  le  régime  alimen- 
taire des  équipages  des  bâtiments  de  la  République. 

—  Décret  rétablissant  les  titres  de  général  de  division  et  de  général  de  bri- 
gade. 

—  Décret  portant  que  les  échéances  des  effets  de  commerce  payables  dans 
les  départements  de  la  Seine  et  de  la  Seine-Inférieure  du  22  février  au  15 
mars,  protêts,  recours,  etc.,  sont  prorogés  de  dix  jours. 

—  Arrêté  du  ministre  provisoire  de  l'instruction  publique  changeant  les 

noms  des  collèges  de  Paris  : 

«  Les  ci-Jevant  collèges  royaux  porteront  désormais  le  nom  de  lycées. 

«  Les  lycées  de  Paris  prendront  les  noms  ci-après  désignés,  savoir  : 

«  Le  collège  Louis-le-Grand ,  lycée  Descartes  . 

«  Lo  collège  Henri  IV,  lycéo  Corneille. 

€  Le  collège  Saint-Louis,  lycée  Monge. 

m  Le  collège  Bourbon,  lycée  Bonaparte  (son  ancien  nom). 

«  Le  collège  Charlemagne,  lycée  Charlemagne.  » 

—  Arrêté  du  délégué  au  département  de  la  |K>lice  (Caussidière)  pour  faire 
rétablir  sur  les  monuments  publics  la  devise  de  la  République  :  Liberté, 
Egalité,  Fraternité. 

—  Arrêté  du  ministre  des  travaux  publies  concernant  la  reprise  des  tra- 
vaux aux  édifices  publics,  ceux  des  forts  exceptés.  Voici  la  proclamation  pu- 
bliée à  cet  effet  : 

«  Ouvriers! 

.  Par  décision  en  date  de  ce  jour,  Î7  février  1 84»,  le  ministre  des  travaux  publics  a  ordonné 
que  les  travaux  en  cours  d'exécution  seraient  immédiatement  repris. 

«  A  partir  de  mercredi.  t*r  mars,  des  travaux  importants  seront  organisés  sur  divers  points. 

«  Tous  les  travailleurs  qui  voudront  y  prendre  part  devront  s'adresser  à  l'un  des  maires  de 
Paris,  qui  recevront  leurs  demandes  et  les  dirigeront,  sans  retard,  vers  les  chantiers.  • 

•  Ouvriers  de  Paris  1 

•  Vous  voulez  vivre  honorablement  par  le  travail,  tous  les  efforts  du  gouvernement  pro- 
visoire tendront,  soyez-en  sûrs,  a  vous  aider  à  l'accomplissement  de  celt-.!  volonté. 

•  La  République  a  le  droit  d'attendre,  et  elle  attend  du  patriotisme  de  tous  ses  citoyens, 
que  l'exemple  qu'elle  donno  soit  suivi.  Do  cette  manière,  la  somme  dei  travaux  sera  aug- 
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.  Que  partout  donc  les  travaux  reprennent  leur  activité.  Ouvriers!  aptes  la  victoire,  le 
travail,  c'est  encore  un  bel  exemple  que  vous  avez  à  donner  au  monde,  et  vous  le  donnerez. 

«  Le  ministre  des  travaux  publia,  Marie.  » 

—  Lettre  du  ministre  de  l'instruction  publique  aux  présidents  des  quatre 
classes  de  l'Institut,  concernant  les  voyages  annuels  dans  l'intérêt  des  sciences 
et  de  l'agriculture. 

—  Circulaire  du  même  aux  recteurs  des  académies,  atin  d'améliorer  la 
condition  des  instituteurs  primaires.  Nous  reproduisons  ce  texte  important, 
point  de  départ  de  tant  de  perturbations  profondes. 

.  Monsieur  le  recteur,  la  condition  des  instituteurs  primaires  est  un  des  objets  principaux 
de  ma  sollicitude.  Ce  sont  les  membres  de  la  hiérarchie  universitaire  qui  touchent  le  plus 
directement  à  tout  le  peuple;  c'est  a  eux  que  sont  confiées  les  bases  de  l'éducation  nationale. 

i  11  n'importe  pas  seulement  d  élever  leur  condition  par  une  juste  augmentation  de  leur» 
appointements  ;  il  faut  que  la  dignité  de  leur  fonction  soit  rehaussée  de  toutes  manières  ;  et, 
dans  ce  but,  je  veux  que  le  principe  de  l'émulât  ion  et  de  la  récompense  soit  introduit  parmi  eux. 

«  Il  faut  qu'au  lieu  de  s'en  tenir  à  l'instruction  qu'ils  ont  reçue  dans  les  écoles  normales 
primaires,  ils  soient  constamment  sollicités  à  l'accroître. 

«  Il  faut  que  les  progrès  qu  il  leur  sera  possible  de  réaliser  dans  cette  éducation  solitaire , 
soient  constatés  comme  ceux  qu'ils  avaient  accomplis  dans  les  écoles  où  ils  se  sont  formés. 

«  Il  faut  que  ces  progrès  leur  deviennent  profitables  ainsi  qu'à  la  République. 

«  Rien  n'empêche  que  ceux  qui  en  seront  capables  ne  s  élèvent  jusqu'aux  plus  hautes  som- 
mités de  notre  hiérarchie.  Leur  sort ,  quant  à  l'avancement ,  ne  saurait  être  inférieur  à  celui 
des  soldats;  leur  mérite  a  droit  aussi  de  conquérir  des  grades. 

«  Il  suffit  de  quelques  livres  de  mathématiques ,  de  physique,  d'histoire  naturelle,  d'agri- 
culture ,  pour  que  ceux  qui  ont  reçu  les  dons  du  génie  parviennent  par  leurs  méditations 
jusque  dans  les  rangs  les  plus  élevés  de  la  science.  Mais,  pour  que  tous  soient  animés  dans 
une  voie  d'émulation  si  glorieuse ,  il  est  nécessaire  que  des  positions  intermédiaires  leur  soient 
assurées.  Elles  le  seront  naturellement  par  l'extension  que  doit  recevoir  dans  les  écoles  pri- 
maires supérieures  l'enseignement  des  mathématiques,  de  la  physique ,  de  l'histoire  naturelle, 
de  l'agriculture. 

«  Les  instituteurs  primaires  seront  donc  invités ,  dans  toute  l'étendue  de  la  République,  à 
se  préjrarer  à  servir  au  recrutement  du  personnel  de  ces  écoles.  Tel  est  un  des  compléments 
de  l'établissement  des  écoles  normales  primaires.  L'intérêt  de  lu  République  est  que  les  portes 
de  la  hiérarchie  universitaire  soient  ouvertes  aussi  largement  que  possible  devant  ces  magis- 
trats populaires. 

«  Portez  dès  à  présent,  monsieur  le  recteur,  à  la  connaissance  des  instituteurs  primaires  et 
do  l'école  normale  de  votre  ressort  ces  vues  du  gouvernement  à  leur  égard. 
«  Recevez,  monsieur  le  recteur,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

«  Le  ministre  provisoire  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,      Carsot.  . 

La  circulaire  de  M.  Carnot  aux  recteurs  d'académies,  sur  l'ensemble  et  les 
principes  de  l'instruction  à  donner  à  la  nation,  n'a  pas  une  moindre  impor- 
tance. Ce  grave  document  doit  également  être  mis  sous  les  yeux  des  lecteurs, 
en  raison  des  graves  conséquences  qu'il  a  eues  depuis  dans  la  polémique 
des  partis. 

«  Monsieur  le  rccleur, 

«  Il  vous  a  été  facile  de  pressentir  que  ma  lettre  d'hier,  touchant  le  recrutement  do  l'Ecole 
polytechnique,  n'était  qu'un  détail  d'un  vaste  ensemble.  Je  l'ai  détaché  et  mis  en  avant  pour 
faire  honneur  à  cette  école  qui ,  en  1X48,  comme  en  18IW  et  en  1815 ,  a  su  remplir  si  héroï- 
quement ses  devoirs  envers  le  peuple. 

«  Il  suffit  d'ailleurs  de  remonter  aux  principes  qui  ont  inspiré  à  nos  pères  la  création  do 
l'Ecole  polytechnique,  pour  trouver  les  sources  générales  qu'il  itn[>orle  aujourd'hui  de  faire 
jaillir  dans  toutes  les  branches  de  l'instruction  publique. 

«  Cette  école  u'est  pas  seulement  chère  au  peuple  français  par  le  patriotisme  qui  l'a  tou- 
jours distinguée,  mais  par  son  institution  qui.csl  essentiellement  démocratique.  La  main  puis- 
saute  de  la  Convention  nationale  y  est  empreinte. 
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o  Ici ,  comme  sur  tant  d'autres  points ,  il  nous  reste  seulement  à  développer  et  à  pratiquer 
ce  que  nousa  indiqué  le  génie  de  nos  pères.  Il  faut  que  toutes  les  branches  du  service  national 
aient  aujourd'hui  leur  école  polytechnique. 

«  Je  ne  mettrais  pas  tant  de  promptitude,  monsieur  le  recteur,  à  vous  communiquer  ces 
vues  générales  du  gouvernement ,  si  je  no  prenais  en  considération  la  position  particulière 
dans  laquelle  vous  devez  vous  trouver  en  présence  de  l'animation  que  la  proclamation  de  la 
République  cause  en  ce  moment  dans  toute  la  masse  du  peuple  français. 

o  Les  conséquences  d'une  révolution  faite  au  profit  do  tous  par  une  cité  généreuse ,  ne  sont 
nulle  part  mieui  à  découvert  que  dans  le  domaine  de  l'instruction  publique. 

•  Le  coup  d'œil  sûr  et  rapide  du  peuple  n'a  eu  besoin  que  d'un  instant  pour  les  apercevoir, 
et  il  importe  que  vous  soyez  en  mesure  do  faire  connaître  autour  de  vous  que  le  gouverne- 
ment, sur  ce  point  comme  sur  tous  les  autres,  est  à  la  hauteur  de  la  République  et  ne  sau- 
rait être  devancée  par  personne. 

«c  Les  populations  ne  peuvent  sentir  aussi  clairement  qu'il  le  faut  combien  la  France  est 
intéressée  à  la  constitution  républicaine,  qu'en  sachant  tout  ce  que  cette  constitution  lui  as- 
sure. Il  ne  s'agit  pas  seulement  dans  notre  révolution  d'un  déplacement  du  principe  de  la 
souveraineté,  mais  de  toutes  les  conséquences  légitimes  de  ce  changement  radical. 

«  Il  ne  peut  être  question ,  en  ce  moment ,  des  moyens  d'organisation.  Ces  moyens  doivent 
être  rais  à  l'étude,  et  je  prends  des  mesures  pour  qu'ils  le  soient  dès  à  présent.  Ma  lettre 
n  esl  relative  qu'aux  principes.  Ce  sont  ces  principes  qui  forment  aujourd'hui  tous  les  gages 
de  uotre  avenir,  et  le  gouvernement ,  plein  de  la  force  de  ses  intentions ,  n'hésite  point  à  les 
donner  hautement. 

a  Les  lois  de  l'instruction  primaire  nous  sont  toutes  tracées  dans  les  immortelles  déclara- 
tions de  nos  pères.  L'instruction  primaire  embrasse  toutes  les  connaissances  nécessaires  au 
développement  de  l'homme  et  du  citoyen. 

«  La  définir  ainsi ,  c'est  assez  dire  combien  elle  doit  s'élever  au-dessus  de  son  état  actuel. 
C'est  assez  dire  aussi  que  la  République  ne  saurait  souffrir  sans  dommage  qu'un  seul  de  ses 
enfants  en  soit  privé.  Elle  est  donc  gratuite  dans  toute  son  étendue. 

«  Si  l'on  ne  considérait  que  l'individu,  cette  instruction  primniredevrait  suffire.  Mais  la  con- 
servation et  le  perfectionnement  d'une  société  qui ,  malgré  tant  de  progrès  accomplis,  en  voit 
encore  tant  devant  elle,  imposent  au  ministère  do  l'instruction  publique  d'autres  devoirs. 

«  11  est  nécessaire  ,  dans  l'intérêt  de  la  société,  qu'un  certain  nombre  do  citoyens  reçoivent 
des  connaissances  plus  étendues  que  celles  qui  suffisent  pour  assurer  le  développement  de 
l'hommo.  Ces  connaissances  sont  indispensables  au  serv  ice  de  la  société  dans  le»  directions 
nombreuses  où  leur  besoin  se  fait  sentir  C'est  à  quoi  répondra  ,  dans  la  République  française, 
l'établissement  do  l'instruction  secondaire. 

a  La  civilisation  ne  peut  que  gagner  à  ce  que  le  nombre  de  ces  hommes  instruits  soit  aussi 
grand  que  les  conditions  générales  do  la  société  le  permettent.  Mais  le  gouvernement  ne  peut 
se  proposor,  dans  la  distribution  de  cette  instruction ,  que  d'assurer  à  la  République  tous  les 
hommes  de  ce  mérite  qui  sont  réclamés  par  les  exigences  de  son  service. 

«  C'est  pour  atteindre  ce  but  le  plus  parfaitement  possible,  que  le  gouvernement  républi- 
cain ,  appliqué  dans  toutes  ses  actions  a  l'intérêt  général ,  se  propose  de  recruter  ces  agents 
si  essentiels  dans  toute  la  masse  du  peuple. 

«  C'est  le  seul  moyen  de  donner  à  la  République  le  personnel  le  plus  capable  auquel  elle 
puisse  prétendre. 

«  C'est  aussi  le  seul  moyen  d'assurer  la  vérité  du  principe  que  les  fonctions  publiques  sont 
également  accessibles  à  tous  les  citoyens  ;  c'est  un  principe  illusoire ,  si  les  moyens  de  s  élever 
à  ces  fonctions  ne  sont  pas  assurés  à  tous  les  enfants  également. 

«  Il  faut  donc  veiller  ù  ce  que  les  portes  de  l'instruction  secondaire  ne  soient  fermées  à 
aucun  des  élèves  d'élite  qui  se  produisent  dans  les  établissements  primaires.  Toutes  les  me- 
sures nécessaires  à  cet  égnrd  seront  prises. 

«  On  ne  saurait  sans  doute  sj  dispenser  de  prévoir  dans  les  programmes  de  l'instruction 
secondaire  lu  diversité  des  fonctions  auxquelles  les  élèves  sont  destinés.  Mais  le  gouvernement 
n'ignore  pas  combien  il  est  essentiel  h  la  France  que  tous  soient  liés  par  la  solidarité  d'une 
éducation  commune,  aussi  libérale  que  le  veut  le  caractère  do  généralité  qui  distingue  le 
génie  de  la  nation.  Il  tiendra  la  main  a  ce  que  les  droits  de  l'unité  soient  maintenus  aussi  bien 
que  ceux  de  la  variété. 

«  C'est  dans  les  écoles  supérieures  seulement  que  le  principe  de  la  spécialité,  prudemment 
préparé  dans  les  autres,  doit  se  dessiner  tout  à  fait.  L'accès  aux  leçons  de  ces  écoles  ne  peut 
être  défendu  à  personne;  mais  c'est  en  vue  des  élèves  dignes  de  servir  aux  intérêts  généraux 
de  la  société  qu'elles  doivent  être  instituées.  Il  n'y  a  que  la  décision  des  examens  qui  puisse 
y  conférer  tous  les  droits. 
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a  II  serait  superflu ,  monsieur  le  roctour,  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  mes  vues  sur  ces 
diverses  écoles ,  mon  dessein  n'étant  en  ce  moment  que  de  vous  entretenir  des  principes  les 
plus  généraux  de  l'inslruction  publique.  Je  ne  saurais  cependant  terminer  cette  lettre  sans 
vous  signaler  un  des  devoirs  nouveaux  les  plus  considérables  que  la  révolution  qui  vient  de 
s'accomplir  impose  désormais  à  notre  ministère. 

«  C'est  la  formation  des  administrateurs  et  des  homme  d'État.  S'il  est  essentiel  a  la  Répu- 
blique de  se  créer  des  professeurs,  des  médecins,  des  artistes,  des  légistes,  des  officiers, 
des  ingénieurs,  il  ne  lui  importe  pas  moins  que  ces  hommes  d'État  et  ses  administrateurs, 
dans  toutes  les  branches,  soient  formés  aussi  par  une  éducation  spéciale. 

«  D'ailleurs,  sous  le  régime  de  l'égalité  ,  il  ne  saurait  y  avoir  d'autre  titre  aux  fonctions 
publiques  que  le  mérite.  Il  faut  donc  que  ce  mérite  soit  mis  en  demeure  de  se  produire  dès 
l'ouverture  de  la  carrière ,  et  qu'il  en  soit  justifié  publiquement  par  des  examens. 

«  Méditez  ces  principes,  monsieur  le  recteur,  faites-les  connaître  comme  étant  ceux  que 
proclame  le  nouveau  gouvernement ,  et  qu'il  s'occupe  de  faire  triompher.  Je  vous  consulterai 
prochainement  sur  leur  application.  Elle  est  In  sujet  le  plus  instant  de  ma  sollicitude ,  car 
il  importe  que  la  France  soit  aussi  éclairée  que  possible  à  cet  égard ,  au  moment  où  elle  entre 
dans  la  nouvelle  voie  constitutive  qui  s'ouvre  devant  elle. 

«  Rccever,  etc. 

«  Le  ministre  provisoire  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,       Cakrot.  » 

La  création  d'une  haute  commission  des  études  scientifiques  et  littéraires 
fut  un  des  compléments  de  ces  circulaires,  dont  le  retentissement  survécut 
de  beaucoup  au  pouvoir  spécial  de  leur  signataire. 

Du  29: 

—  Arrêté  du  gouvernement  provisoire  portant  que  tous  les  impôts,  sans 
exception,  continueront  à  être  perçus. 

—  Décret  portant  abolition  des  titres  de  noblesse.  En  voici  la  teneur  : 

«  Considérant  que  l'égalité  est  un  des  trois  grands  principes  de  la  République  française, 
qu'il  doit  en  conséquence  recevoir  une  application  immédiate  : 

«  Tous  les  litres  de  noblesse  sont  abolis  ;  les  qualifications  qui  s'y  rattachaient  sont  inter- 
dites :  elles  ne  peuvent  être  prises  publiquement,  ni  figurer  dans  un  acte  public  quelconque.  » 

—  Décret  portant  annulation  des  condamnations  rendues  sous  le  dernier 
règne  pour  faits  politiques  ou  de  presse. 

—  Décret  qui  engage  l'archevêque  de  Paris  et  tous  les  évêques  de  la  Répu- 
blique à  substituer  à  l'ancienne  formule  de  prière  les  mots  :  Domine,  salvam 
fac  Rempublicam. 

—  Arrêté  qui  nomme  M.  Armand  Barbes  gouverneur  du  palais  du  Luxem- 
•  bourg.  (Un  mois  après  on  lit  au  Moniteur  :  L'état  de  santé  de  M.  Barbés  ne  lui 

permet  pas  d'accepter  les  fonctions  de  gouverneur  du  Luxembourg.) 

—  Décret  portant  que  les  fonctionnaires  publics  de  l'ordre  administratif  et 
judiciaire  ne  prêteront  pas  de  serment. 

—  Arrêté  qui  charge  provisoirement  M.  Armand  Marrast  de  l'administra- 
tion des  biens  de  la  liste  civile  et  du  domaine  privé  des  princes  et  princesses 
de  l'ancienne  famille  royale. 

Arrêtons-nous  à  cette  date  qui  termine  le  mois,  et  revenons  sur  les  parti- 
cularités relatives  aux  nombreux  décrets  et  arrêtés ,  aux  proclamations  et 
pièces  de  diverses  natures  dont  nous  avons  offert,  soit  le  résumé,  soit  la  te- 
neur même,  suivant  leur  importance  au  point  de  vue  historique. 

Toutes  ces  mesures  étaient,  on  l'a  vu,  prises  au  nom  du  gouvernement  pro- 
visoire qui  s'était  élu  dans  l'interrègne  légal.  La  royauté  personnelle  ren- 
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versée  avec  Louis-Philippe;  la  régence,  selon  la  loi,  brisée  dans  la  personne 
du  duc  de  Nemours;  une  seconde  régence  d'acclamation,  dressée  sur  deux 
déchéances  et  abattue  aux  pieds  de  la  duchesse  d'Orléans,  n'avaient,  en 
quelques  instants,  laissé  debout  que  la  nation,  en  partie  émancipée  déjà  sous 
le  régime  constitutionnel,  électif.  La  nation  régnait  donc  en  droit  sur  elle- 
même,  si  l'on  peut  dire;  mais  en  fait  les  maîtres  étaient  ceux  qui,  se  décla- 
rant les  mandataires  provisoires  du  pays,  parlaient  et  agissaient  en  vertu  de 
leur  audace  ou  de  leur  dévouement.  Le  moyen  de  justifier  leur  élection 
d'impulsion  personnelle,  au  milieu  de  cette  absence  momentanée  de  lois 
constitutives,  dans  ce  néant  d'autorités  légales,  c'était  de  plaire  au  peuple, 
le  souverain  du  moment,  en  proclamant  en  son  nom  tous  les  arrêtés,  toutes 
les  mesures  les  plus  propres  à  exciter  son  enthousiasme.  On  a  vu  comment 
uos  gouvernants  d'interrègne  avaient  commencé  à  y  procéder.  Revenons  sur 
les  plus  importantes  de  ces  mesures. 

La  première,  la  plus  grave  de  toutes,  la  plus  hardie,  fut  sans  contredit  la 
proclamation  de  la  République.  Voici  en  quels  termes  l'homme  qui,  en  re- 
poussant énergiquement  la  régence,  avait  le  plus  énergiquement  contribué 
à  acculer  la  France,  ou  plutôt  la  capitale,  dans  cette  impasse  dont  la  Répu- 
blique était  désormais  la  seule  issue,  s'exprime  pour  expliquer  la  situation  : 

«  Dire  au  peuple  nous  ne  proclamons  aucun  gouvernement,  c'était  évi- 
demment dire  à  tous  les  partis  soulevés  pour  ou  contre  tel  ou  tel  gouverne- 
ment, continuez  à  verser  votre  sang  et  celui  de  la  France,  à  recruter  vos 
forces,  à  aiguiser  vos  armes,  et  donnez  des  assauts  continuels  à  l'ordre  pro- 
visoire et  désarmé  que  nous  établissons  pour  lui  arracher  le  triomphe  de 
votre  faction. 

«  Ne  rien  proclamer  du  tout,  c'était  donc  en  fait  proclamer  l'anarchie,  la 
sédition,  la  guerre  civile  en  permanence  ;  mieux  valait  mille  fois  que  ces 
hommes  fussent  restés  immobiles  et  muets  dans  les  rangs  des  députés,  que 
d'en  être  sortis  au  nom  du  salut  public  pour  la  perte  de  tous. 

«  Proclamer  la  monarchie  devant  trois  cent  mille  hommes  soulevés  pour 
la  combattre,  devant  la  garde  nationale  désorganisée  ou  complice,  devant 
l'armée  étonnée  et  dissoute,  devant  le  trône  vide,  devant  le  roi  absent,  devant 
la  régence  en  fuite,  devant  les  Chambres  expulsées  par  la  capitale,  c'était  évi- 
demment proclamer  la  division  à  la  face  du  peuple ,  ou  plutôt  c'était  déserter 
le  poste  du  péril  et  de  direction  où  l'on  s'était  précipité,  et  remettre  à  l'instant 
le  gouvernement  de  cette  tempête,  non  plus  aux  hommes  modérateurs  dont 
elle  reconnaissait  par  miracle  l'autorité,  mais  aux  vents  et  aux  foudres  de 
cette  tempête  même.  C'était  livrer  la  France  aux  hommes  de  désordre,  d'a- 
narchie et  de  sang.  C'était  pousser  de  ses  propres  mains  la  nation  au  fond  de 
l'abîme  des  partis  extrêmes,  sanguinaires,  désespérés,  au  lieu  de  la  retenir  • 
au  risque  d'être  écrasés  sur  les  pentes  modérées  de  la  liberté  et  sous  l'empire 
du  suffrage  universel,  dernier  appel  à  la  société  sans  loi  et  sans  chef. 

a  Proclamer  la  république  provisoire,  sauf  la  ratification  du  pays  immédia- 
tement convoqué  dans  son  assemblée  nationale,  c'était  donc  la  seule  chose  à 
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la  foi*  révolutionnaire  et  préservatrice  à  faire.  Car  d'un  côté  la  République 
tentée  avec  unanimité  et  modération  pendant  un  espace  de  temps  quelconque, 
était  un  progrès  immense  acquis  dans  l'ordre  des  gouvernements  rationnels 
et  des  intérêts  populaires.  D'un  autre  côté,  si  cette  seconde  République,  con- 
çue comme  un  contraste  heureux  et  éclatant  aux  excès  et  aux  crimes  de  la 
première,  devait  être  répudiée  plus  lard  par  la  nation  rassemblée,  elle  don- 
nait pour  le  moment  du  moins  au  gouvernement  chargé  de  sauver  l'inter- 
règne, l'enthousiasme  du  peuple,  le  concours  actif  de  tous  les  républicains, 
la  satisfaction  aux  opinions  remuantes,  l'étonnement  de  l'Europe,  en  un  mot 
l'élan,  l'impulsion  et  la  force  de  traverser,  jusqu'au  gouvernement  définitif, 
l'abîme  sans  fond  d'une  révolution.  » 

Nous  acceptons  la  situation  ainsi  définie  d'urgence.  Le  gouvernement  pro- 
visoire proclamant  la  République,  sauf  ratification  du  pays,  par  le  vote  uni- 
versel d'une  assemblée,  son  émanation  et  sa  mandataire,  c'était  donc  arrêter 
la  guerre  civile,  et  là  était  le  plus  impérieux  devoir  du  moment.  L'avenir 
ainsi  réservé  au  vouloir  de  la  nation,  on  comprend  la  nécessité  de  donner 
une  forme  au  gouvernement  qui  devait  succéder  à  tout  ce  qui  avait  fui  ou 
échoué.  En  s'érigeant  les  plénipotentiaires  du  peuple  parisien,  les  mem- 
bres du  gouvernement  provisoire  avaient  soin  de  bien  spécifier  au  pays  entier 
que  leur  initiative  n'était  qu'une  proposition  soumise  au  nom  de  leur  dicta- 
ture de  hasard.  La  République  n'était  encore  que  la  forme  temporaire  du  gou- 
vernement qu'ils  allaient  régir,  forme  que  le  pays  pouvait  modifier  .ou  chan- 
ger à  son  gré,  en  désavouant  ces  gouvernants  révolutionnaires.  Il  est  de  toute 
justice  de  dire  que  les  membres  du  gouvernement  provisoire  ne  manquèrent 
point  de  bien  expliquer  ce  sens  dans  les  proclamations,  arrêtés,  discours  ou 
allocutions  qui  signalèrent  leur  prise  du  pouvoir.  Si  leur  but  fut,  comme  on 
peut  le  croire,  d'étouffer  l'anarchie  imminente  sous  l'enthousiasme  du  peu- 
ple, il  est  juste  de  dire  qu'ils  ont  rendu  un  immense  service  au  pays;  et,  ou- 
bliant leur  ambition,  il  ne  faut  plus  voir  que  leur  courage.  Mais  comme  la 
République  était  leur  aspiration,  fruit  de  la  conviction  chez  les  uns,  mirage 
de  l'imagination  chez  les  autres,  les  membres  du  gouvernement  provisoire, 
tout  en  réservant  au  peuple  le  droit  de  ratification  au  projet  d'acte  proposé, 
eurent  soin  de  tant  faire  pour  que  l'appel  au  peuple,  agrandi  par  l'octroi  du 
suffrage  universel,  ne  laissât  à  ce  même  peuple  «l'autre  option  que  celle  de  la 
forme  de  gouvernement  au  nom  duquel  se  succédaient  les  mesures  les  mieux 
faites  pour  provoquer  son  enthousiasme,  au  jour  où  la  République  était 
ainsi  proposée,  disons-nous,  la  question  approbative  était  déjà  résolue. 

Le  décret  abolissant  la  peine  de  mort  en  matière  politique,  décret  dont  la 
pensée  première  est  due  à  M.  de  Lamartine,  fut  voté  par  acclamation  dans  les 
premières  séances  du  gouvernement  provisoire  (1).  C'est  aussi  au  poète 

(1)  M.  de  Lamartine  prononça  en  cette  occasion  de  belles  paroles:  nous  nous  plaisons  à  le» 
rapporter  .  «  Les  révolutions  aussi  ont  un  immens  •  progrès  ù  faire,  un  généreux  tribut  il  ap- 
te porter  «Mitîn  a  l'humanité.  Je  suis  si  convaincu  que  ce  progrès  est  commandé  par  Dieu  ,  et 
ce  serait  compris  et  lx*ni  des  hommes,  que  si  j'étais  seul  dictateur  et  révélateur  de  cotte  révo- 
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politique  qu'on  dut  la  pensée  de  la  formation  des  gardes  nationales  mobiles. 
Cette  pensée  lui  vint  en  voyant  25,000  jeunes  gens  jetés  hors  des  ateliers,  des 
chantiers,  de  l'apprentissage,  livrés,  par  la  secousse  de  ces  journées,  à  toutes 
les  exaltations  dangereuses,  et  qui,  enrôlés  par  le  gouvernement,  ralliés  sous 
la  discipline,  feraient,  dans  le  péril  encore  menaçant,  une  différence  réelle 
de  50,000  hommes  pour  la  cause  de  l'ordre  contre  les  éventualités  de  l'anar- 
chie, cette  fille  de  la  faim,  du  dénûment,  du  désœuvrement.  C'est  ainsi  que 
la  force  destinée  à  contenir  la  révolution,  fut  habilement  extraite  de  la  révo- 
lution elle-même. 

La  modification  temporairement  apportée  dans  l'ordre  des  couleurs  du  dra- 
peau tricolore  fut  une  concession  à  l'ardeur  des  masses  encore  animées,  qui, 
se  séparant  des  couleurs  de  la  royauté,  voulaient  le  drapeau  rouge  pour  inau- 
gurer la  révolution  nouvelle.  Le  peuple  savait,  par  de  vagues  traditions,  que 
le  rouge  était  son  antique  couleur,  et  il  tenait  à  le  reprendre.  On  lui  avait  dit 
sans  doute  que  le  vieux  drapeau  de  Normandie  était  de  cette  teinte,  sang  et 
flamme  (le  drapeau  blanc  date  de  Charles  VU).  M.  de  Lamartine  eut,  comme 
tant  de  fois  déjà  et  depuis,  une  phrase  heureuse,  plus  heureuse  que  vraie, 
pour  repousser  ce  drapeau,  qu'on  voulait  imposer  au  gouvernement  nouveau. 
Le  ministre  des  affaires  étrangères  fut  sans  doute  dominé  par  la  crainte  que 
l'Europe  ne  vît,  sous  cet  emblème,  la  révolution  acquise  à  un  parti,  et  il  rap- 
pela à  la  foule  ardente  que  le  drapeau  tricolore  avait  fait  le  tour  du  monde 
avec  nos  gloires,  tandis  que  le  rouge  n'avait  fait  que  celui  du  Champ-de- 
Mars,  baigné  dans  le  sang.  11  est  curieux  d'observer  combien  en  France,  avec 
des  mots  heureux,  de  l'audace,  de  la  présence  d'esprit,  ou  peut  aisément  se 
passer  de  logique  et  de  vérité.  Certes  nous  louons  M.  de  Lamartine  de  son 
intention,  de  son  bonheur  en  cette  circonstance  ;  mais  encore  nous  sera-t-il 
permis  de  sourire  à  la  pensée  de  ce  peuple  abusé  et  acclamant  l'orateur  qui 
lui  fait  accepter  ces  mots  égalité,  fraternité,  écrits  sur  un  drapeau  où  l'assem- 
blage des  couleurs  symbolise  précisément  la  différence  des  classes  sous  l'em- 
pire desquelles  sa  combinaison  a  été  conçue.  Et,  quant  à  l'affaire  du  Champ- 
ce  lution  ,  jo  n'hésiterais  pas  à  faire  de  ce  décret  le  premier  décret  de  la  République.  Et  par 
«  ce  seul  décret,  je  lui  conquerrais  plus  de  cœurs  libres  en  France  et  en  Europe  que  des  cen- 
«  taines  de  lois  répressives,  d'exil ,  de  proscriptions ,  de  confiscations  et  de  supplices  ne  lui 
«  rattacheront  jamais  de  fidélité  forcée.  J'abolirais  la  peine  de  mort. 

«  Je  l'abolirais  pour  toute  cause,  car  la  société  n'en  a  plus  besoin  ;  son  exemple,  en  frappant 
«  de  mort  le  criminel ,  pervertit  plus  qu'il  n'iutimide.  Le  sang  appelle  le  sang.  Le  principe 
«  do  l'inviolabilité  de  la  vie  humaine  serait  mieux  dérendu  quand  la  société  elle-même 
«  reconnaîtrait  cette  inviolabilité  de  la  vie  même  dans  le  scélérat  Mais  si  ce  grand  progrès 
«  dans  votre  législation  criminelle  doit  être  réservé  à  l'Assemblée  nationale,  seule  maîtresse 
«  de  ses  lois  sociales,  je  l'abolirais  du  moins  immédiatement  en  politique.  Je  désarmerais  ainsi 
«  le  peuple  d'uno  arme  qu'il  a  sans  cesse  dans  toutes  les  révolutions  tournée  contre  lui-même. 
tt  Je  rassurerais  les  imaginations  craintives  qui  redoutent  dans  la  République  l'ère  de  nou- 
«  velles  proscriptions.  Je  mettrais  le  sang  humain  hors  de  cause.  J'inaugurerais  le  règne  de 
«  la  démocratie  par  la  plus  divino  amnistie  et  par  la  plus  habile  témérité  do  ccour  qui  ait 
«  jamais  été  proclamée  par  un  peuple  vainqueur  1rs  pieds  encore  dans  le  sang.  Je  jetterais 
«  hardiment  ce  défi  de-générosité  aux  ennemis  de  la  démocratie;  et,  si  jamais  la  République 
«  succombait,  clic  ne  succomberait  pas  du  moins  par  son  propre  crime,  et  elle  renaîtrait  bien- 
ci  tôt  de  l'admiration  qu'ello  aurait  inspirée  au  monde.  » 
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de-Mars,  il  est  inutile  de  rappeler  ici  quelles  mains  y  traînèrent  dans  le  sang 
ce  drapeau  que  repoussait  éloquemment  l'orateur  

On  a  vu,  par  le  décret  relatif  au  maintien  du  drapeau  tricolore,  qu'on  fit  à 
la  fièvre  du  moment  la  concession  d'en  replacer  les  couleurs  dans  Tordre  dé- 
terminé en  93  (bleu  à  la  hampe,  rouge  au  milieu  et  blanc  flottant  );  mais  nous 
devons  ajouter  que ,  peu  de  jours  après  la  date  du  décret ,  ces  couleurs  re- 
prirent l'ordre  qu'elles  avaient  à  Austerlitz,  et  qu'elles  ont  encore  au- 
jourd'hui. 

M.  Ledru-Rollin  proposa,  dès  la  nuit  du  24  au  25,  l'abolition  de  l'impôt  du 
sel,  et  la  substitution  d'un  impôt  progressif  sur  le  revenu  à  celui  qui  frappe 
les  boissons.  Ces  mesures ,  qui  touchaient  à  toute  l'organisation  fiscale  du 
pays,  durent  être  ajournées.  11  réclama  aussi  l'abolition  immédiate  de  l'escla- 
vage, qu'il  avait  plaidéc  avec  éloquence  quelque  temps  avant  la  révolution  (1). 
Ce  fut  également  lui  qui  fit  installer  aux  Tuileries  les  blessés  de  la  bataille , 
flatterie  dangereuse  faite  au  peuple,  mesure  absurde  qui  fut  condamnée  par 
le  bon  sens  public.  11  fit  aussi  décréter  que  les  biens  de  la  famille  déchue,  les 
dots  des  femmes  exceptées,  seraient  réunis  aux  domaines  de  l'État. 

Les  objets  engagés  au  Mont-de-Piété  pour  une  somme  inférieure  à  10  fr  , 
rendus  gratuitement  aux  déposants,  était  en  elle-même  une  mesure  louable, 
mais  qui  bientôt  conduisit  insensiblement  à  une  autre  infiniment  dangereuse, 
nous  voulons  parler  de  la  créatiqn  des  ateliers  nationaux,  conséquence  de 
l'imprudent  décret  par  lequel  le  gouvernement  provisoire  s'engagea  à  réali- 
ser la  plus  insurmontable  des  difficultés  :  celle  de;  garantir  l'existence  de 
l'ouvrier  par  le  travail,  et  conséquemment  du  travail  à  tous  les  citoyens.  Cette 
mesure  d'ateliers  nationaux,  à  laquelle  on  eut  déjà  recours  à  diverses  époques 
de  commotions  politiques,  devait  vider  le  trésor  au  profit  presque  exclusif  de 
la  paresse  pour  finir  ensuite  dans  le  sang  des  citoyens  

Le  fameux  décret  relatif  à  /a  commission  du  gouvernement  pour  tes  travail- 
leurs fut  rendu  dans  des  circonstances  de  luttes  et  de  résistances  qui  doivent 
d'autant  plus  être  expliquées,  que  l'effet  de  cette  impuissante  tentative  de 
l'organisation  du  travail  a  été,  pour  le  peuplo,  une  cause  de  perturbations 
regrettables  et  de  leurres  profonds. 

Le  29  février,  le  gouvernement  reçut,  à  l'Hôtel-de-Ville,  une  pétition  de- 
mandant la  plus  prompte  création  possible  d'un  ministère  du  progrès, 
chargé  de  préparer  cette  organisation  du  travail  qui  venait  d'être  garantie  à 
tous  les  citoyens.  Divers  corps  d'état  arrivèrent  sur  la  place,  portant  des  ban- 
nières sur  lesquelles  on  lisait  :  Abolition  de  l'exploitation  de  r homme  par 
l'homme!  Une  grande  foule  armée  accompagnait  les  porteurs  de  la  pétition, 

(1)  On  rapporte  que  quelques  créoles  résidant  à  Paris,  effrayés  alors  de  l'effet  produit  par 
le  discours  de  fil.  Lcdru-Kollin,  vinrent  lui  parler  de  la  question  d'indemnité,  a  Hitez-vous 
d'accepter,  dit  l'orateur,  car  si  le  parti  démocratique  arrive  au  pouvoir,  il  résoudra  la  ques- 
tion par  un  trait  de  plume.  »  M.  Ledru-Rollin  ne  croyait  évidemment  pas  être  aussi  près  de 
la  réalisation  de  celle  menace. 
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lesquels  furent  introduits  auprès  du  gouvernement  assemblé,  et  qui,  du  reste, 
consommait  la  moitié  de  son  temps  à  recevoir  des  délégués,  des  députatious 
et  des  adresses,  depuis  les  plus  sérieuses  jusqu'aux  plus  burlesques. 

Cette  démarche  alarma  le  gouvernement.  La  discussion  dont  elle  devint 
l'objet  eut  ses  orages.  On  put  alors,  mieux  qu'à  propos  de  toutes  les  précé- 
dentes affaires,  reconnaître  les  profonds  dissentiments  qui  séparaient,  dans 
leurs  aspirations,  ces  dictateurs  que  la  révolution  venait  d'improviser.  Les 
exigences  des  travailleurs  furent  violemment  combattues  par  MM.  de  Lamar- 
tine et  Garnier-Pagès,  se  fondant,  au  reste,  sur  l'impossibilité  où  se  trouvait 
le  gouvernement  provisoire  de  faire  face  à  d'aussi  graves  questions,  de  nature 
à  être  plus  efficacement  résolues  ou  examinées  par  la  nouvelle  assemblée  à 
élire.  Peut-être,  en  s'exprimant  ainsi,  M.  de  Lamartine  oubliait-il  qu'il  ne 
s'était  pas  montré  aussi  soucieux  des  prérogatives  de  la  future  assemblée 
dans  une  question  bien  autrement  grave,  c'est-à-dire  en  proclamant,  bien 
que  sous  toutes  réserves  de  ratifications,  que  la  forme  nouvelle  du  gouverne- 
ment était  la  République. 

L'adversaire  naturel  de  MM.  de  Lamartine  et  Garnier-Pagès,  dans  cette 
question,  devait  nécessairement  être  celui-là  même  que  le  peuple  appelait  au 
poste  dont  la  création  était  demandée  :  nous  avons  nommé  M.  Louis  Blanc.  Il 
s'agissait,  pour  ce  dernier,  de  mettre  désormais  en  pratique  les  théories  ex- 
posées dans  ses  livres.  M.  Louis  Blanc  fut  très-opiniàtre  à  soutenir,  dans  cette 
discussion,  les  exigences  du  peuple,  et  il  déclara  netquesi  le  ministère  du  tra- 
vail n'était  pas  créé,  il  se  retirerait  du  gouvernement,  ainsi  que  son  collègue 
Martin,  plus  connu  depuis  sous  le  nom  d'Albert.  L'alternative  était  grave ,  car 
le  gouvernement  ne  se  dissimulait  pas  que  la  retraite  des  deux  hommes  qui 
personnifiaient  dans  son  sein  les  aspirations  du  peuple,  pouvait  entraîner  une 
révolution  nouvelle  que  la  dispersion  de  la  force  publique  ne  permettrait  pas 
de  réprimer.  Il  fallait  absolument  une  transaction  ;  on  parla,  au  lieu  de  la 
création  d'un  ministère,  de  la  formation  préalable  d'une  commission 
d'étude ,  destinée  à  approfondir  la  question  et  à  faire  patienter  le  peuple.  La 
présidence  de  cette  commission  était  naturellement  dévolue  à  M.  Louis  Blanc. 
Il  refusa  d'abord.  On  pensa  relever  ces  fonctions  en  destinant  un  palais  à  leurs 
séances,  le  Luxembourg,  et  dans  le  même  but  M.  Arago  s'offrit  comme  vice- 
président.  M.  Louis  Blanc  finit  par  céder;  mais  ce  fut,  non  pas  à  M.  Arago, 
mais  bien  à  M.  Albert,  qu'échut  la  vice-présidence  de  cette  commission  du 
gouvernement  pour  les  travailleurs.  On  sait  que  le  but  qu'on  s'en  était  pro- 
posé n'a  pas  été  atteint,  et  que  M.  Louis  Blanc  a  fini  par  rencontrer  de  nom- 
breux adversaires  parmi  ceux-là  même  dont  il  cherchait  à  améliorer  la  con- 
dition. 

Le  résultat  de  cette  grave  délibération  du  gouvernement  provisoire  fut 
transmis  au  peuple,  qui  parut  s'en  contenter.  On  rapporte  qu'en  prenant  la 
plume  pour  signer  ce  décret  révolutionnaire,  M.  Mnrrast  ne  put  s'empêcher 
de  s'exclamer  :  Cest  bien  fort  ! 

Les  arrêtés  que  nous  avons  mentionnés,  et  qui  sont  relatifs  à  divers  travaux 
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de  déblais  et  de  terrassement,  furent  une  conséquence  provisoire  de  la  dis- 
cussion que  nous  venons  d'analyser.  Le  ministère  de  la  guerre  ouvrit,  de  son 
côté,  au  Champ-de-Mars,  des  ateliers  sous  la  direction  du  génie.  Mais  le  tra- 
vail, même  en  partie  inutile  et  créé  pour  l'occasion,  devait  bientôt  manquer 
pour  tant  de  bras  inoccupés  ;  de  sorte  que ,  l'existence  de  l'ouvrier  étant  ga- 
rantie par  un  premier  décret  d'enthousiasme  révolutionnaire,  il  fallut  nourrir 
ceux  qu'on  ne  pouvait  employer.  Les  mairies  furent  donc  autorisées  à  donner 
1  fr.  50  c.  par  jour  aux  travailleurs  oisifs.  Les  bons  ouvriers  se  sentirent 
blessés  de  voir  la  promesse  d'un  labeur  honorable  changée  en  un  secours 
humiliant;  et  encore,  ce  secours  était-il  difficilement  distribué,  vu  les  acca- 
blants travaux  dont  les  employés  des  mairies  étaient  surchargés  au  milieu 
des  enrôlements  de  la  garde  mobile,  des  préparatifs  pour  les  élections  géné- 
rales et  delà  réorganisation  de  la  garde  nationale. Ne  pouvant  matériellement 
pas  suffire  à  tant  de  services  divers,  les  employés  faisaient  perdre,  dans  l'at- 
tente, de  longues  heures  aux  ouvriers,  et  il  naissait,  de  cet  état  de  choses,  des 
plaintes,  des  menaces,  parfois  même  des  violences.  Bref,  le  mécontentement 
du  peuple  augmentait  de  jour  en  jour,  et  comme  il  n'avait  été,  par  ailleurs, 
donné  qu'une  demi-satisfaction  aux  députatious  de  l'Hôtel-dc-Villc  au  sujet 
de  V  organisât  ion  du  travail  annoncée,  le  mal  prenait,  de  jour  en  jour,  des 
proportions  plus  inquiétantes.  Ce  fut  alors  que  naquit  la  pensée  des  ateliers 
nationaux,  organisation  semi-militaire,  soumise,  par  M.  Émilc  Thomas,  à 
MM.  Garnicr-Pagès  et  Marie.  Ce  projet  eut  l'assentiment  immédiat  de  la  frac- 
tion que  nous  appellerons  conservatrice  du  gouvernement  provisoire,  frac- 
tion trop  empressée  de  se  débarrasser  d'un  danger  présent  pour  calculer  ses 
développements  probables  dans  l'avenir.  M.  Emile  Thomas  eut  la  mission 

d'organiser  cet  exutoire  de  la  misère  populaire  

Si  nous  remontions,  du  fait  même,  à  la  pensée  secrète  qui  motiva  sa  réali- 
sation, nous  y  trouverions  la  trace  d'un  antagonisme  de  personnes  que  le 
plan  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  que  de  rapidement  indiquer.  Il  est  con- 
stant que  la  partie  modérée  du  gouvernement  provisoire,  MM.  Marie  et  Garnier- 
Pagès  surtout  (emporté  par  son  imagination  ardente,  M.  de  Lamartine  s'est 
plusieurs  fois  séparé  de  ceux  que  nous  appelons  ici  les  modérés);  il  est  con- 
stant, disons-nous,  que  cette  fraction  cherchait  à  neutraliser  l'ascendant  que 
la  partie  républicaine  de  ce  même  gouvernement  prenait  sur  les  masses,  à 
l'aide  de  la  commission  du  Luxembourg  particulièrement.  M.  Louis  Blanc 
agissant  sur  une  immense  fraction  du  peuple  par  le  rôle  qu'il  jouait  à  la  com- 
mission dite  du  droit  au  travail ,  on  voulut  évidemment  contrebalancer  cette 
influence,  en  embrigadant  une  armée  de  travailleurs,  ou  prétendus  tels,  que 
la  reconnaissance  lierait  à  la  partie  du  gomernement  qui  versait  dans  leurs 
mains  les  trésors  de  l'Etat. 

Quant  à  cette  grave  question,  elliptiquement  formulée  par  ces  mots  :  droit 
au  travail,  elle  réaliserait  évidemment  le  premier  devoir  que  Dieu  ait  imposé 
à  l'homme,  comme  inhérent  à  son  existence  même.  Mais  mal  définie  par  son 
titre,  mal  comprise  ('es  innées,  par  suite  de  la  première  erreur  qui  a  mis  le 
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droit  à  la  place  du  devoir,  cette  question  n'a  pu,  malgré  l'ardente  recherche 
de  toutes  les  solutions  possibles,  prendre  sa  place  dans  nos  Codes,  et  est  ainsi 
restée  une  pure  logomachie.  Mais  ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  la  ques- 
tion, pour  avoir  été  mal  posée,  et  consequemment  l'objet  d'appréciations  im- 
puissantes, ne  mérite  pas,  sous  une  autre  forme,  une  vive  sollicitude.  11  s'agit 
seulement  de  bien  faire  comprendre  au  peuple  que  ce  qu'on  lui  a  dit  être  un 
droit,  est  plutôt  un  devoir,  et  que  la  société  ne  peut  secourir  l'homme  valide 
qui  n'apporte  aucun  concours  à  l'œuvre  de  tous. 

Quant  à  la  pratique  de  ce  droit,  corrélatif  du  devoir,  il  faut,  pensons-nous, 
la  demander,  non  pas  à  des  articles  de  lois,  ou  aux  formules  de  l'empirisme 
social,  comme  on  le  fit  en  février,  mais  bien  à  une  série  de  mesures,  de  ré- 
formes soigneusement  coordonnées,  graduellement  mises  en  œuvre,  et  dont 
l'ensemble  constitue  la  science  du  gouvernement  appliquée  aux  nécessités 
d'une  époque.  Le  gouvernement  provisoire  décréta  :  décréter  n'est  pas  résoudre. 
Plus  tard,  çn  omettant  le  droit  au  travail  dans  la  Constitution,  les  législateurs 
ont  prouve  leur  impuissance  à  en  faire  l'application;  ils  ontainsi  épargné  à  ce 
document  un  mensonge,  comme  au  peuple  une  déception.  Mais  nulle  pres- 
cription ne  saurait  pour  cela  atteindre  le  principe  qui  subsiste  toujours,  et  il 
n'en  incombe  pas  moins  à  tout  gouvernement  l'étroite  obligation  de  résoudre, 
autant  qu'il  peut  être  résolu,  ce  grand  problème  :  donner  du  pain  à  celui  qui 
en  manque,  et  le  lui  donner  par  le  travail. 

Nous  croyons  qu'il  n'y  aura  de  stable  que  le  gouvernement  qui  s'appro- 
chera le  plus  près  possible  de  cet  immense  résultat.  Déjà  de  nos  jours  il 
semble  qu'il  ne  serait  pas  impossible  d'ajouter  à  la  série  existante  et  notoi- 
rement insuffisante  des  institutions  de  bienfaisance  et  de  secours  1°  un  moyen 
régulier  de  fournir  du  travail  à  l'ouvrier  en  temps  de  crise  ;  2°  une  assistance 
régulière  aux  ouvriers  invalides  et  aux  vieillards  sans  ressources  et  sans  fa- 
mille. Plus  tard  on  pourrait  faire  davantage  encore,  en  trouvant  quelque  com- 
binaison nouvelle  d'ateliers  nationaux,  où  l'artisan  fût  toujours  sûr  de  trouver 
la  solde  nécessaire  à  rachat  de  sa  nourriture,  cette  solde  étant  soigneusement 
basée  de  manière  à  ne  porter  aucun  préjudice  à  l'industrie  privée.  En  effet, 
l'ouvrier  qui  gagne  quatre  francs  par  jour  chez  un  entrepreneur,  chez  un 
patron,  et  qui,  en  cas  de  chômage,  se  verrait  réduit  à  deux  francs  dans  les 
ateliers  du  gouvernement,  ferait  nécessairement  tous  ses  cfibrts  pour  rentrer 
dans  l'atelier  privé,  et  cependant  en  tous  temps 'son  existence  serait  garantie 
par  un  digne  usage  de  ses  bras,  sans  risque  de  tomber  dans  les  dégradations 
de  la  charité.... 

Sans  doute  de  pareils  résultats  seraient  assez  difficiles  à  obtenir,  et  ils  ne 
se  peuvent  poursuivre  qu'à  l'abri  d'un  pouvoir  fort  et  d'une  société  rassurée. 
Mais  rien  ne  saurait  faire  obstacle,  lorsqu'il  s'agit  de  résoudre  d'aussi  graves 
questions  de  justice,  d'humanité,  de  vraie  fraternité,  et  ajoutons  aussi,  de 
politique  et  de  salut. 

Avant  de  reprendre  la  série  des  principaux  actes  et  décrets  qui  forment 
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rhistoire  législative  et  philosophique  à  la  fois,  de  cette  époque  brûlante,  ayant 
d'arrêter  notre  attention  sur  ceux  de  ces  documents  qui  sont  les  plus  dignes 
d'examen  ou  de  commentaires,  il  convient  que  nous  jetions  un  coup  d'œil 
sur  l'attitude  physique  et  morale  de  Paris,  durant  les  premiers  jours  qui  sui- 
virent la  victoire  populaire. 

Une  fois  la  République  proclamée,  une  partie  du  peuple  se  retira  des 
abords  de  l'Hôtel-de-Ville  pour  aller  répandre  partout  les  premières  nou- 
velles, les  premières  conquêtes.  Ceux  des  membres  du  gouvernement  provi- 
soire qui  étaient  en  même  temps  ministres,  se  rendirent  à  leurs  départe- 
ments. MM.  de  Lamartine  et  Marie  restèrent  cependant  à  l'Hôtel-de-Ville.  Les 
premiers  venaient  les  rejoindre  de  temps  en  temps,  pour  s'unir  aux  délibé- 
rations importantes. 

«  Les  premières  heures  de  ces  réunions,  —  dit  un  auteur  de  l'époque,  — 
furent  un  tumulte  plutôt  qu'un  conseil.  11  fallait  se  lever  à  chaque  bruit  du 
dehors,  soutenir  du  poids  de  ses  épaules  les  portes  ébranlées  paroles  coups 
de  crosses  de  fusils  ou  par  des  bras  impatients  de  résistance,  se  faire  jour  à 
travers  les  armes  nues,  haranguer,  conjurer,  subjuguer  ces  détachements  de 
la  multitude,  les  refouler  moitié  par  l'éloquence,  moitié  par  la  force,  toujours 
par  le  calme  du  front,  par  la  cordialité  du  geste,  par  l'énergie  de  l'attitude; 
en  détacher  ainsi  une  partie  pour  combattre  l'autre.  Puis,  le  tumulte  réprimé, 
rentrer  au  milieu  des  acclamations  qui  assourdissaient  l'oreille,  des  froisse- 
ments qui  brisaient  les  membres,  des  embrassements  qui  étoutfaient  la  res- 
piration ;  essuyer  sa  sueur,  et  reprendre  sa  plate  de  sang-froid  à  la  table  du 
conseil  pour  rédiger  des  proclamations  et  des  décrets,  jusqu'à  ce  qu'un  nou- 
vel assaut  vint  ébranler  les  voûtes,  secouer  les  portes,  refouler  les  sentinelles, 
tordre  les  baïonnettes  et  rappeler  les  citoyens  groupés  autour  du  gouverne- 
ment, et  ses  membres  eux-mêmes  aux  mêmes  luttes  et  aux  mêmes  harangues, 
aux  mêmes  efforts,  aux  mêmes  dangers. 

«  M.  de  Lamartine  était  presque  toujours  provoqué  par  son  nom.  Sa  taille 
élevée  et  sa  voix  sonore  le  rendaient  plus  apte  à  ces  contl ils  avec  la  foule.  11 
avait  ses  vêtements  en  lambeaux,  le  cou  nu ,  les  cheveux  ruisselants  de  sueur, 
souillés  de  la  poussière  et  de  la  fumée.  Il  sortait,  il  rentrait,  plus  porté  qu'es- 
corté par  des  groupes  de  citoyens,  de  gardes  nationaux,  d'élèves  des  écoles, 
qui  s'étaient  attachés  à  ses  pas  sans  qu'il  les  connût,  comme  l'état-major  du 
dévouement  autour  d'un  chef  sur  le  champ  d'une  révolution.  » 

La  nuit  venue,  Paris  sembla  donc  s'endormir  dans  une  sorte  de  confiance. 
L'agitation  des  trois  jours  précédents  était  dans  ce  besoin  de  calme,  de  repos. 
Content  ou  déçu,  rassuré  ou  inquiet,  chacun  vit,  avec  un  degré  ditlércnt  dans 
la  satisfaction ,  l'issue  de  la  crise.  Le  25  au  matin ,  la  Presse,  le  journal  le  plus 
lu  aux  derniers  temps  du  gouvernement  de  Louis-Philippe,  publiait  un  ar- 
ticle portant  pour  titre  :  Confiance!  confiance!  tendant  à  rassurer  les  esprits, 
à  faire  accepter  aux  uns  le  fait  consommé,  et  à  demander  aux  autres  la  mo- 
dération dans  la  victoire. 

«  Ce  n'est  pas  à  ceux  à  qui  dix-sept  ans  de  durée  n'ont  pas  suffi  pour  fon- 
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der  la  stabilité,  à  se  montrer  trop  sévères  !  —  disait  aux  uns  M.  de  Girard  in. 
—  Organisez  la  victoire!  —  disait-il  aux  autres. — Que  les  transactions  ne 
s'interrompent  point,  que  les  boutiques  s'ouvrent,  que  les  caisses  du  com- 
merce et  de  la  banque  ne  se  ferment  pas,  que  la  bourse  reprenne  ses  opéra- 
tions !  Cest  le  moment  d'acheter  de  la  rente,  et  non  d'en  vendre  ;  pour  l'hon- 
neur de  notre  pays,  il  faut  soutenir  nos  cours.  C'est  ainsi  que  la  haute  banque 
acquerra  des  titres  qui  ramèneront  à  elle  l'opinion  populaire.  En  agissant 
ainsi  avec  ensemble  et  persévérance,  elle  n'y  perdra  rien,  elle  sauvera  ce 
qu'elle  possède;  il  faut  savoir  risquer  pour  acquérir,  il  faut  savoir  risquer 
pour  conserver.  Il  faut  que  le  crédit  se  montre  brave. 

«  Les  barricades  maintenant  ne  sont  plus  une  garantie,  elles  sont  une  en- 
trave à  la  circulation. 

«  il  importe  que  la  circulation  se  rétablisse  au  plus  tôt  :  cela  importe  à  la 
facilité  et  à  l'abondance  des  approvisionnements.  Paris  est  un  gouffre  qui  a 
un  million  de  bouches,  et  les  bouches  les  plus  grandes  sont  celles  du  peuple. 

a  Pour  un  péril  imaginaire,  il  ne  faut  donc  pas  créer  un  danger  réel. 

«  Que  tout  homme  sensé,  qui  lira  ces  lignes,  se  donne  pour  mission  de 
répandre  autour  de  lui  la  vérité  et  la  sécurité. 

«  Tout  est  fini.  Nul  ne  songe  à  disputer  au  peuple  sa  victoire.  La  victoire 
n'est  plus  à  disputer  :  elle  est  à  organiser. 

a  Organiser  la  victoire!  Ce  doit  être  le  mot  d'ordre  de  tous  les  citoyens, 
leur  crie  de  ralliement. 

«  Il  faut  que  le  peuple  prouve  à  ses  détracteurs  qu'entre  ses  mains  la  li- 
berté n'est  pas  un  instrument  de  destruction  de  l'ordre,  mais  une  semence 
féconde  jetée  dans  un  sillon  péniblement  labouré,  et  plus  d'une  fois  arrosé 
de  son  sang. 

a  Organiser  la  victoire!  Cela  veut  dire  que  tout  le  inonde  doit  venir  en 
aide  à  ceux  qui  ont  accepté  la  responsabilité  du  gouvernement  provisoire. 

«  Il  faut  que  le  riche  consomme,  pour  que  le  pauvre  travaille  ;  il  faut  que 
le  pauvre  travaille,  pour  que  la  victoire  reste  glorieuse  et  ne  se  déshonore 
pas  par  le  pillage.  » 

C'étaient  là  de  prudentes  et  sages  paroles.  Mais  elles  ne  pouvaient  être 
qu'en  partie  écoutées.  C'est  qu'en  effet,  pendant  qu'uue  fraction  de  la  popula- 
tion se  reposait  des  fatigues,  des  inquiétudes  des  journées  précédentes,  tan- 
dis que  ceux-ci,  acceptant  cette  brusque  révolution,  espéraient  ne  pas  l'a- 
cheter au  prix  de  leurs  intérêts,  et  que  ceux-là,  résignés  à  faire  la  part  du 
feu,  se  félicitaient  de  ne  pas  devoir  agrandir  le  sacrifice,  les  partis  qui  avaient 
entrepris  cette  révolution,  et  qui  désiraient  nécessairement  qu'elle  leur  pro- 
fitât, veillaient  encore  à  l'ombre  de  leurs  barricades. 

Ces  partis,  dont  il  nous  faut  rapidement  examiner  la  composition  pour 
compléter  ce  qui  a  déjà  été  dit  pages  37  et  et  38  sur  cette  matière,  étaient  au 
nombre  de  trois  :  le  parti  appelé  libéral  par  l'ancien  mot,  national  par  le 
nouveau,  comjvosc  des  hommes  qui  désiraient  que  le  progrès  des  institutions 
étendît  ses  bienfaits  sur  toutes  les  classes  de  la  société  indistinctement. 
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Le  parti  socialiste,  formé  d'une  armée  assez  confuse  des  sectaires  des  di- 
verses écoles  réformatrices,  lesquels  prétendaient,  et  prétendent  aujourd'hui 
plus  que  jamais,  à  une  rénovation  plus  ou  inoins  radicale  de  la  société,  par 
une  nouvelle  entente  du  travail  et  de  la  propriété. 

Le  troisième  de  ces  partis,  enfin,  ne  saurait  être  mieux  défini  peut-être 
qu'en  disant  que  ce  qu'il  recherche  dans  les  révolutions ,  ce  sont  les  révolu- 
tions elles-mêmes.  Ce  qui  n'est  que  le  moyen  pour  les  autres,  est  le  but  chez 
lui.  Un  historien,  qu'on  eût  pu  soupçonner  de  plus  d'indulgence  pour  cette 
minime  fraction  du  parti  républicain  auquel  il  s'est  brusquement  rallié,  dé- 
peint ainsi  ces  révolutionnaires  purs  :  «  Hommes  insoucieux  de  tout  amour 
philosophique  du  progrès,  indifférents  aux  rêves  d'amélioration  radicale,  se 
précipitant  dans  les  révolutions  pour  leurs  vertiges,  n'ayant  dans  l'âme  ni  la 
moralité  dévouée  de  ceux  qui  considèrent  les  gouvernements  comme  des  ins- 
truments du  bien  des  peuples  ;  ni  dans  l'imagination  les  chimères  de  ceux 
qui  croient  qu'on  peut  rénover  en  entier  un  ordre  social  sans  ensevelir 
l'homme  sous  ses  débris;  ces  révolutionnaires  sans  foi,  sans  idée,  mais 
pleins  de  passions  et  de  tumultes  en*  eux-mêmes,  veulent  des  convul- 
sions à  leur  image,  et  ils  trouvent  dans  les  convulsions  prolongées  leur 
seul  idéal.  Ils  aspirent  pour  toute  théorie  à  des  gouvernements  révolution- 
naires sans  foi,  sans  loi,  sans  fin,  saus  paix,  sans  trêve  et  sans  moralité 
comme  eux.  » 

La  République  inclusivement  était  le  but  extrême  de  celui  des  partis  que 
nous  avons  placé  le  premier,  et  qui  avait  fomenté  les  banquets  réformistes, 
demandant  aux  hasards  des  agitations  politiques,  des  révoltes  de  la  rue,  ces 
améliorations  qu'on  refusait  à  la  discussion  parlementaire.  Adversaire  du  roi 
dans  les  Chambres,  non  à  cause  de  sa  personne,  mais  bien  en  raison  de  son 
intrusion  inconstitutionnelle  dans  les  affaires  du  gouvernement,  ce  parti  n'é- 
tait certes  pas  unanime  la  veille  à  désirer  la  République;  mais  il  s'y  soumit 
sincèrement  dès  qu'elle  s'offrit,  mettant  son  courage,  son  ambition  et  aussi 
sa  gloire,  à  lui  faire  franchir  l'anarchie  dans  son  élan.  Il  désirait  une  Répu- 
blique civilisée,  et  il  voulait  impérieusement  contenir,  régulariser  cette  ré- 
volution ,  qu'il  n'avait  pas  faite  toute,  mais  qu'il  acceptait  dans  l'espoir  de  la 
contenir  dans  le  cadre  des  grands  intérêts  généraux.  Les  représentants  de  ce 
parti,  lequel,  on  peut  le  dire,  a  sauvé  la  France  en  février  1818,  étaient  Arago, 
Marie,  Lamartine,  Garnier-Pagès ,  et,  dans  la  portée  de  ses  facultés  affai- 
blies, le  vieux  Dupont  (de  l'Eure).  Rendons  à  M.  de  Lamartine  cette  justice 
de  dire  que,  par  son  heureuse  éloquence,  l'honorabilité  de  son  caractère,  le 
prestige  de  sa  personne  et  le  courage  physique  qu'il  a  déployé  durant  ces  pre- 
mières journées ,  il  a ,  plus  que  personne ,  énergiquement  contribué  à  conju- 
rer les  périls  dont  les  deux  autres  partis  menaçaient  le  pays,  aux  premières 
heures  turbulentes  et  passionnées  qui  suivirent  la  victoire  de  l'insurrection 
sur  la  royauté,  si  peu,  si  mal  défendue. 

Le  parti  dit  soiialiste  était  une  sorte  de  Babel  des  idées.  Les  écoles  qui  le 
composaient  alors  étaient  toutes,  avec  plus  ou  moins  d'ardeur,  rivales  décla- 
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rées.  Elles  ne  s'entendaient  guère  que  sur  un  point  :  renverser  ce  qui  exis- 
tait. A  peu  près  unanimes  aussi  dans  l'ensemble  de  leurs  aspirations  :  une 
nouvelle  répartition  des  bénéfices  et  des  charges,  la  suppression  de  la  pro- 
priété personnelle,  et,  pour  les  extrêmes  aussi,  la  communauté  des  biens; 
elles  étaient,  au  contraire,  en  complète  dissidence  sur  le  choix  des  moyens, 
sur  les  procédés  à  mettre  en  vigueur  pour  obtenir  ce  chimérique  nivelle- 
ment de  la  société  actuelle,  ou  de  l'humanité. 

Le  troisième  parti,  enfin,  était  forme  de  ces  hommes  ardents,  toujours 
inassouvis  et  inquiets,  dévorés  d'un  feu  sombre,  en  recherche  continuelle 
d'un  mieux  idéal  qu'ils  demandent  aux  puissantes  émotions  des  trames  se- 
crètes, de  la  bataille  enûn;  natures  maladives,  dont  le  désordre  est  l'élément, 
le  danger  l'attraction ,  et  qui  sont  les  première  conspirateurs  contre  leur 
triomphe  même.  Ce  parti  fatal,  inguérissable,  écume  des  peuples,  qui  a  perdu 
la  première  République,  et  qui  songeait  déjà  à  conspirer  contre  la  seconde, 
a  laissé  dans  l'histoire  sa  sanglante  trace  :  c'est  le  terrorisme... 

Dangereux  par  son  intraitable  fanatisme,  ce  parti  s'augmentait  nécessaire- 
ment, en  ces  jours  fiévreux,  de  cette  portion  ignorante  de  la  population  qui 
croit  volontiers  à  celui  qui  crie  le  plus  fort.  Résidu  souffrant  d'une  société 
imparfaite,  ces  malheureux  puisent  leurs  vices  dans  leur  misère,  comme  on 
voit  se  corrompre  tout  ce  qui  croupit.  Si ,  comme  on  l'a  dit,  le  crime  est  un 
miasme  de  l'indigence,  un  des  premiers  besoins  des  gouvernements  ne  doit- 
il  pas  être  d'assainir  ces  bas-fonds  d'où  s'élèvent,  en  des  jours  donnés,  la  ré- 
bellion et  la  vengeance  instinctives? 

C'est  ce  dernier  parti  qui  avait  tenté  d'élever  le  drapeau  ronge  sur  la  vic- 
toire des  trois  partis  réunis;  c'est  lui  qui,  collaborateur  dans  cette  victoire, 
ne  tarda  point  à  se  considérer  comme  défait  par  la  tentative  de  consolidation 
dont  le  triomphe  commun  était  l'objet.  Grossi  des  malfaiteurs  en  rupture  de 
ban,  des  libérés  revomis  par  les  bagnes,  de  ces  êtres  immondes  qui  vivent 
des  plus  honteux  commerces  dans  une  capitale  corrompue,  de  ces  miséra- 
bles, enfin,  que  leur  affreux  passé  mettent  en  guerre  ouverte  avec  la  société, 
tourbe  fatale  qui  se  mêle  au  peuple  et  tente  d'y  répandre  sa  funeste  contagion, 
le  parti  de  la  terreur  considéra  bientôt  comme  ses  ennemis  ceux-là  même  à 
côtés  desquels  il  venait  de  combattre  et  de  vaincre.  C'est  lui  qui,  passant  cette 
première  nuit  républicainedans  ses  repaires  des  quartiers  restés  sousles  armes, 
s'élança  le  lendemain  à  Pulcaux,  à  Suresnes,  à  Neuilly,  dévastant  et  pillant  la 
demeure  privée  du  roi,  et  la  villa  de  la  famille  Rothschild,  à  l'heure  même 
où  un  subside  considérable,  et  tout  volontaire,  était  envoyé  par  le  chef  de 
cette  maison  aux  ouvriers  blessés  ou  affamés.  La  trace  de  ces  misérables  était 
depuis  la  veille  aux  Tuileries,  au  Palais-Royal  ;  elle  allait  se  montrer  aussi 
aux  gares  des  chemins  de  fer,  aux  ponts  de  la  Seine ,  à  Asnières ,  à  Rueil,  à 
Resons,  à  Chatou,  partout  enfin  où  une  démeuce  aveugle  pouvait  porter  l'in- 
cendie, le  ravage,  la  destruction,  le  pillage,  les  plus  sauvages  fureurs.... 

C'est  cet  affreux  élément,  formé  de  criminels  et  d'aveugles,  qui  devait  res- 
ter dans  un  continuel  qui-vive,  toujours  armé  et  avide  de  précipiter  des 
iv.  33 
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lutles  nouvelles  pour  s'y  plonger  avec  une  horrible  joie.  Tous  les  obstacles 
qui  vinrent  entraver  la  pacification  de  la  cité  et  rétablissement  des  pouvoirs 
nouveaux ,  furent  son  œuvre.  Nous  devons  le  retrouver  bientôt ,  fanatisant 
les  faibles,  se  grossir  de  malheureux  égarés,  et  livrant  à  la  société,  à  la  civili- 
sation, peut-on  dire,  une  nouvelle  bataille,  la  plus  pénible  qui  soit  à  écrire 
pour  une  plume  française.... 

Le  gouvernement  provisoire  avait,  dès  les  premières  heures,  été  contraint 
de  reconnaître  combien  de  dangereux  adversaires  allait  avoir  rétablissement 
d'une  république  modérée,  qui  repoussait  les  lois  d'ostracisme,  et  proclamait 
•  le  respect  dû  à  la  propriété  individuelle.  Le  parti  symbolisé  par  le  drapeau 
rouge  vaincu  par  d'heureuses  paroles  à  l'Hôtel-de-Ville,  il  importait  de  savoir 
sur  quelles  forces  le  jeune  gouvernement  pouvait  compter,  dans  le  cas  où  le 
parti  maîtrisé  tenterait  un  effort  désespéré  contre  l'ordre  renaissant.  On  dé- 
cida qu'une  cérémonie  publique  aurait  lieu  sur  la  place  de  la  Bastille,  pour 
la  proclamation  ou  plutôt  l'acclamation  de  la  République.  Peut-être  pensera- 
t-on  que  c'était  là  un  démenti  donné  à  la  promesse  d'attendre  la  ratification 
du, pays  par  son  vote;  mais,  après  quarante-huit  heures,  le  gouvernement  pro- 
visoire n'en  était  déjà  plus  à  douter  des  moyens  qu'il  aurait  d'entraîner,  le 
moment  venu,  un  résultat  proclamé  d'avance.  La  question  principale  fut 
couverte  par  les  deux  mesures  politiques  du  moment  :  constater  par  une  so- 
lennité publique  la  défaite  des  partisans  du  drapeau  rouge, — passer  en  revue 
la  garde  nationale  de  Paris  et  des  environs,  pour  s'assurer  du  chiffre  de  la 
force  civique  à  opposer  au  besoin  aux  factieux;  car  n'était-ce  pas  une  sorte 
de  problème,  que  de  deviner  l'esprit  de  la  garde  nationale  depuis  les  événe- 
ments qu'elle  venait  de  laisser  accomplir,  en  abandonnant  la  royauté  à  l'in- 
surrection? La  bourgeoisie,  si  bien  représentée  par  ce  gouvernement  croulé, 
se  laisserai trelle  défaire  avec  lui  devant  les  anarchistes  encore  sur  pied?  Cette 
garde  nationale,  qui  s'était  unie  à  la  révolution  pendant  trois  jours,  se  ral- 
lieraitrelle  à  la  république  sortie  de  la  lutte  qu'elle  avait  favorisée?  Devait-elle 
désormais  s'unir  franchement  au  peuple  qui  semblait  le  vrai  vainqueur  du 
moment?  C'est  là  ce  qu'il  importait  de  savoir  ;  c'est  cette  alliance  espérée  qu'il 
s'agissait  de  montrer  aux  agitateurs,  pour  déconcerter  leurs  projets  et  propa- 
ger l'ordre  dans  les  développements  donnés,  depuis  la  veille,  à  la  liberté. 

Ce  fut  donc  le  27  février  qu'eut  lieu  la  cérémonie  arrêtée  par  le  gouverne- 
ment provisoire.  Deux  bataillons  par  chaque  légiou  de  la  garde  nationale 
avaient  été  convoqués  la  veille  au  soir;  ils  arrivèrent  assez  nombreux.  Une 
grande  quantité  de  gens  du  peuple,  encore  armés  de  la  lutte,  et  qui  parta- 
geaient, avec  la  milice,  les  divers  services  d'ordre  et  de  sécurité  publique, 
s'unirent  aux  premiers  Pour  la  première  fois  depuis  le  24,  les  membres  du 
gouvernement  provisoire  quittèrent  en  masse  l'asile  de  leurs  délibérations, 
et  descendirent  le  grand  escalier  de  l'Hôtel-de-Villc,  devant  la  garde  qui  porta 
les  armes  et  battit  aux  champs.  Une  immense  multitude  couvrait  la  place  de 
Grève,  et  criait  vive  la  République!  Le  cortège  passa  dans  l'ordre  suivant  : 
D'abord  un  détachement  de  la  garde  nationale  à  cheval;  puis  les  élèves  de 
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l'école  d'état-major.  Une  niasse  de  gardes  nationaux  et  de  citoyens  de  tous 
rangs,  qui  venaient  ensuite,  symbolisait,  par  la  diversité  des  costumes,  la  ré- 
volution accomplie.  La  jeunesse  des  écoles  s'unissait  à  cette  masse,  qui  pré- 
cédait les  membres  du  gouvernement  provisoire  lui-même.  Us  étaient  à  pied, 
en  simple  habit  noir,  ne  portant,  pour  tout  signe  distinctif  sur  leur  costume 
de  simples  citoyens,  qu'une  éebarpe  tricolore  en  sautoir,  et  une  rosette  rouge 
à  la  boutonnière.  Ce  pouvoir  de  nécessité  et  de  raison  personnifiait  mieux  le 
peuple,  ainsi  vêtu  comme  lui.  Les  ministres  de  la  guerre,  du  commerce,  des 
finances  et  de  l'instruction  publique,  les  adjoints  aux  maires  de  Paris,  le  di- 
recteur général  des  postes,  et  divers  autres  hauts  fonctionnaires,  s'étaient 
joints  au  cortège.  Des  officiers  de  Saint-Cyr  et  des  élèves  de  l'Ecole  polytech- 
nique, l'épée  nue  à  la  main,  formaient  immédiatement  la  haie.  Une  masse  de 
peuple,  que  le  trajet  grossit  sans  cesse,  terminait  le  cortège.  Us  cris  de  vive 
le  gouvernement  provisoire  !  retentissaient  sur  son  passage,  mêlés  à  ceux  de 
vive  la  République! 

Déjà  une  foule  immense  occupait  la  place  de  la  Bastille.  Là  s'étaient  aussi 
rendues  bon  nombre  d'autorités  des  ordres  divers  :  les  Cours  de  cassation  et 
d'appel,  le  général  Bedeau,  commandant  la  1"  division  militaire,  une  cer- 
taine quantité  d'officiers  des  armées  de  terre  et  de  mer  et  quelques  fonction- 
naires des  départements.  Tout  ce  personnel  était  échelonné  sur  les  degrés  de 
la  colonne  de  Juillet,  au  sommet  de  laquelle  flottaient  des  étendards  aux  trois 
couleurs.  Le  temps,  pluvieux  pendant  toute  la  matinée,  s'éclaircit,  et  laissa 
filtrer  à  travers  les  nuages  quelques  rayons  d'un  pâle  soleil,  qui  égayèrent 
cette  fête,  à  laquelle  présidaient  tant  de  visages  soucieux  

Le  gouvernement  se  plaça  au  pied  de  la  colonne.  Dupont  (de  l'Eure)  et 
Arago  faisaient  front  au  défilé,  et  se  trouvaient  en  plus  directe  communica- 
tion avec  la  foule.  Un  roulement  de  tambours  fit  taire  les  musiques  qui 
jouaient  des  airs  patriotiques.  Alors  H.  François  Arago,  qui,  peu  de  jours  au- 
paravant, discutait  encore  l'opportunité  d'établir  la  République,  le  front  dé- 
couvert et  le  geste  solennel,  prononça  d'une  voix  forte  les  paroles  suivantes  : 
«Citoyens!  le  gouvernement  provisoire  a  cru  répondre  au  vœu  de  l'héroïque 
population  de  Paris,  en  proclamant  la  République...  Votre  acclamation  spon- 
tanée a  ratifié  cette  détermination...  Si  la  sanction  de  la  France  entière  lui 
manque  encore,  nous  espérons  qu'elle  ne  tardera  pas  à  ratifier  ce  vœu  du 
peuple  parisien,  qui  a  donné  un  nouvel  et  magnifique  exemple  de  son  cou- 
rage, de  sa  puissance,  de  sa  modération.  Citoyens  !  —  ajouta  l'illustre  savant 
d'une  voix  plus  forte,  —  répétez  avec  moi  ce  cri  populaire  :  Vive  la  Répu- 
blique! » 

Tous  les  membres  du  gouvernement  provisoire  se  découvrirent,  les  dra- 
peaux s'inclinèrent,  et  au  bruit  des  tambours  battant  aux  champs,  au  son  des 
trompettes,  de  la  musique,  une  immense  acclamation  retentit  :  Vive  la  Ré- 
publique! 

Le  président  du  conseil,  M.  Dupont  (de  l'Eure),  remercia  ensuite  la  popu- 
lation de  Paris  de  la  conquête  qu'elle  venait  d'accomplir,  de  l'ordre  qu'elle 
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avait  su  maintenir...  Sa  faible  voix  ajouta  encore  quelques  mots,  bientôt  cou- 
verts par  de  nouveaux  cris. 

«  Citoyens!  —  reprit  M.  Arago,— ce  sont  quatre-vingts  ans  d'une  vie  pure 
et  patriotique  qui  vous  parlent...  »  Vive  Dupont  (de  VEure)! 

Et  la  foule  joignit  ce  cri  à  celui  répété  de  triée  la  République! 

M.  Crémieux  prit  la  parole  à  son  tour  : 

«  Rendons  hommage,  — dit-il,  —  aux  mânes  de  nos  frères  de  juillet!  Que 
devaient-ils  penser  en  nous  voyant  perdre  une  à  une  ces  libertés  conquises 
par  leur  sang?  Qu'ils  ont  dû  tressaillir  aux  échos  de  notre  révolution,  plus 
grande  encore  que  la  leur,  puisqu'elle  nous  donne  la  vraie  liberté  ! 

«  La  République  est  la  mère  de  tous  les  citoyens,  qui  sont  tous  frères  ;  elle 
les  rend  ûls  d'une  grande  patrie.  Quand  cette  patrie  s'appelle  la  France,  on 
doit  être  fler  et  heureux  d'être  républicain  français...  Vive  la  République!  vive 
la  France! 

Et  ce  cri,  volant  de  proche  en  proche,  circula  tout  le  long  du  boulevart  et 
alla  vibrer  jusqu'à  la  Madeleine,  répercuté  par  les  façades  des  maisons,  aux 
fenêtres  desquelles  se  pressaient  les  curieux  mêlés  aux  enthousiastes... 

Car,  s'il  avait  été  possible  de  lire  dans  les  consciences  et  dans  les  cœurs, 
combien  n'aurait-on  pas  trouvé  d'hommes  auxquels  ce  cri  nouveau  :  vive  la 
République!  était  arraché,  soit  par  la  crainte,  soit  par  le  calcul,  soit  par  la 
contagion,  soit  enfin  par  l'enivrement  du  jour,  sans  que  la  conviction  fût 
complice  d'un  apparent,  ou  d'un  passager  enthousiasme!  Une  seule  histoire 
contient  à  la  fois  celle  de  toutes  les  palinodies,  de  toutes  les  lâchetés,  de  tous 

les  égoïsmes,  de  toutes  les  défections  et  de  toutes  les  peurs  cette  histoire, 

c'est  celle  de  la  politique  ! 

Le  général  Courtais,  commandant  supérieur  de  la  garde  nationale,  or- 
donna le  délilé  de  la  1'*  et  de  la  2*  légions.  Ce  défilé,  auquel  se  mêlait  la  foule, 
qui  désirait  approcher  les  membres  du  gouvernement,  se  fit  au  pas  de  charge, 
et  ne  dura  pas  moins  d'une  heure.  Les  représentants  du  pouvoir  se  mirent 
ensuite  en  marche,  atln  de  passer  devant  le  front  des  autres  légions  dévelop- 
pées le  long  des  boulevarts  jusqu'au  faubourg  Poissonnière.  Derrière  le  gou- 
vernement provisoire,  s'avançait  une  masse  de  citoyens  énorme,  immense, 
qui  remplissait  la  grande  voie  dans  toute  sa  largeur,  et  s'étendait  à  perle  de 
vue.  C'était  un  imposant  spectacle! 

On  dit  que,  voulant  se  soustraire  à  la  prolongation  démesurée  de  celte  cé- 
rémonie, M.  de  Lamartine,  épuisé  de  fatigue,  était  parvenu,  après  s'être  dé- 
pouillé de  ses  insignes,  à  s'échapper  par  la  place  Royale,  d'où  il  comptait  re- 
gagner incognito  sa  demeure.  Mais  il  avait,  durant  ces  derniers  jours,  subi 
trop  de  contacts  avec  la  foule,  pour  n'être  pas  bientôt  reconuu.  Il  le  fut,  en 
effet,  peut-être  par  quelqu'un  de  ceux  à  qui  sa  parole  avait,  la  veille,  ar- 
raché le  drapeau  rouge.  On  l'acclama,  et  la  foule  commençait  à  s'amasser  sur 
son  passage,  lorsqu'il  parvint  à  se  réfugier  dans  la  maison  qu'habitait  alors, 
sur  la  place,  M.  Victor  Hugo.  Pendant  que  la  foule  frappait  aux  portes,  il  par- 
vint à  quitter  l'hôtel  par  les  jardins;  et,  trouvant  un  cabriolet  errant,  il  y 
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monta  pour  gagner,  à  travers  les  quartiers  les  plus  déserts,  son  domicile  de 
la  rue  de  l'Université.  Il  jurait  que  le  cocher  qui  conduisit  le  poète,  en  ce  mo- 
ment si  populaire,  avait,  la  surveille,  porté  hors  Paris  un  des  ministres  en 
fuite  delà  royauté  renversée.  Rapprochement  étrange!  qui  fait  qu'à  deux  jours 
de  distance,  le  hasard  jette  dans  la  môme  voiture  deux  hommes  politiques, 
l'un  pour  fuir  la  colère  du  peuple,  l'autre  pour  échapper  à  son  ovation  ! 

Enregistrons  maintenant  quelques-uns  des  faits  saillants  de  ces  premières 
journées,  si  fertiles  en  événements,  et  dont  un  grand  nombre  déjà  seraient 
aujourd'hui  effacés,  si  l'histoire  n'en  gardait  la  trace. 

Dans  les  journées  du  26  et  du  29,  le  gouvernement  provisoire  reçut  les  let- 
tres suivantes  du  frère  et  de  deux  neveux  de  l'empereur  Napoléon  : 

«  Messieurs, 

«  La  nation  vient  de  déchirer  les  traités  do  1815.  Le  vieux  soldat  de  Waterloo,  le  dernier 
frère  de  Napoléon,  rentre  dès  ce  moment  au  sein  de  la  grande  famille. 
«  Le  temps  des  dynasties  est  passé  pour  la  France  I 

«  La  loi  de  proscription  qui  me  frappait  est  tombée  avec  le  dornicr  des  Bourbons.  Je  de- 
mande que  le  gouvernement  do  la  République  prenne  un  arrêté  qui  déclare  que  ma  proscrip- 
tion était  une  injure  à  la  France,  et  a  disparu  avec  tout  ce  qui  nous  a  été  imposé  par  l'étranger. 

•  Recevez,  Messieurs  les  membres  du  gouvernement  provisoire  de  la  République,  l'expres- 
sion de  mon  respect  et  de  mon  dévouement.  a  Jùiome  Bonaparte.  » 

Paris,  oeS6  février  1848. 


«  Messieurs, 

a  Au  moment  mémo  de  la  victoire  du  peuple,  je  me  suis  rendu  à  l'Hôtel-de-Villc.  Le  devoir 
de  tout  bon  citoyen  est  de  se  réunir  autour  du  gouvernement  provisoire  de  la  République, 
et  je  liens  à  être  un  des  premiers  à  le  faire,  heureux  si  mon  patriotisme  peut  être  utilement 
employé. 

a  Recevez,  Messieurs,  l'expression  des  sentiments  do  respect  et  do  dévouement  do  votre 
concitoyen.  «  Napoléon  Bonaparte.  » 

Paris,  co  26  février  18*8. 


«  Messieurs, 

«  Fils  de  Lucien  Bonaparte,  nourri  do  ses  opinions  républicaines,  idolâtre,  comme  lui,  do 
la  grandeur  et  du  bonheur  de  la  France,  l'accours,  enfant  de  la  patrie,  me  mettre  à  la  dispo- 
sition des  éminenls  citoyens  qui  forment  le  gouvernemont  provisoire.  Le  sentiment  qui  me 
domine,  c'est  un  patriotique  enthousiasme,  et  la  conviction  que  la  proscrite  et  l'avenir  de  la 
République  ont  été  résolus  le  jour  où  le  peuple  vous  a  mis  à  sa  tête.  Comme  mon  père,  qui 
n'a  jamais  trahi  son  serment,  j'engage  le  mien  entre  vos  mains  à  la  République  française. 

«  Recevez,  Messieurs,  cet  acte  de  profonde  sympathie  et  d'un  dévouement  qui  ne  demande 
que  d'être  mis  a  l'épreuve.  «  Pikmib-Napoléon  Bonapahte.  » 

Paris,  ce  49  février  1848. 

Vn  autre  neveu  de  l'empereur,  le  plus  connu  de  tous,  par  le  retentissement 
des  affaires  de  Strasbourg  et  de  Boulogne,  s'était,  le  25  mai  1846,  échappé  de 
la  forteresse  de  Ham ,  d'où  le  ministère  lui  avait  refusé  de  s'absenter  sur  pa- 
role, pour  aller  recevoir  le  dernier  soupir  de  son  vieux  père,  l'cx-roi  de  Hol- 
lande. Louis-Napoléon  habitait  Londres  lorsqu'il  apprit  les  événements  du 
24  février.  11  se  mit  immédiatement  en  route  pour  Paris,  où  il  serait  arrivé 
dès  le  26,  si  une  tempête  ne  l'avait  retenu  trente-six  heures  sur  le  littoral  an- 
glais. A  peine  dans  la  capitale,  il  adressa,  à  son  tour,  la  lettre  suivante  au 
gouvernement  provisoire  : 
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«  Messieurs, 

<t  Le  peu  pi»  de  Paris  ayant  détruit,  par  son  héroïsme,  les  derniers  vestiges  de  l'invasion 
étrangère,  j'accours  de  l'exil  pour  me  ranger  sous  le  drapeau  de  la  République  qu'on  vient 
de  proclamer. 

•  Sans  autre  ambition  que  celle  de  servir  mon  pays,  je  viens  annoncer  mon  arrivée  aux 
membres  du  gouvernement  provisoire,  et  les  assurer  de  mon  dévouement  à  la  cause  qu'ils 
représentent,  comme  de  ma  sympathie  pour  leurs  personnes. 

a  Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ces  sentiments.     «  Napolsos-Loois  Bohahktr.  » 

Paris,  le  28  février  18 18. 

Mais  la  présence  à  Paris  d'un  prétendant,  conspirateur  du  dernier  règne, 
alarma  le  gouvernement  en  train  de  constituer  la  République.  Le  prestige 
du  nom  de  l'empereur  pouvait  être  un  danger  pour  elle,  au  milieu  de  l'in- 
certitude (]ui  régnait  encore  dans  les  esprits.  Le  gouvernement  provisoire  fit 
prier  le  prince  Louis  de  s'éloigner  momentanément  de  la  capitale  et  du  pays 
même.  Voici  la  réponse  qu'il  fit  à  cette  injonction  : 

«  Messieurs, 

cr  Apres  trente-trois  années  d'exil  et  de  persécution ,  je  crois  avoir  acquis  le  droit  de  re- 
trouver un  foyer  sur  le  sol  de  la  patrie. 

«  Vous  pensez  que  ma  présence  à  Paris  est  maintenant  un  sujet  d'embarras.  Je  m'éloigne 
donc  momentanément;  vous  verrez  dans  ce  sacrifice  la  pureté  de  mes  intentions  et  la  sincé- 
rité de  mon  patriotisme. 

a  Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  mes  sentiments  de  haute  estime  et  de  sympathie. 

«  Napoléon-Louis  Bonaparte.  » 

Paris,  le  29  février  1848. 

Nous  verrons  plus  tard  les  conséquences  de  cette  habile  résignation. 
Autres  faits. 

Voici  le  chiffre  exact  des  sommes  dont  put  disposer  l'Etat,  le  lendemain  de 
la  révolution  : 

Il  y  avait,  à  la  Banque,  135  millions;  au  trésor,  55  millions;  en  tout  : 
190  millions. 

Le 25  au  matin,  l'or  se  vendait,  chez  les  changeurs,  chez  les  banquiers,  le 
1,000,  prime  100  fr.,  puis  80  fr.,  puis  60  (r.,  puis  50  fr.,  puis  40  fr.,  et,  enfin, 
25  fr.  seulement  par  1,000  fr.  le  28  février. 

Ordre  fut  expédié  d'envoyer  à  Alger  un  bateau  à  vapeur  pour  signifier  au 
prince  de  Joiuville  et  au  duc  d'Aumale  la  déchéance  de  leur  maison,  la  procla- 
mation de  la  République,  et  le  remplacement  du  dernier  de  ces  princes  au 
gouvernement  de  l'Algérie,  par  le  général  Cavaignac.  Nous  verrons  plus  tard 
de  quelle  noble  façon  ils  répondirent  à  la  signification  républicaine. 

Voici  l'état  des  blessés  entrés  dans  les  hôpitaux  de  Paris  les  22,  23,  24  et 
25  février  : 

Hôtel-Dieu.  —  84  hommes,  2  femmes,  34  militaires.  —  Tolal ,  120. 
Pitié.  —  8  hommes,  1  militaire.  —  Total ,  9. 
Charité.  —  89  hommes,  2  femmes,  28  militaires.  —  Total,  119. 
Saint-Antoine.  —  27  hommes,  9  militaires.  —  Total,  36. 
Cochin.  —  Une  femme. 

Necker.  —3  hommes,  2  militaires.  —  Total,  5. 
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Bon-Secours.  —  3  hommes. 

Saint-Louis.  —  45  hommes,  3  femmes,  1  militaire.  —  Total,  49. 

Clinique.  —  5  hommes,  1  militaire.  —  Total,  6. 

Maison  de  santé.  —9  hommes. 

Incurables  (hommes).  —  2  hommes. 

Hôtel-Dieu  (annexe).  —  5  hommes,  2  militaires.  —  Total,  7. 

Beaujon.  —  62  hommes. 

Ce  qui  fait  un  total  de  428  blessés,  dont  350  civils  et  78  militaires  (officiel). 

L'acte  d'accusation  des  ex-ministres  est  publié.  Le  bruit  de  leur  départ  est 
accrédité  (1);  les  adhésions  à  la  République  commencent  à  arriver  de  toutes 
parts.  11  s'en  produit  des  mains  les  plus  inattendues.  Bon  nombre  de  ces  adhé- 
sions furent  scandaleuses.  Passé  oblige.  Celle  du  maréchal  Bugcaud,  nous 
l'avons  dit,  surprit  les  uns,  attrista  les  autres.  Yoici  en  quels  termes  habiles, 
prudents,  bibliques,  enfin,  pour  tout  dire,  [ajournai  des  Débuts  adhéra  aux 
événements;  ces  documents  sont  curieux  : 

m  Au  milieu  des  tempêtes  par  lesquelles  Die*  et  les  peuples  manifestent  leur  colère  et  leur 
puissance ,  au  milieu  du  naufrage  des  illusions  et  des  rêves,  au-dessus  des  débris  des  espé- 
rances et  des  regrets,  l'arche  sainte  de  la  patrie  surnage  et  pou  >  suit  sa  marche  mystérieuse. 
C'est  sur  elle  quo  nos  yeux  sont  fixés;  c'est  elle  que  nos  craintes,  nos  vœux,  notre  an\iété, 
mais  toujours  notre  impérissable  amour,  suivent  et  accompagnent.  Si  ceux  qui  la  conduisent 
au  milieu  des  orages  du  présent  et  des  ténèbres  de  l'avenir  la  sauvent  des  écueils  cl  la  mènent 
vers  le  port,  nous  ne  leur  refuserons  point  notre  part  do  reconnaissance,  et  ils  auront  bien 
mérité  de  la  France,  de  1  humanité  et  de  la  civilisation.  » 

L Univers,  journal  religieux,  publiait,  à  son  tour,  divers  articles  dont 
voici  un  extrait  (nous  choisissons  nécessairement  le  plus  significatif).  La  Pro- 
vidence y  joue  également  son  rôle  : 

«  Dieu  parle  par  la  voix  des  événements.  La  révolution  de  1848  est  une  notification  de  la 
Providence.  A  la  facilité  avec  laquelle  ces  grandes  choses  s' accomplissent,  et  lorsque  l'on 
considère  combien ,  au  fond,  la  volonté  des  hommes  y  a  peu  contribué ,  il  faut  reconnaître 
que  les  temps  étaient  venus.  Ce  ne  sont  pas  les  conspirations  qui  peuvent  de  lu  sorte  boule- 
verser de  fond  en  comble  et  en  si  peu  de  temps  les  sociétés  humaines.  Une  conspiration  qui 
réussit  allume  instantanément  la  guerre  civile.  Le  principe  politique  attaqué  et  renversé  par 
surprise  cherche  immédiatement  à  se  défendre.  Qai  songe  aujourd  hui  en  France  à  défendre  la 
monarchie?  qui  peut  y  songer  ?  La  France  croyait  encore  être  monarchique,  et  elitêtaUdêjà 
républicaine.  Elle  s'en  étonnait  hier,  elle  n'en  est  point  surprise  aujourd'hui.  Revenue  d'un 
premier  mouvement  «le  trouble,  elle  s'appliquera  sagement,  courageusement,  invinciblement, 
k  se  donner  des  institutions  en  rapport  avec  les  doctrines  qu  elle  a  depuis  longtemps  déflni- 
tivement  acceptées 

(t)«lf.  de  Lamartine  se  chargea,  sous  sa  responsabilité  personnelle  et  à  ses  risques  et  périls 
devant  le  peuple,  de  laisser  évader  les  ministres  si  on  venait  à  les  saisir  dans  leur  retraite; 
il  se  chargea  aussi  de  faire  suivre  la  trace  du  roi,  de  la  reine,  des  princesses,  de  leurs  enfants; 
d'envoyer  des  commissaires  accrédités  par  lui,  pour  protéger  au  besoin  leur  sortie  du  terri- 
toire français,  pour  leur  porter  les  sommes  indispensables  à  leur  existence,  et  pour  les  en- 
tourer jusqu'aux  frontières,  non  seulement  de  sécurité,  mais  de  ces  respects  qui  honorent  le 
peuple  qui  les  rend,  autant  qu'ils  consolent  les  victimes  des  catastrophes  humaines. 

«  Le  ministre  des  finances  fut  autorisé  à  lui  remettre,  à  titre  de  fonds  secrets,  sur  sa  de- 
mande, une  somme  de  trois  cent  mille  franes  pour  cette  sauvegarde  des  personnes  royales. 
Il  en  prit  cinquante  mille  seulement,  qu'il  fit  verser  au  crédit  des  affaires  étrangères,  afin  do 
les  remettre  aux  commissaires  à  leur  départ.  Cette  précaution  fut  inutile,  aucune  somme  ne 
fut  dépensée.  » 

En  effet,  on  verra  bientôt  de  quelle  façon  romanesque  la  famille  royalo  divisée  put  gagner 
la  terre  d'exil. 
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«  La  monarchie  succombe  sou»  le  poids  de  ses  Taules.  Personne  n'a  autant  qu'elle-même 
travaillé  à  sa  ruine.  Immorale  avec  Louis  XIV,  scandaleuse  avec  Louis  XV,  despotique  avec 
Napoléon,  inintelligente  jusqu'à  1830,  astucieuse,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  jusqu'en  1848, 
elle  a  vu  successivement  décroître  le  nombre  et  l'énergie  de  ceux  qui  la  croyaient  encore 
nécessaire.  Elle  n'a  plut  aujourd'hui  de  partisans.  Charles  X  avait  encore  des  amis  person- 
nels et  des  serviteurs  dévoués. 

o  De  nobles  cœurs  ont  porté  son  deuil,  son  héritier  a  pu  pendant  un  temps  Irouvcr  des 
soldats.  Louis-Philippe  n'a  été  reconduit  que  jusqu'à  la  porte  de  sa  demeure.  On  a  protégé  a» 
vie,  mais  pas  sa  couronne,  et  on  l'a  laissé  se  sauver  sans  lui  faire  l'honneur  de  le  croire  dan- 
gereux. Jamais  trône  n'a  croulé  d'une  façon  plus  humiliante.  C'est  que  ce  trône  n'était  plus 
un  trône. 

«  Il  n'y  aura  pas  de  meilleurs  et  de  plue  sincères  républicains  que  les  catholiques  fran- 
çais. 

«  Parmi  les  principes  sociaux  qui  viennent  de  triompher  et  qui  vont  se  formuler  en  insti- 
tutions, quels  sont  ceux  que  l'Eglise  repousse?  quels  sont  ceux  que  sa  voix  n  ait  pas  fait 
retentir  depuis  dix-huit  siècles  à  l'oreille  des  peuples  et  des  rois?  Nous  n'en  voyons  aucun.  « 

De  telles  paroles  durent  étonner.  On  en  lut  bien  d'autres  encore  qu'il  nous 
coûterait  de  citer,  car,  fidèles  à  leur  égoïsme,  à  leur  làcllcté  et  a  leur  ingra- 
titude, maints  apostats  épuisèrent  avec  empressement  toutes  les  injures 
contre  ceux  qu'ils  flattaient  encore  si  peu  de  jours  auparavant.  Les  journaux 
de  l'ancienne  opposition  chantaient  victoire,  et  c'était  tout  naturel.  Quant  à 
la  Presse,  elle  n'insulta  pas  les  vaincus,  mais  elle  prit  assez  philosophiquement 
son  parti  de  leur  défaite.  Dans  ces  premiers  jours  d'épouvante,  d'anxiétés, 
d'aspirations  vagues  vers  l'avenir,  de  regrets  vers  le  passé  ou  de  résignation 
devant  le  présent,  tous  sentiments  qui  se  partageaient  le  pays  dominé  par  une 
impression  presque  générale  (chez  les  vainqueurs  eux-mêmes),  la  surprise..., 
M.  Emile  de  Girardin  publia  une  série  d'articles  qui  contribuèrent  au  retour 
de  Tordre  et  à  rendre  le  calme  aux  esprits.  Pour  clore  ces  citations  nécessaires 

l'exécution  de  notre  plau  d'éclectisme,  d'indépendance,  nous  reproduirons 
celui  de  ces  articles  où  le  célèbre  publiciste  s'adresse  au  peuple,  dans  cette 
forme  vive  et  saisissante  qui  lui  est^propre.  Voici  ce  que  la  Presse  publiait  le 
26  février,  après  son  article  intitulé  Confiance,  qui  datait  de  la  veille  : 

«  Il  faut  que  tu  le  saches,  peuple,  et  que  tes  vrais  amis  ne  craignent  pas  de  te  dire  la 
vérité! 

•  Nous  l'avons  dite  au  roi  que  tu  viens  de  renverser;  comme  à  lui,  nous  te  la  dirons, 
sans  être  retenus  par  la  crainte  ni  de  ta  colère ,  ni  de  la  défiance  abusée  par  la  calomnie. 

«  Nous  n'avons  jamais  su  flatter.  Nous  ne  commencerons  pas  aujourd'hui  ;  car  te  flatter,  ce 
serait  l'égarer  et  te  perdre. 

«  Le  gouvernement  déchu  ne  fût  pas  tombé,  s'il  ne  s'était  entouré  que  d  hommes  qui 
fussent  des  hommes  ;  que  d'hommes  qui  lui  tinssent  le  .langage  que  nous  lui  avons  constam- 
ment fait  entendre.  En  nous  exprimant  avec  une  entière  franchise,  nous  n'encourions,  il  e*t 
vrai,  que  sa  disgrâce;  aujourd'hui,  nous  le  savons,  nous  nous  exposons  à  un  danger  plus 
grand. 

«  Ce  n'est  pas  un  motif  pour  que  nous  hésitions. 

»  La  vérité  qui  s'ennoblit  par  le  péril  est  la  sœur  aînée  de  la  gloire,  car  elle  a,  sur  celle- 
ci,  l'avantage  de  donner  son  sang  et  de  n'en  pas  faire  couler. 

«  Après  tout,  l'homme  qui  assure  son  honneur,  en  risquant  sa  vie,  ne  fait  qu'échapper 
à  la  caducité.  C'est  ce  qu'il  doit  se  dire. 

«  t'n  admirable  exemple  nous  est  donné  à  nous  tous,  tes  amis  sincères,  c'est  celui  de  La- 
martine, que  rien  ne  fait  reculer  au-delà  des  limites  connues  de  ses  convictions;  ni  le  flux  de 
la  popularité,  ni  le  reflux  de  l'impopularité,  ni  l'adulation,  ni  la  menace. 

•  Il  a  élevé  son  caractère  à  la  hauteur  de  son  génie. 

«  Oui,  peuple,  il  faut  que  tu  le  saches;  tes  détracteurs,  et  toi,  non  plus,  tu  n'en  man- 
ques pas!  tes  détracteurs  déjà  se  réjouissent  de  quelques  excès  que  tu  sauras  effacer,  en  mul- 
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tipliant  les  trait»  d'héroïsme,  les  actes  de  courage .  les  preuves  de  probité,  les  témoignages 
de  désintéressement ,  toutes  les  actions  qui  ont  la  noblesse  de  la  démocratie! 

<  Ils  disent  : 

c  Le  palais  des  Tuileries  n'a  pas  été  pillé  ;  mais  il  a  été  dévasté  I 

«  Le  château  de  Neuilly  a  été  incendié;  deux  propriétés  particulières  ont  été  saccagées! 

«  Les  chemins  de  fer,  si  utiles  pour  l'approvisionnement  de  Paris,  n'ont  pas  été  respectés  ! 

<  Ce  n'est  que  le  commencement. 

«  Le  gouvernement  de  1850  est  tombé,  parce  qu'il  n'a  pas  su  allier  la  liberté  avec  l'ordre  ; 
«  le  gouvernement  de  1848  tombera,  parce  qu'à  son  tour  il  ne  pourra  allier  l'ordre  avec  la 
«  liberté. 

•  L'ordre  et  la  liberté  sont  incompatibles I  C'est  une  utopie,  c'est  un  songe. 

•  La  liberté  a  la  guerre  pour  cercueil. 

«  L'ordre  a  la  révolution  pour  tombeau. 

t  Les  gouvernements  n'ont  que  le  choix  entre  deux  mausolées.  > 

«  Ainsi,  peuple,  s'expriment  tes  détracteurs;  il  faut  les  faire  mentir. 

«  La  révolution  de  1830  fut  glorieuse  et  stérile;  il  faut  que  la  révolution  do  1848  soit  fé- 
conde sans  être  moins  glorieuse; 

«  Cela  dépend  de  toi.  Exiger  des  garanties,  et  se  préserver  des  excès;  voilà  le  but  dont  tu 
no  dois  jamais  t'écarter. 

«  Toute  autre  voie  te  mènerait  à  la  guerre,  à  la  ruine,  à  la  banqueroute,  à  la  famine,  à  la 
perte  de  ta  nationalité! 

«  C'en  est  fait  delà  royauté  et  de  l'aristocratie  en  Europe,  si  tu  sais  prouver  qu'elles  ne 
sont  pas  nécessaires  au  maintien  de  l'ordre  ;  c'en  est  fait,  au  contraire,  de  la  liberté  et  de  la 
démocratie,  si  elles  donnent  raison  à  leurs  détracteurs,  qui  prétendent  qu'elles  ne  sauraient, 
au  moins  dans  les  sociétés  anciennes,  fonder  l'ordre  durable  sur  des  bases  affermies. 

•  Sur  toi,  peuple  français,  peso  une  immense  responsabilité!  N'oublie  pas  que  tous  les 
peuples  sont  solidaires  devant  le  pouvoir,  comme  les  hommes  sont  frères  devant  l'éternité. 

«  Chaque  excès  que  tu  commettras  serait  une  chaîne  plus  lourde ,  que  tu  riverais  aux 
mains  des  peuples  pour  lesquels  n'a  pas  encore  sonné  l'heure  de  la  liberté.  La  liberté  chez 
eux,  peuple  français,  dépendra  de  l'ordre  que  tu  fonderas  chez  toi.  ■ 

Mais  reprenons  le  récit  des  faits. 

A  dater  du  1"  mars,  le  gouvernement  provisoire  et  les  divers  ministères 
prirent  les  mesures  ou  publièrent  les  documents  dont  nous  analysons  les  plus 
significatifs. 

—  Proclamation  pour  annoncer  aux  ouvriers  que  la  commission  du  gou- 
vernement pour  les  travailleurs  s'occupe  de  leurs  intérêts,  et  pour  les  engager 
à  reprendre  leurs  travaux.  Ce  document  débute  ainsi  : 

■  Citoyens, 

•  La  eommiition  de  gouvernement  pour  les  travailleur»  est  entrée  en  fonctions  aujour- 
d'hui même.  Sur  ces  bancs  où  siégeaient  naguère  les  législateurs  du  privilège ,  les  pairs  de 
France,  le  peuple  est  venu  s'asseoir  à  son  tour,  comme  pour  prendre  matériellement  posses- 
sion de  son  droit,  et  marquer  la  place  do  sa  souveraineté.  » 

—  Décision  du  gouvernement  provisoire,  qui  met  sous  le  séquestre  tous  les 
biens  du  domaine  privé  et  les  biens  particuliers  des  princes  et  princesses  de 
l'ancienne  famille  royale. 

—  Proclamation  aux  colons  de  l'Algérie,  leur  promettant  l'assimilation  pro- 
gressive de  leurs  institutions  à  celles  de  la  métropole. 

—  Arrêté  portant  suppression  de  l'impôt  du  timbre  sur  les  journaux  dix 
jours  avant  la  convocation  des  assemblées  électorales. 

—  Décret  diminuant  d'une  heure  la  journée  de  travail,  et  portant  abolition 
du  marchandage  pour  les  ouvriers. 

—  Décret  qui  institue  une  commission  des  récompenses  nationales. 

—  Décret  sur  le  paiement  des  rentes  par  anticipation,  rétablissement  d'un 
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comptoir  d'escompte  et  la  suppression  du  timbre  sur  les  écrits  périodiques. 

—  Décret  qui  institue  une  commission  pour  l'émancipation  des  esclaves 
dans  toutes  les  colonies  de  la  République. 

—  Décret  qui  convoque  les  assemblées  électorales,  décide  le  mode  d'élection 
et  fixe  le  nombre  des  députés. 

—  M.  Garnier-Pagès  est  nommé  ministre  des  finances  en  remplacement  de 
M.  Goudchaux,  sur  la  demande  expresse  de  ce  dernier,  qui  n'avait  accepté  ces 
fonctions  que  temporairement. 

—  Décret  qui  porte  abrogation  des  lois  de  septembre  1835  sur  la  presse,  et 
de  divers  articles  du  Code  d'instruction  criminelle. 

— Arrêté  qui  abroge  celui  du  26  février,  en  rétablissant  le  drapeau  national 
dans  l'ordre  des  couleurs  fixé  par  le  décret  de  la  Convention  nationale  du 
27  pluviôse  an  u ,  sur  les  dessins  du  peintre  David,  c'est-à-dire  le  bleu  à  la 
bampe,  le  blanc  au  milieu  et  le  rouge  flottant. 

—  Décret  qui  crée  des  comptoirs  nationaux  d'escompte  dans  toutes  les  villes 
industrielles  et  commerciales.  —  Autre  création  analogue  pour  Paris,  au  ca- 
pital de  20  millions. 

—  Arrêté  qui  fixe  à  5  pour  100  l'intérêt  de  l'argent  déposé  dans  les  caisses 
d'épargne. 

— Proclamation  pour  engager  les  citoyens  à  payer  par  avance  leurs  contri- 
butions de  l'année. 

—  Arrêté  portant  que  tous  les  gardes  nationaux  seront  habillés. 

—  Décret  autorisant  le  ministre  des  finances  à  aliéner  les  diamants  de  la 
couronne  et  l'argenterie  des  différentes  résidences  royales. 

—  Décret  autorisant  le  ministre  des  finances  à  aliéner  les  biens  de  l'ancienne 
liste  civile. 

—  Décret  autorisant  le  même  à  aliéner  une  partie  des  bois  de  l'État,  jusqu'à 
concurrence  de  100  millions. 

—  Décret  autorisant  le  même  à  émettre ,  sous  titre  d'emprunt  national ,  la 
somme  de  100  millions  qui  reste  à  user  sur  l'emprunt  créé  par  la  loi  du 
8  août. 

—  H.  Armand  Marrast  est  nommé  maire  de  Paris ,  en  remplacement  de 
M.  Garnier-Pagès,  nommé  ministre  des  finances. 

—  Décret  qui  abolit  la  contrainte  par  corps. 

—  M.  Pagnerre  est  nommé  directeur  du  comptoir  national  d'escompte. 

—  Arrêté  portant  création  d'une  légion  polonaise. 

—  Décret  qui  abolit  la  peine  de  la  bouline,  de  la  cale  et  des  coups  de 
corde  en  marine,  et  les  remplace  par  l'emprisonnement  au  cachot  de  quatre 
jours  à  un  mois. 

—  Circulaire  du  ministre  de  la  guerre  aux  généraux  commandant  les  divi- 
sions militaires,  concernant  l'adhésion  à  la  République.  Voici  un  extrait  de 
cette  circulaire  : 

«  Ainsi  que  je  vous  y  ai  invité  par  mon  ordre  du  «  février,  vous  avez  dû  déjà  proclamer 
la  République. 
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•  En  ce  qui  concerne  les  corps  de  troupes,  les  garnisons  seront  réunies  dans  les  villes 
qu'elles  occupent.  L officier  le  plus  élevé  en  grade  fera  lire  a  haute  voix,  devant  le  front 
des  troupes,  la  proclamation  suivante,  qui  sera  ensuite  mise  à  l'ordre  et  lue  a  trois  appels 
consécutifs  : 

«  Officiers ,  sous-officiers ,  caporaux  ou  brigadiers  et  soldats ,  la  République  française  est 
<  proclamée. 

•  Enfants  de  la  France,  avant  tout ,  vous  êtes  désormais  les  serviteurs  de  la  République. 
«  C'est  au  nom  de  la  République  qu'à  l'avenir  vos  devoirs  vous  seront  Imposés. 

<  Ils  n'en  seront  que  plus  impérieux,  ils  n'en  devront  être  que  mieux  observés. 

«  Notre  premier  devoir,  vous  le  savez,  c'est  l'oubli  de  nos  intérêts  particuliers  sacrifiés 
€  aux  intérêts  de  la  patrie. 

«  C'est  donc  une  nouvelle  protestation  de  dévouement  et  d'obéissance  que  doit  vous  rap- 
«  peler  chaque  nouveau  cri  de  :  vive  la  République  t  » 

•  Des  procès-verbaux  dressés  par  les  soins  de  l'intendance  constateront  cette  solennité. 
Les  listes  d'adhésion  seront  signées  par  tous  les  officiers;  elles  seront  collectives  par  état-ma- 
jor et  par  corps;  vous  resterez  cliargé  de  les  réunir  et  de  me  les  transmettre  au  fur  et  à  me- 
sure qu'elles  vous  parviendront  avec  les  procès-verbaux. 

•  Votre  conduite ,  général ,  devra ,  ainsi  que  celle  des  chefs  de  corps  et  de  service,  tendre 
à  développer  et  à  appliquer  les  principes  énoncés  dans  la  proclamation  ci-dessus.  » 

—Proclamation  du  commandant  général  de  la  garde  nationale,  de  Courtais, 
pour  engager  au  calme,  à  Tordre,  à  l'union;  ce  document  débute  ainsi  : 

«  L'ennemi  n'a  pu  nous  vaincre,  il  veut  déshonorer  notre  victoire! 

•  Des  malfaiteurs  sèment  autour  de  Paris  la  dévastation  et  l'incendie. 
■  Que  le  peuple  armé  se  lève  tout  entier  pour  les  faire  disparaître. 

<  L'union  de  la  garde  nationale  et  des  héroïques  citoyens  qui  étalent  derrière  les  barri- 
cades à  foudroyer  la  tyrannie,  que  cette  uuion  écrase  l'anarchie.  > 

Le  document  le  plus  important ,  le  plus  solennel  de  ceux  que  nous  avons 
à  citer  ou  à  analyser,  serait,  sans  contredit,  le  fameux  manifeste  à  l'Europe 
rédigé  par  M.  de  Lamartine.  Voici  un  paragraphe  qui  résume  la  pensée  en- 
tière de  ces  belles  pages ,  que  leur  étendue  nous  prive  de  citer  au  complet  : 

«  La  République  a  traversé  de  son  premier  pas  l'ère  des  proscriptions  et  des 
dictatures;  elle  est  décidée  à  ne  jamais  voiler  la  liberté  au  dedans;  elle  est 
décidée  également  à  ne  jamais  voiler  son  principe  démocratique  au  dehors. 
Elle  ne  laissera  mettre  la  main  de  personne  entre  le  rayonnement  pacifique 
de  sa  liberté  et  le  regard  des  peuples.  Elle  se  proclame  l'alliée  intellectuelle 
et  cordiale  de  tous  les  droits,  de  tous  les  progrès,  de  tous  les  développements 
légitimes  d'institutions  des  nations  qui  veulent  vivre  du  môme  principe  que 
le  sien.  Elle  ne  fera  pas  de  propagande  sourde  ou  incendiaire  chez  ses  voisins  ; 
elle  sait  qu'il  n'y  a  de  libertés  durables  que  celles  qui  naissent  d'elles-mêmes 
sur  leur  propre  sol.  Mais  elle  exercera,  par  la  lueur  de  ses  idées,  par  le  spec- 
tacle d'ordre  et  de  paix  qu'elle  espère  donner  au  monde ,  le  seul  et  honnête 
prosélytisme  :  le  prosélytisme  de  l'estime  et  de  la  sympathie.  Ce  n'est  point 
là  la  guerre,  c'est  la  nature.  Ce  n'est  point  là  l'agitation  de  l'Europe,  c'est  la 
vie.  Ce  n'est  point  là  incendier  le  monde,  c'est  briller  de  sa  place  sur  l'horizon 
des  peuples  pour  les  devancer  et  les  guider  à  la  fois.  » 

Voici  en  quels  termes  M.  Louis  Blanc,  déjà  aux  prises  avec  les  immenses 
difficultés  de  la  tâche  qu'il  s'était  inopinément  vu  mis  en  demeure  de  réaliser, 
engageait  les  travailleurs  à  prendre  patience  et  à  avoir  confiance  dans  la 
commission  qu'il  préskiait  au  Luxembourg  : 
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t  Citoyens  travailleurs, 

■  La  commission  du  gouvernement,  instituée  pour  préparer  la  solution  des  grands  pro- 
blèmes qui  vous  intéressent,  s'étudie  à  bien  remplir  sa  mission  avec  une  infatigablo  ardeur. 
Mais ,  quelque  légitime  que  soit  votre  impatience,  elle  vous  conjure  de  ne  pas  faire  aller  vos 
exigences  plus  vite  que  ses  recherches. 

<  Toutes  les  questions  qui  touchent  a  l'organisation  du  travail  sont  complexes  de  leur  na- 
ture. Elles  embrassent  une  foule  d'intérêts  qui  sont  opposés  l'un  à  l'autre,  sinon  en  réalité, 
du  moins  en  apparence.  Elles  veulent  donc  être  abordées  avec  calme ,  et  approfondies  avec 
maturité. 

«  Trop  d'impatience  de  votre  part,  trop  de  précipitation  de  la  nôtre  n'aboutirait  qu'à  tout 
compromettre. 

«  L'Assemblée  nationale  va  être  incessamment  convoquée.  Nous  présenterons  à  ses  délibé- 
rations les  projets  de  lois  que  nous  élaborons  en  ce  moment ,  avec  la  ferme  volonté  d'amélio- 
rer moralement  et  matériellement  votre  sort,  projets  de  lois  d'ailleurs  sur  lesquels  vos  délé- 
gués vont  être  appelés  à  donner  leur  avis. 

«  Or,  celte  Assemblée  nationale  ne  sera  plus  une  chambre  de  privilégiés;  elle  sera,  grâce 
au  suffrage  universel ,  un  vivant  résumé  de  la  société  tout  entière. 

Donc,  ayez  bon  courage  et  bon  espoir;  mais,  dans  votre  intérêt  même,  ne  mettez  pas  obs- 
tacle à  l'action  de  ceux  qui  sont  bien  décidés  à  faire  triompher  la  cause  de  la  justice  ou  à 
mourir  pour  elle.  > 

—  Le  général  Thiard  est  nommé  ambassadeur  de  la  République  en  Suisse. 

—  M.  Lherbette  ayant  décliné  les  fonctions  de  liquidateur  de  la  liste  civile, 
M.  Vavin,  ancien  député,  accepte  la  liquidation  générale  et  l'administration 
provisoire  de  ces  biens  et  de  ceux  du  domaine  privé,  à  la  condition  que  ces 
fonctions  seront  gratuites. 

—  Déclaration  du  gouvernement  provisoire  pour  expliquer  la  nécessité  de 
faire  rentrer  dans  la  masse  générale  de  la  garde  nationale  les  compagnies  de  • 
grenadiers  et  de  voltigeurs.  Le  document  indique  que  cette  mesure  est  prise 
au  nom  du  sentiment  de  Pégalité. 

—  Arrêté  du  gouvernement  pour  faire  rentrer  divers  musées  et  objets  d'art 
dans  les  attributions  du  ministère  de  l'intérieur,  et  les  manufactures  de  Sè- 
vres, des  Gobelins  et  de  Beauvais  dans  le  département  de  l'agriculture  et  du 
commerce. 

—  Décret  relatif  à  un  monument  à  élever  à  la  mémoire  du  maréchal  Ney, 
sur  le  lieu  même  où  il  a  été  fusillé.  On  sait  que,  condamné  à  mort  par  arrêt 
de  la  Chambre  des  pairs,  en  date  du  6  décembre  1815,  le  maréchal  prince 
de  la  Hoskowa  fut  exécuté  par  les  armes,  place  de  l'Observatoire,  devant  le 
mur  qui  est  aujourd'hui  celui  du  jardin  public  de  la  Grande-Chartreuse,  le  7 
décembre  1815,  à  neuf  heures  du  matin.  Le  décret  du  gouvernement  provi- 
soire n'a  pas  eu  de  suites.  La  pensée  en  a  été  reprise  en  mars  1850,  par 
M.  Ferdinand  Barrot,  ministre  de  l'intérieur.  Le  monument  a  été  commandé 
à  un  artiste  en  renom. 

—  Le  général  Subervie,  ministre  de  la  guerre  (19  mars),  est  nommé  grand- 
chancelier  de  la  Légion-d'Honneur,  en  remplacement  du  maréchal  Gérard. 

—  M.  Arago,  ministre  de  la  marine,  prend  l'intérim  du  ministère  de  la 
guerre. 

—  Le  citoyen  Jacques-Alexandre  Bixio,  né  à  Chiavari  (Sardaigne),  est  tenu 
et  réputé  naturel  de  la  France.  Voici  un  passage  du  décret  : 

«  Attendu  qu'il  a  rendu  à  l'Etat  des  services  importants  par  les  ouvrages 
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qu'il  a  publiés  sur  l'agriculture  et  les  sciences  ;  qu'il  a  surtout  pris  la  part  la 
plus  honorable  à  la  révolution  glorieuse  qui  vient  de  rendre  au  peuple  fran- 
çais tous  ses  droits;  qu'il  a  reçu  son  éducation  en  France,  n'a  pas  cessé  de 
l'habiter;  qu'il  a  supporté  toutes  les  charges  et  contributions  publiques;  qu'il 
y  a  formé  des  établissements,  etc.  » 

Nous  verrons  plus  tard  la  belle  conduite  de  M.  Bixio  lors  des  déplorables 
affaires  de  juin. 

—  Le  général  Eugène  Cavaignac  est  nommé  ministre  de  la  guerre  (20 
mars). 

—  Un  crédit  extraordinaire  de  250,000  fr.  est  ouvert  pour  la  construction 
d'une  salle  provisoire  destinée  à  l'Assemblée  nationale. 

—  Décret  qui  crée  un  corps  spécial  sous  le  titre  de  gardiens  de  Paris,  en 
substitution  aux  sergents  de  ville  (22  mars).  Ces  gardiens  ne  seront  point 
armés. 

—  Décret  qui  suspend  le  travail  des  prisons. 

—  Décret  portant  annulation  des  ordonnances  qui  ont  paru  au  Moniteur 

les  22,  23  et  24  février  1848.  En  voici  la  teneur  : 

«  Considérant  qne  les  ordonnances  insérées  au  Moniteur  le  22,  le  43  et  le  24  février,  pen- 
dant le  cours  delà  glorieuse  insurrection  qui  a  délivré  la  Franco  d'un  gouvernement  corrup- 
teur et  fondé  la  République,  ne  sauraient  conférer  aucun  droit  et  sont  frappées  d'une  nullité 
radicale , 

•  Décrète  . 

•  Les  ordonnances  qui  ont  paru  au  Moniteur  le  22,  le  23  et  le  24  février  1848  sont  annu- 
lées; toutes  nominations  dans  l'ordre  judiciaire  ou  administratif  constatées  par  ces  ordon- 
nances sont  nulles,  et  aucune  suite  n'a  pu  être  donnée  à  leur  exécution.  • 

Voici  un  document  qui  mérite  d'être  rapporté  en  son  entier  :  il  est  relatif 
aux  dons  patriotiques  : 

«  Citoyens. 

■  Les  dons  patriotiques  affluent  à  l'Hôtel-de-Ville.  Chaque  jour  tous  les  corps  d'état  rivali- 
sent d'abnégation  et  de  générosité.  Des  ouvriers  qui  peuvent  à  peine,  par  de  trop  rares  tra- 
vaux, nourrir  leurs  familles ,  savent  encore  prélever  do  civiques  offrandes  sur  un  salaire  in- 
suffisant. La  pauvreté  même,  oubliant  ses  besoins,  se  fait  un  devoir  et  un  bonheur  d'une 
privation  nouvelle ,  quand  il  s'agit  de  subvenir  aux  besoins  de  la  République ,  notre  mère 
commune. 

«  Citoyens,  vous  donnez  au  monde  un  sublime  exemple!  L'Hôtel-de-Ville ,  ce  palais  du 
peuple,  en  est  tous  les  jours  le  silencieux  témoin  ;  mais  si  votre  modestie  veut  cacher  ces  hé- 
roïques vertus,  le  gouvernement  provisoire  doit  les  révéler  à  la  France  et  a  l'Europe,  qui  vous 
contemplent  ! 

f  La  monarchie,  brisée  par  vous  en  février,  avait  corrompu  bien  des  Ames;  mais  le  mal  n'a 
point  pénétré  jusqu'au  coeur  de  la  nation.  Citoyens,  vous  le  prouvez  tous  les  jours,  il  est 
beau  de  combattre  et  de  vaincre  pour  la  liberté;  il  est  encore  plus  beau  de  fonder  la  liberté 
sur  l'inébranlable  base  d'un  désintéressement  et  d'un  patriotisme  que  ne  découragent  point 
les  éprouves  les  plus  poignantes. 

«  Citoyens ,  le  gouvernement  provisoire  doit  le  proclamer  hautement  :  la  France  est  fièro 
de  vous;  et  la  République,  appuyée  sur  dos  cœurs  tels  que  les  vôtres,  peut  regarder  sans 
crainte  son  avenir  I 

«  Citoyens,  au  nom  de  la  patrie,  au  nom  de  la  France,  au  nom  de  l'humanité,  le  gouver- 
nement provisoire  vous  remercie. 

•  Le  gouvernement  provisoire , 

•  Considérant  qu'il  importe  de  régulariser  les  dons  volontaires  offerts  spontanément  par 
les  citoyens  généreux  ; 

■  Qu'il  est  nécessaire  de  donner  à  cette  œuvre  patriotique  toute  la  solennité  qu'inspirent 
à  la  fois  et  la  situation  présente  et  la  reconnaissance  méritée  par  le  dévouement , 
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<  Arrête  : 

«  1°  Unecommission  est  instituée  pour  recevoir  et  organiser  les  dons  volontaires  et  patrio- 
tiques offerts  a  la  patrie  ; 

«  *°  Celte  commission  sera  l'organe  de  la  reconnaissance  publique  envers  les  citoyens  qui 
ont  déjà  donné  l'exemple  des  sacrifices; 

«  3°  Elle  prendra  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  ces  sacrifices  soient  connus  et 
honorés; 

■  4°  La  commission  est  composée  comme, il  suit  : 
.  Le  citoyen  Lamennais,  président; 

«  Les  citoyens  : 

«  Béranger,  poète,  vice-président; 

•  Littré,  membre  de  l'Institut; 
«  Ch.  Thomai,  secrétaire. 

«  Ils  pourront  s'adjoindre  d'autres  citoyens  pour  compléter  la  commission. 

«  les  membres  du  gouvernement  provisoire}.  » 

—  Décret  qui  supprime  (à  partir  du  15  avril  suivant)  la  perception  des 
droits  de  circulation  et  de  détail  sur  les  vins,  cidres,  poirés,  hydromels,  ainsi 
que  le  droit  de  détail  sur  les  alcools,  esprits  et  liqueurs.  Cette  suppression 
est  remplacée  par  un  droit  général  de  consommation,  payé  à  l'enlèvement. 

— Décret  qui  exemple  de  la  loi  de  recrutement  les  frères  des  citoyens  morts 
ou  blessés  de  février. 

—  Avis  concernant  le  mandat  et  la  composition  de  la  commission  des  ré- 
compenses nationales.  En  voici  un  extrait: 

•  La  commission  des  récompenses  nationales  a  pour  mission  de  signaler  au  gouvernement 
les  citoyens  qui  ont  .bien  mérité  de  la  patrie,  et  de  déterminer  la  nature  des  récompenses 
auxquelles  ils  pourront  avoir  droit. 

«  Cet  récompenses  appartiendront  à  tout  ceux  qui ,  depuis  1830  ou  1848,  ont  combattu  ou 
souffert  pour  la  eau$e  républicaine  ou  socialiste.  » 

On  sait  les  scandales  qui  ont  signalé  la  publication  de  certaines  parties  du 
travail  de  celte  commission,  qui  pensionnait  les  parents  des  régicides. 

—  Rapport  du  ministre  des  allai res  étrangères  au  gouvernement  provisoire, 
sur  les  titres  à  donner  aux  agents  diplomatiques  de  la  République.  On  y  lit  : 

«  Le  titre  d'ambassadeur  est  supprimé ,  sauf  les  cas  exceptionnels  où  il  conviendrait  à  la 
République  de  donner  à  soi\  représentant  un  caractère  plus  général  et  plus  solennel,  comme 
par  exemple  pour  la  signature  d'un  traité  européen ,  ou  pour  représenter  la  République  dans 

un  congrès. 

■  Les  agents  extérieurs  de  la  République  seront  désormais  : 

•  1°  Les  envoyés  extraordinaires,  ministres  plénipotentiaires  de  la  République; 
«  t°  Les  chargés  d'affaires  ; 

«  3°  Les  secrétaires  de  légation  ; 

.  4°  Enfin  ,  les  aspirants  diplomatiques  qui  remplaceront  les  attachés,  les  attachés  j«iycs 
et  les  attachés  indemnisés  actuels.  » 

—  Rapport  de  H.  Garnier-Pagès,  ministre  des  finances,  sur  la  nécessité  de 
frapper  la  propriété  d'un  impôt  direct  immédiat  de  45  centimes. 

—  Notes  insérées  au  Moniteur,  concernant  un  concours  pour  la  composition 
des  figures  symboliques  de  la  République,  une  médaille  commémorative  et 
un  médaillon  emblématique. 

Le  directeur  des  beaux  arts  qui  prit  cette  mesure  était  H.  F.  Garraud.  L'é- 
preuve n'a  produit  que  de  médiocres  résultats. 

—  Arrêté  qui  nomme  définitivement  préfet  de  police  de  la  Seine  le  citoyen 
Caussidière,  et  le  citoyen  Monnicr  secrétaire  général  (17  mars). 
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—  Avis  du  préfet  de  police  qui  repousse  de  Paris  les  ouvriers  étrangers. 
—•Arrêté  qui  classe  la  salle  du  Jeu  de  Paume,  à  Versailles,  parmi  les  mo- 
numents historiques. 

—  Arrêté  qui  autorise  le  commissaire  du  gouvernement  près  le  théâtre  de 
la  République  (le  citoyen  Lockroy)  à  donner  des  représentations  gratuites. 

—  Proclamation  du  maire  de  Paris,  Armand  Marrast,  concernant  la  plan- 
tation d'un  arbre  de  la  liberté  sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville.  Voici  ce  dis- 
positif: 

«  L'arbre  de  la  liberté  ne  peut  trouver  nulle  part  un  sol  plus  nourricier  que  sur  cette  terre 
arrosée,  le  2*  septembre  1824,  du  sang  de  Bories,  Pommier,  Raoul x  et  Goubin,  dont  l'histoire 
nationale  a  enregistré  le  martyre  patriotique  sous  le  nom  des  Ser génie  de  la  Rochelle. 

«  Leurs  amis, 

«  Le  maire  de  Paru ,  ses  adjoints  et  le  secrétaire  général  de  la  mairie  de  Paris, 

•  Amla5D  Marrast,  maire  de  Parie; 
«  Rsccrt,  En.  Adam,  Bûchez ,  adjointe ;¥urn a%d,  eeerétaire général.  » 

On  conçoit  que  nous  ne  signalons  ici  que  les  mesures,  proclamations  et 
arrêtés  qui  ont  un  caractère  véritablement  significatif,  et  que  nous  laissons 
de  côté  une  foule  de  documents  émanant,  soit  du  gouvernement  provisoire, 
soit  des  divers  ministres  ou  des  fonctionnaires  supérieurs,  ayant  pour  objet 
des  mesures  financières,  réglementaires,  administratives  résultant  du  nouvel 
engrenage  imprimé  à  toutes  la  machine  gouvernementale.  On  trouverait 
parmi  ces  pièces,  que  le  défaut  d'espace  contraint  à  négliger,  un  nombre 
considérable  d'avis  au  peuple,  de  proclamations  pour  conseiller  ou  obtenir  la 
concorde,  Tordre  public,  la  confiance  dans  le  gouvernement.  Les  proclama- 
tions militaires,  les  pièces  relatives  aux  formations  de  corps  nouveaux,  les 
dispositions  de  finances,  les  circulaires  électorales,  les  arrêtés  de  police  for- 
ment une  multiplicité  de  documents  qui  remplissent  les  colonnes  du  Moni- 
teur, et  dans  lesquels  nous  avons  dû  nous  bornera  faire  un  choix  restreint, 
et  tendant  le  plus  particulièrement  à  faire  apprécier  la  nature  des  idées,  des 
entraînements  qu'éprouvait  alors  l'autorité.  Il  convient  qu'ayant  ainsi  indi- 
qué les  principaux  actes  de  l'administration  nouvelle,  pendant  le  mois  de 
mars,  nous  revenions  sur  nos  pas,  pour  reprendre  l'histoire  proprement  dite, 
ou  l'examen  des  actes  ci-dessus  énoncés. 

Dans  les  premiers  jours  qui  suivirent  la  révolution,  on  éprouva  quelques 
inquiétudes  pour  l'approvisionnement  de  Paris,  mais  il  ne  tarda  pas  à  être 
constaté  que  la  ville  avait  pour  plus  d'un  mois  de  farine,  et  le  prix  du  pain 
de  première  qualité  put  être,  le  1"  mars,  fixé  à  32  c.  le  kilogramme.  Le  prix 
moyen  de  l'hectolitre  de  grain  était  alors  de  19  fr.  17  c. 

A  la  même  date,  les  tribunaux  reprirent  leur  cours.  Le  premier  acte  du 
procureur  général  près  la  Cour  d'appel,  M.  A.  Portalis,  fut  une  instruction 
sur  les  faits  d'attaque  dirigés  contre  les  lignes  de  chemin  de  fer  de  Saint- 
Germain,  de  Versailles  et  de  Rouen,  et  aussi  sur  de  nombreux  faits  d'incendies 
imputés  à  des  individus  arrêtés  par  les  gardes  nationaux  de  la  banlieue. 

Interpellé  à  la  chambre  des  communes  par  M.  Hume,  sur  le  rôle  que  l'An- 
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gleterre  comptait  prendre  vis-à-vis  des  nouvelles  affaires  de  la  France,  lord 
John  Russcll  répondit  que  le  gouvernement  de  la  reine  n'avait  aucune  inten- 
tion de  s'immiscer  dans  le  choix  que  la  nation  française  entendait  faire  de 
son  gouvernement,  ni  de  se  mêler  en  quoi  que  ce  soit  des  affaires  du  pays. 
Le  noble  lord  ajouta  : 

«  On  me  permettra  de  dire  encore  que  l'Angleterre  ne  doit  pas  refuser 
aujourd'hui  de  remplir  ces  devoirs  sacrés  de  l'hospitalité  qu'elle  a  pratiqués 
en  tous  temps  à  l'égard  des  vaincus,  quels  qu'ils  fussent,  royalistes,  modérés, 
radicaux.  L'Angleterre  est,  par  là,  devenue  l'asile  du  malheur,  et  elle  ne  re- 
noncera pas  aujourd'hui  à  cette  gloire.  » 

Voici  ce  qu'on  lisait  le  même  jour  dans  le  Morning-Hérald  : 

Arrivée  du  duc  de  Nemours  et  (Tune  partie  de  r  ex- famille  royale  à  Londres. 

«  La  scène  qui  vieut  de  se  passer  à  la  station  du  chemin  de  fer  du  sud-est 
a  eu  un  caractère  émouvant  :  M.  de  Jarnac,  ex-secrétaire  de  l'ambassade 
française,  était  là,  attendant  depuis  quelques  heures  l'arrivée  du  convoi.  Un 
peu  avant  que  ce  convoi  ne  parût,  le  duc  de  Saxe-Cobourg  et  le  colonel  Phi- 
lips, écuyer  du  prince,  sont  arrivés  du  palais  de  Buckingham,  et  ont  rejoint 
M.  Mac-Gregor,  président  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer,  et  M.  Pritchard, 
membre  du  comité  de  la  même  administration. 

«  Personne  n'avait  été  admis  dans  la  gare,  aÛn  de  ne  pas  troubler  la  réu- 
nion des  exilés  qui  allaient  arriver. 

«  Le  train  a  touché  la  station  du  pont  de  Londres  environ  à  six  heures  et 
demie.  Les  membres  de  la  famille  de  Louis-Philippe  qui  sont  arrivés  par  ce 
train  sont  : 

«  Le  duc  de  Nemours, 

«  La  princesse  Clémentine, 

«  Quatre  enfants  et  des  servieurs. 

«  Us  ont  été  conduits  immédiatement  dans  la  salle  des  directeurs.  Les 
enfants  ne  semblaient  pas  comprendre  le  trouble  de  leurs  parents,  et  regar- 
daient tout  ce  qui  se  passait  autour  d'eux  avec  l'indifférence  de  leur  âge. 

Autre  correspondance  : 

«  Le  duc  de  Nemours  est  arrivé  à  l'ambassade  de  France  hier  au  soir,  à 
huit  heures  moins  vingt  minutes.  Le  due,  en  entrant  à  Hertford-House,  pa- 
raissait fort  abattu,  et  souffrait  visiblement  d'une  fatigue  excessive.  La  fuite 
de  Fiance  avait  été  si  prompte,  qu'on  n'a  pas  apporté  le  moindre  bagage,  et 
qu'aucun  membre  de  la  famille  n'a  de  quoi  changer  d'habits. 

«  La  comtesse  de  Jarnac,  le  comte  Louis  de  Noailles  et  M.  de  Rabaudy 
étaient  réunis  sous  le  vestibule  pour  recevoir  le  duc  de  Nemours  et  les  j>cr- 
sonnes  qui  raccompagnaient. 

«  Le  duc  a  été  immédiatement  rejoint  par  le  duc  et  la  duchesse  de  Saxe- 
Cobourg,  et  le  prince  Albert,  accompagné  du  baron  Fritsch  et  du  lieutenant- 
colonel  Wilde. 

a  Ces  personnages  ont  été  conduits  dans  le  salon  de  l'ambassade.  La 
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réunion  a  été  déchirante.  On  remarquait  surtout  le  désespoir  de  la  duchesse  de 
Saxe-Cobourg.  M.  et  madame  de  Jarnac  ont  été  seuls  présents  à  l'entrevue. 
Les  personnes  de  la  suite  étaient  restées  dans  une  pièce  à  côté. 

«  On  disait  a  l'ambassade  que  la  duchesse  de  Nemours  s'était  perdue  dans 
les  rues  de  Paris.  Mais  nous  ignorons  si  ce  bruit  est  exact. 

«  L'cx-préfet  de  la  Seine  est  arrivé  hier  à  Londres. 

«  Le  duc  de  Montebello,  ex-ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  est  éga- 
lement arrivé  et  est  descendu  chez  M.  Francis  Charteris,  membre  du  parle- 
ment, dans  Chcsham-Placc.  M.  de  Montebello  n'a  eu  que  peu  de  difficultés  à 
s'évader;  mais  il  n'a  emporté,  lui  non  plus,  le  moindre  vêtement. 

«  La  baronne  James  Rothschild  avec  sa  jeune  famille  est  arrivée  samedi 
chez  M.  Lionel  de  Rothschild,  dans  Peccadily,  et  s'est  ensuite  retirée  à  l'hôtel 
Miwart. 

«  A  l'ambassade  de  France  on  ignore  jusqu'à  présent  (il  faut  remarquer 
que  le  journal  qui  parle  est  daté  du  28)  la  route  suivie  par  Louis-Philippe. 
On  ne  croit  pas,  comme  on  l'a  dit,  que  l'ex-roi  se  soit  dirigé  sur  Eu  en  quit- 
tant Paris.  On  pense  plutôt  qu'il  se  sera  fait  conduire  en  Belgique. 

«  M.  Duchâtel,  ex-ministre  de  l'intérieur,  s'est  aussi ,  dit-on,  dirigé  sur 
Bruxelles;  d'autres  prétendent  qu'il  aurait  fui  dans  la  direction  de  l'Italie. 

«  La  duchesse  de  Coigny,  qui  est  Ecossaise,  est  arrivée  samedi  dans  Do- 
verstreet.  Elle  s'est  échappée  de  Paris,  à  travers  les  barricades,  sous  le  dégui- 
sement d'une  servante. 

«  D'après  ce  qui  a  transpiré  cet  après-midi,  il  y  a  toute  raison  de  croire 
que  le  gouvernement  s'attend  à  voir  l'ex-roi  de  France  débarquer  à  Ports- 
mouth  dans  la  journée  de  demain. 

«  Il  faut  ajouter  le  nom  de  la  duchesse  de  Montpcnsier  à  ceux  des  mem- 
bres de  la  famille  de  Louis-Philippe  qui  sont  déjà  arrivés  à  Londres. 

«  Il  paraîtrait  que  le  voyage  de  la  duchesse  aurait  été  très-pénible.  Séparée, 
à  Dreux,  du  reste  de  la  famille,  elle  se  dirigea  sur  Boulogne,  accompagnée 
d'une  seule  personne.  Mais  elle  fut  reconnue  à  Abbcville,  cl  dut  se  réfugier 
dans  une  maison  particulière.  Parvenue  à  s'échapper  de  nouveau,  elle  arriva 
à  Boulogne  lundi  soir,  et  le  lendemain  à  Londres.  » 

Bientôt  nous  dirons  les  vicissitudes  qui  signalèrent  le  voyage  du  roi. 

Le  2  mars  une  grande  aftlucnce  de  peuple  se  \mlii  à  Saint-Mandé,  pour 
assister  à  une  cérémonie  provoquée  par  les  élèves  de  l'école  militaire  de 
Saint-Cyr,  au  tombeau  d'Armand Carrel,  qui  avait  appartenu  à  cette  école  en 
1820.. Nommé  sous-lieutenant  au  29e  de  ligne,  il  se  trouvait  en  garnison  à 
Neuf-Brisach  à  l'époque  de  la  conspiration  de  Béfort  dont  il  faisait  partie.  Cet 
hommage  à  la  mémoire  du  célèbre  publiciste,  dout  se  réalisait  l'aspiration 
républicaine,  était  présidé  par  son  ancien  collaborateur,  M.  Armand  Mar- 
rast.  M.  Emile  de  Girardin,  adversaire  de  Carrel  dans  le  duel  où  il  succomba, 
avait  voulu  y  assister.  Il  y  eut,  en  cette  circonstance,  une  apparente  récon- 
ciliation entre  les  anciens  amis  d'Armand  Carrel  et  le  rédacteur  en  chel  de  la 
Presse.  M.  Marrast  et  M.  de  Girardin  se  pressèrent  la  main  à  l'ombre  du  tnm- 
iv.  :t5 
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beau.  Voici  les  paroles  que  ce  dernier  prononça  en  celle  délicate  situation. 
Elles  honorent  assurément  celui  dont,  depuis  douze  ans,  le  National  se  mon- 
trait l'adversaire  infatigable  et  acharné  : 
«  Citoyens, 

«  En  venant  me  mêler  à  cette  grave  et  douloureuse  solennité,  nul  de  vous 
ne  se  méprendra  sur  le  sentiment  qui  m'y  amène. 

«  Je  réponds  à  un  noble  appel  qui  m'a  été  adresse. 

«  Un  tel  appel  n'a  pu  que  m'honorer,  car  ce  n'était  pas  assurément  traiter 
mon  cœur  en  cœur  vulgaire. 

«  C'était  me  dire  qu'on  ne  doutait  ni  de  la  sincérité,  ni  de  la  durée  du  deuil 
que,  dans  une  autre  circonstance,  je  n'avais  pas  hésité  à  rendre  public. 

«  Si  les  regrets  que  j'éprouve  de  la  perte  fatale  et  prématurée  du  citoyen 
éminent  qui  avait  donné  à  ses  croyances  républicaines  le  double  éclat  d'un 
rare  talent  et  d'un  courage  éprouvé,  si  ces  regrets  avaient  pu  être  accrus,  ils 
l'auraient  été  par  les  événements  qui  viennent  de  s'accomplir. 

«  Dire  que  le  citoyen  Armand  Carrel  manque  à  ces  événements,  c'est  ren- 
dre à  sa  mémoire  l'hommage  le  plus  flatteur. 

«  Je  me  trompe;  il  est  un  hommage  plus  digne  d'elle  que  nous  pouvons 
lui  rendre,  c'est  de  demander  au  gouvernement  provisoire,  qui  vient  de  so 
glorifier  en  abolissant  la  peine  de  mort,  qu'il  complète  son  œuvre  en  pros- 
crivant le  duel.  » 

La  garde  nationale  montante  fut  singulièrement  émue,  le  même  jour,  par 
une  scène  que  nous  rapporterons.  En  passant  l'inspection,  le  général  Cour- 
tais  remarqua  un  garde  national  en  bonne  tenue,  mais  le  sabre  à  la  main. 
—  Vous  n'avez  donc  pas  de  fusil?  lui  dit  le  général.  —  Non...  et  je  n'en  por- 
terai pas.  —  Pourquoi  donc?  —  Eh!  ne  vois-tu  pas  que  je  n'ai  qu'un  bras?  — 
Et  où  donc  avez- vous  perdu  l'autre?  —  A  Leipsick....  Nous  y  étions  ensemble  ! 
Le  général  regarda  fixement  le  garde  national...  et  lui  sauta  au  cou  :  il  ve- 
nait de  reconnaître  son  ancien  camarade,  le  général  Baraguay-d'Hilliers.  Le 
général  de  Courtais  complimenta  la  compagnie  d'avoir  dans  ses  rangs  un  tel 
soldat.  Nommé  depuis  représentant  du  peuple,  le  général  Baraguay-d'Hilliers 
devait,  par  un  brusque  revirement  de  fortune,  tel  qu'en  montrent  fréquem- 
ment les  révolutions,  après  avoir  joué  un  certain  rôle  parlementaire,  prendre 
le  commandement  des  forces  françaises  à  Kome,  alors  que  son  camarade  de 
Courtais  tombait  de  sa  position  révolutionnaire  sur  les  bancs  des  accusés  de 
Bourges  ! 

Une  fête  mortuaire  est  organisée  en  l'honneur  des  victimes  de  la  révolu- 
tion. Un  décret  en  prescrit  la  forme.  Elle  est  célébrée  le  4  mars  par  un  ser- 
vice funèbre  dans  toutes  les  églises  de  Paris,  et  les  corps  sont  déposés  dans 
les  caveaux  de  la  colonne  de  Juillet.  Voici  un  aperçu  de  la  marche  du  cor- 
tège. Un  escadron  de  la  garde  nationale  à  cheval;  un  autre  de  dragons;  un 
escadron -de  cuirassiers  et  une  compagnie  d'artillerie;  —  les  maîtres  de  cé- 
rémonie des  pompes  funèbres  ;  —  la  musique  des  six  premières  légions  de  la 
garde  nationale,  tambours  en  tète;  —  une  compagnie  des  premier  et  second 
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bataillons  de  chaque  légion,  composée  de  gardes  nationaux  habillés  ou 
non,  commandés  par  leur  colonel;  entre  chaque  légion,  une  compagnie 
de  l'armée;  —  les  orphéonistes;  —  au  milieu  d'eux,  le  symbole  de  la 
République  sur  un  char  traîné  par  huit  chevaux  et  entouré  de  plusieurs  re- 
présentants des  ouvriers,  de  la  presse,  de  l'armée,  de  l'Institut,  des  écoles,  etc.  ; 
—  le  clergé  de  la  Madeleine  ;  —  les  corps  des  victimes  précédés  des  ordon- 
nateurs; —  le  gouvernement  provisoire  et  les  ministres,  précédés  et  suivis 
des  faisceaux  de  la  République;  —  les  municipalités  des  arrondissements 
conduites  par  la  municipalité  centrale;  — en  tète  les  familles  des  victimes, 
hommes,  femmes,  enfants;  — des  députations  d'ouvriers  de  tous  les  corps 
d'état,  de  la  presse  et  de  toutes  les  écoles,  avec  des  bannières  garnies  de 
crêpes;  —  une  députation  de  tous  les  corps  constitués;  —  les  états-majors 
de  la  garde  nationale,  et  de  la  1"  division  militaire  de  la  place  ;  —  une  compa- 
gnie des  3*  et  4*  bataillons  de  chaque  légion,  composée  de  gardes  nationaux 
habillés  ou  non,  commandés  par  le  lieutenant-colonel;  —  entre  chaque  lé- 
gion une  compagnie  de  la  ligne;  —  un  escadron  de  la  garde  nationale  à  che- 
val et  un  escadron  de  cavalerie  de  l'année.  Les  blessés  déjà  valides  de  février, 
les  décorés  de  juillet,  et  les  condamnés  politiques  de  la  royauté  déchue;  les 
représentants  présents  à  Paris  de  tous  les  peuples,  faisaient  aussi  partie  du 
cortège.  Les  journalistes  y  avaient  également  leur  rang. 

Les  chœurs  des  divers  théâtres  de  Paris  ajoutèrent  à  la  solennité  de  la  cé- 
rémonie; les  gardes  nationaux  qui  ne  faisaient  point  partie  du  cortège,  for- 
maient une  double  baie,  depuis  la  Madeleine  jusqu'à  la  colonne  de  Juillet, 
place  de  la  Bastille. 

Un  immense  voile  de  crêpe  noir,  étoile  d'argent ,  flottait  du  haut  de  cette 
colonne,  dont  la  destination  première  semblait  se  retremper  dans  une  nou- 
velle inauguration.  Au  pied  du  monument,  des  candélabres  et  des  pilones  por- 
taient des  cassolettes  funèbres.  Un  drap  immense,  lamé  d'argent,  tombait  sur 
la  façade  de  la  Madeleine.  On  y  lisait  :  Aux  citoyens  morts  pour  la  liberté! 
Voici,  enfin,  quelques  passages  de  l'ordre  du  jour  du  général  de  Courtais  : 

«  Honneur  et  respect  aux  mânes  de  tous  ces  citoyens,  vos  frère» ,  qui  ont 
payé  de  leur  sang  lo  triomphe  delà  République;  ils  ont  combattu  la  poitrine 
découverte,  et  ils  sont  morts  comme' savent  mourir  les  hommes  qui  se  battent 
pour  les  principes  éternels  de  la  démocratie! 

«  Honneur  à  ce  cortège  de  cadavres  frappés  au  cœur  par  les  balles  de  la 
tyrannie  ;  ils  avaient  rêvé  le  beau  3oleil  de  la  République,  ils  se  sont  endormis 
dans  l'immortalité  !  » 

Cent  trente-huit  cercueils  avaient,  durant  la  matinée,  été  déposés  dans  les 
caveaux  de  la  colonne  :  le  cortège  en  accompagnait  quinze  autres. 

En  rentrant  à  l'Hôlel-de- Ville ,  la  cérémonie  terminée  aux  cris  de  vice  la 
République,  M.  Marie  s'adressa,  en  ces  termes,  à  la  population  assemblée  sur 
le  passage  du  gouvernement  provisoire  : 

«  Nous  venons  d'accomplir  une  belle  et  grande  journée.  Aujourd'hui,  nous 
avons  assis  sur  des  bases  inébranlables  la  République,  que  vous  avez  con- 
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quise  par  votre  force,  par  votre  courage.  Après  avoir  honoré  ceux  qui  sont 
morts  pour  la  sainte  cause  de  la  liberté,  songeons  à  rendre  grande,  puissante, 
notre  patrie  républicaine. 

«  Citoyens ,  nous  rentrons  dans  cet  Hôtel-de- Ville ,  témoin  Adèle  des  révo- 
lutions qui  ont  agité  la  France,  siège  de  la  révolution  nouvelle  :  désormais  il 
réunira  à  la  grandeur  des  souvenirs  la  majesté  d'une  révolution  faite  par  le 
peuple  et  pour  le  peuple. 

«  Maintenant,  citoyens,  séparons-nous;  recevez  nos  remerciments.  Le 
calme,  la  grandeur  de  noire  réunion  d'aujourd'hui,  seront  un  nouveau  gage 
de  ces  principes  d'ordre  qui  sont  le  fondement  solide  et  durable  de  la  Répu- 
blique nouvelle.  » 

La  journée  du  lendemain  fut  signalée,  entre  autres  faits,  par  une  lettre  de 
M.  de  Larochejacquelein  au  gouvernement  provisoire;  cette  pièce  est  cu- 
rieuse, nous  la  citons  comme  une  sorte  de  manifeste  de  l'opinion  un  moment 
découragée  à  laquelle  appartenait  le  célèbre  marquis  : 

«  Messieurs, 

«  Un  immense  mouvement  vient  de  s'opérer. 
«  Un  grand  appel  est  fait  à  la  nation  tout  entière. 
«  Nous  devons  y  ré|»ondre  unanimement. 

«  Le  spectacle  admirable  que  présente  la  population  de  Paris,  les  efforts  de 
tous  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  liberté,  nous  donnent  l'assurance  que 
la  nation  s'élèvera,  par  l'accord  de  tous  ses  enfants,  à  la  hauteur  de  ses  plus 
beaux  jours  et  de  ses  plus  grandes  gloires.  Respect  aux  croyances  religieuses, 
respect  à  la  propriété,  respect  aux  personnes  ! 

«  Honneur  et  bien-être  aux  travailleurs  ! 

«  Ordre  et  liberté  pour  tous  ! 

«  Cordialité  entre  tous  et  sans  arrière-pensée  ! 

u  \je  pays  avant  tout  ! 

«  C'est  aujourd'hui  le  cri  de  ralliement  de  la  France! 
«  Comptez  sur  moi. 

«  Recevez,  etc.  «  De  Larociiejaqieleik.  » 

Bou-Maza,  qui  s'était  enfui  dans  la  bagarre,  est  arrêté  à  Brest. 

Les  adhésions  des  fonctionnaires  arrivent  en  foule...;  mais  les  ministres 
n'en  opèrent  pas  moins  de  nombreux  changements  dans  le  personnel  civil  et 
militaire. 

La  suspension  de  paiement  de  la  maison  Gouin  fait  une  v  ive  sensation.  Cette 
maison,  qui  possédait  un  capital  de  17  millions,  ayant  immobilisé  34  millions 
de  valeurs,  se  vit  alors  dans  l'impossibilité  immédiate  de  faire  face  aux  deman- 
des de  remboursement  qui  lui  arrivaient  de  toutes  pris. 

M.  Ledru-Rollin,  qui  avait  sur-le-champ  substitué  à  la  presque  totalité  des 
préfets  et  sous-préfets,  des  commissaires  généraux,  de  simples  commissaires 
et  des  sous-commissaires  du  gouvernement,  leur  adressa,  le  8  mars,  une  cir- 
culaire qui  causa  dans  le  pays  une  émotion  profonde.  C'est  ici  le  cas  d'exa- 
miner la  situation  du  nouveau  ministre  de  l'intérieur,  M.  Ledru-Rollin ,  de- 
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vantles  impérieuses  exigences,  les  accablantes  prétentions,  la  curée  des  places, 
enfin,  qui  vint  l'assaillir  dès  qu'il  eut  son  portefeuille. 

(Test  qu'en  effet,  comme  l'observe  avec  raison  un  historien  républicain  de 
ces  journées,  la  République  ne  découragea  pas  les  solliciteurs.  On  retrouva 
bientôt,  encombrant  toutes  les  issues  du  pouvoir,  les  mêmes  masques  et  les 
mêmes  figures;  on  entendit,  pour  la  République ,  les  mêmes  protestations 
que  Ton  faisait,  avant  le  24  février,  à  M.  Duchàtel  et  à  M.  Guizot  

«  Au  point  de  vue  politique,  le  gouvernement  provisoire  ne  devait  admettre 
aux  emplois  que  des  hommes  à  la  fois  capables  de  remplir  la  tâche  qui  leur 
était  dévolue,  et  bien  connus  par  leurs  convictions,  dit  cet  historien  ;  il  fallait, 
en  effet,  que  la  République  fût  gouvernée  par  des  républicains  et  non  par  des 
conservateurs  travestis.  C'était  le  seul  moyen  d'inspirer  confiance  aux  ci- 
toyens. Mais,  dans  la  plupart  des  administrations,  les  places  furent  envahies 
par  les  solliciteurs  de  l'ancien  régime,  ou  conservées  en  partie  par  les  titu- 
laires de  la  monarchie  constitutionnelle.  Pour  compléter  par  des  économies 
le  vide  fait  au  trésor  par  l'abolition  de  divers  impôts,  il  était  urgent  de  dimi- 
nuer les'emplois ,  d'émonder,  de  tailler  et  défricher  cette  foret  épaisse  de  la 
démocratie.  Mais  si  des  déplacements  eurent  lieu ,  ce  fut  pour  satisfaire  aux 
exigences  exorbitantes  d'une  foule  de  parasites  d'un  patriotisme  douteux  et 
d'une  intelligence  insuffisante.  Donc,  indépendamment  des  solliciteurs  de  pro- 
fession, tout  ce  qui,  de  loin  ou  de  près ,  avait  eu  la  moindre  accointance  avec 
le  parti  vainqueur,  réclama  et  obtint  sa  part  du  festin.  On  vit  alors  d'étranges 
choses  !  L'incapacité  régna  souverainement  dans  toutes  les  régions,  tandis  que 
le  mérite,  fier  et  modeste,  que  le  gouvernement  ne  sut  pas  découvrir,  gémis- 
sait en  secret  des  embarras  que  se  créait  la  République  par  le  mauvais  choix 
de  ses  fonctionnaires. 

«  Mais ,  pour  être  juste ,  disons  qu'au  milieu  du  tumulte  d'une  révolution 
encore  bouillonnante,  entouré  qu'il  était  des  ambitions  qu'elle  avait  fait  naître, 
M.  Ledru-Rollin  dut  se  tromper  et  être  trompé  sur  les  centaine*  de  nomina- 
tions, qu'il  fit  en  quelques  jours,  de  commissaires  extraordinaires  et  de  sous- 
commissaires  destinés  à  remplacer  dans  les  départements  les  préfets  et  les 
sous-préfets.  Les  premiers  commissaires,  il  est  bon  de  le  répéter,  furent  nom- 
més par  le  gouvernement  provisoire,  et,  dans  plusieurs  départements ,  l'ad- 
ministration monarchique  fut  transformée  en  administration  républicaine 
avant  l'arrivée  des  ordres  de  Paris,  par  les  soins  même  des  notables  du  parti 
démocratique.  M.  Ledru-Rollin  confirma  la  plupart  de  ces  choix  de  commis- 
saires, faits  parles  populations  des  départements,  pour  les  attacher  à  la  Répu- 
blique par  l'estime  et  la  confiance  que  devaient  naturellement  leur  inspirer 
les  fonctionnaires  qu'ils  appelaient  à  les  administrer.  Quant  aux  commissaires 
envoyés  de  Paris  j»ar  le  ministre  de  l'intérieur,  ce  fut  d'abord  un  composé 
assez  hétérogène  d'hommes  influents  de  tous  les  partis.  M.  Ledru-Rollin 
nomma  indistinctement  d'anciens  députés  de  l'opposition,  des  rédacteurs  ou 
gérants  de  journaux  démocratiques,  des  médecins,  des  avocats,  des  membres 
des  sociétés  secrètes,  d'anciens  condamnés  politiques,  des  clients  de  la  presse 
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républicaine,  et  mémo  des  représentante  de  l'idée  socialiste.  Ces  choix  reflé- 
taient assez  exactement  l'entourage,  sinon  la  composition  mixte  du  gouver- 
nement provisoire.  Ainsi  les  clients  du  National,  si  prépondérants  à  l'Hôtel- 
de-Villc,  l'étaient  également  dans  l'administration  des  départements. 

«  Mais,  dans  sa  précipitation  à  pourvoir  les  déparlements  de  fonctionnaires 
républicains  à  40  et  à  20  fr.  par  jour,  M.  Ledru-Rollin ,  au  lieu  de  s'adres- 
ser à  la  véritable  force  populaire  de  la  révolution ,  d'où  il  serait  peut-être 
sorti  quelque  chose  de  fort  et  de  supérieur,  se  laissa  circonvenir  par  la  cama- 
raderie du  combat  et  de  la  victoire.  Il  nomma  à  ces  importantes  fonctions  de 
commissaires  de  la  République ,  des  avocats  sans  causes ,  des  journalistes  de 
troisième  ordre,  des  médecins  sans  malades,  des  êtres  ignorants  ou  incapables, 
qui  produisirent  un  déplorable  effet  dans  les  départements ,  où  les  habitudes 
morales  et  les  existences  de  chacun  sont  soumises  à  un  sévère  examen.  Ces 
hommes,  aigris  par  des  luttes  incessantes  contre  la  société ,  épuisés  par  de 
longues  années  d'abstinence  ou  de  misère,  s'exagérèrent  le  rôle  que  le  hasard 
les  appelait  à  jouer,  et  oublièrent  que  le  seul  moyen  de  faire  respecter  la  Ré- 
publique nouvelle  était  de  donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Quelques- 
uns,  par  leurs  excentricités  ou  parleur  inintelligence,  par  une  absence  abso- 
lue de  toute  dignité ,  n'eurent  bientôt  plus  de  milieu  possible  entre  l'odieux 
et  le  ridicule  

a  Dans  l'origine,  les  commissaires  reçurent  simplement  des  instructions 
verbales  que  leur  donnait  M.  Ledru-Rollin,  soit  dans  son  cabinet ,  soit  dans 
la  cour  de  l'hôtel  du  ministère,  en  les  faisant  monter  en  chaise  de  poste. 
Fidèle  à  la  pensée  du  gouvernement  provisoire,  il  leur  délivrait  une  espèce 
de  firman  qui  les  investissait  des  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  inaugurer 
la  République  et  faire  cesser  toute  résistance.  Il  fallait  à  tout  prix  prévenir  les 
conflits  d'opinions  qui,  à  cette  époque  de  combustion,  pouvaient  faire  naître 
des  guerres  civiles.  C'est  dans  ce  sens  que  M.  Ledru-Rollin  indiqua  à  ses 
agents  l'esprit  de  l'importante  mission  dont  il  les  chargeait. 

«  Mais  les  instructions  verbales  du  ministre  furent  diversement  suivies  ou 
interprétées.  Alors  vinrent  les  instructions  écrites,  rédigées  sous  forme  de 
circulaires  par  M.  Jules  Favrc,  et  la  manière  dont  le  ministre  de  l'intérieur 
sembla  vouloir  comprendre  et  pratiquer  la  nouvelle  République  suscita  des 
ressentiments,  éleva  des  ombrages  et  réveilla  de  vieilles  haines  qui  éclatèrent 
terribles  le  jour  où  elles  purent  se  manifester  impunémont.  Voici  le  début 
de  la  première  circulaire  qui  lit  accuser  M.  Ledru-Rollin  de  chercher  à  en- 
traîner la  politique  intérieure  dans  la  voie  de  l'épuration  et  de  l'intimidation 
révolutionnaire  : 

«  Citoyen  commissaire,  la  République  que  nous  avons  inaugurée  n'est  pas 
le  résultat  fortuit  d'un  mouvement  passionné  ;  elle  n'est  pas  davantage  le 
fruit  d'une  sainte  et  légitime  colère.  Sortie  toute  frémissante  du  combat  iné- 
gal engagé  entre  tout  un  peuple  et  une  poignée  d'insensés,  elle  s'était  con- 
stituée lentement  par  les  progrès  de  la  raison  populaire.  A  mesure  que  la 
faction  placée  à  la  tète  du  pouvoir  devenait  plus  violente  et  plus  oppressive, 
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la  nation  se  fortifiait  dans  le  sentiment  de  son  droit  cl  dans  la  résolution  d'en 
proclamer,  à  la  première  grande  occasion,  l'irrésistible  souveraineté.  » 

Et  plus  loin,  parlant  des  destinées  du  pays  à  confier  aux  représentants  sor- 
tis sans  fictions  du  sein  du  peuple  tout  entier  : 

«  A  cette  Assemblée  est  réservée  la  grande  œuvre.  La  nôtre  sera  complète 
si,  pendant  la  transition  nécessaire,  nous  donnons  à  notre  patrie  ce  qu'elle 
attend  de  nous,  Tordre,  la  sécurité,  la  confiance  au  gouvernement  républi- 
cain. Pénétré  de  cette  vérité,  vous  ferez  exécuter  les  lois  existantes  en  ce 
qu'elles  n'ont  rien  de  contraire  au  régime  nouveau.  Les  pouvoirs  qui  vous 
sont  conférés  ne  vous  mettent  au-dessus  de  leur  action  qu'en  ce  qui  touche 
l'organisation  politique  dont  vous  devez  être  les  instruments  actifs  et  dévoués. 
N'oubliez  pas  non  plus  que  vous  agissez  d'urgence  et  provisoirement,  et  que 
je  dois  avoir  immédiatement  connaissance  des  mesures  prises  par  vous.  C'est 
à  cette  condition  seulement  que  nous  pourrons  les  uns  et  les  autres  maintenir 
la  paix  publique,  et  conduire  la  France  sans  secousses  nouvelles  jusqu'à  la 
réunion  de  ses  mandataires.  » 

Et  enfin,  pour  conclure,  M.  Ledru-Rollin  ajoutait  : 

«t  Donner  au  monde  l'exemple  du  calme,  après  une  éclatante  victoire,  en 
appeler  à  la  puissance  des  idées  et  de  la  raison,  accepter  courageusement  les 
rudes  épreuves  du  présent,  s'unir  pour  les  traverser  et  les  vaincre,  c'est  là 
vraiment  ce  qui  caractérise,  ce  qui  doit  immortaliser  une  grande  nation.  Tel 
est  le  but  de  nos  communs  efforts.  Pour  que  les  miens  aient  quelque  effica- 
cité, j'ai  besoin  de  votre  concours,  citoyen  commissaire,  et  votre  |>atriotisme 
me  permet  d'y  compter  sans  réserve.  » 

Nous  aurons  à  revenir  sur  ces  circulaires,  et  surtout  sur  ces  fameux  bul- 
letins de  la  Bépublique,  dont  l'etfet  fut  le  plus  souvent  si  éloigné  du  but  qu'on 
voulait  atteindre. 

En  prenant  le  portefeuille  de  la  marine,  M.  François  Arago  avait  immédiate- 
ment nommé  au  commandement  de  l'escadre  d'évolutions  delà  Méditerranée 
le  vice-amiral  Charles  Baudin,unede  nos  plus  pures  illustrations  mari  limes. 
On  vit  également  d'un  bon  œil  que  le  ministre  plaçât  à  coté  de  lui,  comme 
sécrétai re -général,  le  directeur  du  personnel  de  la  marine,  M.  Marec,  notabi- 
lité spéciale,  homme  d'une  entière  probité,  d'une  activité  presque  fiévreuse, 
et  recommandable  dans  l'arme  comme  dans  l'administration,  par  d'excellents 
travaux  sur  l'inscription  maritime.  Ce  fut  aussi  M.  Arago  qui,  par  uue  lettre 
digne  et  touchaute,  annonça  aux  jeunes  princes,  alors  en  Afrique,  la  procla- 
mation de  la  République.  Le  prince  de  Joinville,  ancien  élève  de  M.  François 
Arago,  était  alors  exilé,  dit-on,  auprès  de  son  frère  le  ducd'Aumale,  gouver- 
neur-général de  l'Algérie,  à  cause  de  la  tendance  de  ses  opinions,  et  de  la 
franchise  de  son  langage.  Le  prince  de  Joinville,  extrêmement  populaire  dans 
le  pays,  chéri  des  marins,  avait  une  flotte  à  sa  disposition  ;  le  duc  d'Aumale, 
également  fort  aimé  du  soldat,  et  entouré  d'officiers  à  la  fortune  desquels  il  avait 

beaucoup  contribué,  commandait  à  100,000  soldats  Le  midi  de  la  France 

était  royaliste,  la  flotte  pouvait  aller  prendre  une  forte  partie  de  l'armée  et  jeter 
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en  peu  de  jours  60,000  hommes  à  Toulon.  Il  est  probable  que  si  les  eboses 
avaient  pu  être  concertées,  une  résistance  imposante,  mais  bùtons-nous  de 
le  dire,  à  laquelle  personne  n'a  songé,  jiouvait  s'organiser,  soit  par  le  midi, 
soit  «à  Lille,  où  le  roi,  en  appelant  à  lui  l'armée  de  Paris,  celle  du  Rhin,  celle 
du  nord,  pouvait,  menaçant  la  France  d'une  double  guerre  civile,  jeter  une 
effrayante  responsabilité  aux  membres  du  gouvernement  provisoire.  Mais 
rien  de  tout  cela  ne  fut  tenté;  le  roi  prit  la  route  que  nous  dirons,  et,  quant 
aux  jeunes  princes  alors  en  Algérie,  leur  conduite  fut  la  plus  noble  et  la  plus 
patriotique  que  puissent  honorer  même  des  ennemis.  A  cet  égard,  toutes  les 
opinions,  et  jusqu'aux  plus  extrêmes,  leur  ont  rendu  une  justice  qui  a  dû 
consoler  leur  exil.  Les  aveux  de  nos  ennemis  sont  notre  gloire. 

Voici  en  quels  termes  le  Moniteur  algérien  informait  l'Algérie  des  premiers 
événements,  connus  par  une  dépêche  télégraphique  du  24  au  soir  adressée 
au  jeune  gouverneur  général  : 

«  Le  roi  a  abdiqué. 

«  Madame  la  duchesse  d'Orléans  est  nommée  régente. 

«  Le  gouverneur  général,  connaissant  le  patriotisme  de  tous,  n'ajoute  rien 
à  ces  nouvelles.  Bien  ne  saurait  changer  nos  devoirs,  ni  altérer  notre  dévoue- 
ment envers  la  France. 

«  Alger,  le  27  février  1848 ,  à  dix  heures  du  soir.  Signé,  IL  d'Orléans  » 

La  dépêche  qui  vint  ensuite,  annonçant  simplement  la  nomination  du  gou- 
vernement provisoire,  fut  publiée  suivie  de  cette  seule  phrase  : 

«  Le  gouverneur  général  ne  peut  que  répéter  ce  qu'il  disait  hier  :  rien 
n'est  changé  a  nos  devoirs  envers  la  France.  La  population  et  l'année  atten- 
dront dans  le  plus  grand  calme  les  ordres  de  la  mère-patrie. 

«  Alger,  28  février  1848,  à  dix  heures  du  soir.  H.  d'Orléans.  » 

En  apprenant  ensuite  la  déchéance  de  son  père,  le  duc  d'Aumale  adressa  à 
l'armée  la  proclamation  suivante,  dont  le  ton  digne  et  résigné  rappelle  ces 
temps  antiques  ou  l'homme  savait  s'effacer  devant  la  patrie. 

Alg«r,  3  mm  1848. 

«  Habitants  de  l'Algérie, 

«  Fidèle  à  mes  devoirs  de  citoyen  et  de  soldat,  je  suis  resté  à  mon  poste  tant  que  j'ai  pu 
croire  ma  présence  utile  au  service  du  pays. 

«  ('cite  situation  n'existe  plus;  M.  le  général  Cavaignac  est  nommé  gouverneur  général  de 
l'Algérie.  Jusqu'à  son  arrivée  à  Alger,  les  fonctions  de  gouverneur  général  de  I  Algérie  par 
intérim  seront  remplies  par  M.  le  général  Changarnicr. 

«  Soumis  à  la  volonté  nationale,  je  m'éloigne;  mais,  du  fond  de  l'exil ,  tous  mes  vœux  se- 
ront i>our  votre  prospérité  et  pour  la  gloire  de  la  France  que  j  aurais  voulu  servir  plus  long- 
temps. »  Signé,  II.  dOrléass.  » 

o  M.  le  général  Changarnicr  remplira  par  intérim  les  fonctions  de  gouverneur  général , 
jusqu'à  l'arrivée  à  Alger  de  M.  le  général  Cavaignac,  nommé  gouverneur  général  de  l'Algérie. 

«  En  me  séparant  d'une  armée  modèle  d'honneur  et  de  courage,  dans  les  rangs  de  laquelle 
j'ui  passé  les  plus  beaux  jours  de  ma  vie,  je  ne  puis  que  lui  souhaiter  de  nouveaux  succès. 
Lue  nouvelle  carrière  va  peut-être  souvrir  à  sa  valeur  :  elle  la  remplira  sérieusement,  jen 
ni  la  ferme  croyance. 

«  Officiers,  sous-ofliciers  et  soldats,  j  avals  espéré  combattre  encore  avec  vous  pour  la  pa- 
trie!. ...  Cet  honneur  m'est  refusé,  mais,  du  fond  do  l'exil,  mon  coeur  vous  suivra  partout  où 
vous  appellera  la  volonté  nationale,  il  triomphera  de  vos  succès,  tous  ses  vœux  seront  tou- 
jours pour  la  gloire  et  le  bonheur  de  la  France.  »  Signé,  Il  n'Oiaf  »\s,  » 
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Au  moment  où  le  duc  d'Aumale  publiait  cet  ordre  du  jour,  le  général  Chan- 
garuier,  usant  de  son  pouvoir  intérimaire,  faisait  expédier  par  la  voie  télé- 
graphique la  lettre  suivante,  qu'il  faisait  suivre,  le  lendemain,  des  deux  pro- 
clamations que  nous  donnons  également  : 

U  lieutenant-général  Changarnier  au  minittre  de  la  guerre. 

«  Je  prie  lo  gouvernement  républicain  d  utiliser  mon  dévouement  à  la  Fiance. 

«  Je  sollicite  le  commandement  de  la  frontière  la  plus  menacée.  L  habitude  de  manier  les 
Iroapes,  la  confiance  qu'elles  m'accordent,  une  expérience  éclairée  par  des  études  sérieuses, 
l'amour  passionné  de  la  gloire,  la  volonté  cl  l'habitude  de  vaincre,  me  permettront  sans  doute 
de  remplir  avec  succès  tous  les  devoirs  qui  pourront  m  ètre  imposés. 

«  Dans  ce  que  j'ose  dire  de  moi  ne  cherchez  pas  l'expression  d'une  vanité  puérile,  mais 
plutôt  celle  du  désir  ardent  de  dévouer  toutes  mes  facultés  au  salut  de  la  patrie. 

<r  Chasgarnieb.  » 

«  Au  quartier-général,  à  Alger,  le  4  mars  1818. 

«  Trop  peu  de  temps  s'est  écoulé  hier  entre  ma  prise  de  possession  du  gouvernement  par 
intérim  et  le  départ  du  courrier,  pour  que  je  pusse  réunir  MM.  les  officiers-généraux,  com- 
mandants supérieurs  d'armes  spéciales  et  de  services,  afin  de  conférer  avec  eux  au  sujet  de 
l'adhésion  à  donner  au  nouveau  gouvernement  qui  vient  d'être  institué  en  France. 

«  J'ai  cru  me  rendre  le  fidèle  organe  des  sentiments  de  l'armée  en  exprimant  que,  liée  aux 
Intérêts  do  la  nation ,  instrument  de  ses  volontés,  elle  était  prête  a  se  dévouer,  comme  tou- 
jours, à  la  cause  de  l'indépendance  nationale,  et  qu'elle  attendait,  pleine  d'ardeur,  fidèle  aux 
lois  de  la  discipline  et  de  l'honneur  militaire,  les  ordres  du  gouvernement  provisoire. 

«  Le  lieutenant  général,  gouverneur  général  par  intérim,  Chaugarmeb.  » 

«  Citoyens  d'Alger, 

«  Le  gouvernement  républicain  do  la  France  a  nommé  gouvernenr  général  de  l'Algérie  lo 
général  Cavaignac. 

«  Le  général  Cavaignac  est  déjà  en  Algérie.  U  est  attendu  a  Alger  d'un  moment  a  l'autre. 
«  Il  a  reçu  directement  les  instructions  de  la  République.  Seul,  il  a  la  mission  de  les  faire 
exécuter. 

«  Remise  va  lui  être  faite  do  toute  l'autorité. 

«  Félicitez-vous-en ,  bons  citoyens;  que  cet  accomplissement  en  Algérie  de  la  révolution 
terminée  en  France  ait  lieu  sans  que  la  paix  publique  puisse  être  troublée. 

€  Tous  les  gouvernements  ont  besoin  d'ordre  :  c'est  co  qui  les  constitue ,  les  honore,  les 
affermit. 

«  Le  premier  soin  du  gouvernement  provisoire  a  été  de  prescrire  aux  autorités  existantes 
le  maintien  dp  la  tranquillité  publique. 

«  C'est  en  vertu  de  ces  prescriptions  mêmes  du  gouvernement  républicain,  et  dans  l'intérêt 
de  tous,  que,  momentanément  investi  d<\s  fonctions  de  gouverneur  général,  j'ai  a  veiller  au 
bon  ordre. 

«  C  est  mon  devoir,  et  je  le  remplirai  jusqu'à  l'arrivée  prochaine  du  général  Cavaignac. 
n  Alger.  4  mars  1818. 

«  Le  lieutenant  général,  gouverneur  général  par  intérim,       Chasoabnibr.  » 

La  nomination  du  général  Eugène  Cavaignac  au  gouvernement  général  de 
l'Algérie  fut  comme  un  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  son  frère  Godefroid 
Cavaignac,  publiciste  éminent  qui  avait  laissé  dans  le  parti  un  nom  honoré 
par  les  convictions  et  le  dévouement  avec  lesquels  il  avait  lutté  contre  les  obsta- 
cles que  le  gouvernement  d'alors  opposait  nécessairement  au  développement 
de  l'idée  républicaine.  Le  général  Eugène  Cavaignac  justifiait  du  reste  par- 
faitement de  sa  personne  l'élévation  dont  les  nouveaux  gouvernants  le  fai- 
saient l'objet,  car  il  avait  un  renom  de  bravoure  et  de  mérite  incontesté.  Il 
témoigna  son  sentiment  sur  l'appui  que  donnait  à  son  rôle  nouveau  le  nom 
de  Godefroid ,  par  la  proclamation  que  voici  : 

iv.  'M\ 
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«  Soldats" disait-il,  le  gouvernement  provisoire  m'a  appelé  à  votre  téte.  Je  ne  m'y  trompe 
pas  ;  si  la  nation  n'avait  eu  besoin  que  d'un  homme  dévoué,  son  gouvernement  pouvait  presque 
jeter  au  hasard  parmi  vous  le  bnton  de  commandement. 

«  Le  gouvernement  a  voulu  autre  chose  :  il  a  voulu  répondre  a  la  pensée  du  pays  tout  en- 
tier. En  me  désignant,  il  a  voulu  honorer,  au  nom  de  la  nation,  la  mémoire  d'un  citoyen 
vertueux,  d'un  martyr  de  la  liberté!  » 

Et,  dans  une  autre  proclamation,  le  général  Cavaignac  terminait  ainsi  sa 
harangue  aux  habitants  de  l'Algérie  : 

«  Vous  aurez  compris  comme  moi  que  la  mémoire  de  mon  noble  frère  est  vivante  parmi 
les  grands  citoyens  qui  m'ont  choisi  pour  présider  à  vos  affaires.  En  me  désignant,  ils  ont 
voulu  faire  comprendre  que  la  nation  entend  que  le  gouvernement  de  cette  colonie  soit  établi 
sur  des  bases  dignes  de  la  République.  » 

Peu  de  jours  après  la  date  de  ces  pièces,  on  lisait  dans  les  journaux  de  Paris 
la  note  suivante  : 

«  Le  gouvernement  provisoire  a  reçu  aujourd'hui  deux  lettres  de  MM.  Henri 
et  François  d'Orléans  (d'Aumale  et  Joinvillc),  dans  lesquelles  ils  assurent 
qu'ils  ont  quitté  la  terre  française,  et  remis  le  commandement  aux  officiers 
nommés  par  le  gouvernement  provisoire.  » 

Puis  on  apprit  que  les  deux  princes  étaient  arrivés  à  Carthagène  le  5  mars, 
et  que,  conservant  le  plus  strict  incognito,  ils  y  cherchaient  un  passage  pour 
l'Angleterre,  l'ne  autre  version  circula  :  on  lut  dans  les  journaux  que  les 
princes  avaient  quitté  le  territoire  algérien  sur  le  bateau  à  vapeur  le  Solon, 
et  qu'ayani  touché  à  Cadix  et  à  Lisbonne ,  ils  avaient  fini  par  débarquer  à 
Darmouth.  Ce  fut  tout.  Us  ne  firent  plus  parler  d'eux. 

Quant  aux  autres  membres  de  la  famille  royale,  voici  comment  ils  ga- 
gnèrent la  terre  étrangère: 

Nous  avons  laissé  le  roi  et  la  reine  a  Saint-Cloud,  congédiant  leur  escorte, 
et  se  disposant  à  gagner  Triauon.  Arrivés  dans  cette  résidence,  les  augustes 
fuyards  trouvèrent  de  bons  chevaux  préparés  par  le  maître  de  postes  de  Ver- 
sailles, bien  différent  de  celui  qui,  retenant  jadis  LouisXVl  à  Sainte-Ménchould, 
fit  trancher  la  téte  à  cet  infortuné  monarque  et  à  toute  sa  famille. 

Le  roi  prit  la  route  de  Dreux ,  où  il  arriva  au  commencement  de  la  nuit. 
On  ignorait  encore,  dans  cette  localité,  les  derniers  événements  de  la  capi- 
tale. Le  sous-préfet  de  Dreux ,  M.  Maréchal ,  croyant  recevoir  quelques  prin- 
cesses effrayées  des  agitations  de  la  capitale ,  fut  bien  étonné  de  trouver  le 
roi  et  la  reine  au  château,  où  il  s'était  rendu.  Le  roi,  qui  avait  foi  en  l'effet 
de  son  abdication,  s'imaginait  encore  qu'il  laissait  derrière  lut  la  régence.  Il 
déclara,  au  sous-préfet  et  au  maire,  (pic  son  intention  était  de  s'arrêter  quel- 
ques jours  à  Dreux  pour  y  attendre  l'issue  de  la  crise ,  et  ce  qui  serait  décidé 
par  les  chambres  touchant  sa  nouvelle  situation  personnelle.  Le  roi  était  si 
confiant  dans  son  réve,  qu'il  voulut  aller  examiner  les  constructions  précé- 
demment commandées  à  l'architecte  du  château.  Ce  château  se  trouvait,  au 
reste,  peu  en  état  de  recevoir  ses  hAtes,  n'étant  pas  de  ceux  où  la  famille  du 
roi  faisait  des  séjours.  Nous  avons  dit  que  Louis-Philippe  était  parti  sans  ar- 
gent, et  qu'il  avait  oublié  ou  négligé  d'emporter  même  les  papiers  les  plus 
indispensables,  les  plus  précieux.  Sa  tournée  faite  dans  le  château,  il  se  mit  à 
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écrire  longuement  à  M.  de  Montalivct,  pour  lui  donner  des  instructions  rela- 
tivement à  divers  intérêts  privés,  et  il  ne  se  coucha  que  fort  avant  dans  la 
nuit. 

Mais  peu  d'heures  après,  la  nouvelle  de  l'insuccès  de  la  régence  et  de  la 
proclamation  de  la  République  arrive  à  Dreux,  et  le  duc  de  Montpensier  l'ap- 
prend à  son  père.  11  faut  partir,  s'éloigner  de  la  capitale,  d'où,  dans  l'ivresse 
du  triomphe,  peut  être  lancé  quelque  ordre  fatal.  11  est  prudent  de  se  séparer. 
Rendez-vous  est  pris  sur  la  côte  d'Honflcur,  dans  un  petit  pavillon  isolé  que 
possède  sur  ce  point  M.  de  Perthuis,  aide-de-camp  du  roi,  et  frère  d'un  offi- 
cier de  marine.  Le  général  de  Rumigny  écrit  à  son  collègue  pour  l'aviser  de 
prendre  au  plus  vite  les  dispositions  nécessaires  pour  favoriser  l'embarque- 
ment du  roi. 

M.  Maréchal  pensant  que  les  voitures  de  la  cour  attireraient  l'attention 
d'une  façon  dangereuse,  en  procura  d'autres,  sans  armoiries.  Des  vêtements 
simples  sont  également  mis  à  la  disposition  des  fugitifs.  Le  roi  fait  raser  ses 
favoris,  remplace  sa  perruque  par  un  petit  bonnet  de  soie  noire ,  et  se  pose 
des  lunettes  vertes.  La  rciue  Amélie,  simplement  vêtue,  comme  toujours, 
n'a  pas  à  se  déguiser.  Le  duc  de  Montpensier  cl  la  duchesse  de  Nemours 
montent  dans  une  calèche  qui  prend  la  route  d'Avranches;  le  roi,  la  reine, 
le  général  de  Rumigny  et  deux  personnes  du  service  (M.  Thuret,  valet  de 
chambre,  et  une  des  femmes  de  la  reine)  montent  dans  une  voiture  fermée. 
Le  sous-préfet  de  Dreux  s'installe  sur  le  siège  pour  faire  respecter  l'équipage, 
et  l'on  prend  la  route  d'Anet  et  Louviers. 

Au  premier  relais  de  ]K>stc  (  Anct)  le  roi  est  reconnu       On  le  salue  avec 

respect.  M.  Maréchal  s'est  procuré  une  dizaine  de  mille  francs  en  or,  et  des 
passeports  sous  des  noms  d'emprunt.  On  passe. 

Mais,  au  relais  suivant,  les  chevaux  se  font  attendre;  c'est  jour  de  marché, 
et  la  foule  curieuse  se  groupe  autour  de  la  voiture.  Cette  curiosité  n'est  pas 

précisément  bieuveillante  Tn  cri  s'élève  :  C'est  Guizot  !  Qu'a  fait  Guizot? 

Ces  paysans  le  savent-ils?  N'importe  !  c'est  le  nom  en  ce  moment  frappé 
d'oslracisme...  On  leur  dit  qu'il  est  là  :  A  bas  Gvizot  !  mort  à  Guizot  !  L'émo- 
tion se  propage;  elle  devient  menaçante.  Le  sous-préfet  s'efforce  de  calmer 
cette  agitation,  de  détromper  cette  multitude,  pensant  bien  que  le  nom  du 
roi  même,  et  l'autorité  du  malheur,  évoqueront  des  respects  qu'on  refuse 
au  soupçon  de  la  présence  du  ministre  inqwpulairc.  Cependant  quelques 
hommes,  plus  ardents,  mettent  leurs  tètes  dans  la  voiture,  et  deux  gendarmes 
étant  survenus,  les  passeports  sont  demandés.  Le  sous-préfet  dit  qu'il  les  a...; 
il  entraîne  à  part  un  des  gendarmes,  tandis  que  l'autre  contient  la  foule. 
M.  Maréchal  révèle  au  dépositaire  de  la  force  et  de  la  sûreté  publique  quels 

sont  les  véritables  voyageurs  qu'il  accompagne  Le  gendarme  feint  d'exa-  • 

miner  les  passeports,  les  déclare  hautement  en  règle,  et  la  voiture  part! 

On  roula  tout  le  jour  sans  rencontre.  Le  dangei;  semblait  être  à  Evreux, 
ville  trop  voisine  de  Paris  pour  ne  pas  subir  le  contre-coup  de  ses  agitations. 
M.  Maréchal  voulut  éviter  le  péril ,  et,  se  rapiwlant  qu'un  de  ses  amis  possé- 
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dait  une  maison  ÙV  campagne  dans  les  environs,  il  résolut  d'y  conduire  le  roi 
et  la  reine.  I  n  chemin  de  traverse  conduisit  à  cette  maison,  qui  se  trouva 
vide.  Les  fermiers  reçurent  les  voyageurs  sans  les  connaître  encore.  Pendant 
que  les  illustres  fugitifs  se  reposent ,  M.  Maréchal  court  à  Évreux  informer 
son  ami  du  nom  des  hôtes  qu'il  a  placés  en  sa  demeure,  et  se  consulte  avec 
lui  sur  les  moyens  d'éviter  la  cité,  que,  selon  ses  prévisions,  le  sous- 
préfet  de  Dreux  trouva  toute  en  ébullition  aux  nouvelles  passionnées  que 
chaque  heure  apportait  de  Paris.  On  revient  à  la  maison  de  campagne,  et  le 
paysan,  instruit  par  sou  maître  du  rang  des  personnages  auxquels  son  toit 
sert  d'abri,  se  dévoue  à  les  conduire  par  des  chemins  détournés.  On  |>art  au 
petit  jour,  et  on  arrive  enfin,  sans  nouvel  encombre,  à  la  maison  de  M.  Per- 
thuis,  retraite  voilée  dans  les  arbres  de  la  côte  de  Grâce,  et  située  à  une 
petite  demi-lieue  dTlonfleur.  M.  de  Perthuis  était  absent,  mais  ses  gens 
livrent  le  logis,  où  l'on  s'installe  le  moins  mal  possible,  car  ce  pavillon  n'était 
qu'une  construction  provisoire,  marquant  la  place  où  plus  tard  devait  s'élever 
une  maison  plus  importante. 

C'était  le  26  février  qu'on  arriva.  Le  roi  et  la  reine  durent  passer  là  quelques 
jours  dans  un  incognito  que  favorisèrent  l'intelligence  et  le  dévouement  du 
jardinier  et  desa  femme.  Les  volets  furent  à  peine  ouverts,  pour  ne  pas  sollici- 
ter la  curiosité  des  passants,  et  on  se  résigna  même  à  ne  faire  de  feu  que  la  nuit, 
afin  que  la  fumée  n'éveillât  point  de  soupçon  à  la  ville  si  prochaine.  Le  temps 
de  ce  difficile  séjour  fut  activement  employé  par  les  généraux  dcRumigny  et 
Dumas,  ainsi  que  par  quelques  autres  personnes  affiliées  au  secret  de  cette 
fuite,  à  en  préparer  les  moyens.  Si,  comme  on  doit  le  croire,  ce  qu'a  écrit  à 
cet  égard  M.  de  Lamartine  est  exact,  il  est  curieux  de  faire  observer  que  le 
roi  et  ses  amis  ne  mettaient  pas  moins  de  soin  et  de  mystère  à  préparer  ce 
départ  pour  la  côte  anglaise,  que  le  gouvernement  provisoire  ne  mettait  lui- 
même  de  bonne  volonté  à  le  faciliter.  11  est  vrai  que  le  péril  n'était  point  re- 
douté de  la  part  des  hommes  qui  avaient  en  ce  moment  l'autorité  suprême, 
mais  plutôt  de  celle  des  agents  inférieurs ,  des  charlatans  de  zèle,  des  popu- 
lations étourdies  parmi  triomphe  inattendu,  et  si  aisées  à  lancer  alors  dans 
quelque  excès  irréfléchi. 

11  eût  été  dangereux  d'aller  au  Havre,  dont  pourtant  les  communications 
avec  l'Angleterre  sont  quotidiennes.  Tout  bien  examiné,  il  fut  décidé  qu'on 
gagnerait  Trouville.  C'est  pendant  ces  jours  d'incertitudes  et  d'hésitations 
quelesjournauxdeParis,en  général  assez  indifférents,  il  faut  tout  dire,  sur  le 
sort  de  la  famille  royale,  mirent  cependant  en  circulation  quelques  brèves 
nouvelles  qui,  par  la  contradiction  qui  résultait  des  unes  et  des  autres,  je- 
tèrent le  doute  dans  l'opinion  au  sujet  de  la  route  suivie  par  le  roi.  Ce  fut  à 
Trouville  qu'il  fut  enfin  décidé  qu'il  se  rendrait.  Là,  un  habitant  donna  asile 
au  roi,  qui  était  parti  sans  la  reine,  pour  diminuer  les  difficultés  de  rembar- 
quement. Un  domestiqua  de  M.  de  Perthuis,  qui  avait  pris  les  devants,  venait 
de  conclure  le  marché  relatif  au  passage  avec  un  certain  Halley ,  patron  de 
barque,  lequel,  moyennant  5,00U  fr.,  ne  s'inquiétait  pas  de  savoir  qui  il  passe- 
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rait,  bien  qu'on  lui  eût  parlé  d'un  vieil  Américain  effrayé  par  les  luttes  dont 
Paris  était  le  théâtre. 

Le  temps  n'était  pas  bon.  L'hôte  du  roi  fut  d'avis  qu'il  ne  se  hasardât  point 
à  partir  sans  consulter  un  autre  patron  de  barque,  très-expérimenté,  nommé 
Victor  Barbet.  En  effet,  le  vent  venant  du  large,  la  mer  battait  en  côte  avec 
un  grand  fracas.  Barbet,  consulté  sur  la  possibilité  du  départ  (  la  fable  de 
l'Américain  avait  été  reproduite),  répondit  que  ce  départ  pouvait  avoir  lieu 
si  le  pilote  était  hardi  et  prudent  à  la  fois.  Le  roi  ayant  voulu  voir  cet  homme, 
on  le  lui  amena.  —  «  Je  ne  vous  demande  pas  votre  secret, — dit-il  au  roi  ;  — 
mais  je  serais  tout  prêt  à  vous  conduire  sûrement  en  Angleterre...  Voilà  tout. — 
Vous  êtes  un  trop  brave  homme  pour  que  je  me  déguise  plus  longtemps, — ré- 
pondit Louis-Philippe; — je  suis  le  roi. — Je  vous  avais  reconnu,  sire  ! — répond 
simplement  Barbet.  —  Je  ne  veux  pas  exposer  un  brave  homme  tel  que  vous; 
informez- vous  seulement  si  le  bateau  que  j'ai  frété  peut  partir.  —  Cela  dé-, 
pend  de  l'endroit  où  il  se  trouve....  S'il  est  sur  la  plage,  il  peut  prendre  la 
mer;  mais  s'il  est  dans  la  Touque,  il  n'en  sortira  pas  !  »  Cette  Touque  est  une 
petite  rivière  qui  passe  à  Trou  ville,  et  qui  se  jette  dans  la  mer  à  cent  pas  du 
village.  Barbet  alla  vérifier  les  faits,  et  rentra  disant  que  là  où  était  le  bateau 
de  Halley,  l'appareillage  était  impossible.  D'ailleurs  le  vent  grossissait  d'instant 

en  instant  Le  roi  se  trouvait  ainsi  entre  deux  tempêtes  :  la  Révolution  et 

l'Océan  ! 

Mais  Victor  Barbet  avait  une  barque  à  la  côte;  ce  n'était  pas  un  yack,  mais 
il  la  mit  à  la  disposition  du  roi ,  s'offrant  à  la  diriger  lui-même  malgré  le 
mauvais  temps...  Il  déclare  qu'il  répond  de  tout;  seulement  il  faut  résilier 
de  gré  à  gré  le  premier  marché  contracté  avec  Halley,  car  ce  dernier,  voyant 
son  Américain  partir  avec  un  autre,  pouvait  devenir  dangereux.  On  en- 
voie vers  le  premier  patron  le  serviteur  qui  a  fait  le  contrat,  pour  offrir  le 

désistement  à  moitié  prix,  c'est-à-dire  moyennant  l'abandon  de  2,500  fr  

Mais  Halley  ne  veut  pas  entendre  raison;  il  veut  les  5,000  fr.  On  augmente 
l'offre.  «  Ah!  on  marchande!  dit-il,  je  vois  que  c'est  bien  le  roi!  »  Le  servi- 
teur revient  tout  alarmé  des  mauvaises  dispositions  de  Halley.  En  effet,  à 
peine  l'a-t-on  quitté,  que  celui-ci  court  chez  le  commissaire,  et  bientôt  une 
vingtaine  de  Trouvillois  s'échelonnent  pour  garder  la  côte.  Le  roi,  informé 
de  ce  contre-temps,  prend  immédiatement  une  autre  résolution.  Il  remonte 
secrètement  en  voiture,  et  se  décide  à  revenir  sur  Honfleur.  M.  de  Perlhuis 
reste  dans  la  maison,  pour  dévoyer  les  soupçons  durant  les  premiers  instants 
du  départ  du  roi.  La  précaution  était  bonne,  car,  à  peine  ce  dernier  était-il 
parti,  qu'où  vient  faire  une  perquisition.  Cet  acte  n'aboutissant  à  rien,  l'auto- 
rité se  retire,  et  M.  de  Perthuis  peut,  bientôt  après,  se  mettre  en  route  pour 
rejoindre  le  roi  sur  la  route  de  Honfleur;  bientôt  Louis-Philippe  rejoint, 
dans  la  maisonnette  où  elle  est  restée,  la  reine  Amélie. 

Sur  ces  entrefaites,  lord  Palmerston  avait  été  informé  du  service  que 
pourrait  rendre  à  la  famille  royale  de  France  un  steamer  qui  croiserait  sur 
la  côte  du  Havre,  prêt  à  recueillir  une  barque  détachée  du  rivage.  Le  viee- 
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consul  anglais,  dans  cette  dernière  ville,  ayant  été  secrètement  instruit  delà 
résidence  du  roi  dans  le  voisinage,  y  accourut  pour  lui  faire  ses  offres  de 
service.  Un  autre  moyen  de  transport  fut  proposé  :  le  bateau  anglais  qui  porte 
régulièrement  d'un  côté  à  Vautre  des  bestiaux  et  des  vivres.  Mais  une  tempête 
incessante  retint  encore  une  fois  ce  nouveau  roi  Léar,  proscrit  et  fugitif. 
Louis-Philippe  perdait  patience;  il  se  décida  à  brusquer  les  choses  en  se  ren- 
dant auprès  de  Rouen,  pour  prendre  le  bateau  à  vapeur  qui  descend  la  Seine, 
spéculant  sur  ce  que  le  bâtiment  arrivant  de  nuit  au  Havre,  il  pourrait  s'em- 
barquer sur  le  steamer  anglais,  parmi  les  voyageurs  qui,  arrivant  de  Paris, 
sont  immédiatement  transportés  en  Angleterre. 

Et,  pour  conjurer  tous  ces  dangers  (imaginaires,  paraît-il ,  en  ce  qui  re- 
gardait le  gouvernement)  par  une  précaution  nouvelle,  Louis-Philippe  se 
déguise  sous  le  nom  de  Théodore  Lebrun.  Le  vice-consul  anglais  donne  le 
bras  à  la  reine,  et  Ton  va  chercher  passage  sur  le  vapeur  de  la  Seine.  On  dit 
qu'en  y  prenant  place,  les  deux  vieillards  reconnurent  le  bâtiment  qu'ils 
avaient  frété,  un  an  auparavant,  pour  leurs  promenades  en  mer,  pendant  leur 
séjour  de  plaisir  au  chAteau  d'Eu...  Quelques-uns  des  matelots  faisaient  en- 
core partie  de  l'équipage,  et  celui  qui  vient  à  chaque  voyageur  pour  rece- 
voir le  prix  du  passage,  reconnut  le  roi...  Mais,  par  un  pieux  mouvement, 
il  se  hâta  de  détourner  sa  lanterne  et  passa  outre. 

Arrivé  au  Havre,  il  n'y  avait  que  la  largeur  d'un  quai  à  traverser  pour 
passer  du  paquebot  de  la  Seine  sur  le  steamer  de  Southampton.  Précédés  du 
général  de  Rumigny  et  du  génal  Dumas,  le  roi  et  la  reine  débarquent,  fran- 
chissent le  quai,  et  s'embarquent  sur  le  bâtiment  anglais.  Au  moment  où 
Louis-Philippe  a  mis  pied  sur  l'échelle,  une  femme  du  peuple  s'approche  et 
crie  :  Cest  le  roi  qui  se  sauve!  Un  officier  survient  pour  s'assurer  de  l'iden- 
tité du  personnage,  d'autres  gens  accourent  on  crie:  Le  roi!  le  roi!... 

Peut-être  tout  est-il  perdu!...  «  Il  est  trop  tard  !  — répond  le  vice-consul 
britannique, — S.  M.  est  ici  sous  le  pavillon  de  l'Angleterre!  »>  Et  l'échelle  qui 
liait  le  nav  ire  à  la  terre  est  retirée. 

On  prit  immédiatement  le  large.  La  nuit  fut  horrible  ;  mer  et  vent  déchaî- 
nés. Le  roi,  la  reine  et  leur  suite  fidèle  gagnèrent  fort  tard  Southampton,  et 
bientôt  le  château  de  Claremont,  non  loin  de  Londres,  où  les  attendait  la 
double  hospitalité  de  la  reine  Victoria  et  du  roi  des  Belges. 

Voici  en  quels  ternies  le  Times,  de  Londres,  annonça  le  débarquement  du 
roi  sur  la  côte  étrangère  : 

«  V Express  était  en  vue  de  New-Haven  ce  matin  (3  mars),  à  sept  heures; 
mais  il  n'a  pu  entrer  dans  le  port  qu'à  midi.  Toutefois,  le  général  Dumas  et 
le  général  de  Rumigny  vinrent  ù  terre  de  bonne  heure  dans  des  embarca- 
tions. Le  général  Dumas  se  rendit  tout  droit  à  Londres,  pour  annoncer  l'ar- 
rivée de  Louis-Philippe.  Quant  au  général  de  Rumigny,  il  s'occupa  de  faire 
préjKtrer  des  appartements  à  l'hôtel  du  Pont.  Le  général  avait  annoncé 
des  hôtes  illustres,  sans  dire  leur  qualité.  Mais  on  sut  bientôt  de  qui  il  s'agis- 
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sait ,  et  toutes  sortes  de  préparatifs  furent  faits  pour  leur  assurer  la  réception 
la  plus  confortable. 

«  C'est  à  midi  environ,  comme  nous  l'avons  dit,  que  Pcx-roi  et  sa  suite 
sont  descendus  à  terre.  En  mettant  le  pied  sur  le  rivage,  il  s'écria  à  haute 
voix  •  Dieu  merci,  me  voici  sur  le  sol  anglais .'  Pendant  qu'il  se  rendait  à  l'hô- 
tel préparé  pour  le  recevoir,  les  habitants  l'entouraient  et  le  félicitaient  de  le 
voir  arriver  sain  et  sauf.  Louis-Philippe  leur  distribuait  cordialement  des 
poignées  de  main.  11  paraissait  très-fatigué,  tout  mouillé,  et  sa  barbe  n'avait 
pas  été  faite  depuis  plusieurs  jours. 

«  Peu  après  son  arrivée,  M.  Catt  lui  fut  présenté.  M.  Catl  avait  été  reçu,  il 
y  a  deux  ans,  aux  Tuileries,  sous  les  auspices  de  M.  Packam.  Il  otfrit  à  l'ex- 
.roi  l'hospitalité  dans  sa  maison.  Louis-Philippe  refusa,  en  le  remerciant 
beaucoup.  11  demanda  où  était  M.  Packam.  «  A  Brighton,  lui  répondit-on. 
—  Je  désire  lo  voir.  » 

«  tin  messager  fut  dépêché  à  M.  Packam,  qui  ne  tarda  pas  à  arriver  en 
compagnie  d'un  nommé  While,  qui  a  été,  autrefois,  attaché  à  la  maison  de 
Louis-Philippe. 

«  Le  bruit  du  débarquement  qui  venait  d'avoir  lieu  se  répandit  prompte- 
ment.  Il  était  parvenu  à  Brighton  à  une  heure  de  l'après-midi.  Aussitôt  un 
train  spécial  fut  expédié  sous  la  conduite  du  capitaine  Hotham,  un  des  direc- 
teurs du  chemin  de  fer  de  Brighton  à  Londres.  Notre  correspondant  eut 
l'honneur  d'être  admis  dans  ce  train,  qui  arriva  à  Ncw-Havcn  sur  les  quatre 
heures.  Le  capitaine  Hotham  arrêta  immédiatement  avec  Louis-Philippe  les  ~ 
arrangements  nécessaires  pour  le  départ. 

«  Notre  correspondant ,  apprenant  que  M.  Packam ,  qu'il  connaissait,  était 
dans  l'hôtel,  le  fit  appeler,  et  il  fut,  par  lui,  introduit  près  de  l'ex-roi. 

«  Louis-Philippe  était  occupe  à  lire  un  journal  anglais;  il  se  leva  immé- 
diatement ,  et  dit  :  «  Je  vous  remercie,  Messieurs,  ainsi  que  toutes  les  per- 
te sonnes  que  j'ai  déjà  rencontrées  en  Angleterre,  pour  les  félicitations  et 
«  l'hospitalité  dont  j'ai  été  l'objet.  »  A  ce  moment,  Louis- Philippe  avait  quitté 
son  déguisement.  Il  était  entièrement  vêtu  de  noir.  Il  semblait  avoir  repris 
ses  forces,  et  les  traces  d'inquiétude  qu'on  avait,  un  peu  auparavant,  remar- 
quées sur  son  visage,  avaient  disparu.  L'ex-reine  était  dans  la  même  cham- 
bre, occupée  à  écrire,  et  paraissait  abîmée  dans  ses  pensées.  A  peine  s'aper- 
çut-elle de  la  présence  des  deux  étrangers. 

«  Plusiours  autres  personnes  furent  introduites  dans  la  journée.  Louis- 
Philippe  leur  a  paru  avoir  repris  sa  sérénité,  il  leur  a  parlé  avec  une  grande 
liberté  d'esprit,  quelquefois  en  plaisantant. 

«  M.  Packam  offrit  d'accompagner  l'ex-roi  et  l'ex-reine  à  Brighton.  — 
«  Non,  monsieur  Packam,  lui  fut-il  répondu.  Je  vous  suis  fort  obligé;  mais 
«  les  braves  gens  de  cet  hôtel  m'ont  si  bien  accueilli  et  trait*',  que  je  dé- 
«  sire  m'y  arrêter.  D'ailleurs,  j'attends  la  réponse  du  messager  que  j'ai 
«  envové  à  Londres.  » 

«  Au  moment  où  M.  Packam  allait  se  retirer,  l'ex-roi  lui  remit  tout  l'ar- 
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gcnt  qu'il  avait,  en  le  priant  de  le  changer  contre  de  l'or  anglais,  et  de  lui 
acheter  des  vêtements,  attendu,  dit-il  en  souriant,  que  je  suis  fort  àcourt. 

«  Toute  la  famille  royale  a  été  conduite  à  la  résidence  princièrc  de  Qare- 
mont,  propriété  {tarticulièrc  du  roi  Léopold. 

«  La  duchesse  d'Orléans  et  ses  deux  enfants  n'ont  pas  encore  rejoint  Louis- 
Philippe.  » 

Nous  dirons  quelques  mots  des  vicissitudes  qui  signalèrent  la  fuite  des  au- 
tres membres  de  la  famille  royale,  avant  d'en  revenir  à  la  partie  politique  de 
nos  récits. 

Il  a  été  raconté  comment  la  duchesse  d'Orléans  avait  dû  quitter  presque  vio- 
lemment la  Cliambre  des  députés  envahie  par  ce  qu'on  avai  t  appelé  le  vrai  peu- 
ple. M.  de  Mornay  avait  protégé  la  retraite  de  la  princesse  et  du  comte  de  Paris . 
sur  l'Hôtel-des-lnvalides.  Le  vieux  maréchal  Molitor  reçut  ses  hôtes  du  mieux 
qu'il  lui  fut  possible  (le  duc  de  Nemours  avait  aussi  rejoint).  Mais  il  ne  put  leur 
dissimuler  ses  doutes  sur  les  dispositions  des  invalides,  et  conséquemment 
sur  la  sûreté  de  l'asile  cherché.  La  duchesse  d'Orléans,  qui  songeait  peut-être 
à  la  captivité  du  Temple  et  à  l'imagination  de  laquelle  put  se  présenter  l'i- 
mage de  son  fils  entre  les  mains  d'un  autre  Simon...,  ne  voulut  point  passer 
la  nuit  aux  Invalides.  Le  soir  venu,  elle  se  mit  sous  la  conduite  de  M.  Anatole 
de  Montesquiou,  ancien  aide-de-camp  de  l'empereur,  depuis  attaché  à  la  cour 
de  la  reine  Amélie,  et  prit  la  route  du  château  de  Lagny,  malgré  les  anxiétés 
de  son  cœur  de  mère,  au  sujet  du  petit  duc  de  Chartres,  qui  ne  lui  avait  pas 
encore  été  ramené. 

Car  on  se  rappelle  qu'au  moment  ou  la  princesse  fuyait  de  la  Chambre,  elle 
avait  été  séparée  de  ses  enfants  par  les  flots  du  peuple  sous  les  pieds  duquel 
avait,  pour  ainsi  dire,  disparu  le  duc  de  Chartres.  Ou  avait  contraint  la  mère 
à  ne  pas  se  perdre  elle-même  et  à  ne  pas  compromettre  son  fils,  en  s'obstinant 
à  rester  dans  cette  confusion  périlleuse,  où  elle  pouvait  finir  par  être  retenue 
captive.... 

Le  second  fils  de  la  duchesse  d'Orléans  avait  été  recueilli  par  un  huissier  de 
la  Chambre,  un  Alsacien,  nommé  Jacob  Lipmann,  qui  l'avait  emporté  dans 
son  logement  situé  dans  le  palais  même.  11  s'était  ensuite  empressé  d'informer 
du  fait  M.  de  l'Espéc,  questeur  de  la  Chambre,  et  à  huit  heures  du  soir  ce 
dernier,  qui  croyait  encore  la  duchesse  aux  Invalides,  prit  l'enfant  pour  le 
rendre  à  sa  mère.  Mais  celle-ci  était  partie.  M.  et  madame  de  Mornay  recueil- 
lirent alors  le  jeune  prince,  qui  dut  être  gardé  deux  jours  malade,  et  qu'on 
put  ensuite,  le  premier  mouvement  de  l'etrervescence  passé,  reconduire  à  sa 
mère  en  alarmes,  au  château  de  Lagny. 

La  duchesse,  son  fils  retrouvé,  voulut  quitter  le  pays.  Elle  se  fil  secrètement 
conduire  à  Versailles,  rejoignit  une  station  du  chemin  de  fer  de  Lille,  et,  en 
proie  à  toutes  les  terreurs  d'une  nouvelle  Marie-Antoinette,  non  pour  elle, 
courageuse  el  résignée,  mais  pour  les  dépôts  précieux  confiés  à  sa  vigilante 
maternité,  elle  ne  se  sentit  un  peu  rassurée  que  lorsqu'elle  se  vit  dans  cette 
ville,  parmi  les  autorités  de  laquelle  se  trouvaient  plusieurs  jwrsouuages 
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qu'elle  avait  lieu  de  croire  de  ses  amis.  En  cllcl  les  souvenirs  du  duc  d'Or- 
léans eussent  protégé  là,  parmi  les  chefs  de  Tannée,  celte  noble  femme  si 
digne  de  respect  pour  elle-même.  L'armée  nombreuse  qui  formait  la  garni- 
son de  cette  place  de  guerre,  pouvait  être  tentée  par  sa  présence,  ainsi  que 
l'observe  M.  de  Lamartine,  et  enlevée  à  la  République  par  son  enthousiasme 
envers  une  femme  et  un  enfant.  Elle  eut,  paraît-il,  un  moment  la  pensée 
de  se  montrer  aux  troupes,  et  de  revendiquer  le  trône  pour  son  fils.  Le  crime 
de  la  guerre  civile  lui  apparut  ensuite  entre  le  trône  et  cette  pensée....  elle 
recula.  Elle  quitta  Lille,  et  gagna  les  rives  du  Rhin  sous  le  nom  de  comtesse 
de  Dreux.  Ayant  trouvé  sa  mère  à  Ems,  la  princesse  se  réfugia  dans  les  sou- 
venirs tout  purs  de  son  bonheur  passager  en  France,  de  son  deuil,  de  sa  dis- 
grâce, de  l'écroulement  de  sa  destinée  sous  les  fautes  d'autrui,  et  dans  sa  rési- 
gnation, enfin,  aux  volontés  de  sa  seconde  patrie,  pays  où  son  nom  n'inspira 
jamais  aux  hommes  de  tous  les  partis  que  l'admiration,  l'attendrissement  et 
le  respect. 

«  Le  duc  de  Nemours,  ajoute  l'historien  cité,  sortit  de  France  sans  obsta- 
cle, aussitôt  que  ses  devoirs  envers  son  père,  sa  belle-sœur  et  son  neveu  fu- 
rent accomplis.  Il  s'était  montré  plus  digne  de  sa  popularité  dans  l'infortune 
que  dans  la  prospérité.  Intrépide,  désintéressé',  il  n'avait  marchandé  ni  sa 
vie  ni  ses  droits  à  la  régence  pour  sauver  la  couronne  au  fils  de  son  frère. 
L'histoire  lui  doit  la  justice,  que  l'opinion  ne  lui  rendait  pas.  » 

Au  moment  du  départ,  la  princesse  Clémentine,  épouse  du  duc  de  Saxe- 
Cobourg-Gotlia,  et  la  duchesse  de  Montpcnsier,  s'étaient  trouvées  séparées  du 
roi  et  de  la  reine.  Leduc  de  Montpcnsier,  en  accompagnant  son  père  aux  voi- 
tures qui  attendaient  sur  la  place  de  la  Concorde ,  s'était  imaginé  pouvoir 
revenir  facilement  aux  Tuileries  pour  veiller  sur  la  retraite  de  sa  femme,  que 
son  prochain  état  de  maternité  retenait  dans  ses  appartements.  Mais  la  foule 
qui  inonda  bientôt  le  jardin  et  le  palais  lui  ferma  tout  passage.  Confiant  à 
la  sollicitude  de  M.  Jules  de  Lasteyric  un  soin  qui  lui  était  désormais  impos- 
sible de  prendre,  le  jeune  prince  s'était  jeté  sur  un  cheval,  et  avait  pris  la 
route  de  Saint-Cloud.  C'est  en  se  retirant  avec  la  duchesse  de  Montpcnsier  à 
travers  la  foule  confuse,  que  M.  Jules  de  Lasteyric  rencontra  par  hasard  la 
princesse  Clémentine  abandonnée,  errante.  Ces  deux  jeunes  femmes  trouvè- 
rent d'abord  un  asile  chez  l'honorable  mère  du  député  ;  mais  la  princesse 
Clémentine  ne  tarda  pas  à  en  sortir  pour  rejoindre  le  roi  qu'elle  trouva  à 
Trianon.  La  duchesse  de  Montpcnsier,  au  contraire,  resta  quelques  jours  au 
foyer  de  madame  de  Lasteyric,  maison  que  protégeait  la  double  popularité 
de  son  nom  et  de  celui  de  Lafavette.  Le  duc  avait  fait  dire  à  sa  femme  par  le 
général  Thierry,  son  aide-de-camp,  de  rejoindre  la  famille  à  Eu,  où  l'on  croyait 
alors  pouvoir  s'arrêter.  Mais  la  fortune  en  avait  autrement  disposé».  Lorsqu'elle 
arriva  à  Eu,  la  jeune  princesse  trouva  le  château  vide  et  des  bruits  alar- 
mants annonçaient  que  des  bandes  de  gens  arrivaient  de  Rouen  ravager  cette 
demeure,  comme  on  avait  fait  à  Neuilly.  La  duchesse  quitta  donc  ce  château, 
d'où  le  général  Thierry  l'accompagna  sur  Bruxelles,  où  ils  n'arrivèrent  qu'a- 
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pri  s  une  foule  d'encombrés,  de  transes,  de  périls,  de  fatigues  surtout,  pour 
l'état  critique  de  la  princesse.  Ce  voyage  fut  notaminent  signale  par  des  épi- 
sodes peu  bonorables  pour  des  personnages  invoques  dans  leur  appui,  et 
dont  les  noms  mériteraient  la  flétrissure  de  l'histoire.  Le  duc  de  Wurtemberg, 
enfin,  époux  de  cette  charmante'  princesse  Marie  dont  les  arts  pleurèrent  la 
perte,  était  le  dernier  resté  à  Paris  de  cette  famille  si  brusquement  dispersée. 
M.  de  Lamartine  lui  lit  remettre  des  passc]>orts  pour  passer  en  Allemagne. 

Telle  fut  l'émigration  de  cette  maison  grandie  par  une  révolution,  expulsée 
par  une  autre  révolution ,  venue  de  l'exil  pour  monter  sur  le  trône,  et  retour- 
nant dans  l'exil  ! 

Reprenons  le  récit  des  faits  : 

Abd-eî-Kadcr  écrit  au  gouvernement  provisoire  pour  réclamer  l'exécution 
de  la  promesse  faite  par  le  général  Lamoricière.  Le  duc  d'Aumale  n'est  pas 
nommé  dans  cette  lettre  de  l'illustre  prisonnier;  il  termine  ainsi  : 

•  Je  crains  que  quelques-uns  de  vous  ne  puissent  penser  qu'en  retournant  aux  choses  de 
ce  monde  el  en  revenant  en  Algérie,  j'y  lasso  uliailie  «1m  troubles.  C'est  une  chose  impossible 
et  qui  ne  pourra  jamais  atri\or  :  n'ayez  aucun  do  ilo  sur  moi  a  cet  égard,  pas  plus  que  vous 
n'en  auriez,  en  pareille  circonstance,  de  la  i  a  il  d'un  domine  qui  est  mort;  car  je  me  place 
au  nombre  des  morts.  Mon  seul  désir  est  do  me  rendre  à  la  Mecque  et  Mcdine  pour  y  étu- 
dier et  adorer  Dieu  jusqu'à  mon  dernier  jour.  Salut.  » 

Cn  des  neveux  de  l'empereur  Napoléon,  fils  de  Jérôme  Ronaparte,  adresse 
aux  citoyens  de  la  Corse  une  circulaire  dans  laquelle  il  déclare  qu'il  considère 
comme  un  devoir  pour  lui  de  demander  à  cette  île  l'honneur  d'être  un  de  ses 
représentants.  Cette  circulaire  Huit  comme  il  suit  : 

«  En  aimant  la  République  et  en  me  dévouant  à  elle,  j'olieis  a  Napoléon,  qui,  sur  le  rocher 
de  Sainte-Hélène,  où  la  haine  d.-s  rois  l'avait  allaché,  prédit  qu  avant  cinquante  années  l'Eu- 
rope serait  républicaine  ou  co$aque.  Grâce  à  Dieu  el  au  peuple  français,  c  est  la  République 
qui  triomphe  !  > 

a  Dans  une  républuftie  où  un  citoyen  se  fait  donner  un  pouvoir  exorbitant, 
—  dit  Montesquieu,  —  l'abus  de  ce  pouvoir  est  plus  grand,  parce  que  les  lois 
qui  ne  l'ont  pas  prévu,  n'ont  rien  fait  pour  l'arrêter.  » 

Cette  réflexion  peut  s'appliquer  à  l'humeur,  que  témoigna  la  population 
parisienne  devant  la  mesure  qui  supprima  les  compagnies  d'élite  des  bataillons 
delà  garde  nationale.  Des  protestations  arrivèrent  de  toutes  parts,  et  cet 
arrêté  fut  jugé  comme  un  attentat  à  la  liberté  des  élections.  Aux  plaintes  de 
la  capitale  se  joignirent  cn  même  temps  celles  des  provinces  où  les  commis- 
saires de  M.  Ledru-Rollin  se  présentaient  pour  la  plupart  en  proconsuls,  ce 
qui  froissait  partout  les  susceptibilités  du  pays,  peu  fait  pour  plier  sous  l'in- 
timidation. 

On  ajourne  les  élections  générales  des  Représentants;  un  nouveau  décret 
les  fixe  au  dimanche  23  avril,  pour  que  l'Assemblée  puisse  se  réunir  le  4  mai. 
(Etait-ce  un  souvenir  des  Etats  généraux  de  178!)?)  La  première  circulaire 
importante  du  ministère  sur  les  élections  produisit  dans  le  pays  une  sensa- 
tion profonde.  «Cette  circulaire, — a  voue  M.  de  Lamartine  dans  l'ouvrage  qu'il 
a  consacré  à  son  administration,  —  fut  un  coup  de  tocsin  pour  le  pays  ré- 
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veillé  en  sursaut  du  rôve  de  concorde  et  do  paix  que  le  gouvernement  voulait 
prolonger.  Cette  pièce,  à  la  suite  de  beaucoup  de  conseils  utiles,  contenait 
des  coups  violents  de  paroles,  destinés  à  produire  des  contre-coups  violents 
aussi  dans  les  opinions  menacées. 

«  Vos  pouvoirs  sont  illimités,  »  disait  le  ministre  à  ses  agents;  c'était  rap- 
peler le  mandat  dictatorial  des  commissaires  de  la  Convention.  Tout  souvenir 
de  cette  nature  répandait  un  frissoH  sur  le  pays.  «  .Nous  voulons  tous  hommes 
de  la  veille  et  point  du  lendemain  dans  l'Assemblée  nationale;  »  c'était 
proscrire  l'opinion  elle-même  de  sa  propre  souveraineté.  C'était  l'ostracisme 
politique  de  la  nation  presque  entière;  car  si  le  nombre  des  républicains  de 
raison  était  immense,  le  nombre  des  républicains  de  faction  était  bien  petit. 
C'était  en  un  mot  un  18  fructidor  de  paroles  contre  la  France.  L'impression  fut 
plus  sinistre  encore  que  l'intention. 

a  Cette  circulaire,  acte  important  du  gouvernement,  puisqu'elle  était  des- 
tinée à  en  promulguer  l'esprit  à  la  nation,  n'avait  point  été  soumise  au  gou- 
vernement ni  délibérée  par  lui.  Elle  était  l'cruvre  et  l'abus  de  pouvoir  des 
bureaux  envahisseurs  du  ministère  de  l'intérieur.  La  multiplicité  des  allai res 
et  le  tourbillon  des  événements  qui  ne  laissaient  ni  le  jour  ni  la  nuit  une 
minute  de  loisir  aux  membres  du  gouvernement  continuellement  à  l'œuvre 
à  l'Hôtel-de-Villc ,  sur  la  place  publique,  en  dialogue  avec  les  colonnes  du 
peuple  et  les  députalions  des  départements  ou  des  nations  étrangères,  avaient 
soustrait  la  connaissance  de  cette  circulaire  à  Lamartine.  11  n'en  connut 
l'existence  que  par  la  rumeur  de  trouble  et  d'irritation  qu'elle  soulevait  dans 
Paris.  » 

Cependant  l'arrêté  du  ministère  de  l'intérieur  qui  licenciait  les  compagnies 
d'élite  de  la  garde  nationale  a  porté  ses  fruits.  Les  légions  se  rendent  à 
l'Hôtel-de- Ville  pour  y  déposer  une  protestation  unanime.  Dès  le  matin  des 
groupes  nombreux  se  forment  sur  les  bouler  arts  et  dans  les  principales  rues. 
Le  gouvernement  vient  de  faire  afficher  une  proclamation  dans  laquelle  il 
prêche  l'union,  la  patience  et  l'espoir. 

■  Nous  demandons,  —  disent  les  membres  du  gouvernement  provisoire, — encore  quelquos 
jours  de  magnanimité,  de  dévouement,  de  patience,  et  l'Assemblée  nationale  recevra  de  nos 
main9  la  République  naissante.  De  ce  jour-la,  tout  «or»  sauvé  1  Quand  la  nation,  par  les  mains 
de  ses  représentants,  aura  saisi  la  République,  la  République  sera  forte  et  grande  comme  la 
nation,  sainte  comme  l'idée  du  peuple,  impérissable  comme  la  patrie.  • 

A  midi  une  partie  des  diverses  légions  de  la  garde  nationale  n'en  est  pas 
moins  réunie  sur  la  place  de  la  Madelaine,  les  quais  et  le  boulevart.  De  nom- 
breux détachements  de  la  banlieue;  viennent  se  joindre  à  la  manifestation 
qui,  à  une  heure  et  demie  (16  mars),  se  forme  en  pelotons,  sans  armes,  les 
voltigeurs  et  les  grenadiers  ayant  remplacé  le  bonnet  à  poil  par  le  képi ,  et 
marche  vers  l'Hôtel-de-Ville  par  la  place  de  la  Concorde  et  les  quais.  Une  foulo 
considérable  encombre  la  place  de  l'édililé  parisienne.  Le  général  Cou  riais 
arrive,  harangue  quelques  pelotons,  et  cherche  à  persuader  les  gai  des  de  re- 
tourner chacun  chez  soi.  Mais  des  délégués  ont  été  nommés;  ils  sont  reçus 
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par  un  des  membres  du  gouvernement  provisoire,  qui  leur  répond  que  le 

décret  rendu  ne  peut  être  modifié  

Et  presque  aussitôt  la  proclamation,  résumée  par  la  phrase  suivante,  est 
affichée  : 

«  Le  gouvernement  provisoire  est  accessible  à  toutes  les  réclamations;  il 
s'éclaire  des  vœux,  des  lumières  des  citoyens  dont  son  pouvoir  provisoire  est 
l'expression  :  il  n'a  d'autre  force  (pie  ce  concours,  mais  ce  concours  est  d'au- 
tant plus  puissant  qu'il  est  plus  calme,  et  son  action  légitimement  influente, 
quand  elle  se  produit  sous  la  forme  de  conseil,  rend  la  résistance  du  gou- 
vernement nécessaire  quand  elle  ressemble  à  une  menace  ou  à  uue  force.  » 

Cette  manifestation  lit  un  profond  effet  dans  la  capitale.  Le  peuple  crut-il 
y  voir  une  menace  de  violence  contre  ceux  qu'il  avait  acceptés  comme  ses 
gouvernants  jusqu'au  jour  où  l'Assemblée  nationale  serait  constituée,  ou 
bien  le  gouvernement  lui-même  sentit- il  la  nécessité  de  provoquer  une 
contre-manifestation  propre  à  affermir  son  autorité  en  quelque  façon  con- 
testée? Quoi  qu'il  en  soit,  le  17  mars,  dès  neuf  heures  du  matin,  d'innom- 
brables députations  d'ouvriers ,  précédées  du  drapeau  aux  couleurs  natio- 
nales, se  réunirent  sur  les  places  du  Louvre  et  de  la  Concorde,  et,  s'étant  for- 
mées en  colonnes,  elles  prirent  à  leur  tour  le  chemin  de  l'Hôtel-dc-Ville. 
Lorsque  la  masse  se  fut  concentrée  sur  la  place ,  MM.  Lamartine ,  Garnier- 
Pagès,  Ledru-Rollin,  Louis  Blanc,  Crémieux  et  Marie,  membres  du  gouver- 
nement provisoire,  s'avancèrent  sur  le  perron  du  Palais;  ils  furent  accueillis 
par  de  nombreux  cris  de  vire  la  République!  vire  le  gouvernement  provisoire! 

Après  ce  que  nous  appellerons  cette  visite  au  pouvoir  que  le  peuple  sem- 
blait ainsi  défendre  contre  toute  pression  de  la  bourgeoisie,  la  manifestation 
voulut,  avant  de  se  dissiper,  aller  défiler  devant  la  colonne  de  Juillet.  Aucun 
désordre  ne  signala  le  passage  de  cette  immense  foule,  et  l'on  doit  dire  que 
le  résultat  de  cette  manifestation  fut  d'un  heureux  effet  sur  l'esprit  de  la 
capitale. 

Une  ovation  populaire  accueillit  M.  Louis  Blanc  au  début  des  séances  qu'il 
présidait  au  Luxembourg,  au  milieu  des  délégués  des  divers  corps  d'état. 
On  y  procéda  par  la  voie  du  sort  à  l'élection  îles  membres  du  comité.  Les  noms 
qui  sortirent  de  l'urne  furent  les  suivants  :  —  MM.  Ottman-Duplaney,  relieur 
de  luxe;  Renard,  entrepreneur  de  charronnage;  Frégier,  entrepreneur  de 
gravure  sur  bois;  Eck,  fondeur  en  bronze;  Pechincy,  fabricant  découverts 
métalliques;  Rieussec,  entrepreneur  de  voitures  publiques;  Chapelle,  méca- 
nicien; Vilatte,  vétérinaire  et  maréchal-ferrant  ;  Lechatelier,  ingénieur  des 
mines;  Charpentier,  ciseleur  en  bronze. 

La  vive  réprobation  qui  a  frappé  la  circulaire  Ledru-Rollin  aux  commis- 
saires extraordinaires ,  les  démissions  nombreuses  de  citoyens  honorables 
appartenant  à  l'armée,  à  l'administration,  à  la  magistrature  qui  ont  été  la 
conséquence  de  cette  circulaire,  ont  ouvert  les  yeux  aux  membres  du  gou- 
vernement provisoire.  La  décision  suivante  fut  pria*  dans  les  ministères  de 
l'intérieur  et  de  la  justice  : 
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«  Aucune  suspension  ne  sera  prononcée  directement  à  l'avenir  contre  la 
magistrature  assise,  par  les  commissaires  du  gouvernement.  Si  les  plus  im- 
périeuses nécessités  d'ordre  public  semblent  à  un  de  MM.  les  commissaires 
commander  la  suspension,  il  s'adressera  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  en 
référera  lui-même  à  M.  le  ministre  de  la  justice,  chavgé  de  statuer.  Les  com- 
missaires n'ont  d'ailleurs  pas  reçu  le  pouvoir  de  révoquer  les  magistrats.  » 

On  apprend  que  des  troubles  ont  lieu  à  Lille;  une  lutte  est  engagée  entre 
les  ouvriers  et  la  garde  nationale.  Les  nouvelles  des  autres  points  du  pays  sont, 
au  contraire,  assez  bonnes,  malgré  l'irritation  que  répand  dans  les  classes 
hautes  et  moyennes  l'arrivée  des  commissaires. 

On  rend  le  décret  suivant,  sur  le  rapport  de  la  commission  du  gouverne- 
ment pour  les  travailleurs  : 

«  Toute  exploitation  do  l'ouvrier  par  voie  de  marchandage  sera  punie  d'une  amende  de 
50  à  100  fr.,  pour  la  première  fois;  de  100  à  200  fr.  en  cas  de  récidive  ;  et,  s'il  y  avait  double 
récidive,  d'un  emprisonnement  qui  pourrait  aller  de  un  à  six  mois.  Le  produit  des  amendes 
sera  destiné  à  secourir  les  invalides  du  travail.  * 

M.  de  Lamartine  reçoit  de  diverses  puissances  étrangères  l'assurance  des 
dispositions  pacifiques  qui  les  animent  à  l'égard  de  la  République  française. 

Le  bruit  ayant  couru  que  M.  de  Rothschild  avait  voulu  quitter  Paris ,  le 
riche  banquier  est  allé  personnellement  démentir  ce  bruit  auprès  de  l'auto- 
rité. La  préfecture  de  police  lui  offre  une  garde  pour  son  hôtel;  il  la  refuse, 
en  disant  qu'ayant  confiance  dans  le  gouvernement,  il  désire  au  contraire 
(pie  l'on  ait  aussi  confiance  en  lui.  Et,  à  ce  projtos,  M.  de  Rothschild  distribue 
de  nouvelles  sommes  aux  familles  des  blessés  de  Février  et  aux  ouvriers 
sans  ouvrage. 

Paris  s'amuse  à  planter  sur  une  foule  de  points  des  arbres  de  la  liberté, 
qui  sont  le  prétexte  de  cérémonies  populaires,  de  bénédictions,  de  quêtes  et 
de  quelques  repas  

Une  émotion  assez  vive  se  répandit  le  24  dans  le  quartier  Montmartre,  au 
sujet  d'une  manifestation  annoncée  contre  le  journal  la  Presse.  L'attitude 
énergique  de  M.  de  Girardin  et  la  protection  de  l'autorité,  ont  sauvé  la  liberté 
de  la  presse  de  cette  épreuve  où  elle  pouvait  périr  sous  la  violence.  Mais  un 
fait  plus  grave  ne  tarda  pas  à  solliciter  toute  l'attention,  non  pas  seulement  de 
la  capitale,  mais  du  pays.  Un  corps  d'hommes  sans  mandat ,  sans  autorité , 
sans  chef  avoué,  tenta  d'aller  proclamer  la  République  dans  le  royaume  de 
Léopold ,  le  sage  et  habile  voisin  de  la  France.  Voici  le  compte-rendu  exael 
de  cette  expédition  avortée  : 

«  Hier  matin,  à  six  heures,  un  convoi  spécial,  portant  environ  900  indi- 
vidus, venant  de  Paris,  est  arrivé  à  Quiévrain.  L'autorité  belge  avait  été 
avertie.  Une  colonne  mobile  de  troupe  de  ligne  occupait  la  station;  beaucoup 
d'habitants,  armés  de  fusils  de  chasse,  s'étaient  spontanément  joints  à  la 
troupe.  Lorsque  le  convoi  est  arrivé  en  vue  des  soldats,  une  centaine  d'indi- 
vidus, parmi  lesquels  on  suppose  que  se  trouvaient  les  principaux  chefs,  se 
sont  précipités  hors  les  voitures  en  marche  et  se  sont  dispersés. 
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«  Le  convoi  a  été  entouré  par  les  troupes.  Les  individus  qui  n'avaient  pas 
de  papiers  ont  été  conduits,  sous  escorte,  à  Mons  et  remis  à  la  disposition  du 
parquet.  90  Français  environ  ont  été  renvoyés  en  France  par  les  voitures  qui 
les  avaient  amenés. 

«  On  a  trouvé  dans  les  wagons  des  cartouches,  des  pistolets,  des  proclama- 
tions et  un  drapeau  sur  lequel  était  écrit  :  Appel  aux  Belges! 

«  Quatre  individus,  porteurs  d'armes,  ont  été  arrêtés  et  mis  à  la  disposition 
du  procureur  du  roi. 

«  Les  autres  ont  été  dirigés,  sous  escorte,  dans  leurs  communes  respectives. 

«  D'après  les  nouvelles  d'hier  soir,  un  second  convoi  de  800  individus,  com- 
mandés par  le  sieur  Fosse,  était  arrivé  à  Valcnciennes. 

«  Ces  hommes,  apprenant  que  la  station  de  Quiévrain  était  gardée  par  les 
troupes,  se  sont  arrêtés.  Ils  disaient  qu'ils  attendraient  un  nouveau  convoi 
pour  entrer  en  Belgique. 

«  Des  rapports  parvenus  à  la  station  de  Quiévrain  assurent  qu'une  grande 
démoralisation  règne  parmi  eux,  et  qu'ils  se  plaignent  d'avoir  été  trompés 
par  ceux  qui  les  ont  couduits.  » 

On  sait  que  l'instigateur  de  cette  expédition  était  M.  Charles  Delécluze,  ré- 
dacteur d'uu  journal  publié  dans  le  Nord,  puis  commissaire  général  à  Lille, 
et,  plus  tard,  directeur  d'un  nouveau  journal  d'opinions  très-avancées,  publié 
à  Paris.  La  responsabilité  morale  de  cette  échauflburée  a  généralement  été 
rejetée,  par  l'opinion,  sur  M.  Ledru-Rollin. 

Rouen,  Lyon,  Poitiers,  Avignon,  Marseille,  sont  le  théâtre  de  désordres 
de  diverses  natures  :  à  Rouen,  ils  sont  causés  par  les  conflits  qui  naissent  des 
ateliers  communaux;  à  Lyon,  par  un  pillage  de  fusils;  à  Poitiers,  par  une 
insurrection  militaire;  à  Avignon,  par  l'expulsion  des  jésuites;  à  Marseille, 
par  une  insurrection  d'ouvriers  typographes. 

Cependant  chaque  jour  amène  un  degré  daus  l'ébullition  de  la  fièvre  élec- 
torale, soit  pour  la  nouvelle  représentation  à  donner  au  pays,  soit  pour  les 
gardes  civiques.  Les  émissaires  agitateurs  partis  de  l'hôtel  de  la  rue  de  Cré- 
nelle ne  servaient  qu'à  montrer  que  le  suffrage  universel  et  direct  peut,  ha- 
bilement dirigé,  n'aboutir  qu'à  la  dictature  indirecte  et  effective  d'un  com- 
missaire-grand-électeur,  lequel,  restant  éligiblc,  malgré  son  mandat  spécial, 
impose  sa  nomination  au  département  qu'il  administre,  ou  indique  le  re- 
présentant à  nommer. 

Paris  offre  la  deputation  à  Déranger,  le  poète  illustre,  le  chansonnier  fron- 
deur. Déranger  refuse  la  candidature  et  demande  qu'on  le  laisse  à  sa  solitude. 
Sa  lettre,  empreinte  de  celte  modestie  si  bien  appréciée  par  tous  ceux  qui 
connaissent  M.  Béranger,  se  termine  par  ces  mots  : 

«  laissez -moi  donc  achever  de  mourir  comme  j'ai  vécu,  et  ne  transformez  pas  en  législa- 
teur inutile  votre  ami,  le  bon  et  vieux  chansonnier. 
«  A  vous  de  cœur,  chers  concitoyens.  Bèhakgm.  » 

M.  Béranger,  comme  Dossuet,  «  veut  réserver  le  peu  de  voix  qui  lui  reste 
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pour  le  peuple,  si  celui-ci  avait  encore  besoin  qu'on  relevât  son  courage  et 
ranimât  son  espérance.  » 

Le  général  Cavaignac,  gouverneur  général  de  l'Algérie,  a  refusé  le  minis- 
tère de  la  guerre.  C'est  le  général  Changarnier  que  le  gouvernement  provi- 
soire se  propos;  d'appeler  à  Paris  pour  remplacer  M.  François  Arago.  Il  est 
tempsque  Ton  s'occupe  un  peu  de  l'avenir  de  l'armée,  qui  n'a  pas  trouvé  dans 
le  savant  directeur  de  l'Observatoire  un  défenseur  bien  sérieux  de  ses  intérêts. 
U  est  vrai  que  la  flotte  n'est  pas  plus  beureuse  que  l'armée  de  terre,  bien 
que  M.  Arago  soit  ministre  titulaire  de  la  marine.  I  n  décret  substitue  au  titre 
(Vélève  ds  ta  marine  l'ancienne  appellation  républicaine  aspirant. 

La  province  s'agite  a  l'approcbe  des  élections.  A  Paris  on  est  las  de  la  sus- 
pension du  travail  et  des  tbéories  déjà  reconnues  impuissantes,  et  chacun 
semble  résolu  à  protéger  éncrgiqueinent  l'Assemblée  nommée  par  le  peuple 
cutier. 

L'archevêque  de  Paris  entraîne  le  clergé  parisien  dans  l'initiative  des  dons 
patriotiques  à  t'Hôtel-de-Ville.  Voici  sa  lettre  aux  commissaires.  L'héroïque 
fin  de  ce  martyr  donne  à  ces  lignes  un  intérêt  historique  : 

«  Messieurs, 

«  Voici  nia  faible  offrande,  ce  sont  quelques  couverts  iraient ,  les  seuls  qui  m'appar- 
tiennent. 

«  Je  me  semis  empressé  beaucoup  plus  tôt  do  les  apporter  au  trésor  tic  la  République,  si 
je  n'avais  dû  m' occuper  avant  tout  de  satisfaire  aux  obligations  de  justice  et  de  charité  qui, 
cette  année,  sont  plus  étendues  que  toutes  les  ressources  dont  je  puis  disposer. 

«  Agréez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  ma  liuutc  considération. 

«  Dk.ms,  archevêque  de  Paris.  » 

Dans  les  premiers  jours  d'avril,  M.  Louis  Blanc,  organisateur  du  travail, 
et  la  commission  qu'il  présidait  au  Luxembourg,  développèrent  leur  plan.  Ce 
système,  auquel  M.  Louis  Blanc  devait  sa  position  dans  le  pouvoir,  a  paru  pé- 
cher totalement  par  la  base,  dès  qu'il  s'est  agi  d'application.  Laissant  en  dehors 
l'industrie  agricole,  il  annihilait  ainsi  toute  espèce  deconcun  enee  au  seind'une 
des  plus  réelles  fortunes  delà  nation.  La  question  d'égalité  des  salaires  parut, 
aux  ouvriers  eux-mêmes,  une  utopie  sans  consistance,  détruisant  le  fameux 
principe  :  «A  chacun  selon  sa  capacité,  à  chaque  capacité  selon  ses  œuvres.  » 

Les  manifestations  bruyantes  continuent  dans  Paris  et  prolongent  ainsi  la 
crise  dont  le  crédit  et  le  travail  sou.icent  cruellement.  Le  maire  de  Paris, 
M.  Armand  Marrast,  lance  des  circulaires  et  des  proclamations  de  peu  d'elîet. 

On  travaille  activement  à  la  construction  de  la  salle  de  la  nouvelle  Assem- 
blée nationale;  on  décore  l'hôtel  du  président. 

On  organise  les  gardiens  de  la  ville  de  Paris.  Ils  seront  1,500  à  pied  et  300 
à  cheval.  Le  décret  dit  que  leur  costume  sera  déterminé  de  façon  à  se  rap- 
procher le  plus  que  possible  de  celui  de  l'ouvrier. 

130,000  ccharpes  et  43,000  drapeaux  tricolores  sont  commandés  parle  gou- 
vernement provisoire  à  la  fabrique  de  Lyon. 

—  Un  décret  abolit  la  peine  de  l'exposition  publique  (art.  22  du  Code  pénal). 

—  L'n  autre  abolit,  à  partir  du  1"  janvier  1849,  l'impôt  du  sel,  impôt  contre 
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lequel  des  propositions  et  des  pétitions  nombreuses  avaient  été  faites  aux 
Chambres  pendant  les  dernières  années,  particulièrement  en  1843  (proposi- 
tion Demesmay). 

—  Arrêté  du  ministre  de  l'intérieur  réglant  la  forme  des  élections  de  la 
garde  nationale  des  départements. 

—  Arrêté  du  même  portant  division  de  la  direction  des  beaux-arts  en  bu- 
reaux des  musées,  des  beaux-arts  et  de  la  librairie. 

—  Arrêté  du  même  portant  création  d'inspecteurs  attachés  à  la  direction  des 
Musées  nationaux ,  pour  la  réintégration  au  Musée  central  des  objets  d'art  dis- 
séminés dans  les  résidences  royales  et  édifices  quelconques,  et  pour  relier 
les  Musées  des  départements  avec  celui  de  la  capitale. 

Les  Bulletins  de  la  République  ,  enfants  perdus  dont  la  paternité  n'est  pas 
encore  très-légalement  avouée,  acquirent  vers  cette  époque  tout  leur  reten- 
tissement. Emanés  du  ministère  de  l'intérieur,  répandus  à  profusion  dans 
les  villes  et  surtout  dans  les  campagnes  par  les  soins  des  commissaires  de 
départements,  ils  portaient  un  cachet  officiel ,  un  caractère  d'authenticité  qui 
faisait  que,  bon  gré  mal  gré,  le  gouvernement  provisoire  dut  en  subir  la  res- 
ponsabilité. C'est  à  M.  Jules  Favre,  alors  sous-secrétaire  d'Etat,  qu'on  a  at- 
tribué la  rédaction  de  ces  Bulletins.  M.  Jules  Favre,  qui  avait  été  longtemps 
sans  protester  contre  ce  qu'on  peut  appeler  une  accusation ,  l'a  cej>endant 
fait  à  la  tribune  de  l'Assemblée  législative  (avril  1850),  lors  de  la  discussion 
du  budget  de  l'intérieur,  discussion  qui  ranima  les  diverses  récriminations 
dont  le  gouvernement  provisoire  a  été  l'objet.  M.  Jules  Favre  déclina  la  res- 
ponsabilité de  rédacteur  de  ces  trop  fameuses  pièces,  et  dit  qu'il  n'en  avait 
été  que  le  secrétaire.  En  effet,  il  est  parfaitement  acquis  aujourd'hui  que  plu- 
sieurs de  ces  Bulletins  ont  des  origines  qui  exonèrent  M.  Jules  Favre;  le 
douzième,  entre  autres,  qui  fit  dans  le  pays  une  si  profonde  sensation,  et  à 
propos  duquel  il  ne  peut  pas  être  indifférent  d'enregistrer,  soit  les  opinions, 
soit  les  aveux  de  M.  de  Lamartine  lui-même  : 

«  Une  femme  exceptionnelle  par  le  style,  et  un  orateur  d'élite,  madame 
Sand  et  M.  Jules  Favre ,  prêtaient  alors  l'assistance  de  leur  talent  à  la  poli- 
tiquedu  ministère  de  l'intérieur,  — dit  l'historien  homme  d'Etat. 

«  Madame  Sand,  accourue  au  vent  de  la  révolution,  avait  vu  M.  de  Lamar- 
tine a  son  arrivée  à  Paris.  Le  ministre  des  affaires  étrangères  s'était  efforcé  de 
conquérir  à  ses  vues  ce  génie  viril  par  la  forme ,  féminin  par  la  mobilité 
des  convictions.  Il  avait  eu  un  entretien  de  plusieurs  heures  avec  cette  femme 
importante  dans  uue  crise  où  la  tempête  populaire  ne  pouvait  être  gouvernée 
((lie  par  les  vents  qu'on  ferait  souffler  sur  ces  vagues.  Il  avait  convaincu  ma- 
dame Sand  que  le  salut  des  institutions  nouvelles  ne  pouvait  être  (pie  dans 
la  répudiation  soudaine ,  énergique  et  complète  des  excès  et  des  crimes  qui 
avaient  déshonoré  et  perdu  la  première  révolution.  11  l'avait  conjurée  do 
prêter  la  force  dont  Dieu  l'avait  douée  à  la  cause  de  l'ordre  et  de  la  moralisa- 
tion  du  peuple.  Elle  le  lui  avait  promis  avec  cet  accent  d'enthousiasme  pas- 
sionné qui  révèle  la  sincérité  des  convictions  Elle  lui  avait  demandé  quelques 
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jours  seulement  pour  aller  dans  le  Berry  mettre  ordre  à  ses  affaires.  Elle  de- 
vait à  son  retour  rédiger  une  feuille  populaire  qui  sèmerait  dans  l'esprit  des 
masses  les  principes  de  paix,  de  discipline  et  de  fraternité  auxquels  sa  plumo 
et  son  nom  auraient  donné  le  prestige  et  l'éclat  de  sa  popularité. 

«  Elle  partit  dans  cette  intention.  A  son  retour,  les  anciennes  prédilections 
de  son  esprit  pour  les  théories  aventurées  de  socialisme,  la  rattachèrent,  par 
Louis  Blanc,  à  un  centre  de  politique  opposée.  Lamartine  apprit  qu'elle  rédi- 
geait au  ministère  de  l'intérieur  une  feuille  officielle  intitulée  le  Bulletin  de 
la  République.  Cette  feuille,  incendiée  des  inspirations  du  communisme,  rap- 
pelait par  les  termes  les  souvenirs  néfastes  de  la  première  république;  elle 
fanatisait  les  uns  d'impatience,  les  autres  de  terreur. 

«  La  majorité  du  conseil,  informée  de  l'existence  de  ce  Bulletin,  gémit  de 
cette  déviation  d'un  talent  de  premier  ordre,  qui  plaçait  ainsi  sous  la  responsa- 
bilité du  gouvernement  des  paroles  et  des  doctrines  en  contradiction  ouverte 
avec  son  esprit.  Le  ministre  de  l'intérieur  n'avait  pas  le  loisir  de  surveiller 
lui-même  cet  écrit  émané  de  ses  bureaux.  Il  n'en  défendit  pas  les  exagéra- 
tions malfaisantes.  Il  fut  convenu  qu'aucun  de  ces  Bulletins  ne  partirait  plus 
pour  les  départements  avant  d'avoir  passé  par  l'examen  d'un  des  membres  du 
gouvernement.  Ils  se  partagèrent  les  jours  de  la  semaine  pour  cette  surveil- 
lance. Les  innombrables  détails  dont  ils  étaient  surchargés  et  les  incidents 
d'urgence  sans  cesse  renaissants  avec  les  jours,  leur  firent  souvent  négliger 
ce  devoir.  Quelques  Bulletins  se  glissèrent  encore  à  la  faveur  de  ces  négli- 
gences et  portèrent  des  scandales  et  des  brandons  d'opinions  dans  les  dépar- 
tements. Quelques  commissaires  prirent  sagement  sur  eux  d'en  interdire 
l'affiche  et  la  publication  dans  les  communes.  » 

Us  Bulletins  de  la  République  n'ont  été  insérés  ni  au  Moniteur  ni  an  Bulletin 
des  lois.  Us  ont  paru  régulièrement  tous  les  deux  jours,  du  13  mars  au  6  mai 
1848,  et  l'autorité  les  faisait  placarder  sur  les  murs.  Chacun  d'eux  portait  en 
tète  :  République  française,  Ministère  de  l'intérieir  Leur  collection  se 
compose  de  25  numéros,  dont  les  affiches  originales  sont  devenues  assez 
rares.  Ce  qui  vient  d'être  rapporté  de  l'opinion  de  M.  de  Lamartine  sur  la 
participation  de  madame  Sand  à  ces  pièces ,  est  la  préface  naturelle  d'une  ci- 
tation empruntée  au  plus  curieux,  au  plus  retentissant  de  ces  Bulletins,  celui 
qui  traitait  de  la  condition  des  femmes  dans  notre  société.  Voici  comment 
s'exprimait  en  débutant  l'illustre  auteur  de  Lélia  : 

•  Au  moment  d'examiner  les  plus  grands  principes  de  la  justice  et  de  l'humanité,  au  mo- 
ment de  trouver  à  ces  principes  uno  formule  nouvelle  dans  une  constitution  vaste,  géné- 
reuse, ouverte  au  progrès,  il  importe  que  vous  pesiez  avec  attention  dans  votre  raison,  dans 
votre  conscience  et  dans  votre  cœur,  les  injustices  dont  tous  les  membres  de  la  famille  hu- 
maine sont  victimes  depuis  tant  de  siècles.  > 

Après  ce  début,  l'auteur  entre  dans  l'appréciation  des  charges  que  la  fa- 
mille fait  peser  sur  l'ouvrier  pauvre;  elle  examine  la  question  des  salaires 
et  en  arrive  à  démontrer  la  lourde  part  d'oppression  que  la  misère  exerce  sur 
l'âme  et  sur  le  corps  de  la  femme  de  l'ouvrier.  Elle  la  peint  comme  condamnée 
iv.  38 
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par  la  nature  à  la  douleur  physique,  au  travail  terrible  et  sacré  de  la  mater- 
nité, et  constate  la  protection  et  le  respect  patriotique  dont  la  première  répu- 
blique entoura  les  femmes,  en  laissant  librement  se  développer  ces  héroïnes 
populaires  qu'aujourd'hui  l'on  serait  plutôt  tenté  de  tourner  en  ridicule. 
Arrivant  ensuite  au  temps  présent,  l'auteur  de  Consuelo  constate  que  plu- 
sieurs femmes,  encouragées  par  l'esprit  de  secte,  ont  élevé  la  voix  pour  ré- 
clamer, au  nom  de  l'intelligence,  les  privilèges  dus  à  l'intelligence,  et  en  ceci 
la  pensée  de  l'auteur  ne  peut  évidemment  que  se  retourner  sur  elle-même. 
Et,  à  ce  propos,  elle  s'exprime  ainsi  dans  un  langage  dont  la  simplicité  va 
bien  au  sujet  qui  porte  en  soi  son  éloquence;  car,  là  aussi  est  un  mal,  un 
état  de  choses  oppressif  et  souvent  révoltant,  auquel  l'humanité  exigerait 
qu'on  pût  apporter  remède,  nous  en  convenons  de  grand  cœur  : 

«  En  admettant  que  la  société  eût  beaucoup  gagné  à  l'admission  de  quelques  capacités  do 
sexe  dans  l'administration  des  affaires  publiques,  la  masse  des  femmes  pauvres  et  privées 
d'éducation  n'y  eût  rien  gagné  Ces  réclamations  personnelles  n'ont  point  ému  la  société.  La 
société  qui  va  se  reconstruire  sera  émue  profondément  des  pétitions  simples  et  touchantes  qui 
se  formuleront  au  nom  du  sexe  entier,  et  qui  auront  pour  but  de  détruire  le  manque  d'in- 
struction, l'abandon,  la  dépravation,  la  misère,  qui  pèsent  sur  la  femme,  en  général,  encore 
plus  que  sur  l'homme. 

«  Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  les  tentatives  de  la  fimme  Ubr»  dans  le  saint-slmo- 
nisrae  ont  eu  un  caractère  aristocratique.  L'homme  n'étant  pas  libre,  comment  la  femme 
pouvait-elle  sagement  aspirer  à  l'être  plus  que  lui?  —  Aujourd'hui  la  question  doit  changer 
de  face.  L'homme  est  en  train  de  s'affranchir  du  joug  de  l'ignorance  et  de  la  misère.  Il  ne 
s'agit  plus  d'ouvrir  un  temple  à  quelques  élus  d'une  théocratie  déguisée.  Il  s'agit  d'ouvrir  un 
monde  à  tous  les  êtres  qui  composent  l'humanité;  qu'ils  soient  hommes  ou  femmes,  ilsdoi* 
vent  échapper  à  l'esclavage  de  la  misère  et  de  lignorance. 

C'est  maintenant  ou  jamais  que  les  femmes  instruites,  qui  prétendent  au  titre  de  bon»  ci- 
toy«n$,  doivent  oublier  leur  personnalité;  et  si  elles  veulont  prouver  leur  mérite,  c'est  en 
faisant  abnégation  d'elles-mêmes  pour  ne  s'occuper  que  des  pauvres  femmes  et  des  pauvres 
tilles  du  peuple. 

«  Il  est  affreux,  il  fait  horreur  à  Dieu  et  honte  à  l'humanité,  le  sort  de  la  malheureuse 
enfant  qui  voit  sa  mère  abandonnée  ou  son  père  infirme ,  ses  frères  et  ses  sœurs  mourant  do 
faim.  Elle  ignore  lo  mal,  elle  voudrait  travailler  pour  nourrir  et  sauver  ceux  qu'elle  aime, 
elle  cherche  de  l'ouvrage  ;  peu  de  travaux  sont  a  sa  portée .  et  ceux  dont  elle  peut  se  charger 
sont  souvent  coolies  à  des  hommes.  Il  a  été  démontré,  prouvé  par  des  chiffres,  que  les  tra- 
vaux confiés  au  plus  grand  nombre  des  femmes  ont  une  rétribution  tellement  dérisoire  qu'il 
leur  est  matériellement  impossible  d'en  vivre  personnellement.  Qu'est-ce  donc,  quaud  une 
tille  dévouée,  une  femme  généreuse,  une  mèro  désespérée  ont  à  partager  l'obole  de  chaque 
jour  avec  une  famille  sans  ressources? 

«  Mais  quoi  !  la  société  ne  leur  offre-t-elle  aucun  moyen  d'échapper  au  suicide  ?  Aucun 
autre  que  la  prostitution.  Le  vice  est  là  qui  invite  lo  désespoir  et  qui  se  fait  une  arme  des 
instincts  les  plus  sacrés  de  la  femme.  Le  vice  ne  fait  pas  l'aumône,  il  la  vend;  il  ne  donne 
pas,  il  achète.  La  virginité  est  un  objet  de  trafic  coté  à  la  bourse  de  l'infamie.  On  l'a  vu  trop 
souvent,  c'est  le  dévouement  enthousiaste  de  l'enfant  qui  a  sauvé  sa  famille  au  prix  d'une 
flétrissure  indélébile.  De  saintes  tilles  ont  marché,  les  yeux  fermés,  à  ce  martyre,  abandon- 
nant leur  corps  à  l'outrage  et  recommandant  leur  âme  à  un  Dieu  vengeur,  » 

Madame  Sand  expose  ensuite  que,  lorsque  ce  n'est  pas  l'excès  de  la  misèro 
qui  précipite  la  fille  du  pauvre  dans  eet  abîme,  ce  sont  des  tentations  puis- 
santes dont  la  société,  suivant  elle,  devrait  être  également  responsable.  Elle 
constate  que  la  femme  a  des  instincts  particuliers  dont  la  société  ne  tient  au- 
cun compte.  Ce  désir  de  plaire,  qui  n'est  autre  chose,  au  fond,  que  le  besoin 
d'être  aimée,  et  qui  prouve  que.  la  femme  vit  exclusivement  par  le  cœur,  elle 
peint  comme  il  devient  une  passion  funeste,  lorsqu'il  ne  trouve  pas  ses  ali- 
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menls  légitimes,  et  comment,  pour  que  rinstinctdela  femme  s'élevât  au- 
dessus  de  cette  passion  comprimée,  il  faudrait  qu'elle  trouvât  dans  la  société, 
de  deux  choses  l'une,  ou  le  moyen  de  satisfaire  modestement  ses  goûts,  ou 
une  éducation  forte  et  sérieuse  qui  l'élevât  au-dessus  de  toutes  les  faiblesses 
de  la  nature.  Or,  la  société  ne  donnant  ni  la  satisfaction  ni  le  préservatif,  il 
en  résulte  que  la  femme  se  trouve  abandonnée  à  elle-même  et  livrée  sans 
défense  à  la  tentation. 

Enfin,  l'avocat  pénétré  de  la  cause  des  femmes,  termine  ce  document 
hardi,  perturbateur  même  dans  sa  vérité  émouvante  et  dangereuse,  par 
ce  mouvement  plein  d'éloquence  : 

■  Honte  et  désolation  ?  Pauvres  femmes,  (leurs  flétries  avant  d'éclore,  martyres  d'une  civi- 
lisation menteuse  et  d'une  société  impie  !  lamentez-vous  comme  les  filles  de  Sion,  car  il  n'y 
aura  pas  assez  de  larmes  pour  laver  les  affronts  que  vous  avez  subis.  Mères  infortunées  qui 
avez  vu  vos  enfants,  pâles  et  sombres,  rentrer  le  soir,  après  l'heure,  et  tomber  dans  vos  bras 
avec  le  frisson  convulsif  de  l'horreur  et  de  l'épouvante!  parlez  à  vos  époux,  à  vos  frères,  à 
vos  fils.  C'est  une  grande  prédication  que  celle  de  Va /franchissement  sérieux  et  moralisateur 
de  la  femme.  C'est  vous  qu'ello  concerne,  et  il  n'est  pas  besoin  de  bouches  éloquentes  qui  se 
fassent  vos  interprètes.  Vous  serez  tous  de  grands  orateurs  au  foyer  domestique,  et  il  n'est 
point  d'hommes  dont  les  entrailles  ne  s'émeuvent  au  récit  de  vos  poignantes  douleurs.  i> 

On  conçoit  que  de  telles  publications  avaient  leur  danger,  et  que  les  placer 
sous  la  responsabilité  officielle  du  gouvernement,  c'était  causer  des  pertur- 
bations contre  lesquelles  nul  remède  n'était  préparé.  Celui  des  Bulletins  qui, 
dans  l'ordre  purement  politique,  fit  de  son  côté  le  plus  de  scandale ,  est  le 
seizième.  On  a  dit  que  la  blume  précédente  n'y  était  pas  non  plus  étrangère. 
En  voici,  pour  finir,  quelques  passages.  Il  s'agit  de  la  question  ardente,  vi- 
tale, du  moment,  les  élections  : 

<  Nous  n'avons  pu  passer  du  régime  de  la  corruption  au  régime  du  droit  dans  un  jour, 
dans  une  heure.  Une  heure  d  inspiration  et  d'héroïsme  a  suffi  au  peuple  pour  consacrer  le 
principe  de  la  vérité.  Mais  dix-huit  ans  de  mensonge  opposent  au  régime  de  la  vérité  des  obs- 
tacles qu'un  souffle  ne  renverse  pas  ;  les  élections,  si  elles  no  font  pas  triompher  la  vérité  so- 
ciale, si  elles  sont  l'expression  des  intérêts  d'une  caste,  arrachée  à  la  confiante  loyauté  du 
peuple,  les  élections,  qui  devaient  être  le  salut  de  la  République,  seront  sa  perte,  il  n'en  faut 
pas  douter.  //  n'y  aurait  alors  qu'une  voie  de  salut  pour  h  peuple  qui  a  fait  les  barricades, 
èe  serait  de  manifester  une  seconde  fois  sa  volonté,  et  d'ajourner  Ici  décisions  d'une  fausse 
représentation  nationale. 

«  Ce  remède  extrême,  déplorable,  la  France  voudrait-elle  forcer  Paris  à  y  recourir?  A 
Dieu  ne  plaise  1  Non;  la  France  a  confié  à  Paris  une  grande  mission,  le  peuple  français  ne 
voudra  pas  rendre  cette  mission  incompatible  avec  l'ordre  et  le  calme  nécessaires  aux  déli- 
bérations du  corps  constituant.  Paris  se  regarde,  avec  raison,  comme  le  mandataire  de  toute 
la  population  du  territoire  national;  Paris  est  le  poste  avancé  de  l'armée  qui  combat  pour 
l'idée  républicaine;  Paris  est  le  rendez-vous,  à  certaines  heures,  de  toutes  les  volontés  géné- 
reuses, de  toutes  les  forces  morales  de  lu  France;  Paris  ne  séparera  pas  sa  cause  de  la  cause 
du  peuple  qui  souffre,  attend,  et  réclame  d  une  extrémité  à  l'autre  du  pays.  Si  l'anarchie  tra- 
vaille au  loin,  si  les  influences  sociales  pervertissent  le  jugement  ou  trahissent  le  vœu  des 
masses  dispersées  et  trompées  par  léloignement,  le  peuple  de  Paris  se  croit  et  se  déclare  soli- 
daire des  intérêts  de  toute  la  nation. 

«  Sur  quelques  points,  on  abuse,  on  égare  les  populations  ;  sur  quelques  points  la  richesse 
réclame  ses  privilèges  à  main  armée.  Ceux  qui  agissent  ainsi  commettent  un  grand  crime, 
et  nous  menacent  de  la  douleur  de  vaincre  quand  nous  aurions  voulu  seulement  persuader. 

Que,  de  toutes  parts,  le  peuple  des  campagnes  se  rallie  au  peuple  des  villes,  et  que  le  peu* 
pie  des  villes  s'unisse  a  celui  qui ,  au  nom  de  tous  et  pour  la  commune  gloire,  a  conquis  le 
principe  d'un  heureu*  et  noble  avenir.  Partout  la  cause  du  peuple  est  la  même;  partout  les 
intérêt*  du  pauvre  et  de  l'opprimé  sont  solidaires.  Si  la  République  succombait  à  Paris,  elle 
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succomberait  non  seulement  en  France,  mais  dans  tout  l'univers  qui,  les  yeux  fixés  sur  nous, 
s'agite  héroïquement  pour  sa  délivrance. 

«  Citoyens ,  il  ne  faut  pas  que  vous  en  veniez  à  être  forcés  de  violer  vous-mêmes  le  prin- 
cipe de  votre  propre  souveraineté.  Entre  le  danger  de  perdre  cette  conquête  par  le  fait  d'une 
assemblée  incapable,  ou  par  celui  d'un  mouvement  d'indignation  populaire,  le  gouvernement 
provisoire  ne  peut  que  vous  avertir  et  vous  montrer  le  péril  qui  vous  menace.  Il  n'a  pas  le 
droit  de  violenter  les  esprits  et  de  porter  atteinte  au  principe  du  droit  public.  Elu  par  vous, 
il  ne  peut  ni  empêcher  le  mal  que  produirait  l'exercice  mal  compris  d'un  droit  sacré,  ni  ar- 
rêter votre  élan ,  le  jour  où  ,  voue  apercevant  voue-memee  de  vos  méprisée,  voue  voudriez 
changer,  dont  ta  forme,  l'exercice  de  ce  droit.  • 

On  comprend  l'émotion  du  pays  à  de  pareilles  lectures,  imposées  par  le 
gouvernement  lui-même!  Nous  n'insistons  pas,  et  reprenons  la  mention 
chronologique  des  faits. 

—  L'état-major  de  l'armée  des  Alpes  appelée  à  observer  les  mouvements 
de  l'Autriche,  et  son  rapprochement  possible  de  notre  frontière  par  son  ar- 
mée, en  cas  de  victoire  sur  le  Piémont,  fut  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

1" 'Division  d'infanterie.  Général  de  division,  Bedeau.  —  1"  brigade.  Gé- 
néral de  brigade,  Gueswillers.  —  2«  brigade.  Général  Saleyx. 

2«  Division  d'infanterie.  Général  de  division,  Baraguay-d'llilliers.  —  1"  bri- 
gade. Général  de  brigade,  Talandie.  —  2*  brigade,  Duhol. 

3*  Division  d'infanterie.  Général  de  division,  Magnan.  —  1™  brigade.  Gé- 
néral de  brigade,  Guillabert.  —  2*  brigade,  Renault. 

Cavalerie.  Général  de  division,  Oudinot.  —  lr«  brigade  de  cavalerie  légère. 
Général  de  brigade,  Regnault  de  Saint-Jean-d'Angely.  —  2"  brigade  de  cava- 
lerie de  ligne,  général  Tartas.  —  Z*  brigade  de  cavalerie  de  réserve»  général 
Lebon  des  Mottes. 

Artillerie.  —  Général  de  brigade,  Legendre. 

Génie.  —  Général  de  brigade,  Morvan. 

Intendant.  —  L'intendant  eu  chef,  Denniéc. 

Le  plus  ancien  général  de  division  prendra  provisoirement  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  des  Alpes. 

A  ce  titre,  le  général  de  division  Oudinot  de  Reggio  prit  ce  commande- 
ment, qu'il  a  conservé  jusqu'au  licenciement  de  ce  corps  d'armée. 

—  Le  7  avril  eut  lieu  la  première  représentation  gratuite  au  Théâtre  de  la 
République  (Théâtre-Français)  ;  le  plus  grand  ordre  régna  à  celle  solennité 
offerte  au  peuple,  et  d'énergiques  applaudissements  accueillirent  tour  à  tour 
le  Champ  du  départ,  Le  roi  attend,  petit  impromptu  scéniquede  Georges  Sand, 
et  des  versd'//orace.  Mademoiselle  Rachel  produisit  aussi  une  immense  sen- 
sation dans  la  Marseillaise,  qu'elle  déclama,  ou  chanta  avec  la  sauvage  éner- 
gie d'une  Euménidc  et  l'inspiration  d'une  Musc.  L'illustre  artiste  trouva  des 
effets  imprévus  dans  la  poésie  de  Rouget  de  Lisle ,  et  tout  Paris  courut  l'en- 
tendre. Ce  n'était  pas  tout  à  fait  du  chant;  c'était  pourtant  plus  que  de  la 
déclamation,  et  comme  une  mélopée,  cet  accent  noté  des  anciens,  où  les  mo- 
dulations de  la  tonalité  venaient  ajouter  à  la  force  d'expression  de  la  i>oésie. 
Mademoiselle  Rachel  donnait  à  ces  stances  une  passion  actuelle,  nerveuse 
et  toute  réelle,  qui  s'arrêtait  juste  au  degré  au-delà  duquel  un  génie  infé- 
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rieur  au  sien,  s'il  eût  osé  aborder  ce  que  nous  appellerons  cette  création,  se- 
rait tombé  dans  le  vulgaire.  C'était  splendide  et  saisissant! 

Mais  nous  avons  à  mentionner,  à  cette  date,  un  pendant  à  la  tentative  d'in- 
vasion de  la  Belgique,  dirigée  par  M.  Delécluze,  et  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut.  Une  colonne  de  volontaires,  formée  d'environ  2,000  hommes,  Français 
et  Savoisiens,  agissant,  le  fait  semble  acquis,  en  dehors  de  toute  impulsion  du 
gouvernement  provisoire,  entra  brusquement  à  Chambéry  le  3  avril,  à  huit 
heures  du  matin,  ayant  à  sa  tète  MM.  Peyssard,  Burnet,  Thiard  et  Guiller- 
met.  Cette  colonne  s'empara  des  postes  et  des  casernes,  après  quoi  les  chefs 
se  rendirent  à  l'hôtcl-de-villc ,  où ,  par  proclamations ,  ils  constituèrent  la 
république  et  un  gouvernement  provisoire.  Bientôt  des  rassemblements  hos- 
tiles à  cet  état  de  choses  républicaiu  se  formèrent  sur  divers  points  de  la  ville; 
mais  la  colonne  d'invasiou  se  mit  en  devoir  de  dissoudre  ces  rassemblements, 
en  menaçant  de  faire  feu,  après  quoi  les  républicains  se  portèrent  sur  le  cliâ- 
teau  royal  et  sur  divers  autres  édifices,  où  ils  commirent  de  regrettables  dé- 
gâts. Le  tocsin  sonnait,  les  habitants  des  campagnes  voisines  accoururent 
armés  de  pioches  et  de  faulx;  les  citadins  s'unirent  à  eux,  et  un  combat  s'en- 
gagea avec  la  colonne  d'invasion.  Les  postes  furent  repris,  on  fit  le  siège  des 
casernes  occupées  depuis  la  veille  par  les  volontaires  républicains,  qui  tous 
furent  faits  prisonniers;  le  combat  dura  deux  heures.  Les  journaux  de  Lyon 
ont  porté  à  18  ou  20  le  nombre  des  morts,  et  au  triple  celui  des  blessés. 
Parmi  ces  volontaires  se  trouvaient  un  certain  nombre  de  Français.  Les  roya- 
listes, vainqueurs  de  l'invasion,  ont  séparé  les  Savoisiens  des  Français,  ren- 
voyant ces  derniers  en  France.  3,000  hommes  de  troupes  sardes,  en  route 
pour  le  Piémont,  sont  rentrés  à  Chambéry  aux  acclamations  du  peuple.  Le 
gouverneur  de  Chambéry,  qui  prit  lâchement  la  fuite  à  la  première  nouvelle 
de  cette  échauffourée  démagogique,  s'est  couvert  de  ridicule  et  de  honte,  ce 
qui  n'empêcha  point,  plus  tard,  les  triomphateurs  d'un  moment,  à  Turin,  de 
lui  donner  une  importante  mission  dans  les  duchés,  un  moment  soumis  au 
Piémont. 

—On  ne  saurait  trop  louer  l'esprit  qui  dicta  la  proclamation  suivante,  dont 
les  considérants  étaient  pleins  de  sagesse  et  de  générosité  : 

«  Le  gouvernement  provisoire  place  sous  la  sauvegarde  des  travailleurs 
-•français  les  travailleurs  étrangers  qu'emploie  la  France,  et  il  confie  l'hon- 
neur de  la  République  hospitalière  à  la  générosité  du  peuple. 

«  Paris,  le  8  avril  1848. 

«  Les  membres  du  gouvernement  provisoire.  » 

— A  la  date  du  10  avril,  l'organisation  du  travail  par  M.  Louis  Blanc,  avec  la 
direction  des  ateliers  nationaux  par  M.  Emile  Thomas,  coûtaient  déjà  au 
gouvernement  112,550  fr.  par  jour,  soit  3,375,000  fr.  par  mois. 

—  Un  décret  du  14  supprime  le  cadre  de  réserve  pour  les  officiers-généraux 
de  terre  et  de  mer.  Ce  décret,  qui  privait  le  pays  de  la  haute  et  vieille  expé- 
rience d'un  grand  nombre  d'officiers  éminents  dont  la  jeune  République 
pouvait  avoir  besoin,  produisit  un  très-fâcheux  effet. 
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—  Le  moment  des  élections  approche,  toutes  les  sollicitudes  se  portent  vers 
cette  solennelle  fonction.  Le  National  présente  au  pays  une  lish?  de  candi- 
dats à  la  députation.  Dans  cette  liste,  qui  remplit  dix-huit  colonnes,  les  ré- 
dacteurs du  journal  sont  tous  portés,  et  on  demande  leur  admission  dans  les 
quatre-vingt-six  départements.  L'n  grand  nombre  d'autres  rédacteurs  de 
feuilles  de  toutes  couleurs  se  portent  également.  M.  L.  Blanc  public  un  mani- 
feste pour  faire  nommer  20  ouvriers,  parmi  les  34  représentants  de  Paris. 

—  l'n  fait  assez  curieux  eut  lieu  le  15  à  l'entrée  du  faubourg  Saint-Antoine. 
Le  61*  régiment  de  ligne  arrivait  à  Paris,  des  groupes  nombreux  s'étaient 
placés  à  la  barrière  comme  pour  s'opposer  à  son  entrée.  Le  colonel  fut  en- 
touré. —  «  Citoyens,  —  dit  celui-ci  avec  beaucoup  de  sang  froid,  —  est-ce 
que  le  gouvernement  provisoire  est  renversé?  —  Non,  certes!  —Eh  bien 
donc,  laissez- nous  passer,  car  voici  ses  ordres!  » 

Et  la  foule  s'inclina  devant  l'autorité  populaire,  et  cria  :  vive  le  colonel! 

—  A  la  même  date,  le  gouvernement  refuse  à  lord  Brougham  le  titre  de  ci- 
toyen français,  que  le  pair  d'Angleterre  prétendait  unir  à  sa  position  de  sujet 
de  la  reine  Victoria. 

—  Décret  du  1 8  avril  qui  supprime  les  droits  d'octroi  sur  la  viande  de  bou- 
cherie. Le  service  extraordinaire  du  Conseil  d'État  est  supprimé. 

—  Décret  du  gouvernement  provisoire  qui  admet  des  généraux  dé  division 
et  de  brigade,  des  colonels  et  des  lieutenants-colonels  d'état-major,  et  des  co- 
lonels de  divers  corps  à  faire  valoir  leurs  droits  à  la  retraite.  Les  officiers  de 
divers  grades  frappés  par  cette  mesure,  sur  laquelle  il  a  fallu  revenir  plus 
tard,  furent  les  suivants  : 

Généraux  de  division:  d'Anthouard,  Flahault,  Fezensac,  Mortemart,  Sé- 
bastiaui,  Castellane,  Voirol,  Rapatel,  Gourgaud,  Guéhéneuc,  Rullière,  Tho- 
losé,  Jacqueminot,  Marbot,  Fabvier,  Duchand,  Rumygny,  Caslelbajac,  Attlia- 
lin,  d'Hautpoul,  Dampierre,  Lavvoestine,  Saint-Simon,  d'Hondetot,  d'Astorg 
(Eugène),  Daullé,  Berthois,  d'André,  Boilcau,  de  Bar,  Moliue  de  Saint- Yon, 
Tugnot  de  Lanoye,  d'Astorg  (Adrien),  Gazan,  Meslin,  Boyer,  Bellonet,  Tarlé. 

Généraux  de  brigade  :  Rochechouart,  Rigny,  Montesquiou -Fezensac,  Brack, 
Feisthamel,  Garraube,  Lauthonnet,  Saint- Aldegonde,  Locquencux,  Franque- 
tot  de  Coigny,  Varaigne,  Duffourc  d'Antist,  llupaisde  Salicnne,  Paillot,  Dela- 
rue,  Closmadeac,  Charon,  Chabannes,  Gaja,  de  la  Coste,  Espéronnicr,  Poli- 
gnac,  Vast-Vimieux,  Dumas,  Girod,  Carel,  Thiéry. 

Les  colonels  d'état-major  La  Rochcfoucault,  Montguyon,  Gorrant,  Brès. 

Les  lieutenants-colonels  d'état-major  Tessières,  d'Escrivieux,  Cabour-Du- 
hay,  Lecacheux,  Baymé. 

Les  colonels  Amoros,  Apchié,  Bartliélemy,  Beaufort,  Chambon,  Lebas,  Ma- 
cors,  Marengo,  Lusset,  Bilfeldt,  Deselles,  Chivaud,  Meynard,  Boèrio,  Cornille, 
Chesnou  de  Champmorin,  Berghounc,  Havelaine,  Ortoli,  Baligaud,  de  Foul- 
que d'Oraison. 

—  La  journée  du  16  avril  ramena  quelques  perturbations  dans  l'ordre  que 
les  bons  citoyens  et  une  partie  des  autorités  s'efforçaient  de  faire  régner. 
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Voici  le  fait  :  En  réorganisant  la  garde  nationale,  le  gouvernement  avait  dé- 
cidé que  tous  les  emplois  seraient  donnés  à  l'élection  et  que  les  places  d'offi- 
ciers d'état-major  seraient  réparties  entre  les  différentes  écoles  et  les  corpo- 
rations d'ouvriers.  Les  travailleurs  de  Paris  et  de  la  banlieue  se  réunirent 
pour  procédera  ces  élections,  et  se  rendirent  au  Champ-de-Mars  avec  un  dra- 
peau et  un  tambour.  Le  bruit  ne  tarda  pas  à  se  répandre  que  des  gens  mal 
intentionnés,  des  députés  des  clubs  les  plus  exaltés,  des  membres,  enfin,  des 
sociétés  communistes,  s'étaient  glissés  parmi  les  ouvriers,  et  cherchaient  à 
fomenter  des  désordres.  La  lecture  du  fameux  1G«  Bulletin  de  la  République 
(en  partie  cité  plus  haut)  donnait  quelque  vraisemblance  à  ces  bruits,  qui 
semèrent  l'émotion  dans  la  ville.  Le  rappel  fut  battu  et  bientôt  un  nombre 
considérable  de  gardes  nationaux  fut  sous  les  armes.  A  une  heure  les  ou- 
vriers quittèrent  le  Champ-de-Mars,  marchant  eu  colonnes  par  corjiora- 
tions,  précédés  d'une  bannière  sur  laquelle  on  lisait  :  Abolition  de  l'ex- 
ploitation de  r homme  par  V homme;  organisation  du  travait.  A  la  hauteur 
du  pont  Notre-Dame,  la  garde  nationale  barra  le  passage  à  cette  colonne.  Le 
général  Duvivier  avait  électrisé  la  garde  mobile  par  une  énergique  alloeution, 
accueillie  par  des  vivats  d'enthousiasme.  Un  seul  passage  s'ouvrit  pour  le  dé- 
filé des  ouvriers  devant  MM.  de  Lamartine  et  Marrast;  puis  la  garde  natio- 
nale passa  à  son  tour  aux  cris  de  vive  le  gouvernement  provisoire!  vive  la 
République!  à  bas  les  communistes,  les  fauteurs  de  désordre!  A  la  rentrée  des 
légions,  le  calme  le  plus  parfait  régnait  dans  la  capitale. 

Une  cérémonie  suivit  de  près  cette  manifestation  avortée.  Le  20  avril,  à  six 
heures  du  malin,  le  tambour  battit  le  rappel  dans  tous  les  quartiers  de  Paris. 
Trois  cent  mille  hommes  armés  devaient  recevoir  des  mains  du  gouverne- 
ment provisoire  le  drapeau  républicain.  A  dix  heures,  les  chefs  de  l'Etat,  les 
ministres,  le  Conseil  d'Etat,  les  députations,  les  cours  et  tribunaux,  les  géné- 
raux de  différentes  armes  et  toutes  les  autorités  quelconques,  voient  défiler 
devant  eux  les  légions  de  la  banlieue,  puis  celles  de  la  capitale,  et  chaque 
bataillon  vient  recevoir  l'étendard  qu'il  jure  de  défendre.  Au  milieu  de  cette 
masse  de  citoyens  de  tout  âge  et  de  toute  condition,  qu'une  même  pensée, 
celle  de  l'ordre,  qu'un  seul  désir,  celui  du  bonheur  public,  qu'un  seul  vœu, 
celui  de  la  fraternité,  animent,  on  remarque  un  groupe  devant  le  passage 
duquel  tous  s'inclinent.  Ccst  un  peloton  de  vétérans  de  l'empire,  portant  cet 
ancien  uniforme  avec  lequel  ils  ont  parcouru  le  monde....  Le  défilé  a  dure 
douze  heures.  Cette  fetefut  inaugurée  par  une  amnistie  aux  réfractaires. 

—  A  la  date  du  23,  un  rapport  de  M.  Edouard  Charton,  secrétaire  général  au 
ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  établit  une  nouvelle  orga- 
nisation du  système  des  pensions  et  indemnités  littéraires.  Ce  rapport,  ap- 
prouvé par  le  ministre,  consacre  la  lin  d'un  état  de  choses  révoltant,  abusif, 
inique,  qui  faisait  des  fonds  dont  le  ministre  dispose  en  faveur  des  lettres,  la 
proie  du  favoritisme  politique  ou  privé,  le  plus  souvent  complètement  en  de- 
hors de  toute  considération  littéraire.  Désormais  les  pensions  régulières  seront 
remplacées  par  des  indemnités  annuelles  ou  éventuelles,  qui  ne  pourront 
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s'élever  au-dessus  de  2,400  fr.,  et  les  noms  des  bénéficiaires  seront  officielle- 
ment publiés. 

'  Les  scrutins  électoraux  s'ouvrirent  à  la  môme  date,  au  milieu  du  calme  le 
plus  complet.  Les  électeurs  de  Paris  furent  partagés  en  350  sections.  On  peut 
signaler  quelques  tentatives  opérées  pour  écarter  certaines  listes,  et  y  sub- 
stituer celles  préparées  au  Luxembourg  ;  mais  ces  machinations  échouèrent. 
M.  Caussidière,  préfet  de  police,  pour  faire  cesser  ces  menées,  fit  afficher 
l'art.  113  du  Code  pénal,  qui  rappelle  les  dispositions  prises  contre  les  ci- 
toyens convaincus  d'avoir  trafiqué  des  votes  dans  les  élections.  Ce  rappel 
s'adressait  plus  particulièrement  au  12"  arrondissement,  où  la  fraude  avait 
revêtu  des  formes,  très-scandaleuses. 

—  Il  fut  décidé  à  cette  époque  que  la  troupe  de  ligne  qui  avait  été  écartée 
de  Paris  à  la  suite  des  événements  y  rentrerait.  La  garde  mobile  vit  aussi  plu- 
sieurs de  ses  bataillons  occuper  les  forts  de  l'enceinte. 

—  La  pièce  suivante,  dans  laquelle  M.  Ledru-Rollin  reconnaît  comme  son 
œuvre  les  fameux  Bulletins  de  la  République,  reçut  une  tardive  publicité  : 

HlillSTÈRE  DE  L'iKTÉHIElR. 

Paris ,  le  20  mars  1848. 
Au  commissaire  du  gouvernement  de  la  République  dans  le  département  de  la  Gironde. 

«  Citoyen  commissaire, 

t  Je  crois  devoir  vous  faire  connaître  que  le  journal,  sous  forme  d'affiche,  intitulé  :  Bulle- 
tin de  la  République,  qui  est  adressé  depuis  quelques  jours  aux  maires  de  votre  départemenl , 
émane  de  mes  bureaux. 

>  Je  vous  invite,  en  conséquence,  citoyen  commissaire ,  à  recommander,  par  la  voie  du 
Recueil  de»  actes  administratifs,  de  donner  au  Bulletin  de  la  République  la  plus  grande  pu- 
blicité possible. 

■  Il  appartient  aux  fonctionnaires  de  faire  disparattre  toute  affiche  anonyme  ou  signée  par 
des  particuliers,  qui  leur  paraîtrait  de  nature  à  troubler  l'ordre  ou  à  agiter  les  esprits.  Ils  de- 
vront, toutefois,  faire  une  exception  en  faveur  do  celles  de  ces  affiches  qui  auraient  pour  but 
de  recommander  ou  de  combattre  des  candidatures  politiques. 
<  Salut  et  fraternité. 

«  Pour  le  ministre  de  l'intérieur,  le  secrétaire-général,  Ji  les  Favke.  • 

— hagarde  républicaine  de  l'Hôtel-de-Ville,  comi>osée  de  six  cents  hommes, 
est  instituée  eu  un  bataillon  spécial. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  propose,  et  le  gouvernement  provisoire  décrète, 
qu'à  dater  du  15  mai,  les  nouvelles  divisions  et  subdivisions  militaires  seront 
constituées  conformément  à  la  teneur  qui  suit  : 

Le  gouvernement  provisoire,  considérant  qu'il  y  a  nécessité  d'apporter  dans  les  dépenses 
du  département  de  la  guerre  les  économies  conciliables  avec  les  convenances  du  commande- 
ment, et  d'établir,  par  division  militaire  et  par  subdivision,  une  circonscription  mieux  appro- 
priée aux  intérêts  de  la  défense  du  territoire, 

«  Décrète  ce  qui  suit  : 

«  An.  i*r.  Le  nombre  des  divisions  militaires  est  réduit  à  dix-sept,  savoir  : 
lr»,  Paris;  2»,  Lille;  3e,  Melz;  4e,  Strasbourg;  5«,  Besançon;  6e,  Lyon;  "•,  Marseille; 
8e,  Montpellier;  9«,  Perpignan  ;  1(1»,  Toulouse;  il*,  Bayonnc;  12»,  Bordeaux;  13e,  Clermont; 
14»,  Nantes;  15»,  Rennes;  16e,  Caen;  17",  Bastia. 

2.  Le  nombre  des  subdivisions  militaires  mis  en  rapport  avec  les  circonscriptions  territo- 
riales des  divisions  est  fixé  à  quarante-trois. 

— Uu  décret,  ajouté  à  bien  d'autres  de  diverses  dates  irréalisés,  porte  que  lo 
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palais  du  Louvre  sera  achevé,  et  qu'il  prendra  cette  fois  le  nom  de  Palais  du 
peuple.  Ces  constructions  sont,  de  plus,  déclarées  d'utilité  publique. 

Ou  apprend  de  toutes  parts  que  les  commissaires  et  sous-commissaires  ex- 
traordinaires exercent  une  active  pression  sur  les  élections.  Dans  bon  nom- 
bre de  localités,  les  listes  des  candidats  sont  répandues  sous  le  couvert  de 
l'administration. 

M.  Carnot,  ministre  de  l'instruction  publique,  évoquant  les  traditions  de 
son  illustre  père,  organisateur  de  quatorze  armées  républicaines,  donne  à 
tous  les  lycées,  pensions  et  écoles  des  tuniques,  des  fracs,  des  képis  et  des 
armes.... 

Les  menées  électorales  des  partis  extrêmes  répandent  un  peu  d'agitation 
dans  le  pays.  A  Paris  on  craignait  que  quelques  tentatives  ne  soient  faites 
pour  enlever  les  urnes  qui  recèlent  les  votes.  Pourtant,  le  dépouillement  a 
pu  avoir  lieu  sans  que  la  vigilance  de  la  garde  nationale  ait  eu  à  réprimer. 
C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  si  le  reproche  continuel  adressé  par  l'op- 
position au  gouvernement  déchu  était  l'admission  des  fonctionnaires  publies 
à  la  députation,  la  République  ne  changea  dès  l'abord  rien  à  cette  avidité 
des  emplois  de  l'Etat.  Les  scrutins  de  la  Constituante  offrant  000  représentante, 
le  département  de  la  guerre  eut  209  candidats,  celui  de  la  justice  312,  l'in- 
térieur 202,  les  finances  228,  l'instruction  publique  53,  les  travaux  publics 
38,  la  marine  65,  et  les  affaires  étrangères  3.  Le  seul  département  du  com- 
merce s'abstint.  Ainsi,  c'étaient  1,1 10  aspirants  fonctionnaires  pour  900 
places....  Ce  détail  est  curieux. 

Les  noms  de  MM  de  Lamartine,  Arago,  Dupont  (de  l'Eure)  furent  ceux  qui, 
dès  les  premiers  jours,  réunirent  la  majorité  des  suffrages.  —  MM.  Lcdru- 
Rollin,  Flocon,  Louis  Blanc  et  Albert  furent  loin  d'atteiudre  4e  chiffre  de 
leurs  collègues  du  gouvernement  provisoire.  Pour  appuyer  sa  candidature, 
M.  Proudhon  publia  dans  son  journal,  le  Représentant  du  peuple,  une  lettre 
sur  cette  question  :  Qu'est-ce  que  la  propriété?  ne  voulant  pas,  disait-il,  ré- 
péter sa  formule  :  la  propriété  c'est  le  vol.  Mais,  dans  cette  lettre,  il  déliait  qu'on 
fit  rien  pour  l'amélioration  de  la  classe  ouvrière,  sans  abolir  de  fait  et  de  droit 
la  propriété.  Et  l'on  était  à  la  veille  des  élections.  Le  gouvernement  avait  laissé 
arriver  ce  grand  jour  sans  préparer  le  projet  de  Constitution  qui  devait  régir 
le  pays.  Le  gouvernement,  trop  divisé  d'opinions,  dut  laisser  ce  labeur  à  la 
future  assemblée.  Le  parti  socialiste,  le  parti  conventionnel  et  le  parti  répu- 
blicain constitutionnel,  qui  représentaient  dans  ce  gouv  ernement  d'incompa- 
tibles diversités  d'intentions  et  d'opinions  sur  l'avenir,  n'eussent  évidemment 
pu  s'entendre  sur  la  forme  à  donner  aux  nouvelles  institutions  destinées  à 
consolider  l'état  républicain.  Le  gouvernement  réserva  donc  la  question  aux 
pouvoirs  qui  allaient  lui  succéder,  par  le  vote  populaire  une  première  fois 
exprimé.  Le  jour  fixé  avait  été  le  27,  fête  de  Pâques,  solennité  religieuse  ser- 
vant ainsi  de  baptême  à  la  grande  émancipation  de  toutes  les  individualités 
politiques.  Ce  patronage  semblait  aussi  donner,  au  premier  usage  de  la  li- 
berté de  conscience  élective,  la  sainteté  d'une  religion. 

iv.  3!» 
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L'élection  se  fit  à  Paris  avec  plus  d'ordre  qu'on  n'avait  osé  l'espérer.  H  n'en 
fut  pas  précisément  de  même  dans  les  départements  :  sur  plusieurs  points, 
se  manifestèrent  de  graves  collisions,  à  Nîmes,  à  Rouen,  surtout,  où  il  y  eut 
des  blessés  et  des  morts.  Elbcuf,  Brignolle,  Castel-Sarrazin  et  Agonac,  dans 
la  Dordogne,  furent  aussi  le  théâtre  de  déplorables  désordres  à  propos  de  ces 
élections. 

Nous  croyons  devoir  placer  ici  une  liste  authentique  du  résultat  de  ces 
votes,  qui  étaient  l'inauguration  de  toute  une  situation  nouvelle  pour  le  pays. 
11  est  curieux  d'y  étudier  la  part  faite  à  chacune  des  idées  du  passé ,  du  pré- 
sent ou  de  l'avenir,  qui  se  disputaient  alors,  comme  aujourd'hui ,  comme 
toujours,  la  direction  des  affaires,  les  influences  et  les  intérêts  généraux  ou 
privés.  Cette  liste  est  d'ailleurs  complètement  à  sa  place  dans  un  livre  de 
faits.  On  trouvera,  après  chaque  élu,  sa  qualité  ou  sa  profession  au  jour  de 
l'élection. 

Ain.  —  Maissat,  médecin,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  —  Regembal,  sculpteur.  —  Bouvet  (Francisque),  homme  de  lettres.  — 
Quinet  (Edgar),  homme  de  lettres,  professeur  au  Collège  de  France.  —  Bodin, 
propriétaire  agriculteur.  —  Bochard,  avocat.  -  Tendret,  avocat.  —  Guignes 
de  Champvans,  homme  de  lettres.  —  Charassin,  avocat. 

Aisne.  —  Lhei  bette,  ancien  magistrat.  —  Qui  ne  lté,  chargé  d'affaires  en 
Belgique.  —  Baudelot,  président  du  tribunal  de  Ven  ins.  —  Barrot  (Odilon), 
ancien  préfet  de  la  Seine.  —  Nachet,  premier  avocat  général  à  la  Cour  de 
cassation.  —  Vivien,  ancien  ministre.  —  Du  four  (Théophile),  publiciste.  — 
De  Tillancourt,  avocat.  —  Lemaire,  agriculteur.  —  Plocq,  avocat.  — Bau- 
chard,  avocat.  —  Desabes,  ancien  notaire.  —  Leproux  (Jules),  avocat.  —  De- 
brotonne,  agriculteur. 

Allies.  —  De  Courtais,  ancien  officier  supérieur,  commandant  supérieur 
de  la  garde  nationale  de  Paris.  —  Tourret,  agriculteur.  —  Bureaux  de  Pusy, 
ancien  préfet.  —  Terrier,  médecin.  —  Matbé  (Félix),  propriétaire.  —  Lausse- 
dat,  médecin.  —  Madet,  agriculteur.  —  Fargin-Fayolle,  avocat. 

Alpes  (Basses-).  —  Laidet ,  général  de  division  retraité.  —  Duchaffault, 
conseiller  de  préfecture.  —  Chaix  (Auguste),  ancien  procureur  général.  — 
Fortoul  (Hippolyte),  homme  de  lettres  et  professeur  (1). 

Alpes  (Haltes-).  —  Allier,  statuaire,  ancien  officier.  —  De  Bellegarde, 
propriétaire.  —  Faure,  avocat. 

Ardèchb.  —  Valladier  aîné ,  agriculteur.  —  Champanhet ,  vice-président 
du  tribunal  de  Privas  —  Dautheville,  colonel  d'artillerie.  —  Chazallon,  in- 
génieur-hydrographe. —  Laurent,  juge.  —  Royol,  président  du  tribunal  de 
Tournon. —  Rouveure,  mégissier.  —  Sibour,  grand-vicaire.  —  Mathieu, 
président  du  tribunal  de  l'Argentière. 

Ardbnnes.  —  Talon,  ancien  officier  d'artillerie.  —  Blanchard,  avocat.  — 
Payer,  professeur  de  minéralogie  à  l'école  Normale.  —  Ternaux  (Mortimer), 

(1)  A  remplacé  M.  Donoize,  démissionnaire. 
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maître  des  requêtes.  —  Toupet  des  Vignes,  propriétaire.  —  Drappier,  no- 
taire. —  Tranchart,  président  du  tribunal  de  Vouzters.  —  Robert  (Léon), 
propriétaire. 

Aribge.  —  Anglade,  avocat.  —  Darnaud,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
Toulouse.  —  Durrieu  (Xavier),  homme  de  lettres.  —  Arnaud  (Frédéric),  avo- 
cat. —  Casse,  ancien  officier  du  génie.  —  Vignes  (Th.),  avocat.  —  Galy-Caza- 
lat,  ingénieur,  ancien  professeur. 

Aube.  —  Lignier,  avocat.  —  Millard,  ancien  négociant.  —  Gayot,  avocat.  — 
Stourm,  avocat,  ancien  magistrat.  —  Gerdy,  professeur  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  —  Blavoyer,  avocat,  agriculteur.  —  Delaporte,  chimiste. 

Aude.  —  Barbes,  propriétaire.  —  Sarrans,  homme  de  lettres.  —  Trin- 
chant,  avocat.  —  Raynal,  journaliste.  —  Joly  flls,  avocat.  —  Solier,  avocat. 

—  Anduze-Faris,  manufacturier. 

Aveyron.  —  Grandet,  avocat.  —  Vésin,  ancien  magistrat.  —  Abbal,  grand- 
vicaire.  —  Affre,  avocat.  —  Rodât,  avocat.  —  Pradié,  notaire.  —  Dalbis  de 
Salze,  ancien  magistrat.  —  Dubrucl,  propriétaire.  —  Vernhette,  avocat.  — 
Médal,  cultivateur. 

Boi  cfiES-or -Rhône.  —  Barthélémy,  ancien  courtier  de  commerce.  —  Olli- 
vier  (Déinosthène) ,  négociant.  —  Berrycr,  avocat.  —  Sauvaire-Barthélcmy, 
ex-pair  de  France.  —  Astouin,  portefaix.  —  Lahoulie,  ancien  avocat  général. 

—  Pascal,  avocat.  — Poujoulat(l),  homme  de  lettres.  — Reybaud  (Louis)  (2), 
homme  de  lettres.  —  Rcy  (Alexandre)  (3),  homme  de  lettres. 

Calvados.  —  Deslongrais,  ancien  négociant.  —  Bcllencontrc,  ancien  colo- 
nel. —  Lcbarillier,  agriculteur.  —  Marie  (Auguste),  banquier.  —  Desclais, 
curé.  —  Person,  ancien  militaire.  —  Dcmorteux,  président  du  tribunal  de 
Lisieux.  —  Douesncl,  banquier,  ancien  magistrat.  —  Besnard,  homme  d'af- 
faires. —  Hervieu ,  propriétaire.  —  Lemonnier,  serrurier.  —  Thomine-Dcs- 
mazures,  avocat  (4). 

Cantal.  —  Delzons,  avocat.  —  De  Parieu ,  avocat.  —  Murat-Sistrières ,  an- 
cien officier  d'artillerie.  —  Daude,  avocat.  —  Teilhard-Latérisse,  médecin.  — 
Richard,  médecin.  —  Durieu  (Paulin),  propriétaire. 

Charente. —  Planât,  propriétaire. — Garnier-Laboissière,  maître  de  forges. 

—  Uennessy ,  négociant.  —  De  Girardin  (Ernest) ,  propriétaire.  —  Babaud- 
Laribière,  journaliste.  —  Pougeard ,  avocat.  —  Râteau ,  avocat.  —  Mathicu- 
Bodet,  avocat  à  la  Cour  de  cassation.  —  Lavalléc,  avocat. 

Cdarente-Inféribi re.  —  Renou  de  Ballon,  manufacturier.  —  Baroche, 
avocat.  —  Gaudin,  avocat.  —  Dufaure,  avocat,  ancien  ministre.  —  Brard,  mé- 
decin. —  Target,  ouvrier  du  port  de  Rochefoi  t.  —  Debain,  chef  d'institution. 

—  Audry  de  Puyraveau,  ancien  négociant.  —  Dupont  de  Bussac,  avocat.  — 

(1)  A  remplacé  M.  de  Lamartine  (option). 

(i)  A  remplacé  l'abbé  de  Lacordairc,  démissionnaire. 

(3)  A  remplacé  M.  Cormeniu  (option). 

(4)  A  remplacé  M.  Durand,  démissionnaire. 
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Dargenteuil,  médecin.— Bugeaud  d'Isly,  maréchal  de  France  (1).  —  Regnault 
de  Saint-Jean-d'Angely,  général  de  brigade  (2). 

ùier.  —  Bouzigue,  avocat.  —  Bidault,  avocat.  —  Duvergier  de  Hauranne, 
publiciste.  —  Pyat  (Félix),  homme  de  lettres.  —  De  Vogue,  ancien  officier.  — 
Duplan,  avocat.  —  Poislc-Desgranges,  avoué. 

Corrèze.  —  Ceyras,  juge  au  tribunal  de  Tulle.  —  Latrade,  publiciste.  — 
Madesclairc,  négociant.  —  Bourzat,  avocat.  —  Pénièrcs,  propriétaire.  —  Fa- 
vard,  avocat.  —  Dubousquct-Labordcrie,  ancien  sous-préfet.  —  Lebraly,  an- 
cien sous-préfet. 

Corse.  —  Bonaparte  (Napoléon).  —  Conti ,  procureur  général.  —  Pietri , 
avocat.  —  Casablanca,  avocat.  —  Bonaparte  (Pierre-Napoléon),  chef  de  batail- 
lon. —  N...  (3). 

Côtes-d'Or.  —  Monnet ,  ancien  notaire.  —  Maire,  négociant.  —  Mauguin , 
avocat.  —  Magnin-Philippon,  maître  de  forges.  —  Bouguéret  (Edouard),  maî- 
tre de  forges.  —  Godard-Poussiguol,  avocat.  —  James  Demontry,  ancien  né- 
gociant. —  Joignaux,  journaliste.  —  Maréchal,  avocat.  —  Pcrrenct  (4),  ancien 
magistrat. 

Côtes-di  -Nord.  —  Morhéry,  médecin.  —  Perret,  cultivateur.  —  Carré  (Fé- 
lix), agriculteur.  —  Trévencuc,  avocat.  —  Glais-Bizoin,  avocat.  —  Loyer,  no- 
taire. —  Legorrec,  avocat.  — Tassel  (Yves),  ancien  notaire.  — Dépasse,  ancien 
notaire.  —  Simon  (Jules),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  —  Le- 
dru,  juge  de  paix.  —  Marie,  armateur.  —  Houvcnagle,  avocat.  —  Michel, 
ancien  négociant.  —  Racinct,  médecin.  —  Denis,  armateur. 

Creise.  —  Fayollc,  avocat.  —  Guizard ,  médecin.  —  Lcyraud ,  ancien  ma- 
gistrat. —  Lcclcrc  (Félix),  avocat.  —  Sallaudrouze ,  manufacturier.  —  Do- 
sainethorrent,  propriétaire.  —  Lasarre,  ancien  magistrat. 

Dordogne.  —  Dezeimcris,  médecin,  bibliothécaire  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris.  —  Dusolicr,  avocat.  —  Dupont  (Auguste),  journaliste.  — 
Lnerouzillc,  médecin.  —  Taillefer,  médecin,  ancien  sous-préfet.  —  Grolhicr- 
Desbrousscs,  avocat.  —  Savy,  avocat.  —  Goubie,  négociant.  —  Dclbetz,  mé- 
decin. —  Ducluseau,  médecin.  —  Chavoix,  médecin.  —  Baraillcr  (5),  avocat. 
—  Mie  (Auguste)  (G),  ancien  imprimeur  à  Paris. 

Dotes.  —  Demcsmay,  négociant.  —  Convers,  ingénieur.  —  Tanchard,  an- 
cien magistral.  —  Mauvais,  membre  de  l'Institut.  —  Baraguay-d'llilliers, 
général  de  division.  —  Bixiô,  chargé  d'affaires  à  Turin.  —  De  Montalembert, 
tx-pair  de  France. 

Drôme.  —  Bonjean  ,  avocat  à  la  Cour  de  cassation.  —  Mathieu,  avocat.  — 
Bajard,  médecin.  —  Sautayra,  propriétaire.  —  Rey,  propriétaire  — Cur- 
nicr,  avocat.  —  Morin,  manufacturier.  —  Belin,  avocat. 

(I)  A  remplacé  M.  Bel  h  mont,  démissionnaire. 
(8)  A  remplacé  M.  Coutancenu,  démissionnaire. 
(5)  A  remplacé  M.  Louis  Illnnc  (option). 
(4)  A  remplacé  M.  I.amartine  (option). 
("»)  A  remplacé  M.  Lamartine  .option), 
.fi)  A  remplacé  M.  Latrada  (option). 
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Eure.  —  Dupont  (de  l'Eure),  ancien  ministre,  membre  du  gouvernement 
provisoire.  —  Picard,  ancien  avoué.  —  Dumont,  avocat.  —  Davy,  ancien 
avoué.  —  Sevaistre,  manufacturier.  —  Alcan,  ingénieur.  —  Lcgendre,  avo- 
cat. —  Canel,  avocat.  —  Langlois ,  avocat.  —  De  Montrcuil,  propriétaire.  — 
Déniante  (1),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 

Eure-et-Loir.  —  Marescal,  avocat.  —  Raimbault,  ancien  notaire.  —  Su- 
bervic,  général  de  division,  ancien  ministre  de  la  guerre,  grand-chancelier 
de  la  Légion-d'Honneur.  —  Barthélémy,  ancien  imprimeur.  —  Lebreton,  gé- 
néral de  brigade.  —  Trousseau,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

—  Isambert,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 

Finistère.  —  Graveran,  évêque  de  Quimper.  —  Rossel  (Victor),  menuisier 
de  la  marine.  —  Découvrant,  avocat.  —  Lebreton  (Louis) ,  médecin.  —  Bru- 
nei, président  du  tribunal  de  Brest.  —  Kcrsauson,  ancien  magistrat.  —  La- 
crosse,  ancien  officier.  — Tassel,  avocat.  —  Fauveau,  ingénieur  de  la  marine. 

—  Kéranflech,  ancien  magistrat.  —  De  Fournas,  ancien  officier  de  marine.  — 
Mègc,  ancien  magistrat.  —  Rivérieulx  (  Émile  ) ,  propriétaire.  —  Soubigou , 
cultivateur.  —  Le  Flô,  général  de  brigade,  chargé  d'affaires  en  Russie  (2). 

Gard.  —  Teulon,  premier  président  de  la  Cour  de  Nîmes.  —  Favand ,  chef 
de  bataillon.  —  Béchard^  avocat  à  la  Cour  de  cassation.  —  Larcy,  ancien  ma- 
gistrat. —  Dcmians,  avocat  général  à  la  Cour  d'appel.  —  Roux-Carbonncl , 
négociant.  —  Reboul,  boulanger-poète.  —  Labrugnière',  ancien  officier.  — 
Bousquet,  avocat.  —  Chapot,  avocat. 

Garonne  (Halte-).  —  Pages  (de  l'Ariége),  homme  de  lettres,  ancien  ma- 
gistrat. —  Joly  (Henry),  ancien  procureur  général.  —  Marrast  (Armand),  pu- 
bliciste,  membre  du  gouvernement  provisoire,  maire  de  Paris.  —  Gatien- 
Arnoult,  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse.  —  Dabcaux,  avocat.  —  Calés, 
médecin.  —  Pégot-Ogier,  cultivateur.  —  Mulé,  négociant.  —  Malbois,  agri- 
culteur, ancien  officier.  —  De  Rémusat,  ancien  ministre,  membre  de  l'Insti- 
tut. —  De  l'Espi nasse,  ancien  colonel.  —  Azerm,  agriculteur. 

Gers.  — Gavarret,  avocat.  —  Alem-Rousseau ,  avocat.  —  Boubée,  ancien 
pharmacien.  —  Gounon ,  négociant.  —  Aylies ,  président  à  la  Cour  d'appd 
de  Paris.  —  David,  avocat.  —  Carbonneau,  avocat.  —  De  Panât,  ancien 
préfet  (3). 

Gironde.  —  Billaudel,  ingénieur  en  chef.  —  Lubbert,  capitaine  de  navire. 

—  Richier,  agriculteur.  —  Ducos  (Théodore),  négociant.  —  Servièrc,  avocat. 

—  Lagarde,  avocat.  —  Denjoy,  ancien  sous-préfet.  —  Simiot,  propriétaire.  — - 
Hovyu-Tranchère ,  agriculteur.  — Hubert-Dclisle ,  propriétaire.  —  Desèzc, 
ancien  magistrat.  — Larrieu  (Amédée),  négociant.  —  Thomas  (Clément),  co- 
lonel de  la  2»  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris.  —  Feuilhadc-Chauvin, 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  —  Molé,  ancien  président  du  conseil  (4). 

(1)  A  remplacé  M.  Garnicr-Pagès  (option). 

(2)  A  remplacé  M.  Ijtmartine  (option). 

(3)  A  remplacé  M.  Subcrvie  (option). 

(4)  A  remplacé  M.  Thicrs,  qui  avait  remplacé  M.  Lamartine  (option). 
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Héraclt.  —  André  (Jules),  négociant.  —  Reboul-Coste,  ancien  officier  d'ar- 
tillerie. —  Charamaule,  avocat.  —  Vidal,  ancien  magistrat.  —  Renouvier, 
homme  de  lettres.  —  Carion-Nisas,  homme  de  lettres.  —  Bertraud-Toussaint, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  —  Gazelles,  ancien  offi- 
cier. —  Brives,  avocat.  —  Laissac  (1),  procureur  général. 

Ii.le-et-Vilaine. —  Legraverend ,  avocat.  —  Bertin,  ancien  sous-préfet, 
médecin.  —  Marion  (Jean-Louis) ,  propriétaire.  —  Fresnau,  avocat.  —  Jouin 
(Pierre),  avocat.  —  Trédern,  ancien  officier  —  Kerdrel,  journaliste.  —  Gar- 
nier-Kerdault,  ancien  officier  d'artillerie.  —  Legeard  de  la  Diriays,  président 
de  chambre  à  la  Cour  d'appel  de  Rennes.  —  Bidard,  professeur  à  l'école  de 
droit  de  Rennes.  —  Dandigné  de  la  Chasse,  ancien  officier.  —  Roux-Laver- 
gne,  professeur  à  la  Faculté  de  Rennes.  —  Paul  Rabuan,  avocat  —  Méaulle(2), 
avocat. 

Indre.  —  Charlemagne,  ancien  magistrat.  —  Bertrand  (Henri),  chef  d'esca- 
dron d'artillerie.  —  Bethmont,  avocat,  ministre  du  commerce.  —  Grillon, 
avocat.  —  Delavau,  médecin.  —  Fleury,  banquier.  —  Rollinat,  avocat. 

Indre-et-Loire.  —  Crémieux,  avocat,  ministre  de  la  justice,  membre  du 
gouvernement  prov  isoire.  —  Jullien,  avocat.  —  Bacot  (César),  ancien  officier 
su|iérieur.  —  Tasehereau ,  ancien  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la 
Seine.  —  Luminais,  agriculteur.  —  Foucqueteau,  avocat.  —  Gouin,  banquier, 
ancien  ministre.  —  Julien  (Amable),  mécanicien. 

Isère.  —  Saiut-Rommc,  procureur  général.  — Farconnct,  avocat.  —  Ma- 
rion ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Grenoble.  —  Tranchard ,  président  du 
tribunal  de  Bourgoing.  —  Bertholon,  publiciste.  —  Crépu,  avocat,  publiciste. 
—  Froussard,  chef  d'institution.  —  Blanc  (Alphonse),  ingénieur-mécanicien. 
— Chollat,  officier  d'artillerie.  — Clément  (Auguste),  ancien  magistrat.  —  Ré- 
pellin,  avocat.  —  Durand-Savoyat,  cultivateur.  —  Roujat,  avocat. —  Renaud, 
ferblantier.  —  Brillier,  avocat 

Jira.  —  Grévy  (Jules),  avocat.  — Cordier,  ingénieur  divisionnaire  en  re- 
traite. —  Chevassu,  notaire.  —  Valette,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
Paris.  —  Tamisier,  commandant  d'artillerie.  —  Huot,  avocat.  —  Gréa,  avo- 
cat. —  Jobez,  maître  de  forges. 

Landes.  —  Datnpierrc,  avocat.  -  Bastiat  (Frédéric),  économiste.  —  Le- 
franc  (Victor),  avocat.  —  Duclerc,  sous-secrétaire  d'Etat  des  finances.  —  Pas- 
cal-Duprat,  homme  de  lettres.  —  Vergnes,  propriétaire.  —  Marrast  (François), 
médecin. 

Loir-et-Cher.  —  Ducoux,  médecin.  —  Durand  de  Romorantin,  avocat.  — 
Noniiant,  fabricant  de  draps.  — Sarrut,  homme  de  lettres.  —  Gérard  (Léon), 
avocat.  —  Salvat,  chirurgien. 

Loire.  —  Alcock,  procureur  général  à  Lyon.  —  Baune,  journaliste.  — 
Martin-Bernard,  typographe.  —  Callet,  journaliste.  —  Chavassieu,  proprié- 

(1  )  A  remplacé  M.  de  Larcy  (option). 
(t)  A  remplacé  M.  Lamartine  (option). 
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taire.  —  Devillaine,  propriétaire.  —  Favre  (Jules),  avocat,  sous-secrétaire 
d'État  à  l'intérieur.  —  Foumeyron ,  ingénieur.  —  Levet,  conseiller  de  pré- 
fecture. —  Point,  juge  au  tribunal  de  Saint-Etienne.  —  Verpilleux,  méca- 
nicien. 

Loire  (Halte-).  —  Breymand ,  ancien  officier.  —  (irellet,  avocat.  —  La- 
fayette  (Edmond) ,  avocat  —  Laurent,  avocat.  —  Badon,  médecin.  —  Avond 
(Auguste),  avocat.  —  Lagrevol,  avocat.  —  Rullières  (1),  général  de  division. 

Loire-Imférieire.  —  Lanjuinais,  ancien  magistrat.  —  Braheix,  négociant. 

—  Bedeau,  général  de  division.  — Billault,  avocat,  ancien  sous-secrétaire 
d'État.  —  Waldeck-Rousseau ,  avocat.  —  De  Scsmaisons,  agriculteur.  — 
Favre  (Ferdinand),  ancien  négociant.  —  Fournier,  curé  de  Saint-Nicolas  de 
Nantes.  —  Demiars,  avocat.  —  De  Grand  ville,  ancien  officier.  —  De  laJlo- 
chelte  ,  propriétaire.  — Favreau,  avoué.  — Camus  de  la  Guibourgére,  pro- 
priétaire. 

Loiret.  —  Roger,  ancien  gouverneur  du  Sénégal.  —  Rondeau,  avocat.  — 
Martin  (Alexandre),  négociant.  —  Abbatucci,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 

—  Arbcy,  avocat.  —  Péan,  avoué  à  la  Cour  d'appel  de  Paris.  —  Michot,  me- 
nuisier. —  Considérant,  ancien  officier  du  génie,  publiciste. 

Lot.  —  Murât  (Lucien),  propriétaire.  —  Cavaiguac  (Eugène),  général  de 
division,  gouverneur  général  de  l'Algérie.  —  Rolland,  agriculteur.  —  Cariât, 
notaire.  —  Ambcrt,  lieutenant-colonel  de  cavalerie.  —  De  Saint-Priest 
(Félix),  propriétaire.  —  Labrousse,  ancien  professeur. 

Lot-et-Garonne.  —  Vergues  (Paul),  propriétaire. — Dubrucl,  agent  de 
change.  —  Mispoulet,  propriétaire.  —  Tartas,  général  de  brigade.  —  Bazc, 
avocat. — De  Luppé,  propriétaire.  —  Radoult-Lafossc,  général  de  brigade. 

—  Boissié,  propriétaire.  —  Bérard,  lieutenant  d'artillerie. 

Lozère.  —  Fayet,  évéque  d'Orléans. — Desmolles,  agronome.  —  Comandrc, 
avocat.  —  Renouard,  ancien  conseiller  de  préfecture. 

Mainb-bt-Loirb.  —  Guillicr  de  Latouclic,  médecin.  —  Tessié  de  la  Motte, 
ancien  officier  —  Bineau,  ingénieur  en  chef  des  mines.  —  Farran,  négociant. 

—  Dutier,  avocat.  —  Oudinot  de  Reggio,  général  de  division.  —  Louvet , 
banquier.  —  David  (d'Angers),  statuaire,  membre  de  l'Institut.  — Freslon, 
procureur  général  à  Angers. — Lcfrançois,  médecin.  —  JounauLx,  médecin. 

—  Cesbron-Lavau,  négociant.  —  De  Falloux,  homme  de  lettres. 

Manche.  —  Havin,  ancien  magistrat. — Vieillard,  ancien  officier  d'artillerie. 

—  De  Tocqueville,  membre  de  l'Institut.  —  Laumondais,  juge  de  paix.  — 
Dudouy,  av  ocat.  — Demézange,  président  du  tribunal  de  Mortain.  —  Abraham 
Dubois,  référendaire  à  la  Cour  des  comptes.  —  Boulatignicr,  conseiller  d'Etat. 

—  Rcibel ,  ingénieur  en  chef  à  Cherbourg.  —  Diguet,  président  du  tribunal 
de  Saint-Lô.  —  Delouche,  avocat.  — Lempereur  (de  Saint-Pierre),  proprié- 
taire.—  Gaslonde,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Dijon.  —  Perréc,  avocat, 
directeur  du  Siècle.  —  Des  Essarts,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Caen. 

(1)  A  remplacé  M.  Charbonne),  décédé. 
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Marne.  —  Faucher  (Léon),  homme  de  lettres-  —  Pérignon,  conseiller  à  la 
Cour  d'appel  de  Paris.  —  Bertrand,  propriétaire.  —  Bailly ,  propriétaire.  — 
Dérode,  avocat.  —  Aubertin,  négociant.  —  Ferrand,  ouvrier  tisseur.  — 
Lcblond,  substitut  à  la  Cour  d'appel  de  Paris.  —  Soullié,  avocat. 

Marne  (Halte-).  —  Montrol,  journaliste.  —  Chauchard,  sous-chef  à  l'instruc- 
tion publique.  —  Toupot  de  Boyaux,  ancien  sous-préfet.  —  Walferdin,  ancien 
chef  de  bureau  aux  douanes.  —  Delarbre ,  maître  de  forges.  —  Milhoux , 
avocat.  —  Couvreux,  banquier. 

Mayenne.  —  Bigot,  maître  de  forges.  —  Jamet  (Emile),  propriétaire.  — 
Goyet-Dubignon,  président  du  tribunal  de  Chollet.  —  Duboys-Fresney,  offi- 
cier du  génie.  —  Roussel ,  maître  de  forges.  —  Dutreil ,  ancien  conseiller  de 
préfecture.  —  Chenais,  ancien  officier.  —  Boudet,  avocat,  ancien  secrétaire 
général  de  la  justice.  —  Chambolle,  journaliste  (1). 

Meurthe.  — Marchai,  ancien  notaire.  —  Liouville,  membre  de  l'Institut. — 
Laflize,  avocat.  —  Vion,  propriétaire.  —  Saint-Ouen,  avocat.  —  Deludre,  an- 
cien officier.  —  Charron  fils,  ancien  notaire.— Vogin,  propriétaire.  — Leclerc, 
ouvrier  serrurier.  — D'Adclsward,  ancien  officier  d'état-major.  —  Ferry,  pro- 
priétaire. 

Melsb.  —  Launoy  (Auguste),  ancien  officier.  —  Salmon ,  procureur  de  la 
République.  —  Moreau,  propriétaire.  —  Dessaux,  propriétaire.  —  Etienne, 
référendaire  à  la  Cour  des  comptes.  —  Chadenet,  avocat.  —  Gillon  (Paulin), 
avocat.  —  Buvignier  (Isidore),  avocat. 

Morbihan.  —  Beslay,  constructeur  de  machines.  —  Du  Bodan,  procureur 
général  près  la  Cour  d'appel  de  Rennes.  —  Danielo,  curé.  —  La  Rochejaque- 
lein,  ex-pair  de  France.  —  Leblanc ,  prêtre.  —  Harscouct  de  Saint-Georges , 
propriétaire.  —  Parisis,  évoque  de  Langres.  —  De  Fournas,  ancien  officier. 

—  Crespcl  de  la  Touche,  avoué.  —  De  Pcrrien  (  Arthur),  ancien  officier.  — 
Dahîrel,  ancien  magistrat.  —  Pioger,  avocat,  littérateur. 

Moselle.  —  Woirhaye,  procureur-général  près  la  Cour  d'appel  de  Metz.  — 
Jean-Reynaud,  publiciste,  sous-secrétaire  d'État.  —  Labbé,  ancien  notaire.  — 
Deshayes,  ancien  magistrat.  —  Bardin,  répétiteur  à  l'école  Polytechnique.  — 
Espagne,  propriétaire.  —  Totain,  maçon.  —  Poncclet,  général  de  brigade, 
commandant  l'école  Polytechnique.  —  Valette ,  ancien  avocat  général.  — 
Antoine,  brasseur.  —  Rolland  (2),  officier  du  génie. 

Nièvre.  —  Girerd,  avocat.  —  Manuel,  banquier ,  conseiller  de  préfecture. 

—  Archambault ,  marchand  de  bois.  —  Martin  (Emile),, métallurgiste.  — 
Grangier  de  la  Marinière  ,  journaliste.  —  Gambon,  juge.  —  Fafontainc,  gé- 
néral de  division.  —  Dupin  aîné,  procureur  général  à  la  Cour  de  cassation. 

Nord.  —  Hannoye ,  avocat.  —  Corne ,  procureur  général  près  la  Cour 
d'appel  de  Douai.  —  Choque ,  ancien  notaire.  —  Delespaul ,  substitut  à  Lille. 

—  Boulanger,  agriculteur.  —  Desmouliers,  agriculteur.  -  Regnard,  avocat. 

(1)  A  remplacé  M.  do  Cormenin  (option). 

(S)  A  remplacé  M.  Dornè*.  décédé,  qui  nvail  remplacé  M.  !.ouis-Nnpotfon,  démissionnaire. 


ET  DE  TOUS  LES  KÊGIMENTS.  313 

—  Pureur,  notaire.  —  Malo,  armateur.  —  Scrloolen,  propriétaire.  —  Loiset, 
médecin  vétérinaire.  —  Vendois,  médecin.  —  Bonté-Pollel,  ancien  négociant. 

—  Huré,  procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de  Douai.  —  Diu|iiesne, 
agriculteur.  —  Farcz ,  premier  avocat  général  à  Amiens.  —  Lemaire ,  pro- 
priétaire. —  Dotiez,  cultivateur.  —  Desurmont  (Louis),  cultivateur.  —  Girau- 
don,  ouvrier  serrurier.  —  lleddebaut  iGéry),  fabricant  de  sucre.  —  Lenglel, 
avocat.  —  Mouton,  avocat.  —  Descat,  teinturier.  — Dufont,  ancien  notaire. 

—  Aubry,  négociant.  —  Antony  Thouret,  homme  de  lettres  (1).  —  Négrier, 
colonel  (2). 

Oise.  —  Barillon,  avocat.  —  Marquis  (Donatien),  ancien  officier  d'artillerie. 
•  —  Leroux,  avocat.  —  Lagache  (Célestin),  ancien  sténographe  du  Moniteur. 

—  Gérard,  agriculteur.  —  De  Mornay,  ancien  officier.  — Desormes,  chimiste- 
agriculteur.  —  Flye,  ancien  notaire.  —  Sainte-Beuve,  agriculteur.  —  Tondu 
du  Metz,  propriétaire. 

Orne.  —  De  Tracy,  ancien  colonel.  —  De  Corcelle ,  publiciste.  —  Gigon- 
Lahertric ,  avocat.  —  Ballot ,  ancien  officier.  —  Piquet ,  avocat.  —  Hamard , 
ancien  conseiller  de  préfecture.  —  Curial ,  ex-pair  de  France.  —  De  Charcn- 
ccy,  ancien  magistrat.  —  Guéiïn,  capitaine  du  génie.  —  Drnet-Desvaux,  an- 
cien inspecteur  des  forêts.  —  Vaudoré  (H),  avocat. 

Pas-de-Calais.  —  Piéron,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris.  —  Petit  de 
Brvas,  cultivateur.  —  Degcorge,  homme  de  lettres.  —  D'Héicmbault,  avocat. 

—  Einmery,  ingénieur  des  ponts  et  cliaussées.  —  Reliai  t  d'Ambricourt,  agri- 
culteur. —  Cary,  ancien  journaliste.  —  Cornille ,  président  du  tribunal 
d'Arias.  —  Lantoine-Ilarduin ,  brasseur.  —  Pierrot,  avocat.  —  Lcbleu,  offi- 
cier d'artillerie.  —  Saint-Amour,  littérateur.  —  Founnentin,  chimiste- 
agriculteur.  —  Fréchon,  prêtre.  —  Olivier,  ancien  officier.  —  Lenglet  (Emile), 
avocat.  —  Denisscl,  lu'asseur. 

Puy-de-Dôme.  —  Altaroche,  journaliste.  —  Jouvel,  avocat.  —  Charras  » 
lieutenant-colonel,  sous-secrétaire  d'État  de  la  guerre.  —  Baudet-Lafarge , 
ancien  sous-préfet.  —  Trélat,  médecin.  —  Lavigne,  ancien  notaire.  —  Girod- 
Pouzol,  ancien  sous-préfet.  —  Jusseraud,  médecin.  —  Combarcl  de  Leyval, 
propriétaire.  —  Lasleyras ,  pharmacien.  —  Bravard-Verrières ,  professeur  à 
la  Faculté  de  droit  de  Paris.  —  Goutray,  avocat.  —  Boulier  (Eugène),  avocat. 

—  Bravard-Toussaint,  médecin.  —  Astaix,  négociant. 

Pyrénées  (Basses-).  —  Nogué,  avocat.  —  Condon,  avocat.  —  Boutdey,  avo- 
cat. —  Benaud,  négociant.  —  Lercmboure,  avocat.  —  Sahit-Gaudens,  avocat. 

—  Dariste,  propriétaire.  —  Lestapis  (Jules),  ancien  officier.  —  Etcheverry, 
notaire.  —  Laussat,  ancien  officier  supérieur.  —  Barthe  (Marcel),  avocat  (<). 

Pyrénées  (Haltes-).  —  Vignerte  (J.-J.),  avocat.  —  Dubarry,  avocat.  — 


(I)  A  romplnr*4  M.  Lamartine  (option). 

(SI  A  rempiliez  M.  le  général  Négrier,  Mrftl»'. 

(S)  A  remplace  M.  Aylics  (optiun). 

(i)  A  remplacé  M.  Armand  Marrast  (option). 

IV. 
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Recurt,  médecin.  —  Lacaze  (Bernard),  avocat.  —  Cénac,  médecin.  —  De  ville, 
ancien  notaire. 

Ptoénées-Oriestai.es.  —  Guiter,  notaire.  —  Arago  (  Emmanuel  ) ,  avocat, 
commissaire  dans  le  département  du  Rhône.  —  Arago  (  Étienne  ) ,  directeur 
des  postes.  —  Lefranc,  avocat,  journaliste.  —  Picas  (1),  avocat. 

RniN(BAS-).  —  Liechtenberger,  avocat.  —  Klingjngeà  Colmar.  — Culmann, 
colonel  d'artillerie.  —  Sehlosser,  ancien  notaire.  —  Martin  (de  Strasliourg  ) , 
avocat  à  la  cour  de  cassation.  —  Foy,  chef  de  bataillon  d'artillerie.  —  Lautli 
(  Guillaume  ) ,  avocat.  —  Dorlan ,  avocat.  —  Gloxin ,  négociant.  —  Chauffour 
(Victor),  avocat.  —  Champy  (  Pierre),  maître  de  forges.  —  Boussingault , 
membre  de  l'Institut.  —  Engelhardt ,  maître  de  forges.  —  Westercamp ,  .an- 
cien notaire.  —  Bruckner,  officier  d'artillerie. 

Rhin  (Hait-),  —  Kœnig,  horticulteur.  —  Yves ,  procureur  général  près  la 
Cour  d'appel  de  Colmar.  —  Kestner,  manufacturier.  —  Rudler,  officier  supé- 
rieur. —  Dolfus  (Emile),  manufacturier.  —  Storcklé,  curé.  —  Bardy,  juge.  — 
Struch,  maître  de  forges.  —  Prudhomme,  ancien  notaire.  —  Chautlbur,  avo- 
cat, ancien  procureur  général.  —  flecckercn,  ancien  officier. 

Rbône.—  Laforôt,  notaire.  -  Doutre,  typographe.— Auberthir,  chef  d'atelier. 
—Lacroix,  manufacturier.  —  Mortemart,  ancien  officier  supérieur.  —  Gourd, 
ancien  officier.  —  Paullian  ,  avocat.  —  Benoît,  chef  d'atelier.  —  Mouraud , 
(Prosper),  ingénieur.  —  Chanay,  avocat.  —  Ferrouillat,  avocat.  —  Pelletier, 
aubergiste.  —  Grcppo,  ouvrier  en  soie.  —  Rivet  (2),  conseiller  d'État. 

Saône  (Hai  te-).  —  De  Grain  mont,  maître  de  forges.  —  Dufournel,  maître  de 
forges.  —  Millotte,  capitaine  d'artillerie.  -—Gucrrin,  avocat.  —  Minai,  chef  de 
bataillon  retraité.  —  Noirot,  avocat.  —  Angard ,  maître  de  forges.  —  Loi  ut, 
médecin,  membre  de  l'Institut.  — Signard,  médecin. 

Saônb-et-Loire.  —  Mathieu,  membre  de  l'Institut.  —  Mathcy,  ancien  no- 
taire.— Thiard,  général,  chargé  d'affaires  en  Suisse.— Bourdon,  mécanicieu.— 
Rolland  (Charles),  avocat.  —  Lacroix,  avocat.  -  Pézérat,  médecin.  -  Ménand, 
ancien  magistrat.  -  Petit-Jean ,  juge  de  paix.  —  Revcrchon,  agriculteur.  — 
Bruys  (Amédée),  avocat.  -  Martin-Rhcy  (3),  avocat.  —  Dariot(i),  notaire.  — 
Jeandeau  (5),  négociant. 

Sarthe.  —  Trouvé-Chauvcl,  banquier.  —  Gasselin  de  Chantenay,  proprié- 
taire. —  Lcbrcton  (Jules),  négociant.  —  De  Saint- Albin,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Paris.  —  De  Beauniont  (Gustave),  membre  de  l'Institut.  —  De  La- 
moricière ,  général  de  division.  —  Chevé ,  ouvrier  serrurier.  —  Gasselin  de 
Fresnay,  propriétaire.  Degousée,  ingénieur  civil.  —  Langlais,  avocat.  — 
Lorette  (G),  propriétaire.  —  Ham  eau  (7),  homme  de  lettres,  bibliothécaire. 

(I  )  A  remplacé  M.  François  Arnfio  (option). 
(i)  A  rempli»!  *4  M.  Lort-t,  démissionnaire. 
(3)  A  remplacé  M.  Bastide  (option:, 
(il  A  remplacé  M.  Lamartine  r.oplion' . 
(5)  A  remplace  .M.  Ledru-Ilollin  option). 

A  remplace  M.  Julos  de  Lasleyi  io  loption). 
(7j  A  remplacé  M  Annaiid  Murrust. 
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Sbinb.  —  Lamartine,  ministre  des  affaires  étrangères,  membre  du  gouver- 
nement provisoire.  —  Arago  (François  ) ,  ministre  de  la  marine,  membre  du 
gouvernement  provisoire.  —  Garnier-Pagès,  ministre  des  finances,  membre 
du  gouvernement  provisoire.  —  Marie,  ministre  des  travaux  publics,  membre 
du  gouvernement  provisoire.  —  Carnot,  ministre  de  l'instruction  publique. 

—  De  Lasteyrie  (  Ferdinand  ) ,  bomme  de  lettres.  —  Vavin ,  liquidateur  de  la 
liste  civile.  —  Berger,  maire  du  2'  arrondissement.  —  Bûchez,  médecin,  ad- 
joint au  maire  de  Paris.  —  De  Cormenin,  président  au  Conseil  d'État.  -  Cor- 
bon,  ancien  typographe.  —  Caussidière,  préfet  de  police.  —  Albert,  ouvrier- 
membre  du  gouvernement  provisoire.  —  Wolowski,  professeur  au  Conserva, 
toire  des  arts  et  métiers.  —  Peupin ,  horloger.  —  Ledru-Rollin,  avocat ,  mi- 
nistre de  l'intérieur,  membre  du  gouvernement  provisoire.  —  Flocon,  jour- 
naliste ,  membre  du  gouvernement  provisoire.  —  Blanc  (  Louis  ) ,  homme  de 
lettres,  membre  du  gouvernement  provisoire. —  Perdiguier  (Agricol),  menui- 
sier, homme  de  lettres.  —  Coquerel ,  pasteur  protestant.  —  Garuon ,  ancien 
notaire.  —  Lamennais,  homme  de  lettres.  —  Guinard,  homme  de  lettres,  co- 
lonel de  l'artillerie  de  la  garde  nationale.  —  Moreau  (1),  notaire.  —  Goud- 
chaux  (2),  banquier,  ancien  ministre  des  finances.  —  Changarnier  (3),  géné- 
ral de  division.  —  Leroux  (Pierre)  (4),  homme  de  lettres.  —  Hugo  (Victor)  (5), 
membre  de  l'Institut.  —  Lagrange  (Charles)  (6),  commerçant.  —  Boissel  (7), 
ancien  pharmacien.  —  Proudhon  (8),  homme  de  lettres.  —  Louis-Napoléon 
Bonaparte  (9).  -  Fould  (Achille)  (10),  banquier.  —  Raspail  (11),  chimiste. 

Sbire-Infériburb.  —  Desjobert,  agriculteur.  —  Lcfort-Gonssolin,  négociant. 

—  Morlot,  armateur.  —  Lebreton ,  bibliothécaire.  —  Osmont,  négociant.  — 
Levavasseur,  armateur.  —  Cécille ,  vice-amiral.  —  Grandin  (Victor),  manu- 
facturier. —  Germonière,  négociant.  —  Lefebvre  (Pierre),  filateur.  —  Girard, 
propriétaire.  —  Dargent,  agriculteur.  —  Bautier,  médecin.  —  Desmarest, 
contre-maître  filateur.  —  Senard,  avocat.  —  Randoing ,  manufacturier.  — 
Thiers  (12),  ancien  président  du  Conseil.  —  Loyer  (13),  négociant.  —  Dupin 
(Charles)  (14),  membre  de  l'Académie. 

Sbimb-bt-Marke.  —  Lafayette  (Georges),  ancien  officier.  —  Lafayette  (Oscar), 
officier  d'artillerie.  —  Drouyn  de  l'Huys ,  ancien  ministre  plénipotentiaire. 

—  De  Lasteyrie,  propriétaire.  —  Chappon,  ancien  négociant.  —  Bastide  (J.), 

(1)  A  remplacé  M.  Dupont  (de  l'Euro)  (option). 

(2)  A  remplacé  M.  Armand  Marras!  (option). 
(S)  A  remplacé  M.  Cavatgnac  (option). 

(4)  A  remplacé  M.  Crémieux  (option). 

(5)  A  remplacé  M.  Bethmont  (option). 

(6)  A  remplacé  M.  Recurt  (option). 

(7)  A  remplacé  M.  Bastide  (option). 

(8)  A  remplacé  M.  Pagnerre  (option). 

(9)  A  remplacé  M.  Duvivier,  décédé. 

(10)  A  remplacé  M.  Scbmit  (élection  annulée). 

(11)  A  remplacé  M.  Déranger,  démissionnaire. 

(12)  A  remplacé  M.  Lamartine  (option). 

(43)  A  remplacé  M.  Dobrerael,  démissionnaire. 
(14)  A  remplacé  M.  Lamartine  (option). 
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sous-secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères.  —  Portalis  (  Ang.  ),  procureur 
général  près  la  Cour  d'appel  de  Paris.  —  Auberge ,  agriculteur.  —  Bavoux  , 
avocat. 

Seine-et-Oise.  —  Pigeon,  ancien  officier  d'artillerie,  agriculteur.  — Durand, 
préfel  de  Seine-et-Oise.  — Landrin  ,  procureur  de  la  République  à  Paris.  — 
Lécuyer,  ouvrier  mécanicien.  —  D'Albert  «le  Luynes,  propriétaire,  membre 
de  l'Institut.  —  Bezanson,  notaire.  —  Lefebvrc,  maître  de  poste.  —  Berville, 
1"  avocat  général  près  la  Cour  d'appel  de  Paris.  —  Pagnerre,  éditeur,  secré- 
taire général  du  gouvernement  provisoire.  —  Remilly,  avocat.  — Barthélémy 
Saint-Hilaire,  professeur  au  Collège  de  France,  membre  de  l'Institut.  — 
Flandin,  avocat,  ancien  avocat  général. 

Sèvres  (Deix-).  —  Baugicr,  propriétaire.  —  Blot,  ancien  filateur.  —  Boussi, 
avocat,  ancien  journaliste.  —  Charles  aîné,  cultivateur.  —  Cbevallon  ,  fabri- 
cant. —  Demarçay,  propriétaire,  chimiste.  —  Maicliain,  médecin.  — Richard 
(Jules),  propriétaire. 

Somme.  —  De  Beaumont,  ancien  officier.  —  Creton,  avocat.  —  Caulthier  de 
Rumilly,  avocat.  —  Porion,  avocat.  — Tillette  de  Clermont,  ancien  officier. — 
Magnier,  propriétaire.  —  Bliu  de  Bourdon,  ancien  préfet.  —  Dclatre,  agricul- 
teur. —  Allard,  notaire.  —  Randoing,  manufacturier.  —  Morel  Cornet,  négo- 
ciant. —  Defourment ,  manufacturier.  —  Labordere ,  président  du  tribunal 
d'Amiens.  —  Dubois  (Amable),  médecin. 

Tarn.  —  Carayon-Latour,  propriétaire.  —  Tonnac,  officier  du  génie.  —  De 
Voisins  (Ét.),  propriétaire.  —  Mouton,  prêtre,  professeur  de  théologie.  — 
Rey,  général  de  brigade.  —  Saint-Victor,  ancien  officier  supérieur.  —  De 
Puységur,  propriétaire,  journaliste.  —  Marliave  (1).  —  Boyer  (2),  avocat. 

Tarn-et-Caronne.  —  De  Malleville  (Léon),  ancien  sous-secrétaire  d'État  de 
l'intérieur.  —  Faure-Dère,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Toulouse.  —  Bous, 
ancien  magistrat,  journaliste.  —  De  Tours,  avocat.  —  De  Cazalès,  vicaire- 
général  à  Montauban.  —  Delbrel,  médecin. 

Var.  —  Maurel ,  propriétaire.  —  Cuigues  (  Lucien),  journaliste.  —  André 
(Marius),  ouvrier  du  port  de  Toulon.  —  Alleman,  banquier.  —  Arnaud  (Henni, 
confiseur.  —  Philibert,  avocat.  —  Cazy,  vice-amiral.  —  Baume  (Edmond), 
avocat  à  Paris.  —  Arène,  avocat. 

Vaiclise.  —  LabOissière,  ancien  négociant.  —  Raspail  (Eugène),  ingénieur. 
—  Reynaud-Lagardctte,  propriétaire.  —  Pin  (Elzéar),  propriétaire,  journa- 
liste. —  Bourbousson,  médecin.  —  Cent  (3),  avocat,  journaliste. 

Vendée.  —  De  l'Espinay,  vicaire  général  de  Lucon.  —  Moreau  (Théodore), 
filateur.  —  Defontaine,  ancien  magistrat.  —  Roullié,  avocat.  —  Bouhier  de 
l'Écluse,  avocat.  —  Luneau,  avocat.  —  De  Tinguy,  propriétaire.  —  Parenleau, 
avocat.  — Crclier-Dufougeroux,  propriétaire. 

Vienne.  —  Bonnin,  ancien  notaire.  —  Barthélémy,  conseiller  à  la  Cour 

(1)  A  remplacé  M.  d'Aragon,  décédé. 
(*)  A  remplacé  M.  Gisclnrd ,  décodé. 
(3)  A  remplacé  M.  Perdiguiçr  (option). 
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d'appel  de  Poitiers.  — Bérengcr,  avocal.  —  Bourbeau,  professeur  à  la  Faculté 
de  droit  de  Poitiers.  —  Pleignard,  juge.  — Junyeii,  ancien  sous-préfet.  — 
Proa  (1),  manufacturier.  —  Hennecart  (2),  propriétaire. 
Vienne  (H.ute-).  —  Dumas,  colonel  en  retraite.  —  Maurat-Ballangc,  avocat. 

—  Bac  (Théodore),  avocat.  —  Friction,  avocat.  —  Allègre,  procureur  général 
près  la  Cour  de  Limoges.  —  Texier,  avocat.  —  Brunei,  officier  d'artillerie.  — 
Coralli,  avocat. 

Vosges.  —  Doublât,  maître  de  forges.  —  Buffet,  avocat.  —  Forci,  ftlateur. 

—  Boulay,  avocat.  —  Hingray,  imprimeur-libraire.  —  Najean,  avocat.  — 
Turck,  médecin.  —  llouel,  avocat.  —  Falatieu,  maître  de  forges.  —  Huot, 
propriétaire.  —  Braux,  avocat. 

Yonne.  —  Cuichard ,  médecin  ,  agriculteur.  —  Larabit ,  ancien  officier  du 
génie.  —  Robert,  propriétaire.  —  Ratliier,  ancien  avoué.  —  Vaulabelle, 
homme  de  lettres.  —  Charton,  liommc  de  lettres,  ancien  chef  de  division  à 
l'instruction  publique.  — Carreau,  agriculteur.  —  Rampont  (3).  —  Raudot  (•{). 

Algérie.  —  Didier,  avocat.  —  De  Rancé,  ancien  chef  d'escadron.  —  De  Pré- 
bois, officier  d'état-major.  —  Barrot  (a)  (Ferdinand),  avocat. 

Martiniqu  e.  —  Selm-lcher,  homme  de  lettres,  ancien  sous-secrétaire  d'Etat 
de  la  marine.  —  Pory-Papy ,  avocat.  —  Mazulime,  propriétaire. 

Suppléant.  —  France,  chef  d'escadron. 

Ci adbloipe.  —  Périnon,  gouverneur  delà  colonie.  —  Dain (Charles),  homme 
de  lettres,  avocat.  —  Mathieu  (Louisy),  propriétaire. 
Suppléant.  —  Wallon,  avocat,  professeur. 
Ci  yane.  —  Jouannet-d'Orville,  juge-président  à  Saint-Pierre. 
Sénégal.  —  Durand  (Valentin),  négociant. 
Possessions  de  l'Inde.  —  Lecour,  armateur. 

ll.E  DE  LA  RÉl  NION.  —  N  (G).  —  N  

Cette  assemblée  représentait  les  divers  partis  qui  partageaient  la  France, 


à  peu  prés  dans  les  proportions  suivantes  : 

Légitimistes   130 

Orléanistes,  parti  de  la  régence   300 

Républicains  de  la  veille  (  comme  on  a  dit).    .    .    .  100 

Républicains  du  lendemain,  ou  ralliés   200 

Socialistes ,  idéologues   50 

Masse  flottante,  indécise,  appoint  •    .  120 


900 


On  y  voyait  quatre  nègres,  ou  hommes  de  couleur. 

Les  républicains  dits  de  la  veille,  et  la  fraction  socialiste  formèrent,  ce  qu'en 

(1)  À  remplacé  M.  Drault,  décédé. 

(2)  A  remplacé  M.  Jcndy,  démissionnaire. 

(3)  A  remplacé  M.  Louis-Napoléon  qui  avait  remplacé  M.  Marie. 
(*)  A  remplacé  M.  de  Cormenin  (option). 

(5)  A  remplacé  M.  Ledru-Rollin  (option). 
CO  Les  représentants  de  l'île  de  la  Réunion  n'ont  pas  été  élus. 
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souvenir  de  l'ancienne  Constituante,  on  a  apj>clé  la  Montagne,  c'est-à-dire 
environ  150  voix. 

Pour  clore  cet  exposé  de  la  Constituante,  nous  consignerons  les  formations 
de  son  bureau  jusqu'à  l'expiration  de  ses  pouvoirs. 

Présidents  :  Mai,  M.  Bûchez  (de  la  Seine);  juin,  M.  Senard  (de  la  Seinc-ln- 
térieure);  juillet,  M.  Marie  (de  la  Seine);  du  12  juillet  1848  jusqu'à  la  fin  de  la 
Constituante  (28  mai  1849),  M.  Armand  Marrast  (de  la  Haute-Garonne).  L'As- 
semblée élut  chaque  mois  six  vice-présidents  et  six  secrétaires.  Les  questeurs 
de  la  session  furent  MM.  Degousée,  Bureaux  de  Pusy,  Lebreton  (d'Eure-et-Loir). 
Ce  dernier  fut  élu  le  11  juillet  en  remplacement  du  général  Négrier,  tué  dans 
les  journées  de  juin.  Secrétaires-rédacteurs,  MM.  Lagarde  (Denis),  Pourchel, 
Maurel-Duperré.  Sécrétaire-général  de  la  questure,  M.  Lemansois-Duprez. 

Nous  le  répétons,  ces  élections  pacifiquement  accomplies  dans  la  capitale 
furent,  sur  divers  points  de  la  province,  la  cause  de  collisions  et  d'événe- 
ments déplorables.  Le  sang  coula  à  Rouen,  à  Limoges.  Bon  nombre  des  com- 
missaires ou  sous-commissaires  du  gouvernement  provisoire  usèrent,  soit 
pour  se  faire  nommer  représentants,  soit  pour  favoriser  leurs  amis  ou  leurs 
alliés,  de  moyens  contre  le  scandale  desquels  s'insurgèrent  les  populations. 
Toutefois,  l'ensemble,  la  grande  majorité  du  pays  usa  de  ce  pou%oir  nouveau 
dans  des  conditions  de  discipline  et  d'ordre  qui  semblèrent  faire  bien  présa- 
ger du  brusque  développement  du  suffrage  électif.  De  nombreuses  nomina- 
tions furent  doubles  et  triples.  Les  membres  du  gouvernement  provisoire,  le 
général  Cavaignac  et  divers  autres  personnages  populaires,  eurent  à  opter 
entre  plusieurs  départements.  M.  de  Lamartine  fut  nommé  ouze  fois.  Dans 
son  ouvrage  sur  ces  journées,  l'illustre  poète  dit  qu'il  ne  connaissait  aucune 
de  ces  candidatures,  bien  que  «  s'il  eût  dit  un  mot,  insinué  un  désir,  fait  un 
geste,  il  eût  pu  être  nommé  dans  quatre-vingts  départements....  »  tant  sa  po- 
pularité était  grande  alors. 

L'histoire  inflexible  veut  que  nous  placions  la  roche  Tarpéienne  auprès  de 
ce  Capitole...  Eu  effet,  comment  expliquer  que,  quelques  mois  plus  tard, 
lorsque  cette  Assemblée  constituante  dut  céder  la  place  à  la  nouvelle  Assem- 
blée législative,  M.  de  Lamartine  ne  put  trouver  en  France  une  seule  élection 
pour  y  siéger,  et  que  sa  ville  moine,  Mâcon,  qu'il  illustrait  tant  depuis  vingt- 
cinq  ans,  par  sa  gloire  littéraire,  laissa  plus  tard,  lors  d'une  réélection,  une 
autre  localité  envoyer  au  parlement  le  fondateur  de  la  République  ! 

L'Assemblée  nationale  s'ouvrit  le  4  mai.  Un  arrêté  fixa  de  la  façon  suivante 
le  costume  de  ses  membres  : 

«  Le  gouvernement  provisoire, 

«  Considérant  que  le  principe  de  l'égalité  implique  l'uniformité  de  costume  pour  les  ci- 
toyens appelés  aux  mêmes  fonctions, 
«  Arrête  : 

n  Les  représentants  du  peuple  porteront  1  habit  noir,  le  gilet  blanc  rabattu  sur  tes  revers, 
le  pantalon  noir  et  une  ceinture  tricolore  en  soie  garnie  d'une  frange  en  or  à  graines  d'épi- 
nard.  Us  auront  a  la  boutonnière  gauche  un  ruban  rouge  sur  lequel  seront  dessinés  les  fais- 
ceaux de  la  République. 

«  Fait  en  conseil  de  gouvernement,  le  50  avril  1848.  » 
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Il  faut  dire  que  cette  enfantine  contrefaçon  des  modes  de  1794  n'eut  aucune 
suite;  à  part  deux  ou  trois  excentriques  qui  s'affublèrent  du  gilet  blanc  à 
pointes,  personne  ne  se  soumit  au  décret. 

L'ouverture  de  la  session  fut  une  cérémonie  imposante.  A  dix  heures  et 
demie  du  matin ,  les  différentes  légions  de  la  garde  nationale  et  les  bataillons 
de  la  garde  mobile,  la  garde  républicaine  à  pied  et  à  cheval,  ainsi  que  les 
quatre  régiments  qui  formaient  la  garnison  de  Paris,  se  mirent  en  mouve- 
ment pour  prendre  les  positions  qui  leur  avaient  été  assignées.  Le  palais  lé- 
gislatif et  ses  abords  furent  occupés  de  manière  à  en  interdire  l'approche  à 
toute  personne  non  munie  d'une  carte  de  représentant  ou  de  journaliste.  La 
haie  de  la  force  armée  s'étendait  à  droite  et  à  gauche,  depuis  la  grille  qui  fait 
fait  face  au  pont  de  la  Concorde,  jusqu'au  ministère  de  la  justice  (en  passant 
par  le  boulevart  et  la  rue  de  la  Paix),  où  se  trouvait  réuni  le  gouvernement 
provisoire.  Vers  midi,  les  représentants  arrivèrent  isolément,  ou  par  petits 
groupes;  à  l'exception  de  trois  ou  quatre,  qui  portaient  un  brassard  tricolore, 
et  de  M.  Caussidière,  qui  avait  le  costume  du  décret,  nul  signe  disliiiclif 
n'apparaissait  parmi  eux.  Seulement  le  Père  Lacordaire  portait  sa  robe  blanche 
de  dominicain.  A  midi  et  demi,  le  gouvernement  provisoire,  précédé  d'un  es- 
cadron et  de  la  musique  de  .la  l'e  légion  de  la  garde  nationale,  et  par  l'étal- 
major  du  général  Courtais,  se  mit  en  marche,  avançant  à  pas  lents  par  le  bou- 
levart, dont  les  côtés  latéraux  étaient  encombrés  d'une  foule  de  curieux  et 
d'enthousiastes.  Les  cris  de  :  Vive  la  République!  s'élevaient  de  celte  foule, 
mêlés  à  ceux  de  :  Vive  Lamartine!  car  Lamartine  était  l'idole  du  jour.  Le 
poète  jouissait  alors  d'une  de  ces  vastes  popularités  qui  sont  la  préoccupation 
d'une  époque,  et  son  nom  était  également  cher  à  l'Allemagne,  à  l'Italie,  à 
l'Amérique.  Pour  l'Allemagne,  ce  nom  était  la  paix;  pour  l'Italie,  c'était  l'es- 
pérance; pour  l'Amérique,  c'était  la  République,  et  pour  la  France,  c'était 
la  garantie  contre  la  terreur.... 

Le  cortège  s'avança  à  travers  ces  acclamations  ;  à  la  suite  du  gouvernement, 
se  pressait  une  masse  d'officier»  de  la  garde  nationale,  d'élèves  des  écoles 
spéciales,  les  états-majors  de  la  \n  division  militaire  et  de  la  place,  ayant  en 
tête  le  général  de  division  Foucher.  La  place,  les  terrasses  des  Tuileries,  tous 
les  espaces  étaient  encombrés  de  monde.  Les  gardes  nationaux,  formant  les 
baies,  semblaient  animés  par  la  joie.  Des  branches  de  lilas  se  balançaient  au 
bout  des  fusils;  des  vivandières,  habillées  d'une  façon  pittoresque,  circulaient 
dans  les  rangs. 

Le  doyen  d'âge,  M.  Audry  de  Puyraveau ,  et  six  secrétaires,  jouissant  du 
privilège  contraire,  celui  de  la  jeunesse  (c'étaient  MM.  Fresneau,  Astouin,  La- 
greval,  Avond,  Fcrrouillat  et  Sainte-Beuve),  prennent  place  au  bureau. 

Les  huissiers  invitent  les  représentante  à  prendre  leur  place. 

Les  tribunes  publiques  étaient  envahies;  toute  la  diplomatie  était  présente. 
Le  canon  se  fit  entendre...  c'était  le  gouvernement  provisoire  qui  arrivait.  Le 
bureau  se  leva  pour  aller  le  recevoir.  Dupont  (de  l'Eure) entre,  appuyé  sur 
MM.  de  Lamartine  et  Louis  Blanc.  Les  autres  chefs  du  pouvoir  suivent.  Alors 
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éclate  dans  celte  salle  le  cri  de  :  Vive  la  République!  repété  par  une  partie 
immense  de  l'Assemblée.  Les  tribunes  s'unissent  à  celle  exclamation  qui  dé- 
gage le  gouvernement  provisoire  d'une  grave  responsabilité.  M.  Audry  de 
Puyraveau  ouvre  la  séance  et  donne  la  parole  à  M.  Dupont  (de  l'Eure). 

Celui-ci  monte  à  la  tribune,  le  plus  profond  silence  s'établit;  il  lit  le  dis- 
cours qui  suit  : 

«  Citoyens  représentants  du  peuple,  le  gouvernement  provisoire  de  la  République  vient 
s'incliner  devant  la  nation,  et  rendre  un  hommage  éclatant  au  pouvoir  suprême  dont  vous 
êtes  investis. 

«  Élus  du  peuple  }.  soyez  les  bienvenus  dans  la  grande  capitale,  où  votre  présence  fait  naî- 
tre un  sentiment  de  lion  heur  et  d'espérance  qui  ne  sera  pas  trompé. 

«  Dépositaires  de  la  souveraineté  nationale,  vous  allez  fonder  nos  institutions  nouvelles  sur 
les  larges  bases  de  la  démocratie,  et  donner  à  la  Fiance  la  seule  constitution  qui  puisse  lui 
convenir,  une  constitution  républicaine.  A  ces  mois,  l'orateur  est  interrompu  par  les  cris 
de  ;  f  ïv$  la  République!  répétés  dans  toute  la  salle  et  dans  les  tribunes.) 

«  Mais,  après  avoir  proclamé  la  grande  loi  politique  qui  va  constituer  définitivement  le 
pays,  comme  nous,  citoyens  représentants,  vous  vous  occuperez  de  régler  l'action  possible  et 
efficace  du  gouvernement  dans  les  rapports  que  la  nécessite  du  travail  établit  entre  tous 
les  citoyens,  et  qui  doivent  avoir  jiour  bases  les  suintes  lois  de  la  justice  et  de  la  fraternité. 

o  Enfin,  le  moment  est  arrivé  pour  le  gouvernement  provisoire  de  déposer  entre  vos 
mains  le  pouvoir  illimité  dont  la  révolution  l  avait  investi.  Vous  savez  si,  pour  nous,  celle 
dictature  a  été  autre  chose  qu'une  puissance  monde,  au  milieu  des  circonstances  difficiles  que 
nous  avons  traversées. 

«  Fidèles  a  notre  origine  et  à  nos  convictions  personnelles,  nous  n'avons  pas  hésité  à  pro- 
clamer la  République  naissante  de  février. 

«  Aujourd'hui,  nous  inaugurons  les  travaux  de  l'Assemblée  nationale  à  ce  cri  qui  doit  tou- 
jours la  rallier  :  Vive  la  République!  » 

Les  dernières  paroles  de  ce  discours  sont  suivies  de  nouveaux  cris  de  :  Vive- 
la  République! 

Le  lendemain  380  suffrages  sur  727  volatils  portèrent  à  la  présidence 
de  la  Chambre  M.  Recuit',  ex-carbonaro,  ex-saint-simotiien,  eu  dernier 
lieu  adjoint  au  inaire  de  Paris,  inféodé  à  la  politique  du  National,  et 
collaborateur  de  M.  P.-C.  Roux,  pour  V Histoire  parlementaire  de  la  Révolu- 
tion. MM.  Recuit,  Cavaignac ,  Corbnn,  Guiuard ,  Cormeniu  et  Senard , 
furent  nommés  vice-présidents.  Le  secrétariat  fut  confié  à  MM.  Peupin, 
Robert  (des  Ardennes),  Degeorgc,  Félix  Pyal  iqui  donna  sa  démission  et 
fut  remplacé  par  M.  Ed.  Lafayette),  Lacrosse  et  Emile  Peau.  Le  parti  du 
National  eut  ainsi  toute  la  direction  de  l'Assemblée.  La  vérification  des 
pouvoirs  absorba  les  premiers  instants  de  cette  Assemblée  à  laquelle  M.  de 
Lamartine,  au  nom  de  M.  Dupont  (de  l'Eure),  exposa  à  larges  traits  la 
révolution  du  2(  février,  ses  causes,  son  caractère ,  son  but,  les  difficultés 
que  le  gouvernement  rencontra,  les  intentions  qui  ranimaient.  Préface 
des  comptes  rendus  que  chaque  ministre  devait  ensuite  prononcer,  ce  dis- 
cours ne  pouvait  avoir  qu'un  caractère  de  hautes  et  brillantes  généralités; 
niais  ce  fut  une  sorte  d'épopée  écrite  dans  ce  grand  et  noble  st\le  que  chacun 
connaît.  L'Assemblée  en  applaudit  maint  passage  avec  transport.  M.  Lcdru- 
Rollin,  succédant  à  M.  de  Lamartine,  vint  ensuite  exposer  ses  mesures,  où 
l'on  reconnut  plutôt  le  chef  de  parti  que  l'homme  d'Etat.  M.  Crémieux  en  fit 
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mitant  pour  la  justice,  et  M.  Garaier- Pages  pour  les  finances,  justifiant 
comme  il  put  le  fameux  impôt  de  45  centimes;  fil*  Marie  fit  l'éloge  des  ate- 
liers nationaux,  ce  chaos  qui  enfanta  la  guerre  civile;  M.  Carnot  exposa  ce 
qu'il  avait  fait  pour  l'instruction  publique,  et  M.  Louis  Blanc  fit  de  même 
pour  les  travaux  de  la  commission  du  Luxembourg.  Chacun  expliqua  ou  jus- 
tifia ses  actes ,  devant  une  Assemblée  évidemment  disposée  à  trouver  tout 
bien,  dans  un  état  de  choses  qui  avait  valu  à  un  si  grand  nombre  de  ses 
membres  un  mandat  inattendu.  Le  compte-rendu  de  l'organisation  du  tra- 
vail, déclamation  sans  intérêt  et  sans  portée,  fut  cependant  accueilli  avec  une 
extrême  froideur. 

Le  7  mai ,  le  gouvernement  provisoire  résigna  entre  les  mains  de  l'Assem- 
blée nationale  les  pouvoirs  qu'il  tenait  des  circonstances. 

M.  de  Lamartine  crut  ne  pouvoir  quitter  son  portefeuille  sans  offrir  à 
l'Assemblée  son  manifeste  en  action,  comme  contre-partie  du  manifeste 
théorique  répandu  en  Europe  trois  mois  auparavant.  Nous  y  remarquons  ces 
passages,  dignes  d'être  recueillis  : 

«  11  y  a  deux  natures  de  révolutions  dans  l'histoire  :  les  révolutions  de 
«  territoire  et  les  révolutions  d'idées;  les  unes  se  résument  en  conquêtes  et 
«  en  bouleversement  de  nationalités  et  d'empires;  les  autres  se  résument  en 
«  institutions.  Aux  premières  la  guerre  est  nécessaire;  aux  secondes  la  paix, 
«  mère  des  institutions  du  travail  et  de  la  liberté,  est  précieuse  et  chère  ;  quel- 
«  quefois  cependant  les  changements  d'institutions  qu'un  peupletopère  dans 
«  ses  propres  limites  deviennent  une  occasion  d'inquiétude  et  d'agression 
«  contre  lui  de  la  part  des  autres  peuples  et  des  autres  gouvernements,  ou 
«  deviennent  une  crise  d'ébranlement  et  d'irritation  chez  les  nations  voisi- 
«  nés.  Urie  loi  de  la  nature  veut  que  les  vérités  soient  contagieuses  et  que 
«  les  idées  tendent  à  prendre  leur  niveau  comme  l'eau.  Dans  ce  dernier  cas 
«  les  révolutions  participent  pour  ainsi  dire  des  deux  natures  de  mouvements 
«  que  nous  avons  signalées;  elles  sont  pacifiques  comme  les  révolutions 
«  d'idées  ;  elles  peuvent  être  forcées  de  recourir  aux  armes  comme  les  révo- 
h  lutions  de  territoire  ;  leur  attitude  extérieure  doit  correspondre  à  ces  deux 
«  nécessités-  de  leur  situation  ;  elles  sont  inoffensives,  mais  elles  sont  debout; 
«  leur  politique  peut  se  caractériser  en  deux  mots,  une  diplomatie  armée. 

«  Ces  considérations  ont  déterminé  dès  la  première  heure  de  la  République 
«  les  actes  et  les  paroles  du  gouvernement  provisoire  dans  l'ensemble  et  les 
«  détails  de  la  direction  des  affaires  extérieures.  Il  a  voulu  et  il  a  déclaré 
a  qu'il  voulait  trois  choses  :  la  République  en  France,  le  progrès  naturel  du 
«  principe  libéral  et  démocratique  avoué,  reconnu,  défendu  dans  son  exis- 
tt  tence  et  dans  son  droit,  à  son  heure,  enfin  la  paix,  si  la  paix  était  possible, 
«  honorable,  et  sûre  à  ces  conditions.  » 

Après  ce  préambule,  M.  de  Lamartine  examine  la  situation  de  toutes  les 
puissances  européennes  au  moment  où  éclata  la  révolution  chez  nous.  Puis 
il  en  arrive  à  l'examen  des  modifications  qu'a  causées  chez  ces  puissances  le 
brusque  contre-coup  de  notre  révolution.  Il  peint  les  conséquences  possibles 
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ou  probables  de  la  lutte  des  idées  nouvelles  contre  les  traditions,  absolues 
ici,  religieuses  là,  privilégiées  partout.  Après  quoi  il  conclut  de  la  façon 
suivante  : 

«  La  République  a  compris  du  premier  mot  la  politique  nouvelle  que  la 
«  philosophie ,  l'humanité ,  la  raison  du  siècle  devaient  inaugurer  enfin  par 
a  les  mains  de  notre  patrie  entre  les  nations.  Je  ne  voudrais  pas  d'autre 
«  preuve  que  la  démocratie  a  été  l'inspiration  divine  et  qu'elle  triomphera 
«  en  Europe  aussi  rapidement  et  aussi  glorieusement  qu'elle  a  triomphé  à 
«  Paris.  La  France  aura  changé  de  gloire,  voilà  tout. 

«  Si  quelques  esprits  encore  arriérés  dans  l'intelligence  de  la  véritable 
«  force  et  de  la  véritable  grandeur,  ou  impatients  de  presser  la  fortune  de  la 
«  France,  reprochaient  à  la  République  de  n'avoir  pas  violenté  les  peuples 
«  pour  leur  offrir  à  la  pointe  des  baïonnettes  une  liberté  qui  aurait  ressemblé 
«  à  la  conquête,  nous  leur  dirons  :  Regardez  ce  qu'une  royauté  de  dix-huit 
«  ans  avait  fait  de  la  France,  regardez  ce  que  la  République  a  fait  en  moins 
«  de  trois  mois  !  Comparez  la  France  du  23  juillet  à  la  France  du  6  mai  !  et 
«  prenez  patience  même  pour  la  gloire,  et  donnez  du  temps  au  principe  qui 
«  travaille,  qui  combat,  qui  transforme  et  qui  assimile  le  monde  pour  vous! 

«  La  France  extérieure  était  emprisonnée  dans  des  limites  qu'elle  ne  pou- 
«  vait  briser  que  par  une  guerre  générale.  L'Europe,  peuples  et  gouverne- 
«  ments  étaient  un  système  d'une  seule  pièce  contre  nous;  nous  avions  cinq 
«  grandes  puissances  compactes  et  coalisées  par  un  intérêt  anti-révolution- 
a  naire  commun  contre  la  France.  L'Espagne  était  placée  comme  un  enjeu 
«  de  guerre  entre  ces  puissances  et  nous.  La  Suisse  était  trahie.  L'Italie  ven- 
«  due,  l'Allemagne  menacée  et  hostile.  La  France  était  obligée  de  voiler  sa 
«  nature  populaire  et  de  se  faire  petite ,  de  peur  d'agiter  un  peuple  ou  d'in- 
«  quiéter  un  roi;  elle  s'affaissait  sous  une  paix  dynastique  et  disparaissait  du 
«  rang  des  premières  individualités  nationales,  rang  que  la  géographie,  la 
«  nature  et  surtout  son  génie  lui  commandent  de  garder. 

«  Ce  poids  soulevé ,  voyez  quelle  autre  destinée  lui  fait  la  paix  républicaine. 
«  Les  grandes  puissances  regardent  avec  inquiétude  d'abord,  et  bientôt  avec 
«  sécurité,  le  moindre  de  ses  mouvements.  Aucune  d'elles  ne  proteste  contre 
«  la  révision  éventuelle  et  légitime  des  traités  de  1815  qu'un  mot  de  nous  a 
«  aussi  bien  effacés  que  les  pas  de  cent  mille  hommes.  L'Angleterre  n'a  plus 
«  à  nous  soupçonner  d'ambition  eu  Espagne.  La  Russie  a  le  temps  de  réflé- 
«  chir  sur  la  seule  revendication  désintéressée  qui  s'élève  entie  ce  grand  em- 
«  pire  et  nous  :  la  reconstruction  constitutionnelle  d'une  Pologne  indépen- 
«  dante.  Nous  ne  pouvons  avoir  de  choc  au  nord  qu'en  y  défendant,  en 
«  auxiliaires  dévoués,  le  droit  et  le  salut  des  peuples  slaves  et  germaniques. 
«  L'empire  d'Autriche  ne  traite  plus  que  fie  la  rançon  de  l'Italie.  La  Prusse 
«  renonce  à  grandir  autrement  que  par  la  liberté.  L'Allemagne  échappe  tout 
«  entière  au  tiraillement  de  ces  puissances  et  constitue  sou  alliance  natu- 
«  relie  avec  nous.  C'est  la  coalition  prochaine  des  peuples  adossés  par  néces- 
«  sité  à  la  France,  au  lieu  d'être  tournée  contre  nous  comme  elle  l'était  par 
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«  la  politique  des  cours.  La  Suisse  se  fortifie  eu  se  concentrant.  L'Italie  en- 
«  tière  est  debout  et  presque  libre,  un  cri  de  détresse  y  appellerait  la  France, 
«  non  pour  conquérir,  mais  pour  protéger  ;  la  seule  conquête  que  nous  vou- 
«  lions  au-delà  du  Rhin  et  des  Alpes,  c'est  l'amitié  des  populations  aûran- 
«  cbies. 

«  En  un  mot,  nous  étions  trente-six  millions  d'hommes  isolés  sur  le  conti- 
«  nent;  aucune  pensée  européenne  ne  nous  était  permise,  aacune  action 
«  collective  ne  nous  était  possible;  notre  système  était  la  compression,  l'ho- 
«  rizon  était  court,  l'air  manquait  comme  la  dignité  à  notre  politique.  Notre 
«  système  d'aujourd'hui  c'est  le  système  d'une  vérité  démocratique  qui 
«  s'élargira  aux  proportions  d'une  foi  sociale  universelle.  Notre  horizon  c'est 
a  l'avenir  des  peuples  civilisés,  notre  air  vital  c'est  le  souffle  de  la  liberté 
«  dans  les  poitrines  libres  de  tout  l'univers.  Trois  mois  ne  se  sont  pas  écou- 
«  lés,  et  si  la  démocratie  doit  avoir  la  guerre  de  trente  ans  comme  le  protes- 
«  tantisme,  au  lieu  de  marcher  à  la  tête  de  trente-six  millions  d'hommes,  la 
«  France,  en  comptant  dans  son  système  d'alliés,  la  Suisse  l'Italie,  et  les 
«  peuples  émancipés  de  l'Allemagne,  marchera  à  la  tête  de  quatre-vingt- 
«  huit  millions  de  confédérés  et  d'amis.  Quelle  victoire  aurait  valu  à  la 
a  République  une  pareille  confédération  conquise  sans  avoir  coûté  une  vie 
«  d'homme  et  cimentée  par  la  conviction  de  notre  désintéressement.  La 
m  France  à  la  chute  de  la  royauté  s'est  relevée  de  son  abaissement  comme  un 
«  vaisseau  chargé  d'un  poids  étranger  se  relève  aussitôt  qu'on  l'en  a  soulagé. 

«  Tel  est,  citoyens,  le  tableau  exact  de  notre  situation  extérieure  actuelle. 
«  Le  bonheur  ou  la  gloire  de  cette  situation  sont  tout  entiers  à  la  République. 
«  Nous  en  acceptons  seulement  la  responsabilité,  et  nous  nous  féliciterons 
«  toujours  d'avoir  paru  devant  la  représentation  du  pays  en  lui  remettant  la 
«  paix,  en  lui  assurant  la  grandeur,  les  mains  pleines  d'alliances,  et  pures  de 
«  sang  humain  I  » 

Ces  splendides  et  généreuses  paroles  furent  reçues  avec  les  doubles  applau- 
dissements des  députés  de  la  nation  et  du  peuple  entassé  dans  les  tribunes. 

L'Assemblée  n'était  pas  en  mesure  de  substituer  sur-le-champ  à  l'autorité 
dont  expiraient  les  pouvoirs,  un  gouvernement  régulier  et  définitif.  Mais  ce 
pouvoir  devait  émaner  de  la  Constitution,  laquelle  était  encore  à  faire.  En 
attendant  que  les  nouveaux  représentants  do  la  nation  aient  pu  donner  au 
pays  les  institutions  et  la  forme  de  gouvernement  qui  devaient  ressortir  de  la 
révolution  dernière,  il  était  impérieux  de  pourvoir  aux  nécessités  de  l'inté- 
rieur. La  combinaison  qui  devait  être  présentée  pour  cette  fin,  consistait  à 
créer  une  commission  ou  conseil  intérimaire  de  gouvernement,  dont  les  mem- 
bres se  borneraient  à  décider,  sous  leur  responsabilité,  les  questions  politi- 
ques, et  nommeraient  les  secrétaires  et  sous-secrétaires  d'Etat  chargés  de 
diriger  les  départements  ministériels.  Cette  commission  pouvait  être  compo- 
sée de  trois  ou  de  cinq  membres,  comme  une  sorte  de  directoire.  Cette  com- 
binaison offrait  donc  une  sorte  de  double  gouvernement  de  ministres  et  de 
directeurs.  L'auteur  de  cette  idée  était  M.  Martin  (de  Strasbourg). 
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Le  8  mai ,  M.  Dornès,  du  National ,  monta  à  la  tribune  et  lut  une  proposi- 
tion tendant  à  déclarer  immédiatement  et  sans  discussion  : 

l8  Que  le  gouvernement  provisoire  avait  bien  mérité  de  la  patrie  ; 

2°  Qu'une  commission  executive  de  cinq  membres  serait  constituée  pour 
succéder  au  gouvernement  provisoire; 

3°  Que  les  cinq  membres  seraient  MM... 

Les  noms  prononcés  par  l'orateur  se  perdirent  dans  une  véritable  tempête 
de  cris,  de  réclamalions,  de  récriminations  même,  tendant  à  prouver  que  l'As- 
semblée ne  se  sentait  pas  disposée  à  voter  ainsi  d'enthousiasme  d'aussi  graves 
questions.  Absoudre  un  gouvernement  sans  le  juger,  c'était  encore  le  moins  ! 
mais  improviser  à  la  minute  un  nouveau  pouvoir,  créer  par  assis  et  lever  un 
directoire,  parut  une  chose  exorbitante.  La  séance  dut  être  interrompue  par 
le  président  Bûchez,  tant  elle  était  devenue  confuse  et  bruyante.  A  la  reprise, 
M.  Dornès  avait  consenti  à  sacrifier  une  partie  de  sa  proposition,  celle  qui 
tendait  à  faire  décréter  cinq  directeurs  ;  mais  il  persistait  à  ce  que  des  remer- 
cîments  fussent  adressés  au  gouvernement  provisoire.  Un  certain  nombre  de 
membres,  habitués  aux  affaires,  semblaient  penser  qu'avant  de  voter  ces 
remerciments,  il  conviendrait  d'examiner  les  actes.  Ce  scrupule  fait  éclore 
une  foule  de  propositions  et  de  sous-propositions  plus  bizarres  les  unes  que 
les  autres.  Un  orateur  demande  que  les  remerciments  soient  provisoires, 
comme  le  gouvernement  lui-même...,  et  qu'en  les  votant  on  puisse  se  réserver 
le  droit  de  blâmer  les  actes.  Pareille  bouffonnerie  n'était  pas  digne  des  cir- 
constances. On  finit  par  décider  qu'une  commission  examinerait  les  proposi- 
tions déposées,  et  que  rapport  en  serait  fait  le  lendemain. 

Dans  cette  même  séance,  le  président  lut  une  lettre  du  poète  Béranger  qui 
donnait  sa  démission.  Avec  la  maligne  bonhomie  de  son  esprit  gaulois,  Bé- 
ranger prétextait  dans  cette  lettre  «  qu'il  n'avait  pas  fait  les  études  spéciales 
suffisantes  pour  devenir  législateur.  »  L'Assemblée  trouva  sans  doute  cette 
défaite  de  mauvais  aloi....  Elle  refusa  la  démission.  Le  poète  dut  donc  rester 
représentant  malgré  lui.  C'eût  été  le  sujet  d'un  nouveau  couplet  à  ajouter  à 

la  chanson  si  connue  :  Ce  que  veut  la  Liberté  On  sait  que  plus  tard ,  à  la 

suite  d'une  insistance  nouvelle,  cette  chère  liberté  de  n'être  rien,  qui  semble 
le  rêve  et  la  douce  philosophie  de  l'illustre  chansonnier,  lui  fut  enfin  rendue. 

Le  lendemain,  sur  le  rapport  de  la  commission  nommée  ad  hoc,  l'Assem- 
blée décida,  à  la  majorité  de  481  voix  contre  385,  qu'une  commission  du  gou- 
vernement serait  choisie  au  scrutin,  commission  composée  de  cinq  membres 
revêtus  du  pouvoir  exécutif,  etconséquemmeiit  nommant  les  ministres.  C'é- 
tait la  proposition  Dornès  qui  avait  ainsi  prévalu. 

L'élection  donna  le  pouvoir,  toujours  provisoire,  la  Constitution  pouvant 
seule  amener  un  état  de  choses  plus  déilnitif  dans  l'intention,  aux  noms  qui 
suivent  : 

Arago,  par  725  voix,  Garnier-Pagès,  715,  Marie,  702,  de  Lamartine,  643, 
Ledru-Rollin ,  458. 
M.  de  Lamartine  ay an l  déclaré  ne  pas  vouloir  se  séparer  de  M.  Ledru-Rollin, 
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peut-être  dans  la  crainte  d'une  réaction  de  la  démocratie  contre  un  pouvoir 
où  elle  ne  serait  pas  représentée,  vît,  par  cet  acte,  s'amoindrir  une  popularité 
qui,  peu  de  jours  auparavant,  n'avait  pas  de  limite. 

Ainsi,  M.  de  Lamartine,  que  deux  millions  de  voix  avaient  envoyé  à  la 
Chambre,  comme  le  sauveur  du  pays,  n'arrivait  que  le  quatrième  par  l'élec- 
tion de  ses  co-élus  du  suffrage  universel  !  Profond  sujet  de  méditation ,  qu'un 
enseignement  plus  grand,  plus  inexorable  encore,  devait  sui\rc,  comme 
nous  l'avons  précédemment  rappelé,  aux  élections  de  l' Assemblée  légis- 
lative  

Les  quintumvirs  formèrent  le  ministère  comme  suit  • 
Affaires  étrangères:  M.  Jules  Bastide;  sous- secrétaire  d'Etat:  M.  Jules 
Favre ; 

Intérieur:  M.  Recurt;  sous-secrétaire  d'Etat':  M.  Cartcrct; 
Justice  :  M.  Crémicux  ; 

Instruction  publique  :  M.  Carnot;  sous-secrétaire  d'Etat  :  M.  Jean  Rcynaud; 

Guerre,  intérim:  M.  le  lieutenant-colonel  Cbarras; 

Marine  :  le  vice-amiral  Casy; 

Agriculture  et  commerce  :  M.  Ferdinand  Flocon  ; 

Finances:  M.  Duclère; 

Cultes:  M.  Bethmont; 

Travaux  publics:  M.  Trélat. 

Ces  ministres  étaient,  au  point  de  vue  administratif  au  moins,  des  hommes 
parfaitement  nouveaux.  Les  amis  du  National  s'y  trouvaient  en  majorité. 

Le  gouvernement  ainsi  reconstitué ,  M.  Louis  Blanc  et  son  aini  Albert  don- 
nèrent leur  démission  de  président  et  de  vice-président  de  la  commission  du 
Luxembourg.  M.  Louis  Blanc  demanda  à  l'Assemblée  de  substituer  à  cette 
commission  un  ministère  du  travail  et  du  progrès.  M.  Peu  pin  tirant  sur  les 
siens,  repoussa  cette  demande.  M.  Armand  Marrast  conserva  la  mairie  de  Pa- 
ris, comme  M.  Canssidière  la  préfecture  de  police.  M.  Pagnerre  qui  s'était, 
depuis  le  24  février,  signalé  par  d'infatigables  services  rendus  au  gouverne- 
ment, dans  le  rôle  plus  important  qu'apparent  o>  secrétaire  général,  conserva 
ce  titre  auprès  de  la  commission  exécutive,  mais  avec  voix  délibérative. 

A  peine  cette  réorganisation  du  gouvernement  était-elle  rendue  publique, 
que  Paris  retentit  de  nouvelles  venues  de  la  Pologne,  et  auxquelles  les  jour- 
naux avancés  donnèrent  une  importance  d'abord  inexpliquée.  On  apprit  à  la 
fois  et  la  défaite  des  corps  francs  de  Poscn,  et  le  désastre  de  Cracovie.  Les 
clubs  s'exaltèrent  à  ces  nouvelles.  Les  démocrates  exprimèrent  hautement 
leurs  sympathies  pour  la  Pologne,  et  promirent  leur  appui  aux  quelques 
compagnons  d'armes  de  Mieroslavvski  venus  à  Paris  pour  faire  un  dernier 
appel  à  la  générosité  du  gouvernement  français.  Bientôt  tous  les  journaux 
républicains  publièrent  la  note  suivante  : 

«  Une  imposante  manifestation  se  prépare  en  faveur  de  la  Pologne  pour  sa- 
medi prochain,  13  mai.  Tous  les  clubs  de  Paris  doivent  porter  ensemble  une 
adresse  à  l'Assemblée  nationale.  Les  amis  de  la  Pologne  sont  invités  à  se  reu- 
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dre  samedi,  à  11  heures,  place  de  la  Bastille.  Le  cortège  se  mettra  immédia- 
tement en  marche  en  suivant  les  boulevarts.  Des  mesures  seront  prises  pour 
que  le  plus  graud  ordre  soit  observé.  » 

Le  lendemain,  la  Chambre  discuta  la  nomination  des  dix-huit  membres  de 
la  commission  chargée  de  rédiger  le  projet  de  Constitution. 

Mais  Paris  se  préoccupait  de  la  manifestation  en  faveur  de  la  Pologne. 
C'est  que  devant  chaque  gouvernement  qui  s'établit  en  France,  il  semble  que 
cette  épineuse  question  doive  revenir  comme  une  pierre  de  touche  avec  la- 
quelle on  l'éprouve.  Déjà,  sur  plusieurs  points  de  la  ville,  des  ouvriers  se  réu- 
nissent et  veulent  demander  une  intervention  à  main  armée. 

L'autorité  s'émeut.  Le  rappel  est  battu;  l'agitation  continue,  et  on  crève  les 
caisses  des  tambours.  Vers  une  heure,  des  délégués  des  ouvriers  font  remettre 
à  M.  Bûchez  une  pétition  dans  le  sens  qu'on  a  dit.  Les  fonds,  déjà  si  bas,  tom- 
bent encore  :  le  3  pour  100  est  à  46  fr.,  et  le  5  pour  100  à  68  fr.  25  c. 

Le  13,  il  y  eut  une  première  démonstration  d'environ  10,000  hommes  qui 
jMircoururent  toute  la  ligne  des  boulevarts,  depuis  la  Bastille  jusqu'à  la  Made- 
leine, en  criant  :  Vive  la  Pologne!  Cette  manifestation  se  dissipa  en  présence 
de  M.  Vavin ,  représentant  du  peuple,  qui  reçut  la  pétition  et  lit  un  discours 
dans  lequel  il  déclara  que  la  France  abdiquerait  son  grand  nom,  si  elle  ne 
venait  pas  en  aide  à  la  nation  dont  les  malheurs  provoquaient  à  ce  point  les 
sympathies  du  peuple. 

Le  soir  et  le  lendemain,  cette  question  polonaise  fut  le  texte  de  tous  les  dis- 
cours, de  toutes  les  discussions  des  clubs.  Là  le  comité  centralisateur  prit  l'i- 
nitiative d'une  manifestation  flxée  pour  le  jour  suivant. 

Il  fut  convenu  que  cette  manifestation  aurait  lieu  sans  armes.  Toutefois,  on 
décida  que ,  si  la  garde  nationale  tentait  de  s'opposer  à  la  libre  exécution  du 
décret  sur  les  pétitions,  on  aurait  recours  à  la  force.  A  cet  effet,  les  sections 
de  la  société  des  droits  de  l'homme  furent  mises  en  permanence. 

«  Le  prétexte,  —  dit  un  historien,  —  pour  celte  troisième  journée ,  était 
admirablement  choisi.  Il  n'était  plus  question,  cette  fois,  de  socialisme  ou 
d'organisation  du  travail.  11  s'agissait  de  convier  l'Assemblée  nationale  à  se 
prononcer  pour  ou  contre  l'émancipation  des  nationalités,  pour  ou  contre  la 
liberté  des  peuples.  » 

l'n  autre  historien,  mieux  placé  pour  juger  la  situation,  lorsque,  toutefois, 
sa  préoccupation  personnelle  ne  vient  pas  influer  sur  ses  récits,  explique 
comme  suit  la  situation  relativement  à  cette  question-prétexte  :  «  A  peine  le 
nouveau  gouvernement  avait-il  eu  le  temps,  —  dit-il, — de  saisir  les  rênes  de 
l'administration,  brisées  et  confuses,  que  les  circonstances  prouvèrent  com- 
bien la  sécurité  était  trompeuse,  combien  le  sol  révolutionnaire  de  Paris 
pouvait  aisément  engloutir  une  souveraineté  qui  lui  déplaisait  déjà.  » 

En  effet,  le  gouvernement  provisoire  avait  décrété  une  fêle  militaire  et  na- 
tionale pour  le  jour  où  la  représentation  serait  installée  dans  Paris.  11  voulait 
que  la  capitale,  debout  et  armée,  accueillît  la  France,  dans  ses  représentants, 
par  un  salut  solennel;  il  voulait  que  la  représentation  souveraine  passât  la 
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revue  des  innombrables  baïonnettes  civiques,  qui  devaient  se  courber  devant 
elle,  et  la  protéger  ensuite  contre  les  factions;  il  voulait,  enfin,  qu'une  ac- 
clamation mémorable  s'élevât  d'un  million  de  voix,  pour  reconnaître  la  sou- 
veraineté de  la  France  dans  ses  représentants. 

Des  dispositions  mal  calculées  par  les  exécuteurs  des  préparatifs  de  cette 
cérémonie  du  Champ-de-Mars,  l'avaient  fait  proroger  au  14  mai.  Le  sol  du 
champ  de  la  fédération,  mal  nivelé,  aurait  fait  courir  des  dangers  à  la  masse 
immense  de  population  que  cette  fête  devait  rassembler. 

Le  12  mai ,  le  ministre  de  l'intérieur,  M.  Recurt,  annonça  de  nouveau  que 
la  fête  serait  ajournée  par  nécessité  au  21  mai.  Les  députations  des  gardes 
nationales  des  départements  déjà  arrivées  à  Paris  s'irritèrent ,  murmurèrent, 
portèrent  leurs  plaintes  dans  les  lieux  publics ,  agitèrent  enfin  la  surface  de 
Paris.  Les  chefs  du  parti  de  l'agitation  épièrent  ces  symptômes  et  y  virent  des 
éléments  auxiliaires  de  perturbation.  Les  meneurs  des  clubs,  lesdémago- 
jgues  partisans  de  la  guerre,  jusque-là  déçus  dans  leurs  plans  d'incendie  gé- 
néral de  l'Europe,  cherchaient  un  mot  d'ordre  pour  soulever  le  peuple  :  ils  le 
trouvèrent  dans  le  nom  de  la  Pologne.  Depuis  quinze  ans,  le  peuple  était  ac- 
coutumé à  répondre  à  ce  nom.  Il  signifiait,  pour  le  peuple,  oppression  d'une 
race  humaine,  et  vengeance  de  la  tyrannie.  Des  hommes  importants  de  l'As- 
semblée, tels  que  MM.  Vavin,  Wolowski,  de  Montalembert ,  étaient  les  pa- 
trons de  cette  cause  ;  ces  patronages  au-dedans  encourageaient  les  réclama- 
tions du  dehors.  Les  factieux  s'emparèrent  de  ces  dispositions  du  peuple  pour 
lui  conseiller  une  manifestation  en  faveur  de  la  Pologne. 

«  Ils  donnèrent  rendez- vous  pour  le  11  mai  à  tous  les  clubs  et  à  tous  les 
amis  de  la  Pologne  sur  la  place  de  la  Bastille.  De  là,  après  avoir  signé  une 
pétition  à  l'Assemblée  pour  demander  la  déclaration  de  guerre  à  la  Russie, 
c'est-à-dire  la  conflagration  du  continent  et  la  coalition  de  toutes  les  puis- 
sances contre  la  République,  ils  se  mettraient  en  marche  par  les  boulevarts, 
rallieraient  en  passant  les  masses  encore  tumultueuses  de  Paris,  et  vien- 
draient apporter  à  la  barre  de  l'Assemblée  la  pétition  du  peuple. 

a  Les  Polonais  eux-mêmes,  quoique  ayant  obtenu  déjà  d'immenses  répatria- 
tions  par  l'influence  de  la  République  dans  le  duché  de  Posen  et  dans  la  Gai- 
licie,  n'étaient  pas  étrangers  à  ce  mouvement.  Le  gouvernement  était  informé 
que  des  émissaires  des  clubs  polonais  de  Cracovie  partaient  avec  la  mission 
de  susciter  une  pression  sur  l'Assemblée  nationale  à  Paris  pour  la  contrain- 
dre à  déclarer  la  guerre  en  leur  faveur.  Après  avoir  formé  ce  rassemblement 
tumultueux,  les  meneurs  de  clubs  et  les  démagogues  se  proposaient  de  de- 
mander à  défiler  dans  l'Assemblée,  à  l'imitation  des  défilés  insurrectionnels 
dans  la  Convention,  les  jours  de  crime. 

«  Le  gouvernement  était  résolu  à  s'y  opposer.  Une  pétition  apportée  par 
100,000  hommes  est  une  oppression  et  non  un  vote.  Les  partis  politiques,  les 
républicains  exaltés  ou  modérés  voyaient  avec  la  môme  horreur  ce  projet 
d'émeute  déguisée.  Ce  complot  d'émeute  n'avait  aucune  intelligence  dans  la 
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garde  nationale,  ni  dans  la  garde  mobile.  C'était  une  tentative  des  partis 


La  nuit  qui  précéda  le  jour  fixé  pour  la  manifestation ,  le  gouvernement 
donna  les  ordres  jugés  nécessaires  au  général  Courtais,  commandant  de  la 
garde  nationale,  et  aux  généraux  Tampour  et  Foucher ,  le  premier,  com- 
mandant la  garde  mobile,  le  second,  commandant  les  troupes  réunies  à  Paris. 

Au  reste,  il  était  impossible  de  faire  de  la  conspiration  plus  franche  et  plus 
au  grand  jour  que  ne  le  faisaient  les  meneurs  de  la  manifestation.  Dans  les 
journées  qui  précédèrent,  on  lisait  partout  affichée  la  proclamation  suivante: 


«  La  manifestation  démocratique  en  faveur  de  la  Pologne  aura  lieu  luiuli, 
1 5  courant. 

«  Les  citoyens  se  réuniront  place  de  la  Bastille. 

«  Le  comité  centralisateur  :  Huber,  président;  Dandiraxd,  Debray,  vice- 
présidents;  liiYTON ,  Lyon,  Lambert,  secrétaires.  » 
Le  gouvernement  répondit  le  14  mai  au  soir  par  la  proclamation  suivante  . 


t  Citoyens , 

«  La  République  est  fondée  sur  l'ordre;  elle  ne  peut  vivre  que  par  Tordre. 
.  Avec  l'ordre  seul  vous  aurez  le  travail. 

.  Avec  Tordre  seul  la  grande  question  de  l'amélioration  du  sort  des  travailleurs  peut  être 
éclairée  et  résolue. 

«  Cette  vérité,  vous  l'avez  comprise.  La  France  tout  entière  a  applaudi  à  votre  attitude,  à 
la  fois  si  résolue  et  si  calme. 

•  Du  jour  où  des  manifestations  extérieures,  résultats  inévitables  du  premier  jour  d'une 
révolution  ,  ont  cessé,  la  confiance  a  commencé  il  renaître,  et  avec  elle  le  commerce  et  l'in- 
dustrie. 

<  Cependant,  depuis  hier,  Paris  a  revu  quelques  attroupements  qui  ont  jeté  dans  les  esprits 
des  inquiétudes  nouvelles.  Paris  s'en  est  étonné,  non  effrayé. 

t  Citoyens,  la  République  est  vivante,  le  pouvoir  est  constitué,  le  peuple  tout  entier  se 
meut  au  sein  de  l'Assemblée  nationale.  Le  droit  et  la  force  sont  là;  ils  ne  sont  pas,  ils  ne 
peuvent  pas  être,  ailleurs. 

«  Pourquoi  donc  des  attroupements  ? 

«  Le  droit  de  réunion,  le  droit  de  discussion,  le  droit  de  pétition  sont  sacrés;  ne  les  com- 
promettez ]ias  par  des  agitations  extérieures  et  imprudentes,  qui  ne  peuvent  rion  ajouter  à 
leur  force. 

«  Citoyens,  la  tranquillité  publique  est  la  garantie  du  travail,  la  sauvegarde  de  tous  les 
intérêts;  la  commission  du  pouvoir  executif,  convaincue  que  toute  excitation  à  des  manifes- 
tations illégales  ou  insensées  tue  le  travail  et  compromet  l'existence  du  peuple,  saura  main- 
tenir avec  vigueur  et  partout  la  tranquillité  menacée. 

<  La  commission,  pour  l'accomplissement  de  ce  devoir,  fait  appel  à  tous  les  hommes  sin- 
cèrement républicains;  elle  compte  sur  cet  excellent  esprit  de  la  population  parisienne, 
qui  a  jusqu'ici  protégé  et  protégera  encore  la  révolution  aussi  bien  contre  la  réaction  que 
contre  l'anarchie. 


Mais  nous  voici  à  la  journée  du  15  mai.  Depuis  le  1"  prairial  il  ne  s'était,  en 
France,  passé  rien  de  pareil.  Le  gouvernement,  bien  dûment  averti ,  a,  comme 
on  le  va  voir,  échoué  dans  ses  mesures  :  l'Assemblée  nationale  a  été  envahie- 
Mais  faisons  rapidement  ce  récit. 

Les  démocrates,  convoqués  pour  dix  heures,  arrivèrent  au  nombre  de  5 


Al  X  DÉMOCRATBS. 


«  Les  membres  de  la  committion  du  pouvoir  exécutif, 

u  Araco,  Garxier-Pagks,  Marie,  Lamartine,  Ledri-Rollix. 

«  Le  secrétaire,  Pagnerre.  » 
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à  6,000  sur  la  place  de  la  Bastille.  Los  drapeaux  des  corporations  diverses  ou 
des  clubs  flottaient  sur  les  tètes,  mêlés  aux  couleurs  polonaises,  italiennes  et 
autres.  Une  masse  immense  de  spectateurs  encombrait  les  boulcvarts,  recher- 
chant l'émeute  comme  un  spectacle  auquel  on  commençait  à  être  habitué. 

A  peine  la  manifestation  se  fut-elle  mise  en  marche,  que  commencèrent 
les  cris  de  :  Vive  la  République  démocratique!  vive  Lcdru-Rollin!  vive  Louis 
Blanc! 

De  place  en  place,  on  voyait  dans  cette  masse  briller,  sous  les  rayons  d'un 
splendidc  soleil,  les  épaulettes  d'argent  des  officiers  de  la  garde  nationale.  Le 
cortège,  grossi,  sur  la  roule,  était  d'environ  12,000  individus.  Lorsqu'il  eut 
atteint  le  théâtre  des  Variétés,  il  faut  dire  que  quelques-unes  des  députations 
de  province,  venues  pour  la  fête  annoncée  et  remise,  se  mêlèrent  à  ce  cortège 
pour  faire  acte  d'opposition  au  gouvernement  peut-être  à  cause  de  l'aug- 
mentation imprévue  de  leurs  frais  d'auberge!  La  manifestation  atteignit  la 
place  de  la  Concorde  vers  une  heure. 

Contre  toute  prévision,  contre  toute  prudence,  peut-on  dire,  la  Chambre 
des  représentants  était  sans  armes.  C'était  là  une  faute  inexplicable.  150  à 
200  gardes  mobiles  à  peine  occupaient  le  pont.  On  a  diversement  cherché  à 
expliquer  cette  inertie  du  gouvernement.  On  a  dit  que  ce  gouvernement  ne 
voulait  pas  entraver  une  manifestation  propre  à  donner  a  une  Assemblée  qui 
débutait  timidement,  une  impulsion  vers  les  mesures  propres  à  consolider  la 
situation  nouvelle.  On  a  aussi  prétendu,  par  ailleurs,  que  le  coup  était  parti- 
culièrement monte  contre  les  hommes  qu'il  n'avait  pas  été  possible  de  saisir 
le  17  mars  ni  le  16  avril  

On  rapporte  que  le  14  au  soir,  le  général  Courtais  avait  voulu  faire  convo- 
quer 1,000  hommes  |>ar  légion  de  la  garde  nationale,  mais  que  M.  Marrast 
avait  déclaré  que  500  hommes  suffiraient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  demi-bataillon  de  gardes  mobiles  qui  seul  défendait 
l'approche  de  la  Chambre  par  le  pont  de  la  Concorde,  ne  put  tenter  une  résis- 
tance sérieuse.  La  tête  de  colonne  perça  aisément  celte  faible  barricade 
d'hommes,  et  livra  passage  au  corps  insurrectionnel  dont  la  queue  se  tordait 
encore  à  l'angle  de  la  Madeleine,  sur  le  boulevart. 

A  l'approche  du  peuple,  les  questeurs  donnèrent  ordre  de  fermer  les  grilles 
de  la  façade  du  palais  Bourbon.  La  tète  de  colonne  obliqua  devant  cet 
obstacle,  et  prit  la  rue  de  Bourgogne,  pour  se  présenter  à  la  porte  qui  donne 
sur  la  place.  En  un  instant  la  garde  mobile  qui  se  trouvait  sur  ce  point,  et 
qui  voulut  faire  résistance,  fut  culbutée.  Le  "poste  intérieur  eut  cependant  le 
temps  de  fermer  la  porte,  de  sorte  que  l'Assemblée  nationale  se  trouva  pro- 
tégée, d'un  côté,  par  cette  porte,  de  l'autre,  par  la  grille  de  la  façade  du  pont. 

Mais  aux  deux  côtés  de  la  porte  de  la  place  se  trouvent  des  ouvertures,  assez 
semblables  à  des  fenêtres,  et  élevées  d'environ  six  pieds  du  sol.  Ces  ouver- 
tures ,  bien  que  défendues  par  des  artichauds  de  fer,  ne  tardèrent  pas  à  être 
escaladées  

Les  cours  iutérieurcs  présentaient  le  tableau  d'un  désordre  effroyable.  Les 
iv.        '  12 
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gardes  nationaux  en  petit  nombre  qui  s'y  trouvaient  couraient  aux  armes  ;  des 
représentants  sortis  de  la  salle  se  mêlaient  à  eux,  cherchant  à  se  rendre 
compte  du  péril;  les  chevaux  des  ordonnances,  qu'on  ne  savait  par  où  faire 
sortir  pour  porter  des  ordres,  se  mêlaient  à  une  cohue  où  tout  le  monde  com- 
mandait, où  person ne  n'obéissait.... 

Bientôt  les  têtes  des  escaladeurs  parurent  aux  ouvertures  dont  il  vient  d'être 
parlé.  Les  gardes  nationaux  et  mobiles  s'avancèrent  pour  repousser  l'invasion 
de  la  cour;  mais  l'ordre  fut  donné  aux  défenseurs  de  remettre  la  baïonnette 
au  fourreau....?  Qui  donna  cet  ordre  étrange?  Le  général  Courtais,  dit-on  

En  ce  moment  il  est  juste  de  dire  que  l'Assemblée  présentait  encore  un  as- 
pect assez  calme.  MM.  Lcdru-Rollin,  Lamartine  et  les  ministres  assistaient  à 
la  séance,  tandis  que  MM.  Arago,  Marie,  Garnier- Pages  et  Pagnerre  étaient  en 
permanence  au  Luxembourg. 

On  venait  de  faire  le  dépôt  des  nombreuses  pétitions  en  faveur  de  la  Po- 
logne. L'ordre  du  jour  appelant  les  interpellations  de  M.  Ch.  d'Aragon  sur 
l'Italie,  et  île  M.  Wolowski  sur  la  Pologne,  ce  dernier,  ami  de  M.  Odilon- 
Barrot  et  beau-frère  de  M.  Léon-Faucher,  avait  prononcé  à  la  tribune  les  pa- 
roles suivantes  : 

«  Citoyens  représentants,  jamais  peut-être  question  plus  grave  et  plus  solennelle  n'a  été 
soulevée  devant  vous  que  celle  que  j'y  dois  présenter  :  elle  peut  porter  dans  ses  plis  la  paix, 
ôu  la  guerre.... 

«  Soyez  certains  que  je  n'oublierai ,  dans  les  paroles  que  j'ai  à  vous  adresser,  aucun  des 
devoirs  que  m'impose  une  réserve  qui  sera  le  résultat  de  ma  position  personnelle  dans  cette 
question. 

«  Je  ne  me  dissimule  point  les  difficultés  du  problème,  et  cependant  je  l'apporte  avec  con- 
fiauce  devant  vous,  car  je  crois  que  toutes  les  idées,  que  toutes  les  pensée»  sont  à  l'unisson 
sur  celte  grande  question.  Je  ne  ferai  à  personne  dans  celte  enceinte  l'injure  de  supposer 
qu'il  ne  soit  pas  entièrement  dévoué,  fortement  dévoué  à  la  cause  de  la  Pologne.  » 

Pendant  que  l'orateur  prononçait  cette  dernière  phrase,  des  cris  de  :  Vive 

h  Pologne!  poussés  par  le  peuple  qui  s'avançait  vers  l'Assemblée,  se  firent 

entendre.  Plusieurs  représentants  quittèrent  leurs  places  pour  aller  voir  ce 

qui  se  passait  au-dehors.  M  Wolowski  reprit  : 

«  La  France,  citoyens,  est  lecauir  des  nations;  elle  sent,  en  quelque  sorte,  en  elle  les  pul- 
sations de  l'humanité  tout  entière  Et  c'est  surtout  lorsqu'il  «agit  «l'une  nation  à  laquelle  on 
a  décerné,  avec  raison,  ce  nom  de  France  du  Nord,  lorsqu'il  s'agit  d'un  pouple  où  toutes  les 
idées,  toutes  les  tendances  sont  communes  avec  le  peuple  de  France;  lorsqu'il  s'agit  d'un 
peuple  qui  a  toujours  appuyé  la  même  cause,  «juin  toujours  versé  son  sang  avec  vous  sur 
tous  les  champs  de  bataille,  que  je  suis  certain  de  rencontrer  ici  les  plus  vives,  les  plus  pro- 
fondes sympathies.  La  seule  question  qui  me  paraisse  devoir  être  agitée,  c'est  celle  des 
moyen*  à  prendre  pour  rèaliter  ce  que  nous  voulons  tous,  un  accord  unanime  pour  réali- 
ser le  plus  promptement  la  restauration  de  la  Pologne.  Mais  il  faut  que  je  commence  par 
protester  avec  énergie  contre  des  imputations  contenues  dans  les  pièces  qui  ont  été  déposées 
aux  archives  par  le  ministre  îles  affaires  étrangère.-,.  Ces  fragment»  de  correspondance  ten- 
draient ù  enlever  à  la  Pologne  son  bien  le  plus  précieux,  son  trésor  le  plus  cher,  les  sympa- 
thie* méritées  qu'elle  a  rencontrées  jusqu'ici  dans  le  inonde  entier.  • 

Les  cris  du  dehors  redoublaient  avec  violence,  et  l'Assemblée,  en  proie  à  de 
vives  préoccupations,  écoutait  à  peine  M.  Wolowski  qui,  d'une  voix  émue, 
continua  : 

«  La  France  ne  craint  pas  la  guerre  ;  la  France,  avec  son  année  de  cinq  cent  mille  hommes, 
avec  la  «aide  nationale  qui  est  le  peuple  tout  entier,  ne  craint  pas  la  guerre,  et  c'est  pour 


Digitized  by  Google 


ET  DE  TOl'S  LES  RÉGIMENTS.  331 

cela  qu'elle  peut  imposer  sa  pensée,  son  idée,  sans  recourir  a  ce  qui  devait  être  la  dernière 
raison  de  la  monarchie.  La  France,  par  sa  force  que  personne  ne  peut  contester,  la  France 
usera  do  cette  politique  véritablement  républicaine  qui,  avant  tout,  a  confiance  dans  la  puis- 
sance de  l'idée,  dans  la  puissance  de  la  justice...  > 

Le  tumulte  prenait  des  proportions  effrayantes.  M.  Woldwski  poursuivit 
imperturbablement  : 

«  La  question  polonaise  n'est  pas  seulement,  comme  on  voudrait  quelquefois  le  faire  suppo- 
ser, une  question  chevaleresque.  Dans  la  question  de  la  Pologne,  la  raison  confirme  co  que  le 
oœur  inspire.  Le  peuple,  avec  un  instinct  admirable,  a  été  droit  au  nœud  de  la  question;  il 
a  parfaitement  comprit  que  dans  la  restauration  de  la  Pologne  se  rencontrera  l'assise  la 
plus  ferme  de  la  paix  et  de  la  liberté  de  l'Europe  entière  

Il  était ,  à  coup  sûr,  assez  étrange  de  voir  un  orateur  d'opinions  modérées 
se  faire  ainsi  l'avocat,  l'introducteur  presque,  de  la  manifestation  qui  gron- 
dait au  dehors.  M.  \>Tolowski  était-il  dupe  du  prétexte  choisi  par  les  déma- 
gogues? On  ne  saurait  le  croire.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  termina  ainsi  : 

■  Je  dis  que  la  pensée  populaire  a  admirablement  saisi  le  nœud  de  la  question,  et  l'a  réso- 
lue, en  liant  ridée  de  la  résurrection  de  la  Pologne  à  l'idée  de  la  liberté... 

«  En  effet,  le  rétablissement  de  la  Pologne  est  la  seule  garantie  d'une  paix  durable,  et  do 
l'émancipation  définitive  des  nations...  ■ 

Mais  en  ce  moment  l'orateur  est  interrompu  par  un  bruit  qui  étouffe  sa 
voix.  M.  Degousée,  questeur,  s'élance  à  la  tribune,  et  annonce  que  la  garde 
nationale  qui  devait  défendre  l'Assemblée  a  mis  bas  les  armes.  Et  à  peine  a-t-il 
prononcé  ces  paroles ,  à  l'audition  desquelles  presque  tous  les  représentants 
s'étaient  levés,  qu'un  tumulte  épouvantable  a  lieu  dans  les  couloirs  et  dans  les 
dégagements  de  la  Chambre  Voici  ce  qui  venait  de  se  passer  : 

Le  général  Courtais  avait,  parait-il ,  obtenu  du  président  Bûchez  l'autorisa- 
tion de  faire  entrer  dans  la  salle  vingt-cinq  délégués  des  pétitionnaires.  Mais 
le  peuple  voulait  présenter  lui-même  sa  pétition.  M.  de  Lamartine,  habitué  à 
l'empire  que  sa  parole  et  son  attitude  avaient  sur  les  foules,  était  sorti  pour 
essayer  de  faire  renoncer  le  peuple  à  ce  projet.  Mais  on  ne  l'avait  point  écouté 
cette  fois.  Un  ouvrier  lui  cria  :  Assez  de  lyre  comme  ça!  Et  la  foule,  escala- 
dant partout,  vers  le  quai  comme  vers  la  place,  les  agitateurs  ne  tardèrent 
pas  à  être  maîtres  des  cours  intérieures,  qu'ils  débordèrent  en  proférant  mille 
cris,  joie,  menace,  délire!  L'invasion  du  palais  de  la  représentation  natio- 
nale eut  ainsi  lieu  de  deux  côtés  à  la  fois,  ce  qui  explique  comment  la  salle  des 
séances  elle-même  fut  à  son  tour  envahie  simultanément  par  les  portes  laté- 
rales au  bureau  et  par  les  tribunes  publiques,  d'où  les  assaillants  se  laissè- 
rent glisser  le  long  des  colonnes  jusqu'aux  places  des  représentants.... 

En  un  instant  les  banquettes  supérieures  sont  occupées  par  ces  étranges 
législateurs  en  blouses  et  en  haillons.  D'autres  s'asseient  sur  le  rebord  des 
tribunes,  les  jambes  pendantes.  En  un  instant,  la  salle,  envahie  sur  tous  les 
points,  présente,  à  travers  des  flots  de  poussière,  l'image  d'un  inextricable 
chaos.  Çà  et  là  des  masses  informes  s'agitent  dans  tous  les  sens;  on  s'inter- 
pelle, on  se  menace,  on  s'invective  les  uns  fuient,  les  autres  accourent; 

on  s'entrechoque,  on  se  renverse....  et,  au  milieu  de  cette  mêlée,  de  celte  os- 
cillation pleine  de  clameurs,  de  cris,  de  vive  ceci,  de  vive  cela,  on  voit  se  ba- 
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lancer  les  drapeaux  ap|K>rtés  jmr  les  tètes  de  colonnes,  et  cherchant  vaine- 
ment les  emplacements  d'une  mise  en  scène  préparée,  à  travers  le  pèle-mêle 
de  députés,  d'huissiers,  de  gens  en  guenilles  ou  de  gardes  nationaux  qui  se 
ruent  au  milieu  du  plus  épouvanlahle  vacarme  dont  oreille  humaine  puisse 
avoir  Vidée  ! 

M.  Bûchez  se  couvrait  et  se  découvrait  tour  à  tour.  Le  bureau  était  encombré 
par  un  groupe  à  l'altitude  menaçante,  réjouissant  toutes  les  représentations 
qu'on  lui  adressait.  Les  épithetes  les  plus  injurieuses,  les  plus  crues  étaient 
adressées  aux  législateurs.  Le  nom  de  M.  Louis  Blanc  retentissait  en  dehors 
comme  au  dedans.  M.  Barbes  essaie  de  se  faire  entendre,  mais  ne  peut  y  réus- 
sir. M.  Ledru-Rollin  échoue  de  même.  M.  Louis  Blanc  monte  enfin,  non  pas 
à  la  tribune,  mais  sur  la  tribune;  à  sa  vue  ce  sont  des  vociférations  déli- 
rantes; du  geste  il  demande  le  silène*',  et  l'obtient.  Il  adjure  le  peuple  île  se 
montrer  calme,  contenu,  de  laisser  aux  représentants  la  liberté  «le  discussion, 
et  il  annonce  qu'il  va  lire  la  pétition  en  faveur  de  la  Pologne.  En  ce  moment 
le  peuple  est  complètement  maître  de  la  salle,  bien  que  la  presque  totalité  des 
représentants  n'aient  point  abandonné  leurs  places. 

Sur  les  degrés  de  la  tribune,  on  voit  MM.  Raspail  et  Blanqui.  Le  nommé 
Huberest  près  d'eux;  il  semble  exercer  sur  le  peuple  une  sorte  d'autorité  dis- 
ciplinaire. On  a  dit,  du  reste,  que  si  turbulente  que  fût  cette  foule,  elle  ne 
présentait  pas  cet  aspect  terrible  que  les  historiens  donnent  aux  tumultes  de 
la  première  révolution.  M.  Raspail  veut  lire  la  pétition  annoncée  par  M.  Louis 
Blanc.  Mais  on  lui  crie  qu'il  n'est  pas  représentant  du  peuple,  et  qu'il  n'a 
conséquenunent  nul  droit  de  parler  dans  cette  enceinte.  Malgré  ces  pro- 
testations, M.  Raspail  lit  celte  pétition  au  milieu  des  applaudissements  fréné- 
tiques de  la  foule.  On  dit  que  ce  fut  sur  l'autorisation  donnée  par  M.  Bûchez, 
dont  l'attitude,  comme  président,  durant  cette  invasion  de  la  Chambre,  fut 
déplorable. 

La  pétition  lue,  mille  interpellations  s'élèvent,  se  croisent  en  tous  sens;  les 
cris,  les  huées,  le  fracas  recommencent.  M.  Blanqui  désirant  parler  à  son  tour, 
a  beaucoup  de  peine  à  obtenir  le  silence.  11  demande  le  rétablissement  de  la 
Pologne  telle  qu'elle  était  avant  le  premier  démembrement  de  1772;  il  de- 
mande que  la  Chambre  délibère  en  présence  du  peuple,  et  vote,  séance  te- 
nante ,  la  guerre  à  la  Prusse,  a  l'Autriche  et  à  la  Russie.... 

Un  pompier  escalade  la  tribune,  et  veut  parler  après  M.  Blanqui.  Mais,  au 
milieu  du  bruit,  des  vociférations  cl  presque  des  rixes  qui  signalèrent  cette 
violation  du  temple  législatif,  M.  Barbès,  plus  heureux  que  le  pompier,  réussit 
seul  à  se  faire  écouter.  11  déclare  que  le  peuple  a  bien  mérité  de  la  patrie; 
il  demande  qu'on  mette  hors  la  loi  tout  officier  de  la  garde  nationale  qui  or- 
donnerait de  battre  le  rappel;  il  veut  qu'on  déclare  traître  au  pays  tout 
représentant  qui  ne  voterait  pas,  séance  tenante,  en  faveur  de  la  guerre,  et 
il  conclut  en  demandant  un  impôt  d'un  milliard  sur  les  riches. 

La  foule  applaudit  avec  frénésie  toutes  ces  motions.  Les  représentants,  au 
contraire,  n'y  donnent  nul  signe  approbatif.  Dans  son  ivresse,  la  foule  prend 
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M.  Louis  Blanc  et  le  porte  en  triomphe.  Il  se  débat  et  crie.  La  scène  prend  un 
côté  grotesque,  que  comprend  très-bien  le  jeune  patron  des  travailleurs.  Il 
demande  à  ce  qu'on  le  remette  à  terre,  et  s'engouffre  dans  la  foule  en  y  re- 
tombant. Et,  comme  celte  foule  n'avait  pas  cessé  d'augmenter,  il  y  eut  bientôt 
plus  de  3,000  hommes  dans  la  salle. 

Mais  le  fait  le  plus  grave  de  cette  journée  déplorable  allait  entin  s'accom- 
plir, l  ue  feuille  de  papier  est  piquée  à  la  hampe  d'un  drapeau;  on  y  lit  : 

«  V Assemblée  nationale  est  dissoute.  » 

Le  nommé  Huber  grimpe  à  la  tribune,  et  s'écrie  :  Au  nom  du  peuple,  ont 

F Assemblée  nationale  est  dissoute!  Un  homme  du  peuple  s'élance  au  bu- 

.  reau  du  président,  pousse  M.  Bûchez  i»ar  les  épaules,  et  celui-ci  se  retire.... 

Alors  un  grand  nombre  de  représentants  se  lèvent  à  leur  tour,  et  quittent 
comme  ils  peuvent  cette  salle  profanée  par  les  actions  et  par  les  paroles. 

Et  le  tumulte  recommence  plus  ardent,  plus  passionné.  La  foule  se  croit 
maîtresse  du  gouvernement,  du  pays,  des  lois.  Un  homme  inconnu  escalade 
la  tribune  et  lance,  au  milieu  du  vacarme,  les  noms  des  membres  d'un  nou- 
veau gouvernement  provisoire  :  Ce  sont  MM.  Pierre  Leroux,  —  Barbes,  — 
Blanqui,  —  Cabet,  —  Proudhon,  —  Louis  Blanc,  —  Albert,  —  Ledru- 
Rollin,  —  Raspail... 

Cette  proclamation  faite,  une  grande  partie  des  envahisseurs  quitte  la 
Chambre,  pour  accompagner  les  élus  improvisés  de  cet  étrange  gouverne- 
ment. La  garde  nationale,  qui  n'avait  pas  bougé  jusque-là ,  entre  et  fait  éva- 
cuer ceux  qui  restent  dans  la  salle.  La  majeure  partie  des  représentants  de  la 
nation  reprennent  leur  place.  Peu  d'instants  après,  MM.  de  Lamartine  et  Le- 
dru-Rollin  se  dirigent  sur  l'IIôtel-de-Ville,  que  l'on  dit  déjà  envahi  par  le 
peuple  qui  y  installe  les  nouveaux  membres  du  gouvernement  si  vite  formé. 
Des  dragons,  des  lanciers,  de  l'artillerie  et  de  la  troupe  de  ligne,  unis  à  la 
garde  nationale,  marchent  contre  ces  usurpateurs.  Partout  la  ville  prend  l'as- 
pect sinistre  des  jours  orageux.  De  nombreux  citoyens  en  habit  bourgeois,  ar- 
més de  fusils  de  chasse,  se  joignent  à  la  force  publique.  La  Chambre  recon- 
stituée, M.  le  procureur  général  Portalis  demande  que  l'Assenddée  mette  sous 
la  main  de  la  justice  les  citoyens  Barbès  et  Courtois,  représentants,  comme 
prévenus  du  crime  d'attentat  à  la  souveraineté  nationale.  Le  décret  est  voté  à 
l'unanimité.  A  peine  cette  mesure  est-elle  prise,  qu'on  apprend,  par  une  lettre 
de  M.  Antony  Thourct,  que  MM.  de  Lamartine  et  Ledru-Rollin,  à  la  tétc  d'une 
force  imposante ,  se  sont  rendus  maîtres  de  l'Hôtel-de-Ville.  En  même  temps 
on  apprend  aussi  que  d'ini|>ortantes  arrestations  sont  faites.  Le  général  Comp- 
tais est  prisonnier  au  palais  même  de  l'Assemblée.  La  séance  se  prolonge 
jusqu'à  huit  heures,  sous  la  protection,  désormais  inutile,  de  la  garde  na- 
tionale et  de  la  garde  mobile,  absentes  quelques  heures  auparavant. 

Le  pouvoir  exécutif  se  retire  pour  aviser  à  de  rigoureuses  mesures.  Les  dé- 
putés, en  sortant  de  la  Chambre,  sont  acclamés  par  les  gardes  nationaux, 
et  le  soir  Paris  s'illumine. 

Dans  la  soirée ,  la  proclamation  suivante  fut  afficliéc  partout  : 
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Au  peuple  fronçai»  et  à  la  garde  nationale  de  Parie  et  de  la  banlieue. 

«  Citoyens, 

.  L'Assemblée  nationale,  élue  par  le  suffrage  universel  du  peuple,  a  été  envahie;  son  pré- 
sident a  été  expulsé  du  fauteuil,  et  des  factieux  se  sont  sulistitués  ù  nos  véritables  représen- 
tants, qui  comptent  sur  vous  et  sur  tous  les  bons  citoyens,  comme  vous  pouvez  compter  sur 
eux. 

«  Le  questeur  délégué,  DscocstK.  . 

Vive  la  République! 

De  son  côté,  le  ministre  de  l'intérieur  a  fait  afficher  la  proclamation  sui- 
vante : 

MISimiE  DE  L  IKTÉRIECB. 

Paris,  i5mai  1848. 

«  Citoyens, 

«  Une  multitude  égarée  par  quelques  factieux  vient  de  violer  la  représentation  nationale. 
«  Cette  tentative  insensée  a  échoué  devant  les  manifestations  unanimes  de  la  population. 
«  Le  gouvernement  de  la  République  fera  son  devoir  :  il  saura  déployer  l'énergie  qui  doit 
assurer  l'ordre,  sans  que  la  moindre  atteinte  soit  portée  au  principe  de  la  liberté. 
«  Le  ministre  de  l'intérieur ,  Rectrt.  * 

Le  citoyen  Sobrier,  qui,  à  la  tète  de  100  hommes,  s'était  emparé  du  mi- 
nistère de  l'intérieur,  a  été  arrêté.  Une  descente  faite  par  les  gardes  nationaux 
à  la  maison  de  la  rue  de  Rivoli ,  où  ce  citoyen  avait  établi  les  bureaux  de  son 
journal,  la  Commune  de  Paris,  fait  découvrir  une  sorte  d'arsenal  d'armes  et 
de  munitions.  On  y  trouve  1,200  paquets  de  cartouches,  et  200  fusils  chargés, 
plus,  quelques  armes  blanches.  Il  fut  reconnu  que  les  balles  des  cartouches 
provenaient  de  Vincennes.  Ces  balles,  qui  enlèvent  circulai  rement  la  chair 
où  elles  pénètrent ,  rendent  presque  toujours  la  blessure  mortelle. 

Le  lendemain,  M.  Caussidière,  préfet  de  police,  donne  sa  démission.  Mais 
on  dit  que  la  garde  montagnarde  ne  semble  pas  disposée  à  quitter  la  préfec- 
ture. Le  général  Bedeau ,  à  la  tète  d'une  forte  colonne  de  troupes  régulières, 
se  charge  de  la  réduire.  M.  Clément  Thomas,  nommé  commandant  en  chef 
de  la  garde  nationale,  en  substitution  au  général  de  Courtais,  arrêté  depuis 
le  tS  mai ,  accompagne  le  général  Bedeau. 

On  avait  annoncé  de  la  part  du  pouvoir  exécutif  d'énergiques  mesures.  Voici 
les  premières  de  ces  mesures  dont  M.  Carnicr-Pagès  donne  communication  à 
la  Chambre  le  17  mai  : 

Transformation  de  la  garde  républicaine ,  qui  s'appellera  désormais  garde 
républicaine  parisienne. . . . 

Acceptation  de  la  démission  du  citoyen  Caussidière  et  de  son  secrétaire  gé- 
néral.... 

La  Chambre  reprend  le  cours  de  ses  travaux;  elle  nomme  la  commission 
chargée  de  rédiger  le  projet  de  Constitution. 
Le  lendemain ,  le  gouvernement  lui  propose  : 

1°  D'appliquer  à  Louis-Philippe  et  à  sa  famille  la  loi  de  bannissement  votée 
en  1831. 

2°  De  dissoudre  les  associations  armées; 

3*  D'ouvrir  un  crédit  de  trois  millions  pour  les  ateliers  nationaux.  L'ur- 
gence est  demandée  |»our  ces  trois  projets. 
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La  garde  nationale  et  deux  bataillons  de  la  garde  mobile  occupent  les 
postes,  les  jardins  et  ies  cours  de  la  préfecture  de  police.  Les  montagnards, 
les  Lyonnais  et  la  partie  de  la  garde  républicaine  qui  s'y  étaient  installés,  ont 
été  désarmés  et  gardés  à  vue  dans  les  salles  basses  de  l'édifice.  On  a  fait  au- 
tour d'eux  une  importante  saisie  d'armes  et  de  munitions.  Diverses  voitures 
portant  des  fusils  et  des  cartouches  d'origine  mystérieuse  sont  arrêtées  sur 
la  voie  publique.  Les  arrestations  relatives  à  la  journée  du  15  mai  s'élèvent  à 
environ  quatre-vingts. 

Le  Moniteur  publia  plus  tard  la  statistique  suivante  des  personnes  arrêtées 
du  7  au  11  juin.  Elle  est  curieuse  : 

1  représentant  du  peuple,  le  citoyen  Jules  François  Michot.  —  2  avocats. 

—  1  lieutenant  des  ateliers  nationaux.  —  2  capitaines  de  la  garde  mobile.  — 
1  capitaine  au  19*  léger.  —  1  garde  républicain.  —  1  tambour.  —  21  étudiants. 

—  6  propriétaires.  —  30  artistes,  peintres,  sculpteurs,  architectes,  etc.  — 
30  marchands-négociants.  —  52  domestiques,  garçons  de  salle.  —  252  ou- 
vriers de  toutes  professions.  —  40  employés,  commis  marchands. 

M.  Trouvé-Chauvel,  représentant  de  la  Sarthe,  est  nommé  préfet  de  police 
en  place  de  M.  Caussidière.  Le  général  Cavaignac,  arrivé  d'Alger,  prend  le 
ministère  de  la  guerre. 

L'Assemblée  nationale  s'interdit  toutes  apostilles,  recommandations  ou 
sollicitations  auprès  des  ministres.  Peu  de  jours  s'écoulèrent,  et  les  choses 
reprirent  l'ancienne  marche ,  qui  fait  tout  le  crédit  des  députés  dans  leurs 
villes. 

Le  20  mai  la  Constituante  adopte  un  décret  où  l'on  remarque  les  passages 
suivants  : 

«  Français, 

«  L'Assemblée  nationale  vous  répond  du  salut  de  la  patrie.  Menacée  un  moment,  elle  a  vu 
la  noble  ville  do  Paris  se  lever  tout  entière  pour  sa  défense.  Dans  les  murs,  citoyens  et 
soldats  sont  accourus  au  signal  du  péril  ;  tous  ont  bien  mérité  de  vous  :  que  la  reconnais- 
sance du  pays  soit  leur  juste  récompense  ;  que  vos  acclamations  unanimes  répondent  à  celles 
qui  retentissent  autour  de  nous. 

«   Une  poignée  de  séditieux  avait  tenté  le  plus  grand  des  crimes  dans  un  pays  libre, 

le  crime  de  lèse-majesté  nationale,  l'usurpation  violente  de  la  souveraineté  du  peuple.  Par 
une  surprise  d'un  moment,  ils  avaient  forcé  l'enceinte  du  palais  des  lois.  Déjà  ils  nous  dic- 
taient leurs  insolents  décrets.  Citoyens, *par  aucune  délibération ,  par  aucune  parole,  par 
aucun  signe,  vos  représentants  n'ont  accepté  l'oppression  de  la  force. 

«   La  liberté  ne  vit  que  par  l'ordre,  l'égalité  s'appuie  sur  le  respect  des  lois,  la  frater- 
nité veut  la  paix;  ce  n'est  qu  au  sein  d'une  société  tranquille  que  le  travail  prospère  et  que 
le  progrés  s'accomplit. 

«  Lu  président  et  secrétaires, 
«  Buchbz,  Peppij»,  F.  Degeorge,  T.  Lachosse,  Emile  Pêaj»,  Edmond  Lafatetts.  » 

Une  fête  de  la  Concorde  a  lieu  le  21.  Cette  fête  était  destinée  à  symboliser 
l'union  de  Paris  et  de  la  province  avec  l'Assemblée  issue  du  suffrage  de  tous. 
Bien  que  cette  Assemblée  fût  pour  ainsi  dire  étouffée  au  milieu  des  masses 
immenses  de  curieux,  les  acclamations  qui  s'élèvent  témoignent  de  son  pas- 
sage. La  fête  eut  été  plus  belle  si  jusqu'au  dernier  moment  on  n'avait  douté 
qu'elle  eût  lieu.  Dans  la  rédaction  de  son  programme,  l'autorité  ayant  omis 
de  montionner  la  garde  nationale  et  l'armée,  on  dut  en  faire  l'objet  d'un  post 
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scriplum.  On  terminait  aussi  maints  préparatifs  de  ia  fête,  tandis  qu'elle 
achevait  de  se  célébrer.  Sur  plusieurs  points  les  mots  qui  composent  la  devise 
de  la  République  étaient  encore  inachevés,  que  chacun  s'en  allait  chez  soi.  Au 
reste,  pour  la  partie  descriptive  de  cette  journée,  faudrait-il  nous  en  référer 
aux  fêtes  mythologiques  de  messidor:  bœufs  à  cornes  dorées,  jeunes  filles  en 
déesses,  etc.,  etc.,  et  toutes  les  ridicules  conceptions  du  peintre  David  le  con- 
ventionnel. La  vraie  fête  fut  dans  la  joie  de  la  population  qui  savait  le  danger 
auquel  le  pays  avait  échappé  peu  de  jours  auparavant.  Il  en  fut  cette  fois 
comme  de  ces  tragédies  antiques  où  c'est  le  chœur,  chœur  immense  d'une 
nation  entière,  qui  joue  le  premier  rôle.  Une  fête  de  la  Concorde  ne  saurait 
mieux  réussir. 

Nous  trouvons  dans  un  journal  le  passage  suivant  qui  lance  un  rayon  dans 
des  ombres  : 

«  On  pourrait  sans  malveillance  conclure  d'une  note  insérée  dans  le  Moniteur  de  ce  jour. 
21  mai^jour  où  on  fête  la  Concorde,  quelle  no  règne  pas  absolument  entre  les  moi  libres  do 
la  commission  executive.  Il  s'agit  de  la  distribution  d'armes  et  de  cartouches  faite,  la  veille 
de  la  manifestation  du  16  avril,  à  cette  prétendue  succursale  de  la  préfecture  de  policé,  sise 
dons  la  maison  de  la  rue  de  Rivoli,  16. 

«  M.  Arago  tient  à  prouver  que,  comme  ministre  de  la  guerre,  il  a  donné  l'ordre  do  fournir 
les  fusils  et  les  munitions  qui  lui  étaient  demandés  par  l'autorité  chargée  de  veiller  à  la 
sûreté  de  Paris,  mais  qu'il  n'est  intervenu  en  rien  dans  la  répartition  anormale  qui  s'en  est 
faite  entre  les  deux  sièges  de  cette  police  en  partie  double,  dont  il  n'avait  pas  à  connaître. 

«  M.  Arago  laisse  à  M.  Lcdru-Rollin  toute  la  responsabilité  do  la  confiance  malheureuse 
que  ce  dernier  u  accordée  le  15  avril  à  ces  auxiliaires  irréguliers  qui  l'ont  si  mal  justifiée  le 
15  mai.  » 

La  question  du  costume  des  représentants  est  modifiée  et  résolue  comme 
suit  : 

«  Art.  1".  Tout  représentant  siégeant  en  séance,  devra  porter  à  la  boutonnière  un  signe 
distinct  if,  conforme  au  modèle,  et  consistant  en  un  ruban  rouge  à  liserés  blanc  et  bleu,  orné 
des  faisceaux  de  la  République,  surmontes  de  lu  main  de  justice. 

«  Art.  2.  Dans  les  cérémonies  extérieures,  les  représentants  devront,  en  outre,  porter  une 
écharpe  tricolore  à  franges  d'or,  suspendue  à  l'épaule  droite,  et  passant  sous  le  bras  gauche.  » 

Les  représentants  n'ont,  depuis,  porté  le  signe  désigné  pour  la  boutonnière 
que  dans  les  occasions  exceptionnelles.  D'ordinaire,  en  séance,  rien  ne  les 
dislingue  des  autres  cito\ens. 

Le  22  mai,  le  National  ayant  annoncé  que  le  prince  de  Joinville  était  ar- 
rivé à  Paris,  accompagné  du  général  de  Rumigny,  la  Presse,  en  démenti  à 
ce  fait,  publie  plusieurs  lettres  particulières  de  ce  prince  adressées  à  un  of- 
ficier de  marine.  Ces  lettres,  qui  révèlent  une  fois  encore  les  nobles  et  pa- 
triotiques sentiments  du  prince,  ainsi  (pie  sa  touchante  résignation  devant 
l'adversité  née  d'événements  qu'il  n'a  pas  causés,  sont  comme  une  sorte  de 
protestation  intime  contre  le  décret  de  bannissement  présenté  à  l'Assemblée 
|»ar  la  commission  du  pouvoir  exécutif. 

À  cette  date  on  constate  qu'il  existe  une  scission  très-tranchée  entre  les 
membres  de  la  commission  du  pouvoir  exécutif.  MM.  de  Lamartine  et  Ledru- 
Rollin  sont  ensemble:  c'est  le  parti  du  mouvement.  MM.  Arago,  Garnier-Pa- 
gès  et  Marie  constituent,  de  leur  côté,  ce  qu'on  appelle  le  parti  modéré. 
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l*n  nouveau  crédit  <Vun  million  est  nd'eck*  aux  dépenses  des  ateliers  natio- 
naux. 

Convoquant  pour  le  4  juin  les  assemblées  électorales  qui  ont  des  repré- 
sentants à  élire,  par  suite  des  nominations  doubles,  le  pouvoir  exécutif  or- 
donne la  fermeture  des  clubs  Raspail  et  Blanqui. 

Les  lignes  qui  suivent,  publiées  par  un  journal,  résument  la  situation  de 
Paris  à  la  fin  du  mois  de  mai,  c'est-à-dire  trois  mois  après  la  révolution  : 

«  La  sécurité  est  rentrée  pour  le  moment  dans  la  ville:  rentrera-t-cllc  enfin  dnns  les 
esprits?  Ce  n'est  pas  l'émeute  désormais  i|ui  est  le  plus  à  craindre.  Vaincue  par  la  garde  na- 
tionale, par  l'armée,  par  le  peuple  de  Paris,  elle  le  serait  encore  si  elle  osait  menacer  le  gou- 
vernement ;  le  sentiment  public  est  unanime  pour  repousser  des  doctrines  anarchiques,  pour 
opposer  la  force  de  tous  à  la  violence  de  quelques-uns.  Mais  quand  reprendront  les  affaires? 
quand  sortirons-nous  de  la  langueur  et  du  marasme?  quand  verra-t-on  renaître  la  confiance? 

«  Chacun  s'adresse  ces  questions,  et  nul  ne  peut  y  répondre.  Les  affaires  ne  reprendront 
quelque  activité,  la  confiance  ne  renaîtra  que  le  jour  où  le  pouvoir  uni,  ferme,  résolu,  au- 
dessus  du  soupçon,  étranger  aux  défiances,  fera  appel  à  tous  les  dévouements,  à  toutes  les 
capacités,  sans  aucune  distinction  injurieuse  ou  puérile,  pour  les  rallier  en  un  faisceau  au- 
tour de  lui.  >» 

Le  24,  l'Assemblée  reçoit  deux  lettres  signées,  l'une  François  et  Henri  d'Or- 
léans, l'autre  Louis  d'Orléans.  Elles  sont  relatives  au  projet  de  décret  de  ban- 
nissement sur  lequel  un  rapport  doit  être  fait  à  l'Assemblée  et  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  Celle-ci,  tandis  que  la  commission  nommée  travaille  ac- 
tivement au  projet  de  Constitution,  discute  des  motions  d'ordre.  Par  com- 
plément à  la  mention  que  nous  avons  faite  plus  liant  d'un  journal  qui  expo- 
sait la  situation  du  pays,  nous  transcrirons  également  la  lettre  suivante, 
adressée  à  M.  Blanqui,  interceptée  par  l'autorité,  et  publiée  par  le  Droit. 
Cette  révélation  de  la  tactique  odieuse  de  certains  bommes  devait  trouver 
sa  place  ici,  pour  porter  une  lumière  nouvelle  sur  la  situation  d'alors: 

«  Au  citoyen  Blanqui. 

«  La  bourgeoisie  l'emporte  sur  toute  la  ligne...  Ce  n'est  pas  ouvertement 
que  vous  pourrez  arriver  à  ruiner  et  écraser  la  bourgeoisie,  qui  veut  anéan- 
tir jusqu'au  sentiment  populaire;  mais,  ainsi  que  les  armées  de  parti- 
sans, trop  petites  pour  combattre  en  plaine,  en  bataille  rangée,  ses  soldats 
épuisent  et  dispersent  une  grosse  année  par  leur  guerre  cachée  et  sourde. 
Ainsi  les  Vendéens  en  93.  C'est  par  les  inquiétudes  continuelles,  les  menées 
sourdes  que  vous  pourrez  empêcher  le  commerce,  qui  est  l'àmc  de  la  bour- 
geoisie, le  crédit  de  reprendre,  et  lui  faire  couler  jusqu'à  sa  dernière  pièce 
d'argent.  L'argent,  c'est  le  sang  de  la  bourgeoisie,  c'est  la  banqueroute;  la 
chute  du  3  pour  100  et  du  5  pour  100,  voilà  son  Waterloo  à  elle,  le  reste  lui 
est  bien  égal;  que  le  sang  du  peuple  coule,  que  la  rente  remonte,  et  tout  est 
dit;  aussi  désirc-t-ellc  assez  en  venir  aux  mains  avec  vous.  La  banqueroute 
de  l'Etat,  de  la  banque,  et  la  voilà  flambée;  et,  pour  y  arriver,  l'inquiétude, 
les  propos,  les  escarmouches  puais  pas  de  combats,  où  elle  aurait  le  grand  ' 
avantage.  En  1831,  un  an  après  juillet,  vous  avez  su  l'entraver  dans  son  cré- 
dit, et  la  situation  était  bien  meilleure  pour  elle  qu'aujourd'hui.  Le  crédit, 
c'est  par  là  qu'elle  est  vulnérable,  tel  est  le  genre  de  mort  qu'il  lui  faut,  si- 
iv.  53 


Digitized  by  Google 


338  HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

non  vous  ire»;  voir  comment  se  porte  Saint-Michel  :  car  sa  souveraineté 
s'exercera  contre  vous,  et  ca  ne  tardera  pas  :  vous  êtes  son  exécration,  vous 
et  les  vôtres.  » 

M.  Blanqui  fut  arrêté  le  soir  même,  dans  une  maison  de  la  rue  Montholon, 
où  il  s'était  réfugié  après  avoir  erré  pendant  plusieurs  jours  d'asile  en  asile. 

Le  projet  de  loi  qui  prononce  le  bannissement  de  la  famille  d'Orléans  fut 
voté  le  26  au  scrutin  de  division  par  032  voix  contre  63.  On  était  préparé  à 
ce  résultat.  M.  Laurent  (de  l'Ardèche),  républicain  de  la  veille  pourtant,  vou- 
lut-il faire  comprendre  à  l'Assemblée  qu'elle  devait,  républicaine,  pratiquer 
à  cet  égard  ce  qui  s'était  fait  sous  la  monarchie?  Le  vote  était  décidé  d'avance. 
Dans  la  même  séance,  M.  Vénerie  ayant  voulu  insinuer  que  les  Bonapartes 
eux-mêmes  pourraient  bien  n'être  que  provisoirement  tolérés  en  France, 
M.  Napoléon  Bonaparte,  Hls  de  Jérôme,  s'élança  à  la  tribune,  et  eut,  par  l'in- 
dignation, une  sorte  de  succès  oratoire. 

Le  gouvernement  emploie  tous  les  moyens  dont  il  dispose  pour  empêcher 
MM.  Thiers  et  de  Girardin  d'être  élus  au  milieu  des  lacunes  que  les  doubles 
nominations  vont  laisser  à  l'Assemblée  constituante. 

Le  27  au  soir  l'autorité  fait  tout  à  coup  augmenter  les  forces  qui  gardent  la 
Chambre,  par  suite  de  la  fermentation  qui  règne  dans  les  ateliers  nationaux. 
On  parle  d'une  conspiration  qui  aurait  pour  but  une  seconde  tentative  'sur 
l'Assemblée.  M.  Emile  Thomas,  directeur  des  aleliers  nationaux,  est  enlevé 
durant  la  nuit,  par  ordre  de  M.  Trélat,  et  expédié  sur  Bordeaux  comme  par 
lettre  de  cachet.  Une  mission  par  delà  l'Océan  servit  plus  tard  a  éloigner  plus 
sérieusement  ce  fonctionnaire  suspect  qui,  depuis,  a  apporté  le  concours  de 
sa  plume  à  l'élu  du  10  décembre. 

Voici  un  petit  exemple  de  la  confusion  qui  régnait  encore,  à  cette  date, 
dans  les  actes  de  l'administration.  On  avait  créé  les  gardes  mobiles  à  pied  ; 
les  officiers  étaient  nommés  par  élection.  Voulant  créer  aussi  une  garde 
mobile  à  cheval,  le  ministre  de  l'intérieur  donna  des  brevets  aux  chefs  d'es- 
cadrons et  aux  ofticiers  subalternes.  Un  représentant  du  peuple,  M.  Adels- 
ward,  demanda  une  enquête  sur  le  mode  employé  |>our  la  concession  de  ces 
derniers  grades.  M.  Recurt,  ministre,  M.  Carterct,  sous-secrétaire  d'Etat 
de  l'intérieur,  et  M.  Bade,  chargé  de  l'organisation  de  cette  garde,  décla- 
rèrent avoir  tous  trois  élé  étrangers  à  la  nomination  de  dix-sept  officiers, 
publiée  par  le  Moniteur  du  22.  Alors  on  découvrit  que  plusieurs  olticicrs 
étaient  allés,  de  leur  propre  initiative,  poi  ter  au  journal  officiel  cet  état  no- 
minatif, comme  vu  et  approuve  par  le  ministère.  Le  Moniteur  dut  se  tirer 
d'affaire  en  rapportant  le  décret  de  ces  nominations,  qui  restèrent  non 
avenues. 

M.  Cabet  publie  un  journal,  le  Populaire.  On  y  lit  un  article  intitulé  :  Qu'on 

méjuge!  En  voici  un  passage  édifiant: 

«  Quant  au  procès  et  aux  delwts  (il  s'agit  ilo  l'affaire  du  15  mai) ,  ils  seront  instructifs  et 
curieux,  lorsque,  ii  cùté  <le  trois  rcpicsciilauls,  Barbèi,  Albert,  Cour  lait,  a  coté  do  Raipail, 
Blanqui,  Huber,  Pierre  Lerov.r.  pnit-flri',  cl  lieauemip  d'autres  appelés  coininc  complices 
ou  comme  témoins,  je  me  tivincrti  on  l'aie  de  tio*  commun*  accusateurs. 
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«  Pour  nous  défendre  plus  complètement,  nous  attaquerons  à  notre  tour 

«  Inutile,  je  crois,  d'attaquer  soit  l'Assemblée,  soit  la  garde  nationale. 

«  Mais  le  gouvernement  provisoire,  c'est  autre  chose!  Nous  pourrons  enfin  nous  dire  la 

vérité!  Nous  pourrons  passer  en  revue  tous  ses  membres,  les  toiser,  les  juger,  ou  du  moins 

les  accuser  l'un  après  l'autre;  et  nous  verrons.  » 

M.  Caussidière  à  son  tour  attaque  par  des  insinuations  assez  claires  le  gou- 
vernement, à  propos  du  même  fait.  Le  gouvernement  répond  dans  le  Moni- 
teur. Toutes  ces  polémiques  sont  fort  scandaleuses.  H  en  naît  quelque  agi- 
tation dans  Paris.  La  question  des  ateliers  nationaux  semble  se  compliquer 
du  mécontentement  que  ressentent  les  ouvriers,  touchant  la  brusque  dispa- 
rition de  M.  Emile  Thomas.  A  la  Chambre  cette  question  des  ateliers  est  l'ob- 
jet de  vifs  débats.  M.  de  Falloux  développe  un  projet  qui  a  pour  objet  de 
mettre  un  terme  aux  abus  qui ,  tout  en  entretenant  réunie  une  masse 
d'hommes  qui  peuvent  devenir  dangereux,  dilapident  les  deniers  publics. 
On  constate  que  les  bonnes  intentions  dont  sont  animés  les  véritables  ou- 
vriers, sont  paralysées  par  les  intimidations  des  meneurs  ennemis  de  l'ordre. 
M.  Trélat  avoue  que  les  ateliers  nationaux  coûtent  à  l'Etat  170,000  fr.  par  jour, 
et  présentent  un  foyer  actif  de  menaçante  fermentation. 

Le  comité  de  la  Constitution  s'étant  posé  cette  question  :  la  République 
aura-t-clle  un  président?  17  voix  contre  5  se  sont  prononcées  pour  l'affir- 
mative. 

Le  31  mai,  le  procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de  Paris  demande  à 
l'Assemblée  qu'elle  autorise  des  poursuites  contre  M.  Louis  Blanc,  à  charge 
delà  journée  du  15  (envahissement  de  la  Chambre).  Le  fait  est  celui  que  qua- 
lifie et  prévoit  comme  crime  l'art.  87  du  Code  pénal.  M.  Louis  Blanc,  qui 
assistait  à  la  séance,  demande  la  parole  pour  répondre.  Il  le  fait  avec  plus  de 
talent  que  de  conviction  de  sa  propre  innocence.  L'Assemblée  décide  qu'une 
commission  statuera.  Voici  ce  que  dit,  sur  cet  objet,  un  journal  du  moment  : 

«  Le  bruit  de  cette  demande  de  mise  en  accusation  s'est  rapidement  ré- 
pandu dans  Paris,  et  y  est  devenu  l'objet  de  toutes  les  conversations.  Les 
théories  de  l'organisateur  du  travail  et  les  discours  du  président  de  la  com- 
mission du  Luxembourg  ont  tué,  il  faut  le  dire,  toute  la  popularité  qui  s'at- 
tachait à  l'auteur  de  Y  Histoire  de  dix  ans  de  et  celle  de  la  Révolution  française. 
M.  Louis  Blanc  est  généralemet  craint,  moins  pour  le  mal  qu'il  peut  faire 
personnellement,  que  pour  celui  qui  naîtra  infailliblement  de  ses  doctrines  : 
sa  mise  en  accusation,  pour  beaucoup  de  personnes,  semblerait  donc  un 
moyen  d'aller  au  devant  du  mal. 

«  On  attendra,  avec  impatience,  le  rapport  de  la  commission.  » 

On  vit  paraître  sur  les  murs  les  plus  exposés  aux  regards  de  la  capitale 
des  affiches  proposant  la  candidature  du  prince  de  Joinville.  Ces  affiches,  ar- 
rachées par  les  soins  de  l'autorité,  étaient  replacées  pendant  la  nuit.  Le  pou- 
voir exécutif  lit  à  ce  sujet  la  communication  suivante  aux  journaux  du  soir  : 

«  Des  poursuites  sont  ordonnées  contre  lo  signataire  et  l'imprimeur  d'une  affiche  placardée 
ce  matin  sur  les  murs  de  Paris;  et  proposant  la  candidature  du  prince  de  Joinville.  Olt<! 
affiche  est  factieuse,  puisqu'aux  termes  du  décret  reemment  rendu  pnr  l'Assemblée  natio- 
nal'*, le  territoire  français  est  interdit  à  tous  les  membres  de  l'et-famille  royale.  » 
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Reportant  notre  attention  sur  les  derniers  décrets,  arrêtes  et  ordonnances 
émanés  du  gouvernement  provisoire,  nous  trouvons  un  grand  nombre  de 
mesures  relatives  à  nos  colonies,  ]x>ur  les  faire  participer  aux  changements 
survenus  dans  la  mère- patrie. 

—  Un  décret  élève  le  prix  de  vente  du  tabac  pour  les  débitants. 

—  Un  décret  approuve  la  prolongation  de  la  rue  tic  Rivoli  depuis  la  place 
de  l'Oratoire  jusqu'à  la  rue  Saint-Antoine.  La  ville  de  Paris  est  autorisée  à 
émettre  en  cinq  ans,  jusqu'à  concurrence  de  9  millions  d'obligations  muni- 
cipales, remboursables  par  annuités,  pour  le  paiement  des  indemnités  rela- 
tives à  l'ouverture  de  cette  nouvelle  rue.  Les  maisons  nouvelles  seront  pen- 
dant sept  ans  affranchies  de  contributions  foncière  et  des  portes  et  fenêtres. 

—  Décret  relatif  aux  nouvelles  monnaies.  On  cn  décrit  les  empreintes,  les 
attributs.  Les  pièces  d'or  seront  de  10,  20  et  10  fr.  Parmi  celles  d'argent,  on 
remplacera  les  petites  monnaies  de  25  c.  par  des  pièces  de  20  c.  Un  concours 
est  ouvert  \wur  la  gravure  des  coins. 

—  Décret  qui  fixe  comme  suit  le  cadre  d'activité  des  officiers  généraux  et 
le  cadre  de  l'état-major  :  65  généraux  de  division,  dont  quatre  pris  dans  l'é- 
tat-major,  33  dans  l'infanterie,  11)  dans  la  cavalerie,  6  dans  l'artillerie,  3  dans 
le  génie. 

130 généraux  de  brigade  dont  8  pris  dans  l'état-major,  64  dans  l'infan- 
terie, 38  dans  la  cavalerie  (dont  i  pour  la  gendarmerie),  7  dans  le  génie, 
13  dans  l'artillerie. 

Le  cadre  de  l'état-major  est  fixé  comme  suit  :  25  colonels,  25  lieutenants- 
colonels,  00  chefs  d'escadron,  280  capitaines,  100  lieutenants. 

—  Arrêté  qui  supprime  en  marine  le  grade  de  capitaine  de  corvette  (créa- 
tion du  1"  mars  1838),  et  rétablit  celui  de  capitaine  de  frégate  (suppression 
du  29  décembre  1836). 

—  Décret  qui  confère  à  la  seule  garde  nationale  la  garde  de  l'Assemblée. 

—  Arrêté  qui  crée  huit  escadrons  de  guides  pour  la  correspondance  et  le 
service  des  états-majors.  Chacun  des  escadrons  est  fort  de  160  hommes,  offi- 
ciers compris,  et  se  compose  comme  ci-après  :  1  capitaine  commandant, 
2  lieutenants,  2  sous-lieutenants  (un  de  ces  1  derniers  fera  fonction  de  tréso- 
rier et  d'officier  d'habillements),  1  maréehal-dcs-logis  chef,  —  1  inaréchal- 
des-logis  fourrier,  —  l  brigadier  élève  fourrier,  —  8  maréchaux-des-logis, — 
16  brigadiers,  — 2  trompettes, — 2  maréchanx-ferranls,  —  12i  cavaliers  mon- 
tés, dont  (8  de  1™  classe.  Les  officiers,  sous-officiers  et  brigadiers,  ainsi  que 
les  trompettes,  maréchaux-ferrants  et  cavaliers  seront  pris  dans  les  corps  de 
troupes  à  cheval.  La  solde  sera  celle  attribuée  à  l'arme  des  cuirassiers. 

—  Convention  entre  les  propriétaires  et  les  locataires  de  Paris,  concernant 
le  paiement  des  loyers. 

Cette  mesure  avait  pour  objet  de  proroger  les  droits  de  poursuite  contre 
les  locataires  en  relard  de  paiement,  sans  toutefois  toucher  au  chiffre  des 
contrats. 
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—  Les  gouverneurs  des  colonies  prendront  le  titre  de  commissaires  de  la 
République  française. 

—  Les  pièees  suivantes,  relatives  au  fameux  impôt  des  45  centimes,  méri- 
tent d'être  transcrites  : 

«  Citoyen  commissaire,  le  compte  que  je  me  fais  rendre  journellement  du  la  situation  du 
recouvrement  de  la  contribution  extraordinaire  des  quarante-cinq  centimes ,  fait  ressortir, 
dans  la  rentrée  de  cet  impôt ,  de  fâcheuses  inégalités  do  département  a  département ,  et  moine 
de  commune  à  commune.  A  côté  des  preuves  de  dévouement  ot  d'abnégation  que  donnent  à 
la  Képubliquc  des  citoyens  quelquefois  peu  fortunés  en  se  libérant  intégralement ,  dos  refus 
et  des  retards  de  paiement  me  sont  signalés  de  la  part  de  contribuables  notoirement  riches 
ou  dans  l'aisance.  Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  être  toléré,  et  j*ai  donné  l'ordre  aux  re- 
ceveurs généraux  et  particuliers  des  finances  do  prendre ,  pour  le  faire  cesser,  des  mesures 
promptes  et  énergiques.  Vous  trouverez  ci-joint  une  expédition  de  la  circulaire  que  jo  leur 
ai  adressée  à  cet  effet  le  25  avril  dernier.  Je  vous  prie  de  prêter  à  ces  comptables  le  concours 
de  votre  autorité  toutes  les  fois  qu'ils  auront  à  la  réclamer  pour  assurer  l'exécution  des  lois  et 
règlements  qui  régissent  les  poursuites  en  matière  de  contributions  directes. 

«  Salut  et  fraternité. 

«  Pour  le  ministre  des  finances,  le  tout-secrétaire  d'État,        E.  Diclerc.  » 

«  Monsieur,  je  suis  informé  que,  dans  quelques  localités,  des  contribuables  dont  les  res- 
sources et  la  solvabilité  sont  notoires ,  se  refusent  a  payer  l'impôt  extraordinaire  de  quarante- 
cinq  centimes,  qui  est  exigible  immédiatement;  ils  acquittent  les  contributions  ordinaires, 
et ,  pour  lo  surplus,  ils  attendent.  Autant  il  est  dans  les  intentions  du  gouvernement  d'allé- 
ger, pour  le  pauvre ,  les  charges  de  l'impôt ,  et  de  lui  venir  en  aide  par  de  justes  dégrèvements, 
autant  il  a  lo  devoir  d'exiger  que  le  paiement  en  soit  poursuivi  avec  vigueur  à  l'égard  dos 
contribuables  riches  ou  dans  l'aisance. 

«  Agissez  donc  contre  eux  sans  vous  laisser  arrêter  par  aucune  considération.  Je  me  ferai 
rendre  compte  de  l'activité  et  de  la  fermeté  dont  vous  ferez  preuvo  dans  l'exécution  de  cet 
ordre. 

«  Je  vous  salue  avec  attachement ,  Garnier-Pagks.  » 

—  Arrêté  du  ministre  de  la  guerre  priant  création  d'une  commission 
chargée  d'examiner  les  droits  des  officiers  qui,  depuis  le  2t  février,  ont  de- 
mandé à  entrer  au  service. 

—  Circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  aux  commissaires  du  gouverne- 
ment pour  les  inviter  à  user  de  leurs  pouvoirs  avec  réserve ,  surtout  eu  ce 
(lui  concerne  les  finances. 

—  Circulaire  du  ministre  de  la  guerre  aux  généraux  commandant  les  di- 
visions militaires,  sur  la  création  d'une  8'  compagnie  dans  chacun  des  ba- 
taillons des  régiments  d'infanterie  de  l'armée. 

—  Arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  qui  autorise  M.  Ernest 
Legouvé  «à  ouvrir,  au  Collège  de  France,  un  cours  public  sur  l'Histoire  mo- 
rale des  femmes. 

—  Arrêté  du  ministre  de  la  guerre  portant  que  les  maréchaux  de  France, 
non  i>onrvus  de  commandement,  n'auront  plus  qu'un  aide-de-camp. 

— -  Circulaire  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  concernant  l'inter- 
diction du  cumul  entre  une  pension  et  un  traitement,  si  ce  n'est  dans  la 
limite  de  700  fr. 

Reprenons  la  chronologie  des  faits  qui  doivent  nous  conduire  aux  terribles 
journées  de  juin. 

Depuis  quelques  jours  des  groupes  nombreux  se  formaient,  le  soir,  dans 
les  environs  des  portes  Saiut-Martin  et  Saint-Denis.  Ces  groupes  étaient  in- 
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offensifs,  mais  obstinés.  Les  patrouilles  ne  les  dissipaient  que  pour  les  voir 
se  reformer  quelques  instants  après.  C'étaient  comme  des  clubs  en  plein 
vent  :  on  y  discutait  sur  les  élections ,  sur  la  marclie  du  gouvernement,  sur 
les  hommes  qui  avaient  le  pouvoir.  On  s'occupait  aussi  beaucoup  des  arresta- 
tions motivées  par  l'affaire  du  15  mai.  La  lettre  suivante  de  M.  Barbes  avait 
été  publiée  dans  les  journaux  : 

«  Donjon  do  Vinccnncs,  2  juin. 

«  Citoyen  président , 

«  A  chacun  lu  responsabilité  de  ses  paroles  et  de  ses  acte».  On  accuso  le  citoyen  Louis  Blano 
d'avoir  dit  aux  pétitionnaires,  dans  la  séance  du  15  mai  : 

«  Jo  vous  félicite  d'avoir  reconquis  le  droit  d'apporter  vous-mêmes  vos  pétitions  à  la  barro 
«  de  l'Assemblée.  » 

«  Ces  paroles  ont  été  prononcées ,  en  effet  ;  mais  il  y  a  confusion  de  personnes  :  c  est  moi 
qui  ai  prononcé  ces  paroles,  que  l'on  peut  lire  dans  le  Moniteur  à  la  suite  do  mon  nom  ou 

ailleurs. 

«  Je  vous  prie,  ciloyen  président,  do  communiquer  cette  déclaration  à  l'Assemblée,  et 
d'agréer,  pour  vous  et  pour  elle ,  mes  salutations  fraternelles. 

«  Ba*b&.  j» 

Mais  la  Chambre  avait  laissé  passer  cette  lettre  adressée  à  son  président, 
sans  vouloir  rien  préjuger  des  débats  du  procès  prévu.  Deux  autres  questions 
l'agitaient  plus  vivement.  La  première  était  la  lecture  du  rapport  relatif  au 
bannissement  «le  la  famille  de  Napoléon  ;  la  seconde  était  relative  à  l'abolition 
de  l'ordre  de  la  Légion-d'Honneur.  M.  Pietri,  député  de  la  Corse,  avait  demandé 
l'abrogation  du  décret  de  l'art.  6  de  la  loi  de  1832,  condamnant  les  mem- 
bres de  l'ancienne  famille  impériale  à  un  bannissement  perpétuel,  et  il  venait 
développer  sa  proposition  :  M.  Crémieux  déclara  la  discussion  inopportune  et 
sans  objet,  prétendant  que  la  loi  était  abrogée  de  fait,  puisque  trois  neveux  de 
l'empereur  siégeaient  a  la  Chambre.  M.  Clément  Thomas  chercha  à  maintenir 
l'exclusion  contre  Louis-Napoléon  seul.  A  la  suite  d'une  discussion  fort  pas- 
sionnée, trois  ordres  du  jour  furent  proposés;  le  premier  était  ainsi  conçu  : 

«  La  loi  «le  1832  a  cessé  d'exister  par  le  seul  fait  de  la  révolution  de  fé- 
vrier. »  Mis  aux  voix,  il  est  rejeté. 

On  passe  au  second,  dont  voici  les  termes  : 

«  La  loi  du  10  avril  1832  a  été  virtuellement  abrogée,  et  par  la  révolution 
de  février,  et  par  l'admission  dans  l'Assemblée  nationale  de  trois  membres 
de  la  famille  de  Napoléon.  » 

Le  second  ordre  du  jour  est  repoussé  comme  le  premier. 

On  passe  à  la  troisième  proposition,  celle  de  M.  Pietri  : 

«  L'art.  6  de  la  loi  du  10  avril  1832  relatif  au  bannissement  de  la  famille 
Bonaparte  est  abrogé.  »> 

Celte  troisième  proposition  fut  prise  en  considération ,  c'est-à-dire  qu'elle 
ne  fut  ni  acceptée,  ni  repoussée,  et  qu'il  y  aurait  lieu  à  la  discuter  plus  tard. 

Cette  discussion  ainsi  close,  le  colonel  Rey  vint  proposer  de  rétablir  l'effigie 
de  Napoléon  sur  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur.  Les  susceptibilités  des  ré- 
publicains puritains  de  l'Assemblée  furent  éveillées  à  cette  proposition , 
relative  à  un  signe  distinctif  qui  serait  inadmissible  parmi  dos  hommes 
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égaux  en  vertus,  encourage,  en  talent.  M.  Glais-Bizoin  demande  en  effet  si 
le  maintien  de  cette  décoration  est  bien  conforme  au  princi|ie  démocratique. 
L'orateur  voudrait  borner  cette  distinction  aux  seuls  marins  et  soldats.  Et  si 
sa  motion  doit  être  repoussée,  M.  Glais-Bizoin  demande  qu'au  moins  on  sub- 
stitue aux  profils  de  Henri  IV  ou  de  Napoléon,  l'image  de  la  République,  et  à  la 
belle  légende  Honneur  et  Patrie,  les  trois  mots  :  Liberté,  Égalité,  Fraternité. 
On  peut  assurément  trouver  la  proposition  aussi  intempestive  que  singulière. 

Liberté  sans  doute  parce  qu'à  l'époque  de  l'institution  de  cet  ordre,  la 

liberté  était  déjà  frappée  par  un  glorieux  despotisme  ;  Égalité  parce  qu'en 

outre  que  l'ordre  a  cinq  classes  inégales,  depuis  le  grade  de  chevalier ,  jus- 
qu'à celui  de  grand  cordon,  il  est  un  signe  d'inégalité  parmi  les  hommes,  et 
la  récompense  de  la  bravoure  ou  du  mérite,  qui  ne  sont  pas  le  lot  de  tous. 
Fraternité....  attendu  que ,  délivrée  sur  le  champ  de  bataille,  cette  croix  ré- 
compense des  actions  d'éclat,  glorifie  la  guerre,  enfin,  laquelle  n'est  rien  moins 
que  la  fraternité.  Mais  l'absurdité  de  la  motion  de  M.  Glais-Bizoin  devait  être 
dépassée  par  les  excentricités  d'un  autre  orateur. 

M.  Clément  Thomas  déclara  à  son  tour  que  la  croix  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  cette  récompense  dont  l'espoir  a  fait  des  héros  et  développé  des  génies, 
n'était  qu'un  hochet  de  ta  vanité.  Les  exclamations  de  l'Assemblée  entière 
démontrèrent  combien  cette  maladroite  expression  blessait  le  sentiment  na- 
tional. L'ajournement  de  la  proposition  du  colonel  Rey  fut  prononcée.  Pour- 
tant, il  est  juste  de  dire  que,  dans  une  des  séances  qui  suivirent,  M.  Clément 
Thomas  revint  sur  ses  malencontreuses  pai-oles,  et  en  retira  loyalement  ce 
qu'elles  avaient  eu  de  blessant  pour  les  hommes  qu'elles  avaient  pu  atteindre. 

La  mise  en  accusation  de  M.  Louis  Blanc  fut  l'affaire  importante  d'une  des 
séances  suivantes.  11  y  eut  trois  ou  quatre  discours  en  faveur  de  l'autorisation, 
et  autant  contre.  La  commission  nommée  pour  examiner  la  proposition 
avait,  à  la  majorité  de  quinze  voix  contre  trois,  donné  l'avis  que  le  jeune  re- 
présentant fût  livré  aux  poursuites  du  parquet.  Mais  la  Chambre ,  après  di- 
verses épreuves  douteuses ,  s'inscrivit  par  son  vote  contre  ces  conclusions. 
Sur  706  votants,  337  luttant  coutre  35{ ,  furent  battus,  et  M.  Louis  Blanc  resta 
abrité  par  son  inviolabilité  parlementaire.  MM.  Portalis,  procureur  général,  et 
Landrin  ,  procureur  de  la  République,  qui  avaient  demandé  à  exercer  ces 
poursuites,  répondirent  au  refus  de  l'Assemblée  constituante  par  l'offre  de 
leur  démission. 

Le  3  juin,  le  gouvernement,  en  face  des  ateliers  nationaux  encombrés,  et 
devant  la  nécessité  d'employer  à  d'utiles  travaux  250,000  hommes  dont  le 
seul  labeur  consistait  à  toucher  un  salaire  insuffisant  pour  le  véritable  ou- 
vrier, mais  exorbitant  pour  le  paresseux,  adressa  aux  maires  et  aux  travail- 
leurs la  circulaire  suivante,  que  nous  citons  comme  une  des  premières  pièces 
de  ce  terrible  procès  qui  allait,  quelques  jours  plus  tard,  se  dénouer  dans  des 
torrents  de  sang. 

«  Citoyens,' 
«  l?$  ateliers  nationaux  sont  encombré. 
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«  L'ouvrage  manque  aux  cent  mille  ouvriers  qui  y  sont  enrôlés. 

«  Des  mesures  ont  été  prises  pour  faire  cesser  cette  situation,  qui  pèse  tout  à  la  fois  sur 
I  intérêt  général  et  sur  l'Intérêt  particulier. 

«  Ces  mesures  ne  peuvent  recevoir  leur  exécution  qu'autant  que  l'accès  aux  ateliers  na- 
tionaux sera  complètement  fermé  a  tous  les  ouvriers  sans  ouvrage,  qui  parlent  des  départe- 
ments et  se  dirigent  sur  Paris. 

«  En  conséquence , 

«  Iji  commission  du  pouvoir  exécutif  invite  les  citoyens  maires  de  toutes  les  communes  de 
France  à  ne  délivrer  de  passeports  aux  travailleurs  de  ces  communes  qu'autant  qu  ils  justi- 
fieraient qu'à  leur  arrivée  a  Paris  ils  trouveront  un  travail  ou  une  existence  assurés. 

«  La  commission  adresse  In  même  invitation  aux  travailleurs  eux-mêmes. 

«  Tous  les  travailleurs  qui .  nonobstant  ces  avertissements,  se  présenteraient  aux  barrières . 
sans  moyens  d'existence,  seront  immédiatement  renvoyés  aux  communes  d'où  ils  sont  partis, 
conformément  à  la  loi. 

u  Les  travaux  de  l'agriculture  offrent  maintenant  des  débouchés  à  tous  ceu*  qui  veulent 
vivre  en  travaillant. 

a  Se  diriger  sur  les  villes  où  le  travail  industriel  manque  serait  donc  sans  excuse. 
«  Les  membret  du  pouvoir  exécutif, 

«c  Ahago,  Garher-Pagks ,  Marie,  Lamartine.  Lf.dri'-Rolun. 

«  Le  secrétaire ,  Pagnkure.  » 

Le  môme  jour,  la  candidature  de  Louis-Napoléon  est  affichée  dans  Paris. 

Le  23  mai ,  le  prince  avait  adressé,  de  Londres,  à  l'Assemblée  nationale,  la 

lettre  suivante  : 

*  Citoyens  représentants , 

«  J'apprends  par  les  journaux  qu'on  a  proposé  dans  les  bureaux  de  l'Assemblée  de  main- 
tenir contre  moi  seul  la  loi  d'exil  qui  frappe  ma  famille  depuis  1810;  je  viens  demander  aux 
représentants  du  peuple  pourquoi  je  mériterais  une  semblable  peine. 

«  Serait-ce  pour  avoir  toujours  publiquement  déclaré  que,  dans  mes  opinions  ,  la  Franco 
n'était  l'apanogc,  ni  d'un  homme,  ni  d  une  famille,  ni  d'un  parti? 

«  Serait-ce  parce  que,  désirant  Taire  triompher  sans  anarchie  ni  licence  le  principe  de  la 
souveraineté  nationale,  qui  seul  pouvait  mettre  un  terme  il  nos  dissensions,  j'ai  deux  fois  été 
victime  de  mon  hostilité  contre  le  gouvernement  que  vous  avez  renversé*.' 

«  Serait-ce  i»our  avoir  consenti ,  par  déférence  pour  le  gouvernement  provisoire ,  à  re- 
tourner à  l'étranger  après  être  accouru  à  Paris  au  premier  bruit  de  la  révolution?  Serait-ce 
pour  avoir  refusé  par  désintéressement  les  candidatures  a  l'Assemblée  qui  m'étaient  propo- 
sées, résolu  de  ne  retourner  en  France  que  lorsque  la  nouvelle  Constitution  serait  établie  et 
la  République  affermie? 

«  lies  mêmes  raisons  qui  m'ont  fait  prendre  les  armes  contre  le  gouvernement  de  Louis- 
Philippe  me  porteraient .  si  on  réclamait  mes  services,  a  me  dévouer  à  la  défense  de  l'Assem- 
blée, résiliât  du  suffrage  universel. 

«  En  présence  d'un  roi  élu  par  deux  cents  députés,  je  pouvais  me  rappeler  que  j'étais 
l'héritier  d'un  empire  fondé  par  l'assentiment  de  quatre  millions  de  Français.  En  présence 
de  la  souveraineté  nationale  ,  je  ne  peux  et  ne  veux  revendiquer  que  mes  droits  de  citoyen 
français  ;  mais  ceux-là  ,  je  les  réclamerai  sans  cesse  avec  1  énergie  que  donne  à  un  cœur  hon- 
nête le  sentiment  de  n'avoir  jamais  démérité  de  la  patrie. 

«  Recevez,  messieurs,  l'assurance  de  mes  sentiments  de  haute  estime. 

«  Votre  concitoyen  ,  Napoléos-Loiis  Rosaparte.  » 

La  candidature  de  Louis-Na|>oléon,  mise  en  avant,  avec  autant  d'à  propos 
que  de  dévouement  par  le  général  Piat,  alors  colonel  de  la  4«  lésion  de  la 
garde  nationale  delà  Seine  (banlieue),  avait  été  d'autant  mieux  accueillie  par 
les  faubourgs,  qu'elle  semblait  contrarier  fort  le  gouvernement,  enrayé  du 
succès  que  les  passions  du  jour  pouvaient  réserver  à  lYx-prétendant.  Voici, 
au  reste,  la  lettre  que  le  prince  Louis  adressait  aux  électeurs  de  la  Seine,  de 
l'Yonne,  de  la  Sartbc  et  de  la  Cliarente-Inféricure,  départements  où  sa  can- 
didature avait  été  accueillie  avec  un  grand  entraînement,  surtout  parmi  les 
populations  rurales  : 
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«  Citoyens, 

«  Vos  suffrages  me  pénètrent  de  reconnaissance.  Cette  marque  de  sympathie ,  d'autant 
plus  flatteuse  que  je  ne  l'avais  point  sollicitée,  vient  me  trouver  au  moment  où  je  regrettais  do 
rester  inactif,  alors  que  la  patrie  a  besoin  du  concours  de  tous  ses  enfants  pour  sortir  des 
circonstances  diflicilos  où  elle  se  trouve  placée.  Voire  confiance  m'impose  des  devoirs  que  je 
saurai  remplir;  nos  intérêts,  nos  sentiments,  nos  vœux,  sont  les  mômes.  Enfant  do  Paris, 
aujourd'hui  représentant  du  peuple ,  je  joindrai  mes  efforts  à  ceux  do  mes  collègues  pour  ré- 
tablir l'ordre,  le  crédit  et  le  travail,  pour  assurer  la  paix  extérieure,  pour  consolider  les  insti- 
tutions démocratiques,  et  pour  concilier  entre  eux  les  intérêts  qui  semblent  hostiles  aujour- 
d'hui ,  parce  qu'ils  se*  soupçonnent  et  se  heurtent  au  lieu  de  marcher  ensemble  vers  un  but 
unique,  la  prospérité  et  la  grandeur  du  pays. 

«  Le  pcmple  est  libre  depuis  le  2t  février.  Il  peut  tout  obtenir  sans  avoir  recours  à  la  force 
brutale.  Rallions-nous  donc  tous  autour  de  l'autel  de  la  patrie,  sous  le  drapeau  de  la  Répu- 
blique, et  donnons  au  monde  ce  grand  spectacle  d'un  peuple  qui  se  régénère  sans  violence, 
sans  guerre  civile,  sans  anarchie. 

«  Recevez ,  mes  chers  concitoyens ,  l'assurance  de  mon  dévouement  ot  de  mes  sympathies. 

«  Loiis-Napoléoh  Bosapakte. 

«  Londres,  11  juin  1848.  » 

Un  des  agents  les  plus  actifs  des  élections  de  Louis-Napoléon  était  le  rédac- 
teur de  la  Bévue  de  VEmpire,  M.  Ch.  Ed.  Tcmblaire,  un  des  hommes  qui  s'é- 
taient sympathiquement  attachés  à  cette  cause,  alors  que  rien  encore  n'en 
pouvait  raisonnablement  faire  prévoir  la  fortune.  Par  les  soins  de  ce  puhli- 
ciste,  un  comité  napoléonien  s'était  formé,  et  le  général  Piat,  qui  avait  pris 
la  responsabilité  de  la  plupart  des  actes  publics  d'où  était  sortie  la  multiple 
candidature  du  prince  encore  exilé ,  accepta  également  la  présidence  de  ce 
comité,  dont  firent  partie  MM.  Laity  et  Persigny,  deux  noms  bien  connus  pour 
avoir  été  frappés  par  l'arrêt  de  la  Chambre  des  pairs.  La  police  s'inquiétait 
de  ce  comité,  et  elle  en  surveillait  les  réunions.  Dans  la  nuit  du  12  au  13  juin, 
MM.  Laity  et  Persigny  furent  arrêtés.  Les  journaux  parlèrent  «Tune  corres- 
pondance du  prince  Louis,  saisie  au  domicile  de  M.  Temblaire,  chez  lequel , 
vu  l'étal  de  siège,  avaient  lieu  les  réunions  du  comité  napoléonien ,  dont  fai- 
saient aussi  partie  plusieurs  autres  amis  du  neveu  de  l'empereur ,  MM.  Bcsu- 
chet  de  Saunois,  Lalou,  Bourgeois,  Forestier,  Cavel,  Battaille,  Abattucci  fils, 
le  commandant  Maisonnant,  le  colonel  Thierion,  etc.  Nous  retrouverons  ce 
comité  lors  de  l'élection  présidentielle  du  10  décembre,  époque  où  il  devint 
une  sorte  de  secrétariat  général  de  Louis-Napoléon ,  sous  le  titre  bien  connu 
de  :  comité  du  général  Piat. 

Au  milieu  des  préocupations  politiques  de  cette  date  déjà  brûlante,  l'atten- 
tion publique  fut  vivement  excitée  par  un  fait  d'un  incroyable  scandale,  dont 
Lillebonne  venait  d'être  le  théâtre.  Un  des  commissaires  nommés  par  M.  Le- 
dru-Rollin,  un  de  ces  hommes  auxquels  ses  circulaires  donnaient  un  pouvoir 
illimité,  le  sieur  Riancourt,  venait  de  commettre  un  assassinat.... 

Voici  la  rapide  exposition  des  faits  : 

Cet  homme  avait,  sous  un  autre  nom,  subi  cinq  ans  de  travaux  forcés.  Li- 
béré et  inconnu,  il  avait  commencé  par  être  attaché  à  une  maison  d'éducation. 
Mais,  retombé  dans  l'oisiveté,  il  se  trouvait  à  Paris  lors  de  la  révolution  de  fé- 
vrier. Dire  comment  cet  individu  obtint  d'être  nommé  commissaire  extraor- 
dinaire à  Lillebonne,  serait  la  chose  impossible.  Dans  la  première  confusion 
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d'alors,  le  ministre,  qui  avait  liâte  d'ôter  l'administration  aux  préfets  et  aux 
sous-préfets  de  la  monarchie,  prenait,  sans  les  connaître,  beaucoup  de  gens 
qui  lui  étaient  recommandés  comme  dévoués  au  nouvel  état  de  choses.  Il 
faut  dire  qu'habile,  instruit,  Riancourt  ne  s'acquitta  point  mal  de  la  mission 
qui  lui  avait  été  si  déplorablcment  confiée.  Toutefois,  certains  faits  relatifs  à 
des  souscriptions  versées  en  faveur  de  victimes  de  Lillebonne,  mirent  en  sus- 
picion sa  délicatesse.  Riancourt  était  accompagné  d'un  individu,  condamné 
libéré  comme  lui,  qui  lui  servait  de  secrétaire.  Le  maire  de  Rouen,  ayant  une 
mission  à  faire  remplir  auprès  de  Riancourt,  lui  envoya  un  certain  Fouqué, 
bien  connu  du  commissaire  extraordinaire  et  de  son  secrétaire,  pour  être 
dans  une  position  judiciaire  analogue  à  la  leur.  Ne  pouvant  le  repousser,  en 
raison  des  secrets  dont  il  était  armé  contre  eux,  nos  fonctionnaires  songèrent 
à  se  débarrasser  violemment  de  ce  dangereux  acolyte.  Ils  l'entraînèrent  un 
soir  hors  de  la  ville  et  le  tuèrent  dans  un  bois.  L'opinion  accusa  sur-le-champ 
Riancourt  de  ce  meurtre.  L'autorité,  au  lieu  d'instruire  sur  le  fait,  se  borna 
à  changer  d'emploi  le  commissaire  du  gouvernement.  Il  fut  envoyé  comme 
commissaire  central  de  police  au  Havre.  Mais,  comme  la  rumeur  publique  le 
poursuivait,  craignant  d'être  arrête,  il  disparut.  Mais  revenons  à  un  autre 
ordre  de  faits. 

Toujours  vivement  préoccupée  de  la  grave  question  des  ateliers  nationaux, 
le  4  juin  la  commission  du  pouvoir  exécutif  promulgua  le  décret  dont  voici 
la  teneur  : 

«  Art.  1,r.  Le  travail  à  la  tache  sera  substitué  sous  le  plus  bref  délai«possiblc,  dans  les 
ateliers  nationaut,  nu  travail  à  la  journée.  11  sera  livré  directement,  aux  prix  des  devis,  sans 
rabais  et  sans  intermédiaire  d'entrepreneurs,  soit  à  des  ouvriers  associés,  soit  à  des  ouvriers 
isolés,  suivant  la  nature  des  travaux. 

«  Art.  2.  Des  crédits  spéciaux  seront  ouverts  aux  ministères  des  travaux  publies,  du  com- 
merce et  de  l'intérieur,  pour  hâter  la  reprise  des  travaux  départementaux ,  communaux  ou 
d'industrie  privée. 

«  Art.  3.  Les  ouvriers  séjournant  depuis  moins  de  trois  mois  dans  le  département  de  la 
Seine,  et  qui  n'y  justifieront  pas  de  leurs  moyens  d'existence,  recevront,  pour  eux  et  leurs 
familles,  une  feuille  de  route,  avec  indemnité  de  déplacement,  dont  partie  sera  payée  pendant 
le  trajet,  et  partie  au  lieu  de  leur  destination. 

«  Art.  4.  Le  présent  décret  sera  applicable  dans  les  villes  ou  communes  des  départements 
sur  la  demande  des  conseils  municipaux.  » 

L'exécution  de  ce  décret  ne  devait  point  répondre  à  la  pensée  qui  l'avait 
dicté.  Cependant  il  ne  semble  pas  que  le  gouvernement  comprit  combien 
était  voisin  l'orage  dont  la  menace  était  pour  ainsi  dire  née  avec  ces  fatals 
ateliers, car  voici  ce  que  publiait  alors  le  Moniteur ,  à  charge  de  M.  Em.  Tho- 
mas, violemment  séparé  de  sa  création  de  la  façon  que  nous  avons  rapportée  : 

«  Il  y  a  huit  Jours,  lorsque  les  ateliers  nationaux  étaient  sous  la  direction  do  M.  Emile 
Thomas,  il  y  régnait  un  grand  désordre  et  un  esprit  de  violence  difficile  à  contenir.  M.  Thomas 
lui-même  s'était  plaint  plusieurs  fois  des  périls  qu  il  courait  à  Monceaux,  et  des  menaces  qui 
le  poursuivaient  sans  cesse. 

«  Depuis  ce  moment,  il  n'a  été  pris  que  des  dispositions  auxquelles  le  précédent  directeur 
avait  toujours  refusé  son  concours,  parce  que,  disait-il,  elles  étaient  dangereuses  et  imprati- 
cables. Ces  mesures,  loin  d'accroître  le  mal,  l'ont  déjà  profondément  diminué.  L'ordre  et  le 
calme  régnent  partout  ;  les  rouages  do  l'administration  se  simplifient  ;  la  surveillanco  est  plus 
facile  et  mieux  faite;  l'économie  amenée  par  un  examen  sévère  pénètre  et  modifiera  bientôt 
tontes  les  parties  et  tous  les  détails  de  cetto  importante  comptabilité.  Pour  se  faire  une  idée 
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du  luxe  et  de  la  dissipation  de  la  précédente  administration  ,  il  suffira  de  savoir  qu  elle  avait 
pour  le  service  seul  de  ses  remises  et  do  ses  écuries,  cinq  coupés,  quatre  cabriolets,  quatre 
tilburys,  une  calèche,  en  tout  quatorze  voitures  et  trente-huit  chevaux.  La  plupart  de  ces 
voitures  sont  en  vente.  Dix  chevaux  ont  été  retirés  des  écuries  et  onze  sont  encore  à  vendre. 
Le  recensement  qui  sera  terminé  samedi  parait  devoir  amener  pour  l  Etat  une  économie  do 
23  à  30,000  fr.  par  jour.  » 

A  la  même  date,  la  commission  des  récompenses  nationales  adressait  son 
rapport  au  maire  de  Paris.  On  y  trouvait  que,  jusqu'au  26  mai,  les  recettes 
s'étaient  élevées  à  1,100,2G7  fr.dout  173,816  fr.  étaient  déjà  distribués.  11  res- 
tait donc  alors  près  d'un  million  en  caisse. 

A  M.  Bûchez  succéda  M.  Senard  dans  la  présidence  de  l'Assemblée.  Sur 
696  voix ,  5î)3  furent  acquises  au  nouvel  élu.  Lit  question  du  traitement  du 
président  et  des  questeurs  fut  en  même  temps  débattue  et  close  par  l'alloca- 
tion de  4,000  fr.  par  mois  accordés  au  premier,  et  500  fr.  aux  seconds. 

Mais  la  population  parisienne  continuait  à  s'agiter  sous  la  pression  des  réé- 
lections, et  aussi  des  passions  soulevées  par  les  arrestations  relatives  à  l'in- 
vasion de  la  Chambre.  Les  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin  étaient  plus  par- 
ticulièrement le  centre  d'attrouiiements  qui  ne  se  séparaient  guère  que  par  le 
concours  de  la  force.  On  y  parlait  d'offrir  un  saine  d'honneur  au  général  de 
Courtais.  Paris  prenait  ainsi  chaque  jour  ce  sombre  aspect,  précurseur  des 
crises  qui  l'ensanglantent.  La  partie  saine  de  la  population  se  préoccupait 
chaque  jour  davantage  de  la  question  des  ateliers  nationaux,  à  l'égard  des- 
quels le  gouvernement  avait  pris,  par  décret,  des  mesures  devant  l'exécution 
desquelles  semblait  reculer  sa  prudence  ou  son  imprudence  peut-être! 

Et,  comme  la  manie  des  l'êtes  est  à  l'ordre  du  jour  sous  la  jeune  Républi- 
que, après  celle  dite  des  victimes,  la  fête  du  Champ-de-Mars,  et  enfin  celle  de 
la  Concorde,  on  anuonce  une  fête  des  travailleurs.  Celle-ci  doit  consister  en 
un  banquet  à  cinquante  centimes  par  tète.  Les  commissaires  de  ce  banquet 
avaient  d'abord  décidé  qu'on  ne  paierait  que  la  moitié  de  celte  somme  ;  mais 
la  difficulté  de  bien  dîner  à  pareil  prix,  porta  l'écot  au  chiffre  dit,  et  100,000 
citoyens  s'inscrivirent.  Le  programme  ostensible  de  cette  fêle  était  celui-ci  : 
Se  rendre  le  dimanche  suivant  à  onze  heures,  place  Dauphine,  à  la  Madeleine  et 
à  la  Bastille  ;  de  là  marcher  sur  quatre  rangs,  suivant  les  musiques  militaires 
jouant  le  Héveil  du  peuple,  les  Girondins  et  la  Marseillaise  ;  se  trouver  réunis 
à  deux  heures  autour  des  U80  tables  du  banquet,  lequel  banquet  serait  formé 
de  veau  rôti,  de  salade  et  de  fromage,  mets  arrosés  d'un  verre  de  \in  et  d'un 
verre  d'eau-de-vie  pour  chaque  convive,  chacun  devant  apporter  son  cou- 
vert et  son  pain.  12  marchands  de  vins  traiteurs  de  diverses  barrières  se 
chargeaient  de  fournir  cet  immense  festin  sans  précédent  dans  les  temps  mo- 
dernes. Pour  toast  unique,  l'immense  assistance,  à  un  signal  donné,  enton- 
nerait /rt  Marseillaise.  Le  répits  fini,  des  danses  commenceraient  et  dure- 
raient jusqu'au  soir  

Et,  en  attendant  la  fête,  les  rassemblements  continuent  sur  la  partie  des 
boulevarts  qui  avoisine  les  théâtres  populaires,  bien  que  l'autorité  ait  pris 
soin  de  fait  e  afficher  les  ordonnances  répressives  des  attroupements.  Les  tira- 
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gons  sont  obligés  d'intervenir  pour  dissiper  les  groupes ,  qui  s'obstinent  à 
faire  de  la  voie  publique  des  clubs.  Le  résultat  des  réélections  de  la  Seine 
sert  encore  à  maintenir  une  agitation  qui  entrave  la  reprise  des  affaires, 
effarouebe  les  étrangers  et  exerce  sur  les  fonds  publics  une  dépréciation 
fatale. 

Ces  réélections  sont  les  suivantes  (1)  :  M.  Caussidière,  ex-préfet  de  police; 
— M.  Morcau,  notaire,  qui  remplace  M.  Dupont  de  l'Eure;  —  M.  Goudchaux, 
ancien  ministre  des  finances,  qui  remplace  M.  Armand  Marrast  ;  —  M.  le  gé- 
néral Cbangarnier,  qui  remplace  M.  le  général  Cavaignac;  —  M.  Pierre  Le- 
roux, bomme  de  lettres,  qui  remplace  M.  Crémieux;  —  M.  Louis-Bonaparte, 
qui  remplace  M.  Duvivier  (décédé);  —  M.  Ch.  Lagrange,  négociant,  qui  rem- 
place M.  Rccurt; — M.  Boissel,  ancien  pharmacien,  qui  remplace  M.  Bastide; 
—  M.  Proudhon,  publiciste,  qui  remplace  M.  Pagnerrc;  —  M.  Victor  Hugo, 
de  l'Institut,  qui  remplace  M.  Betbmont.  On  voit  que  tous  les  partis  étaient 
représentés  dans  cette  étrange  élection.  Les  économistes  portèrent  Pierre  Le- 
roux; les  artistes,  Victor  Hugo;  la  bourgeoisie,  Boissel,  f.oudehaux,  Moreau; 
la  République  bleue,  Louis-Napoléon;  la  République  blanche,  Changarnicr; 
et  la  République  rouge,  Caussidière,  Lagrange  et  Proudhon. 

Le  résultat  des  élections  fut  loin  de  faire  cesser  l'agitation  et  les  attroupe- 
ments de  la  capitale;  la  garde  nationale  s'unit  aux  dragons,  et  eut  fort  à  faire 
pour  empêcher  les  collisions  qui  pouvaient  naître  de  la  résistance  des  groupes 
devant  la  force  militaire  chargée  de  faire  respecter  les  ordonnances.  Cet  entê- 
tement d'une  certaine  partie  de  la  population  ne  s'explique  pas.  Pour  éloigner 
les  oisifs  et  les  curieux  qui  grossissent  toujours  ces  attroupements,  un  jour- 
nal public  la  note  suivante  : 

«  Nous  croyons  devoir  donner  un  sérieux  avertissement  aux  curieux  qui 
se  portent,  par  partie  de  plaisir,  sur  les  théâtres  des  rassemblements.  —  Voici 
le  projet  qu'on  prèle  à  quelques  anarchistes  :  Après  avoir  provoqué  des  at- 
troupements inoffensifs,  ils  se  proposent,  au  premier  moment,  de  tirer  sur 
la  troupe  plusieurs  coups  de  pistolet.  Le  procédé  n'est  pas  nouveau.  On  se 
place  au  3'  ou  au  {«  rang  de  la  foule,  et  on  tire.  On  espère  que  la  troupe  at- 
taquée ripostera  par  une  fusillade.  Alors  on  a  des  \ictimes,  et  on  porte  leurs 
cadavres  en  criant:  Aux  armes!  vengeance!  on  égorge  nos  frères!  —  D'où  il 
suit  que  les  curieux  s'exposent  à  servir  de  trophées  sanglants  aux  fauteurs 
d'insurrection.  » 

Un  bruit  qui  s'est  plusieurs  fois  reproduit  depuis,  et  auquel  des  hommes 
politiques  émineuts  ont  semblé  donner  le  crédit  de  leur  adhésion,  circula  dans 
le  même  temps.  Nous  voulons  parler  d'un  rapprochement,  d'une  fusion  d'in- 
térêts dynastiques  entre  les  deux  branches  royales.  Henri  V  n'ayant  i>oint 
d'enfant  (et  l'on  ajoutait  ainsi  qu'il  y  avait  peu  de  probabilité  qu'il  en  eût  ja- 
mais),  adopterait  le  comte  de  Paris,  et  ainsi  la  ligne  de  légitimité  ne  serait 

(i  )  La  liste  que  nous  avons  donnée  plus  haut  des  membres  do  l'Assemblée  constituante 
porte ,  nécessairement ,  le»  noms  définitifs ,  toute  option  terminée. 
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pas  détruite,  puisqu'on  n'admettant  ni  la  révolution  de  1830,  ni  celle  de  1 848, 
le  comte  de  Paris  est  l'héritier  naturel  de  Henri  V.  On  ajoutait,  suis  doute 
l>our  faire  réussir  cette  idée  dans  le  peuple,  que  les  princes  de  la  famille 
royale  et  l'aristocratie  intéressée  à  leur  retour,  rendraient  le  milliard  donné 
en  indemnité  aux  émigrés.  Mais  on  assurait  aussi  que  ce  projet,  soumis  aux 
princes  de  la  famille  d'Orléans,  n'avait  pas  trouvé  leurs  sym  pathies.—  «  Je  suis 
bleu,  —  aurait  dit  le  prince  de  Joinville,  —  et  je  ne  veux  pas  déteindre.  » 

Nous  voulons  mêler  à  toutes  ces  pages,  tristes  ou  sérieuses,  une  page  char- 
mante. L'Emprunt  s'excusera  de  lui-même.  Le  fait  est  celui-ci  :  Le  journal 
r Assemblée  nationale  ne  devinant  pas  quelle  cause  avait  pu  amener  la  double 
démission  de  notre  chansonnier-représentant,  avait  annoncé  le  mariage  de 
Béranger  avec  sa  chambrière.  Voici  ce  que  celui-ci  crut  devoir-  écrire  au 
journal  mal  informé  : 

o  Monsieur, 

«  Vous  avez  l'obligeance  de  m'envoyer  votre  journal  depuis  le  i«r  juin  ;  mais  je  dois  au 
hasard  de  lire  aujourd'hui  votre  numéro  du  30  mai. 

«  On  y  assure  que  je  viens  de  me  marier,  que  j'ai  épouse"  ma  servante,  et  que  tout  Passy 
n  été  l'heureux  témoin  de  la  noce. 

«  Parmi  toutes  les  nouvelles  fausses  qui  enrichissent  nos  journaux .  il  n'en  est  pas  qui  ait 
pu  me  surprendre  plus  que  colle-là.  Si  l'article  n'intéressait  que  moi,  je  laisserais  courir  cette 
nouvelle,  mémo  à  Passy,  qui  ne  se  doute  guère  du  plaisir  que  lui  a  procuré  ce  nrélciidu  ma- 
riage in  extremis. 

«  Mais  il  faut  que  vous  le  sachiez,  monsieur,  la  personne  que  votre  collaborateur  désigne 
comme  ma  servante,  et  dont  il  donne  mémo  le  nom,  ce  qui  ajoute  à  la  convenance  d'une  telle 
fable,  est  une  amie  de  ma  première  jeunesse,  à  qui  je  dois  de  la  reconnaissance.  Plus  favo- 
risée que  moi  par  sa  position  de  famille,  il  y  a  cinquante  ans  qu'elle  rendait  à  ma  pauvreté 
bien  des  petits  services  d'argent.  Pour  me  rendre  service  encore,  lorsque  tous  deux  nous  tou- 
chions à  la  soixantaine,  elle  voulut  bien  se  charger  de  tenir  mon  premier  ménage,  (pie  mo 
forçait  de  prendre  une  tante  infirme  dont  je  voulais  soigner  la  vieillesse. 

«  Vieux  amis  qui  no  nous  étions  jamais  perdus  de  vue,  nous  no  nous  doutions  guère  que 
nos  cent  seize  ans  réunis  sous  le  môme  toit  fourniraient  matière  aux  médisances  du  feuilleton, 
et  la  vieille  demoiselle  élait  loin  de  penser,  toute  modeste  qu'elle  est,  qu'en  la  voyant  établir 
autour  de  moi  une  économie  indispensable  à  tous  deux,  on  la  prendrait  pour  la  servante  du 
logis,  ce  qui,  après  tout,  n'eût  blessé  ni  ses  sentiments  démocratiques  ni  les  miens. 

«  Je  ne  croyais,  quant  à  moi ,  son  nom  connu  que  de  nos  amis  communs  et  de  quelques 
indigents.  Grâce  ù  votre  collaborateur,  monsieur,  ce  nom  est  arrivé  aux  oreilles  du  public; 
c'est  pourquoi  je  suis  contraint  de  faire  connaître  celle  qui  le  porte. 

«  Vous  jugerez  donc,  je  l'espère,  l'insertion  de  ma  lettre  juste  et  nécessaire,  jwur  détruire 
l'effet  d'un  article  que  je  regrette  de  n'avoir  pas  connu  plus  tôt.  Je  ne  me  plains  pas  du  l'esprit 
qui  l'a  dicté  en  ce  qui  me  touche;  mais  je  crois  de  mon  devoir  d'apprendre  à  vos  lecteurs  que 
ma  vieille  amie  a  toujours  eu  trop  de  bon  sens  pour  avoir  désiré  jamais  d'être  la  femme  d'un 
pauvre  fou  qui  a  mis  son  bonheur  eh  chansons  et  livré  sa  vie  à  la  discrétion  des  journulistes. 

a  D'après  différentes  anecdotes  inventées  sur  mon  compte,  et  aussi  vraisemblables  que 
celle  de  mon  prétendu  mariage,  je  conclus,  monsieur,  qu'il  y  a  de  ma  faute  dans  tout  cela. 

«  Malgré  mon  amour  de  lu  retraite,  le  désir  d'obliger  m'a  fait  recevoir  trop  de  visiteurs. 
Jusqu'à  ce  que  la  délicatesse  et  le  bon  goût  empêchent  de  franchir  les  murs  dont  la  loi,  dit-on, 
entoure  la  vie  privée,  il  faut,  je  le  vois,  fermer  bien  notre  porte.  Désormais,  je  vais  mettra 
un  verrou  à  la  mienne,  et  j'aurai  l'obligation  d'un  pou  plus  de  repos  à  votre  spirituel  feuil- 
letoniste. 

«  Remerciez-le  donc  de  ma  part,  monsieur,  et  recevez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  ma 
considération  distinguée.  «  Votre  très-humble  serviteur. 

«  Passy,  5  juin  1848.  «  Bérasger.  » 

Le  môme  jour  le  journal  rOrganisation  du  travail  publie  une  liste  des 
riches,  c'est-à-dire  des  capitalistes,  des  banquiers,  des  notaires  que  l'on  si- 
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gnale,  le  moment  venu,  à  la  colère  du  peuple  :  c'est  un  appel  nu  pillage.  La 
Réforme  reproduit  cette  liste. 
Mais  revenions  à  l'affaire  des  réélections. 

78,000  votants  envoyèrent  à  l'Assemblée  constituante  MM.  Proudhon, 
Pierre  Leroux  et  Charles  Lagrangc.  M.  Thiers  fut  élu  dans  cinq  départements. 
Louis  Bonaparte,  dont  la  candidature  était  née  brusquement  sur  quatre  points 
à  la  fois,  avait  partout  obtenu  des  majorités  considérables.  Dans  les  campa- 
gnes c'était  un  fanatisme,  vibrant  au  souvenir  du  grand  homme,  et  des  vil- 
lages entiers  s'en  furent  voter,  leur  maire  en  tète,  au  son  du  tambour. 

Le  10  juin,  une  foule  immense  s'amassa  autour  de  la  Chambre ,  que  des 
ordres  précis,  cette  fois,  avaient  entourée  d'une  imposante  force. 

On  attendait  Louis-Napoléon,  qu'on  s'imaginait  voir  arriver  à  la  séance.  Le 
gouvernement  avait  maladroitement  laissé  voir  les  craintes  que  lui  inspirait 
la  soudaine  popularité  qui  se  révélait  autour  de  l'héritier  d'un  si  grand  nom. 
Le  peuple,  naturellement  taquin  envers  l'autorité,  n'en  mettait  que  plus  d'ar- 
deur à  manifester  sa  sympathie  pour  l'élude  la  Moselle,  de  l'Yonne,  de  laSarthe,  " 
de  Paris.  Les  attroupements  qui  naissent  de  cet  état  de  choses  permettent  à  la 
police  de  faire  huit  cents  arrestations.  Les  ministres,  allarmés,  se  décident  à 
présenter  à  la  Chambre  des  mesures  d'urgence  contre  l'élection  de  Louis- 
Napoléon.  Ces  bruits  circulent  dans  la  ville,  et  les  tètes  commencent  à  s'é- 
chauffer devant  l'hostilité  de  la  commission  exécutive  «à  l'égard  de  l'élu  popu- 
laire. Les  rassemblements  augmentent,  le  nom  de  Louis-Napoléon  leur  sert 
de  ralliement.  Les  amis  du  prince  s'inquiètent  de  cet  état  de  choses:  ils  crai- 
gnent que  le  nom  glorieux  de  l'empereur,  qui  donne  en  ce  moment  une  si 
grande  popularité  à  celui  qui  le  porte,  ne  devienne  le  prétexte  ou  la  cause  de 

quelque  événement  déplorable,  qui  mêle  le  sang  à  son  auréole  lumineuse  

Par  les  soins  de  M.  Temblaire,  la  proclamation  suivante  est  aflichée  : 
■  Citoyens, 

«  Dans  la  matinée  du  24  février,  vous  m'avez  vu  à  votre  tete,  au  milieu  du  faubourg  Sainl- 
Antoine,  et  à  midi,  10,000  hommes  qui  me  suivaient  s'em|>orai»'nt  de  l'Hôtcl-de-Villc,  que 
je  n'ai  quitté  que  le  27,  sans  vouloir  ni  grade  ni  commandement.  Je  crois  donc  avoir  prouvé 
mon  dévouement  profond,  désintéressé  a  la  République.  A  ce  titre  quelques-uns  de  ceux  qui 
ont  combattu  avec  moi  sur  les  barricades  de  février  écouteront  peut-être  mes  conseils. 

«  Des  meneurs  perfides  sèment  l'agitation  autour  de  nous;  ils  couvrent  leurs  projets  du 
nom  de  notre  concitoyen  Louis-Napoléon  Bonaparte,  de  ce  nom  qui  repousse  le  désordre  et 
l'anarchie.  Evitez  ,  citoyens,  les  pièges  qu'on  voudrait  vous  tendre;  attendez  avec  calme  la 
décision  souveraine  de  l'Assemblée  nationale.  Des  ennemis  peuvent  seuls  vous  pousser  à  des 
manifestations  blâmables;  elles  seraient,  croyez-moi,  énergiquement  désapprouvées  |>ar  notre 
nouveau  représentant,  auquel  la  République  vient  de  rendre  une  patrie,  et  qui  m'écrivait  do 
l'exil,  le  15  mai  dernier  : 

a  Je  n'ai  pas  d'autre  ambition  que  d'être  utile  à  mon  pays,  et  je  crois  en  avoir 

«  donné  une  preuve  en  m'éloignanl,  car  je  préférerai  toujours  sacrifier  même  le  bonheur 
«  d'être  en  France,  a  l'idée  do  nuire  en  quoi  que  ce  soit  à  raffermissement  d'un  gouvernement 
«  qui  doit  recevoir  sa  force  de  la  libre  élection  de  toute  la  nation. 

«  Vive  la  Républiquct  «  Le  général  Put, 

•  Colonel  Je  U  ft*  légion  de  la  garde  nationale  de  I*  Seinf.  • 

L'effet  de  cette  publication  fut  bon,  sinon  complet.  Par  ses  avertissements, 
elle  amoindrit  plus  d'un  symptôme  précurseur  de  l'orage.  Le  peuple  crut  à 
cette  voix  du  seul  <; fheier  général  qui  se  fût  montré  dans  ses  rangs  aux  bar- 
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ricades  de  février;  pourtant  la  foule  se  porta  vers  la  Chambre,  l'heure  venue, 
où  devait  se  discuter  l'admission  de  l'impérial  élu.  Voici  ce  qui  se  passa  à 
cette  curieuse  séauce  : 

Avant  que  le  président  eut  ouvert  la  séance,  M.  Napoléon  Bonaparte,  01s 
de  l'ex-roi  Jérôme,  attendait  au  pied  de  la  tribune,  comme  prêt  à  prendre 
la  parole.  11  fut  le  premier  à  y  monter,  et  protesta  vivement,  éloquemment, 
contre  les  projets  liberticides  qu'on  prêtait  à  son  cousin,  déclarant  que  celui-ci 
n'avait  d'autre  ambition  que  celle  d'être  reçu  à  l'Assemblée  comme  simple 
citoyen,  et  désavouant  à  l'avance  toute  tentative  anti-républicaine  faite  en  son 
nom.  L'orateur  termina  par  quelques  allusions  aux  bruits  répandus,  que 
les  élections  qui  avaient,  sur  plusieurs  points  de  la  France,  été  favorables  à 
son  parent,  étaient  le  fruit  d'une  corruption  payée  par  l'or  étranger. 

Ce  discours  est  à  peine  terminé,  qu'on  entend  au  dehors  battre  le  tam- 
bour. Une  grande  rumeur  se  manifeste  aux  abords  de  la  Chambre;  le  bruit 
court  qu'un  coup  de  pistolet  vient  d'être  tiré  sur  un  officier  de  la  garde  na- 
tionale, blessé  à  la  main.  On  ignore  qui  a  commis  cet  attentat,  personne  n'a 
pu  être  arrêté.  Le  général  Clément  Thomas  se  dirige  vers  le  centre  de  la 
place,  et  on  l'accueille  aux  cris  de  :  Vive  la  Légion-tf Honneur  !  auquel  il  ré- 
pond par  celui  de  :  Vive  la  République!  De  leur  côté,  les  gardes  nationaux 
crient  :  Vive  f  Assemblée  nationale l  La  foule  s'épaissit,  versée  par  toutes  les 
rues  et  par  le  boulevart  sur  ce  grand  centre,  théâtre  passé,  théâtre  futur 

de  tant  de  luttes,  de  drames,  de  fêtes       On  crie:  Vive  Louis  Napoléon! 

Quelques  vieux  invalides  crient  même  :  Vive  Vempereur! 

Alors  le  général  Clément  Thomas,  le  général  Négrier  et  quelques  officiers 
d'état-major  se  mettent  à  la  tète  d'un  peloton  de  dragons,  qui  part  au  galop  et 
le  sabre  au  poing.  La  charge  bat  derrière.  Une  compagnie  de  la  garde  natio- 
nale et  2  ou  300  mobiles  se  joignent  à  la  cavalerie  ;  les  curieux  s'enfuient  

On  sait  qu'il  ne  s'agissait  véritablement  que  de  cris,  et  que  rien  de  sérieux 
n'était  prémédité.  Et  pourtant,  à  la  tribune,  un  orateur  tire  un  parti  ha- 
bile de  la  rumeur  qui  vient  du  dehors  ;  trompé  peut-être  par  quelque  faux 
rapport,  il  annonce  qu'on  vient  de  faire  feu  sur  la  force  publique...  que  ce 
sont  les  partisans  aveugles  de  Louis-Napoléon  qui  suscitent  ces  émeutes  agres- 
sives... qu'une  mesure  d'urgence  est  nécessaire  contre  un  prétendant  dont 
les  antécédents  sont  connus  

Voici,  au  reste,  comment,  dans  son  ouvrage,  M.  de  Lamartine  pose  la 
situation,  et  explique,  ou  justifie,  la  part  qu'il  prit  dans  l'opposition  que  le 
gouvernement  allait  faire  à  l'admission  du  prince  Louis  Bonaparte  dans  l'As- 
semblée des  représentants  du  peuple  : 

«  De  nombreux  attroupements  se  formaient  tous  les  soirs  sur  les  boulevarts, 
parcourus  et  harangués  par  les  partisans  de  Napoléon.  Le  gouvernement 
employait  avec  énergie  la  garde  mobile,  la  garde  nationale,  pour  les  dissou- 
dre, ils  renaissaient  tous  les  jours.  M.  Clément  Thomas,  commandant  général 
de  la  garde  nationale ,  prodiguait  sa  parole,  sa  personne  et  sa  vie  au  milieu 
4e  ce  peuple  ameuté.  Le  gouvernement  s'y  portait  lui-même.  Il  proclama  la 
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loi  contre  les  attroupements;  en  une  seule  nuit  M.  Clément  Thomas  arrêta  500 
de  ces  agitateurs.  Les  attroupements  cessèrent,  mais  le  double  levaiu  de  sédi- 
tion qui  couvait  dans  la  faction  bonapartiste  et  dans  la  faction  prolétaire,  ne 
cessa  pas  d'envenimer  l'esprit  des  ateliers  nationaux. 

«  M.  de  Lamartine  sentit  le  danger,  il  résolut  de  le  combattre  avec  énergie, 
avant  qu'il  eût  pris  des  proportions  irrésistibles.  11  était  ennemi  des  proscrip- 
tions, mais  non  des  précautions  sévères  qui,  en  éloignant  temporairement  un 
individu,  préservent  une  institution  et  un  pays.  11  prit  auprès  de  ses  collè- 
gues l'initiative  du  décret  qui  tendait  à  maintenir,  pendant  la  fondation  de  la 
République ,  l'ostracisme  du  prince  Louis-Napoléon  Bonaparte.  C'était,  de 
tous  les  membres  de  cette  dynjistic  proscrite,  celui  qui  était  le  plus  signalé 
par  la  faveur  populaire.  Héritier  du  trône  impérial  en  vertu  d'un  sénatus- 
consulte,  ce  prince,  peu  connu  et  mal  représenté  alors  en  France,  était  le 
seid  qui  eût  tenté  de  faire  valoir  ce  titre  à  la  souveraineté  de  la  France  par 
deux  tentatives  qui  avaient  à  la  fois  répandu  et  exilé  son  nom . 

«  Le  gouvernement  tout  entier,  partageant  la  sollicitude  de  Lamartine  pour 
la  République,  signa  le  décret.  Lamartine  porta  le  décret  à  l'Assemblée,  il  se 
pro|x>sait  de  le  lire  à  la  tin  de  la  séance.  L'ne  discussion  sur  l'intérieur  l'a- 
mena inopinément  à  la  tribune.  Pendant  qu'il  y  répondait  à  un  discours 
d'opposition,  ou  vint  lui  annoncer  que  les  attroupements  bonapartistes  cou- 
vraient la  place  de  la  Concorde,  et  qu'un  coup  de  feu ,  tiré  sur  le  comman- 
dant général  Clément  Thomas,  venait  de  percer  latmain  d'un  de  ses  officiers. 
Lamartine,  indigné,  suspendit  son  discours,  tira  de  sa  poitrine  le  décret  de 
proscription  tcm|>orairc  de  Louis-Napoléon,  le  plaça  sur  la  tribune,  et  repre- 
nant la  parole  : 

«  Citoyens,  dit-il,  une  circonstance  fatale  vient  d'interrompre  le  discours 
«  que  j'avais  l'honneur  d'adresser  à  cette  Assemblée,  pendant  que  je  parlais 
«  des  conditions  de  reconstitution  de  l'ordre  et  des  garanties  que  nous  étions 
«  tous  disposés  à  donner  au  raffermissement  de  l'autorité.  Un  coup  de  feu , 
«  plusieurs  coups  de  fusil,  dit-on,  étaient  tirés,  l'un  sur  le  commandant  de  la 
«  garde  nationale  de  Paris,  l'autre  sur  un  des  braves  officiers  de  l'année,  un 
«  troisième,  enfin,  assure-t-ou,  sur  la  poitrine  d'un  officier  de  la  garde  na- 
«  tionale.  Ces  coups  de  fusil  étaient  tirés  aux  cris  de  :  Vive  P 'Empereur! 

«  Messieurs,  c'est  la  première  goutte  de  sang  qui  ail  taché  la  révolution 
«  éternellement  pure  et  glorieuse  du  24  Février.  »  (M.  de  I^amartine,  en  s'ex- 
primant  ainsi,  oubliait  évidemment  les  récents  événements  de  Rouen.) 
«  Gloire  à  la  population!  gloire  aux  différents  partis  de  la  République  !  Du 
«  moins  ce  sang  n'a  pas  été  versé  par  leurs  mains,  il  a  coulé,  non  pas  au 
«  nom  de  la  liberté ,  mais  au  nom  du  fanatisme  des  souvenirs  militaires ,  et 
«  d'une  opinion  naturellement,  quoique  involontairement,  peut-être  enne- 
«  mie  invétérée  de  toute  République. 

«  Citoyens!  en  déplorant  avec  vous  le  malheur  qui  vient  d'arriver,  le  gou- 
«  vernement  n'a  pas  eu  le  tort  de  ne  s'être  pas  armé,  autant  qu'il  était  en 
«  lui,  contre  ces  éventualités;  ce  mutin  même,  une  heure  avant  la  séance, 


Digitized  by 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS.  353 


a  nous  avons  signé  d'une  main  unanime  une  déclaration  que  nous  nous  pro- 
«  posions  de  vous  lira  à  la  fin  de  la  séance,  et  que  cette  circonstance  me 
«  force  à  vous  lire  à  l'instant  même.  Lorsque  l'audace  des  factions  est  prise 
«  en  flagrant  délit,  et  prise  la  main  dans  le  sang  français,  la  loi  doit  être  ap- 
«  pliquée  d'acclamation. 

«  La  déclaration  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  lire  à  l'Assemblée  ne  coin- 
ce porte  autre  chose  que  l'exécution  de  la  loi  existante;  il  était  nécessaire, 
«  pour  la  vérification  des  pouvoirs  qui  peut  avoir  lieu  demain,  il  était  in- 
«  dispensable  pour  que  les  esprits  fussent  préparés  à  la  délibération  d'une 
«  autre  proposition  faite  sur  le  même  sujet,  et  qui  devait  être  discutée  de- 
«  main  ou  après-demain,  il  était  nécessaire,  dis-je  aussi,  que  l'Assemblée 
«  nationale  connût  les  intentions  de  la  commission  exécutive  à  l'égard  de 
«  Charles-Louis  Bonaparte. 

«  Voici  le  texte  du  décret  que  nous  vous  proposons  : 

«  La  commission  du  pouvoir  exécutif, 

«  Vu  l'art.  4  de  la  loi  du  1»  janvier  1816 ,  et  les  art.  13  et  6  de  la  loi  du  16  avril  1832  ; 

«  Considérant  que  Charles-Louis-Napoléon  Bonaparte  est  compris  dans  la  loi  de  1838,  qui 
exile  du  territoire  français  les  membres  de  la  famille  Bonaparte; 

a  Considérant  que  s'il  a  été  dérogé  de  fait  à  cette  loi  par  le  vote  de  l'Assemblée ,  qui  a  ad- 
mis trois  membres  de  cette  famille  à  faire  partie  de  l'Assemblée,  cette  dérogation,  tout  in- 
dividuelle, ne  s'étend  ni  de  droit  ni  de  fait  aux  autres  membres  de  la  famille; 

«  Considérant  que  la  Franco  veut  fonder  en  paix  et  en  ordre  le  gouvernement  républicain 
populaire,  sans  être  troublée  dans  cette  œuvre  par  les  prétentions  ou  par  les  ambilions  dy- 
nastiques de  nature  à  former  des  partis  ou  des  factions  dans  l'État ,  et  par  suite  è  fomenter 
même  involontairement  des  guerres  civiles; 

«  Considérant  que  Charles-Louis-Napoléon  Bonaparte  a  fait  deux  fois  acte  de  prétendant 
en  revendiquant  une  république  avec  un  empereur,  c'est-à-dire  une  république  dérisoire,  au 
nom  du  senatus-consultc  de  l'an  13; 

«  Considérant  que  des  agitations  attentatoires  à  la  République  populaire  que  nous  voulons 
fonder,  compromettantes  pour  la  sûreté  des  institutions  et  pour  la  paix  publique,  se  sont 
déjà  révélées  au  nom  de  Charles-Louis-Napoléon  Bonaparte  ; 

•  Considérant  que  ces  agitations ,  symptômes  de  manœuvres  coupables ,  pourraient  acqué- 
rir une  importance  dangereuse  à  l'établissement  de  la  République ,  si  elles  étaient  autorisées 
par  l'indulgence,  par  la  négligence  ou  par  la  faiblesse  du  gouvernement  j 

«  Considérant  que  le  gouvernement  ne  peut  accepter  la  responsabilité  du  danger  que  cour- 
raient la  forme  républicaine  des  institutions,  et  la  paix  publique,  s'il  manquait  au  premier 
de  ses  devoirs,  en  n'exécutant  pas  une  loi  existante,  justifiée  plus  que  jamais ,  pendant  un 
temps  indéterminé,  par  la  raison  d'État  et  par  le  salut  public ,  déclare  : 

«  Qu'il  fera  exécuter,  en  ce  qui  concerne  Charles-Louis-Napoléon  Bonaparte ,  la  loi  de  1838, 
jusqu'au  jour  où  l'Assemblée  nationale  en  aurait  autrement  décidé.  » 

Une  grande  agitation  accueille  cette  lecture.  Les  deux  cousins  du  person- 
nage en  cause  s'élancent  à  la  tribune  et  protestent  l'un  après  l'autre  contre 
un  arrêt  de  proscription  au  secours  duquel  on  appelle  les  émotions  d'une 
journée  d'émeute.  La  Chambre  comprend  qu'en  votant  sur-le-champ  comme 
on  le  lui  demande,  elle  semblerait  agir  sous  la  pression  de  la  crainte;  elle 
remet  au  lendemain  la  discussion. 

Dans  la  soirée  l'agitation  s'éteint.  On  assure  que  les  coups  de  feu  dont  M.  de 
Lamartine  a  parlé  à  la  tribune  n'ont  pas  retenti ,  et  que  l'officier  de  la  garde 
nationale  s'est  blessé  lui-même  par»  imprudence,  un  pistolet  qu'il  portait 
dans  sa  poche  ayant  fait  feu  incidemment.  La  nuit  est  tranquille.  Mais  le 
gouvernement  n'est  pas  rassuré  pour  le  lendemain;  car  les  constituants  au- 
iv.  45 
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ront  à  se  prononcer  sur  cette  grave  question  de  souveraineté  nationale  :  la 
Chambre  peut-elle  repousser  de  son  sein  un  homme  élu  par  quatre  dépar- 
tements? 

Nous  décrirons  avec  ceux  des  détails  qui  paraissent  nécessaires  à  la  juste 
appréciation  d'un  acte  de  cette  importance ,  la  séance  d'où  est,  peut-on  dire, 
sortie  la  situation  nouvelle  faite  au  pays  par  le  vote  du  10  décembre  1848. 

Les  abords  de  la  Chambre  furent,  le  13  juin,  gardés  par  un  déploiement 
de  forces  considérable.  Cavalerie,  gardes  nationaux ,  gardes  mobiles  enve- 
loppaient toutes  les  issues  par  lesquelles  on  y  pouvait  parvenir.  * 

La  Chambre ,  réunie  à  une  heure  ,  offre  l'aspect  de  cette  agitation  qui 
est  le  propre  descrises  vitales.  On  sent  là  que  de  la  discussion  qui  va  s'enga- 
ger ,  résultera  la  tranquillité  ou  le  trouble  du  pays.  Le  vote  des  constituants 
résolu,  le  calme  se  répandra  dans  la  ville  ou  l'émeute  jaillira  des  faubourgs. 
Le  matin  même  on  avait  eu  connaissance  dans  le  public  de  la  dépêche  que 
la  commission  du  pouvoir  exécutif  avait  envoyée  dans  les  départements  pour 
l'arrestation  de  M.  Louis  Bonaparte ,  avant  que  l'Assemblée  nationale  ne  se 
fût  occupée  de  son  élection.  Voici  cette  dépèche  : 

«  Paris,  ii  juin  1848,  à  une  heure  du  soir. 

«  le  ministre  de  l'intérieur  aux  préfet»  et  Mous-prèfets. 

«  Par  ordre  de  lu  commission  du  pouvoir  exécutif,  faites  arrêter  Charles-Louis-Napoléon 
Bonaparte,  s'il  est  signalé  dans  votre  département. 
«  Transmettez  partout  les  ordres  nécessaires. 

Signalement  : 

«  Agé  de  quarante  ans,  taille  d'un  mètre  soixnnte-six  centimètres ,  cheveux  et  sourcils 
châtains ,  yeux  petits  et  gris,  nez  grand,  bouche  moyenne,  lèvres  épaisses ,  barbe  brune, 
moustaches  blondes,  menton  pointu,  visage  ovale  ,  teint  pale.  Marques  particulières,  tete  en- 
foncée dans  les  épaules ,  épaules  larges,  dos  voûté.  » 

Le  portrait  était  peu  flatteur,  peu  flatté...  Mais  revenons  à  la  séance.  • 

Les  membres  de  la  famille  Bonaparte  sont  réunis  au  pied  de  la  tribune  

Pour  eux,  la  question  est  i>our  aiusi  dire  dynastique;  car  si  la  loi  de  1816  et 
de  1832  n'est  pas  abrogée  pour  leur  cousin,  elle  ne  saurait  s'abstenir  pour  eux. 

On  sent  ,à  l'examen  de  l'Assemblée,  qu'elle  est  hostile  au  candidat,  la 
gauche  surtout.... 

On  attend  avec  impatience  que  la  discussion  s'engage.  M.  Duclerc ,  minis- 
tre des  finances,  monte  à  la  tribune....  Mais  il  vient,  au  nom  de  l'Etat,  solli- 
citer la  permission  d'accaparer  les  assurauces  sur  la  propriété  et  les  récolles, 
en  désintéressant  les  compagnies  existantes.  La  motion  paraît  intempestive; 
elle  est  renvoyée  à  une  autre  séance.  M.  Degousée  succède  au  jeune  ministre 
du  National. 

11  demande  tout  nettement  le  maintien  de  la  loi  de  1 832  à  l'égard  de  Louis- 
Napoléon,  c'est-à-dire  le  bannissement  du  député  que  Paris,  l'Yonne  et  la 
Mayenne  ont  élu. 

Le  combat  est  engagé.  Au  long  frémissement  qui  court  sur  les  bancs,  on 
sent  qu'il  s'agit  de  la  question  à  la  fois  la  plus  grave  et  la  plus  passionnée  qui 
doive  se  présenter  peut-être  de  toute  la  session.  M.  Jules  Favre  succède  à  M.  De- 
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gousée.  11  lit  à  l'Assemblée  le  rapport  de  la  commission  nommée  pour  l'exa- 
men de  la  question.  Ce  rapport  conclut  à  l'admission  du  prince  Louis,  à  la 
majorité  moins  trois  voix.  Il  se  résume  en  proposant  l'admission  provi- 
soire, sauf  à  l'élu  de  faire  ses  justifications  d'âge  et  de  nationalité.  Le  mot 
prince  échappe  à  l'orateur  au  milieu  de  cette  discussion;  les  républicains  de 
la  veille  protestent  contre  cette  qualification  monarchique.  M.  Jules  Favrc 
retire  un  mot  qui,  —  dit-il,  —  «  peut  avoir  un  caractère  blessant  pour  la 
souveraineté  nationale.  » 

Mais  M.  Bûchez  parait  à  son  tour  à  la  tribune.  M.  Bûchez  est  l'organe  de  la 
commission  exécutive;  le  ministère  lui  a  donné  le  mot  d'ordre.  L'action  va 
donc  s'engager  plus  sérieusoment.  M.  Bûchez  cherche  à  établir  une  distinc- 
tion entre  les  représentants  nommés  lors  de  la  première  élection  et  les  élus 
de  la  seconde.  On  eût  dit  que  l'orateur,  par  ces  subtilités  peu  logiques,  ne 
consentait  à  l'admission  de  Napoléon  et  de  Pierre  Bonaparte,  qu'à  la  condition 
qu'on  exclurait  Louis.  Le  fils  de  l'ex-roi  Jérôme ,  qui ,  dans  toutes  ces  crises, 
se  montra  très-digne,  très-courageux,  éloquent  même,  interpelle  vivement 
l'orateur,  qui  s'anime  davantage,  et  finit  par  attaquer  directement  le  prince- 
représentant  à  propos  de  ce  qui  se  passe  sur  la  place  publique.  Des  allu- 
sions sont  faites  au  coup  de  pistolet  tiré  la  veille ,  et  dont  on  semble  accuser 
Louis-Napoléon,  qui  est  à  Londres,  d'avoir  pressé  la  détente.  En  un  mot, 
M.  Bûchez,  rapetissant  la  question  de  principe  aux  questions  de  personne, 
met  plutôt  en  cause  la  valeur  de  l'élu  que  la  validité  de  l'élection  discutée; 
ce  qu'il  demande  enfin,  c'est  que  la  Chambre  corrige  le  vote  universel,  et 
que  la  République  fasse  contre  le  neveu  de  l'empereur  ce  que  la  Restauration 
fit  contre  Grégoire  et  Manuel,  violences  dont  cette  dernière  ne  s'est  cependant 
pas  bien  trouvée... 

On  adresse  à  M.  Bûchez  cette  objection  :  Si  le  pays  eût  nommé  le  prince 
de  Joinvillc,  qu'eussiez-vous  fait?. Le  prince  de  Joinville  est  proscrit;  la  loi 
de  1 832  est  abrogée  par  le  fait.  La  preuve,  c'est  que  des  affiches  posant  la  can- 
didature de  l'un  et  de  l'autre,  le  gouvernement  a  fait  déchirer  celles  qui 
étaient  relatives  au  d'Orléans  et  a  laissé  subsister  celles  qui  portaient  le 
Bonaparte... 

M.  Bûchez  répond  à  l'Assemblée  qu'en  validant  l'élection  du  prince  Louis, 
elle  s'expose  à  le  voir  entrer  à  la  Chambre  accompagné  des  acclamations  po- 
pulaires. 

On  répond  que  rien  ne  serait  plus  naturel,  puisqu'il  s'agit  d'un  représen- 
tant du  peuple. 

Toute  cette  discussion  semble  avoir,  comme  ces  symphonies  un  peu  con- 
fuses d'instruments  divers,  une  base,  une  pédale  obstinée  '.celle-ci  descend 
de  la  Montagne  et  murmure  constamment  :  Strasbourg...  Boulogne... 

Enfin,  après  diverses  apparitions  à  la  tribune  d'adversaires  et  de  partisans 
de  M.  Louis  Bonaparte,  M.  Louis  Blanc  prend  la  parole.  Son  discours  est  en 
faveur  de  l'élu  populaire ,  parce  que  l'orateur  est  voué  corps  et  âme  à  la 
souveraineté  du  peuple.  «  Ce  discours,  —  dit  un  appréciateur  indépendant, 
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—  rentre  dans  la  catégorie  de  ces  discours  pompeux  que  la  Chambre  ne 
semble  plus  disposée  à  tolérer  que  dans  la  bouche  de  M.  de  Lamartine.  Ce- 
pendant la  parole  de  M.  Louis  Blanc  ne  manque  pas  d'éclat.  Les  images  sont 
adroitement  mises  en  lumière,  les  reliefs  en  sont  saillants  ;  mais  l'ensemble 
est  mal  lié,  les  conséquences  ne  découlent  pas  rigoureusement  les  unes  des 
autres.  M.  L.  Blanc  fera  parfois  de  beaux  discours,  mais  rarement  il  en  fera 
de  bons.  » 

M.  Jules  Favre  reprend  à  son  tour  la  parole ,  la  Chambre  ayant  repousse  la 
clôture  demandée  par  les  amis  du  gouvernement.  Cette  fois ,  M.  Jules  Favre 
attaque  les  adversaires  de  Louis-Napoléon.  Il  attaque  surtout  M.  de  Lamar- 
tine ,  qu'il  accuse  d'avoir  fait  la  veille  de  la  fantasmagorie  avec  ces  coups  de 
feu  destinés  à  jeter  la  stupeur  dans  la  Chambre,  et  à  obtenir  un  vote  de  trouble. 
M.  Ledru-Rollin  profite  des  cris  que  cette  sortie  de  M.  Jules  Favre  fait  naître 
sur  les  bancs  du  pouvoir,  pour  reprendre  les  attaques  dont  la  personne  du 
prince  est  l'objet,  au  milieu  d'une  discussion  qui  devait  s'en  tenir  aux  prin- 
cipes. 11  s'écrie  que  Louis  Napoléon  veut  se  soustraire  au  niveau  général  des 
représentants  et  entrer  à  la  Chambre,  non  pas  pour  consolider  la  République, 
mais  bien  pour  proclamer  l'empire.  «  Il  n'a  pas  fait  de  profession  de  foi , 
votre  prétendant!  »  —  s'écrie-t-il. 

M.  Vieillard,  ancien  officier  d'artillerie,  représentant  du  département  de 
>  la  Manche,  répond  par  la  lecture  de  la  lettre  où  le  prince  Louis  proteste  de 
son  dévouement  à  la  République. 

Enfin,  le  gouvernement,  qui  sent  que  la  victoire  lui  échappe,  essaie  de  ne 
subir  qu'une  demi-défaite.  11  demande,  par  la  voix  de  M.  Bûchez,  qu'on  pro- 
nonce un  ajournement  à  l'admission  de  M.  Louis  Bonaparte,  et  que  cette  ad- 
mission n'ait  lieu  qu'après  la  promulgation  de  la  Constitution.  La  Chambre 
semble  disposée  à.  refuser  tout  terme  moyen  :  le  moment  du  vote  définitif  ar- 
rive enfin.  Le  président  pose  ainsi  la  question  : 

•  «  Que  ceux  qui  sont  d'avis  que  le  citoyen  Louis-Napoléon  soit  admis  comme 
représentant  à  l'Assemblée  nationale  veulent  bien  se  lever.  » 

Les  deux  tiers  à  peu  près  des  représentants  se  lèvent.  Le  dernier  tiers  pro- 
teste. Louis-Napoléon  est  admis.  La  commission  exécutive,  le  ministère  au 
moins,  eût  dû,  semble-t-il,  se  retirer  après  ce  vote;  tous  restèrent. 

11  semblerait  ressortir  de  ce  vote  que,  sous  le  régime  du  suffrage  universel, 
ni  roi,  ni  prince,  ni  ministre  ne  serait  maître  de  frapper  d'ostracisme,  d'exil, 
une  famille,  un  individu.  Le  peuple  souverain,  en  élisant  le  banni,  lui  rouvre 
solennellement  sa  patrie  ! 

Le  bruit  de  l'admission  de  Louis-Napoléon  se  répandit  dans  Paris  avec 
cette  phénoménale  célérité  des  grandes  nouvelles.  En  peu  d'instants,  tous  les 
rassemblements,  si  ardents,  si  bruyants  la  veille,  le  matin  môme,  se  dis- 
persent, s'évanouissent.  Chacun  semble  se  faire  messager  de  la  victoire  po- 
pulaire ;  la  circulation  est  libre,  la  ville  reprend  son  aspect  des  jours  de  travail 
et  de  sérénité.  Et,  comme  si  le  peuple  voulait  se  montrer  reconnaissant  envers 
la  Chambre ,  on  annonce  que  le  banquet  à  25  c.  précédemment  fixé  de 
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façon  à  donner  à  la  tranquillité  publique  quelques  alarmes,  est  remis  à  une 
autre  date.  En  ce  moment-là  le  peuple  ne  croyait  plus  avoir  besoin  de  ma- 
nifestation. 

Dès  le  lendemain,  la  passion  sembla  aussi  faire  défaut  au  sanctuaire  légis- 
latif. M.  Duclerc  avait  promis  un  plan  de  finance  de  nature  à  remédier  aux 
crises  que  la  République  n'avait  pas  seule  occasionnées.  Ce  ministre  vint  faire 
l'exposé  de  son  système.  11  est  bon  de  recueillir  ces  idées,  contre  lesquelles  s'é- 
levèrent systématiquement  tous  les  ennemis  du  journal  auquel  appartenait 
M.  Duclerc.  Voici  ce  plan  : 

Créer  650  millions  de  ressources  extraordinaires,  applicables  aux  dix-huit 
mois  de  1848  et  1849,  en  sus  des  ressources  ordinaires. 

Emprunter  150  millions  à  la  Banque,  en  lui  remettant  75  millions  de  rentes 
de  la  Caisse  d'amortissement,  et  75  millions  de  forêts  nationales. 

Vendre  pour  125  millions  de  cbupeset  de  superficie  des  bois  de  l'Etat. 

Prendre  l'encaisse  des  chemins  de  fer  et  porter  en  recette  les  revenus. 

Appliquer  aux  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  83  millions  de  la  ré- 
serve de  l'amortissement,  qui  devraient  l'être  au  support  du  crédit  et  au  ra- 
chat de  la  rente. 

Tel  était  ce  plan ,  qui  fut  jugé  ruineux  comme  opération  financière. 

Ajoutons  100  millions  d'émission  de  rentes  pour  les  ressources  départe- 
mentales en  1848  et  1849,  ce  qui  devait  avoir  pour  effet  d'avilir  cette  valeur. 

L'emprunt  à  la  Banque  détournait  cet  établissement  de  sa  destination. 
Créée  pour  venir  en  aide  au  commerce  et  à  l'industrie,  si  l'Etat  lui  prend,  la 
Banque  affaiblit  ces  sources  de  la  prospérité  publique.  Aliéner  les  bois  de 
l'Etat,  qui,  en  ces  temps  difficiles,  ne  pouvaient  qu'être  vendus  à  vil  prix , 
c'était  faire  disparaître  du  budget  un  de  ses  revenus  réguliers  les  plus  im- 
portants. Créer  des  masses  de  nouvelles  rentes  sans  faire  énergiquement 
agir  l'amortissement  sur  la  dette  publique,  c'était  compromettre  le  crédit  cl 
faire  de  ce  gage  de  la  confiance  commerciale  une  machine  à  assignats. 

Tout  ce  système  eut  peu  de  succès  à  la  Chambre  et  dans  l'opinion. 

On  parla  aussi  du  projet  d'accaparement  des  assurances  en  tous  genres. 
Supprimer  les  assurances  mutuelles  parut  une  grave  atteinte  portée  au  droit 
d'association.  Au  système  existant,  l'Etat,  disait-on,  voulait  substituer  un  sup- 
plément d'impôt  assis  sur  les  valeurs  assurables.  Nous  n'avons  pas  à  appré- 
cier de  nouveau  ces  projets,  ces  systèmes  qui  ont  fait  l'objet  de  mainte  polé- 
mique orale  et  écrite. 

Interpellé  par  M.  de  Falloux  sur  les  ateliers  nationaux,  cette  grande  inquié- 
tude de  tous  les  hommes  sérieux,  et  sur  l'arrestation,  ou  plutôt  l'enlèvement 
de  M.  Emile  Thomas,  le  ministre  Trélat  fit  la  singulière  réponse  que  nous 
transcrivons  textuellement  : 

«  En  apparence,  depuis  quinze  jours,  —  a  dit  le  ministre  des  travaux  publics,  —  nous  n'a- 
vons pas  beaucoup  fait ,  mais  je  puis  vous  certifier  qu'on  a  beaucoup  préparé  ;  et ,  si  vous 
continuez,  nous  allons  obtenir  des  résultats. 

«  J'aborde  à  présent ,  en  peu  de  mots,  la  question  personnelle.  J'ai  fait,  dans  ma  vie,  der- 
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nièrement ,  une  chose  que  je  n'avais  jamais  faite  :  une  chose  qui  avait  l'apparence  d'une  vio- 
lence, une  violence  peut-être....  K, 

«  C'est  un  devoir,  un  devoir  pénible  que  j'ai  accompli  avec  une  grande  souffrance....  — 
J'ai  été  sous  le  poids  de  mon  inexpérience  ;  j'ai  Mi  trop  médecin  eneor$  et  pat  a  nez  homme 

au  pvuvQiT*...  m 

Mais  l'attention  dut,  le  lendemain  même,  se  reporter  sur  Louis  Bonaparte 
dont  on  annonçait  l'arrivée  à  Paris,  et  la  prochaine  entrée  à  la  Chambre.  Ces 
bruits  étaient  sans  fondement.  Le  président  de  l'Assemblée  reçut  du  prince 
une  lettre  datée  de  Londres,  14  juin,  et  dont  il  donna  communication  à  ses 
collègues.  Cette  lettre  était  ainsi  conçue;  c'est  un  des  documents  les  plus  im- 
portants de  cette  époque.  Il  pouvait  contenir  tout  l'avenir  du  pays  : 

a  Monsieur  lo  président, 

«  Je  partais  pour  me  rendre  à  mon  poste,  quand  j'apprends  que  mon  élection  sert  de  pré- 
texte à  dos  troubles  déplorables  et  à  des  erreurs  funestes.  Je  n'ai  pas  cherché  l'honneur  d'être 
représentant  du  peuple,  parce  que  je  savais  les  soupçons  injurieux  dont  j'étais  l'objet.  Je 
recherchais  encore  moins  le  pouvoir.  Si  1$  peuple  m'imposait  des  devoirs,  je  saurais  les  rem- 
plir. (Bruyante  agitation.) 

a  Mais  je  désavoue  tous  ceux  qui  mo  prêtent  des  intentions  ambitieuses  que  je  n'ai  pas. 
Mon  nom  est  un  symbole  d'ordre,  de  nationalité,  de  gloire,  et  ce  serait  avec  la  plus  vive 
douleur  que  je  le  verrais  servir  à  augmenter  les  troubles  et  les  déchirements  de  la  patrie. 
Pour  éviter  un  tel  malheur,  je  resterais  plutôt  en  exil.  Je  suis  prêt  à  tous  les  sacriflees  pour 
le  bonheur  de  la  France. 

«  Ayez  la  bonté ,  monsieur  le  président,  de  donner  communication  de  ma  lettre  à  l'Assem- 
blée. Je  vous  envoie  une  copie  de  mes  remerclmenls  aux  électeurs. 

«  Recevez  l'expression  de  mes  sentiments  distingués. 

«  Napoléon-Louis  Bohapamte.  a 

La  plus  vive  agitation  succède  à  cette  lecture.  Le  général  Cavaignac  se  récrie 
contre  l'absence  totale  du  mot  République  dans  ce  document  qui  rappelait 
en  quelque  sorte  la  fameuse  missive  de  César  au  sénat  romain  ;  la  montagne 
articule  mainte  récrimination  ardente.  Le  président  de  l'Assemblée  reprend 
la  parole.  Une  seconde  pièce  est  annexée  à  la  première.  C'est  un  remerctment 
aux  électeurs  qui  ont  envoyé  le  prince  à  l'Assemblée.  Il  demande  si  l'on  veut 
en  entendre  la  lecture.  Le  bruit  recommence,  et  la  séance  est  moralement 
suspendue.  Un  billet  est  apporté  au  président  par  un  huissier  aux  pieds  du- 
quel il  est  tombé  d'une  des  tribunes  publiques.  En  voici  le  contenu  : 

«  Si  vous  ne  lisez  pas  les  remerclments  de  Louis-Napoléon  aux  électeurs, 
je  vous  déclare  traître  à  la  patrie.  » 

Signé  :  Auguste  Blum  , 
Ancion  élève  de  l'Ecole  polytechnique. 

Et,  au  milieu  du  tapage  que  le  président  maîtrise  mal,  MM.  Cavaignac, 
Jules  Favre  et  David  (d'Angers)  protestent  de  nouveau  contre  la  lettre  de 
M.  Louis  Bonaparte.  MM.  Clément  Thomas  et  Duclerc  essaient  également  de 
prendre  la  parole;  on  parle  d'une  prise  d'arme  des  faubourgs;  bref,  l'agita- 
tion est  telle ,  que  le  président  pense  qu'il  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
lever  la  séance. 

Nous  avons  déjà  offert  la  lettre  aux  électeurs  dont  l'Assemblée  ne  voulut 
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pas  entendre  la  lecture,  et  dans  laquelle,  cette  fois,  le  fameux  mot  République 
avait  été  écrit. 

Enfin,  pour  épuiser  ces  documents  d'une  reproduction  indispensable,  de- 
vant la  haute  fortune  qui  attendait  leur  signataire,  nous  citerons  une  nou- 
velle lettre  rapportée  de  Londres  par  un  des  secrétaires  du  prince,  M.  Brif- 
faut.  Nous  mentionnons  la  voie  qui  la  remit  à  destination,  parce  que  le  bruit 
courait  la  veille  à  l'Assemblée  que  M.  Louis  Bonaparte  était  dans  les  environs 
de  Paris,  tandis  que,  dans  le  fait,  il  n'avait  pas  quitté  l'Angleterre,  ainsi  que 
cela  fut  auttientiquement  prouvé  par  le  départ  de  Londres  de  M.  Briffaut, 
constaté  devant  témoins,  et  son  arrivée  à  Paris,  au  milieu  d'une  égale  for- 
malité. 

Voici  cette  dernière  lettre  qui  ne  le  cède  aux  précédentes,  ni  en  prudence, 
ni  en  habileté. 

«  Londres,  15  juin  1848. 

<(  Monsieur  le  président , 

«  J'étais  fier  d'avoir  été  élu  représentant  du  peuple  de  Paris  et  dans  trois  autres  départe- 
ments. C'était,  à  mes  yeux,  une  ample  réparation  pour  trente  années  d'exil  et  six  ans  do  cap- 
tivité; mais  les  soupçons  injurieux  qu'a  fait  naître  mon  élection,  mais  les  troubles  dont  elle 
a  été  le  prétexte,  mais  l'hostilité  du  pouvoir  exécutif,  m'imposent  le  devoir  de  refuser  un 
honneur  qu'on  croit  avoir  été  obtenu  par  l'intrigue.  Je  désire  l'ordre  et  le  maintien  d'une  Ré- 
publique sage ,  grande,  intelligente;  et,  puisque  involontairement  je  favorise  le  désordre,  je 
dépose,  non  sans  de  vife  regrets,  ma  démission  entre  vos  mains.  (Sensation.) 

«  Bientôt,  j'espère,  le  calme  renaîtra,  et  me  permettra  de  rentrer  en  France  comme  le  plus 
simple  des  citoyens,  mais  aussi  comme  le  plus  dévoué  aux  repos  et  à  la  prospérité  du  pays. 

« 

«  Recevez,  etc.  Signé,  Lodis-Nak>léo»  Bosapartb.  » 

Après  cette  lecture,  le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  convoquer  de 
nouveau  les  électeurs  pour  la  nomination  d'un  représentant. 

Et  le  lendemain  le  Moniteur  publie  le  décret  suivant  resté  depuis  trois  se- 
maines dans  le  portefeuille  ministériel  : 

AU  KO*  DO  PEVJM.E  r»AÎ»ÇA19. 

«  La  commission  du  pouvoir  exécutif  a  proposé, 
a  L'Assemblée  nationale  a  adopté , 

a  La  commission  du  pouvoir  exécutif  promulgue  le  décret  dont  la  teneur  suit  : 
«  Le  territoire  de  la  France  et  de  ses  colonies,  interdit  à  perpétuité  ù  lu  branche  aînée  des 
Bourbons  par  la  loi  du  10  avril  1832,  est  interdit  également  à  Louis-Philippe  et  à  sa  famille. 
«  Délibéré ,  en  séance  publique  ,  a  Paris,  le  26  mai  1818. 

«  Les  président  et  secrétaires  de  l'Jssemblée  nationale , 

«  Sésard  ,  PEtrra,  Robot  (des  Ardennes),  Emile  Peau,  Ed*o*d  Lavatette, 
Las nais,  Bérard. 

«  Araoo,  Garmer-Pageb  ,  Marie,  Lamartise,  Ledrc-Rouiit, 
Paonerrb,  secrétaire  » 

Un  fait  d'une  importance  assurément  toute  secondaire  fit  cependant,  à 
cette  époque ,  une  sorte  de  sensation  dans  un  monde  spécial.  Nous  voulons 
parler  de  la  révocation  de  M.  Alfred  de  Musset,  bibliothécaire  du  ministre  de 
l'intérieur.  Cette  mesure  brutale,  inepte,  fit  infiniment  peu  d'honneur  à 
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M.  Recurt ,  son  ordonnateur.  On  pardonnera  à  un  écrivain  de  citer  la  page 
suivante,  inspiréîfpar  l'indignation  à  un  des  confrères  du  poète  puni  sans  être 
coupable,  et  que  son  rare  talent,  une  de  nos  gloires,  eût  même  dû  innocenter 
aux  yeux  d'un  homme  de  cœur,  s'il  avait  pu,  par  quelques  épigrammes,  sou- 
rire devant  ces  avocats  sans  cause,  et  ces  médecins  sans  malades,  parvenus, 
par  l'audace  et  le  hasard  combinés,  à  régenter  les  destinées  du  pays. 

«  Mais  qui  ètes-vous  donc  pour  toucher  à  un  nom  comme  celui  que  nous 
venons  de  prononcer?  D'où  venez-vous,  si  vous  ne  le  connaissez  pas?  Qu'avez- 
vous  fait,  si  vous  le  connaissez?  De  quel  droit,  vous  qui  êtes  obligé,  pour 
ajouter  un  titre  à  votre  nom,  de  vous  appeler  républicain  de  la  veille,  de 
quel  droit  venez-vous,  fort  de  la  position  que  vous  avez  escamotée,  re- 
prendre à  un  homme  de  génie  la  position  qu'il  a  conquise? 

Comment  !  voilà  un  écrivain  qui  a  doté  notre  langue  d'une  admirable 
poésie;  voilà  un  poète  qui  est  le  frère  de  Lamartine,  de  Hugo  et  de  Byron; 
voilà  un  romancier  qui  est  le  rival  de  l'abbé  Prévost,  de  Balzac,  de  George 
Sand  ;  voilà  un  auteur  dramatique  qui,  avec  un  seul  acte,  a  fait  gagner  à  la 
Comédie  française  plus  d'argent  que  vous  ne  lui  en  donnez,  vous,  en  six 
mois;  voilà,  enfin,  un  de  ces  penseurs  qui  n'a  pas  une  seule  fois  sacrifié  la 
dignité  de  l'art  aux  ambitions  de  fortune  et  de  position  ;  voilà  un  génie  qui 
n'a  demandé  à  Dieu  et  aux  hommes  que  la  liberté  de  vivre  et  de  penser  à 
son  aise,  qui  n'a  jamais  été  ni  d'un  club  politique  ni  d'une  coterie  littéraire  ; 
et  il  se  trouve  un  ministre  qui  passe,  et  qui,  en  passant,  lui  prend ,  pour  y 
mettre  qui  donc?  la  place  qui  lui  assurait  cette  liberté  qu'il  demandait,  et  qui 
n'était  pas  même  Yaurea  mediocritas  d'Horace  ! 

«  Il  est  triste  de  penser  qu'il  y  ait  tant  de  places  en  France  que  nos  répu- 
blicains en  ont  tous;  qu'ils  en  ont  pour  eux,  pour  leurs  frères,  pour  leurs  fils, 
pour  leurs  neveux ,  pour  leurs  coiffeurs ,  pour  leurs  valets  de  chambre,  pour 
leurs  usuriers,  et  qu'il  se  trouve  un  poète,  Alfred  de  Mussset,  à  qui  la  Répu- 
blique vienne  prendre  la  sienne  ! 

u  Ils  ne  savent  donc  pas,  les  hommes  qui  font  de  pareilles  choses,  qu'ils 
n'avaient  qu'un  moyen  de  transmettre  leurs  noms  à  l'avenir,  c'était  de  faire 
juste  le  contraire  de  ce  qu'ils  font.  Ils  ne  savent  donc  pas  qu'il  y  a  une  royauté 
que  ni  émeute,  ni  barricade,  ni  révolution,  ni  république  ne  changeront, 
c'est  la  royauté  de  la  pensée,  du  génie!  Ils  ne  pressentent  donc  pas  qu'il  viendra 
un  jour  où  la  France  aura  besoin  de  toutes  ses  grandes  intelligences  et  de 
tous  ses  bons  esprits  pour  faire  oublier  au  monde  le  triste  et  douloureux 
spectacle  qu'ils  lui  donnent,  et  pour  endormir  sous  leurs  chants  consola- 
teurs la  malade,  quelous  ces  médecins,  inconnus  jusqu'au  24  février,  au- 
ront épuisée  au  lieu  de  la  guérir!  » 

La  presse  ayant  été  unanime  à  blâmer  cette  destitution ,  le  gouvernement 
chercha  à  nier  la  faute  commise,  en  se  réfugiant  derrière  une  équivoque, 
l  ue  lettre  de  M.  Alf.  de  Musset,  publiée  dans  la  Patrie,  fit  connaîtra  la 
vérité  de  toute  cette  affaire.  Cette  lettre,  la  voici  : 
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■  Monsieur , 

«  Jo  lis  dans  votre  journal  qu'on  avait  annoncé  par  erreur  que  j'étais  destitué  de  ma  place 
de  bibliothécaire,  et  que  le  ministre  a  fait  démentir  ce  bruit.  Voici ,  à  ce  sujet,  la  lettre  que 
j'ai  reçue  un  mois  après  sa  date  : 

«  Paris,  le  8  mai  1848. 

«  Citoyen,  j'ai  le  regret  de  vous  annoncer  que,  par  ffn  arrêté  du  5  mai  courant,  le  ministre 
vous  a  admis  à  faire  valoir  vos  droits  à  la  retraite. 
«  Salut  et  fraternité. 

a  Le  secrétaire  général ,  Carteret.  i» 

«  Cette  lettre ,  vous  le  voyez ,  est  aussi  claire  que  laconique.  Quant  aux  droits  à  la  retraite, 
pour  en  avoir,  il  faudrait  que  j'eusse  été  nommé  bibliothécaire  è  l'âge  où  j'apprenais  à  lire. 

«  Veuillez  croire,  du  reste,  monsieur,  que  je  n'aurais  jamais  songé  à  entretenir  le  public 
d'une  choso  do  si  peu  d'importance ,  si  je  n'étais  profondément  touché  des  marques  d'intérêt 
et  de  bienveillance  que  j'ai  reçues  de  la  presse  à  cette  occasion. 

«  Veuillez  agréer,  monsieur,  l'assurance  do  ma  parfaite  considération. 

a  Alfred  de  Musset.  » 

La  lettre  du  poète  est  précise ,  elle  renferme  la  preuve  à  l'appui  du  fait 
M.  de  Musset  resta  bel  et  bien  destitué.  Pourquoi?  Par  la  raison  que  donne 
saiut  Augustin,  apparemment.... 

Mais  les  événements  politiques  marchaient  à  grands  pas  vers  la  catastrophe 
inévitablement  prévue  par  tous  les  gens  sensés  du  pays.  Le  fameux  grand 
banquet  de  la  fraternisation  du  travailleurs  (car  c'était  le  titre  qui  lui  avait 
été  donné...  en  dehors  de  l'Académie),  un  moment  différé ,  n'avait  pu  être 
perdu  pour  les  hommes  qui  poursuivaient  toutes  les  occasions  de  trouble. 
Après  avoir  hésité  dans  le  choix  du  jour,  ce  fameux  banquet  dit  des  25  cen- 
times avait  pris  une  date  certaine  (le  14  juillet,  anniversaire  delà  prise  de  la 
Bastille), ;comme  si  celte  échéance,  inquiétant  les  esprits,  devait  plus  perti- 
detnent  suspendre  toute  sérénité  et  toute  confiance  dans  la  population.  On 
cite,  à  propos  de  cette  réunion  ainsi  fixée  par  les  commissaires  nommés,  une 
réponse  du  général  Cavaignac,  ministre  de  la  guerre,  qui  doit  servir  ici  de 
date  aux  sentiments  politiques  qui  animaient  l'un  des  hommes  qui  ont  joué 
un  des  plus  beaux  rôles  de  cette  révolution ,  dont  la  solution  est  encore  toute 
voilée  des  ténèbres  de  l'avenir. 

—  «  Que  pensez-vous,  général,  de  ce  banquet?  —  lui  dit  un  de  ses  collè- 
gues. 

— a  Je  pense,  répondit  le  général  Cavaignac ,  que  les  citoyens  qui  veulent 
dîner  sur  l'herbe  aux  environs  de  Vincennes  (lieu  choisi  pour  le  banquet) 
ont  le  même  droit  de  se  réunir,  que  moi ,  ministre  de  la  guerre,  j'ai  le  droit 
de  passer,  à  la  même  heure  et  sur  le  même  terrain,  une  revue  de  50,000 
hommes,  que  je  rassemblerai  le  14  juillet.  » 

En  même  temps  que  la  commission  du  banquet  contrefacteur  de  celui  du 
22.  février  fixait  sa  date,  les  clubs  signaient  une  pétition  destinée  aux  mem- 
bres de  la  commission  exécutive.  La  voici.  Les  prétentions  qu'elle  formule 
étaient  la  conséquence  de  promesses  plus  aisément  faites  que  réalisées  : 

«  Citoyens ,  nos  frères  les  représentants  des  délégués  des  ateliers  nationaux  ont  exprimé 
au  citoyen  Lamartine,  dans  une  entrevue  qu'ils  ont  eue  avec  lui  11  y  a  quelques  jours,  les 
sentiments  qui  nous  animent  tous  et  notre  ferme  dévouement  à  la  République  démocratique 
et  sociale  que  nous  avons  conquise  sur  les  barricades  de  février.  Nous  avons  accepté  avec  rc- 
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connaissance  les  paroles  émanées  du  cœur  du  citoyen  Lamartine ,  qui  sont  venues  jeter  sur 
notre  position  si  malheureuse  un  rayon  d'espérance;  nous  les  avons  acceptées ,  ces  paroles 
chaleureuses,  parce  que  la  réalisation  de  ces  promesses  est  le  plus  ardent  de  nos  vœux. 

m  Ainsi ,  la  fondation  d'un  ministère  des  institutions  fraternelles  ;  la  demande  d'un  ensemble 
do  crédit  de  600  millions  de  fr.  pour  la  fondation  d'institutions  agricoles  et  industrielles;  des 
salles  où  le  peuple  irait  faire  son  éducation  politique  ;  eufin  de  faire  passer  dans  les  faits  le 
principe  d'association.  Alors  ,  citoyen!*,  nous  avons  tous  oublié  la  misère  qui  nous  accable, 
la  faim  qui  nous  tue;  nous  avons  tout  oublié  ,  car  nous  avons  foi  dans  «6  promesses.  Nous 
avons  confiance  dans  le  patriotisme  républicain  dont  vous  devez  être  la  vivante  image.  Réa- 
lisez enfin ,  citoyens;  et  si  jamais  la  République  était  en  danger,  et  si  jamais  quelques  vains 
et  audacieux  prétendants  osaient  tenter  de  lui  porter  atteinte,  vous  pourriez  en  tout  temps, 
en  toute  sécurité,  compter  sur  notre  patriotisme  et  notre  dévouement  pour  la  défendre  avec 
vous. 

«  Vive  la  République  démocratique  et  sociale!  » 

On  apprend  que  des  troubles  regrettables  ont  lieu  dans  divers  départements. 
11  s'agit  du  recouvrement  du  fameux  impôt  des  45  centimes.  A  Guéret,  les 
communes  rurales  se  sont  réunies  au  son  du  tocsin ,  et  les  paysans,  armés  de 
faulx,  de  piques,  de  toutes  sortes  d'instruments  aratoires  enfin ,  sont  venus 
en  ville  menacer  de  mort  quiconque  paierait  cet  impôt.  A  Nîmes,  qui  le 
croirait?  ce  sont  des  querelles  religieuses  qui  mettent  l'émoi  dans  la  popula- 
tion. Sur  bon  nombre  d'autres  points,  enfin,  les  partisans  de  Louis  Bonaparte 
crient  :  Vive  F Empereur!  Ce  cri  n'est  pas  seulement  proféré,  mais  il  est 
affiché  à  Saintes,  à  Fécamp,  à  Romans,  à  Chartres.  Partout  le  pays  bout. 

Hais  la  grande  préoccupation  de  la  Constituante ,  c'est  les  ateliers  natio- 
naux. Pas  un  seul  représentant  ne  se  lève  pour  défendre  une  institution, 
qu'on  veut  bien  admettre  comme  une  nécessité  de  circonstance ,  mais  que 
tout  le  monde  repousse  comme  création  durable.  M.  Victor  Hugo  révèle,  dans 
celte  question  brûlante,  un  brillant  début  oratoire.  Le  poète  fait  ressortir 
tous  les  vices  de  cet  expédient,  qui  n'a,  dit-il,  donné  à  la  France  qu'une  nou- 
velle classe  de  désœuvrés  :  les  désœuvrés  de  la  misère.  Toute  l'Assemblée  s'est 
unie  d'ôpinion  à  M.  Victor  Hugo,  lorsqu'il  a  dit  : 

«  Le  résultat  n'est  pas  seulement  nul,  il  est  fâcbeux.  Il  est  fâcheux  au  point  de  vue  des 
finances  et  au  point  de  vue  politique. 

a  Je  ne  viendrai  pas  vous  dire  que  c'est  par  vous  que  l'ouvrier  a  perdu  le  goût  du  labeur; 
je  ne  dirai  pas  quo  vous  avez  abattu  sa  fierté,  cette  santé  de  la  conscience,  que  vous  lui  avez 
appris  la  honteuse  puissance  de  la  main  tendue.  Autrefois,  nous  avions  le  désœuvré  de  l'opu- 
lence; aujourd'hui,  nous  avons  le  désœuvré  de  la  misère.  La  monarchie  avait  des  oisifs;  la 
République  aurait-ollé*des  fainéants? 

«  Non.  le  glorieux  peuple  de  Juillet  et  de  Février  n'est  pas  un  peuple  qu'un  peut  abâtardir. 
Jamais,  le  voulût-on,  on  ne  fera  des  ouvriers  de  Paris,  de  ces  ouvriers  intelligents  par  excel- 
lence, deslazzaroni  en  temps  de  paix,  et  des  janissaires  en  temps  de  guerre. 

«  Non ,  je  ne  puis  croire  que  jamais  personne  ait  pu  avoir  cette  monstrueuse  pensée  de  con- 
vertir, dans  une  ville  aussi  intelligente  que  Paris ,  l'ouvrier  en  condottiere ,  et  de  faire  de  ces 
glorieux  ouvriers  des  prétoriens  de  l'émeute  au  service  de  la  dictature.  » 

Il  fallut  pourtant  voter  un  nouveau  crédit  de  trois  millions  pour  soutenir 
cette  institution,  jusqu'au  jour  où  il  serait  possible  de  prendre  un  énergique 
parti  à  son  égard...  Nous  touchons  à  cette  solution,  qui  fut  terrible! 

M.  Clément  Thomas  donne  sa  démission  de  commandant  supérieur  de  la 
garde  nationale.  A  la  môme  date,  le  journal  V Organisation  du  travail ,  le 
même  qui  avait  précédemment  signalé  par  noms  et  demeures,  à  qui  de  droit, 
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les  riches  habitants  de  Paris,  publiait,  à  l'adresse  de  l'Assemblée  constituante, 
les  lignes  qui  suivent  : 

«  Songez-y  bien!  lo  peuple  dépasse  toujours  les  limites,  quand  il  obtient  par  la  force.  — 
En  89,  il  demandait  l'abolition  des  privilèges....  il  eut  la  République.  —  En  1850,  il  voulait 
la  liberté  de  la  presse  ...  il  eut  le  renversement  de  Charles  X.  —  En  1848,  il  voulait  la  ré- 
forme... il  eut  encore  la  République  Aujourd'hui,  que  demandc-t-il?  Du  pain....  Qu'ob- 

tiendra-t-il?  L'avenir  bientôt  répondrai  » 

A  Lisieux,  le  placard  suivant  est  affiché  sur  plusieurs  points  de  la  ville  : 
«  Vive  Napoléon  III 

«  Lui  seul  peut  faire  le  bonheur  de  la  France  et  lui  rendre  l'honneur  ! 
«  Vive  Napoléon  111 

Sur  une  foule  de  points ,  les  percepteurs  sont  contraints  de  renoncer  à  exi- 
ger l'impôt  des  45  centimes. 

M.  Thiers,  élu  dans  cinq  départements  (Seine,  Seine-Inférieure,  Gironde, 
Orne  et  Mayenne),  sur  l'avis  de  ses  amis  politiques,  opte  pour  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Le  prince  Napoléon  Bonaparte  adresse  aux  gardes  nationaux  de  la  2e  lé- 
gion ,  une  circulaire  pour  décliner  la  candidature  de  colonel,  en  prétextant 
que,  selon  lui,  les  fonctiotis  de  représentant  du  peuple  et  le  titre  de  comman- 
dant d'une  force  armée  dans  Paris,  sont  incompatibles. 

Mais  la  crise  approche.  Le  22  juin  on  lit  dans  le  Moniteur  le  document  qui 
suit  : 

«  La  commission  du  pouvoir  exécutif  a  donné  des  ordres  pour  que  les  enrôlements  com- 
mencent dès  demain  dans  les  ateliers  nationaux  :  on  se  rappelle  qu'une  décision  récente  a 
prescrit  que  les  ouvriers  de  dix-sept  à  vingt-cinq  ans  devaient  contracter  des  engagements 
dans  l'armée  ou  que,  sur  leur  refus,  ils  ne  seraient  plus  reçus  dans  les  ateliers  qui  les  entre- 
tiennent aujourd'hui.  On  a  différé  l'exécution  de  cette  mesure,  afin  de  laisser  à  tous  les  jeunes 
ouvriers  le  temps  de  faire  leur  choix  avec  la  maturité  nécessaire  ;  mais  lo  public  et  les  ou- 
vriers eux-mêmes  verront  avec  plaisir  que  par  cette  mesure  on  commence  enfin  la  solution 
de  cette  grande  question.  » 

Cette  nouvelle  se  répand  dans  Paris  avec  une  rapidité  tout  électrique, 
12  à  1,500  ouvriers  se  rassemblent  place  Saint-Victor,  pour  aller  protester 
coutre  cet  arrêté,  devant  le  ministère  occupé  par  M.  Trélat.  En  chemin, 
cette  manifestation  rencontre  M.  Louis  Pujol ,  auteur  d'une  récente  publica- 
tion distribuée  au  peuple  sous  ce  titre  biblique  et  fatal  :  Prophétie  des  jours 
sanglants.  M.  Pujol  détourne  cette  colonne  de  son  chemin ,  pour  la  conduire 
au  Luxembourg,  vers  la  commission  du  pouvoir  exécutif.  Là,  ce  meneur, 
introduit  avec  quatre  délégués,  eut  avec  M.  Marie  une  conversation  fort  vive. 
Voici  quelques-unes  de  ses  paroles  : 

«  Avant  le  24  février,  le  peuple  des  travailleurs  subissait  la  funeste  in- 
fluence du  capital;  pour  se  soustraire  à  celle  de  ses  maîtres,  il  fit  des  bar- 
ricades, et  ne  déposa  les  armes  qu'après  avoir  proclamé  la  République 
démocratique  et  sociale,  qui  devait  pour  toujours  le  soustraire  à  la  servi- 
tude. Aujourd'hui  les  travailleurs  s'aperçoivent  qu'ils  ont  été  indignement 
trompés...  C'est  vous  dire  qu'ils  sont  prêts  à  faire  tous  les  sacrifices,  môme 
celui  de  la  vie,  pour  le  maintien  de  leurs  libertés...  » 
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—  «  Je  vous  comprends  !  —  répondit  M.  Marie.  —  Eh  bien ,  écoutez  ceci  :  Si 
les  ouvriers  ne  veulent  pas  partir  pour  la  province,  nous  les  y  contraindrons 
par  la  force...  oui ,  par  la  force  !  » 

Les  délégués  se  retirèrent  pleins  d'un  courroux  qu'ils  firent  aisément  par- 
tager à  leurs  camarades  dont  les  rangs  accrus  stationnaient  au  dehors, 
a  Gloire  à  vous ,  enfants  de  Paris  !  —  s'écria  un  des  orateurs  populaires ,  — 
vous  allez  donner  à  la  France  un  exemple  de  votre  patriotisme  et  de  votre 
courage  !  Unissons-nous  !  et  que  ce  cri  retentisse  aux  oreilles  de  nos  persécu- 
teurs :  Du  travail  et  du  pain  .'  S'ils  sont  sourds  à  la  voix  du  peuple,  malheur 
à  eux  !  Vous  avez  promis  de  souffrir  trois  mois  de  misère  pour  la  République. . . 
vengez-vous  de  trois  mois  de  trahison...  En  avant!  » 

11  est  juste  de  dire  que  la  population  ouvrière  avait  à  se  plaindre  de  plus 
d'une  intempestive  mesure.  Ainsi,  pour  en  revenir  à  ces  déplorables  ateliers 
nationaux,  le  jour  môme  où  la  commission  executive  donnait  des  ordres  pour 
faire  commencer  l'opération  des  enrôlements,  M.  Léon  Lalanne,  qui  avait 
succédé  à  M.  Emile  Thomas,  supprimait  le  bureau  des  secours,  augmentait 
de  50  pour  100  le  prix  des  produits  des  ateliers  de  cordonniers  et  tailleurs, 
et  donnait  à  cette  mesure  un  effet  rétroactif.  En  même  temps  il  supprimait 
aussi  le  bureau  médical ,  et  ordonnait  à  tous  les  chefs  d'arrondissement  de 
faire  cesser  les  travaux  dans  leurs  chantiers. 

Ce  fut  ainsi  qu'il  suffit  de  quelques  heures  pour  rendre  à  la  physionomie 
de  Paris  la  teinte  fuuèbre  des  plus  mauvais  jours.  «  Une  vague  inquiétude  se 
répandit  dans  la  capitale,  —  dit  un  historien  courroucé  de  ces  journées  fu- 
nestes, en  accusant  le  gouvernement  d'avoir  voulu  amener  le  peuple  dans  la 
rue,  pour  puiser  dans  sa  défaite  la  possibilité  de  revenir  sur  les  concessions 
de  février.  —  Le  malentendu  terrible  qui  existait  dans  la  capitale,  entre  les 
diverses  classes  de  la  société,  allait  se  dénouer;  l'atmosphère  était  chargé 
d'électricité.  On  entendait  ça  et  là  des  paroles  qui  sentaient  la  poudre.  Avant 
de  vomir  sa  lave,  le  volcan  gémissait  sourdement.  L'insurrection  de  juin,— 
continue  l'auteur  démocratique  que  nous  citons  dans  ses  attaques  contre  le 
gouvernement,  et  auquel  nous  opposerons  plus  bas  la  version  d'un  des 
membres  mômes  de  ce  gouvernement,  —  l'insurrection  de  juin,  dit-il,  a  sa 
cause  principale  et  ses  causes  déterminantes  qu'il  importe  de  ne  pas  con- 
fondre. La  non  exécution  de  toutes  les  promesses  de  l'Hôtel-de-Ville,  le  droit 
au  travail  méconnu  par  la  dissolution  des  ateliers  nationaux,  les  tendances 
monarchiques  qui  perçaient  dans  tous  les  actes  de  l'Assemblée,  voilà  ce  qui 
décida  une  prise  d'armes  des  soldats  du  parti  démocrate-socialiste,  car  les 
chefs,  encombrant  toutes  les  avenues  du  pouvoir,  étaient  satisfaits  et  ne  con- 
naissaient plus  ni  les  besoins,  ni  les  excitations,  ni  les  souffrances  de  leur 
parti.  Le  mouvement,  considéré  dans  son  ensemble,  fut  donc  révolutionnaire 
et  socialiste.  Dans  ses  détails  et  comme  causes  accessoires,  accidentelles ,  le 
double  levain  de  sédition  qui  courait  dans  la  faction  bonapartiste  et  dans  les 
autres  factions  dynastiques  envenimait  l'esprit  des  ateliers  nationaux.  Les 
agents  de  ces  factions  parcouraient  les  groupes  populaires  et  excitaient  par 


)igitized  by  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS.  365 

mille  récits  l'irritation  déjà  si  grande  des  ouvriers.  La  réaction  voulait  à  tout 
prix  sortir  de  l'état  révolutionnaire ,  tenter  de  prendre  une  revanche  de  fé- 
vrier, d'en  finir  avec  la  queue  du  parti  dont  on  n'avait  pu  saisir  que  la  tête  le 
15  mai? N'était-il  pas  urgent,  pour  rendre  possible  une  restauration  quel- 
conque ,  de  commencer  par  raffermir  sur  leurs  trônes  chancelants  tous  les 
souverains  d'Europe?  C'en  était  fait  de  la  cause  monarchique  si  on  ne  com- 
primait pas  en  France  le  mouvement  révolutionnaire.  Et  comment  l'étouffer 
sans  un  prétexte  en  apparence  plausible ,  sans  une  sanglante  émeute? 
M.  Flocon,  jouant  au  Colbert,  voulant  prouver  aux  royalistes  que  les  répu- 
blicains étaient  cajwblcs  de  faire  d'excellents  ministres,  vivait  dans  une 
ignorance  profonde  de  ce  qui  se  passait  au-delà  des  murs  de  son  hôtel  minis- 
tériel. Il  prit  les  causes  déterminantes  pour  la  cause  réelle,  et  il  fut  de  bonne 
foi  lorsqu'il  crut  mettre  le  doigt  sur  la  plaie  en  disant  au  début  de  l'insurrec- 
tion à  la  tribune  de  l'Assemblée  :  «  Si  l'on  pouvait  saisir  dans  son  origine,  et 
«  l'on  y  parviendra,  les  fils  de  cette  agitation  qui  se  perpétue  depuis  trop  long- 
a  temps,  on  y  découvrirait  plus  que  la  main  d'un  prétendant,  plus  que  la  main 
«  d'ouvriers  égarés;  on  y  trouverait  la  main  de  l'étranger.  »  Les  sommes  im- 
portantes trouvées  sur  plusieurs  individus  arrêtés  vinrent  en  partie  confir- 
mer cette  triste  vérité.  L'Autriche  succombait,  la  Prusse  agonisait,  toute 
l'Allemagne  se  démocratisait,  l'Italie  avait  proclamé  son  indépendance, 
l'Europe  entière,  enfin,  était  en  combustion,  et  les  agitations  intérieures  delà 
France,  la  défaite  de  la  démocratie ,  pouvaient  seules  sauver  le  principe  mo- 
narchique et  raviver  les  espérances  des  prétendants.  De  là  les  trames  ourdies 
par  les  émissaires  de  l'étranger,  et  l'ardeur  des  vieux  partis  à  pousser  le  gou- 
vernement dans  la  voie  des  mesures  extrêmes  qui  devaient  provoquer  des 
résistances.  Les  hommes  du  passé  savaient  qu'un  combat  de  rues  serait  facile- 
ment réprimé  et.les  rendrait  maîtres  absolus  d'une  république  affaiblie  par 
la  mort,  l'emprisonnement,  l'exil  et  la  division  de  ses  enfants.  La  contre- 
révolution  européenne  attendait  ce  signal  pour  submerger  peu  à  peu  la  dé- 
mocratie. Mais  ces  machinations,  —  dit,  pour  finir,  l'auteur  cité,  —  eussent 
été  impuissantes  à  amener  une  explosion  si  le  peuple  n'y  eût  été  poussé  par 
de  graves  atteintes  à  ses  droits  et  à  ses  libertés.  L'or  de  l'étranger,  les  trames 
des  factions  royalistes  peuvent  produire  de  misérables  émeutes,  mais  jamais 
une  lutte  pareille  à  celle  de  juin.  Le  prolétariat  voulait  faire  aboutir  la  révo- 
lution de  février  à  son  émancipation ,  et  il  poursuivit  ce  but  jusqu'à  la 
mort.  » 

Si  celte  préméditation,  cette  machination  du  pouvoir  devait  être  acceptée, 
il  faudrait  donner  toute  l'autorité  d'une  révélation  à  ce  que  publia  le  journal 
la  Presse,  dans  les  jours  qui  précédèrent  cette  sanglante  bataille.  Voici  ces 
lignes  : 

«  Il  faut  que  ça  aille  plus  mal  encore  1  —  Pourquoi  donc?  —  Parce  que 
nous  n'avons  plus  qu'un  moyen  de  garder  le  pouvoir  qui  nous  échappe.  — 
Quel  moyen?— C'est  de  rendre  nécessaire  la  dictature  du  général  Cavaignac. 
—  Mais  c'est  un  caractère  indécis,  un  esprit  faible....  —  Q'imporle,  on  ne  le 
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sait  pas,  et  cette  faiblesse  a  pour  correctif  60,000  hommes  de  troupes  à  Paris 
et  dans  les  environs.  Nous  n'attendrons  plus  que  la  circonstance;  elle  ne  se 
fera  pas  attendre  longtemps.  » 

Certes ,  on  doit  hésiter  à  croire  que  la  soif  du  pouvoir  ait  pu  pousser  de 
mauvais  citoyens  à  provoquer  une  lutte  fratricide.  Qu'un  ou  deux  membres 
du  gouvernement  ait  eu,  en  secret,  cette  pensée  de  sang  ennoblie,  même,  s'il 
est  possible,  par  le  fanatisme  du  bien  public  devant  résulter  d'une  nouvelle 
victoire  sur  les  factions  ardentes,  cela  n'est  pas  impossible!  Mais  donner  à 
tout  un  conseil  d'hommes  honorables  une  préméditation  pareille,  c'est  une 
pensée  révoltante,  et  nous  ne  voudrions  pas  formuler  une  semblable  accusa- 
tion. Aussi,  aux  pages  précédentes  qui  accusent,  ajouterons-nous  les  sui- 
vantes qui  expliquent,  en  attendant  celles  qui  défendent. 

«  La  physionomie  de  la  République,  depuis  quelques  jours,  m'afflige,  — 
«  disait  M.  de  Lamartine  à  ses  collègues.— Je  ne  veux  pas  assumer  sur  mon 
«  nom  la  resi»onsabilité  d'une  situation  de  faiblesse,  et  de  désarmement  de 
«  la  société  qui  pourrait  dégénérer  en  anarchie.  Je  demande  deux  choses  : 
a  des  lois  de  sécurité  publique  sur  les  attroupements,  sur  les  clubs,  sur  les 
«  abus  du  criage  des  journaux  anarchiques ,  sur  la  faculté  d'éloigner  de  Pa- 
«  ris  dans  leurs  communes  les  agitateurs  convaincus  de  troubles  publics,  et 
«  enfin  un  camp  de  20,000  hommes  sous  les  murs  de  Paris,  pour  prêter 
«  main-forte  à  l'armée  de  Paris  et  à  la  garde  nationale  dans  la  campagne  cer- 
«  taine,  imminente,  que  nous  aurons  inévitablement  à  faire  contre  les  ate- 
«  liers  nationaux  et  contre  des  factions  plus  coupables  qui  (icuvent  surgir  et 
«  s'emparer  de  cette  armée  de  toutes  les  séditions.  A  aucun  prix  je  ne  res- 
«  terai  au  gouvernement.  » 

«  Les  collègues  de  M.  de  Lamartine  partageaient  cet  avis.  M.  Marie,  assidu,  et 
infatigable  autant  qu'énergique,  se  chargea  de  rédiger  le  projet  de  décret.  Le 
général  Cavaignac  reçut  l'invitation  de  combiner  le  mouvement  de  ses  troupes 
de  façon  à  pouvoir  faire  refluer  sur  Paris,  au  premier  ordre,  les  divisions 
auxiliaires  de  l'armée  des  Aljies.  Ce  général  et  M.  de  Lamartine  avaient  de 
fréquents  entretiens  sur  la  nature  des  mesures  militaires  à  prendre  pour  pré- 
venir ou  surmonter  les  périls  croissants  de  la  République.  Peu  de  jours  se 
passaient  sans  que  ce  dernier,  à  l'issue  du  conseil,  ne  s'informât  du  nombre 
précis  et  de  la  marche  des  troupes  qui ,  d'après  les  ordres  du  gouvernement , 
occupaient  les  casernes  ou  les  cantonnements  autour  de  Paris,  du  nombre 
d'heures  nécessaires  pour  que  l'armée  fût  debout  et  réunie  aux  postes  con- 
venus ;  enfin ,  du  système  de  défense  que  le  général  se  projK)sait  d'adopter  en 
cas  de  lutte  dans  la  capitale.  Instruit,  par  la  chute  de  tous  les  gouvernements 
précédents  qui  avaient  péri  pour  avoir  dissémine  leurs  bataillons  sur  tous 
les  points  de  Paris ,  et  pour  avoir  lutté  avec  des  tronçons  d'armée  contre  des 
masses,  M.  de  Lamartine  était  convaincu  qu'une  lutte  dans  une  capitale  de 
1,500,000  âmes  devait  être  une  bataille  conforme  à  toute  la  théorie  des  ba- 
tailles en  rase  campagne ,  seulement  sur  un  terrain  plus  accidenté.  Il  pensait 
donc  (pie  l'armée  devait  avoir  une  base  d'opérations ,  un  centre  fixe,  et  des 
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ailes;  que^chacun  des  corps  d'opération  devait  pouvoir  rayonner  de  cette 
base,  ou  se  replier  sur  ce  centre  sans  jamais  être  coupé  de  sa  réserve.  Il  avait 
interrogé  avec  précision  sur  leur  pensée  à  cet  égard  depuis  trois  mois ,  tous 
les  généraux  qui  avaient  eu  une  force  quelconque  à  manœuvrer  éventuelle- 
ment daus  Paris.  Négrier,  Bedeau,  Oudinot,  Cavaignac;  il  les  avait  heureuse- 
ment trouvés  tous  dans  la  même  pensée  que  lui  ;  il  soutint  donc  le  général 
Cavaignac  dans  l'adoption  de  ce  système  contre  le  système  contraire,  soutenu 
par  ceux  qui  voulaient  considérer  une  insurrection  comme  une  émeute,  et 
la  saisir  partout  sous  peine  de  ne  l'étouffer  nulle  part. 

«  Ne  vous  y  trompez  pas,  disait-il  à  ceux-là,  nous  ne  marchons  pas  à  une 
«  émeute,  mais  à  une  bataille,  pas  à  une  bataille,  mais  à  une  campagne 
«  contre  de  grandes  factions.  Si  la  République  veut  se  sauver  et  sauver  avec 
«  elle  la  société,  il  faut  qu'elle  ait  les  armes  à  la  main  pendant  les  premières 
«  années  de  sa  fondation ,  et  qu'elle  dispose  ses  troupes ,  non  seulement  ici , 
«  mais  sur  la  surface  de  l'empire ,  dans  la  prévision  de  grandes  guerres 
«  civiles,  qui  embrassent,  non  des  quartiers  de  Paris,  mais  des  provinces 
«  comme  aux  jours  de  César  et  de  Pompée.  » 

«  11  interrogeait  de  plus  fréquemment  sur  l'effectif  de  Paris  le  sous-secré- 
taire d'Etat  de  la  guerre  Charras,  et  le  général  de  la  division  Foucher.  Leurs 
réponses  lui  paraissaient  pleinement  rassurantes.  La  calomnie  a  accuse  de 
négligence  le  gouvernement  à  cette  époque.  Ces  officiers  et  ces  généraux  au- 
raient pu  accuser  au  contraire  l'excessive  prévoyance  de  Lamartine.  11  n'avait, 
depuis  l'ouverture  de  l'Assemblée,  qu'une  pensée  :  dissoudre,  s'il  était  possi- 
ble, puis  vaincre,  s'il  était  nécessaire,  l'insurrection  des  ateliers  nationaux. 
Pour  que  la  victoire  fût  prompte,  décisive,  écrasante,  et,  par  conséquent, 
moins  sanglante,  il  fallait  imposer  par  la  masse  des  baïonnettes  à  la  masse  des 
séditieux.  » 

Mais  reprenons  le  récit  des  faits. 

Le  vendredi  23  juin ,  la  place  du  Panthéon  fut  de  bonne  heure  envahie 
par  les  gens  auxquels  M.  Pujol  avait  donné  rendez-vous  la  veille,  à  la  suite  de 
la  visite  infructueuse  des  délégués  «à  M.  Marie.  Se  formant  bientôt  en  colonne, 
cette  masse ,  qui  ne  s'élève  pas  à  moins  de  4,000  hommes,  se  met  en  marche 
vers  la  place  de  la  Bastille,  précédée  de  drapeaux  et  de  diverses  bannières. 
Là,  elle  sembla,  à  la  voix  de  son  chef,  fraterniser  à  travers  la  tombe,  avec 
les  morts  de  juillet  ;  après  quoi  elle  se  mit  en  route  pour  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  où  elle  s'augmenta  d'environ  3,000  hommes.  Ainsi  fortifiée,  elle 
revint  par  le  boulevart  effectuer  la  manifestation ,  d'abord  réservée  au  jour 
du  banquet  de  25  centimes,  mais  que  la  dissolution  des  ateliers  nationaux 
faisait  éclater  sur-le-champ.  Il  était  dix  heures  du  matin;  le  rappel  battait 
partout. 

Arrivés  à  la  Porte  Saint-Denis ,  ces  hommes  construisent  leur  première 
barricade  à  l'aide  d'un  omnibus  et  d'une  voiture  de  pavé  qu'un  fâcheux  ha- 
sard apporte  sur  ce  point.  L'uniforme  de  ces  combattants  est  la  blouse. 
Un  mouchoir  leur  ceint  les  reins,  servant  à  la  fois  de  ceinture  et  de  cartou- 
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chière.  Les  maisons  environnantes  ne  semblent  pas  leur  inspirer^ïe  crainte, 
et  ils  font  leur  terrible  besogne  avec  une  sorte  de  tranquillité,  d'indifférence 
cent  fois  plus  terrible  que  la  fiévreuse  agitation  qui,  d'ordinaire ,  anime  ces 
architectes  de  la  mort.  Toute  voiture  qui  passe  entre  comme  matériaux  dans 
leur  édifice,  sur  le  sommet  duquel  Hotte  bientôt  un  drapeau  tricolore ,  évi- 
demment préparé  d'avance,  car  on  y  lit  ces  mots  :  Ateliers  nationaux,  12"  or- 
rondissemenj. 

Quelques  soldats  de  la  garde  mobile ,  qui  occupaient  le  poste  du  boulevart 
Bonne-Nouvelle,  ont  dû  se  retirer  devant  l'écrasant  déploiement  de  force  des 
insurgés.  Des  gardes  nationaux  les  remplacent.  Et,  à  l'heure  même  où  ces 
premières  forteresses  de  la  résistance  s'érigeaient  dans  le  large  espace  des 
boulcvarts ,  des  barricades  s'élevaient  sur  cinquante  points  de  la  capitale: 
dans  la  Cité,  au  pont  Saint-Michel,  dans  la  rue  Saint-Jacques ,  au  pont  de 
l'Hôtel-Dieu ,  à  la  place  Maubert,  au  Panthéon ,  et  dans  les  faubourgs  Saint- 
Denis,  Saint-Martin,  comme  à  la  Bastille  et  au  faubourg  Saint- Antoine. 
Toute  cette  moitié  de  Paris,  que  divise  en  quelque  sorte  la  rue  Montmartre, 
pour,  franchissant  la  Seine,  aller  gagner  en  ligne  droite  le  Luxembourg,  se 
hérissa,  eu  peu  d'heures,  de  ces  constructions  improvisées  qui  semblaient 
faites  pour  diviser  la  population  en  deux  fractions  sanguinaires,  bornant  ici 
la  résistance,  comme  là  l'attaque... 

A  mesure  que  les  insurgés  avaient  fini  de  consolider,  une  barricade,  on  les 
voyait  fouiller  les  maisons  voisines ,  afin  de  se  procurer  des  armes  pour  dé- 
fendre leur  œuvre  de  guerre.  Les  femmes,  les  enfants  même,  les  facilitaient 
dans  cette  recherche,  eu  leur  apportant  les  fusils  des  gardes  nationaux  len- 
tement convoqués  par  un  rappel  tout  partiel,  bien  que,  parait-il,  l'ordre  eût 
été  donné  de  réunir  deux  bataillons  par  légion.  On  remarqua  qu'en  sortant 
des  numéros  08  et  100  de  la  rue  de  Cléry,  les  insurgés  étaient  armés  de  façon 
à  faire  supposer  qu'il  y  avait  là  un  dépôt  préparé  à  l'avance. 

Il  est  bon  de  constater  aussi  que  les  brigadiers  des  ateliers  nationaux  avaient 
peu  de  souci  de  leur  incognito,  car  on  les  reconnaissait  à  première  vue,  cir- 
culant partout,  construisant,  s'armant,  et  coiffés  de  leur  signe  distinctif,  une 
casquette  galonnée  d'or.  L'uniforme  de  la  garde  républicaine,  et  celui  de  la 
garde  nationale,  même,  se  montraient  parmi  les  insurgés.... 

Des  signaux  s'échangent  entre  les  fenêtres  d'une  maison  qui  forme  le  coin 
delà  rue  Saint-Denis  et  du  boulevart  Bonne-Nouvelle ,  et  les  chefs  de  la  co- 
lonne qui  se  dispose  à  combattre.... 

L'n  tambour  de  la  3"  légion  de  la  garde  nationale  approche,  battant  le  rap- 
pel; les  insurgés  crèvent  sa  caisse;  on  veut  le  fusiller.  M.  Guyon,du  Théâtre- 
Français  ,  sauve  la  vie  à  ce  pauvre  diable ,  en  l'entraînant  au  restaurant  de 
YCEil-de-Bœuf. 

Toutes  les  dispositions  de  ce  qu'il  faut  bien  appeler  l'ennemi ,  même  au 
sein  d'une  même  patrie,  ont  pu  être  prises  sans  que  l'autorité,  les  troupes 
aient  paru  pour  y  mettre  le  moindre  obstacle.... 

Le  feu ,  sur  ce  point,  commença  de  la  manière  suivante  : 
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Vers  midi ,  un  détachement  d'environ  30  hommes  de  la  2*  légion  de  la 
garde  nationale  s'avançait  sur  la  chaussée  qui  forme  terrasse  au  bas  de  la  rue 
deCléry.  Quatre  tambours  les  précédaient.  Us  aperçoivent  la  barricade  de  la 
Porte  Saint-Denis;  ils  s'avancent  avec  confiance,  Parme  au -bras,  témoignant 
ainsi  de  leur  intention  de  ne  pas  faire  feu....  On  les  laisse  approcher,  et,  lors- 
qu'ils sont  à  cinquante  pas  de  la  barricade,  on  leur  envoie  une  décharge  qui, 

se  croisant  avec  le  feu  d'une  maison ,  les  frappe  en  écharpe  Dix  hommes 

tombent  dans  le  sang. 

Un  détachement  de  la  même  légion  accourt  au  bruit  de  cette  fusillade , 
pour  soutenir  les  premiers;  mais,  comme  leurs  camarades,  ces  gardes  na- 
tionaux sont  livrés  sans  défense  au  feu  des  insurgés  abrités  derrière  leurs 
constructions,  ou  retranchés  dans  les  maisons  d'alentour.  La  fusillade  com- 
mence aussi  à  retentir  dans  les  rues  Saint-Denis  et  Sainte-Apolline,  et  dans 
tout  le  quartier  adjacent.  Un  chef  de  bataillon  de  la  garde  civique ,  M.  Roger 
(du  Nord)  passe  à  cheval  pour  se  rendre  à  l'état-major  ;  les  insurgés  l'arrêtent, 
un  pistolet  lui  est  posé  sur  la  poitrine...  il  n'a  que  le  temps  de  passer  son 
sabre  à  travers  le  corps  de  son  agresseur,  après  quoi ,  piquant  des  deux ,  il 
se  dégage  et  disparaît  au  milieu  du  sifflement  des  balles,  auxquelles  il  n'é- 
chappe que  par  miracle. 

Les  gardes  nationaux  se  décident  à  tenter  l'assaut  de  la  barricade;  ils  s'é- 
lancent au  pas  de  charge  à  travers  les  balles  et  commencent  l'escalade  des 
pavés  qui  font  la  base  de  la  construction ,  dans  le  dessein  de  joindre  l'ennemi 
corps  à  corps...  Mais  un  feu  des  plus  vifs  part  des  fenêtres  et  prend  les  assail- 
lants de  revers.  Les  insurgés  prennent  leurs  adversaires  entre  deux  feux  ;  une 
douzaine  de  morts  jonchent  le  pavé,  le  sang  ruisselle  partout...  les  gardes 
nationaux  sont  contraints  de  se  replier  emportant  péniblement  leurs  blessés  : 
le  nombre  des  victimes  s'élève  à  trente. 

Le  général  de  Lamoricière  survient  à  la  tête  d'un  fort  détachement  d'infan- 
terie ;  intrépide  et  généreux ,  le  vaillant  général  se  détache  de  ses  soldats 
dans  l'espoir  de  faire  entendre  des  paroles  de  conciliation  :  on  tire  sur  lui. 

Pourtant,  du  haut  de  leur  barricade,  les  insurgés  peuvent  voir  se  balancer 
au  loin  les  guidons  blancs  et  rouges  d'un  escadron  de  lanciers  ;  un  bataillon 
du  14»  de  ligne  et  un  autre  de  garde  mobile,  l'accompagnent.  Les  gardes  na- 
tionaux ont  cependant  tenté  un  second  assaut.  En  ce  moment  on  voit  paraître 
au  haut  de  la  barricade  une  femme  de  grande  taille,  qui  semble  jeune  et 
belle  ;  ses  bras  sont  nus  comme  ceux  d'une  Euménide;  elle  a  saisi  le  drapeau 
échappé  à  la  main  défaillante  d'un  insurgé  frappé  d'une  balle,  et  le  brandit 
en  proférant  des  menaces  envers  les  gardes  nationaux.  Tout  autour  d'elle  on 
tire  sur  ceux-ci;  par  un  sentiment  de  pitié  extrême,  on  lui  crie  de  se  reti- 
rer... qu'on  va  faire  feu...  Elle  répond  par  des  injures;  les  gardes  nationaux 
décimés  ripostent ,  et  cette  nouvelle  Théroignc  de  Méricourt  tombe  baignée 
dans  son  sang.  Une  autre  femme,  qui  apparaît  également  menaçante  et  fu- 
rieuse, est  frappée  à  son  tour,  sur  le'cadavrede  sa  soeur  peut-être  ! 

Une  épaisse  fumée  obscurcit  bientôt  ce  furieux  combat ,  cl  les  coups  de  feu 
iv.  47 
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se  croisent,  frappant  on  se  perdant  au  hasard.  Mais  bientôt  la  défense  des 
insurgés  semble  se  ralentir.  Les  assaillants  cessent  également  leur  feu ,  la 
fumée  se  dissipe,  et  Ton  reconnaît  qu'une  bonne  partie  des  insurgés,  ou  sont 
abattus,  ou  sont  en  fuite.  Le  cri  :  En  avant!  retentit,  et  les  barricades  qui 
barraient  ces  rues  sont  emportées  à  la  baïonnette;  ce  qui  restait  d'hommes  à 
les  défendre  fuit  par  toutes  les  rues  de  retraite. 

C'est  sur  ce  point  qu'eut  lieu  le  trait  qui  a  valu,  on  avril  1850,  de  grandes 
chances  électorales  à  M.  Leclcrc,  commerçant,  cl  garde  dans  la  3e  légion. 
M.  Leclere  combattait  bravement,  ayant  «à  ses  côtés  un  de  ses  fils;  celui- 
ci  est  frappé  mortellement;  le  père  emporte  le  cadavre  de  son  enfant,  et 
amène  au  combat  son  second  fils.  Admirons  ce  stoïcisme  qui  est  d'un  grand 
citoyen,  mais,  disons-le  aussi,  d'un  père  sans  entrailles... 

Un  très-honorable  banquier  de  la  rue  Hautevillc,  M.  Avrial,  fut  tué  sur  ce 
point.  Là  aussi  fut  blessé  M.  Thayer,  chef  de  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale, parent  de  Louis-Napoléon,  depuis  directeur  général  des  postes. 

Deux  pelotons  de  gardes  nationaux ,  l'un  descendant  la'  rue  Bourbon-Ville- 
neuve, l'autre  débouchant  par  le  boulevart  Saint-Denis,  se  méconnaissent, 
tirent  l'un  sur  l'autre,  et  s'entretuent  ! 

On  commence  à  connaître  les  forces  de  l'insurrection  :  elles  s'élèvent  à 
près  de  45,000  hommes  qui  obéissent  à  des  chefs,  à  tout  un  état-major  par- 
faitement organisé,  et  dirigeant  un  plan  organisé  d'avance;  des  drapeaux 
trouvés  plus  tard  portaient  ces  mots  :  Vainqueurs,  lb  pillage;  vaincus, 
l'incendie. 

Ce  qu'on  a  pu  savoir  de  ce  plan,  le  voici  :  Trois  quartiers  généraux  devaient 
relier  les  unes  aux  autres  les  masses  insurgées;  ces  quartiers  généraux 
étaient,  à  l'extrême  gauche,  le  Panthéon;  au  centre,  la  place  de  la  Bastille, 
et  à  l'extrême  droite,  le  clos  Saint-Lazare.  Ce  demi-cercle  embrassait  donc, 
comme  on  l'a  indiqué  plus  haut  déjà,  la  moitié  de  Paris.  Vainqueurs,  les 
insurgés  s'avançaient  de  rue  en  rue  vers  les  quartiers  opulents  et  les  hôtels 
ministériels;  vaincus,  ils  reculaient  de  barricade  en  barricade  jusque  dans 
le  faubourg  Saint-Antoine,  d'ô\ï  on  espérait  encore  pouvoir  traiter  avec  le 
gouvernement.  La  conquête  «le  l'Hotel-de-Villc  et  de  la  préfecture  de  police 
était  la  double  sollicitude  de  la  révolte ,  afin  de  s'y  ériger  en  pouvoir. 

Quant  à  la  commission  executive,  son  plan  de  bataille  est  resté  plus 
obscur.  En  voici  cependant  l'ensemble  connu  : 

Le  ministre  de  la  guerre,  général  Cavaignac,  avait  été  investi  par  décret  de 
l'Assemblée  nationale,  du  commandement  général  de  la  force  armée;  cette 
force  était  alors  partagée  comme  suit  dans  la  première  division  militaire  : 

4%  12%  18%  23e,  39%  48%  59%  Cl' et  73'  de  ligne;  11%  14%  18%  23»  et  24<  in- 
fanterie légère. 

Divers  autres  corps  faisaient  monter  l'effectif  à  23,419  hommes,  divisés 
comme  suit  :  dans  Paris,  le  22  juin  0,224  hommes  ;  à  l'Ecole  militaire,  4,722; 
environs  de  Paris,  7,973;  à  Vinceunes,  4,500. 

Le  14  juin,  le  55e  de  ligue  était  parti  pour  Laon;  —  Je  15,  le  21° était  parti 
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pour  Orléans;  —  le  18,  le  45«  était  parti  pour  Soissons;  —  le  34«  avait  aussi 
été  expédie  à  Fontainebleau...  On  verra  plus  loin  comment  le  général  Gavai- 
gnac  explique  ces  ordres  de  départ. 

Il  avait  été  arrêté  que  le  général  Bedeau  commanderait  l'aile  du  Panthéon  ; 
le  général  de  Lamoricière  celle  du  centre,  et  le  général  Damesme  celle  de 
gauche  opposée  au  clos  Saint-Lazare. 

Mais,  tandis  qu'avaient  lieu  à  la  Porte  Saint-Denis  les  engagements  dont 
on  a  parlé,  on  se  battait  avec  un  acharnement  non  inoins  vif  au  faubourg 
Poissonnière,  et  devant  une  grande  barricade  élevée  au  bout  de  la  rue  Ri- 
cher.  Une  autre  forte  barricade  qui  barrait  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière 
au-dessus  de*  la  caserne,  au  point  ou  aboutissent  les  rues  de  Bcllefond  et 
Lafayette ,  fut  attaquée  par  les  gardes  mobiles  et  par  le  7e  léger  renforcé  de 
quelques  détachements  de  garde  civique.  L'engagement  fut  très-vif,  très- 
meurtrier,  les  insurgés  tirant,  non  seulement  de  l'abri  de  leur  barricade, 
mais  aussi  des  rues  adjacentes.  Leur  retraite  fut  chèrement  achetée,  et  cette 
retraite  ne  se  fit  pas  sans  une  durable  résistance  de  petites  barricades  impro- 
visées, dans  les  rues  des  Petits-Hôtels,  des  Jardins,  du  Faubourg-Poisson- 
nière et  Rochechouart,  jusqu'à  la  barrière.  Le  système  de  défense  ou  de 
retraite  des  insurgés  s'exécutait  de  point  en  point. 

A  la  Yillette,  25  caisses  de  50  mousquetons  chacune  ont  été  pillées,  et  ces 
armes  sont  venues  munir  les  barricades  voisines  du  boulevart,  depuis  la  rue 
de  Cliabrol  jusqu'à  la  rue  Bergère,  qui  pourtant  ont  fini  par  être  emportées 
par  les  3°  et  5*  légions,  doublées  de  troupes  de  ligne  et  de  gardes  mobiles. 

Sur  des  points  opposés,  c'estrà-dire  dans  le  quartier  du  Jardin-dcs-Plantes , 
dans  le  quartier  Saint-Victor,  au  faubourg  Saint-Marceau,  comme  dans  la 
Cité,  les  collisions  avaient  pris  les  proportions  d'une  bataille  générale.  Le 
bataillon  de  gardes  mobiles  caserné  rue  Mouflctard  avait  été  désarmé  dès  le 
matin ,  et  sur  divers  points  on  voyait  avec  douleur  des  uniformes  de  gardes 
nationaux  mêlés  aux  blouses  des  insurges  noircis  de  poudre. 

Vers  trois  heures  après  midi,  le  général  Cavaignac ,  commandant  en  chef 
des  forces  de  la  capitale,  quitta  la  Chambre  accompagné  de  M.  Clément  Tho- 
mas ,  qui ,  devant  le  combat,  avait  repris,  dit-on,  le  commandement  en  chef 
de  la  garde  nationale  précédemment  abdiqué  par  lui  ;  ils  étaient  accompa- 
gnés de  six  représentants  du  peuple  qui  voulaient  tenter,  par  leur  présence  et 
leurs  exhortations,  de  mettre  fin  à  cette  lutte  fratricide;  ces  représentants 
étaient  MM.  Landrin,  Jules  Favrc,  Flandin,  Prudhomme,  de  Ludre  et 
Heeckeren.  Ils  se  dirigèrent  vers  les  barricades  de  la  rue  Saint-Antoine.  A 
leur  approche,  un  certain  nombre  d'insurgés  se  retirèrent,  mais  ceux  de  la 
rue  Culturc-Sainte-Catherinc  tinrent  bon;  en  >ain  essaya-t-on  de  leur  dé- 
montrer l'inutilité  de  leur  résistance  et  l'horreur  de  cette  guerre  civile,  il 
fallait  tenter  de  les  réduire  par  les  armes.  La  troupe  et  la  garde  nationale 
attaquèrent  résolument  la  barricade  sous  une  grêle  de  balles  qui  tombait 
des  fenêtres  voisines.  Mais  la  résistance  fut  telle  qu'il  fallut  employer  le  canon 
pour  la  vaincre ,  et  s'occuper  de  débusquer  les  tirailleurs  des  maisons.  En 
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s'élançant  à  la  tète  d'une  des  attaques  de  la  barricade ,  M.  Clément  Tbomas 
gagna  légitimement  ce  hochet  de  la  vanité  si  dédaigneusement  traité  par  lui 
quelque  temps  auparavant  à  la  tribune  :  il  fut  blessé.  La  victoire  resta  à  la  loi. 

M.  Arago,  membre  de  la  commission  du  pouvoir  exécutif,  avait  de  son 
côté  quitté  le  palais  du  Luxembourg  à  la  tête  de  forts  détachements  de  la 
ligne ,  des  gardes  nationales  et  mobiles,  et  de  deux  pièces  de  canon,  pour  se 
diriger  vers  la  rue  Saint-Jacques.  Reconnu  au  coin  de  la  rue  Neuve-Soufflot, 
il  réussit  à  faire  entendre  des  paroles  conciliatrices  qui  amenèrent  l'abandon 
de  la  barricade  élevée  sur  ce  point.  H.  Arago  en  ordonna  la  démolition.  Mais 
les  troupes  furent  empêchées  dans  le  labeur  par  une  fusillade  qui  partit  sou- 
dain des  fenêtres  voisines.  Les  maisons  furent  sur-le-champ  envahies  et  les 
insurgés  qu'elles  recélaient  faits  prisonniers. 

Le  combat  était  dans  toute  son  ardeur  vers  le  Panthéon ,  et  dans  presque 
tout  le  prolongement  de  la  rue  Saint-Jacques.  Les  gardes  nationaux  qui  arri- 
vaient sur  ces  points  avaient  ordre  de  veiller  toute  apparition  de  gens  aux 
fenêtres  et  de  tirer  dessus.  Rue  Saint-Elicnne-du-Mont  on  sonnait  le  tocsin. 
Les  gardes  mobiles  se  distinguèrent  infiniment  dans  cette  rue  Saint-Jacques, 
artère  principale,  peut-on  dire,  de  l'iusurrection.  11  fallut  employer  le  ca- 
non pour  réduire  les  barricades  élevées  rues  des  Mathurins-Saint-Jacques  et 
des  Poirées,  et  que  les  insurgés  défendaient  avec  un  acharnement  sauvage. 
Un  jeune  et  brillant  capitaine  du  7*  léger,  fils  du  baron  Dupont-Delporte , 
préfet  de  la  Seine-Inférieure  jusqu'au  24  février,  et  pair  de  France ,  fut  sur 
ce  point  la  victime  de  son  impétueux  courage.  Le  général  Damcsme  ayant 
demandé  qu'on  lui  désignât  un  officier  d'une  bravoure  résolue  pour  diriger 
l'attaque  simultanée  des  quatre  barricades  qui  s'élevaient  au  carrefour,  le 
capitaine  Henry  Dupont-Delporte  lui  fut  nommé.  Le  général  le  fit  appeler  du 
Luxembourg,  dont  sa  compagnie  avait  la  défense,  et  l'envoya  reconnaître 
les  positions  à  enlever.  Cette  reconnaissance ,  qui  eut  lieu  au  milieu  des 
balles,  convainquit  cet  officier  qu'il  ne  fallait  pas  moins  d'un  bataillon  pour 
entreprendre  la  lutte.  Mais  déjà  la  dispersion  obligée  des  troupes  empêchait 
le  général  de  disposer  de  cette  force.  Dupont-Delporte  marche  donc  résolu- 
ment avec  sa  seule  compagnie.  Il  arrive  au  milieu  d'un  feu  croisé  de  barri- 
cades soutenu  par  la  fusillade  des  maisons  au  pouvoir  des  insurgés.  Les 
troupes  hésitent...  le  noble  jeune  homme  sent  qu'il  faut  les  enlever  par  la 
témérité  de  l'exemple  :  En  avant!  —  crie-t-il,  en  s'élançant  l'épée  au  poing 
à  l'escalade  de  la  barricade  au  haut  de  laquelle  flotte  un  drapeau  rouge. 
Précédant  ainsi  de  quinze  pas  ses  soldats,  il  arrive  jusqu'au  drapeau  qu'il 
saisit...  Mais  en  ce  moment  il  devient  le  point  de  mire  des  insurgés,  une 
balle  le  frappe...  il  tombe  mort!  Cet  héroïque  trépas  a  été  l'objet  d'uni- 
versels regrets  dans  l'armée,  dont  le  capitaine  Dupont-Delporte  était  une  des 
plus  légitimes  espérances. 

On  a  vu  plus  haut  que  divers  membres  de  la  commission  executive, 
des  ministres,  des  députés  aux  noms  populaires,  s'étaient  imposé  la  péril- 
leuse ,  mais  noble  et  généreuse  mission ,  de  se  répandre  dans  la  ville  pour 
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essayer  d'empêcher  les  développements  de  la  guerre  civile  qui  menaçait. 
Nous  avons  suivi  le  groupe  de  représentants  qui  s'était  dirigé  vers  le  fau- 
bourg Saint-Antoine.  Nous  avons  aussi  vu  les  eflbrs  de  M.  Arago  et  son  succès 
partiel  à  la  barricade  de  la  rue  Neuve-Soufflot.  Un  autre  groupe  quitta  l'an- 
cien hôtel  de  la  présidence  de  la  Chambre  pour  aller  visiter  quelques  mairies, 
et  constater  l'attitude  de  la  population,  ainsi  que  les  ressources  de  la  défense. 
C'étaient  MM. Recurt,  ministre  de  l'intérieur,  Garnier-Pagès,  membre  de  la 
commission  executive,  Pagnerre,  secrétaire  général  de  cette  commission,  et 
quelques  représentants ,  parmi  lesquels  on  remarquait  M.  Bixio  et  M.  Barthé- 
lémy Saint-Hilaire.  M.  Thiers  insista  vivement  pour  partager  les  dangers  de 
ses  collègues.  Il  en  fut  détourné  par  les  instances  pressantes  de  MM.  d'Aragon, 
Bixio  et  de  Malleville,  qui  craignaient  que  le  dévouement  de  M.  Thiers  ne 
tournât  précisément  contre  son  but.  M.  Thiers  se  soumit  à  regret.  On  partit. 

Au  1er  arrondissement ,  ils  trouvèrent  M.  Clary,  lieutenant-colonel  de  la 
1"  légion,  qui  réunissait  ses  gardes  nationaux,  et  attendait  des  ordres  pour 
marcher.  11  est  bon  de  dire  que  les  hauts  fonctionnaires  dont  nous  parlons 
ne  furent  pas  reçus  sans  défiance  par  les  gardes  nationaux,  qui  eraignaient 
vaguement  quelque  secret  accord  avec  l'insurrection.  Mais  M.  Garnier-Pagès 
leur  ayant  fait  une  chaleureuse  allocution  terminée  aux  cris  de  vice  la  Répu- 
blique !  la  véritable  portée  de  la  tournée  des  représentants  fut  enfin  appré- 
ciée, et  ils  poursuivirent  leur  chemin.  A  la  mairie  du  2«,  les  soldats  citoyens 
arrivaient  en  grand  nombre;  le  maire,  M.  Berger,  apprit  au  ministre  de  l'in- 
térieur les  engagements  de  la  Porte  Saint-Denis,  dont  il  vient  d'être  parlé.  On 
remarquait  là  M.  de  Rothschild,  très-résolu ,  tout  prêt  à  prendre  sa  pari  de  la 
résistance  à  l'insurrection.  Voyant  que  les  événements  prenaient  un  carac- 
tère décidé,  ces  divers  fonctionnaires  jugèrent  utile  de  se  séparer  pour  mul- 
tiplier sur  différents  points  l'influence  espérée  de  leur  présence.  Tandis  que 
leurs  collègues  allaient  parcourir  le  sud  de  la  ville,  le  ministre  de  l'intérieur 
et  M.  Bixio  se  rendirent  aux  mairies  des  7«  et  8*  arrondissements,  où  ils  don- 
nèrent les  ordres  imposés  par  les  circonstances,  d'instant  en  instant  plus  com- 
pliquées. Apres  quoi,  ayant  visité  l'Hôtel-de-Villc,  qu'ils  trouvèrent  bien 
gardé,  ils  arrivèrent  à  la  préfecture  de  police.  Tandis  que  M.  Trouvé-Chau- 
vcl  leur  communiquait  ses  rapports,  une  personne  tombe  comme  une  bombe 
dans  le  cabinet  du  préfet,  et  s'écrie  que  la  préfecture  est  envahie  par  les 
insurgés  !  Cette  brusque  surprise  laisse  M.  Trouvé-Chauvel  impassible.  Ix> 
ministre  de  l'intérieur  et  M.  Bixio  sortent  en  toute  hâte,  et  aperçoivent  dans 
la  cour  un  bataillon  de  ligne  qui  battait  en  retraite;  M.  Bixio  indigné  saisit 
le  capitaine  par  son  épaulette,  et  l'aj>ostrophe  énergiquement.  Ce  ne  fut 
point,  hélas!  l'unique  exemple  de  cette  nature  que  donna  la  force  publique 
en  ces  tristes  journées.  Mais  il  faut  tout  faire  comprendre  :  la  troupe  indé- 
cise, tiraillée  entre  la  discipline  et  les  efforts  faits  par  l'insurrection  pour 
lui  insinuer  une  autre  interprétation  de  devoirs  qui,  même  chez  le  soldat, 
lui  étaient  représentés  comme  étant  avant  tout  ceux  du  citoyen ,  ne  savait 
guère  quel  parti  prendre;  et  comme,  par  ailleurs ,  ces  troupes  ue  se  for- 
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niaient  pas  non  plus  une  idée  très-exacte  de  ce  pouvoir,  de  cette  commission 
exècutive  dont  les  ordres  semblaient  aussi  jusque-là  manquer  de  précision, 
ces  hommes,  héroïques  devant  l'ennemi  de  la  France,  l'Arabe,  l'étranger, 
hésitaient  devant  l'émeute  fraternelle  au  milieu  d'intérêts  et  de  devoirs  mal 
définis.  Celte  hésitation,  qui  venait  de  causer  la  mort  glorieuse  du  capitaine 
Dupont-Delporte ,  se  reproduisait  à  la  préfecture  de  police,  et  elle  eût  pu  de- 
venir bien  fatale  au  pays,  à  la  civilisation,  doit-on  peut-être  même  dire,  si 
les  gardes  mobiles,  ces  enfants  la  veille  à  peine  sortis  du  peuple,  pourtant, 
n'avaient  si  énergiquement  contribué  à  sauver  la  société  menacée ,  par  dé- 
vouement pour  un  pouvoir  qu'ils  connaissaient  mieux ,  car  ce  gouverne* 
ment  leur  donnait  du  jwùn ,  de  l'argent  et  un  avenir...  du  moins  pouvaient-ils 
l'espérer  alors.  Plus  tard  on  verra  combien,  à  part  quelques  exceptions  in- 
dividuelles ,  la  garde  mobile  a  été  mal  récompensée,  par  l'Assemblée  législa- 
tive des  immenses  services  rendus  par  elle,  sous  la  Constituante. 

Au  pont  Saint-Michel,  au  petit  pont  de  l'Hôtcl-Dicu,  dans  la  rue  Saint-Sé- 
verin ,  dans  celles  qui  avoisinent  la  place  Maubert,  des  barricades  formidables 
avaient  été  élevées.  Rien  n'eût  été  plus  facile ,  vers  midi ,  que  d'empêcher  la 
construction  de  ces  machines,  devenues  les  remparts  de  la  plus  sanglante 
résistance.  Celles  de  la  rue  Saint- Jacques,  par  exemple,  furent  d'abord  com- 
mencées par  des  gens  qui  hésitaient  à  les  élever,  devant  des  bourgeois  plan- 
tés sur  le  pas  de  leurs  boutiques,  et  hésitant  de  leur  côté  à  entraver  ces  pré- 
paratifs de  lutte.  Mais  cet  état  de  choses  encore  remédiante  dur»  peu.  Vers 
quatre  heures  du  soir,  tous  ces  points  étaient  défendus  avec  un  acharnement 
insensé.  La  garde  nationale  (11*  légion)  perdit  infiniment  de  monde  pour  en- 
lever la  barricade  du  pont  Saint-Michel,  et  la  garde  républicaine  ne  rencon- 
trait pas  moins  de  résistance  à  l'attaque  de  celle  du  petit  pont  de  l'Hôtel- 
Dicu.  Ce  fut  sur  ce  dernier  point  qu'un  brave  chef  de  bataillon  dans  la 
11«  légion ,  M.  Francis  Masson ,  avoué  près  le  tribunal  de  première  instance, 
fut  frappé  mortellement.  Cet  intrépide  citoyen  venait  de  désarmer  un  officier 
de  la  garde  nationale  qui  combattait  avec  les  insurgés;  et,  suivi  de  quelques 
voltigeurs  du  12e  de  ligne  et  de  quelques  gardes  de  son  bataillon,  il  s'avan- 
çait vers  l'église  Sainl-Sévcrin  où  sonnait  fatalement  le  tocsin ,  lorsqu'une 
décharge,  frappant  à  bout  portant  de  la  barricade  de  l'angle  voisin,  l'éteu- 
dit  raide  mort... 

Le  général  Bedeau  commandait  l'attaque  des  maisons  voisines  de  l'Hôtel- 
Dieu.  Il  y  avait  peu  de  gardes  nationaux  sur  ce  point,  et  seulement  l'artillerie 
commandée  par  le  colonel  Guinard  et  le  chef  d'escadron  Biaise;  les  pièces 
prenaient  d'enfilade  les  rues  voisines  du  petit  i>ont  de  l'Hôtel-Dieu  On 
lirait  aussi  des  fenêtres  de  l'hôpital  où  se  montraient  quelques  gardes  répu- 
blicains. Le  colonel  Guinard  essaya  de  parlementer  avec  les  chefs  des  insur- 
gés retranchés  derrière  la  principale  barricade,  et  parmi  lesquels  on  distin- 
guait un  capitaine  de  la  garde  nationale,  un  pompier  en  petite  tenue,  et  un 
individu  d'une  mise  élégante;  mais  il  fut  impossible  de  se  faire  écouter,  le 
feu  s'animant  d'instant  en  instant  davantage.  Le  colonel  Guinard  reçut  deux 
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balles  dans  son  shako;  un  autre  artilleur,  M.  Mermilliod,  fut  dangereusement 
blessé  à  ses  côtés,  ainsi  que  M.  Biscard,  offlciur  dans  la  7e  légion;  M.  Dey- 
rolles;  employé  aux  Gobelins,  eut  la  mâchoire  fracassée  par  une  balle;  une 
foule  de  braves  combattants,  enlin,  tombèrent  autour  de  ces  officiers,  payant 
noblement  de  leur  personne. 

La  barricade  forcée  à  l'aide  du  canon ,  il  fallut  faire  le  siège  des  maisons , 
d'où  les  insurgés  tiraient  jusque  par  les  soupiraux  des  caves.  Ce  fut  dans  un 
de  ces  assauts  que  le  capitaine  d'état-major  Loverdo,  aide-de-cainp  du  géné- 
ral Damesmc,  fut  saisi  par  les  assiégés  qui  voulurent  le  contraindre  à  prendre 
un  fusil,  et  à  tirer  sur  ses  compagnons.  «Tuez-moi  si  vous  voulez!— répondit 
ce  brave  officier,  —  mais  vous  ne  pourrez  me  déshonorer  !»  On  voulut  le  fu- 
siller; un  des  chefs  insurgés  s'y  opposa.  «Je  suis  un  ancien  militaire,  —  dit-il, 
—je  ne  souffrirai  pas  qu'on  assassine  ainsi  un  officier  désarmé.  »  Cet  homme 
parvint  à  délivrer  le  capitaine  Loverdo  et  à  l'escorter  jusqu'à  la  rue  des  Ma- 
thiirins-Saint-Jacqucs,  où  se  trouvait  le  quartier-général  du  général  Da- 
mesmc. Le  capitaine  Loverdo  ayant  raconté  ce  qui  venait  de  lui  arriver,  on' 
entoura  l'insurgé  pour  le  féliciter  sur  sa  conduite,  mais  il  se  retira  en  di- 
sant: «C'est  bien,  messieurs...  je  vous  quitte!.,  vous  êtes  à  votre  ouvrage...  je 
retourne  au  mien  !»  Et  on  le  laissa  partir.  Mais  revenons  au  centre  de  l'action. 

Les  troupes  commandées  par  le  général  Bedeau  avaient  réussi  à  enlever  plu- 
sieurs barricades  qui  démasquèrent  la  rue  des  Noyers.  Arrivés  à  l'angle  de 
cette  rue,  une  grêle  de  balles  tombant  des  maisons -tua  tant  de  monde,  que 
les  troupes  lâchèrent  pied.  Désolé  de  cette  panique,  M.  Bixio  s'écria  :  «  Allons, 
il  faut  remonter  le  moral  des  troupes  !  c'est  aux  représentants  du  peuple  à  leur 
donner  l'exemple...  En  avant!»— Et,  bien  que  sans  armes,  il  part.  Mais  les 
soldats  voyant  leurs  camarades  frappés  de  tous  côtés  par  des  mains  invisibles 
se  replient  encore,  et  MM.  Bixio,  Recurt,  Adam,  adjoint  au  maire  de  Paris, 
Vernon ,  lieutenant-colonel  de  la  garde  républicaine,  un  officier  et  un  sous- 
officier  du  14«  léger  sont  les  seuls  qui  restent  sur  l'arène  ensanglantée.  On 
voit  s'avancer  le  48*  de  ligne,  commandé  par  ce  brave  colonel  Renaud, 
nommé  général  le  lendemain,  et  tué  le  surlendemain...  Le  général  Bedeau 
court  à  la  rencontre  des  survenants  et  leur  adresse  une  allocution  chaleu- 
reuse, dans  laquelle  il  évoque  avec  bonheur  de  glorieux  souvenirs  d'Afri- 
que. Le  48'  s'élance  à  l'assaut  des  maisons,  et  le  général  Bedeau  qui  marche 
en  tète ,  reçoit  presque  aussitôt  à  la  cuisse  une  blessure  qui  le  jette  hors  de 
combat.  Alors  M.  Bixio  prend  le  commandement  d'un  détachement  de  mo- 
biles, renforcé  des  sapeurs  du  48e,  et  leur  dit  qu'il  faut  à  tout  prix  se  rendre 
maître  de  ces  maisons,  d'où  la  mort  tombe  de  chaque  fenêtre.  La  nuit  des- 
cendait déjà,  chaque  coup  de  feu  commençait  à  être  un  éclair,  et  le  danger 
augmentait  de  l'incertitude  forcée  de  l'attaque.  Comme  il  marchait  bravement 
en  tôte  des  troupes  qu'il  conduisait  à  ce  difficile  assaut,  M.  Bixio  reçoit  sur 
son  chapeau  une  balle  qui  le  décoiffe...  et  presque  ausssitôt  une  seconde 
balle  l'atteint  en  pleine  poitrine.  L'intrépide  représentant  du  peuple  sent  ses 
côtes  se  rompre  en  arrière,  le  plomb  l'a  frappé  au-dessus  du  sein  gauche,  a 
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traversé  le  poumon  de  haut  en  Iras  et  une  partie  du  foie  ;  pourtant  il  ne  tombe 
pas  !  A  cette  nouvelle  décharge  qui  l'a  frappé ,  les  soldats,  dont  le  crépuscule 
a  augmenté  les  hésitations,  se  sont  retirés... 

M.  Bixio,  resté  maître  de  son  esprit  malgré  cette  effroyable  blessure,  songe 
à  chercher  du  secours  ;  il  s'avance  comme  il  peut  dans  la  direction  de  la  rue 
Saint-Jacques,  trébuchant  dans  les  flaques  que  les  pavés  enlevés  ont  remplies 
de  l'eau  d'un  récent  orage.  Il  réussit  à  gagner  ainsi  par  miracle  la  maison 
de  M.  Marcilly,  papetier  au  n°  10,  où  il  reçut  une  hospitalité  empressée.  Le 
blessé  veut  s'excuser  devant  ces  braves  gens,  en  leur  disant  «  qu'il  n'en  avait 
pas  pour  longtemps...  »  M.  Recurt  accourut,  il  put  saigner  le  blessé ,  mais  il 
ne  semblait  guère  qu'il  y  eût  d'espoir  de  salut,  tant  les  lésions  produites  par 
la  balle  qui  avait  traversé  le  corps  de  part  en  part,  avaient  déchiré  d'organes 
essentiels.  MM.  Gerdy  etCagneaux,  professeurs  à  la  Faculté  de  médecine,  rem- 
placèrent bientôt  M.  Recurt  auprès  de  M.  Bixio,  qui  souffrait  atrocement.  Per- 
suadé qu'il  devait  mourir,  il  supplia  M.  Gerdy,  son  collègue  à  la  Chambre,  de 
lui  donner  de  l'acide  prussique  pour  mettre  tin  à  des  souffrances  inutiles. 
M.  Gerdy  a  dit  depuis  que,  tout  en  se  refusant  à  ce  vœu  de  M.  Bixio,  il  n'en 
jugeait  pas  inoins  la  mort  certaine,  et  qu'en  face  du  miracle  de  cette  résur- 
rection ,  peut-on  dire  ,  quelque  cas  désespéré  qu'il  vît  jamais,  il  se  garderait 
bien  de  songer  même  à  se  rendre  à  un  semblable  désir... 

l'ne  circonstance  curieuse,  et  qui  eût  pu  avoir  les  plus  graves,  les  plus 
funestes  conséquences,  si  ce  fait  avait  été  connu  à  temps,  c'est  que,  attirés 
auprès  du  blessé  par  leur  profonde  estime  pour  son  caractère  et  leur  admi- 
ration pour  son  courage,  le  ministre  de  l'intérieur,  un  membre  de  la  com- 
mission executive ,  M.  Garnier-Pagès ,  le  secrétaire  général  du  gouverne- 
ment, M.  Pagnerrc,  les  représentants  du  peuple  Demesmay,  Gerdy, 
Barthélémy  Saint-Hilairc,  Mauvais  (l'astronome)  et  quelques  autres  person- 
nages encore,  se  trouvaient  réunis  dans  la  maison  n»  10  de  la  rue  Saint-Jac- 
ques ,  autour  de  la  couche  dumourant,  lorsque  les  insurgés  se  rendirent  de 
nouveau  maîtres  du  quartier...  Un  mot,  et  tous  ceux-ci  étaient  faits  prison- 
niers, si  leur  destin  n'était  pire  encore! 

M.  Bixio  fut  deux  mois  avant  de  pouvoir  reparaître  à  la  Chambre;  son  re- 
tour y  causa  la  plus  sympathique  sensation;  il  fut  nommé  vice-président 
de  l'Assemblée.  11  se  rattache  à  ce  glorieux  événement,  qui  faillit  si  bien 
coûter  la  vie  à  l'honorable  député,  une  anecdote  que  nous  voulons  recueillir. 
M.  Bixio,  on  le  sait,  était  chargé  d'affaires  de  la  République  à  Turin ,  lorsque 
l'élection  de  ses  concitoyens  lui  lança  par-dessus  les  Alpes  le  mandat  de 
constituant.  A  un  dîner  qui  avait  lieu  le  22  juin  chez  M.  Duclerc,  ministre 
des  finances,  dîner  auquel  assistaient  tous  les  ministres,  le  bureau  de  l'As- 
semblée et  divers  notabilités  de  la  Chambre,  M.  Bixio,  que  son  absence  de 
Paris  avait  empêché  de  se  blaser  comme  les  autres  sur  les  symptômes  alar- 
mants que  présentait  la  physionomie  de  la  capitale ,  en  témoignait  ses  in- 
quiétudes au  préfet  de  police  :  «  Vous  ne  connaissez  plus  Paris  !  —  répondit 
M.  Trouvé-Chauvcl  ;  —  rassurez-vous...  c'est  une  menace  continuelle,  c'est 
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vrai,  mais  que  nul  effet  ne  suit.»  Les  ministres  appuyèrent  cet  avis.  —  «Mes- 
sieurs, messieurs,  —  reprit  l'ex-ambassadeur,  —  croyez-moi,  la  tempête 
approche...  ce  dîner  est  le  dernier  banquet  des  Gironditis...  demain  nous  sou- 
perons  chez  Pluton  !  » 

C'était,  disons-nous,  le  22;  le  lendemain,  à  la  même  heure,  M.  Bixio  était 
considéré  comme  mort. 

Reprenons  le  récit  de  ces  journées  terribles. 

La  séance  de  l'Assemblée  constituante  du  23  mérite  que  nous  y  donnions 
un  coup  d'œil. 

La  plupart  des  représentants  s'étaient,  de  fort  bonne  heure,  spontanément 
réunis  au  bruit  du  tambour  battant  la  générale,  dans  les  salles  voisines  de 
celle  des  séances  ;  dès  onze  heures  on  avait  su  le  caractère  sérieux  que  pre- 
naient les  choses ,  et  la  permanence  de  l'Assemblée  avait  été  convenue.  En 
l'absence  de  M.  Senard,  on  invita  M.  Portalis,  vice-président,  à  occuper  le 
fauteuil,  et  la  séance  s'ouvrit  devant  environ  400  députés.  M.  de  Falloux  eut 
alors  l'intempestive  idée  de  présenter  le  rapport  relatif  à  la  dissolution  des 
ateliers  nationaux;  mais  M.  Senard  étant  bientôt  arrivé,  ramena  l'Assem- 
blée aux  préoccupations  du  moment,  en  lui  disant  que  la  commission  execu- 
tive, convaincue  que  l'unité  était  indispensable  à  l'autorité  militaire  pour 
faire  efficacement  face  au  péril  qui  menaçait  le  pays ,  avait  pensé  devoir  con- 
centrer le  commandement  des  troupes  et  des  gardes  nationales  en  une  seule 
main ,  et  qu'à  cet  effet  elle  avait  fait  choix  du  ministre  de  la  guerre ,  le  gé- 
néral Cavaignac.  La  Chambre  sembla  donner  son  adhésion  à  cette  initiative , 
et  une  pareille  adhésion  ratifia  également  la  promesse  faite  au  général  Ca- 
vaignac de  ne  gêner  en  rien  ses  mouvements,  de  ne  pas  chercher  à  influer, 
par  voie  de  conseil,  sur  ses  déterminations.  M.  Senard  fit  ensuite  savoir  à 
l'Assemblée  que  les  premières  dispositions  prises  avaient  consisté  à  masser 
toutes  les  forces  disponibles  autour  du  palais,  comme  dans  un  centre  d'où 
elles  pourraient  rayonner  sur  tous  les  points. 

De  très-sévères  critiques  ont  été  opposées  au  plan  adopté  par  le  général 
Cavaignac  dans  la  répression  de  l'insurrection  de  juin.  Il  peut  être  curieux 
de  reproduire  en  partie  celle  des  pages  écrites  sur  ces  sanglants  événements, 
qui  semblent  le  mieux  résumer  toutes  ces  critiques.  La  défense  ou  l'atténua- 
tion sera  offerte  ensuite  ;  le  lecteur  se  prononcera  sur  la  justice  à  faire  ou 
à  rendre  à  l'illustre  général. 

«  De  graves  reproches  furent  adressés  au  général  Cavaignac  sur  l'inexécu- 
tion des  ordres  qu'il  avait  reçus  dans  la  nuit.  (11  s'agit  de  la  nuit  du  22  au  23, 
et  c'est  de  la  commission  exécutive  dont  il  est  question.)  On  parla  de  prendre 
sur-le-champ  les  mesures  de  répression  qui  n'avaient  point  été  prises  le 
matin ,  et  de  faire  marcher  des  troupes  sur  les  groupes  qui  occupaient  encore 
à  ce  moment  les  places  de  l'Estrapade  et  du  Panthéon.  Plusieurs  ministres 
ou  membres  de  la  commission  affirmèrent  qu'on  pouvait  encore  tout  arrê- 
ter. M.  Cavaignac  et  M.  Clément  Thomas,  qui  exerçait  encore  les  fonctions  de 
commandant  en  chef  de  la  garde  nationale,  quoiqu'il  eût  douné  sa  démis- 
iv.  18 
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sion,  soutinrent  le  contraire.  La  discussion  s'anima ,  et  l'un  des  ministres 
s'écria  :  «  C'est  donc  une  bataille  que  Ton  veut?  c'est  insensé  !  »  Il  fallait  agir 
cependant.  Laisserait-on  les  barricades  s'élever  comme  le  voulait  le  général 
Cavaignac?  Les  détruirait-on  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  formeraient? 
L'avis  du  général  Cavaignac  prévalut,  malgré  les  objections  de  MM.  Ledru- 
Rollin  et  Arago ,  et  le  commandement  de  toutes  les  troupes,  garde  nationale 
et  garde  mobile,  lui  fut  confié  par  la  commission  executive,  afin  de  concen- 
trer dans  un  seul  chef  le  plan,  la  volonté  et  l'unité  de  l'exécution.  Antérieu- 
rement il  avait  reçu  l'ordre  d'augmenter  l'effectif  de  la  garnison ,  de  grouper 
des  forces  imposantes  autour  de  la  capitale,  et  de  prévenir  l'armée  des  Alpes 
d'avoir  à  se  tenir  prête  à  marcher  sur  Paris.  Mais,  quand  M.  Lodru-Rollin 
lui  demanda  combien  il  y  avait  de  troupes  à  Paris ,  il  répondit  qu'il  l'igno- 
rait. On  apprit  plus  tard  que ,  loin  de  suivre  les  instructions  du  gouverne- 
ment, il  avait  éloigné  plusieurs  régiments  de  Paris,  quelques  jours  avant  le 
23  juin,  et  qu'il  n'avait  exécuté  aucun  des  ordres  de  la  commission,  relati- 
vement à  l'armée  des  Alpes  (1).  Cette  désobéissance  à  ses  chefs  immédiats  se 
compliqua  de  l'obstination  qu'il  mit  à  masser  ses  forces  autour  de  l'Assem- 
blée, où  il  les  retint  longtemps  inactives,  contrairement  à  l'avis  de  plusieurs 
membres  du  gouvernement  qui  voulaient  combattre  l'insurrection  à  sa  nais- 
sance et  faire  attaquer  les  barricades  à  mesure  qu'elles  s'élevaient.  Le  géné- 
ral Cavaignac  prétendit  que  l'honneur  de  l'armée  exigeait  qu'il  persistât 
dans  son  système  de  concentration.  «  Si  une  de  mes  compagnies  était  désar- 
mée, dit-il,  je  me  brûlerais  la  cervelle;  j'aime  mieux  me  retirer  dans  la 
plaine  Saint-Denis  où  je  livrerai  bataille  à  l'émeute.  »  M.  Cavaignac  préten- 
dait que  son  plan  consistait  à  concentrer  les  troupes  et  à  n'agir  que  par 
masses.  Soit.  C'était  tout  simplement  le  plan  conseillé  par  MM.  Thiers  et 
Bugeaud  à  Louis-Philippe  le  2i  février.  Mais  pourquoi  h'appliqua-t-il  pas  ce 
système  de  concentration  à  la  garde  nationale?  Pourquoi  ne  donna- t-il  pas 
des  ordres  pour  qu'elle  aussi  n'agît  que  par  masses?  Pourquoi  laissa-t-il 
les  gardes  nationaux  dans  l'ignorance  de  son  plan  de  concentration  ?  Sur  qui 
retombe  le  sang  verse  pendant  que  M.  Cavaignac  massait  ses  troupes  sans 
songer  à  masser  aussi  les  compagnies  qui  rayonnaient  isolées  cl  sans  ordres 
dans  les  rues  de  Paris  pendant  qu'il  prenait  ses  plans?  La  concentration  de 
troupes  admise,  cela  impliquait-il  qu'elle  dût  être  plus  de  vingt-quatre 
heures  à  se  réaliser?  Cette  étrange  manière  de  procéder  cachait  des  projets 
ambitieux  qui  ne  Lardèrent  |»as  à  se  révéler,  et  la  commission  executive  s'a- 
perçut un  peu  tard  qu'elle  avait  dans  son  ministre  de  la  guerre  un  rival  qui 
méditait  de  la  renverser  pour  s'élever  à  la  dictature  sur  ses  ruines.  Tant 
que  M.  Cavaignac  ne  jugea  pas  les  choses  assez  avancées  pour  faire  servir  une 
victoire  de  l'armée  à  l'accomplissement  de  ses  desseins,  il  ne  prît  que  des 
mesures  inefficaces.  Ne  fallait-il  pas  qu'il  laissât  l'insurrection  se  développer, 
pour  agrandir  sa  victoire  et  rattacher  plus  étroitement  à  sa  cause  la  majorité 

(t)kNous  donnerons  place,  plus  loin,  aux  réponses  du  général  à  ces  accusations. 
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de  l'Assemblée  et  de  la  bourgeoisie?  En  disant  que  la  garde  nationale  devait 
attaquer  les  barricades,  il  n'ignorait  pas  que  la  garde  nationale  renfermait 
dans  ses  cadres  la  |>opulation  entière  de  Paris.  Or,  une  insurrection  qui  s'é- 
tendait, a  son  début ,  dans  six  faubourgs,  devait  nécessairement  entraîner 
avec  elle  une  grande  quantité  de  gardes  nationaux  ou  paralyser  l'action  de 
tous  les  esprits  flottants  et  irrésolus.  C'est  ce  qui  arriva,  et,  à  l'exception 
d'une  minime  fraction  des  première,  deuxième  et  troisième  légions, 
malgré  la  générale  qui  suivit  le  rappel ,  la  garde  nationale  ne  se  montra 
pas.  On  a  tenté  de  contester  cette  hésitation,  après  le  triomphe;  niais  la 
dissolution  ultérieure  de  trois  légions  et  d'un  grand  nombre  de  compagnies 
la  confirma.  Il  est  certain  que  si,  dès  le  matin ,  au  premier  appel  du  tambour, 
toute  la  milice  citoyenne  se  fût  rendue  à  ses  lieux  habituels  de  réunion , 
dans  ses  quartiers  respectifs,  le  mouvement  eût  été  comprimé.  Il  n'en  est 
pas  moins  évident  que  les  plus  simples  démonstrations  du  pouvoir  militaire 
l'eussent  empêché  de  prendre  le  caractère  de  gravité  qu'il  atteignit.  » 

A  cette  page,  il  est  nécessaire  d'ajouter  la  suivante,  écrite  par  celui-là  même 
qui  eut  des  ordres  ou  des  conseils  à  donner  au  général  Cavaignac.  Plus 
tard,  nous  le  répétons,  nous  reproduirons  ce  qu'il  sera  équitable  d'y  pren- 
dre, dans  le  plaidoyer  par  lequel  le  chef  du  nouveau  pouvoir  exécutif  sut 
si  habilement  se  défendre  (séance  du  25  novembre) ,  lorsque  les  accusations 
dont  il  était  l'objet  se  produisirent  à  la  tribune  même  : 

«Le  gouvernement  avait  quitté  le  Luxembourg  pour  se  rapprocher  de 
l'Assemblée  nationale  et  pour  la  couvrir.  Il  s'était  établi  à  la  fois  en  conseil 
et  en  camp,  avec  le  général  Cavaignac,  dans  le  logement  du  président  de 
l'Assemblée,  pendant  que  le  rappel  appelait  aux  armes  une  garde  nationale 
de  200,000  hommes  dix  fois  suffisante  pour  contenir  ces  pelotons  de  séditieux 
et  pour  effacer  du  sol  leurs  fortifications.  Mais  il  faut  le  dire  à  l'humiliation 
de  cette  journée  et  à  l'instruction  de  l'avenir,  les  gardes  nationaux  ne  répon- 
dirent pas  d'abord  en  niasse  assez  décisive  à  l'appel  du  gouvernement.  Leur 
lenteur,  leur  mollesse,  leur  inertie  dans  quelques  quartiers  laissèrent  les 
rues  à  la  sédition.  Ils  voyaient  s'élever  d'un  œil  impassible  ces  journées 
pendant  lesquelles  les  généraux,  les  gardes  nationaux  d'élite ,  les  soldats,  les 
gardes  mobiles  surtout ,  les  représentants  et  l'archevêque  de  Paris  lui-même 
versèrent  leur-sang,  couvrirent  leur  patrie  de  deuil  et  leur  nom  de  gloire. 
Négrier,  Duvivier,  Lamoricière,  Bedeau,  Bréa,  Bixio,  Dornès,  Lafontainc, 
Lebreton,  Foucher,  Lcfrançois  et  tant  d'autres  ont  marqué  d'une  tache  de 
leur  généreux  sang  les  pages  où  l'histoire  retrouvera  leur  dévouement.  Je 
ne  dirai  que  ce  que  j'ai  vu. 

«  Dès  le  milieu  du  jour,  les  troupes  prévenues  de  si  loin ,  et  appelées  de- 
puis si  longtemps,  paraissaient  manquer.  A  chaque  minute  des  citoyens, 
des  maires,,  des  aides-dc-camp,  des  représentants,  accouraient  au  siège  du 
gouvernement;  introduits  auprès  du  général,  ils  imploraient  des  renforts 
pour  défeudre  ou  reconquérir  les  différents  quartiers  qu'ils  représentaient. 
Le  général  ne  pouvait  donner  ce  qu'il  n'avait  pas.  Lamartine  et  ses  collègues, 
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tout  on  approuvant  la  liante  prudence  du  chef  militaire  qui  se  refusait  à 
disséminer  ses  bataillons,  ne  pouvaient  s'empêcher  de  s'apercevoir  de  l'in- 
suffisance évidente  des  troupes.  Où  étaient  les  vingt  mille  hommes  de  ligne 
dans  les  casernes  de  Paris?  les  quinze  mille  hommes  des  garnisons  ci rcon- 
voisines?  les  vingt  mille  hommes  rie  l'armée  des  Alpes,  sollicités  comme 
réserve  depuis  treize  jours  par  Lamartine?  Le  général  Cavaignac  a  parfaite- 
ment justifié  depuis  que  le  nombre  des  troupes  de  ligne  dans  Paris  était 
conforme  au  nombre  fixé  par  le  gouvernement;  mais,  dans  ce  premier  mo- 
ment de  confusion ,  où  les  exigences  de  la  guerre  sur  une  telle  surface 
absorbaient  et  engloutissaient  les  bataillons ,  les  régiments  paraissaient 
fondre  sous  les  mains.  Le  camp  sous  Pari»  n'était  pas  même  en  marche.  Les 
garnisons  voisines  ne  pouvaient  pas  être  en  si  peu  d'heures  aux  barrières, 
les  nécessités  prévues  la  veille  n'avaient  pas  paru  assez  graves  au  comman- 
dant-général pour  qu'il  eût  appelé  encore  à  lui  les  soldats  du  rayon  de  Paris. 
On  avait  compté  sur  la  garde  nationale  que  le  rappel  incessant  ne  parvenait 
pas  à  faire  sortir  en  masse  de  ses  maisons,  ou  que  la  sédition  emprisonnait 
dans  ses  quartiers.  En  résumé,  il  faut  l'a\ouer,  soit  fatalité,  soit  lenteur, 
l'armée  était  loin  de  paraître  répondre  par  sa  masse  à  l'imminence  et  a  l'uni- 
versalité du  danger.  Sa  faiblesse  numérique  allait  aggraver  ce  danger. 

«  Duvivier  contint  le  cœur  de  Paris,  à  l'HAtel-dc-Ville.  Damestne  et  Lamo- 
rieièrese  multiplièrent  et  firent  des  prodiges  de  résolution  et  de  mouvement 
avec  les  poignées  de  soldats  dont  ils  disposaient.  A  quatre  heures  du  soir  Da- 
mesme  avait  déblayée!  reconquis  toute  la  rive  gauche  de  la  Seine,  et  tenait 
en  respect  la  population,  insurgée  en  masse,  du  quartier  du  Panthéon;  ses 
rapports  arrivés  d'heure  en  heure  au  gouvernement  répondaient  de  la  nuit 
et  du  lendemain. 

«  Lamoricière  occupait,  invincible  quoique  cerné  par  200  mille  hommes, 
toute  la  surface  qui  s'étend  de  la  rue  du  Temple  à  la  Madeleine,  et  de  Cliehy 
au  Louvre.  Sans  cesse  à  cheval,  volant  de  sa  personne  au  premier  coup  de 
feu,  deux  chevaux  déjà  tués  sous  lui,  le  visage  noirci  de  poudre,  le  front 
ruisselant  de  sueur,  la  voix  rauque  et  brisée  par  le  commandement,  l'œil 
fier  et  serein  du  soldat  qui  respire  au  milieu  de  son  élément  natal,  il  rendait 
l'élan  à  ses  soldats,  la  confiance  aux  gardes  nationaux  consternés.  Ses  rap- 
ports respiraient  l'intrépidité  de  son  âme ,  mais  il  ne  se  dissimulait  pas  son 
insuffisance  de  troupes,  l'immensité  des  assaillants,  le  prolongement  des 
barricades  entre  la  Bastille  et  le  Chàteau-d'Eau ,  entre  les  barrières  et  le 
boulevart.  Il  implorait  des  renforts  que  le  gouvernement  ne  cessait  d'appe- 
ler par  le  télégraphe  et  par  les  officiers  d'ordonnance.  Les  gardes  nationaux 
de  la  banlieue  commençaient  à  arriver  par  détachements;  à  la  voix  des  géné- 
raux, ils  se  rangeaient  autour  de  l'Assemblée  et  se  mêlaient  aux  gardes  na- 
tionaux de  Paris,  auxquels  ils  donnaient  l'exemple.  LK>s  que  le  gouvernement 
vit  arriver  ces  gardes  nationaux  de  la  campagne  autour  de  Paris,  il  eut  le 
sentiment  de  la  victoire  au  milieu  même  des  transes  du  combat. 

«  Le  général  Cavaignac  parut  tranquillisé  sur  le  résultat  définitif  de  l'évé- 
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nemcnt  en  lisant  les  derniers  rapports  que  ses  aides-de-camp  apportaient. 
L'insurrection  était  de  toutes  parts  refoulée  ou  contenue,  à  l'exception  du 
faubourg  du  Temple,  du  faubourg  Saint-Antoine  et  des  immenses  quartiers 
adjacents,  centre  d'une  population  touffue,  jadis  turbulente,  aujourd'hui 
convulsive.  Les  soldats  qui  combattaient  depuis  le  matin  étaient  fatigués.  La 
nuit  devait  amener  les  renforts  appelés  par  le  gouvernement.  «  C'est  assez 
«  pour  aujourd'hui,  dit-il  au  conseil.  Il  faut  laisser  reposer  les  soldats,  gar- 
«  der  nos  positions,  recruter  nos  forces,  demain  nous  délivrerons  la  partie 
«  «le  la  rive  gauche  qui  résiste  encore.  »  —  Cet  avis  avait  des  motifs  plau- 
sibles; les  troupes  étaient  rares,  décimées,  exténuées;  mais  si  la  nuit  devait 
amener  des  défenseurs ,  elle  devait  aussi  entraîner  tous  les  quartiers  popu- 
leux dans  la  sédition,  multiplier  les  barricades,  les  changer  en  forteresses  et 
nécessiter  des  flots  de  sang  de  la  garde  nationale  et  de  l'armée  pour  les  re- 
conquérir. Lamartine  en  flt  l'observation  au  général  et  au  conseil  :  «  Nous 
«  avons  encore  quatre  heures  de  jour,  dit-il ,  et  toute  une  longue  nuit  ;  ne  les 
«  laissons  pas  à  l'insurrection.  Prévenons-la,  étouffons-la ,  resserrons-la  du 
«  moins  le  plus  étroitement  possible  avant  les  ténèbres;  si  les  troupes  nous 
«  manquent,  enlevons  par  notre  exemple  la  garde  nationale  qui  flotte  et  qui 
«  tarde,  formons  avec  le  peu  de  babillons  groupés  autour  de  l'Assemblée 
«  uue  dernière  colonne  d'attaque,  et  conduisons-la  nous-mêmes  à  l'assaut 
«  des  barricades  du  faubourg  du  Temple,  position  la  plus  forte  et  la  plus-dé- 
«  cisivedes  insurgés.  » 

«  Le  général  Cavaignac  adopta  ce  sentiment,  et  voulut  conduire  lui-même 
la  masse  de  la  colonne.  » 

En  effet,  le  général  monta  à  cheval.  M.  de  Lamartine,  M.  Pierre  Bonaparte, 
le  ministre  des  finances  Duclerc  et  quelques  autres  personnes,  se  placèrent 
dans  le  premier  peloton  de  la  garde  mobile;  le  général  Cavaignac,  entouré  de 
son  état-major,  se  mit  eu  tète  de  la  masse  de  la  colonne,  formée  d'environ 
2,000  hommes.  On  prit  par  la  place  de  la  Concorde  et  par  la  rue  de  la  Paix. 
Un  orage  d'été  éclatait  alors  sur  Paris,  et  cette  colonne  s'avançait  sous  des 
torrents  de  pluie  à  travers  lesquels  brillaient  les  éclairs,  au  retentissement  de 
la  foudre  éclatante.  Arrivé  au  Château-d'Eau ,  M.  de  Lamartine  alla  passer 
en  revue  l'artillerie  de  la  garde  nationale,  au  Temple,  tandis  que  le  général 
Cavaignac  envoyait  chercher  du  canon,  et  formait  sa  colonne,  confiée  au  gé- 
néral Foucher,  commandant  de  Paris. 

L'orage  durait  encore,  lorsque  le  ministre  delà  guerre  entreprit  l'attaque 
de  la  barricade  de  la  rue  Saint-Maur.  La  foudre  et  le  canon  tonnaient  ensem- 
ble. La  garde  mobile  tenta  par  deux  fois  très-résolument  l'assaut.  Mais  les 
insurgés  faisaient  la  plus  énergique  résistance,  et  la  mort  frappait  avec  furie 
dans  les  rangs  des  soldats.  On  dit  qu'en  ce  lieu  M.  de  Lamartine  parut  assez 
insoucieux  de  la  vie  pour  braver  presque  follement  la  mort.  Le  poète  homme- 
d'État  cherchait-il  à  échapper  par  elle  à  la  lourde  responsabilité  du  sang  qui 
allait  injustement,  mais  inévitablement  peser  sur  lui?  Il  a  semblé  l'avouer 
plus  tard.  Le  cheval  que  montait  M.  Pierre  Bonaparte  fut  tué  à  deux  pas  de 
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lui  ;  le  sien  même  fut  blessé....  la  barricade  ne  fut  enlevée  qu'après  des  efforts 
inouis  :  400  hommes  y  restèrent.  Si  M.  de  Lamartine  ne  fut  pas  tué  là,  ce  fut 
miracle!  on  en  peut,  du  reste,  dire  autant  du  ministre  de  la  guerre.  «  Quant 
au  général  Ca\aignac,  —  lit-on  dans  l'ouvrage  déjà  cité,  —  ayant  renoncé 
à  vaincre  la  redoutable  résistance  des  combattants  du  faubourg  du  Temple, 
il  prit  le  chemin  de  l'Hôtcl-de-Villc  et  monta  dans  le  cabinet  de  M.  Marrast, 
avec  qui  il  eut  un  long  entretien.  Chargé  de  la  direction  de  toutes  les  opéra- 
tions militaires,  le  général  avait  promis  qu'il  serait  revenu  de  bonne  heure  à 
l'hôtel  de  la  présidence,  où  la  commission  était  installée.  11  n'y  revint  qu'à 
huit  heures  et  demie  du  soir,  en  repartit  à  neuf  heures,  et  ne  rentra  plus 
qu'à  deux  heures  du  matin.  Pendant  ce  temps,  tout  Paris,  toute  la  banlieue 
venaient  demander  des  ordres  et  des  troupes.  Or  M.  Lcdru-Rollin  ne  pouvait 
que  répondre  :  Le  général  en  chef  est  absent.  —  Alors  les  cris  :  fi  la  trahison  ! 
à  bas  la  commission!  se  firent  entendre.  La  garde  nationale  disait  :  Lcdru- 
Rollin  conspire....  et  on  parla  de  le  fusiller.  Le  général  Damesme  demanda 
un  bataillon  dix  fois  en  cinq  heures,  sans  pouvoir  l'obtenir.  Les  généraux 
Lamoricière  et  Bedeau  envoyaient  aide-de-camp  sur  aide-de-camp  pour  avoir 
des  renforts  :  pas  de  troupes!  —  «On  nous  écrase,  on  nous  abandonne,  on 
nous  trahit!  »— disaient  l'armée  et  la  garde  nationale.  Le  fait  est  que  si  l'im- 
mense population  qui  était  debout ,  armée ,  convulsive ,  dans  les  quartiers 
environnants ,  se  fût  resserrée  en  ce  moment  autour  des  généraux  Damesme, 
Bedeau  ou  Lamoricière,  c'en  était  faitd'cux  etdes  quelques  milliers  d'hommes 
imprudemment  engagés  au  centre  de  ce  cratère!  » 

Dans  la  soirée  l'autorité  fit  publier  le  décret  suivant,  émané  de  l'Assem- 
blée constituante  : 

«  La  Chambre  se  maintient  on  permanence; 
v  Paris  est  en  état  de  siège  ; 

«  Tous  les  pouvoirs  exécutifs  sont  délégués  au  général  Cavnignac.  » 
«  tes  président  et  secrétaires  : 
«  Senard,  Pecpin,  Lkon  Robert,  Emile  Péan,  Edmond  Lakatkttk  ,  Lasdrik,  Bêraro.  » 

La  commission  exéculive  venait  de  donner  sa  démission  en  masse;  ses 
membres  n'avaient  pu  honorablement  vouloir  se  retirer  au  milieu  d'une 
tempête,  ni  quitter  un  champ  de  bataille,  déserter  enfin  le  pouvoir  pendant  le 
combat.  «  Que  l'Assemblée  nous  destitue  et  nous  remplace  !  —  dit  M.  de  La- 
martine, —nous  obéirons  en  bons  citoyens;  la  destitution  sera  un  ordre.  Mais 
notre  retraite  volontaire  en  un  pareil  moment  serait  un  déshonneur!  » 

L'Assemblée  ayant  prononce ,  le  pouvoir  tombé  lui  adressa  la  lettre  sui- 
vante : 

«  Citoyens  représentants , 

«  La  commission  du  pouvoir  exécutif  aurnil  manqué  a  la  fois  à  ses  devoirs  et  à  son  honneur 
en  se  retirant  devant  une  sédition  et  devant  un  péril  public.  Elle  so  retire  seulement  devant 
un  vole  de  l'Assemblée.  En  vous  remettant  le  pouvoir  dont  vous  l'aviez  investie ,  elle  rentre 
dans  les  rangs  de  l'Assemblée  nationale  pour  se  dévouer  avec  vous  au  danger  commun  et  au 
salul  de  la  République. 

«  Les  membres  de  la  commission  : 

v  Araco,  Ledru-Rollin  ,  Garnier-P^ces  ,  Lamartine  .  Marie.  » 
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En  l'absence  du  général  Cavaignac,  M.  Ledru-Rollin  avait  expédié  Tordre 
de  faire  arriver  par  les  chemins  de  fer  toutes  les  troupes  de  ligne  elles  gardes 
nationales  possibles.  Il  écrivit,  parait-il  aussi,  à  Brest  et  à  Cherbourg  pour  qu'on 
expédiât  par  des  bateaux  à  vapeur  tous  les  marins  dont  on  pourrait  disposer. 
Deux  régiments  de  cuirassiers  envoyés  à  Vincenncs  sous  les  ordres  du  colo- 
nel de  Martinprcy,  pour  en  ramener  de  l'artillerie,  mirent  onze  heures  à 
faire  ce  trajet,  au  milieu  des  obstacles  de  toule  nature. 

Mais  nous  voici  à  la  journée  du  24,  journée  terrible!  où  le  sang  de  la  bra- 
voure et  du  désespoir  inonda  de  ses  flots  la  capitale  de  la  civilisation  ! 

Dès  le  matin  le  général  Cavaignac  prend  les  dispositions  suivantes  : 

Pouvoir  exécutif. 

«  Vu  1«  décret  de  l'Assemblée  nationale,  en  date  de  ce  jour,  déclarant  la  ville  en  état  de 

siège; 

«  Nous,  commandant  supérieur  de  toutes  les  forces  militaires  do  la  capitale,  en  vertu  des 
pouvoirs  qui  nous  sont  conférés  par  le  même  décret; 
«  Arrêtons  ce  qui  suit  : 

«  Toutes  affiches  traitant  de  matière  politique,  et  n'émanant  pas  de  l'autorité,  sont  défen- 
dues jusqu'au  rétablissement  do  la  tranquillité  publique. 

«  Paris,  24  juin  1&48. 

«  Le  chef  du  pouvoir  exécutif,  E.  Cavjugïiac.  j» 

Le  même  jour  on  afficha  aussi  la  proclamation  suivante  : 

«  Gardes  nationaux , 

«  Vous  avez  donné  hier,  vous  ne  cessez  de  donner  des  preuves  éclatantes  de  votre  dévoue- 
ment à  la  République.  Si  l'on  a  pu  se  demander  un  moment  quelle  est  la  cause  do  l'émeute 
qui  ensanglante  nos  rues,  et  qui ,  tant  de  fois  depuis  huit  jours,  a  changé  de  prétexte  et  de 
drapeau,  aucun  doute  no  peut  plus  rester  aujourd'hui ,  quand  déjà  l'incendie  désole  la  cité, 
quand  les  formules  du  communisme  et  les  excitations  du  pillage  se  produisent  audaeieuscincnt 
sur  les  barricades. 

«  Sons  doute  la  faim ,  la  misère ,  le  manque  de  travail ,  sont  venus  en  aide  h  l'émeute.  Mais 
s'il  y  a  dans  les  insurgés  beaucoup  de  malheureux  qu'on  égare,  le  crime  do  ceux  qui  les  en- 
traînent et  le  but  qu'ils  se  projiosent  sont  aujourd'hui  mis  à  découvert. 

«  Ils  no  demandent  pas  la  République!  —  ello  est  proclamée. 

«  Le  suffrage  universel  !  —  il  a  été  pleinement  admis  et  pratiqué. 

«  Que  veulent-ils  donc?  On  le  sait  maintenant:  ils  veulent  l'anarchio,  l'incendie,  le 
pillage! 

«  Cardes  nationaux  ,  unissons-nous  tous  pour  défendre  et  sauver  notre  admirable  capitale. 

«  L Assemblée  nationale  s'est  déclarée  en  permanence.  Elle  a  concentré  dans  les  mains  du 
brave  général  Cavaignac  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  la  défense  de  la  République. 

«  De  nombreux  représentants  revêtent  leurs  insignes  pour  se  mêler  dans  vos  rangs  et  com- 
battre avec  vous. 

«  L'Assemblée  n'a  reculé,  elle  ne  reculera  devant  aucun  effort  pour  remplir  la  grande  mis- 
sion qui  lui  a  été  confiée.  Elle  fera  son  devoir  comme  vous  faites  le  vôtre. 
«  Gardes  nationaux ,  comptez  sur  ello  commo  elle  compte  sur  vous. 
m  Vive  la  République  ! 

«  Le  président  de  l'Attemblée  nationale ,  Sknard.  » 

De  son  côté,  le  nouveau  chef  du  pouvoir  exécutif  publiait  aussi  la  proclama- 
tion suivante  : 

AD  NOM  DE  L'ASSEMBLÉS  XATIOMALE. 

«  Le  général  Cavaignac  ,  délégué  au  pouvoir  exécutif, 

«  Citoyens, 

«  Vous  croyez  vous  battre  dans  l'intérêt  des  ouvriers,  c'est  contre  eut  que  vous  vous 
battez ,  c'est  sur  eux  seuls  que  retombera  tant  de  sang  versé.  Si  une  pareille  lutte  pouvait  se 
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prolonger,  il  faudrait  désespérer  de  l'avenir  de  la  République ,  dont  vous  voulez  tous  assurer 
le  triomphe  irrévocable. 

«  Au  nom  de  ta  patrie  ensanglantée , 

«  Au  nom  do  la  République  que  vous  allez  perdre , 

«  Au  nom  du  travail  que  vous  demandez  et  qu'on  ne  vous  a  jamais  refusé ,  trompez  les  es- 
pérances de  nos  ennemis  communs ,  mettez  bas  vos  armes  fratricides ,  et  comptez  que  le  gou- 
vernement ,  s'il  n'ignore  pas  que  dans  vos  rangs  il  y  a  des  instigateurs  criminels ,  sait  aussi 
qu'il  s'y  trouve  des  frères  qui  ne  sont  qu'égarés,  et  qu'il  rappelle  dans  les  bras  de  la  patrie. 

«  Paris,  S*  juin  1848.  «  Général  E.  Cavaignac.  » 

Mais  reprenons  le  récit  de  ces  cruels  événements. 

Le  jour,  en  se  levant  le  samedi,  trouva  Paris  transformé  en  un  camp 
immense;  partout  de  nouvelles  barricades  s'étaient  nuitamment  ajoutées 
aux  premières;  les  anciennes  avaient  été  renforcées,  consolidées.  Une  foule 
de  maisons  avaient,  bon  gré  mal  gré,  été  transformées  en  forteresses  propres 
à  croiser  leur  feu  avec  celui  des  barricades  contre  les  troupes  qui  viendraient 
les  attaquer;  des  rues  entières  ont  été  fouillées  pour  y  trouver  désarmes;  les 
femmes  fondent  des  balles,  la  révolte  s'étend,  se  renforce,  s'exalte! 

Un  régiment  de  cuirassiers,  arrivé  pendant  la  nuit  de  Versailles,  a  pris  ses 
quartiers  sur  le  boulcvart  Bonne-Nouvelle.  La  garde  nationale  se  montre  en 
force  sur  le  boulcvart  Saint-Denis;  la  garde  mobile  est  également  nom- 
breuse à  ses  côtés  ;  plusieurs  escadrons  de  lanciers  bivouaquent  à  la  Porte 
Saint-Martin.  On  annonce  enfin  l'arrivée  de  bon  nombre  de  gardes  nationales 
des  environs  de  Paris,  qui  viennent  se  mettre  à  la  disposition  de  l'Assemblée. 
La  i*  légion  (banlieue),  formée  des  communes  de  Yincennes,  Monlreuil, 
Cbampigny,  Nogcnt ,  Saint-Maur,  Bercy,  Cbarenton,  etc.,  se  fit  particulière- 
ment remarquer  par  l'empressement  qu'elle  mit  à  se  réunir  à  l'appel  de  son 
brave  colonel,  le  général  Piat.  En  effet,  à  la  première  nouvelle  de  l'insurrec- 
tion, l'bonorable  soldat  de  l'empire,  bien  que  sans  ordre  spécial  de  l'état-major- 
général ,  s'était  empressé  d'accourir  à  la  tète  de  sa  légion  pour  occuper  les 
barrières  de  Paris,  depuis  le  Trône  jusqu'à  Bercy,  se  conformant  en  cela  à 
d'anciennes  dispositions  prises  par  le  gouvernement,  dans  les  prévisions  qui 
se  réalisaient  d'une  façon  si  sanglante.  Durant  la  nuit  du  23  au  24,  le  général 
Piat  essaya  vainement  d'obtenir  des  ordres,  en  expédiant  des  domines  dégui- 
sés vers  le  commandant  en  chef;  aucune  de  ces  estafettes  ne  put  arriver  au 
but;  il  dut  se  contenter  d'assurer  ses  positions  sur  ce  point  important  de 
la  capitale,  empêcbant,  sur  le  développement  qu'il  gardait,  l'érection  des  bar- 
ricades, et  faisant  détruire  celles  que  les  gens  de  Cbarronnc  avaient  construites 
durant  la  nuit,  vers  la  barrière  de  Montreuil. 

Lorsque  l'autorité  eut  pu  faire  pratiquer  les  reconnaissances  nécessaires , 
le  samedi  de  bon  matin,  il  fut  constaté  que  les  insurgés  occupaient  la  Cité , 
le  Pantbéon,  le  faubourg ^aint- Antoine,  le  faubourg  du  Temple,  les  bar- 
rières Rocbccbouart ,  Poissonnière  et  de  la  Vîllette;  qu'ils  s'étaient  fortifiés 
dans  le  clos  Saint-Lazare ,  dans  l'église  Saint-Gervats,  et  jusque  dans  l'ancien 
hôpital  Louis-Philippe.  Le  gouvernement  laisse  aux  révoltés  le  temps  de  lire 
les  proclamations  affichées  avant  de  recommencer  l'attaque  ;  mais  ceux-ci 
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prennent  sans  doute  pour  tic  1'indécisiou  ce  qui  nY'tait  que  de  l'humanité. 
Us  reprennent  leur  attitude  de  sauvage  fureur,  d'immolation  désespérée, 
courage  admirable  et  fatal  qui  s'épuise  en  luttes  fratricides,  quand,  en  des 
jours  plus  patriotiques,  il  pourrait  à  la  frontière  ajouter  à  la  gloire  guerrière 
du  pays  ! 

Mille  bruits  alarmants,  mille  nouvelles  déplorables  circulent;  on  apprend 
que  la  mairie  du  8e  arrondissement  est  en  feu,  que  la  place  Royale  est  tom- 
bée au  pouvoir  de  l'insurrection ,  et  que  300  fantassins  y  ont  été  désarmés  ;  — 
que  plusieurs  casernes  sont  bloquées;— que  partout  les  révoltés,  enhardis 
par  l'absence  des  troupes,  élargissent  leurs  zones... 

Le  bruit  qui  a  circulé  parmi  eux  que  les  ouvriers  de  Rouen  et  du  Havre 
arrivaient  à  leur  aide,  a  augmenté  leur  enthousiasme  dans  cette  résistance 
funeste. 

L'église  Saint-Gcrvais  est  prise ,  les  insurgés  se  renforcent  à  l'attaque  de 
VHôtel-dc-Ville.  Le  général  Duvivicr  est  blessé  ;  il  demande  à  grands  cris  des 
renforts...  il  ne  peut  tenir. 

Place  Royale,  le  vieil  hôtel  où  habitait  Victor  Hugo ,  est  envahi  ;  pourtant  la 
fureur  de  l'insurrection  a  respecté  l'intérieur  d'un  grand  citoyen.  On  vou- 
lait s'emparer  de  la  famille  de  M.  Victor  Hugo  pour  en  faire  des  otages;  mais 
les  deux  fils  du  poète  étaient  à  combattre  dans  les  rangs  de  la  garde  natio- 
nale, et  madame  Hugo  avait  réussi  à  se  réfugier  avec  sa  fille  chez  des  voi- 
sins; quant  à  l'illustre  chef  de  cette  famille  menacée,  il  allait,  à  travers  les 
périls  de  la  bataille,  essayer  de  la  puissance  de  sa  parole  inspirée  par  l'huma- 
nité et  le  malheur  de  la  patrie. 

On  apprend  que  la  garde  nationale  de  la  Chapelle-Saint-Dcnis  est  divisée 
en  deux  camps ,  dont  l'un  est  passé  aux  insurgés. 

Au  faubourg  Saint-Antoine ,  à  la  caserne  de  Reuilly,  se  trouve  un  détache- 
ment du  48'  de  ligne  qui  court  les  plus  grands  dangers.  Depuis  la  veille, 
les  250  hommes  qui  y  sont  bloqués  font  les  plus  héroïques  efforts  pour  sortir 
et  se  défendre;  mais  ils  sont  menacés  de  périr  par  l'incendie...  Le  général 
Piat,  qui  se  trouve  au  centre  du  déploiement  de  sa  légion ,  à  la  barrière  du 
Trône,  envoie  en  hâte  demander  au  général  Mauduit  un  bataillon  et  deux 
pièces  de  canon  de  Vinccnnes.  Ce  général ,  qui  avait  ordre  de  ne  pas  se  dé- 
munir, ne  cède  que  sur  la  promesse  que  lui  fait  le  brave  colonel  de  la  4e  lé- 
gion, de  renvoyer  ces  forces  dès  que  la  caserne  aura  pu  être  délivrée.  Maître  . 
de  ce  renfort,  le  général  Piat  les  joint  à  deux  bataillons  de  la  banlieue,  for- 
mant un  effectif  d'environ  800  gardes  nationaux ,  et  il  marche  h  leur  tète  sur 
la  caserne  menacée.  Six  barricades  s'opposent  à  sa  jonction;  il  les  enlève, 
parvient  malgré  tous  ces  obstacles  jusqu'à  l'édifice  bloqué,  et  le  dégage.  Les 
250  hommes  sont  ainsi  sauvés  de  la  mort,  comme  la  caserne  l'est  de  l'in- 
cendie. Cette  expédition  terminée,  les  troupes  du  48*  sont  renvoyées  au 
général  Mauduit.  Si  cette  promesse  formelle  de  restitution  n'avait  pas  lié 
le  brave  colonel-général,  il  eût  pu,  ainsi  renforcé  de  troupes  régulières 
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si  souvent  nécessaires  pour  donner  une  heureuse  impulsion,  entrepren- 
dre des  ce  jour-là  de  dégager  le  faubourg  et  arriver  jusqu'à  la  place  de  la 
Bastille.  Cette  grande  artère  ne  fut  affranchie  que  le  lendemain  soir. 

Au  haut  du  faubourg  Poissonnière ,  les  insurgés  se  sont  barricadés  dans 
l'octroi  et  dans  les  maisons  qui  dominent  la  barrière  ;  la  fusillade  est  vigou- 
reusement engagée  sur  ce  point  avec  les  gardes  nationaux.  On  attend  avec 
impatience  des  renforts  de  mobiles  et  de  ligne  qui  ne  viennent  pas  Enfin 
arrive  le  général  Lebreton  avec  une  escorte  de  i  cuirassiers  ;  suivent  200 
hommes  de  la  garde  républicaine.  Le  général  vient  reconnaître  la  situation; 
il  demande  un  piquet  d'hommes  de  bonne  volonté;  une  trentaine  de  gardes 
nationaux  s'avaucent,  il  s'en  escorte  et  va  droit  à  la  barricade  ;  deux  gardes 
nationaux  tombent  morts  et  trois  sont  blessés;  parmi  ces  derniers,  M.  Des- 
marcts,  avocat,  ancien  chef  du  cabinet  du  ministre  de  la  justice,  qui  s'était 
présenté  aux  électeurs  pour  la  Constituante.  La  position  reconnue  au  milieu 
des  balles,  le  général  Lebreton  repart  au  galop,  et  peu  de  temps  après  sur- 
viennent 5  à  600  hommes  de^garde  nationale ,  tambour  battant.  20  cuirassiers 
escortant  une  pièce  de  8,  arrivent  derrière  eux.  Un  représentant  du  peuple, 
M.  Tréveneuc,  qui,  la  veille  déjà,  s'était  distingué  par  sa  résolution  et  sa 
bravoure,  s'est  joint  à  cette  colonne;  il  entend  dire  que  les  cartouches 
manquent,  et  il  s'élance  au  galop  pour  en  aller  chercher  au  Conservatoire  ; 
il  les  rapporte  et  les  distribue  avec  sang-froid  au  milieu  de  la  fusillade.  Au 
même  instant,  le  rédacteur  en  chef  du  Siècle,  M.  Louis  Pcrrée,  survient  aussi 
à  cheval,  et  se  mêle  bravement  aux  combattants. 

On  fait  des  sommations  aux  insurgés;  ils  y  répondent  par  des  coups  de 
feu;  le  combat  s'engage  énergiquement;  mais  la  garde  nationale  de  Rouen 
arrive  et  marche  sur  la  barrière  Poissonnière;  les  insurgés  se  trouvent  serrés 
entre  deux  feux ,  ils  abandonnent  leurs  i>ositions ,  et  se  réfugieut  dans  le 
clos  Saint-Lazare  et  dans  l'hôpital  Louis-Philippe. 

On  apprend  que  le  général  Damesmc,  qui  commandait  les  troupes  du 
quartier  Latin,  a  eu  la  cuisse  cassée  par  une  balle... 

Sur  une  foule  de  points,  la  garde  mobile  qui  continue  à  se  montrer 
pleine  d'ardeur,  se  prend  corps  à  corps  avec  les  insurgés.  Dire  les  mille 
épisodes  de  ces  luîtes ,  nul  ne  le  peut;  nous  ne  saurions  d'ailleurs  tracer  ici 
que  les  grandes  lignes,  et  en  fait  de  détails,  seulement,  les  plus  saillants, 
les  plus  héroïques,  les  plus  dignes  d'être  conservés. 

Dans  le  haut  quartier  Saint-Jacques ,  les  insurgés  se  sont  réfugiés  et  for- 
tifiés dans  le  Panthéon ,  troublant  de  leurs  fureurs  insensées  la  cendre  des 
morts  illustres.  Longtemps  la  curiosité  attristée  put  aller  visiter  les  dégâts  du 
temple ,  ses  grilles  forcées ,  les  cicatrices  que  la  pierre  avait  gardées  de  ses 
blessures.  11  fallut  pointer  le  canon  contre  les  portes  d'airain  qui  ne  s'ouvri- 
rent si  longtemps  que  pour  la  piété  s'agenouillant  sur  la  pierre  des  grands 
hommes  auxquels  la  patrie  est  reconnaissante.  Les  boulets  enfoncèrent  ces 
portes,  et  les  détonations  furieuses  allèrent  retentir  dans  les  sépulcres  vides 
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de  Marat  et  de  Mirabeau  (1).  Poursuivis  depuis  lea  labyrinthes  du  dôme  jus- 
que dans  les  caveaux  funéraires,  les  insurgés  finirent  par  se  rendre;  ils  étaient 
environ  1,200.  Bon  nombre  qui  avaient  réussi  à  s'échapper,  s'étaient  réfugiés 
au  collège  Henri  IV. 

La  mort  du  général  Bréa  de  Ludre,  et  celle  de  son  aide-de-camp  le  capitaine 
Mangin,  figurent  parmi  les  épisodes  les  plus  sombres  de  ces  pages  sanglantes. 
Le  général  de  Bréa  avait  succédé  au  général  Damesme,  grièvement  blessé. 
Parvenu  à  la  barrière  de  Fontainebleau,  il  s'était,  dans  le  plus  noble  senti- 
ment, avancé  vers  la  barricade  pour  essayer  de  parlementer.  Les  insurgés 
firent  semblant  de  l'accueillir,  et,  sur  leur  parole,  il  eut  la  témérité  de 
franchir  la  barricade  avec  le  capitaine  Mangin ,  et  deux  autres  officiers  supé- 
rieurs: MM.  Gobert  et  Dcsmarcts.  A  peine  fut-il  au  milieu  d'eux,  que  les 
insurgés  se  jetèrent  sur  le  général,  feignant  de  le  prendre  pour  Cavaignac,  et 
ils  l'entraînèrent  dans  le  bâtiment  de  l'octroi.  Alors  commença  un  drame 
lamentable,  affreux,  révoltant,  dont  les  péripéties  furent  pour  le  brave  gé- 
néral et  |K)ur  son  aide-de-camp  une  lente  et  cruelle  agonie...  On  les  insulte, 
on  les  soufflette,  on  arrache  leurs  insignes,  on  déchire  leurs  vêtements.  Un 
de  ces  forcenés  met  le  général  en  joue,  une  femme  se  jette  pour  le  couvrir,4* 
un  homme  arrache  la  femme ,  le  coup  part,  le  général  reçoit  la  balle  dans 
le  ventre  et  s'affaisse.  Un  autre  décharge  son  arme  dans  le  front  du  capitaine 
Mangin ,  et  comme  le  pauvre  officier  porte  ses  mains  à  sa  tête ,  un  autre  ban- 
dit lui  assène  par  derrière  un  furieux  coup  de  hache;  puis  on  lui  coupe  le 
nez,  les  oreilles...  et  l'on  décharge  sur  tous  deux  de  nouvelles  armes,  comme 
à  regret  de  ne  pouvoir  les  tuer  qu'une  fois!... 

Des  deux  officiers  qui  les  accompagnaient,  l'un  s'était  caché  sous  le  lit  de 
camp,  l'autre  était  parvenu  à  s'échapper...  Deux  fois  le  colonel  Thomas,  qui 
avait  pris  le  commandement  en  l'absence  de  l'infortuné  général,  vint  récla- 
mer les  parlementaires,  et  chaque  fois  il  fut  reçu  à  coups  de  fusil... 

La  mort  du  général  de  Bréa,  qui  fut  bientôt  connue  dans  l'ensemble  de  ses 
révoltantes  circonstances ,  produisit  dans  Paris  la  plus  profonde  sensation,  et 
cette  sensation  alla  ensuite  vibrer  dans  toute  la  France.  Plus  tard ,  on  fit  le 
procès  de  ces  assassins.  L'échafaud  qui  venge  ne  console  pas. 

Et  partout  la  garde  mobile  se  distinguait  avec  un  dévouement  et  une  ar- 
deur à  laquelle  nous  rendons  d'autant  plus  volontiers  justice ,  que  ces  hé- 
roïques jeunes  gens  ont,  dans  leur  obscurité,  fait  d'illustres  ingrats.  Cette 
guerre  de  barricades  qui  intimidait  les  meilleurs  soldats  d'Afrique,  et  in- 
quiétait les  plus  braves  officiers ,  semblait  au  contraire  l'élément  de  ces  en- 
fants de  Paris.  —  Les  barricades...  ça  nous  connaît  1  —  disaient-ils ,  et  ils 
s'élançaient  à  l'abordage ,  dirons-nous,  en  empruntant  aux  combats  de  mer 
une  expression  qui  semble  ici  à  sa  place.  Plus  tard,  et  encore  sous  l'impres- 
sion des  services  que  les  gardes  mobiles  avaient  rendus  à  la  société,  le  général 

(1)  On  sait  que  le  corps  de  Mirabeau  nvoit  élé  déposé  en  grande  pompe  sous  la  nef  de  c.a 
temple,  le  5  avril  1791,  et  que  celui  de  Marat  l'y  vint  rejoindre.  Mais  plus  tard  un  décret  du 
gouvernement  national  priva  ces  restes  des  honneurs  du  Panthéon. 
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Cavaignac,  comme  chef  du  pouvoir  exécutif,  en  décora  plusieurs.  Il  esl  vrai 
qu'on  a  aussi  décore  des  gens  qui  avaient  été  blessés  en  se  sauvant.... 

Dans  la  rue  Boucherat,  les  mobiles ,  appuyés  par  la  6#  légion,  ûrent  d'iné- 
narrables prouesses.  Les  insurgés,  embusqués  dans  les  maisons ,  tiraient  à 
coup  sûr  de  ces  abris.  Le  canon  même  qu'on  avait  amené  ne  pouvait  rien, 
que  battre  contre  des  murailles.  Une  centaine  de  gardes  mobiles  jetèrent 
leurs  fusils,  et,  le  sabre  à  la  main ,  ils  enlevèrent  ces  maisons  par  de  prodi- 
gieux assauts. 

Dans  l'après-midi ,  la  force  publique  avait  obtenu  un  important  résultat. 
Sans  être  vaincus,  les  insurgés  avaient  vu  rompre  leur  ligne  de  résistance , 
et  il  leur  était  devenu  impossible  de  se  relier  entre  eux. 

Au  faubourg  Saint-Antoine,  ils  affichèrent  la  proclamation  suivante,  et  en 
lancèrent  des  exemplaires  par-dessus  leurs  barricades. 

«  Aux  armes  ! 

«  Nous  voulons  la  République  démocratique  et  sociale  ' 
«  Nous  voulons  la  souveraineté  du  peuple  I 

«  Depuis  deux  jours,  de  nombreux  démocrates  sont  descendus  dans  la  rue. 
«  En  défendant  la  République,  nous  défendons  la  propriété. 
•  •    «  Si  nous  sommes  vaincus,  jurons  tous  de  mourir  sous  les  décombres  incendiés  du  faubourg 
Soiut-Antoinc! 

<r  Songez  à  vas  femmes  et  à  vos  enfants,  et  vous  viendrez  tous  :  » 

Les  munitions  n'eussent  pu  suffire  aux  révoltés,  si,  mettant  à  profit  une 
récente  découverte  de  la  science,  ils  n'avaient  contraint  les  pharmaciens  de 
leurs  quartiers  de  leur  fabriquer  du  fulmi-coton.  Quant  aux  balles,  le  plomb 
des  constructions  fut  fondu  pour  en  faire  ;  les  comptoirs  des  marchands  de 
vin  même  y  passèrent. 

Chose  étrange  !  ce  soir-là  le  soleil,  dont  les  flèches  avaient  eu  tout  le  jour 
l'ardeur  de  projectiles,  se  coucha  comme  dans  une  marc  de  sang.... 

Les  deux  pièces  suivantes  furent  affichées  vers  le  soir. 

a  la  garde  hatioxale. 

«  Citoyens, 

«  Votre  sang  n'aura  pas  été  versé  en  vain  ;  redoublez  d'efforts,  répondez  a  mon  appel,  et 
l'ordre,  grâce  à  vous,  grâce  au  concours  de  vos  frères  de  l'armée ,  sera  rétabli.  Citoyens  '  ce 
n'est  pas  seulement  le  présent,  c'est  l'avenir  de  la  Fronce  et  de  la  République  que  votre  hé- 
roïque conduite  va  ossurer. 

«  Rien  ne  se  fonde,  rien  ne  s'établit  sans  douleurs  et  sans  sacrilices;  soldats  volontaires 
de  la  nation  intelligente,  vous  avez  dû  le  comprendre. 

«  Ayez  conlinnec  dans  le  chef  qui  vous  commande  ;  comptez  sur  lui  comme  il  peut  coiiqv- 
ter  sur  vous. 

«  Ui  force,  unie  à  la  raison ,  à  la  sagesse,  au  bon  sens,  à  l'amour  de  la  patrie,  Iriomphera 
des  ennemis  de  la  République  et  de  l'ordre  social. 

«  Ce  que  vous  voulez,  ce  que  nous  voulons  tous,  c'est  un  gouvernement  renne.  sn«e,  hon- 
nête, assurant  tous  les  droits,  garantissant  toutes  les  libertés,  assez  fort  pounrefouler  toutes 
les  ambitions  personnelles,  assez  calme  pour  déjouer  toutes  les  intrigues  des  ennemis  de  la 
France. 

«  Ce  gouvernement,  vous  l'aurez,  car  avec  voire  concours  entier,  lovai,  sympathique,  un 
gouvernement  peut  tout  faire. 

"  I.c  général  Cavaignac.  » 

A  l  ARMf.f  . 

«  Soldats. 

«  Le  salut  de  la  patrie  vous  réclame;  c  est  une  terrible,  une  cruelle  guerre,  que  celle  que 
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vous  faites  aujourd'hui.  Rassurez-vous!  vous  n'êtes  point  agresseurs.  Celle  fois,  du  moins, 
vous  n'aurez  pas  été  de  tristes  instruments  de  despotisme  et  de  trahison.  Courageux  soldats! 
imitez  l'exemple  intelligent  et  dévoué  de  vos  concitoyens.  Soyez  fidèles  aux  lois  de  l'honneur, 
de  l'humanité;  soyez  fidèles  a  la  République.  Vous  et  moi,  un  jour  ou  l'autre,  peut-être  au- 
jourd'hui ,  il  nous  sera  donné  do  mourir  pour  elle;  que  ce  soit  à  l'instant  même,  si  nous 
devions  survivre  à  la  République!  «  Le  général  Cavaigsac.  » 

,  De  son  côté  enfin ,  le  président  de  l'Assemblée  nationale  adressait  aux  ou- 
vriers cette  proclamation  : 

«  Ouvriers! 

•  On  vous  trompe,  on  vous  égare! 

•  Regardez  quels  sont  les  fauteurs  do  l'émeute;  hier  Ut  promenaient  te  drapeau  d«t  pré- 
tendants; aujourd'hui  ils  exploitent  la  question  des  ateliers  nationaux,  ils  dénaturent  les 
actes  et  la  pensée  de  l'Assemblée  nationale. 

«  Jamais,  quelque  cruelle  que  soit  la  crise  sociale ,  jamais  personne  clans  l'Assemblée  n'a 
pensé  que  cette  crise  dût  se  résoudre  par  le  fer  ou  par  la  faim. 

«  Il  ne  s'agit  ni  de  vous  enlever  à  vos  familles,  ni  de  vous  priver  des  faibles  ressources  que 
vous  trouviez  dans  une  situation  que  vous  étiez  les  premiers  à  déplorer. 

•  Il  ne  s'agit  pas  d'empirer  votre  sort,  mais  de  le  rendre  meilleur  dans  le  présent,  par  des 
travaux  dignes  de  vous;  meilleur  dans  l'avenir,  par  des  institutions  vraiment  démocratiques 
et  fraternelles. 

«  Le  pain  est  suffisant  pour  tous,  il  est  assuré  pour  tous,  et  la  Constitution  garantit  à 
jamais  l'existence  de  tous. 

«  Déposez  donc  vos  armes!  Ne  donnez  pas  à  notre  chère  France,  à  l'Europe  jalouse  et  at- 
tentive, ce  triste  spectacle  de  ces  luîtes  fratricides. 

«  C'est  la  honte,  c'est  le  désespoir,  ce  pourrait  être  la  perle  de  la  République. 

«  Le  temps  est  toujours  long  pour  les  souffrances  qui  attendent;  mais  il  est  court  quand 
il  s'agit  de  fonder  de  grandes  choses  sur  un  terrain  nouveau. 

«  Encore  une  fois,  plus  de  discussion,  plus  de  haines  dans  le  cœur  ! 

«  Déliez-vous  de  ceux  qui  exploitent  co  qu'il  y  a  de  plus  respectable  parmi  les  hommes  : 
la  souffrance  et  le  malheur. 

•  Ecoutez  la  voix  de  l'Assemblée  nationale ,  comptez  sur  elle,  car  elle  est  le  peuple  tout 
entier,  et  clic  ne  comprend  su  mission  que  pour  l'intérêt  du  peuple. 

•  Fermez  l'ercillc  a  d'odieuses  calomnies!...  de  la  paix,  de  l'ordre,  et  la  République  rem- 
plira sa  noble  devise;  elle  se  rattachera  à  réparer  toutes  les  injustices  du  sort  et  de  nos  vieilles 
institutions. 

•  Le  président  de  l'Assemblée  nationale,  Sknard.  » 

Et,  à  ce  propos,  nous  donnerons  un  coup  d'œil  sur  la  séaueedu2l ,  siégeant 
au  milieu  delà  plus  effroyable  guerre  civile  dont  une  capitale  puisse  être 
ensanglantée! 

l'ne  de  ses  premières  mesures,  en  voyant  la  reprise  des  combats  sur  tant 
de  points ,  fut  le  vote  unanime  par  lequel  elle  consacra  l'élan  suivant ,  qui 
riionore  : 

•  Article  unique. 

«  La  République  adopte  les  enfants  et  les  veuves  des  citoyens  qui  ont  succombé  dans  la 
journée  du  23  juin,  et  de  ceux  qui  pourraient  périr  encore  en  combattant  pour  la  défense  de 
l'ordre,  de  la  liberté  et  des  institutions  républicaines.  » 

La  plus  profonde  tristesse  régnait  sur  tous  les  visages.  On  s'informait  avec 
anxiété ,  sympathie  profonde ,  des  officiers  et  des  représentants  blessés  en  ac- 
complissant les  plus  héroïques  devoirs.  On  apprend  avec  joie  que  la  blessure 
tin  général  Bedeau  n'est  pas  aussi  grave  qu'on  Pavait  dit  d'abord  ;  que  la  balle 
reçue  par  M.  Bixiocn  pleine  poitrine  avait  pu  être  extraite,  des  reins  où 
elle  s'était  logée,  par  les  soins  de  M.  (îerdy,  membre  de  l'Assemblée;  que  la 
blessure  de  M.  Clément-Thomas  est  légère,  celle  de  M.  Dornès  plus  grave  (il 
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en  mourut  bientôt).  L'épouvantable  meurtre  du  général  de  Bréa  et  de  son 
aide-de-camp  causa  dans  l'Assemblée  la  sensation  la  plus  douloureuse.... 

On  demande  à  la  voix  du  sort  les  noms  de  60  membres  qui  se  transporte- 
ront, parés  de  leurs  insignes,  sur  divers  points  de  la  capitale,  pour  tenter 
de  ramener  la  révolte  au  sentiment  d'une  soumission  qu'on  déplore  de  de- 
voir demander  à  la  force  des  armes.  Cette  mission  périlleuse  trouve  dix  aspi- 
rants pour  un;  dans  les  bureaux  chaque  représentant  écrit  son  nom  le 
premier  sur  son  bulletin...  Et,  à  mesure  qu'avançait  la  séance ,  quelques-uns 
de  ces  ambassadeurs  de  la  concorde  et  de  l'humanité  revenaient  faire  leur 
rapport,  décrire  à  la  tribune  ce  qu'ils  avaient  vu ,  et  repartaient  achever  leur 
mission  périlleuse,  car,  il  faut  le  dire,  les  insurgés,  dans  leur  égarement 
sauvage ,  tiraient  avec  un  empressement  tout  particulier  sur  les  hommes  qui 
s'avançaient  sans  armes. 

Vers  cinq  heures  on  sut  que  la  garde  nationale  de  Rouen  venait  d'arriver, 
comme  déjà  le  matin  on  avait  vu  paraître  celle  d'Amiens,  avec  de  l'artillerie. 
Du  reste,  les  gardes  nationales  commençaient  à  se  montrer  de  tous  côtés , 
tant  le  pays  comprenait  que  Paris  était  l'arène  d'une  lutte  de  vie  et  de  mort 
pour  la  société  entière. 

Vers  neuf  heures  du  soir,  M.  Scnard  parla  en  ces  termes  : 

«  J'ai  à  rendre  compte  à  l'Assemblée  des  principaux  faits  qui  se  sont  ac- 
complis dans  la  journée  d'aujourd'hui.  Je  le  fais  sommairement  et  sans 
détail. 

«  Vous  savez  comment  les  forces  ont  été  réparties  sur  trois  points  princi- 
paux, comment  trois  généraux  ont  été  chargés  par  le  ministre  de  la  guerre 
d'opérer  de  manière  à  attaquer  les  insurgés  partout  où  ils  étaient  à  redouter 
et  où  ils  pouvaient  se  fortifier.  J'insiste  sur  ces  détails,  attendu  que  plusieurs 
alarmes  se  sont  répandues  à  diverses  reprises  dans  la  journée,  sur  ce  qu'il  n'y 
avait  pas  de  troupe  dans  tel  ou  tel  endroit,  et  qu'on  voyait  tel  ou  tel  attrou- 
pement et  même  quelques  engagements  de  coups  de  fusil,  qui  n'étaient  pas 
réprimés  avec  vigueur. 

«  Demain,  si  l'état  de  choses  se  continue,  il  n'en  sera  pas  ainsi.  Il  ne  faut 
prendre  heureusement  aucun  souci  de  tout  cela.  La  stratégie  à  laquelle  il  a 
fallu  avoir  recours,  exige  l'emploi  de  masses  pour  une  action  vigoureuse  sur 
des  points  déterminés,  en  laissant  de  côté  volontairement  quelques  points,  sur 
lesquels  on  se  portera  plus  tard. 

«  Tout  le  monde  a  fait  son  devoir.  Nommer  la  garde  nationale,  c'est  rappeler 
son  dévouement  et  sa  noble  abnégation  ;  nommer  la  garde  mobile,  c'est  dire 
que  ces  jeunes  gens,  ces  enfants  de  Paris,  de  la  jeune  France,  ont  fait  des 
prodiges  ;  nommer  l'armée  française,  c'est  dire  qu'elle  s'est  montrée  française 
et  toujours  digne  de  notre  noble  nation  ;  nommer  la  banlieue,  c'est  dire  qu'elle 
est  toujours  prête  à  assurer  dans  la  capitale  le  rétablissement  de  l'ordre. 

«Nous  devons  nommer  encore  l'École  polytechnique,  l'École  de  Saint-Cyr, 
l'École  normale.  Parmi  les  gardes  nationaux  des  départements,  je  citerai 
Rouen  en  première  ligne,  par  un  juste  orgueil;  Amiens,  Béarnais,  Clcrmont, 
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Choisy,  Chatou,  Versailles,  Rueil,  Mclun,  Lagny,  Pontoise  et  d'autres  en- 
core. » 

La  séance  permanente  est  renvoyée  au  lendemain,  dix  heures  du  matin. 
On  se  sépare  à  dix  heures  du  soir. 

Un  grand  nombre  de  représentants  passèrent  la  nuit  dans  la  salle  des  Con- 
férences. Les  soldats,  qui  avaient  veillé  depuis  vingt-quatre  heures,  repo- 
sèrent, harassés  de  fatigue,  par  terre,  sous  les  vestibules,  dans  les  anti- 
chambres et  dans  les  couloirs  de  l' Assemblée.  Quelques  rares  spectateurs , 
parmi  lesquels  on  remarquait  des  femmes,  se  hasardaient  à  assister  à  la  séance  ; 
mais  les  gardes  nationaux  de  service  et  les  rédacteurs  de  journaux,  amenés 
là  par  leur  devoir,  formaient  la  majeure  partie  des  assistants. 

Le  Palais  législatif,  quartier  général  du  général  Cavaignac,  ressemblait 
à  une  citadelle.  Les  troupes  du  dehors  et  du  dedans  ne  laissaient  circuler 
personne  qui  ne  fût  muni  d'une  carte  délivrée  par  la  questure. 

L'autorité  était,  du  reste,  désormais  parfaitement  maitresse  du  plan  de  l'in- 
surrection. L'émeute,  comme  on  l'a  indiqué  déjà,  s'étendait,  sur  la  rive  droite, 
dopuis  le  faubourg  Poissonnière  jusqu'à  la  Seine,  embrassant  ainsi  le  faubourg 
Saint-Martin,  le  faubourg  du  Templeet  le  faubourg  Saint-Antoine.  Sur  la  rive 
gauche,  elle  occupait  le  faubourg  Saint-Marcel,  Saint-Victor  et  le  bas  du  quar- 
tier Saint-Jacques;  ces  deux  positions  étaient  reliées  entre  elles  par  l'occupation 
de  points  tels  que  l'église  Saint-Gervais,  une  partie  du  quartier  du  Temple, 
les  abords  de  Notre-Dame  et  le  pont  Saint-Michel.  L'église  Saint-Sévcrin  ser- 
vait de  quartier-général,  et  le  faubourg  Saint-Antoine  de  place  d'armes.  Ce 
plan,  ingénieusement  conçu,  et  qui  témoignait  de  quels  auxiliaires  spéciaux 
s'appuyait  l'insurrection,  la  rendait  maîtresse  d'un  demi-cercle  formant  à  peu 
près  la  moitié  de  Paris.  En  cas  d'échec,  la  nature  des  maisons  et  l'inextricable 
dédale  de  rues  étroites  de  ces  quartiers,  créaient  des  difficultés  presque  insur- 
montables aux  troupes,  et  laissaient  aux  révoltés  des  retraites  assurées.  En 
cas  de  succès,  au  contraire,  ils  pouvaient  aisément  se  rendre  maîtres  des 
lignes  importantes  des  quais  et  des  boulevarts ,  et  cernaient  de  tous  côtés 
PHôtel-de-Ville,ccCapitole  des  pouvoirs  nouveaux.  Ce  plan  fait  suffisamment 
apprécier  quels  rudes  combats  il  a  fallu  livrer  au  pont  Saint-Michel ,  à  celui 
dcrHôlel-Dieu,  à  celui  encore  qui  conduit  de  la  rue  Planche-Mibray  au  quai 
aux  Fleurs.  C'est  qu'en  effet,  l'attaque  dirigée  sur  ces  trois  points  coupait  aux 
insurgés  des  deux  rives  leurs  moyens  de  ralliement.  Aussi  conçoit-on  l'a- 
charnement avec  lequel  ils  ont  défendu  la  position  de  Saint-Séverin,  qui 
leur  servait  de  quartier-général ,  et  celle  de  Saint-Gervais,  qui  menaçait  di- 
rectement l'Hôtcl-de-Ville. 

Le  dimanche  25,  la  lutte  continua  sur  une  foule  de  points;  mais  le  manque 
de  communications  l'isola  sur  ces  points  mêmes.  Au  matin,  les  insurgés  te- 
naient encore  dans  les  faubourgs  Saint- Antoine  et  du  Temple,  sur  les  hau- 
teurs de  Montmartre,  à  la  barrière  Saint-Denis  et  dans  diverses  localités  moins 
importantes.  On  ne  chercha  point  à  prendre  les  barricades  au  faubourg 
Saint-Antoine,  on  se  contenta^dc  les  cerner,  ce  qui  est  un  moyen  d'associer  le 
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temps  à  la  victoire,  puisqu'on  définitive  les  insurgés  devront  finir  par  déposer 
les  armes. 

Mille  bruits  exagérés,  contradictoires,  alarmants,  circulaient  par  la  ville. 
L'émotion,  la  peur,  en  étaient  les  propagateurs  dangereux.  Ainsi  on  racon- 
tait que  le  faubourg  Saint-Antoine  descendait  en  masse  sur  l'Hôtel-de-Ville  ; 
que  la  mairie  du  9*  arrondissement,  et  le  maire  lui-même,  étaient  au  pouvoir 
des  insurgés;  que  la  place  Royale  brûlait;  que  la  12'  légion  marchait  sur  la 
Chambre.  Et  comme  à  tout  moment  et  partout  l'on  voyait  des  officiers  d'étal- 
major,  des  colonels,  des  généraux,  même,  galoppant  à  toute  bride  pour 
porter  ou  obtenir  des  ordres,  pour  implorer  des  renforts  de  troupes;  comme 
la  garde  nationale  réclamait  sur  une  foule  de  points  des  cartouches;  qu'ici 
manquaient  les  hommes,  là  les  munitions  et  le  canon  aussi,  l'imminence 
de  la  situation  démontrait,  exagérations  à  part,  combien,  devant  cette  furieuse 
attaque  contre  les  lois,  le  gouvernement  avait  le  droit  d'en  suspendre  aussi 
le  cours.  De  là  l'état  de  siège  et  la  suspension  d'une  foule  de  journaux  jugés 
dangereux.  Ces  journaux  étaient  :  la  Révolution ,  la  Vraie  République,  VOrga- 
nisation  du  travail,  F  Assemblée  nationale,  la  République,  le  Napoléon 
républicain ,  le  Journal  de  la  Canaille ,  le  Lampion ,  la  liberté ,  le  Père 
Duché  ne  et  le  Pilori.  La  Presse  fut  également  l'objet  de  rigueurs  qui  ont  fait 
grand  bruit,  et  de  plus  le  service  des  crieurs  fut  interrompu.  Nul  ne  peut  cir- 
culer sans  permis  de  l'autorité.  Ordre  de  fermer  toutes  les  portes  des  maisons 
et  boutiques.  Défense  d'ouvrir  les  fenêtres  donnant  sur  la  rue,  afin  de  préve- 
nir les  fusillades  par  surprises.  Les  curieux,  si  ardents  à  Paris,  et  aussi  dan- 
gereux parfois  que  les  perturbateurs  eux-mêmes,  ainsi  que  nous  l'avons  pré- 
cédemment établi,  ne  pourront  gêner  l'action  des  forces  déployées  pour  le 
salut  «le  l'ordre  et  du  pays.  Mise  en  rouvre  pour  la  première  fois,  cette  sage 
mesure  empêcha  le  renouvellement  de  leurs  munitions  aux  insurgés.  Ainsi 
on  put  surprendre  une  foule  de  pourvoyeurs  interlopes  portant  des  cartouches 
dans  des  cabas,  dans  des  boites  à  lait,  même  dans  des  pains.  Une  femme,  qui 
portait  en  papillottes  des  lettres  adressées  aux  chefs  des  insurgés,  lettres  con- 
tenant des  renseignements  sur  la  position  des  troupes ,  fut  arrêtée  sur  le  quai 
Voltaire.  On  saisit  des  corbillards  pleins  de  fusils,  et  un  mannequin,  faux 
blessé,  tout  bourré  de  cartouches.... 

Ainsi  le  25,  vers  midi,  l'aspect  de  Paris  était  celui  d'une  ville  dont  la  popu- 
lation aurait  brusquement  disparu.  Milan  dut  être  ainsi  pendant  la  terrible 
peste  que  Manzoni  a  si  dramatiquement  décrite.  Qu'on  se  figure,  par  une 
splcndide  journée  de  juin,  sous  un  ciel  bleu  et  or,  cette  ville  aux  habitations 
immenses,  aux  monuments  grandioses,  n'offrant  que  la  plus  vide  solitude 
sur  la  longue  ligne  de  ses  quais  et  de  ses  boulevarts!  Désert  et  silence,  voilà 
l'aspect  du  quartier  que  l'insurrection  convoitait  pour  sa  proie.  A  peine, 
de  loin  en  loin,  voit-on  dans  ce  désert,  entend-on  dans  ce  silence,  une 
estafette  qui  passe,  le  galop  d'un  cheval  qui  retentit.  Un  bruit  incessant, 
mais  sourd,  une  basse  terrible  et  sans  intermittence,  gronde  au  fond 
de  ce  silence;  c'est  la  fusillade,  la  canonnade  éloignée  ,  le  combat  mul- 
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tiplc  et  furieux  qui  ensanglante  le  quartier  Latin,  la  Cité,  les  faubourgs! 

Plusieurs  représentants  ont  pu  s'introduire  de  l'autre  côté  des  barrieades; 
ils  ont  causé  aYec  les  insurgés;  ils  ont  pu  voir  les  installations  étranges  de 
ces  bohèmes  de  l'émeute  :  les  femmes  faisant  à  manger  sur  des  fourneaux 
improvisés  à  l'aide  de  quatre  pavés,  et  les  enfants  jouant  au  milieu  des  choses 
ensanglantées,  comme  ils  l'eussent  fait  dans  un  jardin  public  !  Mais,  sur  au- 
cun  point  les  représentants  ne  purent  faire  prévaloir  leurs  conseils ,  et  lorsque 
parfois  ils  demandaient  à  ces  hommes  égarés  ce  qu'était,  selon  eux,  cette  Ré- 
publique démocratique  et  sociale  pour  laquelle  ils  combattaient...  ils  répon- 
daient résolument  qu'ils  mourraient  pour  cette  institution  qu'ils  ne  pouvaient 
définir  ! 

Donc  le  dimanche  25 ,  le  feu  avait  de  nouveau  repris  sur  presque  tous  les 
points  et  principalement  aux  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Marceau  ainsi 
qu'au  clos  Saint-Lazare.  La  fusillade  résonne  en  roulement  sourd  et  continu, 
sur  lequel  gronde  «le  temps  en  temps  la  voix  plus  forte  du  canon.  Au  clos  Saint- 
Lazare  ,  les  insurgés  ont  élevé  des  ouvrages  avancés  qui  font  de  ce  point  une 
véritable  forteresse,  que  protègent  à  droite  l'église  Saint-Vincent-de-Paule , 
à  gauche  l'entrepôt  des  douanes.  Des  secours  arrivent  aux  insurgés  de  la  Vil- 
lettc  et  de  la  Chapelle-Saint-Denis  ;  mais  le  général  Lamoricière  a  entrepris 
d'enlever  ces  positions  rendues  formidables ,  et,  payant  de  sa  personne  avec  le 
plus  bouillant  courage,  l'illustre  général  africain  entre  le  premier  dans  l'en- 
trepôt des  douanes ,  comme  s'il  était  encore  à  Constantine.  Le  pavillon  de  la 
rue  Rochechouart  est  non  moins  vigoureusement  attaqué.  Les  boulets  de  deux 
pièces  d'artillerie  broient  la  grille  de  la  barrière ,  trouent  la  pierre  tendre  du 
mur  d'enceinte,  car  désormais  c'est  derrière  ce  mur  et  dans  les  maisons  qui 
le  dominent,  que  se  sont  réfugiés  les  insurgés,  qui  ont  renoncé  à  se  mainte- 
nir dans  la  ville.  Mais  vers  trois  heures  le  général  Lebrcton,  renforcé  par  la 
garde  mobile  qu'il  joint  aux  gardes  nationaux  parisiens  et  a  ceux  d'Amiens 
et  de  Rouen,  attaque  à  la  fois  les  trois  barricades  qui  enserrent  ce  point.  La 
garde  nationale  d'Amiens  se  fait  remarquer  par  sa  bravoure  résolue;  bientôt 
les  insurgés  sont  débandés,  ils  reculent.  Un  grand  nombre  est  tué  sur  les 
barricades  conquises.  De  ce  nombre  est  un  jeune  homme  élégamment  vêtu 
sous  une  blouse  prolétaire.  Son  cadavre,  porté  à  la  mairie  du  2e  arrondisse- 
ment, est  reconnu  pour  celui  du  nommé  Larroque,  président  du  club  des 
moutagnards  de  Montmartre,  et  rédacteur  du  pamphlet  ressuscité  sous  le 
titre  de  Père  Duchéne. 

Et  parmi  les  combattants  dévoués  au  salut  de  la  société  en  péril,  on  remar- 
quait aussi  un  beau  vieillard  en  vêtements  bourgeois,  bravant  les  balles  qui 
tombaient  en  grêle  ardente ,  et  s'avançant  avec  un  sang-froid  stoïque  vers  ces 
barricades  un  moment  défendues  avec  fureur  :  c'était  un  ancien  ministre  de 
la  guerre  sous  Louis-Philippe,  le  général  Moline  de  Sainl-Yon.  A  la  même 
place  combattait  également  le  général  Gourgaud,  volontaire  que  son  âge, 
comme  le  précédent,  pouvait  soustraire  à  la  garde  nationale,  et  qui  était  ac- 
couru se  placer  sous  les  ordres  de  son  fils.  • 
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A  cinq  heures,  le  clos  Saint-Lazare  était  pris,  à  la  suite  d'héroïques  efforts 
dans  l'attaque  comme  dans  la  résistance.  Les  généraux  Korte  et  Bourdon  fu- 
rent blessés  sur  ce  point. 

Au  faubourg  Saint-Antoine,  la  défense  fut  plus  longue,  et  coûta  plus  cher 
au  parti  qui  avait  résolu  de  la  vaincre.  Le  général  Négrier  dut  s'y  rendre  à  la 
tête  d'un  renfort  de  dragons,  d'infanterie  et  de  gardes  nationaux  de  la  ban- 
lieue. U  eût  fallu  voir  dans  les  jours  qui  suivirent,  le  long  de  la  rue  Saint- 
Antoine,  ces  maisons  éventrées,  ces  façades  croulées  sous  les  boulets,  ces 
innombrables  cicatrices  laissées  par  les  projectiles  sur  la  pierre,,  pour  se  faire 
une  idée  de  ce  que  purent  être  ces  combats,  qui  laissèrent  de  bien  loin  derrière 
eux,  et  la  prise  de  la  Bastille,  et  l'insurrection  de  vendémiaire,  et  les  deux 
révolutions  que  nous  avons  vues  depuis.  Il  fallut  prendre,  non  seulement 
chaque  barricade,  mais  même  chaque  maison  une  à  une,  wus  le  feu  pleu- 
vant des  fenêtres.  Le  général  Négrier,  qui  se  multipliait  avec  un  dévouement 
égal  à  sa  bravoure,  sur  tous  les  points  où  sa  présence  était  utile,  s'empara, 
avec  le  24*  de  ligne  et  l'artillerie  de  la  garde  nationale,  de  la  caserne  des  Cé- 
lestins,  où  s'étaient  réfugiés  les  révoltés.  Le  général  tente  ensuite  un  dernier 
effort  pour  dégager  le  haut  de  la  rue  Saint-Antoine  et  la  place  des  Vosges. 
L'artillerie,  qui,  depuis  le  matin,  bat  en  brèche  la  grande  barricade  du  fau- 
bourg, s'épuise  contre  la  plus  furieuse  résistance.  Négrier,  navré  de  voir 
couler  tant  de  sang,  veut  essayer  de  la  persuasion.  Il  s'avance,  accompagné 
de  M.  Carbonnel,  pour  tenter  de  faire  entendre  à  ces  hommes  égarés  des  pa- 
roles conciliatrices...  Mais,  à  son  approche,  une  vive  fusillade  se  croise  des 
maisons  qui  appuient  la  barricade,  et  le  brave  et  humain  général  est  frappé 
à  mort  !  M.  Carbonnel  tombe  blessé  à  ses  côtés... 

Cette  mort  héroïque  et  touchante  d'un  chef  qu'avaient  pendant  dix  ans  res- 
pecté les  balles  africaines,  enflamma  l'ardeur  des  troupes  :  le  feu  des  canons 
fait  crouler  la  maison  qui  fait  le  coin  de  la  rue  de  Charonne,  tandis  que  le 
général  de  Lamoricière,  de  son  côté,  se  prodigue  en  mille  périls  au  faubourg 
du  Temple.  Rue  Vieille-du-Temple,  M.  Victor  Hugo  tente  vainement  une 
conciliation  qui  ne  rencontre  que  le  fanatisme  dans  l'obstination  à  prolonger 
la  lutte.  A  deux  pas  de  l'illustre  poète,  le  général  Monteynar  est  blessé  d'une 
balle  qui,  sans  sa  croix  d'Honneur  sur  laquelle  elle  s'aplatit,  lui  traversait  la 
poitrine  :  «  Vous  voyez,  général,  dit  Victor  Hugo,  que  les  hochets  de  M.  Clé- 
ment Thomas  sont  parfois  bons  à  quelque  chose  ! 

A  cette  heure  on  était  à  peu  près  parvenu  à  se  rendre  maîtres  du  faubourg 
Saint-Marcel.  Vers  trois  heures,  l'archevêque  de  Paris,  accompagné  de  ses  vi- 
caires, s'était  transporté  auprès  du  général  Cavaignac  pour  lui  offrir  de  se 
montrer  dans  la  bataille,  et  d'unir  la  religion  aux  défenseurs  de  l'ordre. 

Monseigneur  Affre  se  rend  directement  au  faubourg  Saint-Antoine.  Il  y 
pénètre  accompagné  de  trois  des  représentants  du  peuple  qui  cherchaient,  au 
péril  de  leur  vie,  à  arrêter  l'effusion  du  sang.  Ces  représentants  sont  MM.  La- 
rabit,  Druet-Desvaux  et  Galy-Casalat  ;  les  deux  grands  vicaires,  MM.  Jacque- 
met  et  Ravinet,  l'accompagnent  également,  ainsi  qu'un  valet  de  chambre. 
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Tous  s'avancent  vers  la  première  barricade  du  faubourg.  En  vain  des  offi- 
ciers, des  gardes  nationaux  tentent  d'empêcher  l'illustre  prélat  d'aller  affron- 
ter des  périls  qui  ont  déjà  coûté  la  vie  à  plusieurs  généraux;  l'archevêque 
sourit  avec  bonté  et  résignation,  en  répondant  ces  mots  que  la  catastrophe 
du  moment  suivant  rend  sublimes  :  «  Bonus  paslor  dat  vitam  suam  pro 
ovibus  suis.  »  Et  il  continua  d'avancer,  entrant  dans  les  ambulances  qui  sont 
sur  son  chemin,  bénissant  les  blessés,  absolvant  les  mourants,  répandant 
partoutses  consolations  et  ses  encouragements.  Il  arriva  ainsi  devant  la  grande 
barricade  peu  d'instants  après  que  le  général  Négrier  y  avait  été  tue.  Là,  il 
pria  le  colonel  de  faire  momentanément  cesser  le  feu.  Les  insurgés  surpris, 
et  comprenant  qu'il  se  passait  quelque  chose  d'extraordinaire,  suspendirent 
également  leur  fusillade  et  se  montrèrent  au  haut  de  la  barricade.  Quelques- 
uns  de  ces  prolétaires,  en  voyant  l'archevêque,  mirent  instinctivement  en 
l'air  la  crosse  de  leurs  fusils.  Monseigneur  monte  sur  la  barricade,  accompa- 
gné de  ses  grands  vicaires,  et  précédé  d'un  homme  du  peuple  en  blouse,  qui 
agite  en  l'air  une  branche  verte,  en  signe  de  paix  ou  de  trêve.  Mais  soudain 
de  nouvelles  détonations  éclatent...  Pourquoi  ?  comment?  on  ne  sait.  Dieu  le 
voulait  sans  doute  !  Les  trois  représentants  descendent  la  pente  de  la  barri- 
cade qui  est  du  côté  des  insurgés;  monseigneur  Affre,  sans  trouble,  sans 
terreur,  sans  précipitation,  les  suit  à  pas  lents,  avec  la  dignité  d'un  saint  qui 
marche  au  martyre.  Il  arrive  sain  et  saur  au  pied  de  ce  nouveau  calvaire, 
et  il  s'apprête  à  parler  aux  insurgés,  lorsque  tout  à  coup  il  chancelé  et  flé- 
chit... On  le  voit  porter  à  son  côté  une  des  mains  qu'il  tenait  levées:  une  balle 
partie  d'une  fenêtre,  pénétrant  de  haut  en  bas,  lui  a  traversé  le  corps  de  part 
en  part  !...  Le  valet  de  chambre  qui  le  suivait  le  reçoit  dans  ses  bras,  et  est 
blessé  lui-même  en  le  recevant.... 

Les  insurgés  semblent  épouvantés  par  l'énormité  d'un  pareil  crime.  Les 
uns  s'enfuient  découragés  ;  d'autres,  au  contraire,  accourent  pour  secourir 
le  sublime  prélat.  Lui,  sent  que  sa  blessure  est  mortelle  ;  il  demande  à  être 
administré.  Une  chière  est  apportée,  et  monseigneur  y  est  déposé  sanglant, 
puis  enlevé,  avec  toutes  sortes  de  marques  d'un  respect  désolé,  à  l'hôpital 
Saint-Louis,  où  il  est  déposé  entre  les  mains  des  sœurs  de  la  charité.  Les 
trois  représentants  sont  gardés  en  otages.  Dans  la  nuit,  plusieurs  délégués  de 
la  révolte  se  font  guider  par  M.  Larabit,  vers  le  président  de  l'Assemblée 
constituante.  Ils  demandent  une  armistice,  se  faisant  forts  d'amener  le  fau- 
bourg à  renoncer  à  la  résistance  ;  dans  ce  but  ils  déposent  entre  les  mains  du 
pouvoir  une  adresse  ainsi  conçue;  au  fond,  elle  ne  signifiait  pas  grand'chose  : 

«  Monsieur  le  président  Je  l'Assemblée  nationale , 

«  Nous  ne  désirons  pas  l'effusion  du  sang  do  nos  frères ,  nous  avons  toujours  combattu  pour 
la  République  démocratique  :  si  nous  adhérons  à  ne  pas  poursuivre  la  sanglante  révolution 
qui  s'opère .  nous  désirons  aussi  couserver  le  titre  de  citoyens,  en  conservant  tous  nos  droits 
et  nos  devoirs  de  citoyens  français. 

«  Les  délégués  du  faubourg  Saint-Antoine.  »  Suivaient  te$  $%gna(uret. 

Au-dessous  des  signatures  des  délégués  étaient  celles  de  MM.  lialy-Caza- 
)at  et  Druet-Desvnux. 
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♦ 

Plus  bas,  M.  Larabit  avait  ajouté  : 

«  Les  voeux  ci-dessus  sont  si  justes  et  si  conformes  à  nos  sentiments,  que  nous  y  adhérons 
complètement ,  et  que  nous  les  recommandons  à  l'Assemblée.  «  Larabit.  j» 

M.  Senard  répondit  en  ces  termes  à  l'adresse  ci-dessus  cl  à  la  recom- 
mandation qui  raccompagnait  : 

«  Citoyens ,  si  vous  voulez  vraiment  conserver  les  titres ,  les  droits ,  et  remplir  les  devoirs 
de  citoyens  français ,  détruisez  à  l'instant  les  barricades  en  présence  desquelles  nous  ne  pou- 
vons voir  en  vous  que  des  insurgés;  faites  cesser  toute  résistance;  soumettez-vous  et  ren- 
trez, enfants  égarés ,  dans  le  sein  de  cette  République  que  l'Assemblée  nationale  a  mission  de 
fonder,  et  que  par  tous  les  moyens  elle  saura  faire  respecter.  a  Skxard.  » 

A  six  heures  du  matin,  les  délégués  retournent  au  faubourg  porter  cette 
réponse.  Bientôt  après,  les  généraux  Lamoricière  et  Perrot  se  présentent  pour 
recommencer  l'attaque.  Mais,  à  peine  le  combat  est-il  engagé,  qu'un  parle- 
mentaire vient  déclarer  que  le  quartier  se  rend  aux  termes  de  la  lettre  du 
président  de  l'Assemblée.  Trois  bataillons  pénètrent  immédiatement  dans  le 
faubourg  sans  y  rencontrer  de  résistance.  Dans  la  môme  heure,  le  général 
Lamoricière  emportait  aussi  les  derniers  points  de  la  résistance  à  la  Villette 
et  au  haut  du  faubourg  du  Temple.  Peu  après,  le  général  Cavaignac  annonçait 
par  dépèche,  à  la  Chambre,  que  le  faubourg  Saint-Antoine,  dernier  point  de 
la  résistance,  était  pris,  et 'que  l'ordre  avait  triomphé  de  l'anarchie.  Le  matin 
même,  le  chef  du  pouvoir  exécutif  avait  fait  afficher  la  proclamation  sui- 
vante : 

A  LA  CARDE  NATIONALE ,  AUX  SOLDATS. 

«  Grncè  à  vous,  l'insurrection  va  s'éteindre.  Cette  guerre  sociale ,  celle  guerre  impie  qui 
nous  est  faite  lire  à  sa  fin.  Depuis  Lier,  nous  n'avons  rien  négligé  pour  éclairer  les  débris  de 
cette  population  égarée ,  conduite ,  animée  par  des  pervers.  Un  dernier  effort,  et  la  patrie,  la 
République,  la  société  tout  entière  seront  sauvées! 

«  Partout  il  faut  rétablir  l'ordre,  la  surveillance;  les  mesures  sont  prises  pour  que  la  jus- 
tice soit  assurée  dans  son  cours.  Vous  frapperez  de  votre  réprobation  tout  acte  qui  aurait 
pour  but  de  la  désarmerions  ne  souffrirez  pas  que  le  triomphe  de  l'ordre,  de  la  liberté,  de 
la  République,  en  un  mot,  soit  le  signal  de  représailles  que  vos  cœurs  repoussent. 

a  Général  E.  Cavaignac.  » 

Dès  huit  heures  du  malin  (lundi  26) ,  l'Assemblée  s'était  réunie.  Le  prési- 
dent Senard  avait  fait  connaître  la  situation  de  la  capitale.  L'Assemblée  avait 
sur-le-champ  voté  d'urgence  un  décret  nommant  une  commission  d'enquête 
formée  de  quinze  membres,  pour  rechercher  les  causes  de  l'insurrection  de 
juin.  Elle  rendit  immédialementaussi  un  autre  décret  ainsi  conçu  : 

«  Tout  individu  pris  les  ormes  à  la  main  sera  immédiatement  déporté  dans  une  des  posses- 
sions françaises  d'outre-mer,  autre  que  l'Algérie.  » 

Pendant  la  journée,  on  entendit  encore  éclater  çà  et  là  quelques  coups  de 
fusils  perdus;  mais  le  soir,  le  général  auquel  la  Chambre  avait  remis  l'auto- 
rité suprême,  put  afficher  la  proclamation  suivante,  qui  résumait  la  situation 
matérielle. 

a  la  carde  mtiokale  et  a  l'armée. 
«  Citoyens,  soldais, 

n  Ln  cause  sacrée  de  la  République  a  Iriomphé;  votre  dévouement ,  votre  courage  inébran- 
lable ont  déjoué  de  coupables  projets ,  fait  justice  de  funestes  erreurs.  Au  nom  de  la  patrie , 
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au  nom  de  l'humanité  tout  entière ,  soyez  remerciés  de  voseflbrls ,  soyez  bénis  pour  ce  triompho 
nécessaire. 

•  Ce  matin  encore ,  l'émotion  delà  lutte  était  légitime ,  inévitable.  Maintenant,  soyez  aussi 
grands  dans  le  calme  que  vous  venez  do  l'être  dans  le  combat.  Dans  Paris,  je  vois  des  vain- 
queurs, des  vaincus;  que  mon  nom  reste  maudit,  si  je  consentais  a  y  voir  des  victimes!  La 
justice  aura  son  cours,  qu'elle  agisse;  c'est  votre  pensée,  c'est  la  mienne. 

•  Prêt  à  rentrer  au  rang  de  simple  citoyen,  je  reporterai  au  milieu  de  vous  ce  souvenir 
civique,  de  n'avoir,  dans  ces  graves  épreuves,  repris  à  la  liberté  que  ce  que  le  salut  de  la 
République  lui  demandait  lui-même ,  et  de  léguer  un  exemple  à  quiconque  pourra  être  à  son 
tour  appelé  à  remplir  d'aussi  grands  devoirs.  > 

«  Le  chef  du  pouvoir  exécutif,  E.  Cavaigsac.  • 

Voici  la  liste  des  gardes  nationales,  banlieue  ou  départements,  qui  accou- 
rurent combattre,  dans  la  capitale,  la  cause  de  la  civilisation  en  péril  : 

Celles  de  Boulogne,  Bouqueval,  Cbatou,  Courbevoie,  Mcudon,  Rueil  et 
Sèvres  sont  arrivées  à  pied. 

Celles  de  Pontoise,  Scnlis,  Clermont,  Compiègne,  Béarnais,  Amiens, 
Corbie,  llomoy,  Roye,  Montdidier,  Péronne,  Abbeville ,  Arras,  Albert,  Bou- 
logne, Calais,  Lille,  Douai ,  Cambrai,  Valencicnnes  sont  arrivées  par  la  route 
du  nord. 

Par  la  roule  de  l'ouest  :  Versailles,  Bonnclles,  Mculan,  Maintenon,  Poissy, 
Mantes,  Montfort-rAmaury,  Evreux,  Vcrnon,  Louviers,  Elbcuf,  Rouen, 
Orgeval,  Yvetot,  le  Havre. 

Par  la  route  du  sud  :  Orléans,  Dourdan,  Melun,  Pithiviers,  Tours. 

Par  la  route  de  Test  :  Mcaux,  Chailly,  Planchard,  Coulommiers,  Crécy, 
Soissons,  Charly,  Cbâteau-Tbicrry,  Châlons-sur-Marne,  Troycs,  Vassy,  Chà- 
tillon,  Bar-sur-Seine,  Joinville. 

Nous  ne  saurions  tourner  la  page  sur  ces  journées  sanglantes  et  fatalement 
marquées  dans  notre  histoire,  sans  recueillir  quelques  détails,  quelques 
épisodes  qui  en  relèvent,  et  dont  plusieurs  consolent  la  pensée  attristée. 

D'un  premier  asile,  l'archevêque  avait  pu  être  ensuite  transporté  chez  lui. 
La  civière  qui  le  portait  était  escortée  par  des  gardes  mobiles.  Il  avait  remar- 
qué le  matin  un  de  ces  courageux  enfants  qui,  combattant,  et  déjà  blessé, 
arrachait  le  sabre  de  son  ennemi,  et  le  laissaitdésariné  saris  le  frapper  encore. 
L'ayant  reconnu,  il  le  fit  approcher,  et,  lui  donnant  une  petite  croix  de  bois 
suspendue  à  un  chapelet,  il  lui  dit  :  Ne  quitte  pas  cette  croix...;  mets-la  sur 
ton  cœur...;  elle  te  portera  bonheur.  Ce  garde  s'appelait  François  Delavri- 
gnère  ;  il  était  de  la  7e  compagnie  du  i*  bataillon. 

Arrivé  à  l'archevêché,  le  prélat  demanda  qu'on  l'instruisit  sur  sa  position, 
ajoutant  qu'il  avait,  en  marchant,  fait  le  sacrilicc  de  sa  vie.  Informé  de  la  gra- 
vité de  sa  situation ,  il  demanda  et  reçut  avec  une  sainte  onction  les  sacre- 
ments mortuaires.  Ses  derniers  mots  furent  ceux-ci  :  Dieu  veuille  que  mon 
sang  soit  le  dernier  versé!  Il  perdit  bientôt  connaissance,  et,  après  quelques 
heures  d'agonie,  il  rendit  à  Dieu  son  âme  généreuse,  allant  prendre  là  haut 
la  place  qu'il  avait  achetée  de  son  sang.  Denis-Auguste  AfTre  était  né  à  Saint- 
Romme-dc-Tarn,  diocèse  de  Rhodez,  le  18  septembre  1793.  Ses  yeux,  ouverts 
au  monde  au  milieu  d'une  révolution ,  devaient  s'y  fermer  dans  une  autre 
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guerre  civile.  11  avait  été  institué  évèque  de  Pompéiopolis  et  coadjuteur  de 
Strasbourg  le  27  avril  18<0,  et  nommé  archevêque  de  Paris  le  26  mai  suivant, 
puis  préconisé  le  13  juillet,  et  sacré,  dans  son  église  métropolitaine,  le  6  août 
de  la  môme  année.  11  avait  précédemment  été  chanoine  de  l'Église  de  Paris  et 
vicaire-général  du  diocèse.  11  mourut  à  cinquante-quatre  ans  et  neuf  mois  ; 
son  archiépiscopat  avait  duré  sept  ans  et  dix  mois.  C'était  un  prélat  des  plus 
éclairés.  Sa  mort  fut  à  la  fois  celle  d'un  héros  et  celle  d'un  martyr.  Paris  lui 
a  fait  les  plus  solennelles  funérailles. 

Quelques  lignes  biographiques  sont  bien  également  dues  aux  braves  gé- 
néraux qui  ont  payé  de  leur  sang  la  victoire  de  l'ordre  sur  l'anarchie.  Sa  fa- 
tale destinée  nous  dicte  en  premier  le  nom  du  général  de  Bréa. 

Né  en  H90,  il  appartenait ,  par  son  âge  et  par  ses  services,  à  la  grande  et 
immortelle  génération  militaire  de  l'empire.  Sorti  de  l'Ecole  militaire  sous- 
lieutenant,  en  1806,  il  n'eut  plus,  depuis,  un  seul  jour  d'interruption  dans 
ses  services.  Capitaine  en  1812,  chef  de  bataillon  en  1816,  colonel  en  1836,  il 
était  înaréchal-de-camp  depuis  1815.  11  appartenait  à  l'état-major  depuis 
1818,  époque  de  la  formation  de  ce  corps.  11  fit  les  campagnes  de  1807,  1808, 
1809,  1810  et  1811  dans  les  Calabres;  celles  de  1812,  1813  et  1814  en  Russie, 
en  Saxe,  en  Prusse  et  en  France;  puis  enfin,  en  1815,  celle  de  Waterloo.  Ses 
états  de  service  étaient  des  plus  glorieux.  Déjà  il  était  réputé  un  des  plus 
braves  officiers  de  l'armée,  par  sa  conduite  à  la  prise  de  la  redoute  sué- 
doise en  avant  de  Horsauscn,  le  16  octobre  1806. 11  fut  laissé  pour  mort  sur 
le  champ  de  bataille  de  Leipzig,  et  au  combat  des  Quatre- H  ras  (Waterloo), 
chargeant  à  la  baïonnette  à  la  tète  de  sa  compagnie,  il  resta  seul  debout 
de  quarante-quatre  hommes.  Attaché,  sous  la  restauration,  à  la  1"  divi- 
sion militaire,  il  fut  longtemps  investi  des  fonctions  du  ministère  public 
près  les  tribunaux  militaires  de  Paris.  Nommé,  en  1831,  chef  d'état-major 
de  la  1™  division  de  cavalerie  de  l'armée  du  Nord,  après  la  dislocation  de 
cette  armée,  il  alla  prendre,  dans  la  12*  division  militaire,  ces  mêmes  fonc- 
tions. Il  ne  quitta  plus  la  résidence  de  Nantes,  et  y  commanda  comme  général 
de  brigade  jusqu'au  moment  (18(8)  où  cette  subdivision  fut  supprimée.  Mis 
en  disponibilité  depuis  un  mois  seulement,  il  se  trouvait  à  Paris  lors- 
qu'éclata  l'iusurrection.  11  courut  se  mettre  à  la  dis|>osition  du  ministre  de 
la  guerre  On  sait  le  reste. 

Le  général  Négrier  naquit  en  Portugal,  mais  de  parents  français,  en  1788. 
Le  général  Subervie,  alors  aide-de-camp  du  maréchal  Lannes,  le  ramena  en 
France  tout  enfant.  A  dix-sept  ans,  Négrier  s'engagea  dans  le  2'  de  ligne,  et 
commença  ses  campagnes  en  1806,  en  assistant  au  siège  de  Ilaincln.  11  n'était 
encore  que  sergent  à  Friedland  lorsqu'il  reçut  la  croix  d'honneur.  Sous- 
lieutenant  en  1808,  chef  de  bataillon  en  1813,  Ney  le  remarqua  pendant  la 
campagne  de  1814,  et  lui  confia  une  expédition  des  plus  périlleuses.  Il  s'agis- 
sait d'attaquer  2,000  Russes,  maîtres  d'une  excellente  position,  à  la  tète  de 
cinq  compagnies  seulement.  Négrier  tua  la  moitié  de  ces  Russes  et  lit  l'autre 
prisonnière.  Ce  fait  lui  taltit  la  cr«»i\  d'officier  de  la  Légion-d'IIonneur. 
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A  Waterloo,  il  resta  un  des  derniers  sur  le  champ  de  bataille  ;  frappé  de  cinq 
coupsde  feu,  il  combattait  encore.  Arrivé  au  grade  de  chef  de  bataillon  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  il  fallut  quinze  ans  avant  qu'il  en  pût  sortir,  c'est-à-dire  la 
révolution  de  Juillet.  En  1836,  il  était  en  Afrique,  et  parvenu  maréchal-de- 
camp.  Après  le  siège  de  Constantine,  il  quitta  le  commandement  d'Alger  qu'il 
avait  eu  par  intérim,  et  prit  celui  de  la  province  dont  la  capitale  venait  d'être 
conquise,  et  qu'il  acheva  de  soumettre  avec  moins  de  3,000  hommes.  Ayant, 
pendant  le  cours  de  sa  carrière,  séjourné  quatre  fois  à  Lille,  le  brave  Négrier, 
qui,  en  dernier  lieu,  y  commandait  la  16*  division  militaire  comme  lieutenant* 
général,  s'était  acquis  l'estime  et  l'affection  des  habitants  du  Nord,  qui  l'en- 
voyèrent spontanément  à  l'Assemblée  constituante.  Ce  fut  là  que  le  trouva 
l'insurrection  de  juin.  C'est  en  se  dévouant  à  la  défense  des  lois,  qu'il  servait 
à  un  double  titre,  que  ce  brave  officier  fut  mortellement  frappé  à  la  place  de 
la  Bastille,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

Le  général  Duvivier  était  Rouennais.  Né  en  1794,  il  fut  de  bonne  heure  des- 
tiné, comme  tous  les  enfants  de  ces  temps  agités,  à  la  carrière  des  armes. 
Entré  à  l'École  polytechnique,  il  prit,  avec  ses  compagnons,  part  à  la  défense 
de  Paris  contre  la  coalition.  Il  passa  à  Metz,  et  1830  le  trouva  capitaine 
du  génie,  grade  dans  lequel  il  concourut  à  l'expédition  d'Alger.  11  se  distin- 
gua dans  les  nombreuses  affaires  de  la  conquête,  et  tout  notamment  au  fameux 
passage  du  col  de  la  Mouzaïa,  en  1831.  Devenu  chef  de  bataillon,  il  commandait 
le  bataillon  des  Zouaves  et  Parisiens  au  retour  de  l'expédition  de  Médéah ,  et 
ce  fut  après  une  attaque  très-périlleuse  qu'il  opéra  une  retraite  qui  fit  l'ad- 
miration de  toute  l'armée.  Il  se  conduisit  aussi  très-glorieusement  à  la  prise 
de  Constantine,  et  le  grade  de  général  de  brigade  avait  fini  par  récompenser 
une  foule  de  beaux  faits  d'armes ,  lorsque  diverses  mésintelligences  avec  le 
maréchal  Bugeaud  le  décidèrent  à  demander  son  rappel  en  France.  Dès  lors 
il  publia  sur  l'Afrique  divers  ouvrages  très-remarquables,  et  vivait  dans  une 
sorte  de  retraite,  lorsqu'édata  la  révolution  de  Février.  11  accepta  alors  la 
difficile  mission  d'organiser  la  garde  nationale  mobile,  dont  il  fut  nommé 
général,  et,  en  moins  d'un  mois,  tout  Paris  put  rendre  justice  au  zèle,  à  la 
discipline,  au  bon  esprit  de  ces  bataillons,  et  à  l'instruction  militaire  qu'ils 
avaient  comme  par  enchantement  acquise. 

S'étant  porté  candidat  à  l'Assemblée  constituante ,  le  général  Duvivier  fut 
nommé  le  onzième  des  trente-quatre  représentants  de  Paris.  Il  s'était  démis 
de  son  commandement  de  la  garde  mobile  après  en  avoir  organisé  les  vingt- 
quatre  bataillons,  et  il  siégeait  à  l'Assemblée  lorsqu'édata  l'insurrection.  Il 
offrit  avec  empressement  ses  services,  et  fut  chargé  de  la  défense  de  l'Hôtel- 
de-Ville.  «  Serré  de  près>par  les  insurgés,  lit-on  dans  une  notice  biographique 
sur  ce  brave  officier,  et  occupé  par  quatorze  bataillons  qui  ne  peuvent  se  dé- 
velopper, le  combat  étant  engagé  presque  à  bout  portant,  le  général  s'avance 
sur  le  quai  de  laGrève  à  la  tête  d'un  bataillon,  et  il  parvient  à  en  déloger  les  insur- 
gés. Mais  ses  progrès  sont  lents,  car  les  forces  des  insurgés  augmentent  à  chaque 
instant ,  et  ils  ont  pu  établir  partout  des  retranchements  formidables.  C'est 
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le  25  juin,  au  matin,  qu'il  peut  pénétrer  dans  la  rue  Saint-Antoine.  Là,  sous 
ses  yeux,  la  garde  mobile  combattait  depuis  un  quart  d'heure  avec  un  courage 
admirable.  Le  général  s'avance  comme  le  dernier  de  ses  soldats,  sous  une 
grêle  de  balles;  tout  à  coup  il  dit  d'une  voix  brève  :  Je  suit  piqué  !  Une  balle 
venait  en  effet  de  lui  briser  le  pied.  Pendant  quelques  instants  encore  il  con- 
tinue de  commander;  mais,  contraint  de  se  retirer,  il  se  rend  chez  lui,  et 
monte  seul  à  son  appartement  situé  au  quatrième  étage.  Cette  imprudence 
devait  avoir  les  plus  funestes  conséquences  ;  le  blessé  est  saisi  d'une  fièvre 
ardente,  les  douleurs  deviennent  intolérables.  Transporté  au  Val-de-Gràee, 
le  général  ressentit  d'abord  quelque  mieux;  mais  la  lièvre  reparait,  et  bientôt 
le  brave  soldat  expire  après  quelques  heures  de  délire  » 

Le  général  Damesme  était  un  des  plus  jeunes  généraux  de  l'armée.  11 
avait  à  peine  atteint  sa  quarantième  année,  lorsqu'il  a  été  frappé  par  la  guerre 
civile,  lui,  que  la  guerre  contre  l'étranger  avait  épargné.  Élève  de  Saint-Cyr, 
il  servit  d'abord  comme  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Hohenlohe, 
puis,  après  1830,  dans  le  58'  de  ligne.  Il  fit,  comme  lieutenant,  la  campagne 
de  Belgique,  et  passa  en  Afrique  en  1833.  Toutes  les  campagnes  qui  signa- 
lèrent le  développement  de  notre  conquête,  lui  fournirent  l'occasion  de  prou- 
ver une  valeur  téméraire,  une  extrême  énergie,  un  entraînement  auquel 
rien  ne  résistait.  En  1813,  étant  chef  de  bataillon,  il  reçut  dans  le  bas  ventre 
une  très-grave  blessure,  dont  il  ne  fut  jamais  parfaitement  guéri.  En  1817,  il 
était  colonel.  U  passa  bientôt  au  commandement  de  la  garde  mobile.  C'est  à  la 
tetede  deux  bataillons  de  cette  jeune  et  brave  garde,  qu'il  fut  blessé  le  21  juin. 
Il  n'avait  pris  aucun  repos  depuis  le  commencement  de  l'insurrection.  Dès 
le  matin,  il  avait  délogé  les  insurgés  de  la  rue  des  Mathurins,  défendue  par 
une  des  plus  fortes  barricades,  et  de  l'ancien  théâtre  du  Panthéon.  Quelques 
heures  après,  il  reprenait  l'Ecole  de  droit,  puis  attaquaitlcs  barricades  de  la  rue 
de  l'Estrapade ,  où  les  insurgés  avaient  réuni  des  forces  considérables.  Une 
fusillade  terrible  s'engagea  ;  la  garde  mobile,  que  rien  n'arrêtait,  cessa  tout 
à  coup  son  feu,  s'élança  à  la  baïonnette,  et  la  première  barricade  fut  empor- 
tée ;  l'attaque  de  la  seconde  commençait,  lorsque  le  brave  général  reçut  une 
balle  dans  la  cuisse.  La  blessure  était  des  plus  graves;  vainement  Damesiuc 
voulut-il  continuer  son  commandement ,  la  perte  de  sou  sang  le  fit  choir 
de  cheval ,  et  il  fut  transporté  au  Val-de-Grâce  ;  le  fémur  était  brisé  ; 
l'amputation  fut  jugée  nécessaire  par  les  plus  habiles  praticiens.  Le  général 
fut  chloroformisé  et  la  séparation  du  membre  eut  lieu.  Tout  alla  bien  pen- 
dant quelque  temps  ;  mais  bientôt  le  général,  emporté  par  l'activité  de  son 
esprit,  laissa  se  déterminer  des  accidents  qui  lui  rendirent  la  fièvre,  puis  le 
délire...  Il  expira  alors  qu'on  avait  lieu  de  le  croire  sauvé  ! 

«  M.  Damesme,  dit  un  biographe,  était  un  des  officiers  de  l'armée  qui,  par 
sa  parole  brusque,  sa  bonté  bourrue,  ses  allures  démocratiques,  sa  franchise 
extrême,  reproduisaient  le  mieux  le  type  des  officiers  de  la  vieille  Républi- 
que. Son  intrépidité  était  éblouissante.  Dès  sa  première  jeunesse,  dès  son 
entrée  à  Saint-Cyr,  il  promettait  tout  ce  qu'il  a  tenu,  par  son  ardeur  mili- 
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faire  et  sa  tenue  martiale.  11  était  parfaitement  à  sa  place  à  la  tète  de  la 
garde  mobile,  et  il  aurait  fait  de  ces  braves  jeunes  gens,  qui  le  regrettèrent 
tant,  un  corps  d'élite.  S'il  eût  survécu  à  sa  blessure,  on  le  destinait  à  des 
invalides  glorieuses,  à  une  place  de  confiance,  au  commandement  de  l'école 
dont  il  était  sorti,  et  pour  laquelle  il  aurait  été  un  modèle  vivant  de  bra- 
voure, de  loyauté,  de  patriostisme.  » 

Bourgon  entra  en  1813  comme  volontaire  dans  les  gardes  d'honneur;  il 
avait  alors  dix-huit  ans  ;  il  vit  pour  la  première  fois  le  feu  à  la  désastreuse 
bataille  de  Leipsick  et  fit  bravement  la  campagne  de  France,  se  distinguant 
particulièrement  à  la  bataille  de  Montmirail,  après  laquelle  il  fut  fait  lieute- 
nant. A  la  prise  de  Reims,  il  fit,  sous  les  yeux  mômes  de  l'empereur,  une  ac- 
tion d'éclat  qui  lui  valut  un  grade  supérieur  et  la  croix.  Sous  la  Restauration, 
ses  opinions  libérales  mirent  un  invincible  obstacle  à  l'avancement  du  capi- 
taine Bourgon.  Il  fallut  l'expédition  d'Afrique  pour  qu'il  conquit  le  grade  de 
chef  d'escadron.  Ce  fut  sur  cette  terre,  où  tant  de  génies  militaires  ont  eu 
l'occasion  de  se  révéler,  que  Bourgon  conquit  tous  ses  grades,  jusqu'à  l'épo- 
que où  il  eut  l'honneur  de  se  mesurer  avec  Abd-el-Kader,  qu'il  battit  à  la 
mémorable  affaire  de  Bcni-Zug-Zug.  Rentré  en  France  général  de  brigade 
en  1843,  il  fut  appelé  au  commandement  du  département  de  l'Aude;  atteint 
par  le  décret  du  gouvernement  provisoire  (4  mai  1818),  et  mis  en  disponi- 
bilité à  cause  de  son  âge,  il  se  trouvait  à  Paris  depuis  quelques  jours  lorsque 
l'insurrection  éclata.  Au  premier  coup  de  rappel,  il  prit  un  fusil  et  courut 
se  mêler  à  la  garde  nationale  ;  mais  ses  talents  devaient  être  mieux  employés, 
et  le  lendemain  malin,  le  général  Cavaignac  lui  confia  le  commandement 
des  troupes  qui  opéraient  dans  le  faubourg  Saint-Denis.  Après  de  longs  et 
périlleux  combats,  il  s'était  emparé  de  toutes  les  barricades  du  faubourg,  et 
commenyait  l'attaque  de  la  plus  formidable  de  toutes,  située  près  de  la  bar- 
rière, lorsqu'une  balle  le  frappa  mortellement;  étendu  sur  le  seuil  d'une 
porte,  ce  brave  général  continuait  de  donner  des  ordres  pendant  qu'on  lui 
faisait  un  pansement  inutile...  ;  dans  la  nuit  il  était  mort. 

Fils  et  neveu  de  généraux  qui  avaient  servi  la  République  et  l'Empire, 
M.  Dornès  s'était  de  bonne  heure  mêlé  à  la  politique,  luitié  aux  sociétés 
secrètes  qui  minèrent  sourdement  l'édifice  de  la  Restauration ,  il  se  trou- 
vait avocat  à  Metz,  lorsqu'éclata  la  révolution  de  Juillet.  11  fut  dès  lors  attaché 
à  la  rédaction  du  National ,  et  lorsque  la  mort  le  surprit,  depuis  peu  nommé 
représentant  dans  la  Moselle,  il  partageait  encore  la  direction  de  ce  journal 
avec  M.  Charles  Thomas.  C'était  un  républicain  honnête  et  convaincu.  La 
mission  qu'il  avait  acceptée  prouve  que  son  républicanisme  était  celui  d'un 
ennemi  de  l'anarchie.  11  fut  frappe  lorsqu'il  marchait  à  la  tête  du  5r  bataillon 
de  la  garde  mobile.  Sa  mort  a  causé  une  sensation  qui  a  triomphé  des  im- 
menses préoccupations  du  moment.  La  Chambre  vota  à  la  veuve  du  repré- 
sentant Dornès  une  pension  de  3,000  fr.  réversible  sur  sa  fille. 

11  faut  abréger....  car  l'espace  va  manquer  à  tout  ce  qui  nous  reste  à  dire, 
pour  remplir  notre  programme.  Constatons  donc  que  les  autres  victimes  de 
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ce»  épouvantables  journées,  les  généraux  Ro^nand  et  François,  avaient  éga- 
lement de  brillants  états  de  services,  et  qu'il  fut  doublement  |>énible  de  voir 
périr  dans  les  rues  de  Paris,  frappés  par  des  balles  françaises,  ces  braves 
soldats  qu'avaient  épargnés  vingt  combats  contrôles  ennemis  de  cette  patrie, 
qu'ils  servirent  si  bien,  jusqu'à  l'heure  de  leur  déplorable  mort. 

Voici  la  liste  par  ordre  alphabétique  des  citoyens  de  toutes  classes  et  de 
toutes  villes,  morts  pour  la  défense  de  l'ordre  dans  ces  journées  funestes;  leurs 
noms  méritent  bien  d'être  recueillis  par  l'histoire,  comme  en  une  sorte  de 
panthéon  de  la  plus  réelle  des  égalités  : 


Affbe  ,  archevêque  do  Paris. 

Ardre,  garde  mobile  ,  4e  bataillon. 

Anfr  ay,  garde  national ,  major  de  la  8e  légion. 

Anicou,  garde  mobile,  15*  bataillon. 

Auguste,  tambour  au  23*  liataillon  de  garde 
mobile. 

Avbial  ,  garde  national. 

Bacu  ,  commandant  de  garde  mobile. 

Bacon  (Hugues-Adolphe),  capitaine  de  la  garde 
nationale  de  Sain*. 

Béai blé  ,  garde  national  do  Bcaugency  (Loi- 
ret.) 

Del  ami  ,  garde  national ,  10*  légion. 

Hkrnos  ,  adjudant-sous-ofticicr  de  la  garde  mo- 
bile à  cheval. 

Bertin  ,  ancien  notaire  ,  garde  national. 

Bertrand ,  avoué  à  Paris ,  garde  national ,  lr* 
légion. 

Bezombbs  ,  garde  national. 

Bizot  ,  garde  mobile ,  1er  bataillon. 

Blanchard,  garde  national  de  Bcaugency  (Loi- 
ret.) 

Bloniuau  ,  parde  mobile,  19°  bataillon. 

Bodin  (Charles),  capitaine  au  2t«  bataillon  do 
garde  mobile. 

Boourr ,  garde  national ,  3e  compagnie  du  4* 
bataillon ,  2e  légion. 

Boubgon  (général  de),  blessé  à  la  barricade 
Saint-Denis.  —  Moi  t  dos* suites  de  ses  bles- 
sures. 

Bocsovet,  g3rdc  mobile. 

Boutonne ,  garde  mobile,  3«  bataillon. 

Bhêa  (général). 

Bholi  (François-Gaspard),  garde  mobile  ,  23* 
bataillon. 

Brunet  (Jules),  sergent  au  13«  bataillon  de 

garde  mobile. 
Casant  ,  garde  mobile ,  2*  bataillon. 
Champ,  garde  mobile,  22°  bataillon. 
Champenois,  garde  mobile,  5*  bataillon. 
Cdarbonnel  ,  représentant  du  peuple. 
Coarrk  [Emile),  garde  national,  1»  légion. 
Clarkb  ,  ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer 

d'Orléans. 
Cléry,  dit  Picard ,  garde  national. 
Colas  ,  garde  national  do  Bcaugency  (Loiret;. 
Cornu  ,  garde  mobile  ,  14*  bataillon. 
Crbssant,  capilaiucde  la  garde  républicaine 
CnrssF.i. ,  garde  mobile,  8*  bataillon. 
Dambsme  (général),  blessé.  —  Mort  de  sa  bles- 

sure. 

Delplanciie  ,  garde  national. 
Drmion  ,  ganle  national  de  In  8e  légion. 
Démon  dion,  adjudant-major  du  i«r  bat.  lre 
légion  de  la  garde  nationale. 


Desrogies  (Emile),  garde  mobile,  9«  bat. 
Dkvov,  caporal ,  9«  bataillon  ,  parde  mobile. 
Dorxés,  représentant  du  peuple. 
Dlfik,  chef  de  bataillon,  l'«  légion. 
Dumér,  garde  national  de  Rouen. 
Diuoiiin  (Edouard),  garde  mobile,  7«  bat. 
Dlpont-Dei.portb,  capitaine  d'infanterie . 
Durrieu  ,  chef  de  bal.  de  la  garde  nationale 

de  Cambrai. 
DtviviER  (général),  blessé  au  pied,  le  25. 

—  Mort  de  sa  blessure. 
Farb,  capitaine  adjudant-major  de  la  garde 

mobile. 

Fereol,  chef  de  bataillon  du  8*  de  ligne. 
Fecdée,  garde  mobile,  17*  bataillon. 
François  (général). 

Frioli  e,  chef  du  9e  bat.  de  garde  mobile. 
Fukeav  ,  garde  mobile,  l*r  bataillon. 
Garde,  garde  mobile,  4*  bataillon. 
Gai-pin  ,  garde  national ,  11»  légion. 
Gérard  ,  garde  national. 
Gibert,  garde  mobile. 
Giharov  (Jacques),  garde  mobile,  10»  bat. 
Grégoire  (Antoine),  parde  mobile,  7*  bat. 
GtiLi.EMoT ,  garde  marine. 
Jacohet  (Achille),  capitaine  de  la  4*  compa- 
gnie du  1er  bataillon  de  la  garde  mobile. 
Kalbert  .  garde  mobile  à  cheval. 
La  font  (lo  colonel). 

Laigneau,  chef  de  bataillon  au  73e  de  ligne. 
Laurent,  garde  mobile,  10*  bataillon. 
Leclerc  tils. 

Lefèvre,  commandant  de  garde  nationale. 
Leguknnr,  garde  mobile ,  15*  bataillon. 
Leroux,  caporal  au  19*  bat.  de  garde  mobile. 
Letroc,  garde  mobile,  21e  bataillon. 
Liémance.  lieutenant  de  la  garde  républicaine. 
Lorain  ,  lieutenant  du  2«  bat.  de  la  3*  légion. 
Loi  aniER,  garde  mobile ,  19*  bataillon. 
Maluer,  sous-lieutenant  au  18*  léger. 
Mangin  (de),  aide-de-carop  du  général  Bréa. 
Masson,  chef  de  liai,  de  la  garde  nationale. 
Mever,  lieutenant  au 4*  bataillon  delà  garde 
mobile. 

Miciion  ,  garde  national ,  1"  légion. 
MoNbioN  .  adjudunt-roajor,  lr«  légion. 
Morin  ,  tambour,  10*  légion.  —  Le  23. 
Mortier,  garde  mobile,  9*  bal.,  5*  corn  p. 
Mi' lot  Jcan\  garde  mobile,  16*  bataillon. 
Négrier  (général) ,  tué  le  25. 
Neuciiéze  [Guillaume  je)  CTpji.ajne  au  ^ 

bataillon  de  garde  mobile. 
Osv,  sous-lieutenant  de  In  garde  républicaine. 
Parisot  .  garde  national ,  10*  légion. 
Pichon,  lieutenant  de  la  garde  républicaine. 
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Pbailly  (de),  chef-d'escadron ,  aide-dc-camp 

du  général  Foucher. 
Regjacd  (général),  tué  le  25. 
Rocu  (Auguste),  lieutenant  de  lu  6*  légion. 
Rocuat,  ouvrier,  8«  légion. 
Rossiool  (Hector),  ouvrier  bijoutier,  garde 

national  du  Loiret. 
Roussit,  garde  mobile,  2«  bataillon. 
Sauvaceot,  lieutenant,  ir«  légion 
Sévin,  artiste  dramatique ,  sous-licutenant  de 


la  garde  nationale.  —  Mort  dos  suites  d'une 

blessure.' 
Teiicn,  garde  national. 
Thibault  ,  capitaine  de  carabiniers ,  1"  bat. 

du  18»  léper. 
Thibios  (Nicolas),  garde  mobile,  7*  ba4. 
Tuooix,  garde  national,  ir«  légion. 
Virot  ,  garde  national  de  la  8*  légion. 
Webnbb  (de  Colmar),  garde  national 
Zanau  ,  garde  national ,  adjudant-major  de  la 

8*  légion. 


Quant  aux  morts  insurgés,  il  serait  impossible  d'en  dire  le  nombre.  — 
Ou  a  parlé  de  3,000. 

Voici  le  chiffre  des  blessés  recueillis  dans  les  hôpitaux  :  Charité,  120;  Val- 
de-Gràce,  190  ;  Hôtel-Dieu,  400  (l'Hôtcl-Dicu  reçut  un  nombre  de  blessés  bien 
plus  considérable,  mais  un  très-grand  nombre  moururent  dès  les  premières 
heures  de  leur  arrivée)  ;  hôpital  Dubois,  90  ;  Clinique,  78;  Saint-Lazare,  63; 
hôpital  Saint-Louis,  500.  Ce  dernier  hôpital  était  entouré  de  barricades  plus 
que  rHôtel-dc-Ville.  Ce  fut  une  infernale  stratégie  que  celle  qui  transforma 
en  forteresses  deux  des  plus  grands  hôpitaux  de  Paris,  l'Hôtel-Dieu  et  Saint- 
Louis.  Parmi  les  insurgés  recueillis  daus  ces  hôpitaux,  on  comptait  beau- 
coup de  serruriers  et  de  terrassiers  originaires  du  midi. 

On  remarqua,  parmi  les  blessés  du  parti  des  lois,  un  très-grand  nombre  de 
sous-officiers  de  la  ligne.  Ces  braves  gens  sans  doute  s'exposaient  davantage. 

Au  nombre  des  blessés  appartenant  aux  classes  élevées  de  la  société,  nous 
avons  déjà  cité  le  général  Korte,  atteint  à  la  jambe;  le  général  Foucher,  touché 
lorsqu'il  attaquait  la  barricade  du  faubourg  du  Temple;  le  général  Bedeau, 
blessé  à  la  cuisse  ;  le  général  Lafontainc;  le  général  de  Lamoricièrc,  qui  eut 
en  outre  deux  chevaux  tués  sous  lui,  et  qui  avait  déjà  versé  son  sang  aux 
journées  de  février  ;  enfin  le  représentant  du  peuple  Bixio,  qui  ne  fut  con- 
servé que  par  niiraele,  et  quelques  nutrcsjencorc  auxquels  le  pays  doit  sa  re- 
connaissance avec  son  admiration. 

Un  affreux  malentendu  vint  ajouter  de  nouvelles  victimes  à  celles  que 
nous  avons  mentionnées  nominalement  ou  en  bloc.  Voici  le  fait  :  Le  lende- 
main de  la  bataille,  on  arrêtait  tous  les  insurgés  qu'on  pouvait  trouver  fuyant 
de  Paris.  Les  carrières  Montmartre  servaient  de  refuge  à  beaucoup.  Un  ba- 
taillon de  garde  nationale  des  départements,  de  service  aux  Tuileries,  con- 
duisait dans  les  souterrains  de  la  terrasse  du  bord  de  l'eau,  où  déjà  se  trou- 
vaient enfermés  bon  nombre  d'hommes  pris  les  armes  à  la  main,  deux  cents 
insurgés  arrêtés  durant  la  journée  et  qiii  marchaient  au  milieu  du  bataillon, 
libres  de  leurs  mouvements;  tout  à  coup  l'un  d'eux  s'élance  sur  le  chef  de 
bataillon,  saisit  un  des  pistolets  que  cet  officier  portait  à  sa  ceinture  et  lu 
décharge  sur  lui  à  bout  portant  ;  tout  aussitôt  un  des  gardes  de  l'escorte  abat 
l'assassin.  11  naît  de  ce  double  incident  une  brusque  confusion....  quelques 
coups  de  feu  partent ,  çà  et  là;  les  factionnaires  qui  entourent  la  place,  s'i- 
maginent qu'on  tire  sur  eux  et  ils  ripostent.  Les  prisonniers  profitent  du 
désordre  pour  s'échapper  de  tous  côtés,  et  les  gardes  nationaux  charges  de 
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leur  conduite  font  feu  sur  eux.  Ce  ne  fut  qu'après  une  très-vive  mêlée  et  le 
croisement  des  balles  partant  de  tous  côtés,  que  cette  sanglante  méprise  fut 
reconnue...  ;  mais  déjà  27  gardes  nationaux  étaient  frappés,  dont  15  mortel- 
lement! On  porte  à  53  le  nombre  des  insurgés  qui  furent  tués  dans  cette  con- 
fusion effroyable.  Les  autres  furent  conduits  à  l'Ecole-Militaire.  On  remar- 
quait parmi  eux  un  enfant  de  douze  ans.... 

Les  causes,  les  prétextes  qui  amenèrent  la  lutte  épouvantable  que  nous 
avons  rapportée  peuvent  être  jugés  à  des  points  de  vue  divers.  Toutefois,  il 
en  est  un  sur  lequel  devront  se  rencontrer  tous  les  hommes  de  bonne  foi , 
puisant  leurs  jugements ,  non  dans  la  passion,  mais  dans  une  saine  et  indé- 
pendante appréciation  des  choses.  Four  ceux-là,  et  l'historien  plus  que  per- 
sonne a  pour  devoir  de  se  ranger  parmi  eux,  il  est  évident  que  les  promesses 
du  gouvernement  provisoire ,  qui  avait  imprudemment  pris  des  engagements 
qu'il  ne  pouvait  tenir  (en  écrivant  sur  tous  les  murs  de  Paris  :  La  Républi- 
que doit  le  pain  et  le  travail  à  tous  ses  enfants  :  elle  prend  l'engagement  de 
le  leur  donner)  causèrent,  le  moment  venu,  l'exaspération  de  la  masse.  Les 
ouvriers  sans  pain  et  sans  travail  sont  naturellement  venus  réclamer  l'exécu- 
tion de  ces  promesses.  Le  gouvernement  provisoire,  n'osant  avouer  son  im- 
puissance à  les  satisfaire,  aéconduit  le  peuple  avec  des  promesses  nouvelles, 
encore  déçues  plus  tard;  de  sorte  que,  se  voyant  pris  pour  dupe,  le  prolé- 
taire, dont  la  passion  fut  habilement  exploitée  par  ces  âmes  perverses  des- 
quelles nous  avons  eu,  plus  d'une  fois  déjà,  à  flétrir  l'action  fatale  sur  le  peu- 
ple faible  ou  ignorant,  l'ouvrier  disons-nous,  poursuivit  désespérément,  les 
armes  à  la  main ,  la  conquête  des  chimères  follement  promises  dans  un  pre- 
mier transport  de  présomption  et  d'enthousiasme.  Si  quelque  chose  put  con- 
soler des  épouvantables  malheurs  qui  naquirent  de  cet  état  de  choses,  et  de  la 
crise  qui  en  fut  la  sanglante  conséquence,  ce  fut  assurément  de  voir  l'im- 
mense développement  que  cette  crise  donna  instantanément  au  sentiment  na- 
tional. Danscette  garde  nationale  accourue  de  12  ou  1 5  départements,  dans  celle 
de  Paris,  dans  l'armée,  une  seule  pensée  semblait  occuper  tous  les  esprits, 
comme  une  seule  passion  faisait  battre  tous  les  cœurs.  Les  anciennes  div  isions 
de  classes,  de  partis ,  d'opinions,  disparurent.  Riches  et  pauvres ,  ouvriers  et 
bourgeois,  républicains  et  royalistes,  tous  avaient  oublié  leurs  défiances  et 
leurs  vieilles  querelles  devant  le  danger  commun. ..Confondus  dansles  mêmes 
rangs,  placés  devant  les  mêmes  barricades,  attaques  dans  le  même  intérêt, 
tous  avaient  senti  qu'ils  étaient  hommes  et  citoyens  au  même  titre ,  et  qu'il 
y  avait  un  terrain  commun  sur  lequel  ils  pouvaient  et  devaient  se  réunir  : 
celui  de  la  défense  de  la  société,  de  la  civilisation  peut-être  ! 
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CHAPITRE  IX, 


Dictature  du  général  Cavaignac.  —  Élection  de  Louis-Napoléon  à  la  présidence  de  la 

République.  —  Siège  de  Homo. 


Lu  28,  à  l'ouverture  de  la  séance ,  le  général  Cavaignac  monta  à  la  tribune 
pour  remettre  entre  les  mains  de  L'Assemblée  les  pouvoirs  dictatoriaux  dont 
elle  l'avait  investi,  dans  un  but  de  sûreté  générale.  Le  ministère  avait  à  l'a- 
vance donné  sa  démission.  L'Assemblée ,  séance  tenante ,  rendit  un  décret  qui 
continuait  au  général  africain  le  pouvoir  exécutif,  avec  le  titre  de  président 
du  conseil  des  ministres.  Voici  comment  le  chef  provisoire  de  l'Etat  constitua 
ce  ininistère,et  comment  aussi  les  portefeuilles  changèrent  plusieurs  fois  de 
mains,  jusqu'au  20  décembre,  date  qui  inaugura  une  nouvelle  forme  de  pou- 
voir, par  l'élection  présidentielle  du  10. 

Président  du  conseil,  général  Eugène  Ca va ignac ,  chargé  du  pouvoir  exé- 
cutif. (Secrétaire  général  du  pouvoir  exécutif,  Foissy,  chef-d'escadron.) 

Justice,  Bethmont.  —  13  juillet,  Marie. 

Affaires  étrangères,  Jules  Bastide.  —  29  juin,  général  Bedeau,  non  ac- 
ceptant. —  2  juillet,  intérim ,  Jules  Bastide.  —  17  juillet,  définMf,  le  même. 
Guerre,  général  de  Lamoricière  28  juin. 

Marine  et  Colonies,  vice-amiral  Leblanc,  non  acceptant.  —  20  juin,  Jules 
Bastide.  —  17  juillet,  Verninac-Saint-Maur. 
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Intérieur,  Scnard.  —  13 octobre,  Dufaure. 
Travaux  publics,  Recurt.  —  13  octobre,  Vivien. 
Agriculture  et  commerce ,  Tourret. 

Instruction  publique  et  cultes,  Garnot.  —  5  juillet,  Vaulabelle.  —  13 
octobre,  Freslon. 

Finances,  Goudchaux.  — 25  octobre,  Trouvé-Cbauvel. 

Une  commission  militaire  avait  été  sur-le-champ  organisée,  et  se  tenait  en 
permanence  au  rez-de-chaussée  des  Tuileries,  pour  juger  les  insurgés  selon 
les  règles  de  l'état  de  siège,  qui  dut  être  prudemment  maintenu.  Cette  com- 
mission fut  composée  déjuges  d'instruction,  d'officiers  d'état-major  de  la  li- 
gne et  de  la  garde  nationale ,  sous  la  présidence  du  commandant  Courtois- 
d'Hurbal ,  un  des  blessés  de  la  lutte.  On  forma  trois  catégories  d'insurgés  : 
l°ceux  qui  avouaient  leur  participation  à  la  lutte,  et  contre  lesquels  s'élevaient 
des  charges  graves;  2°  ceux  qui  avaient  été  contraints,  suivant  leur  dire,  à 
se  mêler  aux  insurgés;  3°  les  individus  indûment  arrêtés  dans  la  confusion, 
et  que  réclamaient  des  personnes  estimables.  On  trouva  sur  plus  de  300  de 
ceux  dos  prisonniers  appartenant  aux  deux  premières  catégories,  diverses 
sommes  en  or.... 

Le  28,  le  placard  suivant  fut  affiché  dans  Paris  : 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Liberté,  Egalité,  Fraternité. 

MAIRIE  DE  PARU. 

Le  représentant  du  peuple,  maire  4$  Paris,  aux  maires  des  douze  arrondissements. 

«Paris,  le  Î7  juin  1848. 

«  Citoyen, 

«  Je  reçois  à  l'instant  la  dépêche  suivante  du  chef  du  pouvoir  exécutif  : 

a  Monsieur  le  maire  de  Paris, 

«  Je  vous  invite  à  rétablir  immédiatement  l'ordre  et  la  circulation  dans  Paris,  et  à  prendre, 
«  à  cet  effet,  toutes  les  mesures  que  vous  jugerez  convenables. 
«  Le  même  ordre  est  adressé  aux  généraux  qui  occupent  militairement  la  place  de  Paris. 

«  Le  chef  du  pouvoir  exécutif,  Signé,  général  Cavaicsac.  » 

«  En  conséquence  de  cet  ordre,  vous  donnerez  des  instructions  au  colonel  de  votre  légion 
pour  qu'il  retire  la  consigne  dont  la  sévérité  nécessaire  avait  encore  été  exagérée  dans 
l'exécution  par  un  zèle  dont  j'aime  à  louer  du  moins  la  bonne  intention. 

«  Cet  état  de  choses  doit  cesser  aujourd'hui  même.  Les  habitants  de  Paris  doivent  savoir 
qu'ils  ont  la  parfaite  liberté  de  leurs  relations,  de  leurs  affaires.  L'état  de  siège,  alors  même 
que  l'Assemblée  nationale  jugerait  à  propos  de  le  prolonger,  ne  menace  point  le  citoyen 
paisible. 

«  Je  vous  invite  a  ne  rien  négliger  pour  que  Paris  reprenne  dès  aujourd'hui  son  aspect 
accoutumé. 

«  Le  représentant  du  peuple,  maire  d*  Paris,  Armasd  Marrast.  » 

Au  reste,  la  circulation  était  déjà  partout  rétablie,  les  boutiques  ouvertes, 
et  les  promeneurs  dans  les  rues.  Paris  commence  à  s'habituer  à  ces  drames 
sanglants  qui  attirent  d'abord  sa  curiosité,  mais  dont  les  traces  matérielles 
éveillent  bientôt  son  insouciance.  Ainsi,  bien  que  sur  une  foule  de  points  des 
barricades  soient  encore  debout,  on  n'y  prend  garde  que  si  elles  entravent 
la  route  qu'on  veut  suivre.  Il  n'y  a  que  vers  la  place  de  la  Bastille  que  se  porte 
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une  suite  de  curieux.  Ce  qui  était  hier  une  douleur  est  déjà  devenu  aujour- 
d'hui une  distraction.  Pourtant  parentsetamis  se  cherchent....  se  comptent.... 
toute  l'attention  se  porte  ensuite  sur  les  insurgés  que  l'autorité  cherche  à 
saisir,  et  que,  saisis,  elle  doit  juger. 

Le  2  juillet  le  général  Changarnier  est  nommé  commandant  en  chef  des 
gardes  nationales  de  la  Seine. 

Le  3,  un  arrêté  du  pouvoir  exécutif  dissout  définitivement  les  ateliers  na- 
tionaux du  département  de  la  Seine.  Cet  arrêté  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  Art.  1".  Las  ateliers  nationaux  du  déportement  de  la  Seine  sont  supprimés. 

a  Art.  3.  Des  secours  continueront  d'être  accordés  aux  ouvriers  sans  travail  par  les  soins 
et  sous  la  surveillance  des  maires  des  divers  arrondissements. 

«  Art.  3.  Les  mêmes  mesures  seront  successivement  appliquées  aux  ateliers  nationaux  des 
divers  lieux  du  territoire  de  la  République.  » 

D'après  les  documents  officiels,  voici  ce  qu'ont  coûté  les  Métiers  nationaux 
de  Paris.  Sous  la  direction  de  M.  Emile  Thomas  ;  ils  ont  été  composés ,  du 
9  mars  au  30  avril, de  99,400  individus,  dont  les  salaires  se  sont  élevés 
à   7,2*0,000  fr. 

Du  23  mai  au  23  juin ,  M.  Léon  Lalannc  a  eu  sous  ses  ordres 
117,310  hommes,  qui  ont  occasionné  au  trésor  une  dépense  de.  4,150,000 

Ateliers  de  femmes.   170,000 

Liquidation ,  après  le  23  juin ,  par  MM.  Vaulabelle  et  Charras.   1 ,084,987 

Total  du  coût  de  cette  expérience,  qu'on  peut  considérer 
comme  nous  ayant  valu  les  journées  de  juin   14,174,987  fr. 

De  nombreuses  arrestations  ont  lieu.  Divers  journaux  sont  supprimés  : 
la  Presse,  la  Liberté,  l'Assemblée  nationale.  M.  de  Girardin  est  en  pri- 
son ,  au  secret  même,  sans  qu'on  connaisse  au  juste  les  motifs  de  son  ar- 
restation. 

Le  numéro  du  1"  juillet  du  Représentant  du  peuple  contient  l'étrange  dé- 
claration que  voici  :  «  La  Société  des  droits  de  l'homme  prétend  rester  étran- 
gère à  l'insurrection  de  ces  jours  derniers.  Cette  société  évalue  son  effectif  à 
35,000  hommes,  et  se  réserve  V avenir.  » 

L'instruction  judiciaire  sur  les  tristes  événements  de  juin  se  poursuit  avec 
la  plus  grande  activité.  Le  capitaine  rapporteur  Plée  s'y  consacre  avec  un 
zèle  infatigable  autant  qu'intelligent.  En  peu  de  jours,  3,000  prisonniers  ont 
été  interrogés. 

Dans  divers  quartiers  au  pouvoir  des  insurgés ,  il  fut  fait  des  réquisitions 
de  pain  et  de  viande.  Voici  la  copie  de  deux  bons  remis  à  un  boulanger  de 
la  rue  Ménilmontant,  36  : 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

«  Au  nom  du  peuple,  il  est  enjoint  à  tous  les  boulangers  de  délivrer  gratui- 
tement à  tous  les  individus  qui  se  présenteront,  une  livre  et  demie  de  pain  par 
personne ,  et  une  demi-livre  pour  les  enfants. 

«  Enoi  ARn  Collet,  quartier  Saint- Maur.  » 
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Paris,  25/um  1848. 

«  Bon  pour  six  pains  de  l  livres  pour  la  barricade  de  la  rucMénilmontant, 
près  la  rue  tfAngouléme,  pour  le  peuple. 

«  Edouard  Collet,  102,  quai  Jemmapes.  » 

Le  6  juillet  on  fait  aux  victimes  de  la  bataille  de  magnifiques  funérailles. 
Celles  de  monseigneur  Affrètes  suivent  de  près;  puis  enfin  celles  infiniment 
plus  simples  de  M.  de  Chateaubriand,  dont  la  mort  (i  juillet)  passe  presque 
inaperçue  au  milieu  des  ardentes  préoccupations  des  esprits.... 

Un  décret  du  1 1  fixe  à  50,000  hommes  l'effectif  de  l'armée  active  disponible 
à  Paris  et  dans  K  s  environs. 

Le  12 ,  on  apprend  que  le  pape  a  reconnu  la  République  française. 

M.  Trouvé-Chauvcl  passe  à  la  préfecture  de  la  Seine,  et  M.  Ducoux  prend 
la  préfecture  de  police. 

Il  résulte  du  tableau  publié  par  le  Moniteury  touchant  les  pertes  éprouvées 
par  les  gardes  mobiles  durant  les  journées  de  juin,  qu'en  outre  des  morts 
et  des  blessés,  176  sont  disparus.  Total  des  perles,  798.  I  n  décret  accorde  la 
pension  de  250  fr.  aux  mobiles  décorés  pour  leur  conduite  en  ces  journées. 

La  dissolution  définitive  des  ateliers  nationaux  s'est  faite  par  cette  simple 
ligne  affichée  sur  tous  les  murs  : 

«  Les  ateliers  nationaux  sont  supprimés.  Cavaignac.  » 

lTn  individu  nommé  Manchou ,  qui  se  vante  d'avoir  tué  l'archevêque  de 
Paris ,  est  arrêté. 
Les  fonds  montent;  le  5  pour  100  est  à  7fi  fr. 

On  signale  quelques  tentatives  isolées  d'assassinat  contre  des  gardes  mo- 
biles se  promenant  dans  les  rues  de  Paris. 

Diverses  mutations  ont  lieu  dans  les  portefeuilles  ministériels;  elles  sont  in- 
diquées dans  la  liste  que  nous  avons  précédemment  donnée  des  ministres  de 
la  période  qui  conduit  à  l'élection  du  10  décembre. 

La  garde  nationale  refuse  d'abord  les  décorations  que  le  chef  du  pouvoir 
exécutif  voulait  distribuer  aux  combattants  qui  se  sont  distingués  à  côté  de 
l'armée  et  de  la  garde  mobile.  Ce  refus  fait  quelque  sensation. 

Le  général  Givaignac  fait  de  grandes  réceptions  dans  l'hôtel  de  la  rue  de 
Varennes  qu'il  a  choisi  pour  sa  demeure. 

Monseigneur  Sibour,  evêque  de  Digne,  est  appelé  à  l'archevêché  de  Paris. 
La  mort  de  M.  Dornès  (20  juillet)  rappelle  qu'en  outre  de  lui,  trois  autres 
représentants  du  peuple  ont  péri  par  suite  des  journées  de  juin  :  ce  sont  les 
généraux  Duvivicr,  Négrier  et  le  colonel  Charbonnel.  Cinq  ont  été  blessés  : 
MM.  le  général  Bedeau,  Bixio,  Clément  Thomas,  d'Hauteville  et  le  général 
Lafontaine.  On  voit  que  la  représentation  natiouale  ne  s'est  pas  épargnée  en 
ces  journées  sinistres. 

On  émet  le  23  l'emprunt  de  175  millions. 

Les  détenus  par  suite  des  derniers  événements  sont  au  nombre  de  9,179. 
M.  de  Cirardin  public  un  mémoire  sur  son  incarcération.  Nous  consignons 
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ici ,  comme  des  documents  curieux,  et  la  lettre  qu'il  adressa  au  chef  du  pou- 
voir exécutif,  au  moment  de  cette  incarcération ,  et  la  réponse  du  général. 

«  Général, 

«  J'ai  été  arrêté  aujourd'hui ,  à  quatre  heures,  aux  bureaux  de  la  Presse,  et  conduit  ù  la 
Conciergerie. 

«  Pourquoi?  Je  l'ignore  et  ne  puis  l'imaginer.  Mais,  quel  que  soit  le  motif,  je  vous  de- 
mande à  être  prisonnier  sur  parole.  Ma  parole  vaut  tous  les  verrous  d  une  prison.  J'offre, 
d'ailleurs,  conformément  à  la  loi,  de  fournir  toute  caution  qui  me  serait  demandée. 

«  Je  ne  pense  pas  que  vous  soyez  l'homme  des  rigueurs  inutiles. 

«  Salut  et  fraternité.  E.  de  Girabdik.  » 

«  Le  soir  même,  dit  M.  de  Girardin  dans  son  mémoire,  je  recevais  la  réponse  suivante  : 
«  Citoyen, 

«  Les  ordres  qui  vous  ont  atteint  aujourd'hui  n'atteignent  pas  peut-être  votre  pensée,  la 
justice  seule  en  peut  décider;  mais  ils  atteignent  certainement  vos  imprudentes  publications; 
elles  perdraient  la  République,  la  nation,  la  société  européenne  tout  entière. 

«  La  confiance  de  1  Assemblée  m'a  chargé  d'une  responsabilité  que  je  veux  justifier.  A  la 
hauteur  où  ces  scènes  cruelles  m'ont  placé,  où  je  ne  désirais  pas  m'élever,  où  je  ne  désire  pas 
rester,  les  passions  ne  peuvent  m'atteindra.  Rassurez-vous  donc,  vous  n'avez  rien  à  craindra 
de  moi.  Je  vous  laisse  apprécier  ce  que  la  justice  du  pays  pourra  vous  devoir. 

«  Le  chef  du  pouvoir  exécutif,  Général  Cavaioac.  » 

On  sait  combien  le  candidat  à  la  présidence  de  la  République  paya  cher, 
plus  tard,  sa  persécution  contre  l'infatigable  publiciste. 

Le  6  août,  on  tire  un  coup  de  fusil  dans  le  jardin  de  M.  Thiers,  tandis  qu'il 
s'y  promenait. 

Le  7,  l'interdit  dont  étaient  frappés  certains  journaux  est  levé.  C'étaient  la 
Révolution,  la  Vraie  République,  l'Organisation  du  travail,  la  Presse,  l'As- 
semblée nationale,  le  Napoléon  républicain,  le  Journal  de  la  Canaille,  le  Père 
Duchéne,  le  Pilori,  la  Liberté  et  le  Lampion.  Le  cautionnement  est  rétabli 
par  la  même  mesure. 

Le  chef  du  pouvoir  exécutif  accorde  3  décorations  de  commandeur,  39  d'of- 
ficiers et  400  de  chevaliers  de  la  Légion-d'llonneur  à  la  garde  nationale  de 
Paris  et  de  la  banlieue,  pour  récompense  à  ceux  de  ses  membres  qui  se  sont 
le  plus  distingués  durant  les  journées  de  juin.  Ces  décorations  avaient, 
comme  on  vient  de  le  dire,  d'abord  été  refusées  par  les  colonels,  au  nom  de 
leurs  légions. 

À  titre  de  curiosité  historique,  et  toute  plaisante  qu'elle  soit,  nous  croyons 
devoir  recueillir  l'énumération  suivante,  publiée  par  le  journal  V Evéne- 
ment, touchant  le  rôle  des  rédacteurs  du  National  depuis  la  révolution  de 
Février. 

«  1 .  Le  citoyen  Marrast  (n°  1),  rédacteur  en  chef  du  National,  membre  du  gouvernement 
provisoire,  maire  de  Paris,  président  de  l'Assemblée  nationale. 

«  2.  Le  citoyen  Marrast  (n°  S,  de  la  famille),  procureur-général  à  Pau. 

«  3.  Le  citoyen  Marrast  (n°  3,  de  la  famille),  capitaine  au  7«  régiment  léger,  décoré 
de  Louis-Philippe,  passé  chef  de  bataillon  au  choix  sous  la  République. 

«  4.  Le  citoyen  Marrast  (n°  4,  de  la  famille),  sous-directeur  du  lycée  Corneille. 

«  5.  Le  citoyen  Bastide,  rédacteur  du  National,  ministre  des  affaires  étrangères. 

«  6.  Le  citoyen  Vaulabelle,  rédacteur  du  National,  ministre  de  l'instruction  publique. 

«  7.  Le  citoyen  Goudchaux  ,  banquier  du  National,  ministre  des  finances. 

«  8.  Le  citoycu  Recurt,  médecin  en  chef  du  National,  ex-ministre  de  l'intérieur,  ministre 
de»  travaux  publics. 

IV.  52 
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a  o.  Le  citoyen  Trélat,  médecin  ordinaire  du  National,  ex-ministre  des  travaux  publiée. 

<<  10.  Lo  citoyen  Marie,  avocat  du  National,  membre  du  gouvernement  provisoire,  membre 
de  la  commission  exéeutive,  président  de  l'Assemblée  nationale,  et  enfin  ministre  de  la  justice. 

«  11.  Le  citoyen  Génin,  rédacteur  du  National,  cher  de  la  division  des  lettres  au  minis- 
tère do  l'instruction  publique,  en  remplacement  do  M.  Nisard,  ancien  rédacteur  du  National, 
mais  rallié  à  M.  Guizol. 

«  12.  Le  citoyon  Charras,  rédacteur  du  National,  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de 
la  guerre. 

«  13.  Le  citoyen  I>egouve-Denuncques,  rédacteur  du  National,  préfet  de  la  Somme. 

«  14.  Le  citoyen  Bûchez,  troisième  médecin  et  rédacteur  du  National,  adjoint  au  maire 
de  Paris,  puis  président  de  l'Assemblée,  membre  du  conseil  municipal,  etc.,  etc. 

«  15.  Le  citoyen  Dussard,  rédacteur  du  National,  préfet  de  la  Seine-Inférieure. 

«  16.  Le  citoyen  Adam,  rédacteur  du  National,  secrétaire-général  de  la  préfecture  de  la 
Seine. 

«  17.  Le  citoyen  Sain  de  Dois-le-Comtc,  rédacteur  du  National,  ministre  plénipotentiaire 
à  Turin. 

«  18.  Le  citoyen  Félicien  Mallcfllle,  rédacteur  du  National,  d'abord  gouverneur  du  château 
do  Versailles,  puis  ministre  plénipotentiaire  à  Lisbonne. 

«  19.  Le  citoyen  Anselme  Petetin,  rédacteur  du  National,  ministre  plénipotentiaire  en 
Hanovre. 

«  20.  Le  citoyen  Auguste  Petetin,  frère  du  citoyen  Anselme  Petetin,  rédacteur  du  Natio- 
nal, préfet  de  la  Côte-d'Or. 

«  21.  Le  citoyen  Frédéric  Lacroix,  rédacteur  du  National,  directeur  des  affaires  civiles 
en  Algérie. 

«  22.  Le  citoyen  Hctzel,  rédacteur  du  National,  chef  du  cabinet  au  ministère  des  affaires 
étrangères. 

«  23.  Lo  citoyen  Rousset,  commis  du  citoyen  Hotzel,  rédacteur  du  National,  préfet  de  la 

Loire. 

«  24.  Le  citoyen  Duclerc,  sténographe  du  National,  ex-ministre  des  finances. 

«  23.  Le  citoyen  Pagncrre,  libraire  du  National,  maire,  secrétaire  du  gouvernement  pro- 
visoire, de  la  commission  exéeutive,  directeur  du  comptoir  d'escompte. 

a  26.  Le  citoyen  Achille  Grégoire,  imprimeur  du  National,  préfet  de  la  Haute-Saône, 

«  27.  Le  citoyen  Lalanne,  allié  au  National,  directeur  des  ateliers  nationaux. 

«  28.  Le  citoyen  Lcvrault,  ami  du  citoyen  Bastide,  rédacteur  du  National,  ex-ministre 
à  Naples. 

«  29.  Le  citoyen  Cnrrette,  allié  au  National,  directeur  a  Constantine. 
«  30.  Le  citoyen  Carteron,  allié  au  National,  garde  de»  archives. 

«  31.  Le  citoyen  Clément  Thomas,  connétable  du  National,  ex-commandant  supérieur  des 
gardes  nationales  do  la  Seine,  en  remplacement  de  Masséna,  Oudlnot,' Gérard,  Lobau,  La- 
fayelte,  etc.  » 

26  août,  fuite  de  MM.  Caussidière  et  Louis  Blanc,  contre  lesquels,  à  la  suite 
du  rapport  de  M.  Bauchard,  sur  l'enquête  relative  à  l'attentat  du  15  mai,  la 
Chambre  avait  autorisé  des  poursuites  judiciaires.  En  partant,  M.  Louis  Blanc 
adresse  la  lettre  suivante  au  Journal  des  Débais  : 

«  Frappé,  non  comme  coupable,  c'était  impossible,  mais  comme  ennemi  par  des  hommes 
en  qui  les  passions  politiques  ont  Tait  taire  tout  sentiment  d'équité,  je  m'éloigne  pour  mieux 
protester  contre  les  conséquences  de  l'état  de  siège  et  l'empire  de  la  force.  Je  ne  puis  croira 
que  la  France  soit  d'humeur  à  souffrir  que  le  cours  de  la  justice  régulière  reste  suspendu 
longtemps  encore.  Quand  lo  jour  des  débats  sera  venu,  je  serai  là. 

«  26  août  1818.  Louis  Buwc.  » 

Les  journaux  publient  aussi  la  lettre  suivante,  adressée  par  Louis-Napo- 
léon Bonaparte  au  général  Piat,  colonel  de  la  4>  légion  (banlieue). 

o  Londres,  29  août  1848. 

«  Général, 

•  Vous  me  demandez  si  j'accepterais  le  mandat  de  représentant  du  peuple,  dans  le  cas  ou 
je  serais  réélu  :  je  vous  réponds  oui,  sans  hésiter. 
«  Aujourd  hui  qu  il  a  éw  démontré  sans  réplique  que  mon  élection  dans  quatre  déparle- 
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mcnts  n  a  pns  été  le  résultat  d'une  intrigue,  et  que  j'étais  resté  étranger  à  toute  manifesta- 
tion, a  toute  manœuvre  politique,  je  croirais  manquer  à  mon  devoir  si  je  ne  réjiondais  pas 
à  l'appel  de  mes  concitoyens. 

•  Mon  nom  uo  peut  pius  être  aujourd'hui  un  prétexte  de  désordre,  et  il  rne  tarde  de  ren- 
trer en  France  et  de  m'asseoir  au  milieu  des  représentants  du  peuple  qui  veulent  organiser 
la  République  sur  des  bases  larges  et  solides.  Pour  rendre  le  retour  des  gouvernants  passés 
Impossible,  il  n'y  a  qu'un  moyen,  c'est  de  faire  mieux  qu'eux,  car  vous  le  saver,  général,  on 
ne  détruit  réellement  que  co  que  l'on  remplace. 

«  Recevez,  etc.  Louis-Napoléon  Dos  aparté.  » 

Le  31  août,  M.  Marrast  fuit  son  rapporta  la  Chambre  sur  le  nouveau  projet 
de  Constitution.  Son  discours  renferme  d'excellentes  parties,  et  on  y  remar- 
que une  logique  fort  serrée. 

Les  conseils  de  guerre  chargés  de  juger  les  insurgés  de  juin,  fonctionnent 
activement.  Les  convois  de  condamnés  à  la  transportation  se  succèdent  pres- 
que toutes  les  semaines. 

On  rétablit  sur  les  viandes  de  boucheries  le  droit  d'octroi  dont  la  suppres- 
sion n'avait  profité  qu'aux  bouchers. 

Le  4  septembre,  la  Chambre  commence  la  discussion  du  projet  de  Consti- 
tution, et  décrète  qu'elle  ne  se  dissoudra  qu'après  avoir  vote  les  lois  organi- 
ques. 

L'état  de  siège  est  maintenu  à  une  majorité  de  529  voix  sur  669. 
H.  Deville  propose  comme  amendement  à  l'invocation  placée  à  la  tète  du 
projet  de  Constitution,  les  lignes  suivantes  : 

«  En  présence  de  Dieu,  sous  le  règne  de  l'étal  de  siège  destructif  de  toute  liberté,  et  spé- 
cialement de  la  liberté  do  la  presse  qu'il  supprime,  qu'il  suspend  à  volonté;  sous  le  régime 
do  l'autorité  militaire  qui  n'a  aucune  connaissance  des  besoins  de  la  société,  qui,  par  son 
existcDce  seule,  comprime,  avec  l'esprit  public,  la  manifestation  de  toutes  les  idées,  de  toutes 
les  vérités,  si  utiles  à  répandre  au  moment  où  vont  se  discuter  les  bases  do  la  Constitution  ; 
sous  ce  régime  inintelligent,  expéditif,  juste  effroi  des  citoyens,  qu'il  peut  arrêter  sans  formes, 
sans  limites,  enlever  à  leurs*  juges  ordinaires  et  livrer  aux  conseils  de  guerre  ;  au  nom  du 
peuple  français,  et  cédant  à  la  compression  qui  pèse  sur  Paris,  l'Assemblée  nationale  pro- 
clame et  décrète,  etc.  » 

Il  va  sans  dire  que  cet  amendement  est  rejeté.  La  rédaction  adoptée  se  ré- 
duit à  ces  termes  : 

«  En  présence  de  Dieu,  et  au  nom  du  peuple  français,  l'Assemblée  nationale  proclame  et 
décrète.  » 

Le  général  Cavaignac  décrète  que  de  nouveaux  enrôlements  sont  reçus  pour 
porter  à  25  bataillons,  et  à  £50  hommeB  par  bataillon,  ces  gardes  mobiles 
qu'on  devait  plus  tard  disperser,  licencier  avec  si  peu  de  gratitude  pour  les 
services  rendus  dans  l'effroyable  crise  de  juin. 

Voici  la  liste  des  principaux  candidats  qui  se  disputent  la  majorité  dans 
les  nouvelles  élections,  eu  raison  desquelles  Paris  se  couvre  d'afûehes ,  et 
les  journaux  de  réclames  : 

Maréchal  Bugeaud.  —  Louis-Napoléon  Bonaparte.  —  Raspail.  —  Thoré. 

—  Cabet.  —  Emile  de  Girardin.  —  Amiral  Dupetit-Thouars.  —  Gênais  (de 
Caen).  —  Roger  (du  Nord).  —  Edmond  Blanc.  —  Adam.  —  L'abbé  Dcguerry. 

—  Dupoty.  —  Achille  Fould.  —  De  Gcnoude.  —  Delcsserl.  — •  Horace  Say.  — 
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Cousin.  —  Schmidt.  —  D'Audiffret.  —  De  la  Moskowa.  —  De  Caslellane.  — 
Emile  Thomas.  —  De  Boissy.  —  Grégoire. 

Le  16  septembre,  la  peine  de  mortes!  maintenue  au  criminel,  malgré  les 
discours  de  MM.  Victor  Hugo  et  Coquerel. 

M.  Armand  Marrastest,  pour  la  troisième  fois,  réélu  président  de  l'Assemblée 
nationale,  par  527  voix  sur  670  votants.  Sa  première  nomination  avait  eu  lieu 
par  411  voix  sur  765,  et  la  seconde  par  611  sur  708.  Les  autres  présidents 
avaient  été  élus  comme  suit  :  M.  Bûchez ,  390  voix  sur  727;  —  M.  Senard ,  593 
sur  696;  —  M.  Marie,  414  sur  790. 

Le  19  septembre,  Louis-Napoléon ,  Achille  Fould  et  Raspail  sont  nommés 
représentants  du  peuple.  La  nomination  du  dernier  produit  une  assez  vive 
sensation.  Louis-Napoléon  est  en  outre  élu  dans  les  départements  de  la  Mo- 
selle et  de  la  Charente-Inférieure.  A  Lille  il  a  obtenu  19,685  voix,  dans  l'Orne, 
9,000. 

Le  27 ,  Louis-Napoléon  fait  son  entrée  à  la  Chambre ,  et  prononce  le  dis- 
cours suivant  : 

«  Citoyens  représentant!},  il  ne  m'est  pas  permis  de  garder  le  silence  en  présence  des  ca- 
lomnies qui  se  sont  amoncelées  contre  moi.  J'ai  besoin  d'exprimer  les  vrais  sentiments  qui 
m'animent,  qui  m'animeront  toujours.  Après  trente-trois  années  d'exil  et  de  souffrance,  je 
rentre  dans  ma  patrie  et  je  jouis  de  mes  droits  de  citoyen  !  La  République  m'a  fait  ce  bonheur  ; 
qu'elle  reçoive  ici  mon  serment  de  dévouement  et  de  reconnaissance. 

«  Que  les  citoyens  généreux  qui  m'ont  envoyé  ici  restent  bien  convaincus  que  je  regarde 
la  tranquillité  comme  le  premier  besoin  du  pays,  et  que  je  veux  les  institutions  démocrati- 
ques, qui  sont  les  premiers  besoins  du  peuple. 

«  Longtemps  j'ai  vécu  sur  la  terre  d'exil;  je  n'ai  pas  pu  consacrer  au  service  do  mon 
pays  mes  méditations  et  mes  études.  La  carrière  m'est  ouverte!  Mes  chers  collègues,  rece- 
vez-moi dans  vos  rangs  avec  une  affectueuse  confiance.  Ma  conduite  sera  toujours  digne  de 
mon  nom,  et  elle  prouvera  à  ceux  qui  voulaient  me  proscrire  une  deuxième  fois  à  l'aide  do 
leurs  calomnies  que  je  veux  avant  tout  la  défense  de  l'ordre  et  l'affermissement  do  la  Répu- 
blique. » 

L'élection  de  Raspail  est  validée  le  même  jour.  Seulement  on  décide  qu'il 
restera  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  soit  jugé....  Le  lendemain  il  adresse  à  la 
Chambre  la  lettre  suivante,  qui  établit  un  étrange  état  de  choses  : 

«  Citoyens  collègues, 

«  Je  ne  viens  pas  protester  contre  votre  décision  qui  me  frappe  $an$  que  j'aie  été  en- 
tendu. 

«  Vous  avez  cru  user  de  votre  droit.  Quant  à  moi,  j'ai  aussi  un  droit  à  réclamer,  celui  de 
voter  à  l'Assemblé©  nationale;  telle  est  la  mission  dont  m'a  investi  la  souveraineté  du 
peuple. 

«  Je  conçois  que  la  vindicte  publique  veille  à  ce  que  sa  proie  ne  lui  échappe  point.  Je 
veille  do  mon  côté  à  ce  que  mes  incarcéra  tours  n'échappent  point  à  mon  accusation,  pour 
ainsi  dire  reconvcnlionnelle,  car  les  coupables  ne  sont  pas  à  Vincennei  ;  vous  les  avez  sans 
doute  devinés,  puisque  vous  n'avez  pas  voulu  que  jo  vous  les  nommasse. 

«  AGn  do  concilier  les  exigences  de  la  persécution  avec  celles  de  ma  mission,  ordonnez 
qu'on  m'escorte  choque  jour,  afin  de  me  conduire  à  l'Assemblée,  et  de  mo  réintégrer  ensuite 
dans  mon  cachot. 

«  Salut  et  fraternité.  V.  Raspail,  représentant  du  peuple. 

«  Donjon  de  Vincennes,  27  septembre  ms.  » 

Un  arrêté  du  chef  du  pouvoir  exécutif  crée  à  Bathna ,  sur  la  route  de  Con- 
stantine  à  Biskara ,  une  ville  européenne  de  5,000  habitants,  qui  prend  le  nom 
de  Nouvelle-LambOse. 
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Le  14  octobre,  le  général  Cavaignac  ayant  cru  devoir  modifier  son  minis- 
tère en  y  faisant  entrer  MM.  Dufaure  (intérieur)  et  Vivien  (travaux  pu- 
blics) (1),  cette  double  nomination  produit  une  assez  vive  sensation  à  Paris, 
et  le  préfet  de  police  envoie  sa  démission  en  ces  termes,  au  chef  du  pouvoir 
exécutif  : 

Au  président  du  conseil  de$  mini  tir  ei. 
«  Citoyen  président, 

«  Vous  venex  de  constituer  un  ministère  qui  est  à  mes  yeux  la  personnification  de  la 
contre-révolution.  La  République  va  être  dirigée,  après  huit  mois  d'existence,  par  des  hommes 
qui  ont  de  tout  temps  employé  leur  intelligence  et  leurs  efforts  à  l'empêcher  de  naître.  Cette 
politique  est  habile,  peut-être;  mais  je  ne  la  comprends  pas,  et  Je  l'approuve  encore  moins. 

«  En  présence  des  dangers  qui  menacent  la  liberté  en  France,  lorsqu'elle  triomphe  en  Al- 
lemagne, je  vais  reprendre  ma  place  parmi  les  adversaires  de  la  royauté,  que  je  combattrai 
sous  tous  ses  déguisements.  Tous  les  soldats  de  la  démocratie  doivent  être  à  leur  poste,  et  le 
mien  n'est  plus  où  cessent  mes  sympathies  politiques. 

«  Veuillez  me  donner  un  successeur. 

«  Salut  et  fraternité. 

«  Le  représentant  du  peuple,  pr Sfèt  de  police,  Dccoui.  » 

M.  Gervais  (de  Caen)  remplace  le  démissionnaire.  C'est  un  ami  du  National. 
Le  Moniteur  publie  l'état  des  impôts  et  revenus  indirects  des  neuf  premiers 
mois  de  l'année  1848,  en  regard  avec  ceux  de  la  période  correspondante  de 
184C  et  1847.  Comparés  aux  neuf  premiers  mois  de  1846,  ceux  de  1848  pré- 
sentent l'énorme  diminution  de  104,855,0Q0  fr. 

Comparés  à  la  môme  période  de  1847,  ils  présentent  une  diminution  de 
102,362,000  fr. 

Il  n'y  a  que  trois  branches  de  revenus  qui  aient  ofTert  une  légère  augmen- 
tation en  1848.  Ce  sont  :  les  droits  de  douane  à  l'exportation,  pour  une  somme 
de  45,000  fr.;  —  Les  droits  sur  les  envois  d'argent  et  recettes  diverses,  pour 
une  somme  de 61 5,000  fr.,  —  et  enfin  le  produit  des  places  sur  les  paquebots  # 
de  la  Méditerranée,  pour  125,000  fr. 

Sur  tout  le  reste,  il  y  a  diminution,  et,  sur  quelques  articles,  diminution 
très-forte. 

Ainsi,  comparativement  à  1847,  les  droits  d'enregistrement,  de  greffe  et 
d'hypothèques,  ont  donne  un  déficit  de  35,807,000  fr.  ; 

Les  droits  de  timbre, un  déficit  de  7,720,000  fr.,  ce  qui  s'explique  en  partie 
par  la  supression  du  timbre  des  journaux; 

Les  droits  de  douanes,  un  déficit  de  22  millions; 

Les  droits  sur  les  sucres,  un  déficit  de  16  millions; 

Les  droits  sur  les  boissons,  un  déficit  de  7  millions  et  demi  ; 

Les  droits  divers,  un  déficit  de  7,350,000  fr.  ; 

Le  produit  de  la  vente  des  tabacs,  un  déficit  de  438,000  fr. 

Maintenant,  si  on  examine  séparément  chacun  des  mois  du  dernier  tri- 
• 

(1)  Le  ministère  était  composé  ainsi,  par  ses  autres  membres  :  MM.  Marie  à  la  justice.  — 
Bastide,  aux  affaires  étrangères.  —  Lamoricière ,  à  la  guerre.  —  Verninac,  à  la  marine.  — 
Tourret,  à  l'agriculture  et  au  commerce.— Freslon,  à  l'instruction  publique.  —  Goudchaux, 
aux  finances. 
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mestre,  on  trouve  que  c'est  surtout  en  septembre  que  les  droits  (l'enregistre- 
ment et  d'hypothèques  ont  fléchi.  Ce  mois  seul  a  donné,  de  ce  chef,  une 
perte  de  7  millions.  Dans  ce  même  mois,  le  revenu  sur  les  boissons  a  fléchi 
de  près  de  4  millions,  comparativement  à  septembre  1847.  Cependant,  il  y 
a  quelques  améliorations  sur  d'autres  points  :  d'où  il  résulte  qu'en  définitive 
le  mois  de  septembre  a  produit  un  peu  plus  que  ceux  d'août  et  de  juillet. 
Voici  la  progression  : 


Le  total  des  revenus  indirects  qui  ont  été  recueillis  du  1er  janvier  1848  au 
30  septembre  de  la  même  année  est  de  496,412,000.  fr. 
Quant  à  l'impôt  direct ,  voici  où  en  est  la  perception  : 
11  a  été  recouvré  sur  les  contributions  ordinaires  249  millions,  et  il  reste  à 
recouvrer,  pendant  le  quatrième  trimestre,  181  millions. 

L'impôt  extraordinaire  des  45  centimes  avait  produit,  au  30  septembre 
dernier,  126  millions.  U  reste  à  recouvrer  65  millions  et  demi. 
En  somme*,  le  trésor  a  reçu,  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  cette  année  : 

Impôts  indirects   496,412,000  fr. 

Impôts  directs   249,659,000 

Impôt  des  45  centimes   126,085,000 


Au  20  octobre ,  Paris  renferme  60,000  hommes  de  troupes,  et  60  pièces  de 
canon.  Le  même  jour,  l'état  de  siège  est  levé. 

Le  24,  l'Assemblée  vote  les  derniers  articles  de  la  Constitution  dont  la  dis- 
cussion a  commencé  le  15  septembre.  En  1795  et  sous  le  Directoire,  la  Con- 
stitution fut  soumise  à  l'acceptation  du  peuple,  dont  les  voix  se  sont  répar- 
ties ainsi. 

Pour  :  3,057,390  voix.  —  Contre  :  49,977. 

En  1799,  sous  le  Consulat,  la  nouvelle  Constitution ,  encore  soumise  à  l'as- 
sentiment populaire,  a  donné  : 

Pour  :  3,011,007.  —  Contre  :  1,562. 

Ainsi,  le  peuple  accepte  toujours  les  Constitutions  de  ses  représentants; 
d'autres  pays  en  accumulent  les  preuves. 

Paris  et  la  province  sont  le  théâtre  d'une  foule  de  banquets  démocratiques. 
De  nombreux  clubs  sont  encore  ouverts.  M.  Trouvé-Chauvel  remplace  M.  Goud- 
chaux  aux  finances,  et  M.  Recurt  succède  à  M.  Trouvé-Chauvel  à  la  préfec- 
ture de  la  Seine. 

La  Chambre  adopte  un  système  de  réforme  postale,  présenté  par  H.  de 
Saint-Priest,  qui  limite  la  taxe  à  20  centimes  pour  toute  la  France. 
D'après  l'exposé  des  motif?  du  projet  de  loi,  présenté  à  l'Assemblée  nationale 


Juillet..  . 
Août.  .  . 
Septembre. 


53,676,000  fr. 

54,070,000 

56,839,000 


Total 


872,156,000  fr. 
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par  le  miuistre  de  la  guerre,  dans  la  séance  du  25  octobre,  et  relatif  à  la  trans- 
portation  des  insurges  de  juin  en  Algérie ,  on  voit  que  1 1,057  individus  avaient 
été  arrêtés ,  tant  dans  les  journées  de  juin  que  postérieurement.  Sur  ce  nom- 
'  bre,  6,600  ont  été  mis  en  liberté,  4,348  ont  été  condamnés  à  la  transportation , 
et  conduits  pour  la  plupart  dans  les  ports  de  la  République.  Sur  ces  4,348 
condamnés,  991  ont  été  désignés  par  des  commissions  militaires  spéciales 
comme  dignes  de  la  bienveillance  du  gouvernement.  Il  en  restait  encore 
3,357  sur  le  sort  desquels  il  était  nécessaire  de  statuer  définitivement;  c'est 
en  leur  faveur  qu'était  présenté  le  projet  de  loi. 

Enfin,  sur  les  3,357  condamnés  à  la  transportation,  1,511  avaient  été  arrê- 
tés avant  le  27  juin  ;  149  avaient  été  arrêtés  le  27  juin  ;  1,392  avaient  été  arrê- 
tés après  le  27  juin  ;  305  avaient  été  arrêtés  à  des  dates  incertaines. 

Tous  ces  individus  doivent,  aux  termes  du  projet  de  loi ,  être  transférés 
en  Algérie,  pour  y  former  des  établissements  agricoles  spéciaux,  distincts 
et  séparés  de  ceux  des  volontaires  dont  les  départs  se  succèdent,  et  dont  le 
chiffre  est  fixé  à  12,000  pour  le  contingent  de  1848. 

L'Assemblée  a  adopté  sans  discussion  le  décret  présenté  au  nom  du  comité 
des  finances,  relativement  aux  biens  composant  le  domaine  privé  du  roi  Louis- 
Philippe.  M.  Jules  Favre  avait  fait  une  proposition  tendant  à  déclarer  ces 
biens  acquis  au  domaine  de  l'Etat.  Le  comité  a  conclu  au  rejet  de  cette  propo- 
sition ,  qui  n'a  trouvé  dans  l'Assemblée  aucun  membre  pour  l'appuyer.  D'a- 
près le  rapport  du  comité ,  les  biens  du  domaine  privé  ont  une  valeur  de  100 
millions.  Les  dettes  de  la  liste  civile  s'élèvent  à  30  millions  ;  en  outre,  l'Etat 
réclame  25  millions  pour  coupes  sombres  ou  allemandes;  restent  donc  45  mil- 
lions. Le  projet  proposé  par  le  comité  des  finances  a  pour  but  d'opérer  la  li- 
quidation avec  le  plus  d'opportunité  et  de  prudence  possibles.  Cette  liquida- 
tion s'opérera  au  moyen  de  ventes  et  d'emprunts,  et,  dans  ce  but,  le  ministre 
des  finances  est  autorisé  à  prendre  les  mesures  qu'il  jugera  le  plus  convena- 
bles. 

Les  partisaus  du  général  Cavaignac,  à  la  Chambre,  demandent  que  l'élection 
du  président  soit  fixée  au  chef-lieu  de  canton ,  ce  qui*  ne  pourrait  manquer 
d'empêcher  un  grand  nombre  de  paysans  de  déposer  leur  vote.  L'Assemblée 
décide  que  des  subdivisions  électorales  seront  formées  sur  la  demande  des 
conseils  généraux  et  non  des  préfets. 

La  révision  de  la  Constitution  est  terminée  le  4  novembre.  Le  projet  est 
adopté  par  739  voix  contre  30.  On  crie  vive  la  République.  101  coups  de  ca- 
non annoncent  à  la  capitale  ce  vote  solennel.  Une  fête  a  lieu  le  13  en  cette 
circonstance,  sur  la  place  de  la  Concorde.  Le  soir,  illumination.  Tout  se  passe 
dans  le  calme.  Toutefois,  les  banquets  démocratiques  et  sociaux  continuent, 
sous  la  présidence  des  principaux  personnages  de  la  montague. 

Quelques  journaux  et  quelques  représentants  avaient  insinué  que  le  géné- 
ral Cavaignac  n'avait  pas  pris  en  juin  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
arrêter,  dès  son  début,  l'insurrection.  Le  général  demande  qu'une  explica- 
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tion  solennelle  ait  lieu ,  sur  cet  objet ,  à  la  tribune.  Cette  mémorable  séance 
se  présente  le  26  novembre. 

Le  chef  du  pouvoir  exécutif  déclara  nettement  qu'il  provoquait  les  atta- 
ques de  ses  adversaires ,  mais  pourtant  celles  seulement  qui  lui  seraient 
personnelles,  refusant  de  répondre  à  tout  ce  qui  serait  relatif  à  la  com- 
mission executive,  qui  n'était  pas  en  cause.  Il  ajouta  qu'il  désirait  que  ses 
adversaires  reproduisissent,  non  seulement  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  dire  à 
sa  charge,  mais  même  ce  qu'ils  pensaient.  A  ce  défi,  M.  Barthélémy  Saint- 
Hilairc  fut  le  premier  à  répondre.  MM.  Garnier-Pagès ,  Pagnerre  et  Duclerc 
lui  vinrent  ensuite  en  aide.  Le  premier  lut  à  l'Assemblée  l'extrait  d'un  travail 
historique  rédigé  deux  mois  auparavant ,  sur  lesévénements mêmes  qui  étaient 
le  texte  ou  le  prétexte  de  l'attaque.  Ce  travail  formulait  des  accusations  assez 
précises.  Nous  avons  indiqué  déjà  ces  accusations,  en  promettant  d'y  ajouter 
la  défense  du  général.  C'est  ce  devoir  de  justice  que  nous  venons  accomplir 
l'heure  venue ,  en  puisant  dans  le  discours  de  celui  qui  fut  un  si  éloquent 
avocat  de  sa  propre  cause ,  ce  qui  nous  semble  le  plus  particulièrement  ré- 
pondre et  s'opposer  aux  |>ages  déjà  citées.  L'historien  n'est,  en  ces  circonstan- 
ces, qu'un  greffier;  le  lecteur  est  le  juge. 

L'honorable  général  avait  relevé  du  mémoire  de  M.  Barthélémy  Saint-Hi- 
laire  les  accusations  suivantes  résumées  en  peu  de  mots  : 

1°  L'inexécution  des  ordres  de  la  commission  exécutive  en  ce  qui  concer- 
nait la  garnison  de  Paris  ; 

2»  Un  fait  relatif  à  la  lettre  que  lui  écrivit  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  dans 
la  nuit  du  22  au  23  juin  ; 

3°  Un  autre  fait  relatif  au  système  général  de  défense  ; 
Ce  qui  concernait  le  convoi  de  munitions  de  Vincennes; 

5°  Et  enfin  ce  qui  était  relatif  à  sa  conduite,  comme  ministre  et  comme 
membre  de  l'Assemblée  nationale,  avant  qu'il  ne  fût  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif. 

L'honorable  général,  dans  un  double  discours,  qui  dura  le  premier,  trois 
heures,  et  le  second,  pendant  une  séance  du  soir,  un  temps  égal,  répondit  à 
ces  divers  chefs  d'accusation  d'une  façon  que  nous  résumerons  dans  les  pro- 
portions fixées  par  notre  plan. 

11  n'avait,  dit-il ,  qu'à  se  défendre  lui-même  pour  défendre  en  même  temps 
la  commission  executive.  Arrivé  à  Paris  le  17  mai,  il  s'était  sur-le-champ 
rendu  devant  cette  commission ,  qui  lut  confia  le  portefeuille  de  la  guerre. 
11  fut  résolu  que  la  garnison  de  Paris  serait  |K>rtce  à  20,000  hommes.  Il  prit, 
lui ,  ses  dispositions  pour  un  casernement  de  25,000.  Ensuite  il  fit  venir  une 
division  de  l'armée  des  Alpes,  non  à  Paris,  mais  à  la  tête  du  chemin  de  fer  de 
Bourges,  d'où ,  en  une  seule  nuit,  elle  pouvait  arriver  à  Paris.  Ceci  constitue 
un  double  accroissement  aux  20,000  demandés  par  la  commission  exécutive. 

En  ajoutant  aux  troupes  de  ligne  la  garde  mobile,  sans  y  comprendre  les 
gardiens  de  Paris,  on  atteignait,  pour  la  capitale,  le  chiffre  de  43  à  45,000 
hommes. 
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Lé  général  s'expliqua  ensuite  relativement  aux  troupes  qu'il  faisait  sortir 
de  Paris ,  tandis  que ,  d'autre  part ,  il  en  appelait  des  garnisons  voisines.  11 
fit  remarquer  que  les  bataillons  qui  quittaient  Paris  étaient  des  bataillons  de 
dépôt ,  formés  de  jeunes  soldats  qui ,  bien  que  comptant  dans  Peflectif, 
étaient  en  réalité  insuffisants  pour  la  défense ,  et  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
partaient,  il  les  remplaçait  par  des  bataillons  de  guerre.  Après  être  entré 
dans  quelques  détails  sur  le  mouvement  de  troupes  qu'il  faisait  opérer 
sur  Paris ,  après  avoir  cité  différents  chiffres  et  diverses  pièces  établissant 
qu'il  avait  constamment  maintenu  l'effectif  des  troupes  de  ligne  à  16  régi- 
ments, et  que,  pour  conserver  ce  chiffre ,  qu'il  considérait  comme  normal , 
il  avait  porté  l'effectif  à  17  régiments ,  afin  de  combler  à  l'avance  la  lacune 
nécessaire  qui  se  fait  momentanément  dans  cet  effectif  quand  un  régiment 
en  remplace  un  autre ,  le  général  s'expliqua  sur  l'accusation  portée  contre 
son  obstination  à  ne  pas  fournir  à  la  commission  executive  les  renseignements 
demandés.  11  constata  que  pas  un  des  procès-verbaux  des  réunions  ne  con- 
tenait de  discussion  élevée  entre  la  commission  exécutive.  Puis,  revenant  aux 
faits  militaires,  il  s'exprima  ainsi  : 

«  Le  22  juin ,  sur  la  demande  qui  m'en  fut  faite,  j'augmentai  dans  la  jour- 
née les  forces  pour  la  garde  du  Luxembourg.  Celle  garde  se  composait  ordi- 
nairement d'un  bataillon  d'infanterie  et  d'un  bataillon  de  la  garde  mobile. 
Ces  forces  furent  augmentées  d'un  bataillon  d'infanterie.  » 

Le  général  continue  en  citant  le  texte  des  ordres  reçus  cl  les  mesures  par 
•      lesquelles  il  a  répondu  à  ces  ordres;  après  quoi  il  poursuit  : 

a  J'arrive  au  système  de  défense  que  j'ai  adopté  pour  Paris. 

a  Si  ce  système  eût  été  le  produit  improvisé  de  mes  réflexions,  de  ma 
pensée  le  23  au  malin ,  je  conçois  très-bien  qu'on  pourrait  m'en  faire  un 
crime  aux  yeux  de  la  commission.  Mais  si  ce  système ,  dont ,  après  tout,  je  ne 
suis  pas  l'inventeur,  car  il  est  celui  de  tout  homme  qui  sait  conduire  les  sol- 
dats et  veut  épargner  leur  sang,  si,  dis-je,  ce  système  a  été  exposé  discuté 
devant  la  commission,  viendra-t-on  me  dire  que  cette  commission  a  le  droit 
de  se  plaindre  ?  Elle  a  trouvé  ce  système  bon  ou  mauvais.  Si  elle  l'a  trouvé 
bon,  je  comprends  très-bien  que  mes  collègues  l'attaquent.  Comme  ministre, 
responsable  d'ailleurs,  et  après  avoir  exposé  mes  vues,  j'avais  le  droit  de  les 
suivre....  Si  la  commission  l'a  trouvé  mauvais,  pourquoi  me  l'a-t-elle  laissé 
appliquer? 

«  La  commission  me  l'a  laissé  appliquer,  parce  que,  dans  une  question  mi- 
litaire, elle  a  bien  pu  abandonner  sa  pensée  à  celle  du  soldat  qui  lui  avait 
exposé  son  système  ;  elle  a  pu  céder  à  l'expérience  d'un  militaire.  Mais  puis- 
qu'elle me  laissait  agir,  elle  qui  était  maîtresse,  c'est  qu'il  était  bien  entendu 
qu'elle  l'avait  accepté  sous  le  point  de  vue  de  l'unité  du  commandement, 
système  que  j'avais  eu  deux  ou  trois  fois  l'occasion  d'appliquer  :  j'avais  bien 
fait  comprendre  que  je  regardais  l'honneur  d'un  général  en  chef  comme  dé- 
pendant de  cette  unité  de  commandement.  J'ai  dit  que  c'était  le  déshonneur 
d'un  général  que  de  consentir  à  faire  manœuvrer  des  troupes  sans  en  avoir 
iv.  53 
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le  commandement  unique.  J'ai  soutenu  mon  système  dans  le  conseil,  j'ai 
soutenu  très-chaudement  cette  unité  de  défense,  parce  que  je  ne  voulais 
pas,  si  malheureusement  le  cas  se  présentait  à  moi  de  l'appliquer,  que  quel- 
qu'un pût  me  venir  cracher  au  yisage  ;  je  ne  voulais  pas  qu'on  pût  me  dire, 
que  j'avais  manqué  à  mon  devoir,  uon  par  mon  fait  à  moi ,  mais  par  défaut 
de  concentration  du  commandement. 

«  Pour  le  dire  en  passant,  une  des  causes  matérielles  qui ,  selon  moi,  ont 
facilité  la  chute  des  deux  dernières  monarchies,  c'est  que  les  hommes  qu'elle 
a  employés  ont  toujours  traité  la  lutte  de  Paris  comme  une  affaire  de  police, 
et  non  comme  un  combat  sérieux.  Eh  bien!  avec  un  état  de  choses  comme 
celui  qui  existait  au  22  juin ,  c'était  une  bataille  qui  se  préparait.  J'ai  averti 
la  commission,  et  je  n'ai  fait  qu'accomplir  envers  elle  le  plus  simple  de  mes 
devoirs,  et  aussi  onvcrs  les  troupes  que  j'avais  appelées  a  mourir  pour  la 
patrie. 

«  J'ai  été  plus  loin  que  de  me  contenter  d'exposer  mon  système  à  la  com- 
mission :  j'ai  voulu  aussi ,  dans  le  cas  où  malheureusement  une  bataille  s'en- 
gagerait, m'assurer  le  concours  de  généraux.  J'en  appelle  au  souvenir  de 
M.  le  ministre  de  la  guerre ,  aux  généraux  Bedeau  et  Foucher.  Je  les  ai  réu- 
nis dans  mon  cabinet ,  je  leur  ai  exposé  mes  idées  de  défense ,  j'ai  fait  avec 
eux  ce  que  la  commission  devait  faire  avec  moi  :  je  leur  ai  fait  connaître  mon 
système.  Si,  par  malheur,  les  officiers  auxquels  je  m'adressais  eussent  trouvé 
mon  idée  mauvaise,  et  qu'il  eût  fallu  y  renoncer  pour  accepter  l'épar- 
pillement  des  troupes,  certes  le  but  que  nous  avons  atteint  en  juin  ne  l'eût 
pas  été. 

«  Enfin,  trois  jours  avant  la  lutte,  je  réunis  ces  trois  généraux  et  je  leur 
exposai  mon  plan;  il  n'y  a  pas  eu  de  discussion;  ils  m'ont  dit  :  Nous  parta- 
geons votre  idée,  et  si,  par  malheur,  nous  sommes  appelés  à  vous  prêter 
notre  concours,  non  seulement  nous  vous  le  prêterons  comme  combat,  mais 
encore  nous  combattrons  comme  vous  nous  direz  de  le  faire. 

«  Ainsi ,  j'agissais  avec  la  commission  executive,  et  avec  les  généraux  qui 
devaient  me  seconder.  » 

A  la  suite  de  cet  exposé  général  de  la  situation  morale,  l'honorable  général 
Cavaignac  entre  dans  une  foule  de  détails  sur  les  faits,  discutant  un  à  un  tous 
ceux  qui  lui  ont  été  opposés.  11  suit  la  lutte  dans  les  divers  quartiers  de  la  ca- 
pitale insurgée;  il  explique,  combat,  décrit,  justifie.  Et,  pour  péroraison  à 
son  plaidoyer,  dans  mainte  partie  duquel  le  soldat  indigné  s'est  montré  ora- 
teur du  premier  ordre,  il  ajoute  : 

«  Ainsi  donc,  Messieurs,  sur  le  point  d'arriver  au  bout  de  cette  épreuve, 
je  cherche  dans  ma  conduite  militaire  ou  politique  ce  qui  peut  justifier  en 
quelque  manière  la  part  qu'on  me  reproche  d'avoir  prise  à  un  complot  par- 
lementaire, je  demande  à  mes  adversaires  de  monter  à  la  tribune  et  de  m'é- 
clairer  sur  ce  point  :  suis-je,  selon  eux,  un  ministre  inintelligent  ou  traître?... 
Suis-jc  un  ambitieux  qui  a  sacrifié  ses  devoirs  envers  le  pays,  envers  l'As- 
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semblée?  Ce  sont  là  de  ces  choses  qu'on  ne  combat  pas  à  la  tribune,  mais  de- 
vant le  pays  qui  nous  écoute  et  nous  entend,  t> 

Le  succès  de  cette  défense  fut  complet.  Les  amis  du  général  ne  cessèrent  pas, 
d'ailleurs,  de  lui  prêter,  pendant  toute  sa  durée,  un  concours  énergique  et 
persévérant.  M.  Ledru-Rollin  ayant  un  moment  pris  la  parole,  le  général 
Cavaignac  n'hésita  point  à  déclarer  qu'il  y  avait  désormais  un  abîme  entre  les 
hommes  de  la  montagne  et  lui.  Alors  M.  Dupont  (de  l'Eure)  proposa  Tordre 
du  jour  suivant  • 

«  L'Assemblée  nationale  persistant  dans  son  décret  du  28  juin  1848  ainsi 
conçu  :  «  Le  général  Cavaignac,  chef  du  pouvoir  exécutif,  a  bien  mérité  de 
«  la  patrie,  »  passe  à  Tordre  du  jour.  »  Cette  proposition  est  acceptée  par 
503  voix  contre  34. 

Ainsi  fut  dénoué  ce  grand  débat,  d'une  façon  qui  semblait  devoir  influer 
puissamment  sur  le  succès  de  la  candidature  du  général  à  la  présidence  de 
la  République....  Mais  Tautorité,  le  prestige  du  plus  grand  nom  des  temps 
modernes,  devait  déjouer  toutes  les  prévisions,  en  donnant  à  l'élection  du  10 
décembre  Tissue  que  nous  allons  avoir  à  rapporter. 

La  politique  étrangère,  des  vicissitudes  de  laquelle  nous  avons  dû  dé- 
tourner les  yeux,  pour  rester  fidèle  aux  limites  de  notre  programme,  vient, 
à  cette  date,  nous  contraindre  impérieusement  à  jeter  les  yeux  hors  d'un  pays 
où  elle  allait  entraîner  des  conséquences  guerrières.  Nous  voulons  parler  des 
affaires  de  Rome,  qui  nédlfesitèrcnt  bientôt  une  prise  d'arme  française. 

Le  29  novembre,  le  président  du  conseil  annonça  à  la  tribune  que  le  gouver- 
nement venait  de  donner  à  Marseille  et  à  Toulon,  Tordre  d'embarquer  une  bri- 
gade de  3,500  hommes  sur  quatre  frégates,  en  lesmettaut  à  la  disposition  de 
M.  de  Corcelles,  qui  était  envoyé  à  Rome  avec  des  pouvoirs  extraordinaires. 
Les  instructions  de  M.  de  Corcelles,  lues  par  le  président  du  conseil,  portaient 
qu'il  devait  se  proposer  pour  but  unique  de  protéger  la  liberté  et  la  sécurité 
personnelle  du  pape,  si  elles  étaient  menacées,  sans  intervenir  en  .aucune 
façon  et  à  aucun  degré  dans  les  dissentiments  politiques  qui  s'étaient  élevés 
entre  le  pape  et  son  peuple.  M.  de  Corcelles  pouvait  débarquer  ses  3,500 
hommes  à  Civita-Vecchia,  et  les  faire  agir  au  besoin ,  mais  dans  un  rayon  fort 
court  autour  de  la  ville,  pour  les  employer,  dans  celte  limite,  à  assurer  la 
sécurité  du  pape,  et  à  protéger  sa  retraite  momentanée  sur  le  territoire  de 
la  France,  s'il  le  jugeait  nécessaire. 

Ce  fut  la  nouvelle  de  l'assassinat  du  comte  Rossi,  ministre  du  pape,  assassi- 
nat suivi  de  violences  démagogiques  exercées  contre  le  Saint-Père,  qui 
motiva  l'envoi  sur  les  lieux  de  M.  de  Corcelles.  Voici  les  faits  : 

Le  16  novembre,  au  moment  où  le  ministre  descendait  de  voiture  pour 
monter  les  degrés  du  palais  de  la  chancellerie,  afin  d'entrer  dans  la  Chambre 
des  députés,  des  sifflets  et  des  huées  se  firent  entendre.  Le  ministre  n'y  ré- 
pondit que  par  un  sourire.  Alors  un  homme  du  peuple  s'élança  sur  lui,  et  le 
frappa  d'un  coup  de  couteau  à  la  gorge.  Quelques  minutes  après,  il  était  mort. 
Aussitôt  on  bat  la  générale,  la  troupe  cl  la  garde  civique  se  rassemblent;  elles 
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occupent  les  postes  avancés  autour  du  Quirinal,  et  la  lutte  s'engage  avec  les 
Suisses  qui  tirent  des  fenêtres.  Le  Quirinal  est  investi;  6,000  gardes  civiques 
et  soldats  de  ligne  sont  rangés  eu  bataille,  les  canons  braqués  sur  la  princi- 
pale porte  du  palais;  partout  on  se  dispose  à  faire  des  barricades,  ad  ttso  fran- 

cesey  et  une  députation  est  envoyée  au  pape,  porter  un  ultimatum  et  une 

heure  pour  toute  délibération ,  sauf  quoi  le  Quirinal  sera  pris  d'assaut ,  et  tous 
ses  hôtes  écharpés,  le  pape  seul  devant  avoir  la  vie  sauve.... 

Voici  quelles  étaient  les  conditions  imposées  au  Saint-Père  : 

1"  Reconnaissance  de  la  nationalité  italienne; 

2°  Convocation  de  la  Constituante,  et  mise  en  délibération  du  projet  de 
l'acte  fédératif. 

3°  Accomplissement  des  délibérations  du  conseil  des  députés  sur  la  guerre 
de  l'indépendance  ; 
4°  Entière  adoption  du  programme  de  Mamiami,  du  5  juin; 
5°  Des  ministres  désignés  par  le  peuple. 

Le  pape  essaya  d'abord  de  gagner  du  temps;  mais,  opprimé  par  la  force 
brutale,  il  se  décida  à  former  le  miuistère  suivant  :  Extérieur,  Terenzio  Ma- 
miami; iulérieur  et  police,  Galetti;  finances,  l'avocat  Lunati;  commerce  et 
travaux  publics,  Ilerbini;  guerre,  Campello;  instruction  publique  et  prési- 
dence, l'abbé  Rosmini;  grâce  et  justice,  l'avocat  Scrini.  Quant  aux  autres 
demandes,  le  pape  s'en  remettait  à  la  décision  du  conseil  des  députés. 

L'assassinat  du  ministre  Rossi  ne  fut  que  le  prélude  d'événements  qui  com- 
pliquèrent singulièrement  la  situation  de  l'Italie.  On  vit,  reproduits  dans  cer- 
taines feuilles  françaises,  des  extraits  de  journaux  romains  qui  sanctifiaient 
cet  assassinat.  Ricntôt  le  pape  subit  des  pressions  telles,  il  se  vit  maîtriser 
par  une  si  ardente  démagogie,  qu'il  jugea  devoir  se  soustraite ,  par  la  retraite, 
au  rôle  que  la  force  imposait  à  ses  volontés,  déjà  si  hautement  prouvées,  d'a- 
méliorations progressives  de  ses  Etats.  On  sait  ce  qui  suivit.  Livrée  au  prince 
de  Canino,  Mamiami  et  autres  démagogues,  Rome  se  proclama  en  République. 
La  situation  nouvelle  qui  naquit  de  cet  état  de  violence  et  d'anarchie,  au  sein 
d'un  peuple  inexpérimenté  aux  jeux  des  révolutions  et  au  mécanisme  de  la 
politique,  ressortira  suffisamment  des  divers  documents  que  nous  aurons  ù 
mêler  au  récit  de  l'expédition  que  nous  allons  décrire.  Mais  ce  coup  d'œil  jeté 
sur  les  motifs,  revenons  aux  faits  qui  la  précèdent,  c'est-à-dire  l'élection  du 
10  décembre. 

Le  27  novembre,  le  prince  Louis-Napoléon  publia  un  manifeste  à  l'appui 
à  la  présidence  de  la  République.  Cette  pièce  était  franche- 
ment écrite.  Ou  y  remarquait  divers  passages  qui  rompaient  nettement  avec 
les  diverses  hésitations,  les  soupçons  d'arrièie-pcnsée  dont  la  conduite  de 
Louis-Napoléon  avait  été  accusée  depuis  qu'une  nouvelle  révolution  l'avait 
replacé  sur  la  scène  politique.  Nous  citerons  quelques  fragments  de  ce  ma- 
nifeste : 

«  Je  ne  suis  pas  uq  ambiticm  qui  reve  taulol  l'empire  cl  la  guerre,.  tantôt  l'application  do 
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théories  subversives.  Elevé  dans  les  pays  libres,  à  l'école  du  malheur,  je  resterai  toujours  11- 
dèlc  aux  devoirs  que  m'imposeront  vos  suffrages  et  les  volontés  de  l'Assemblée. 

o  Si  j'étais  nommé  président,  je  ne  reculerais  devant  aucun  danger,  devant  aucun  sacri- 
fice pour  défendre  la  société  si  audacieusement  attaquée;  je  me  dévouerais  tout  entier,  sans 
arrière-pensée,  à  raffermissement  d'une  République  sage  par  ses  lois,  honnête  par  ses  inten- 
tions, grande  et  forte  par  ses  actes. 

«  Je  mettrais  mon  honneur  à  laisser,  au  bout  de  quatre  ans,  à  mon  successeur,  le  pou- 
voir affermi,  la  liberté  intacte,  un  progrès  réel  accompli.  » 

Ces  passages,  et  d'autres  encore  étaient  loyalement  pensés,  heureusement 
écrits  ;  l'effet  fut  excellent ,  et  l'opposition  qu'avaient  apportée  les  amis 
du  prince  à  lui  laisser  publier  ce  document,  fut  condamnée  par  son  succès 
même. 

Le  7  décembre,  le  président  du  conseil  reçoit  du  pape  la  lettre  suivante, 
en  réponse  à  celle  qu'il  lui  avait  adressée  pour  l'informer  de  l'appui  que  la 
France  prêtait  à  sa  cause,  et  de  l'hospitalité  qu'elle  offrait  à  sa  personne  : 

a  Monsieur  le  général, 

«  Mon  cœur  est  touché,  el  je  suis  pénétré  de  reconnaissance  pour  l'élan  spontané  et  géné- 
reux do  la  fille  aînée  deJ'Eglise  qui  se  montre  empressée  et  déjà  en  mouvement  pour  accou- 
rir au  secours  du  Souverain  Pontife. 

«  L'occasion  favorable  s'offrira  sans  doute  à  moi  pour  témoigner  en  personne  à  la  Fronce 
mes  sentiments  paternels,  et  pour  pouvoir  répandre  sur  le  sol  français,  do  ma  propre  main, 
les  bénédictions  du  Seigneur,  de  même  qu'aujourd'hui  je  le  supplie  par  ma  voix  do  consentir 
à  les  répandre  en  abondance  sur  vous  et  sur  toute  la  France.  » 

a  Datum  Cajela,  die  7  deeembrit  1848.  Pics  Papa  soxus.  » 

Mais  une  solennelle  préoccupation  absorbait  en  ces  jours  les  esprits ,  et  les 
détournait  des  éventualités  de  notre  intervention  armée  en  Italie.  L'élection 
du  10  approchait,  et  le  pays  entier  s'efforçait,  par  tous  les  moyens  possibles 
d'influence  et  de  persuasion,  de  faire  acte  de  prosélytisme  en  faveur  de  l'un 
ou  de  l'autre  des  deux  candidats  sérieusement  engagés,  c'est-tà-dire  Louis- 
Napoléon  et  le  général  Cavaignac.  La  montagne  faisait  bien  jwrter  M.  Lcdru- 
Rollin;  M.  Proudhon  essayait  bien  d'entraîner  le  parti  socialiste  à  voter  pour 
M.  Raspail;  mais  le  résultat  définitif  ne  pouvait  être  qu'un  insignifiant  dé- 
tournement de  voix;  et  ,  quant  à  M.de  Lamartine,  il  est  triste  de  dire  qu'à  cette 
époque,  il  n'avait  pour  ainsi  dire  plus  ni  adversaires  ni  partisans.... 

Le  général  Cavaignac ,  ou  ses  amis ,  usèrent  de  tous  les  moyens  d'in- 
fluence électorale  dont  permettait  de  disposer  le  pouvoir.  L'honorable  gé- 
néral avait  du  reste  dans  les  villes  un  fort  parti  parmi  les  gens  qui  espéraient 
dans  la  modération  de  son  républicanisme  pour  sauver  le  pays  de  nouvelles 
crises,  soit  pour  reculer,  soit  pour  aller  trop  vite.  La  séparation  solennelle  du 
chef  du  pouvoir  exécutif  d'avec  M.  Ledru-Rollin,  lors  de  la  fameuse  séance 
du  25  novembre,  les  préliminaires  d'intervention  à  Rome,  contre  Mazzini  et 
ses  co-révolutionnaires,  étaient  autant  de  gages  donnés  aux  modérés,  et  la 
partie  semblait  belle  à  l'heureux  général  africain  que  la  Chambre  eût  nomme 
aune  grande  majorité,  si,  comme  on  l'avait  un  moment  établi,  l'Assem- 
blée, et  non  le  pays,  avait  dù  être  appelée  à  élire  le  chef  de  l'Etal.  On  ne 
saurait  se  refuser  à  reconnaître,  pourtant,  l'immense  préjudice  causé  à  l'élec- 
tion du  chef  du  pouvoir  exécutif ,  par  la  guerre  implacable  que  lui  fit  dans  la 
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Preste  M.  Emile  de  Girardin.  Le  système  d'attaque  du  fougueux  publicisto 
reposait  sur  trois  thèmes  favoris,  joués  et  variés  ensuite,  si  l'on  peut  dire, 
dans  tous  les  tons.  Il  présenta  le  général  Cavaignac  à  la  bourgeoisie  effrayée 
comme  le  frère  d'un  illustre  et  ardent  démocrate;  —  aux  royalistes,  comme 
le  fils  d'un  régicide;  —  aux  socialistes,  comme  l'auteur  de  l'affreuse  lutte  de 
juin  

M.  de  Girardin  soutint  la  candidature  du  prince  Louis  avec  la  même  cha- 
leur qu'il  mit  à  combntre  celle  de  son  compétiteur. 

Quant  à  Louis-Napoléon ,  de  sa  personne  il  restait  réservé  et  prudent.  11 
paraissait  peu  à  la  Chambre,  et  ne  se  produisait  par  aucun  acte  public.  Seule- 
ment, il  recevait  beaucoup  de  monde  à  l'hôtel  de  la  place  Vendôme,  où  il  était 
descendu,  depuis  son  entrée  au  parlement.  Mais  si  le  prince  u'agissait  guère, 
ses  partisans,  par  contre,  usaient  de  tous  les  moyens  de  propagande  dont  il 
est  possible  à  des  particuliers  d'user  en  dehors  du  concours  du  gouvernement, 
et  même  à  travers  les  obstacles  suscités  par  celui-ci.  Ce  fut  alors  que  le  co- 
mité de  la  rue  Montmartre ,  présidé  par  le  général  Piat,  comité  dont  nous 
avons  déjà  offert  la  composition, .à  propos  des  élections  de  Louis-Napoléon 
comme  député,  ce  fui,  disons-nous,  pour  cette  élection  présidentielle  que 
l'action  de  ce  comité  se  multiplia  et  couvrit  tout  le  pays  d'un  réseau  de  cor- 
respondants proj>agandistes,  animés  par  leur  conviction  les  uns,  par  l'es- 
poir des  récompenses  les  autres.  Les  frais  de  tant  d'efforts  durent  être  con- 
sidérables; mais  nous  savons  qu'une  bonne  partie  en  est  restée  à  la  charge 
de  ceux  qui  avaient  mis  leur  bourse  dans  leur  zèle.  Après  tout,  ce  zèle 
était  inutile,  l'événement  l'a  prouvé.  Faire  cette  élection  eût  été  aussi  im- 
]H)Ssible  qu'il  eût  été  insensé  de  la  vouloir  empêcher.  Elle  était  dans  l'air. 
On  a  pu  aider  au  mouvement,  mais  de  lui  seul  il  s'est  déterminé.  Les  cam- 
pagnes votèrent  par  souvenir  guerrier,  par  haine  contre  les  traités  de  1815 
et  un  peu  aussi  par  dépit  contre  le  fameux  impôt  des  45  centimes,  et,  on  le 
sait ,  ce  sont  les  campagnes,  et  non  les  villes,  qui  ont  fait  l'élection  du  prince 
Louis. 

Voici  quel  fut  le  résultat  matériel  de  cette  élection  dans  les  12  arrondisse- 


ments de  Paris  et  les  8  cantons  ruraux  : 

Électeurs  inscrits   433,632 

Votans   341,829 

(Donc  91,803  se  sont  abstenus.) 

Majorité  absolue  pour  la  Seine.  .  170,915 

Louis  Napoléon   198,484 

Général  Eug.  Cavaignac.  .   .   .  95,567 
Quant  au  résultat  général,  pour  le  pays,  en  voici  le  détail  : 

Suffrages  exprimés   7,426,252 

Louis  Napoléon   5,534,520 

Général  Cavaignac   1,448,302 

Ledru-Rollin   371,431 

Raspail.                                             .  36,964 
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Lamartine   17,914 

Le  général  Changarnier   4,687 

Voix  perdues   12,434 

Bulletins  inconstitutionnels   23,219 

Le  prince  fut  proclamé  le  20,  à  l'Assemblée,  et  d'une  façon  presque  im- 
provisée. Après  avoir  prêté  serment  à  la  République  et  à  la  Constitution,  il 
prononça  un  discours  duquel  nous  prélevons  les  passages  suivants  : 

«  Je  verrai  des  ennemis  dans  tous  ceux  qui  tenteraient  de  changer,  par  des  voies  illégales, 
ce  que  la  France  entière  a  établi. 

«  Je  veux,  comme  vous,  rasseoir  la  société  sur  ses  bases,  affermir  les  institutions  démo- 
cratiques, et  rechercher  tous  les  moyens  propres  à  soulager  les  maux  de  ce  peuple  généreux 
et  intelligent  qui  vient  de  me  donner  un  témoignage  si  éclatant  de  sa  confiance. 

«  La  conduite  de  l'honorable  général  Cavaignac  a  été  digne  de  la  lovauté  do  son  caractère 
et  de  ce  sentiment  du  devoir  qui  est  la  première  qualité  d'un  chef  de  'l'Étal.  » 

Le  président  de  la  République  française  forme  ainsi  son  ministère  :  jus- 
tice, Odilon-Barrot,  avec  la  présidence  du  conseil  ;  —  affaires  étrangères, 
Drouyn  de  Lhuys;  —  instruction  publique,  de  Falloux;  —  intérieur,  Léon  de 
Malleville;  —  agriculture  et  commerce,  Bixio;  —  travaux  publics,  Léon 
Faucher  ;  guerre,  général  Rullière  ;  —  marine  et  colonies,  de  Tracy  ;  — 
finances,  Hippolyte  Passy.  Tous  ces  personnages  sont  pris  dans  le  sein  de 
l'Assemblée  nationale  ;  le  dernier  seul  vient  de  l'Institut. 

Dans  la  pensée  que  le  général  Oudinot,  commandant  l'armée  des  Alpes, 
accepterait  le  ministère  de  la  guerre,  le  président  avait  disposé  à  l'avance,  en 
faveur  du  maréchal  Bugeaud,  du  commandement  en  chef  de  cette  armée  ; 
le  général  Changarnier  réunit  le  commandement  supérieur  de  la  Indivision 
militaire  à  celui  des  gardes  nationales  de  la  Seine  ;  le  colonel  Rebillot  reçoit 
la  préfecture  de  police;  —  M.  Thayer,  parent  du  président,  est  nommé  direc- 
teur général  des  postes,  —  et  M.  Berger  préfet  de  la  Seine. 

Le  30  décembre,  M.  Léon  Faucher  remplaça  H.  de  Malleville  à  l'iuterieur, 
et  eut  pour  successeur  aux  travaux  publics  M.  Lacrosse.  M.  Buffet  succéda 
également  à  H.  Bixio,  démissionnaire  du  département  de  l'agriculture  et  du 
commerce. 

Le  4  janvier,  le  seul  survivant  des  frères  de  l'empereur,  l'ex-roi  de  West- 
phalie  Jérôme  Bonaparte,  reçut  le  gouvernement  de  l'hôtel  des  invalides 
militaires  et  la  garde  du  tombeau  de  l'empereur. 

Le  20,  sur  les  trois  candidats  à  la  vice- présidence  présentés  par  le  prési- 
dent :  MM.  Boulay  (de  la  Meurthe),  général  Baraguay-d'Hilliers  et  Vivien, 
c'est  le  premier  que  l'Assemblée  choisit,  dans  une  intention  de  courtoisie 
envers  Louis-Napoléon,  dont  on  sait  que  M.  Boulay  (de  la  Meurthe)  est  l'ami. 

Ces  nominations  constituent  le  nouvel  état  présidentiel  du  pouvoir.  A 
cette  date  s'ouvre,  pour  l'histoire  de  nos  révolutions,  une  période  nouvelle, 
dont  le  récit  pourra  suivre  celle  que  nous  avons  spécialement  décrite, 
ainsi  que  d'autres  l'ont  précédée.  Comme  fait  politique,  l'élection  du  10  dé- 
cembre était  notre  limite;  de  même  que,  comme  fait  militaire,  nous  atti- 
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rions,  dans  cette  limite  imposée,  la  conclusion  de  l'expédition  romaine,  dont 
les  préliminaires  font  partie  du  récit.  Si,  ce  qui  est  possible,  une  suite  était 
donnée  à  ce  volume,  le  10  décembre  l'ouvrirait,  comme  cette  date  clot  celui- 
ci.  Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  mentionner  ceux  des  faits  ultérieurs  qui  sont 
relatifs  à  l'expédition  militaire  qui  termine,  jusqu'au  jour  où  nous  écri- 
vons, toute  prise  d'armes  françaises. 

Le  17  avril,  le  gouvernement  obtint  de  la  Chambrcun  crédit  de  1,200,000  ft\, 
pour  faire  face  aux  préliminaires  d'une  expédition  française  en  Italie.  Le 
gouvernement  avait,  en  effet,  jugé  opportun  d'organiser  sur  le  bord  de  la 
Méditerranée  un  corps  d'armée  destiné  à  servir  de  noyau  aux  forces  récla- 
mées par  les  éventualités  de  l'avenir.  Une  brigade  active  avait  été  formée  à 
Marseille,  et  son  commandement  conûé  au  général  Mollière.  Le  capitaine 
Poulie  y  avait  reçu  les  fonctions  de  chef  d'état-major,  et  le  sous-intendant 
militaire  Dutheil,  la  direction  des  services  administratifs.  Cette  brigade  était 
formée  de  deux  régiments  d'infanterie,  les  20'  et  33e  de  ligne,  d'une  compa- 
gnie du  génie  et  d'une  batterie  d'artillerie  Ce  petit  corps  était  complété  par 
des  détachements  de  gendarmerie,  d'infirmiers  militaires,  d'ouvriers  d'ad- 
ministration, et  par  un  service  d'ambulance,  le  tout  sur  le  pied  de  campagne. 

Cette  brigade  avait  passé  à  Marseille  les  mois  de  septembre,  octobre  et 
novembre,  se  maintenant  en  activité  par  de  fréquents  exercices,  des  prome- 
nades, des  petites  guerres.  Le  30  novembre,  ordre  était  arrivé  par  le  télé- 
graphe de  la  faire  embarquer. 

Le  but  de  cet  embarquement  était  alors  un  mystère  ;  pourtant  le  gouver- 
nement ayant,  comme  on  l'a  dit,  peu  de  jours  auparavant  expédié  à  Gaéte,  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire,  M.  de  Corcclles,  le  président  du  conseil  dé- 
clara à  la  tribune  que  sa  mission  avait  pour  but  de  protéger  la  liberté  et  la 
sécurité  personnelle  du  pape,  si  elles  étaient  menacées,  sans  intervenir  en 
aucune  façon  dans  les  dissentiments  politiques  qui  s'étaient  élevés  entre  le 
souverain  pontife  et  son  peuple.  11  y  avait  donc  tout  lieu  de  penser  que  la 
brigade  allait  faire  voile  pour  les  Etats  romains,  afin  de  s'y  mettre  à  la  dis- 
position du  pape.  Les  troupes  prirent  place  sur  les  frégates  à  vapeur  :  le 
Christophe  Colomb  et  VOrènoque  ;  le  Vautour,  autre  vapeur,  reçut  le  maté- 
riel, et  le  général  Mollière  s'embarqua  sur  le  Magellan,  qui  portait  le  pavillon 
du  contre-amiral  Tréhouart. 

L'embarquement  opéré,  on  attendit  de  nouveaux  ordres.  Mais  M.  de  Cor- 
celles  étant  revenu  à  Marseille,  les  nouvelles  qu'il  traifsmit  au  gouvernement, 
par  le  télégraphe ,  motivèrent  un  ordre  complet  de  débarquement  ;  de  sorte 
que  la  brigade  reprit  lesévolutions  et  les  manœuvres  militaires  qui,  pendant 
trois  mois  déjà,  l'avaient  occupée. 

Le  17  mars,  ordre  est  expédié  au  général  Carrelet,  commandant  la  7*  divi- 
sion militaire,  de  former  sur-le-champ  une  2e  brigade,  avec  les  36*  et  66»  de 
ligne,  et  d'en  remettre  le  commandement  au  général  Charles  Levaillant.  Le 
génie  et  l'artillerie  nécessaires  y  sont  annexés,  et  la  brigade  Mollière  est 
augmentée  du  1"  bataillon  des  chasseurs  à  pied.  Enfin  l'organisatiou  d'une 
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3*  brigade  est  décidée,  à  l'aide  des  22*  léger  et  68*  de  ligne  renforcés  d'une 
3e  batterie,  et  le  général  Chadéysson  en  reçoit  le  commandement. 

Le  commandement  en  chef  de  ce  corps  expéditionnaire  est  confié  au  géné- 
ral de  division  Oudinot  de  Reggio,  qui  avait  organisé  et  commandé  pendant 
neuf  mois  l'armée  des  Alpes. 

Le  général  Oudinot  arrive  à  Marseille  le  20  mars  ;  aussitôt  commence 
l'embarquement  du  matériel  et  des  approvisionnements.  Celui  des  troupes  a 
lieu  simultanément  à  Toulon  et  à  Marseille.  Le  général  en  chef  adresse  aux 
troupes  une  proclamation  qui  leur  fait  connaître  le  but  de  l'expédition. 
Voici  cette  pièce  :  . 

«  Soldats, 

«  Lo  président  delà  République  vient  de  me  confier  lo  commandement  en  chef  du  corps 
expéditionnaire  de  la  Méditerranée. 

«  Cet  honneur  impose  de  grands  devoirs,  votre  patriotisme  m'aidera  à  les  remplir. 

«  Le  gouvernement,  résolu  à  maintenir  partout  notre  ancienne  et  légitime  influence,  n'a  pas 
voulu  que  les  destinées  du  peuple  italien  pussent  être  à  la  merci  d'uno  puissance  étrangère 
ou  d'un  parti  en  minorité.  Il  nous  confie  le  drapeau  de  la  France  pour  le  planter  sur  le  ter- 
ritoire romain  comme  un  éclatant  témoignage  de  nos  sympathies. 

«  Soldats  déterre  ou  de  mer,  enfants  do  la  môme  famille,  vous  mettrez  en  commun  votre 
dévouement  et  vos  efforts  :  cotte  confraternité  vous  fera  supporter  avec  joie  les  dangers,  les 
privations  et  les  fatigues. 

m  Sur  le  sol  où  vous  allez  descendre,  vous  rencontrerez  à  chaque  pas  des  monuments  et 
des  souvenirs  qui  stimuleront  puissamment  vos  instincts  de  gloire.  L'honneur  militaire  com- 
mande à  la  discipline  autant  qu'à  la  bravoure,  ne  l'oubliez  jamais.  Vos  pères  ont  eu  lo  rare 
privilège  de  faire  clfcrir  le  nom  français  partout  où  ils  ont  combattu.  Comme  eux,  vous  res- 
pecterez les  propriétés  et  les  mœurs  des  populations  amies  :  dans  sa  sollicitude  pour  elles , 
le  gouvernement  a  prescrit  que  toutes  les  dépenses  de  l'armée  leur  fussent  immédiatement 
payées  en  argent  ;  vous  prendrez  en  toute  occasion,  pour  règle  de  conduite,  ce  principe  de 
haute  moralité. 

«  Par  vos  armes,  par  vos  exemples,  vous  ferez  respecter  la  dignité  des  peuples,  elle  no 
souffre  pas  moins  de  la  licence  que  du  despotisme. 

«  L'Italie  vous  devra  ainsi  ce  que  la  Fiance  a  su  conquérir  pour  elle-même  :  l'ordre  dans 
la  liberté. 

<i  Le  général  en  chef,  Oumitor  de  Reggio.  o 

Le  corps  expéditionnaire  de  la  Méditerranée  était  constitué  comme  suit  : 
6  régiments  d'infanterie  et  1  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  formant  3  bri- 
gades ,  3  batteries  d'artillerie  et  2  compagnies  du  génie.  Le  général  en  chef 
crut  devoir  ajouter  à  cet  effectif  50  chevaux  du  l*f  régiment  de  chasseurs. 

Le  commandement  des  troupes  est  remis  au  général  Regnaud  de  Saint- 
Jean-d'Angely.  Le  général  eu  chef,  dont  la  mission  a  un  double  caractère 
diplomatique  et  guerrier,  est  accompagné  d'un  secrétaire  de  légation,  M.  de 
la  Tour-d'Auvergne. 

Contrariée  par  le  temps,  l'expédition  ne  put  doubler  le  cap  corse  que  le  23. 
L'escadrille  se  composait  de  7  bâtiments  à  vapeur,  dont  deux  remorquaient  des 
gabares  de  charge.  La  frégate  Vlphygénie  avait  été  jointe  à  l'expédition  dans 
la  prévision  d'une  attaque  sérieuse  à  diriger  contre  le  point  de  débarquement. 
Le  général  Oudinot  de  Reggio  montait  le  bâtiment  amiral  le  Labrador. 

Le  vapeur  le  Panama  prend  les  devants  sur  la  flottille.  11  porte  le  comman- 
dant d'état-major  Espivenl  de  la  Villeboisnel,  aide-de-cantp  du  général  en 
chef  j  le  capitaine  Durand  de  Vilers,  aide-de-camp  du  général  Regnaud  do 
iv.  51 
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Saint- Jean-d'Angely,  et  M.  de  Latour-Maubourg.  Ils  ont  pour  mission  d'aller 
faire  connaître  aux  habitants  de  Civita-Vccchia  les  inteutions  du  gouverne- 
ment français.  Us  portent  au  gouverneur  de  la  ville  la  lettre  suivante,  dont 
la  rédaction  parait  avoir  été  arrêtée  en  conseil  des  ministres  : 

«  Monsieur  le  gouverneur, 

«  Le  gouvernement  de  la  République  française,  désirant,  dans  sa  sincère  bienveillauce 
pour  les  populations  romaines,  mettre  uu  terme  à  la  situation  dans  laquelle  elles  gémissent 
depuis  plusieurs  mois,  et  faciliter  l'établissement  d'un  ordre  de  choses  également  éloigné  do 
l'anarchie  de  ces  derniers  temps  et  des  abus  invétérés  qui,  avant  l'avènement  de  Pie  IX,  dé- 
solaient les  États  de  l'Eglise,  a  résolu  d  envoyer  à  cet  effet  à  Civita-Veochia  un  corps  do 
troupes  dont  il  m'a  confie  le  commandement. 

«  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  les  ordres  nécessaires  pour  que  les  troupes,  en  met- 
tant pied  à  terre  au  moment  môme  de  leur  arrivée,  ainsi  que  cela  m'a  été  prescrit,  soient 
reçues  et  installées  comme  il  convient  à  des  allies  appelés  dans  votre  pays  par  des  intentions 
aussi  amicales. 

«  Le  général  en  chef,  représentant  du  peuple,      OuDtsof  de  Reogio. 
«  A  bord  du  Labrador,  en  vue  de  Civita-Vecchia,  lo  44  avril  1849.  » 

Le  23  au  matin,  le  capitaine  Durand  de  Vilers  revenait  sur  le  Labrador  re- 
mettre au  général  en  chef  la  réponse  faite  à  sa  lettre  par  les  autorités  de  Ci- 
vita-Vecchia. 

La  magiitrature  municipale,  la  chambre  de  commerce  elle  commandant  de  la  garde 
civique  de  Civita-Vecchia,  au  président  de  la  province. 

«  Citoyen  président, 

« 

■  La  flotte  de  la  République  française  est  en  vue  de  notre  port.  Nous  connaissons  les  vues 
qui  la  dirigent.  Elles  sont  des  plus  amicales  et  des  plus  rassurantes  :  la  conservation  de 
l'ordre ,  de'la  tranquillité  et  do  la  sûreté  des  £tats  romains.  Vous  en  avez  les  plus  flatteuses 
assurances  dans  la  dépêche  que  le  commandant  de  l'expédition  vous  a  adressée.  La  France 
uo  peut  manquer  aux  engagements  que,  pour  son  honneur,  elle  a  contractés  à  la  face  de 
l'Europe. 

«  Vous,  citoyen,  vous  demandez  du  temps  pour  informer  la  République  de  cet  événement, 
conformément  aux  instructions  que  vous  avez.  Mais  les  troupes  pourraient  s'irriter  des  re- 
tards, ennuis  et  dangers  auxquels  la  mer  les  expose,  et  perdre  les  sentiments  d'amitié  et  de 
fraternité  dont  elles  sont  animées. 

a  Connaissant  parfaitement  les  désirs  do  notre  population,  nous  déclarons  qu'à  notre  sens, 
il  ne  doit  être  apporté  aucun  retard  au  débarquement  des  troupes  françaises,  ne  voulant  pas 
nous  exposer  aux  conséquences  d'une  guerre  qui  ne  pourrait  pas  ne  pas  être  téméraire, 
et  nous  protestons  contre  quiconque  voudrait  compromettre  l'ordre  et  la  tranquillité  inté- 
rieure de  cette  population. 

«  Le  Gonfalonier  et  les  Ansiani, 
«  Lo  vice-président  et  les  membres  do  la  chambre  de  commerce, 
o  Le  lieutenant-colonel  commandant  la  garde  civique. 
«  Civita-Vccchia,  lo  24  avril  1819.  » 

La  flottille  se  dirigea  sur-le-champ  vers  le  point  de  débarquement  (1). 
Dès  que  le  bâtiment  amiral  eut  jeté  l'ancre,  les  autorités  italiennes  s'y  ren- 
dirent, et  aussitôt  commença  le  débarquement  des  troupes.  L'arrivée  à  terro 

(Il  Civita-Vecchia,  petite  ville  situéo  à  63  kilom.  au  N.-O.  de  Rome,  s'appelait  aux  beaux 
jours  de  la  vieille  république  Centum-Celiœ.  Le  port  actuel,  selon  Pline,  doit  son  origine  a 
Trajan.  sa  population  11 \« dépasse  7,000  âmes;  il  y  a  des  chantiers,  des  arsenaux  un  bagne. 
Cette  ville,  bien  souvent  saccagée,  n'avait  jamais  été  l'objet  d'un  siège,  depuis  Narsè»  (6J5J. 
l/:s  Fraisais  y  devaient  débarquer  wns  obstacle. 
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du  général  en  chef,  entouré  de  son  étal-major,  fut  signalée  par  les  plus  \ives 
acclamations. 

Le  général  Oudinot  expédia  sur-le-champ  à  Rome  le  lieutenant-colonel 
du  génie  Lehlanc,  pour  faire  connaître  au  gouvernement  révolutionnaire 
l'arrivée  des  troupes  françaises  et  le  but  de  l'expédition.  Deux  autres  officiers, 
MM.  Boissonnet  et  Féraud,  accompagnaient  M.  Leblanc  dansune  mission  d'au-  . 
tant  plus  urgente  que  les  instructions  remises  au  général  en  chef  lui  pres- 
crivaient de  marcher  droit  sur  Rome,  si  les  troupes  recevaient  à  Civita-Vec- 
chia  un  accueil  favorable. 

Dans  la  journée  même  du  débarquement,  deux  bâtiments  sardes,  appor- 
tant ensemble  mille  tirailleurs  lombards,  furent  retenus  par  l'escadrille. 
Presque  en  même  temps  10,000  fusils  furent  saisis  alors  qu'on  les  introduisait 
dans  le  port.  Le  gouvernement  romain  envoya  M.  Montecchi,  ministre  des 
travaux  publics,  pour  demander  le  débarquement  à  Porto-d'Anzio  des  réfu- 
giés engagés  comme  troupes  auxiliaires  de  la  République.  Le  général  Ou- 
dinot autorisa  leur  débarquement,  à  la  condition  qu'ils  ne  pénétreraient  pas 
dans  Rome  avant  le  4  mai,  époque  à  laquelle  tout  faisait  présumer  qu'il  se- 
rait maître  de  la  ville.  Quant  aux  fusils  saisis,  il  en  refusa  la  restitution. 

Les  habitants  de  Corncto,  petite  ville  voisine  de  Vitcrbe,  sur  la  mer,  vinrent 
faire  acte  d'adhésion  à  la  France,  le  jour  même  du  débarquement. 

Les  dépêches  et  les  renseignements  que  rapporta  de  Rome  le  lieutenant 
Féraud  firent  bien  comprendre  au  général  en  chef  que  Rome  était  opprimée 
par  les  étrangers,  et  que  le  gouvernement  y  régnait  par  la  terreur.  Déjà  il 
n'était  plus  permis  de  douter  que  la  grande  majorité  de  la  population  dé- 
sirait le  retour  du  pape.  Les  hommes  les  plus  éminents  assuraient  que  la 
présence  d'un  corps  d'armée  français  sous  les  murs  de  Rome,  amènerait 
quelque  manifestation  décisive  dans  la  ville,  qui ,  se  sentant  soutenue,  n'hé- 
siterait plus  à  se  prononcer  ouvertement  contre  une  autorité  qui  s'imposait. 
Le  général  Oudinot  est  informé  que  l'intervention  française  sera  acceptée 
dans  tous  les  Etats  pontificaux,  si  une  démonstration  énergique  a  immédia- 
tement lieu  sur  la  capitale.  La  diplomatie,  de  son  côté,  fournit  des  attesta- 
tions analogues.  Nos  ministres  plénipotentiaires  de  Rome  et  dcdaëte  décla- 
rent que  la  grande  majorité  des  troupes  romaines  refusera  de  se  battre  contre 
nos  soldats.  On  cite  même  le  général  des  carabiniers  Galetti ,  qui  doit  dé- 
cider ses  troupes  à  ouvrir  les  portes  aux  nôtres.  «  La  garde  nationale  est 
«  généralement  sympathique  à  la  France,  et  dévouée  à  r ordre  social,  »  dit  un 
des  documents. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  hésiter:  il  faut  pousser,  sans  relard,  une  forte  recon- 
naissance sur  Rome.  Le  général  Oudinot  de  Reggio  donne  Tordre  du  dé- 
part. Mais  il  avait  reconnu  la  nécessité  d'occuper  fortement  Civita-Vecchia, 
seul  point  où  l'année  pût  recevoir  ses  vivres  et  des  renforts.  On  y  avait 
trouvé  une  assez  forte  quantité  de  munitions,  et  120  canons.  On  y  laissa  fi 
compagnies  du  3G%  une  section  du  génie  et  un  détachement  d'artillerie,  le 
tout  sous  les  ordres  du  colonel  Blanchard,  nommé  gouverneur. 
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La  colonne  destinée  à  pousser  une  reconnaissance  jusque  sous  les  murs  de 
Rome  était  formée  de  2  régiments  d'infanterie  (les  20e  et  33e  de  ligne),  du 
1"  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  de  6  compagnies  du  30,  de  4  du  66',  de  2 
batteries  d'artillerie  et  d'une  compagnie  et  demie  du  génie.  Ce  corps  expé- 
ditionnaire quitta  Civita-Vccchia,  sous  les  ordres  du  général  en  chef,  le  28 
avril  de  bon  matin,  pour  aller  coucher  à  Palo.  Il  restait,  pour  arrivera  Rome, 
neuf  lieues  qui  ne  purent  être  franchies  dans  la  journée  suivante.  La  colonne 
coucha  à  Castel-di-Guido,  sur  une  hauteur,  à  4  lieues  de  Rome. 

De  Castel-di-Guido,  le  général  en  chef  expédia  vers  la  ville  le  capitaine  Ou- 
dinot,  son  ofûcier  d'ordonnance,  avec  15  chasseurs  à  cheval,  afin  de  recon- 
naître si  Torre-in-Piétra  (la  lourde  pierre),  point  importent  et  voisin  de  la 
ville,  était  occupé  par  les  révolutionnaires.  Le  capitaine  Oudinot  rencontra  un 
poste  romain  occupant  une  hauteur,  qui  tira  sur  lui,  et  prit  la  fuite.  Le  ca- 
pitaine, obéissant  aux  instructions  du  général  en  chef,  ne  riposta  point  à 
cette  agression  et  se  replia.  Ou  voulut  bien  croire  que  ce  fait  isolé  ne  ferait 
rien  préjuger  des  dispositions  de  ceux  qu'on  peut  déjà  appeler  les  ennemis. 

Le  lendemain,  la  colonne  se  mit  en  marche ,  précédée  d'éclaireurs,  sur  la 
route  de  poste  de  Civita-Yecchia,  à  Rome.  Cette  route  se  bifurque  à  1,200 
mètres  environ  de  l'enceinte;  la  branche  de  droite  mène  à  la  porte  Saint-Pan- 
eracc,  celle  de  gauche  va  droit  à  la  porte  Cavallaggieri,  en  contournant  le 
Vatican,  palais  des  papes.  Ce  fut  par  celle-là  que  s'avancèrent  nos  soldats,  en 
suivant  des  terrains  escarpés  et  boisés. 

Les  chasseurs  à  pied  qui  avaient  été  envoyés  sur  les  hauteurs  de  la  route, 
furent  reçus,  à  150  mètres  de  la  place,  par  des  décharges  d'artillerie  à  mi- 
traille; s'embusquant  dans  les  vignes  qui  garnissaient  les  replis  du  terrain  , 
nos  soldats  purent  ajuster  les  artilleurs  ennemis,  et  ralentir  leur  feu.  Mais, 
sur  un  autre  point,  des  volées  de  mitraille  pleuvaient  sur  nos  têtes  de  co- 
lonnes, tirées  par  quatre  pièces  d'artillerie  placées  au  saillant  d'un  bastion. 
Le  capitaine  Fabar  alla  reconnaître  une  position  où  furent  bientôt  postés 
deux  de  nos  canons,  le  général  en  chef  ayant  proscrit  l'usage  des  obusiers, 
par  respect  pour  les  monuments  de  la  ville  éternelle. 

La  résistance  inattendue  que  nos  troupes  trouvaient  à  leur  approche  de 
"  Rome  fut  bientôt  expliquée.  En  effet,  on  ne  Larda  pas  à  voir  défiler  à  travers 
les  arbres  de  la  villa  Pamlili  de  nombreux  groupes  de  soldats  romains  qu'à 
leur  uniforme  on  reconnut  être  des  tirailleurs  de  lTniversité,  commandés 
par  Garibaldi.  L'armée  comprit  alors  comment  l'arrivée  à  Rome  de  cet  aven- 
turier avait  pu  terrifier  les  populations,  et  que  la  manifestation  du  sentiment  * 
des  masses  avait  dû  être  comprimée  par  l'arrivée  de  ce  chef  et  de  ses  par- 
tisans. 

Garibaldi  espérait  probablement  par  cette  sortie  prendre  nos  troupes  en 
queue,  tandis  que  l'artillerie  de  la  place  foudroierait  leur  tète.  Il  suffit  tou- 
tefois de  25  chasseurs  à  pied,  embusques  dans  un  ravin,  pour  faire  opérer  à 
ceux  qu'on  a  appelés  les  garibaldiens  un  vif  mouvement  de  retraite.  Don 
nombre  d'entre  eux  s'élant  réfugiés  dans  des  maisons  inhabitées,  quelques 


Digitized  by  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS.  m 

compagnies  du  20*  les  en  débusquèrent  en  peu  de  temps,  en  leur  faisant 
éprouver  des  perles  sensibles. 

Les  troupes  de  la  République  romaine  étaient  jugées  par  cette  escarmouche. 
Pouvant  résister  derrière  un  rempart,  en  rase  campagne  elles  étaient  hors 
d'état  de  se  présenter  devant  les  soldats  français,  même  commandées  par  leur 
chef  le  plus  prestigieux,  Garibaldi. 

Mais  le  feu  de9  batteries  continuait.  Le  général  en  chef  fit  établir  sur  la  gau- 
che de  la  route  des  pièces  destinées  à  les  prendre  en  écharpe  et  les  faire  taire. 
Le  capitaine  Fabar  ayant  déclaré  connaître  un  chemin  qui  permettrait  aux 
troupes  d'arriver,  sans  crainte  du  feu  ennemi,  jusqu'à  la  porte  Angelica, 
point  de  la  ville  où,  selon  les  attestations  reçues,  le  mouvement  populaire 
en  notre  faveur  était  tout  prêt  à  se  produire,  ses  instances  obtinrent  du  gé- 
néral Oudinot  de  conduire  sur  ce  point  la  2«  brigade  commandée  par  le  gé- 
néral Levaillant.  Mais,  victime  de  son  erreur  courageuse,  cet  officier,  arrivé 
dans  un  sentier  que  son  rapprochement  du  rempart  exposait  au  feu  ennemi, 
fut  frappé  mortellement.  La  brigade,  ainsi  engagée,  dut  s'établir  dans  les 
maisons  qui  bordaient  la  route,  s'y  retranchant  solidement,  pendant  que  la 
.  brigade  Mollière  bravait,  à  la  porte  Cavallaggieri,  la  mitraille  de  la  place,  et 
que  les  colonels  Brouat  et  Marulaz,  des  33*  et  20»  de  ligne,  se  maintenaient 
vaillamment  sous  ses  murs. 

«  En  même  temps,  et  à  l'extrême  droite,  le  chef  de  bataillon  Picard,  du  20' 
de  ligne,  à  la  tête  de  250  hommes,  voyant  que  la  brigade  Levaillant  allait 
opposer  sa  diversion  vers  la  gauche,  et  reconnaissant,  fort  en  avant  du 
point  qu'il  occupait,  et  à  la  hauteur  de  la  porte  Saint-Pancrace,  une  excel- 
lente position  où  il  pouvait  se  maintenir  avantageusement,  prit  sur  lui  de 
l'occuper  fortement ,  et  d'attirer  les  efforts  de  l'ennemi  pour  dégager  ainsi 
notre  gauche. 

«  Ce  mouvement  réussit  en  partie,  c'est-à-dire  que  le  commandant  Picard 
conserva  la  position  qu'il  avait  occupée  en  faisant  éprouver  à  l'ennemi  des 
pertes  considérables.  Mais,  vers  le  soir,  le  feu  s'étant  ralenti,  et  ayant  même 
un  moment  presque  complètement  cessé,  les  Romains  sortirent  en  foule  de 
la  ville  par  la  porte  Saint- Pancrace  et  s'avancèrent  vers  lui  en  agitant  des 
mouchoirs  blancs,  et  criant:  Lapace!  lapaee!  siamoamici!  siamo  fratelli ! 
(La  paix!  la  paix!  soyons  amis!  soyons  frères!)  M.  Picard  fut  alors  induit  à 
penser  que  la  diversion  vers  la  porte  Angelica  avait  réussi,  et  que  les  Fran- 
çais étaient  dans  Rome.  Cependant  il  voulut,  avant  de  faire  avancer  sa  troupe, 
aller  prendre  les  ordres  du  général  en  chef.  Dans  ce  but,  il  entra  dans  la 
ville,  accompagné  d'un  seul  officier,  en  recommandant  à  ses  gens  de  se  te- 
nir en  position  défensive.  Mais  pendant  son  absence,  les  choses  changèrent 
de  face.  Son  détachement  se  trouva  successivement  entouré  par  des  popula- 
tions, dont  les  démonstrations,  d'abord  sympathiques,  devinrent  bientôt  hos- 
tiles, puis  il  se  vit  désarmé  et  poussé  vers  la  ville.  Là,  on  déclara  à  nos  sol- 
dats qu'ils  étaient  prisonniers  de  guerre.  » 

Cette  trahison  ne  pouvait  qu'être  le  fait  de  gens  étrangers  à  toutes  le 
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lois  de  l'honneur  militaire.  Il  était  désormais  évident  que,  contrairement 
à  rengagement  pris  envers  le  général  en  chef,  à  Civita-Vecchia,  par  le  mi- 
nistre des  travaux  publics  Montecchi,  les  bandes  de  Garibaldi  avaient  pénétré 
dans  la  ville,  et  que  l'élan  de  la  population,  comprimé  par  elles,  allait  nous, 
contraindre  à  un  siège  en  règle.  Le  général  Oudinot  expédia  donc  au  minis- 
tre de  la  guerre  une  dépêche  télégraphique,  pour  lui  apprendre  que,  con- 
trairement à  toute  prévision,  les  portes  de  Rome  étaient  fermées  à  notre  in- 
tervention. 

Dans  la  nuit  du  1er  mai,  le  général  en  chef  qui,  durant  toute  cette  journée 
d'escarmouches  et  de  combats,  avait  payé  de  sa  personne,  comme  un 
simple  officier,  quitta  le  lieu  du  combat  avec  l'extrême  arrière  -  garde , 
pour  rejoindre  l'armée  au  point  de  concentration  indiqué.  «  L'appel  par* 
corps ,  dit  le  document  déjà  cité ,  constata  l'absence  de  500  hommes 
environ;  sur  ce  nombre  200  étaient  à  l'ambulance;  on  ignorait  encore  le 
sort  des  250  hommes  du  commandant  Picard.  Il  était  donc  impossible  d'é- 
tablir en  ce  moment  un  état,  même  approximatif  des  pertes  de  la  colonne. 
Le  lendemain  2  mai,  le  convoi  des  blessés  se  mit  en  route  pour  Palo.  Le  gé- 
néral en  chef,  dans  l'espoir  que  peut-être  l'ennemi  hasarderait  une  sortie,  • 
voulut  que  l'armée  n'arrivât  que  le  3  au  soir  sur  ce  point,  qui  avait  été  choisi 
comme  quartier  général  (1).  » 

Nous  ne  saurions  mieux  faire,  pour  compléter  dans  sa  valeur  technique  et 
pour  ses  détails  le  récit  qu'on  vient  de  lire  de  cette  première  affaire,  qui 
causa  dans  le  pays  un  assez  grand  retentissement,  que  de  reproduire  le  rap- 
port même  adressé  par  le  général  en  chef  au  ministre  de  la  guerre.  On  y 
trouvera,  en  outre,  des  appréciations  qui  se  rattachent  à  la  partie  politique  des 
événements,  et  qui  ne  pouvaient  offrir  au  lecteur  plus  de  garantie  de  loyauté 
et  de  saine  appréciation,  que  sous  la  plume  de  l'honorable  général  Oudinot 
de  Rcggio,  dont  le  mandat  était,  on  la  dit,  à  l'a  fois  militaire  et  diplomatique. 
Voici  cet  intéressant  document  : 

A  M.  le  ministre  de  la  guerre. 

c  Depuis  lc24  avril,  jour  où  le  corps  expéditionnaire  a  mis  à  la  voile  pour  Civita-Vecchia, 
jusqu'au  2R,  jo  vous  ai  lenu  exactement  au  courant  de  nos  opérations.  Elles  ont  eu  toutes, 
vous  le  savez,  un  grand  succès. 

a  De  concert  avec  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  vous  m'avez  invité,  lorsque  je  se- 
rais maître  de  Civita-Vecchia,  à  marcher  rapidement  sur  Rome  pour  y  donner  courage  aux 
honnêtes  gens,  et  pour  répondre  à  l  'appel  des  populations. 

«  Les  hommes  les  plus  émlnents  déclaraient  que  notre  arrivée  subito  et  inattendue  dans 
le  port  de  Civita-Vecchia  avait  étonné  et  terri  lit?.  Il  fallait,  disait-on,  de  toutes  parts,  alin 
d'éviter  l'effusion  du  sang,  no  pas  laisser  s'accroître  à  Rome  les  moyens  de  répression  et  do 
défense. 

«  Des  officiers  très-intelligents  que  j'avais  envoyés  dans  celle  capitale  pour  y  étudier  l'o- 
pinion publique,  déclaraient  unanimement,  de  leur  oolé,  qu'une  forte  reconnaissance  sur 
Rome  était  indispensable,  et  suffirait  pour  suspendre  immédiatement  tous  les  préparatifs  de 
résistance. 

«  Une  prompte  détermination  était  impérieusement  prescrite.  Le  48  avril,  le  corps  expé- 

(i)  Voir  le  Précis  historique  et  militaire  de  l'expédition  française  en  Italie,  par  un 
officier  d'état-major. 
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ditionnaire  part  de  CiviU-Veocbia.  Il  campe,  le  f»,  à  Castel-di-Guido.  jusque-là  point  d'hos- 

«  Voulant  connaître  le  plus  tôt  possible  les  dispositions  des  troupes  de  la  République  ro- 
maine, je  prescrivis  au  capitaine  Oudinot,  mon  officier  d'ordonnance,  d'aller  jusqu'à  leurs 
avant-postes  avec  quelques  chasseurs  à  cheval.  Il  les  rencontre  à  trois  lieues  environ  de 
notre  camp. 

«  Les  paroles  pacifiques  de  cet  officier  sont  accueillies  par  une  décharge  qui  démonte  un 
de  nos  chasseurs. 

«  Ce  fait  est  isolé  et  no  nous  ôte  pas  encore  toute  espérance  de  conciliation. 

a  Nous  continuons  à  marcher  sans  rencontrer  l'ennemi.  Nous  prenons  position  sur  les 
plateaux  qui  dominent  l'entrée  de  la  ville  par  lu  porte  Pertusa,  avec  l'intention  de  faire  un 
dernier  appel  à  la  concorde.  Mais  le  drapeau  rouge  flotte  sur  tous  les  forts,  d'outrageantes 
vociférations  font  retentir  les  airs,  et  notre  tête  de  colonne  est  assaillie  par  le  feu  le  plus  vif. 

«  Dès  ce  moment  la  mitraille,  les  boulets  et  les  balles  ne  permettent  plus  d'arrêter  l'ar- 
deur de  nos  soldats.  Malgré  de  grands  obstacles,  la  brigade  Mollière  couronne  les  hauteurs  à 
droite  et  à  gauche  de  la  route.  L'infanterie,  l'artillerie,  répondent  vigoureusement  au  feu  de 
la  place.  Mais  l'ennemi  est  derrière  des  remparts,  tandis  que  nos  soldats  sont  à  découvert. 

a  Pour  faire  diversion,  je  prescris  à  la  brigade  Levoiliant  de  faire  un  mouvement  agressif 
sur  une  route  de  gauche,  qui  conduit  à  la  porte  Angclica. 

«  Le  valeureux  officier  qui  s'était  offert  à  guider  cette  troupe,  au  lieu  de  prendre  le  che- 
min qui  y  conduit  à  l'abri  des  remparts,  suit  une  roule  qui  y  mène  plus  directement,  mais 
qui  est  exposée  au  feu  de  l'ennemi. 

«  L'élan  de  nos  soldats  n'en  est  pas  ralenti,  et,  bien^que  la  route  suive  parallèlement  et  à 
moins  de  tOO  mètres  des  remparts,  ils  s'y  engagent  avec  une  grande  témérité. 

«  Dans  le  mémo  moment,  les  colonels  Marulaz  et  Bouat,  des  20*  et  33*  de  ligne,  faisant 
partie  de  la  brigade  Mollière,  s'élancent  avec  une  centaine  d'hommes  do  leurs  régiments  sur 
la  porte  Pertusa.  Us  arrivent  jusqu'au  pied  même  du  rempart.  Profitant  d'un  pli  de  terrain, 
ils  s'embusquent,  mais  les  travaux  tout  récemment  accumulés  ne  permettent  pas  le  succès 
de  cette  audacieuse  entreprise. 

«  Les  habitants,  au  lieu  de  se  prononcer,  sont  évidemment  terrifiés  par  les  réfugiés.  Les 
troupes  pontificales  elles-mêmes  sont  obligées  de  joindre  leur  feu  à  celui  de  nos  communs 
adversaires. 

a  Dès  le  commencement  de  l'action,  quelques  bataillons  ennemis  ayant  essayé  de  des- 
cendre dans  la  plaine,  sont  forcé*  de  se  retirer  en  toute  hato  derrière  les  retranchements. 
Us  laissent  sur  le  champ  de  bataille  un  grand  nombre  de  morts. 

«  Ce  n'était  point  un  siège  que  nous  voulions  faire,  mais  une  forte  reconnaissance.  Elle  a 
été  exécutée  on  ne  peut  plus  glorieusement.  Elle  a  démontré  jusqu'à  l'évidence  que  l'ordre 
social  ne  cessera  d'être  en  péril  que  lorsqu'il  sera  abrité  5  Rome  sous  le  drapeau  français. 
Muisco  n'est  pas  seuloment  avec  une  fraction  du  corps  expéditionnaire,  c'est  avec  tous  les 
éléments  d'action  que  ce  résultat  doit  être  obtenu.  J'ai  donc  fait  suspendre  le  combat,  et  j'ai 
passé  la  nuit  au  lieu  même  où  il  avait  commencé,  sans  qu'un  soldat  de  l'ennemi  ait  osé  sor- 
tir de  ses  réduits. 

«  Les  t*r  et  i  mai,  le  corps  expéditionnaire  est  resté  en  position  à  Castcl-di-Uuido.  J'y  ai 
reçu  lavis  do  l'arrivée  à  Civila-Vecchia  de  quelques  détachements  de  la  troisième  brigade. 

«  Pour  faciliter  la  concentration,  j'ai  établi  la  première  brigade  àPolidoro;  la  deuxième, 
avec  le  quartier-général  à  Palo.  J'y  constitue  un  dépôt  principal,  d'où  je  suis  en  rapports 
faciles,  par  les  voies  de  terre  et  de  mer,  avec  ma  base  d'opération.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune 
insulte  à  redouter,  car  depuis  le  3  et  au  moment  même  où  je  vous  écris,  nous  n'avons  pas  vu 
une  vedette  ennemie 

«  Je  fais  partir  pour  Toulon  un  bataillon  de  six  cents  hommes  romains  comme  prison- 
niers ou  au  moins  comme  otages.  J'ai  fait  saisir  un  nombre  considérable  d'armes  et  de  pro- 
jectiles, tant  dans  les  forts  de  Civita-Vecchia  et  Palo  que  dans  les  tours  qui  protègent  la  cote. 

«  J'aurai  l'honneur  de  vous  en  envoyer  un  état  détaillé. 

«  Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport,  Monsieur  le  ministre,  sans  reudre  aux  corps  de  toutes 
armes  du  corps  expéditionnaire  de  la  Méditerranée  cette  justice,  que  leur  moral  et  leur 
énergie  sont  admirables. 

m  Cette  journée  du  30  avril  est  l'une  des  plus  brillantes  auxquelles  les  troupes  françaises 
aient  pris  part  depuis  nos  grandes  guerres.  Si  nous  avons  fuit  quelques  pertes  sensibles,  nous 
avons  occasionné  à  l'ennemi  un  dommage  numériquement  plus  considérable.  11  reconnaît 
qu'il  a  près  do  deux  cent  quatre-vingts  hommes  tués  ou  blessés. 


«  J'ai  été  énergiquement  secondé  par  les  officiers  généraux  Regnaud  de  Saint-Jean-d'An- 
gcly,  Lovalllant  ot  Mollière,  ainsi  que  par  les  chefs  do  service  do  l'artillerie  et  du  génie,  lo 
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lieutenant-colonel  Larchey  et  le  commandant  Goury.  Le  sons-intendant,  les  officiers  de  sanUS 
et  roltlcier  du  train  des  équipages  ont,  de  leur  coté,  fait  preuve  d'un  dévouement  qui  a  eu 
les  plus  heureux  résultais. 

a  Officiers,  sous-officiers  et  soldats,  tous  ont  admirablement  fait  leur  devoir.  J'aurais  à  en- 
registrer trop  de  noms  si  je  voulais  citer  tous  les  militaires  qui  se  sont  fait  remarquer. 

«  Ne  pouvant  assigner  une  telle  récompense  à  tant  d'actes  de  courage,  j'en  serai  sobre. 

«  Je  me  borne  à  mettre  sous  vos  yeux  le  nom  des  militaires  de  tous  grades  qui  ont  des  ti- 
tres éminents  à  cette  distinction. 

«  J'aurai  l'honneur  de  vous  soumettre  très-prochainement  des  propositions  d'avancement 
pour  plusieurs  militaires  du  corps  expéditionnaire. 

«  Je  demande  également  pour  quelques-un*  d'entre  eux  soit  la  décoration  de  la  Légion- 
d  Honneur,  soit  de  l'avancement  dans  cet  ordre. 

«  Jamais  récompenses  n'auront  été  mieux  justifiées. 

«  P.  S.  Par  respect  pour  les  monuments  dont  s'honore  la  ville  de  Rome,  il  n'a  été  répondu 
aux  batteries  ennemies  que  par  le  canon.  Les  obusiers  ônt  été  ainsi  paralysés.  Uno  telle 
condescendance  ne  pourrait  se  reproduire  une  aulrc  fois. 

«  Cependant,  et  contrairement  à  toute  vérité,  les  Romains,  loin  do  l'apprécier,  déclarent 
dans  leur  Moniteur  que  nos  projectiles  ont  détruit  des  chefs-d'œuvre  do  Raphaël.  » 

Ce  rapport  si  digne,  si  mesuré,  si  généreux,  contrasta  singulièrement 
avec  les  déclamations  et  la  jactance  dont  l'ennemi  fît  preuve  dans  ses  corres- 
pondances et  dans  ses  journaux.  La  question  d'altération  des  monuments 
fut  particulièrement  exploitée  avec  une  mauvaise  foi  dont  l'habileté  dispa- 
raissait sous  l'odieux,  car  en  essayant  d'exciter  contre  nos  soldats  l'opi- 
nion de  l'Europe  civilisée,  les  révolutionnaires  romains  méconnaissaient  la 
générosité  chevaleresque  dont  ils  venaient  d'être  l'objet.  Nous  aurons  à  re- 
venir sur  cette  question,  triomphalement  résolue  plus  tard,  avec  l'éclat  des 
enquêtes  publiques,  en  faveur  de  nos  armes. 

Le  général  en  chef  explique  dans  le  rapport  ci-dessus  les  motifs  de  sa  con- 
centration sur  Palo.  En  effet,  il  ne  fallait  point  que  les  révolutionnaires  ro- 
mains pussent  un  seul  instant  s'imaginer  que  l'armée  ne  fût  pas  décidée  à 
reprendre  bientôt  l'offensive.  On  s'occupa  donc  de  s'y  établir  en  vue  de  la 
défense  comme  des  approvisionnements.  Les  blessés  furent  expédiés  à  Bastîa 
à  bord  du  Sané  ;  leur  nombre  s'élevait  à  199. 

Devant  la  probabilité  d'un  siège  à  entreprendre ,  le  général  en  chef,  re- 
connaissant les  difficultés  de  tout  transport  de  Civita-Vecchia  à  Rome,  par 
voie  de  terre,  songea  à  se  créer  une  base  d'opérations  secondaires.  Le  fort 
de  Palo  dut  donc  recevoir  des  magasins  considérables.  Il  était  aussi  très- 
important  de  s'emparer  d'un  point  de  l'embouchure  du  Tibre ,  qui  permit 
à  la  fois  d'intercepter  les  arrivages  pour  Rome,  et  de  créer  un  dépôt  à  nos 
approvisionnements.  Le  point  choisi  fut  Fiumicino,  petit  port  situé  sur  la 
rive  droite  de  celui  du  bras  du  Tibre,  creusé  par  Claude,  en  opposition  avec 
l'embouchure  orientale  et  naturelle.  Le  capitaine  Castelnau,  envoyé  à  la  tète 
j\e  trois  compagnies  d'infanterie,  occupa  ce  point  au  milieu  des  démonstra- 
tions de  sympathie  des  habitants.  Trois  jours  plus  tard,  le  20'  de  ligne  s'éta- 
blissait à  la  fois  sur  Fiumicino  et  sur  Ostie  (rive  gauche  du  fleuve),  d'où 
nous  nous  assurions,  au  besoin,  de  promptes  communications  avec  l'armée 
napolitaine,  qui  occupait  Terracine,  et  s'avançait  sur  Velletri. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  résistance  des  révolutionnaires  romains  contre 
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notre  jonction  avec  la  population  romaine,  avait  produit  une  assez  vive  sen- 
sation dans  le  pays,  et  le  9  niai  la  Chambre  des  représentants  fut  agitée  par  de 
tumultueux  débats  causés,  soit  par  cette  nouvelle,  soit  par  la  lettre  suivante, 
que  le  président  de  la  République  avait  adressée  au  général  Oudinot  de 
Reggio. 

a  Mon  cher  général, 

«  La  nouvelle  télégraphique  qui  annonce  la  résistance  imprévue  que  vous  avez  rencontrée 
sous  les  murs  de  Rome  m'a  vivement  peiné.  J'espérais,  vous  le  savez,  que  les  habitants  de 
Rome,  ouvrant  les  yeux  à  l'évidence,  recevraient  avec  empressement  une  armée  qui  venait 
accomplir  chez  eux  une  action  bienveillante  et  désintéressée.  Il  en  a  été  autrement  ;  nos  sol- 
dats ont  été  reçus  en  ennemis,  notre  honneur  militaire  est  engagé  ;  je  ne  souffrirai  pas  qu'il 
reçoive  aucune  atteinte.  Les  renforts  ne  vous  manqueront  pas.  Dites  à  vos  soldats  que  j'ap- 
précie leur  bravoure,  que  je  partage  leurs  peines,  et  qu'ils  pourront  toujours  compter  sur 
mon  appui  et  sur  ma  reconnaissance. 

a  Recevez,  mon  cher  général,  l'assurance  de  mes  sentiments  de  haute  estime. 

«  Locis-Nafolcox  Bonaparte.  » 

Cette  lettre  fut  mise  à  l'ordre  de  l'armée. 

Le  8,  le  détachement  du  commandant  Picard  fut  signalé  en  vue  du  camp. 
Bientôt  cet  officier  se  présente  au  général  en  chef,  porteur  d'un  décret  du 
triumvirat  qui  rend  la  liberté  aux  Français  tombés  dans  l'embûche  que  nous 
avons  décrite.  Nos  soldats,  pendant  leur  séjour  à  Rome,  avaient  été  l'objet  de 
toutes  les  captations  possibles  :  on  avait  essayé  d'obtenir  d'eux  une  protesta- 
tion contre  le  but  de  l'expédition,  protestation  destinée  à  une  publicité  de 
scandale.  Cette  odieuse  manœuvre  avait  échoué  devant  le  patriotisme  de  nos 
oldals.  Le  rapport  du  commandant  Picard  éclaire  les  détails  de  ces  machi- 
nations, le  voici  : 

«  Par  le  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  vous  avez  déjà  connaissance  de 
la  protestation  que  j'ai  envoyée,  le  1"  mai,  au  ministre  do  la  guerre  de  Rome  contre  la 
conduite  déloyale  des  Romains  envers  deux  cent  soixante  Français,  tombés  traîtreusement  en 
leur  pouvoir  dans  la  journée  du  50  avril. 

«  Au  nom  de  ce»  Français,  officiers,  sous-officiers  et  soldats,  je  proteste  de  nouveau  contre 
les  exagérations  flagrantes  et  les  insinuations  malveillantes  et  calomnieuses  dirigées  contre 
nous. 

«  L'énumération  en  serait  longue  et  inuUle  ;  mais  je  dois  m'attacher  spécialement  à  celles 
qui  seraient  de  nature  à  souiller  l'honneur  militaire  et  le  drapeau  de  la  Franco. 

n  Malgré  les  séductions  de  toute  nature  qui  ont  été  tentées,  aucun  officier,  sous-officier 
ou  soldat,  n'a  demandé  ni  accepté  de  service  dans  l'armée  romaine. 

»  Le  fait  suivant  n'a  nul  besoin  de  commentaire  :  deux  cent  cinquante  Français  sont  tom- 
bés au  pouvoir  des  Romains  le  30  avril. 

a  Tous,  sans  aucune  exception,  sont  sortis  de  Rome  le  7  mai  pour  rejoindre  leurs  frères 
d'armes.  Quelques  blessés  seulement  sont  restés  dans  les  hôpitaux  de  Rome. 

«  U  est  déplorable  quo  des  journaux  français  aient  reproduit  légèrement,  sur  le  dire  do 
quelques  folliculaires  romains,  des  bruits  calomnieux  que  l'on  peut  aisément  convaincre  do 
mensonges  et  d'oxagération. 

v  Je  proteste  avec  toute  l'énergie  de  ma  conviction  contre  le  prétendu  acte  notarié,  fait  et 
publié  par  un  sieur  Paradisî ,  à  la  suite  d'une  simple  conversation  que  j'aurais  eue  avec  lui. 

■  Je  dois  dire  que  le  7  mai  le  gouvernement  et  la  population  romaine  nous  ont  donné  do 
nombreux  témoignages  apparents  de  sympathie,  mais  la  perfidie  de  ces  démonstrations  était 
évidente  pour  tout  le  monde. 

«  J'ai  appris,  après  ma  captivité,  que  l'on  s'était  servi  de  mon  nom  pour  séduire  mes  of- 
ficiers et  mes  soldats,  dont  on  m'avait  séparé,  et  pour  les  détourner  de  leur  devoir.  Je  vous 
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l'ai  déjà  dit,  mon  général,  tous  ont  résisté.  La  France  peut  être  flère  do  la  discipline  et  du 
courage  que  ses  soldais  ont  déployé. 

«  Veuillez  agréer,  mon  général,  l'assurance  de  mon  respect  profond  et  dévoué, 

a  A.  Picahd,  cher  de  bataillon  au  20»  do  ligne. 

«  Bivouac  de  Santa-Passera,  le  48  mai  18*9.  » 

La  liberté  ainsi  rendue  à  nos  braves  soldats  était  un  calcul  politique  :  il  ten- 
dait à  créer  des  partisans  à  la  cause  révolutionnaire  romaine  parmi  nos  trou- 
pes. Cette  tactique  échoua  complètement  devant  les  sentiments  d'honneur 
national  dont  le  corps  était  animé.  Le  général  en  chef  poussa  donc  bien  loin 
la  chevalerie  des  représailles,  en  rendant  au  gouvernement  romain  le  ba- 
taillon de  800  hommes  désarmé  à  notre  arrivée  à  Civita-Vecchia. 

Le  8  mai,  le  général  Oudinot,  décidé  à  ne  pas  retarder  l'attaque,  réunit  en 
conseil  les  chefs  de  l'artillerie  et  du  génie.  Ce  conseil,  vivement  préoccupé 
de  la  conservation  des  monuments  romains,  reconnut  que  le  seul  point  d'at- 
taque qui  les  mit  à  l'abri  de  nos  projectiles,  était  la  portion  de  l'enceinte  qui 
se  trouvait,  sur  la  rive  droite,  à  proximité  du  Tibre,  position  qui  avait,  par 
ailleurs,  l'avantage  de  maintenir  le  corps  expéditionnaire  en  constante  com- 
munication avec  sa  base  d'opération.  11  fut  décidé  qu'un  mouvement  serait 
effectué  dans  cette  direction. 

La  brigade  Mollière  fut  donc  dirigée,  le  9,  vers  Çastel-di-Guido.  Le  lGe  lé- 
ger, arrivé  au  camp  le  même  jour,  entre  dans  la  2e  brigade,  et  on  substitue 
aux  6  compagnies  du  36e  un  bataillon  du  68e  pour  la  garde  de  Civïta.  Le  même 
jour,  la  brigade  Chadeysson,  les  G  pièces  de  canon  qui  forment  tout  le  maté- 
riel spécial  de  l'armée,  et  la  réserve  de  génie,  rallient  le  quartier  général, 
qui,  le  11,  est  transporté  à  Castel-di-Guido. 

Le  général  en  chef  place  les  lrc  et  2*  brigades  sur  les  hauteurs  de  Maglia- 
nella  et  de  la  Lungaretta.  Le  20'  de  ligne  va  s'établir  à  Ponte-Calcra,  en  re- 
montant parallèlement  au  Tibre.  Une  route  praticable  pour  l'artillerie  relie 
Ponte-Galera  avec  la  via  Aurélia. 

Pour  complément  à  ces  dispositions,  le  général  Oudinot  fait  couper  les 
routes  de  Florence  et  d'Ancône ,  afin  d'intercepter  tous  les  arrivages  sur 
Rome.  Nos  six  canons  sont  portés  sur  la  Lungaretta,  et  le  20e  occupe  Ma- 
gliana.  Le  corps  est  en  même  temps  renforcé  des  deux  derniers  escadrons  du 
1"  chasseurs. 

Ces  dispositions  générales,  et  plusieurs  autres  accessoires,  complètent  ce 
que  le  général  en  chef  peut  faire  devant  l'insuffisance  du  matériel  dont  il  dis- 
pose. C'est  lorsque  les  choses  en  sont  à  ce  point,  que  M.  Ferdinand  de  Lcs- 
seps  arrive  au  quartier  général,  comme  envoyé  extraordinaire  de  France  et 
ministre  plénipotentiaire. 

«  Les  résultats  de  la  journée  du  30  avril  avaient  été  dénaturés  en  France, 
l'esprit  de  parti  avait  transformé  un  combat  glorieux  pour  nos  armes  en  nn 
déplorable  échec  dont  nos  soldats  ne  pourraient  se  relever.  Parce  que  les  por- 
tes de  Rome  ne  nous  avaient  point  été  ouvertes,  parce  que  les  étrangers  oppri- 
maient la  population,  on  voulait  en  conclure  que  l'intervention  française  était 
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unanimement  réprouvée.  Ces  assertions  avaient  trouvé  de  l'écho  dans  l'Assem- 
blée législative.  Les  calomnies  imprimées  à  Rome  et  répandues  avec  profu- 
sion, arrivaient  rapidement  .par  la  voie  de  terre:  les  nouvelles  de  l'armée  ne 
pouvaient  être  transmises  que  par  mer  ;  la  rareté  des  communications  permetr 
tait  à  ces  mensonges  de  se  propager  avec  rapidité  (1).  Le  gouvernement  jugea 
à  propos  de  placer  à  côté  du  chef  militaire  un  agent  diplomatique  qui  pût  se 
consacrer  tout  entier  au  soin  des  négociations  et  des  rapports  à  établir  avec 
les  autorités  et  les  populations.  M.  de  Lesscps  avait  été  choisi  pour  remplir 
cette  mission.  Il  lui  était  recommandé  d'entretenir  avec  le  général  en  chef 
les  relations  les  plus  intimes  et  les  plus  confiantes ,  et  de  concerter  avec  lui 
ses  démarches.  Le  général  avait  en  même  temps  reçu  ordre  de  ne  pas  con- 
fondre son  action  avec  celle  des  forces  autrichiennes  ou  napolitaines;  il  était 
même  chargé  de  le  faire  savoir  au  gouvernement  romain.  » 

11  n'y  avait  plus  un  moment  à  perdre.  M.  de  Lesseps  part  pour  Rome 
le  15;  le  môme  jour,  le  général  en  chef  porte  son  quartier  général  à  Vina- 
del-Corviale,  au  centre  de  la  2°  hrigade.  Les  troupes  concentrées  à  Castel-di- 
Guido  sont  toutes  prêtes  à  se  porter  eu  avant.  La  1"  brigade  est  à  la 
Magliana,  la  3e  à  Casa-Maffei.  Le  20e  de  ligne  a  la  garde  des  six  pièces  de 
siège. 

Le  16  mai,  la  2e  brigade  s'avance  à  1,800  mètres  de  la  place,  et  occupe  le 
plateau  de  la  villa  Santucci ,  en  face  de  la  porte  Porlèse.  Elle  a  à  sa  droite  la 
1™  brigade,  à  Sanla-Passera,  et  sa  gauche  s'étend  vers  la  villa  Pamfili. 

Le  général  en  chef  ordonne  au  général  Levaillant  une  reconnaissance  vers 
ce  dernier  point.  La  reconnaissance  a  lieu;  45  Romains  qui  occupaient  Ca- 
pelletta  sont  enlevés  et  expédiés  sur  Corviale.  Mais  ces  prisonniers  sont  bien- 
tôt renvoyés,  sur  les  instances  réitérées  de  M.  de  Lesseps,  qui,  arrivant  de 
Rome,  annonce  au  général  en  chef  que,  certain  d'avance  de  son  approbation, 
il  a  conclu  une  suspension  d'hostilités  avec  le  triumvirat.  Sur  cette  nouvelle, 
le  quartier  général  se  transporte  à  Villa-Santucci.  Le  25'  léger  rejoint  l'ar- 
mée le  même  jour. 

Le  général  Oudinot,  sentant  la  nécessité  d'établir  à  hauteur  des  positions 
occupées  par  nos  troupes  une  communication  avec  l'autre  rive  du  Tibre, 
M.  Olivieri,  lieutenant  de  vaisseau,  que  l'amiral  Tréhouart  avait  désigné  pour 
diriger  la  navigation  du  fleuve  (2),  conduit  au  mouillage  de  San-Paolo  cinq 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  les  bâtiments  employés  au  service  des  transports  de  la  guerre, 
sortant  de  Toulon,  ne  pouvaient  emporter  les  dépêches  qui  étaient  en  principe  dirigées  sur 
Marseille,  d'où  la  seule  voie  de  correspondance  régulière  ne  partait  que  trois  fois  par  mois. 
Le  service  postal  n'a  été  véritablement  établi  qu'à  dater  des  derniers  jours  de  juillet.  Cette 
lacune  fut  pendant  toute  la  campagno  ia  source  d'une  série  d'erreurs  et  de  malentendus  quo 
l'armée  était  impuissante  à  prévenir,  et  qu'elle  eut  souvent  h  regretter. 

(2)  l^e  Tibre,  bordé  de  palais,  couvert  de  vaisseaux,  dans  l'antiquité,  n'a  môme  point  au- 
jourd'hui de  quais.  Il  coulo  obscurément  dans  un  coin  do  Home,  et  n'a  conservé  que  sa  cou- 
leur blonde  [flavut  tiberinut).  Un  bateau  à  vapeur,  que  l'armée  française  trouva  a  Civita- 
Vecchia,  et  qu'on  employa  bientôt  comme  remorqueur,  rendit  facile  1  organisation  d'un 
service  régulier  pour  transporter  par  eau,  jusqu'au  mouillage  de  San-Paolo,  les  approvision- 
nements de  toute  nature,  et  pour  opérer  l'évacuation  des  blessés  et  des  malades.  Le  Tibre,  ce 
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tartanes  qui,  dans  l'absence  de  pontonniers,  servent  au  génie  à  construire 
un  pont  provisoire.  Le  petit  bateau  à  vapeur  trouve  à  Civita-Vecchia  est  en 
même  temps  appliqué  à  l'organisation  d'un  service  de  remorque  pour  les 
approvisionnements  et  l'évacuation  des  malades  sur  notre  premier  point  de 
débarquement.  La  marine,  c'est  ici  le  lieu  de  le  dire,  ne  cessa  point, 
durant  toute  cette  campagne,  d'apporter  à  l'armée  un  concours  de  zèle  et 
d'activité  auquel  le  général  en  cbef  a  publiquement  rendu  justice. 

La  lettre  du  président  de  la  République  au  général  Oudinot  avait  annoncé 
que  le  corps  expéditionnaire  serait  augmenté  en  raison  de  ses  besoins.  C'est 
en  exécution  de  cette  promesse  que  les  généraux  Vaillant  et  Tlriry  arrivèrent 
au  camp  le  19  mai,  afin  d'y  prendre  le  commandement  de  l'artillerie  et  du 
génie,  dont  l'armée  était  augmentée,  pour  concourir  à  l'intention  bien  arrê- 
tée du  gouvernement,  de  (aire  le  siège  en  règle  de  la  ville,  si  la  population 
n'en  ouvrait  pas  les  portes.  Et,  bien  que  les  hostilités  soient  suspendues,  pen- 
dant que  M.  de  Lcsseps  négocie  avec  le  gouvernement  républicain  de  Rome, 
le  général  Oudinot  continue  ses  préparatifs  d'attaque. 

Quelques  particularités  que  nous  trouvons  dans  le  récit  d'un  officier  d'état- 
major,  nous  paraissent  de  nature  à  être  mentionnées  : 

«  Dès  les  premiers  jours  de  l'arrivée  de  M.  de  Lesseps,  et  alors  que  les  hos- 
tilités avaient  cessé  de  part  et  d'autre  par  un  pacte  de  convention  tacite ,  le 
gouvernement  romain  avait  fait  dire  au  général  en  chef  que  nos  officiers  de 
santé  seraient  autorisés  à  donner  leurs  soins  au  petit  nombre  de  soldats  qui, 
après  l'affaire  du  30,  avaient  été  recueillis  dans  les  hôpitaux  de  Rome.  M.  Fi- 
not,  chargé  en  chef  du  service  médical,  fut  envoyé  pour  les  visiter.  Cet  offi- 
cier de  santé  n'eut  que  des  éloges  à  donner  à  la  sollicitude  dont  ils  étaient 
l'objet  ;  mais  il  avait  fait  remarquer  aux  Romains  la  mauvaise  organisation 
du  service  hospitalier. 

«  M.  de  Lesseps,  qui,  répétait-il  chaque  jour,  était  en  voie  d'obtenir  du 
triumvirat  l'entrée  immédiate  de  l'armée  dans  la  ville,  insiste  alors  vivement 
pour  qu'un  caisson  d'ambulance  soit  envoyé  à  titre  de  cadeau  à  la  munici- 
palité romaine. 

«  Le  général  en  chef,  sur  la  déclaration  plusieurs  fois  renouvelée  qu'une 
semblable  démarche  doit  amener  une  solution  immédiate,  et  après  s'être 
assuré  que  les  besoins  de  l'armée  n'auront  à  en  souffrir  en  aucune  manière, 
se  décide  à  céder  aux  sollicitations  de  notre  ministre  plénipotentiaire. 

«  Quelques  jours  après ,  le  triumvirat  répondit  à  ce  présent  par  l'envoi 
d'un  fourgon  chargé  de  cigares  et  de  tabac.  Cette  gracieuseté  apparente  ser- 
vait à  déguiser  un  des  mille  moyens  employés  pour  ébranler  la  discipline 
dans  le  cœur  de  nos  soldats.  Les  paquets  de  tabac  et  de  cigares  renfermaient 
des  proclamations  incendiaires  et  des  appels  à  la  révolte.  » 

Le  général  Oudinot  expédia  le  1er  bataillon  du  13*  léger  pour  faire  une  re- 

fleuvo  sacré  de  l'ancienne  Rome,  qu'un  magistrat  crée  par  Auguste  devait  entretenir  toujours 
pur,  est  devenu  l'égout  de  lu  Homo  nouvelle  dont  il  reçoit  toutes  les  immondices.... 
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connaissance  dans  la  direction  d'Aqua-Tra  versa,  afin  de  compléter  l'inves- 
tissement de  la  place,  en  se  ralliant  au  36e.  Les  Napolitains,  de  leur  côté, 
voyant  que  les  négociations  de  la  diplomatie  française  s'exerçaient  en  dehors 
de  leur  action,  se  retirèrent  de  Veller  et  d'Albano,  qu'ils  occupaient.  Au 
moment  où  s'effectuait  cette  retraite,  Garibaldi  fit  une  sortie,  à  la  tète  de 
quelques  milliers  d'hommes,  et,  tournant  les  Napolitains,  les  attaqua  près 
de  Vclletri,  ce  qui  décida  le  roi  de  Naples  à  se  replier  jusqu'à  Tcrracinc. 

Comme  le  général  en  chef  avait  fort  peu  de  confiance  dans  une  issue  paci- 
fique avec  les  triumvirs,  le  22  il  donna  ordre  au  colonel  Le  Barbier  de  Tinan, 
chef  d'état-major  général,  accompagné  du  colonel  Niel,  chef  d'état-major  du 
génie,  d'aller  fixer  l'endroit  des  lignes  d'attaque  en  avant  de  San-Carlo,  sur 
un  point  que  désigne  la  maison  dite  des  six  volets  verts.  Le  dépôt  de  tran- 
chée est  également  fixé  à  deux  kilomètres  de  la  place,  dans  un  emplacement 
parfaitement  couvert  par  des  hauteurs. 

Enfin  le  23,  le  général  Oudinot  voyant  les  longs  retards  des  solutions 
amiables,  et  craignant  que  ces  lenteurs  n'entraînent  des  conséquences 
désavantageuses  à  notre  amour-propre  national  ou  à  nos  intérêts,  pense 
qu'en  présence  surtout  des  fortes  chaleurs,  si  terribles  pour  les  troupes,  et 
de  cette  ma? aria,  fléau  mortel  de  la  campagne  de  Rome,  il  est  grand  temps 
de  prendre  un  énergique  parti.  11  réunit  donc  en  conseil  de  guerre  ses  offi- 
ciers généraux.  Tous  sont  d'accord  sur  la  nécessité  impérieuse  de  mettre  fin 
à  cette  suspension  d'armes  que  les  triumvirs  prolongent  dans  l'espoir  d'avoir 
bientôt  pour  auxiliaire  l'insanité  d'un  climat  torride.  Le  môme  jour,  le  gé- 
néral Rostolan ,  nommé  au  commandement  de  la  seconde  division  du  corps 
expéditionnaire,  arrive  à  Santucci.  Les  desseins  du  gouvernement  français 
semblent  donc,  plus  que  jamais,  nettement  dessinés.  La  nouvelle  constitu- 
tion de  l'armée  est  mise  à  l'ordre  du  jour,  et  les  préparatifs  d'attaque  sont 
poussés  avec  une  croissante  ardeur. 

'  Le  24,  une  tète  de  pont  est  tracée  sur  la  rive  gauche  du  Tibre. 

Le  25,  le  13e  léger  quitte  Maglianella  pour  relever  le  36*  à  Aqua-Traversa, 
mouvement  qui  assigne  aux  troupes  un  emplacement  plus  conforme  à  l'em- 
brigadement nouveau. 

La  brigade  Chadeysson,  remplacée  par  la  brigade  Jean  Levaillant,  va  cam- 
per à  Corviale,  et  le  13e  de  dragons,  nouvellement  débarqué,  prend  ses  posi- 
tions à  Castel-di-Guido  et  à  Maccarèse.  Ces  divers  mouvements  ont  lieu  pen- 
dant que  les  travaux  du  génie  sont  poussés  avec  la  plus  grande  activité. 
Santucci  est  choisi  pour  dépôt  de  tranchée  ;  on  y  accumule  fascines  et  ga- 
bions; les  fonctions  de  major  de  tranchée  sont  confiées  au  lieutenant-colo- 
nel Sol,  du  32*  de  ligne. 

Le  29,  dès  le  matin,  un  pont  de  bateaux  est  jeté  sur  le  Tibre.  La  basilique 
de  San-Paolo,  sur  la  route  d'Ostie,  est  bientôt  occupée  par  deux  bataillons  de 
chasseurs  à  pied.  Et,  dans  le  but  de  causer,  par  le  déploiement  d'un  grand 
mouvement  de  troupes ,  en  vue  de  la  place ,  un  effet  salutaire  sur  le  moral 
des  Romains,  le  général  en  chef  passe  en  revue,  à  Casa-Maffei ,  la  division 
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Guesviller,  ainsi  que  toute  la  cavalerie.  Enfin,  la  batterie  de  siège  est 
transportée  de  la  Magliana  à  Santa-Passera ,  avec  le  bataillon  du  20*  charge 
de  sa  garde.  En  même  temps,  le  33*  de  ligne  est  envoyé  protéger  le  dépôt 
de  tranchée,  à  San-Carlo. 

M.  de  Lesseps  vit  avec  regret  ces  énergiques  préparatifs.  Ce  diplomate  eût 
désiré  qu'on  persévérât  dans  le  statu  guo.  Cependant ,  vingt-quatre  heures 
s'étaient  écoulées  déjà ,  sans  que  les  triumvirs  répondissent  à  l'ultimatum  pré- 
senté par  notre  plénipotentiaire.  Le  général  en  chef  se  décide  donc  à  repren- 
dre les  hostilités;  la  fln  de  la  suspension  d'armes  est  annoncée  pour  minuit. 
Le  lendemain,  1er  juin,  on  doit,  des  la  pointe  du  jour,  s'emparer  à  la  fois  et 
du  Monte-Mario  (1),  qui  domine  la  ville,  et  de  la  villa  Pamflli  (2). 

Pourtant,  le  30  au  soir,  M.  de  Lesseps  ayant  très-vivement  renouvelé  ses 
instances  pour  obtenir  une  nouvelle  prolongation,  le  général  eu  chef  cède, 
hjen  qu'à  regret,  aux  pressantes  sollicitations  du  ministre  plénipotentiaire  : 
il  suspend  les  ordres  d'attaque.  Toutefois,  le  contre-ordre  ne  put  arriver  à 
temps  au  général  Sauvan,  lequel  s'était  déjà  mis  en  marche,  afin  d'être  rendu 
près  Monte-Mario  au  moment  où  expirerait  la  trêve.  Cet  officier-général  • 
ayant  suivi  ses  premières  instructions,  s'était,  à  une  heure  du  matin,  rendu 
maître,  sans  coup  férir,  d'une  position  que  les  Romains  avaient  rapidement 
abandonnée  à  l'approche  de  nos  troupes. 

Enfin  M.  de  Lesseps,  qui  était  allé  à  Rome  pendant  que  le  génie  terminait 
les  préparatifs  du  siège ,  et  que  plus  de  2,000  gabions  avaient  été  mis  en 
service,  revient  avec  un  traité  signé  par  lui,  de  concert  avec  les  triumvirs. 
Voici  ce  traité,  qui  excluait  nos  troupes  de  la  ville,  et  sacrifiait  déplorablc- 
ment  les  intérêts  et  la  dignité  de  notre  pays  : 

«  Art.  1er.— L'appui  de  la  France  est  assuré  aux  populations  des  États  romains.  Elles 
considèren  t  l'armée  française  comme  une  armée  amie  qui  vient  concourir  à  la  défense  do 
Jeur  territoire. 

«  Art.  2.  — D'accord  avec  lo  gouvernement  romain,  et  sans  s'immiscer  en  rien  dans  l'ad- 
ministration du  pays,  l'armée  française  prendra  les  cantonnements  extérieurs  convenables, 
tant  pour  la  défense  du  pays  que  pour  la  salubrité  des  troupes  ;  les  communications  seront 
libres. 

«  Art.  3.  —  La  République  française  garantit  contre  toute  invasion  étrangère  les  territoires 
occupés  par  ses  troupes. 

«  Art.  4.  —  Il  est  entendu  que  le  présent  arrangement  devra  être  soumis  à  la  ratification 
de  la  République  française. 

u  Art.  5.  —  En  aucun  cas  les  effets  du  présent  arrangement  ne  pourront  cesser  que  quinze 
Jours  après  la  communication  officielle  de  la  non  ratification. 

(1)  Le  mont  Mario,  à  l'extrémité  du  Janicule,  avec  sa  plantation  de  cyprès,  est  un  des 
sites  les  plus  agréables  des  environs  de  Rome,  qui,  de  là,  présente  son  plus  imposant  aspect. 
On  ignore  le  nom  antique  du  mont  Mario,  et  il  ne  doit  son  nom  actuel  qu'à  un  Mario  Mcl- 
lini,  qui  fit  bâtir  au  sommet  une  belle  villa.  Sur  la  pente  est  la  villa  Madama,  ainsi  appe- 
lée de  Marguerite  d'Autriche,  fille  naturelle  de  Charles-Quint,  veuve  d'Alexandre  de  Médicis, 
et  mariée  depuis  à  Octave  Farnèse,  duc  de  Parme,  qui  y  habita. 

(2)  La  vilia  PamfiH-Doria,  ou  de  Belrespiro,  avec  son  bois  de  pins  en  parasols,  son  lac, 
sa  vue  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer,  ses  grottes  et  son  parc,  est  une  des  plus  remarquables 
habitations  des  environs  de  Rome.  Elle  fut  en  partie  bâtie  par  la  courtisane  Olimpia  Mai- 
dalchini-Pamfiïi,  nièce  d'Innocent  X.  qui  en  demanda  les  dessins,  non  pas  à  Le  Nôtre,  comme 
on  l'a  écrit,  mais  bien  à  l'Algardi  (1644). 
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n  Fait  à  Rome  et  au  quartier  général  de  l'armée  française,  en  triple  expédition,  le  31 
mai  1849,  à  huit  heures  du  soir.  C.  AmiiEU.tî«i.  A.  S.vffi.  G.  Mazzisi. 

«  Le  ministre  plénipotentiaire  de  la  République  française,     Ferd.  de  Lesseps.  » 
«  Rome,  le  31  mai  1849.  » 

Le  général  Oudinot  6e  refusa  de  souscrire  à  de  pareilles  conditions,  révol- 
tantes pour  notre  honneur  militaire,  et  qu'il  avait  lieu  de  considérer  comme 
bien  opposées  aux  désirs  du  gouvernement  français.  «  Le  général  en  chef,  — 
dit  le  travail  déjà  cité,  —  signifie  à  M.  de  Lesseps  que,  désormais,  il  n'écoutera 
que  ses  propres  inspirations,  et  que  sa  main  se  desséchera  plutôt  que 
de  signer  un  traité  qui  impliquerait  l'abdication  de  notre  dignité  nationale,  » 

Et  le  général  Oudinot  fit  aussitôt  connaître  cette  rupture  éclatante  aux 
triumvirs,  par  le  document  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  Je  reçois  à  trois  heures  de  l'après-midi  la  lettre  par  laquelle  vous  témoignez  le  regret 

que  j'aie  refusé  de  m'associer  à  la  convention  que  M.  de  Lesseps,  ministre  plénipotentiaire,  a 
cru  devoir  arrêter  avec  vous,  sous  la  date  du  31  mai  à  huit  heures  du  soir. 

«  L'événement  a  justifié  ma  détermination  por  deux  dépêches  émanées  du  ministre  do  la 
guerre  et  de  celui  des  affaires  étrangères,  sous  la  date  des  28  et  29  mai.  Le  gouvernement 
français  m'a  déclaré  ce  qui  suit  :  «  La  voie  des  négociations  est  épuisée.  La  mission  de 
«  M.  de  Lesseps  est  terminée.  »  Aussitôt  la  réception  de  ces  dépêches,  je  me  suis  empressé 
de  faire  connaître  le  contenu  à  M.  de  Gérando,  chancelier  do  l'ambassade.  Le  chef  d'état-ma- 
jor de  l'armée  expéditionnaire  a  chargé  cet  agent  diplomatique  de  donner  ofliciellcmcnt 
communication  au  gouvernement  romain  d'une  décision  qui  rappelle  M.  de  Lesseps  et  qui 
me  replace  dans  la  plénitude  de  pouvoirs  d'un  commandant  en  chef. 

«  M.  de  Lesseps  s'est  chargé  de  vous  remettre,  hier  soir  à  dix  heures,  la  note  dont  copie 
est  ci-jointe. 

«  J'y  déclarais,  vous  le  voyez,  Messieurs,  que,  dans  le  cas  où,  après  vingt-quatre  heures, 
l'ultimatum  du  29  mai  ne  serait  point  accepté,  l  armée  française  reprendrait  sa  liberté  d'action. 

«  N'ayant  pas  reçu  de  réponse  à  cinq  heures  du  soir,  j  écrivais  le  même  jour  à  M.  de  Les- 
seps : 

«  X oubliez  pas  de  dénoncer  immédiatement  la  fin  de  l'armistice,  si  vous  n'obtenez  sans 
retard  une  solution  entièrement  conforme  à  la  déclaration  du  29  de  ce  mois. 

c  Aujourd'hui,  aussitôt  après  la  réception  des  dépêches  télégraphiques  ci-dessus  mention- 
nées, j'ai  fait  prévenir  les  avant-postes  romains  quo  la  trêve  consentie  verbalement  par 
M.  de  Lesseps  était  expirée,  que  la  suspension  des  hostilités  cessait  complètement. 

•  A  trois  heures  et  demie,  le  1er  juin  1819. 

«  Je  charge  M.  le  chancelier  de  l'ambassade  d'avoir  l'honneur  de  voua  faire  cette  nouvelle 
notification. 

«  Le  général  en  chef,         Oidisot  de  Rbccio.  » 

M.  de  Lesseps  crut  devoir  expédier  sur-le-champ  un  envoyé  chargé  de  dé- 
poser à  l'Assemblée  nationale  le  traité  qu'il  avait  signé  avec  les  révolution- 
naires romains.  Le  général  Oudinot  expédia  de  son  côté  un  officier-général 
des  plus  honorables,  M.  Rcgnaud  de  Saint-Jean-d'Angely,  pour  faire  connaî- 
tre au  pays  toute  la  vérité  sur  des  conflits  dont  le  récit  a  été  pour  nous  l'ob- 
jet de  plus  d'une  réserve. 

Une  coïncidence  assurément  fort  remarquable  fit  que  le  jour  même  où  le 
général  Oudinot  prenait  cet  énergique  parti,  une  dépêche  télégraphique, 
apportée  par  estafette  de  Civita-Vecchia,  lui  signifiait  que  le  moment  était 
venu  d'entrer  dans  Rome,  que  la  voie  des  négociations  était  épuisée,  et  M.  de 
lesseps  rappelé. 
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Voici  cette  dépêche  : 

Dépêche  télégraphique  de  Pari»  du  48  mai  1849,  à  7  heuret  du  soir. 

«  Le  ministre  des  affaires  étrangères  au  général  Oudinot  : 

u  Tout  relard  serait  désormais  funeste  a  l'approche  de  la  saison  des  fièvres.  La  voie  de$ 
négociations  ett  épuisée.  La  mission  de  M.  de  Lesseps  est  terminée  (1). 

«  Concentrez  vos  troupes.  Entrez  dans  Rome  aussitôt  que  l'attaque  vous  présentera  la 
presque  certitude  du  succès. 

«  Si  vous  manquez  de  moyens  d'attaque,  faites-le-moi  savoir  immédiatement.  » 

Cette  dépêche,  mise  à  l'ordre  du  jour  de  l'année,  y  répandit  le  plus  vif 
enthousiasme. 

Le  général  Oudinot  crut  désormais  ne  devoir  plus  se  priver  du  concours 
du  général  Regnault  de  Saint-Jean-d'Àngcly ,  qu'il  Ht  rappeler,  et  dont 
l'aide-de-camp  continua  seul  le  voyage,  chargé  des  dépêches.  Les  hostilités 
devaient  recommencer  immédiatement 

Sur  l'ordre  du  général  en  chef,  M.  de  Gérando,  chancelier  de  l'ambassade 
de  France,  prévint  nos  nationaux  et  les  étrangers  habilant  Rome,  que  le 
couvent  de  San-Paolo  offrait,  sous  la  protection  de  notre  drapeau,  son  hospi- 
talité à  tous  ceux  qui  voudraient  quitter  la  ville.  Pour  laisser  le  temps  à  cette 
émigration  de  s'effectuer,  l'attaque  fut  différée  de  trois  jours,  c'est-à-dire 
porté  au  3  juin.  Le  général  en  chef  voulut  bien  prévenir  du  fait  le  triumvi- 
rat romain. 

Le  jour  fixé,  de  grand  matin,  deux  colonnes,  commandées  par  les  généraux 
Mollièrc  et  Levaillant  (Jean),  s'avancèrent  sous  les  murs  de  la  villa  Pamftli. 
Le  général  Levaillant  parvient,  avec  les  16*  el  25«  légers,  et  le  66'  de  ligne,  à 
forcer  une  des  principales  entrées  de  l'enceinte  bien  fortifiée,  et  bientôt  la 
villa  elle-même  est  enlevée  !  Dans  cette  première  affaire,  plus  de  200  prison- 
niers, dont  une  vingtaine  d'officiers,  trois  drapeaux  et  une  quantité  considé- 
rable de  cartouches,  tombent  en  notre  pouvoir.  De  son  côté,  la  colonne  Mol- 
lière  avait  été  obligée  de  faire  jouer  la  mine  pour  faire  brèche  au  gros  mur 
d'enceinte,  de  sorte  qu'elle  se  vit  précédée  dans  l'attaque  de  la  maison.  Mais 
il  fallut  compléter  ce  coup  de  main  par  la  prise  des  maisons  Yalentini  et 
Corsini,  ainsi  que  par  celle  de  l'église  de  Saint-Pancrace,  où  l'ennemi,  en 
fuyant,  s'était  retranché,  et  d'où  il  faisait  pleuvoir  la  mitraille  sur  le  point 
conquis. 

11  faut  dire,  pour  justifier  ce  qui  a  déjà  été  indiqué  plus  haut,  relativement 
au  peu  de  cas  à  faire  de  cet  ennemi  en  plaine,  corps  à  corps,  enfin,  qu'à  l'abri 
de  ses  muraHles,  il  se  défendait  avec  opiniâtreté.  Les  points  reliés  à  la  villa 

(1)  L'examen  des  actes  de  If.  de  Lesseps  ayant  été  déféré  au  Conseil  d'État,  en  exécution 
de  l'art.  99  de  la  Constitution,  le  Conseil  a  résumé  sa  pensée  dans  les  termes  suivants  : 

«  Deux  faits  principaux  ont  été  constatés  par  l'examen  auquel  s'est  livré  le  Conseil 
d'État  : 

«  1*  L'opposition  absolue  entre  les  instructions  de  M.  de  Lesseps  et  l'application  qu'il  en 
a  faite; 

«  2°  La  signature  d'une  convention  dont  les  stipulations  sont  contraires  aux  intérêts  de  la 
France  et  à  sa  dignité.  » 
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Pamflli  furent  l'objet  de  combats  où  les  avantages  de  la  défense  nous 
donnèrent  mainte  alternative.  La  villa  Corsini  fut  prise  et  reprise  cinq  fois. 
Hais  nous  en  devions  rester  maîtres,  n'ayant  toutefois  à  regretter  que 
11  morts  pour  cette  journée,  lorsque  l'ennemi  eut  139  hommes  hors  de  com- 
bat. 11  nous  abandonna  aussi  206  prisonniers.  Le  rapport  très-explicite  que 
le  général  en  chef  adressa  au  ministre  sur  cette  journée  glorieuse,  a  tout  un 
intérêt  dramatique  qui  nous  engage  à  le  reproduire.  La  partie  diplomatique 
de  la  question  y  reçoit  aussi  des  éclaircissements  utiles  à  recueillir. 

«  Les  négociations  diplomatiques  engagées  par  M.  de  Lesseps  ont,  vous  le  savez,  ralenti, 
depuis  le  17  mai,  les  opérations  actives  de  l'armée  expéditionnaire  do  la  Méditerranée.  Ce- 
pendant les  travaux,  n'ont  jamais  été  complètement  interrompus.  Le  génie  et  l'artillerie,  ai- 
dés par  les  nombreux  travailleurs  d'infanterie,  ont  fait  des  gabions  et  des  fascines.  Un  pont 
jeté  en  face  de  San-Paolo,  nous  a  permis  de  nous  établir  dans  la  basilique  de  ce  nom,  qui, 
nous  mettant  en  communication  avec  la  route  d'Alhono,  nous  permet  d'y  devancer  toute 
troupe  étrangère;  notre  position  y  est  d'autant  plus  forte,  que  nos  soldats  ont  construit  à  la 
téte  du  pont  un  redou  susceptible  de  recevoir  un  bataillon. 

«  Le  dévouement  incessant  des  officiers,  sous -officiers  et  soldats  de  la  marine  nous  a  mis 
à  même  d'approvisionner  successivement  le  magasin  des  vivres  et  le  grand  parc  d'artillerie, 
dont  les  dernières  pièces  sont  arrivées  le  lOTjuin.  Nos  y-oupes  avaient  occupé  le  Monte- 
Mario,  ou  Mont-Sacré,  qui  domine  à  la  fois  le  haut  Tibre,  le  Vatican,  lo  fort  Saint-Ange  et 
les  routes  d'Ancone  et  de  Florence. 

«  L'ennemi,  qui  y  avait  travaillé  avec  activité  depuis  plusieurs  semaines,  l'a  subitement 
abandonné  sans  aucun  motif  le  31  mai,  et  quelques  heures  après,  lo  15*  léger  cl  le  13e  du 
ligne  l'occupaient  sans  coup  férir. 

«  Le  31  mai,  M.  de  Lesseps  avait  conclu  avec  les  autorités  romaines  une  convention  à  la- 
quelle il  désirait  que  je  misse  ma  signature,  mais  l'honneur  militaire  et  mes  instructions  me 
défendaient  d'attacher  mon  nom  à  un  acte  qui  s'opposait  à  notre  entrée  à  Rome.  Dans  une 
dernière  dépêche  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  que  dos  le  i«*  juin  j'avais  fait  prévenir  le 
triumvirat  que  la  trêve  verbale,  consentie  par  M.  de  Lesseps,  cesserait  d'avoir  son  cours 
vingt-quatre  heures  après  ma  notification. 

€  Je  fis  donner  directement  cet  avis  à  tous  les  avant-postes  ennemis.  Sur  la  demande  do 
votre  chancelier  d'ambassade,  M.  de  Gérando,  je  consentis  à  différer  l'attaque  directe  de  la 
place  jusqu'au  lundi  4  juin,  au  moins;  cet  agent  diplomatique  fut  prévenu  que  ceux  do 
nos  nationaux  qui  voudraient  quitter  Rome  trouveraient  à  San-Paolo  un  asile  assuré. 

«  Cependant  l'investissement  plus  rigoureux  do  la  place  devenait  immédiatement  néces- 
saire pour  entreprendre  les  premières  opérations  de  tranchée.  Le  général  de  division  Levai  I- 
lant,  commandant  le  génie  do  l'armée,  ne  pouvait  commencer  sérieusement  les  travaux, 
tant  que  l'ennemi  serait  maître  de  les  entraver  par  la  possession  de  la  villa  Pamflli,  de  l'é- 
•  glise  de  San-Pancrazio,  des  villas  Corsini  et  Valentini.  En  enlevant  une  de  ces  positions,  on 
était  forcément  conduit  à  s'emparer  des  autres.  C'est  ce  qui  a  eu  Heu.  Deux  colonnes,  l'uno 
commandée  par  le  général  Mollière,  l'autre  par  le  général  Levai  liant,  reçurent  l'ordre  de 
commencer  l'attaque  le  3  juin  ;  dès  trois  heures  du  matin,  l'une  partait  de  la  villa  Mattci 
près  la  villa  Santucci,  l'autre  de  la  villa  San-Carlo;  à  leur  point  de  jonction,  le  général  do 
division  Regnaud  de  SainWean-d'Angcly  devait  en  prendre  le  commandement  et  centraliser 
les  actions.  * 

«  Les  généraux  Rostolan  et  Guesvlller  avalent  l'ordre  de  concentrer  leurs  troupes  et 
d'appuyer  le  mouvement. 

c  Bien  que  la  villa  Pamflli  soit  enceinte  d'un  mur  de  4  mètres  de  hauteur  et  do  50  centi- 
mètres d'épaisseur,  bien  que  l'ennemi  y  eût  élevé  en  plusieurs  endroits  de  nombreuses  bar- 
ricades, bien  qu'elle  fut  défenduo  par  deux  mille  hommes  environ  ;  elle  a  été  enlevée  très- 
rapidement,  et  plus  de  deux  cents  prisonniers,  dont  dix  officiers,  trois  drapeaux  et  un  cais- 
son de  dix  mille  cartouches,  avaient  été  pris  dès  cinq  heures  du  matin. 

•  L'église  de  San-Pancrazio,  attenant  à  la  villa  Pamflli,  eut  bientôt  à  subir  le  même  sort. 
Nous  y  étions  établis  fortement  à  sept  heures  du  matin.  Pendant  ce  temps,  deux  compagnies 
du  génie,  appuyées  par  deux  compagnies  d'infanterie,  délogeaient  l'ennemi  d'un  vaste  édi- 
fice situé  à  300  mètres  du  dé^t  de  tranchée,  et  à  300  mètres  des  murs  de  la  place. 
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«  L'occupation  de  l'église  do  San-Pancrazio  conduisait  nécessairement  à  celle  du  chAtcnu 
Corsini,  édifice  rectangulaire  et  construit  en  pierres  do  taille  avec  une  remarquable  solidité. 
]A'nncmi  s'y  était  retranché  d'une  manière  formidable,  et  il  ne  fallut  pas  moins  que  l'éner- 
gie de  nos  soldats  et  l'habileté  de  nos  officiers  pour  l'en  déloger.  Ce  résultat  était  obtenu 
vers  dix  heures. 

«  Presque  simultanément  la  villa  Valcnttni  et  une  grande  ferme  qui  ost  une  sorte  de  dé- 
pendance et  so  trouve  à  ln  mémo  hauteur,  étaient  aussi  énergiquement  défendues  et  enle- 
vées de  même, 

€  Cependant  les  Romains,  comprenant  toute  l'importance  do  ces  positions,  ne  pouvaient 
se  décider  à  nous  en  laisser  la  paisible  possession.  Depuis  le  malin  jusqu'à  sept  heures  du 
soir,  les  colonnes  d'attaque,  soutenues  par  le  feu  le  plus  nourri  des  remparts,  ont  fait  de  pro- 
digieux efforts  pour  reprendre  et  conserver  ces  trois  bâtiments  ;  leurs  obus  étaient  parvenus 
à  plusieurs  reprises  h  y  mettre  le  feu,  ce  qui  nous  a  parfois  obligés  d'en  sortir  ;  ils  ont  été 
repris  par  nous  immédiatement.  La  valeur  de  nos  soldats,  dans  cette  grave  situation,  est 
d'autant  plus  admirable,  que,  fidèles  à  notre  résolution  de  ne  pas  attaquer  la  place  avant 
lundi,  nous  n'avons  pas  voulu  répondre  une  seule  fois  par  le  canon  au  feu  des  remparts. 

«  Un  instant  les  troupes  romaines,  conduites,  dit-on,  par  Garibaldi,  ont  essayé  de  nous 
tourner  vers  notre  gaucho  en  faisant  une  sortie- sur  le  plateau,  qui  du  Vatican  conduit  à  la 
villa  Pamfili  ;  l'élan  de  nos  soldats  n'a  pas  permis  de  donner  suile  h  cette  tentative  de  l'en-i 
neinl  ;  elle  a  été  immédiatement  réprimée. 

«  Les  Romains,  qui  ont  21,000  hommes  de  troupes  régulières  dans  la  place,  les  ont  pres- 
que toutes  engagées  contre  les  positions  que  nous  avions  conquises  à  San-Pancrazio  et  aux 
villas  Corsini  et  Valentinl. 

«  Des  divisions  ont  été  faites  par  nos  troupes;  la  cavalerlo  a  presque  constamment  par- 
couru en  vue  des  remparts  la  rive  gauche  du  Tibro  inférieur. 

«  D'un  autre  coté,  la  brigade  Sauvan,  établie  depuis  quelques  jours  à  Monte-Mario,  avait 
reçu  l'ordre  de  s'emparer  de  Ponte-Molle,  dont  uno  arche  avait  été  détruite,  et  que  tout  le 
monde  s'accordait  à  croire  miné.  Cette  supposition  avait  déterminé  le  général  à  faire  passer 
à  la  nage,  sur  la  rive  gauche,  uno  vingtaine  d'hommes  de  bonne  volonté,  dont  les  fusils  et 
une  partie  des  vêtements  avaient  été  mis  sur  un  radeau  construit  à  cet  effet.  Cette  opération 
n'a  pas  eu  le  succès  qu'on  en  attendait;  le  général  prit  alors  le  parti  de  s'emparer  de  la  por- 
tion du  pont  qui  tient  à  la  rive  droite.  Quelques  tirailleurs,  dont  un  certain  nombre  de  chas- 
seurs h  pied ,  placés  sur  co  point ,  sont  parvenus,  après  d'assez  longs  efforts,  à  faire  taire  les 
deux  bouches  à  feu  que  l'ennemi  avait  mises  en  batterie  pour  enfiler  le  pont,  et  ils  forcèrent 
un  millier  de  Romains  qui  so  trouvaient  sur  la  rive  gauche  à  se  réfugier  dans  lea  maisons  et 
à  cesser  le  feu. 

«  Nos  travailleurs  purent  alors,  au  moyen  de  fascines  et  de  poutrelles,  rétablir  provisoire- 
ment le  pont  pour  le  passage  de  l'infanterie,  et  bientôt  trois  compagnies  furent  établies  sur 
la  rive  gauche  ;  elles  s'y  sont  mises  immédiatement  en  état  do  repousser  les  attaques  de  l'en- 
nemi. Celte  nuit  les  troupes  romaines  ont  de  nouveau  tenté  une  sortie,  la  bonne  contenance 
de  nos  troupes  les  a  forcées  do  se  retirer  sans  résultat. 

«  Tel  est,  monsieur  le  ministre,  l'état  actuel  do  la  situation  :  la  journée  a  été  des  plus  glo- 
rieuses. Nos  troupes  n'ont  jamais  été  engagées  toutes  à  la  fois ,  mais  elles  se  relevaient  succes- 
sivement. Cependant  la  plupart  d'entre  elles  ont  été  sur  pied  depuis  deux  heures  et  demie  du 
matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir  ;  elles  ont  enlevé  des  positions  qui  paraissent  inexpugna- 
bles, et  dont  la  conservation  aura  une  immense  influence  sur  le  résultat  du  siège. 

«  Le  nombre  des  blessés  s'élève  à  167,  y  compris  les  officiers;  vous  recevre*  prochainement 
à  ce  sujet  un  état  régulier.  L'état  sanitaire  du  corps  expéditionnaire  de  la  Méditerranée  con- 
tinue à  être  très-satisfaisant. 

«  Dès  que  j'aurai  reçu  les  rapports  particuliers  des  chefs  de  corps ,  je  préciserai  mieux  qua 
je  no  puis  le  faire  ici ,  les  faits  qui  ont  honoré  les  divers  combats  livrés  le  3  juin. 

«  Je  serai  heureux  d'appeler  toute  la  sollicitude  du  gouvernement  sur  dessoldnts  qui  ont 
su  si  vaillamment  porter  le  drapeau  français  dans  cette  journée  mémorable  et  glorieuse. 


Ce  fut  la  brigade  Mollière  qui  occupa  la  villa  Pamfili  et  ses  dépendances. 
Les  13«  et  25e  légers  y  furent  adjoints.  Le  général  Regnauit  de  Saint-Jean- 
d'Angcly  commandait  l'ensemble  de  ces  forces,  dont  les  pertes  furent  les 
plus  sensibles  de  toute  l'armée,  puisqu'elles  avaient  la  périlleuse  mission 


a  Agréez,  etc. 

«  Le  4  juin  1849. 


Le  général  en  eh$f,      Ocdihot  de  Reggio.  » 
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d'occuper  les  avant-postes  couvrant  les  lignes  d'attaque,  et  qu'elles  se  trou- 
vèrent conséquemmenten  bulle  continuelle  à  l'artillerie  ennemie.  Pour  com- 
pléter ces  mesures  d'occupations  importantes,  le  général  Sauvan  passa  le 
Tibre  avec  une  bonne  partie  de  sa  brigade,  et  alla  établir  une  tète  de  pont 
sur  la  rive  gauche,  sans  rencontrer  de  résistance  sérieuse  au  point  du  pas- 
sage Ponte-Molle.  11  put  ainsi,  dès  le  lendemain,  pousser  une  reconnaissance 
de  cavalerie  jusqu'à  environ  300  mètres  de  la  Porte  du  Peuple  (Porta  dcl  Po- 
polo)  (1).  C'est  ainsi  que  tout  se  trouva  rapidement  prêt  pour  les  travaux 
d'attaque. 

1,200  travailleurs  et  2  bataillons  de  garde  de  tranchée  réunis  a  300  mètres 
environ  du  mur  d  enceinte,  commencèrent  le  4  au  soir  leurs  travaux  de  ter- 
rassement. Le  général  en  chef  ayant  eu  soin  de  faire  pratiquera  la  villa  Pam- 
flli  et  en  avant  de  Ponte-Molle  deux  fausses  attaques,  qui  ne  nous  coûtèrent 
personne,  l'attention  de  l'ennemi,  déviée  sur  ces  points,  nos  travaux  de 
tranchée  s'exécutèrent  sans  encombre.  Dans  la  nuit  suivante,  ces  travaux  fu- 
rent activés  par  l'adjonction  d'un  bataillon  du  53e  de  ligne,  débarqué  le  2  à 
Civita-Vccchia. 

Le  soir,  l'ennemi  tenta,  de  son  côté,  deux  sorties  infructueuses  sur  la  villa 
Corsini. 

L'arrivée  d'un  renfort  en  artillerie  fut  tout  à  fait  opportun.  4  pièces  de  2i, 
2  obusiers  de  22  et  4  mortiers,  vinrent  renforcer  les  4  pièces  de  16,  et  les  2 
obusiers  qui  constituaient,  avec  4  pièces  de  30  empruntées  à  la  marine,  tout 
le  matériel  à  feu  de  l'armée. 

Le  5,  le  colonel  Dagostino,  aide-dc-camp  du  roi  de  Naples,  et  le  colonel 
Buenaga,  chef  d'état-major  de  l'armée  espagnole,  vinrent,  accompagnés  de 
plusieurs  autres  officiers,  offrir  au  général  en  chef  le  concours  de  leurs  ar- 
mées pour  l'entreprise  commencée.  Le  général  Oudinotdéclina  courtoisement 
ces  offres,  alléguant  que,  sans  les  retards  apportés  par  la  diplomatie,  il  serait 
évidemment  déjà  entré  dans  Rome.  Comme,  par  ailleurs,  les  Autrichiens 
avaient  été  invités  à  ne  pas  franchir  leurs  points  d'occupation  précédente, 
les  armées  de  Naples  el  d'Espagne  furent  remerciées  de  leurs  avances,  et  oit 
laissa  aux  officiers  tout  loisir  de  visiter  à  leur  gré  les  travaux  d'attaque. 
C'est  au  reste  le  lieu  de  dire  que  l'accord  le  plus  parfait  d'égards  et  de  res- 
pects réciproques,  ne  cessa  point  de  régner  entre  les  états-majors  des  diverses 
armées  catholiques. 

Les  G  et  7  juin,  l'on  s'occupa  de  dresser  des  batteries  propres  à  combattre 
le  feu  de  l'ennemi,  au  rempart  et  au  mont  Testaccio  (2).  Le  7,  le  32*  de  ligue 
vint  renforcer  l'armée. 

• 

(1)  Celte  porto  du  peuple,  ancienne  porte  Flaminia ,  sur  la  voie  do  ce  nom,  est  une  sorte 
d'aro-de-lriomphe  qui  fut  construit  par  Le  Bernin  pour  l'entrée  de  la  reine  Christine.  La 
place  et  les  statues  ne  valent  pas  mieux  que  la  porte.  L'obélisque  central  est  un  superbe  mo- 
nolithe, qui  fut  élevé  è  Héliopolis  par  Ramsès  1"  et  transporté  à  Rome  par  Auguste.  Son  in- 
scription grecque  prouve  que  les  Egyptiens  connaissaient  la  Trinité.  Il  fut  tiré  de  ses  ruines 
par  Sixte-Quint,  et  placé  par  Fontana. 

(2)  Le  mont  Testaccio  est,  comme  on  sait,  formé  des  débris  des  cruches  antiques  (Iwla). 
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Les  travaux  de  la  tranchée  sont  menés  avec  activité.  Le  général  Morris, 
-  en  poussant  sur  la  rive  gauche  du  Tibre  une  reconnaissance  de  cavalerie, 
s'empare  d'un  fort  convoi  de  munitions  et  d'approvisionnements  qui  se  ren- 
dait à  Rome. 

Les  travaux  s'effectuent  au  milieu  du  feu  presque  continuel  de  la  place;  ce 
feu  ne  s'arrête  que  le  soir. 

Le  général  en  chef  fait  couper  les  ponts  Salara,  Nomentano  et  Mammolo 
pour  achever  l'interception  de  toutes  les  communications  sur  Rome.  11  or- 
donne également  une  coupure  dans  l'aqueduc  de  l'Aqua-Paola,  dont  les  eaux 
alimentent  tous  les  moulins  du  Transtevère,  ce  quartier  populaire  de  Rome. 

L'ennemi  fait  dans  la  nuit  dû  11  une  tentative  pour  incendier  notre  pont; 
il  lance  sur  le  Tibre  une  barque  unie  à  deux  brûlots.  Nos  soldats  et  nos  ma- 
rins dévient  le  danger,  les  brûlots  échouent  sur  le  rivage. 

Le  général  Morris  ayant  poussé  une  nouvelle  reconnaissance  jusqu'à 
Frascali  (1),  est  sympathiquement  accueilli  parla  population.  Le  même  jour, 
M.  de  Corcelles,  nouvel  envoyé  extraordinaire  de  France,  arrive  au  quartier 
général. 

L'ennemi  tente  le  12  une  sortie  sur  notre  batterie  prête  à  ouvrir  le  feu  ;  il 
est  repoussé  à  la  baïonnette,  et  se  replie  après  quelques  pertes. 

Avant  d'entreprendre  une  attaque  sérieuse  contre  la  ville,  le  général  Ou- 
dinot  adresse  au  triumvirat  révolutionnaire  une  dernière  sommation. 

•  Nous  no  venions  pas  vous  apporter  la  guerre ,  nous  venions  affermir  chez  vous  l'ordre  et 
la  liberté.  Les  intentions  de  notre  gouvernement  ont  été  méconnnues.  Les  travaux  de  siège 
nous  ont  amenés  devant  vos  remparts.  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  voulu  répondre  qu  à  do 
rares  intervalles  au  feu  de  vos  batteries.  Nous  touchons  à  l'instant  suprême  où  les  nécessités 
do  la  guerre  éclatent  en  terribles  calamités.  Evitez-les  à  une  cité  remplie  de  tant  de  glorieux 
souvenirs.  Si  vous  persistez  à  nous  repousser,  à  vous  seuls  appartiendra  la  responsabilité 
d'irréparables  désastres. 

Le  général  en  chef,       Ocdisot  dk  Rkggio.  » 

Toute  la  nuit  est  passée  à  discuter  sur  cette  sommation;  mais  le  parti  de  la 
résistance  aveugle  l'emporte,  et  le  lendemain  matin  le  général  en  chef  reçoit 
pour  réponse  les  paroles  équivoques  qui  suivent  : 

«  Monsieur  le  général , 

«  L'Assemblée  constituante  romaine  vous  fait  savoir,  en  réponse  à  votre  dépêche  d'hier, 
qu'ayant  conclu  une  convention  depuis  le  31  mai  1849,  avec  M.  de  Lesseps,  ministre  plénipo» 

Quand  on  se  rappelle  la  population  de  Rome ,  on  songe  que  l'exhaussement  aurait  pu  être 
plus  considérable,  la  forme  des  pots  les  exposant  fréquemment  à  se  casser,  et  devant  aussi 
entendre,  par  le  mot  latin  nos  tonneaux,  que  les  anciens  ne  connaissaient  pas,  malgré  la  cé- 
lébrité du  tonneau  de  Diogène ,  qui  n'était  peut-être  qu'une  grande  cruche  de  terre.  Cette 
colline  semble  d'ailleurs  un  emblème  assez  juste  do  la  Rome  moderne,  si  l'on  considéra 
toutes  les  grandeurs  brisées  qui ,  avant  les  récents  événements ,  venaient  s'y  réfugier  :  elle 
même  n'est  ou  n'était,  pour  ainsi  dire ,  qu'une  autre  sorte  de  Testaccio ,  où  se  rassemblaient 
et  s'entassaient  toutes  les  grandeurs  cassées  de  l'univers  1 

(1)  Les  Romains  du  moyen-Age,  non  moins  impitoyables  quo  les  Romains  antiques,  ayant, 
à  la  fin  du  douzième  siècle,  détruit  de  fond  en  comble  l'ancienne  Tusculum,  les  habitants  • 
de  celte  ville  furent  réduits  à  se  loger  sous  des  huttes  de  branches  (ftaech*),  d'où  lui  vint,  à 
cette  époque ,  son  barbare  nom  latin  de  Fraeeatum,  aujourd'hui  Frascati.  C'est  un  séjour 
ijant  et  aéré.  La  fameuse  villa  Aldobrandini  est  sur  le  penchant  de  la  montagne. 
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tentiaire  de  la  République  française  ;  convention  qu'il  confirma  même  après  vôtre  déclaration, 
elle  doit  la  considérer  comme  obligatoire  pour  les  deux  parties,  et  placée  sous  la  sauve-garde 
du  droit  des  gens,  jusqu'à  ce  qu'elle  soi  t  ratifiée  ou  réformée  par  le  gouvernement  français.  C'est 
pourquoi  l'Assemblée  doit  regarder  comme  une  violation  de  cette  convention  toute  hostilité 
reprise  depuis  le  susdit  jour,  par  l'armée  française,  et  toute  autre  hostilité  qu'on  voudra  re- 
prendre avant  qu'on  lui  communique  la  résolution  de  votre  gouvernement  à  ce  sujet,  et  avant 
fue  le  délai  convenu  toit  expiré  de  l'armistice. 

m  Vous  demandez,  général,  une  réponse  analogue  aux  intentions  et  à  l'honnour  de  la 
France  t  Mais  rien  n'est  plus  conforme  aux  intentions  et  à  l'honneur  de  la  France  que  la  ces- 
sation d'une  violation  flagrante  du  droit  des  gens. 

«  Quels  que  soient  les  effets  do  cette  violation,  le  peuple  romain  ne  peut  pas  en  être 
responsable.  Il  est  fort  de  son  droit.  Il  est  décidé  à  maintenir  les  conventions  qui  l'attachent 
A  votre  nation ,  il  est  seulement  contraint  par  la  nécessité  de  sa  défense  à  repousser  toute  in- 
juste  agression. 

•  Agréez,  général ,  les  sentiments  de  mon  estime.         Le  président,  Galbtti. 

«  Rome ,  de  la  Sltle  de  l'Assemblée  constituante ,  le  13  juin  1849 ,  à  2  heures  du  matin.  » 

En  conséquence,  le  matin  même  nos  batteries  reprennentleur  feu,  dans  le 
but  de  faire  taire  les  pièces  de  rempart  dont  le  tir  gêne  les  travaux  de  tran- 
chée qui,  dans  la  nuit  suivante,  arrivèrent  à  60  mètres  de  l'enceinte. 

Ayant  appris  que  la  petite  ville  de  Porto-d'Anzio ,  entre  Terracine  et 
Fiumicino,  sur  la  côte,  fournissait  aux  Romains  une  grande  partie  de  leurs 
projectiles,  le  général  en  chef  expédie  le  capitaine  d'état-major  Castelnau 
avec  une  compagnie  d'infanterie,  à  bord  de  la  frégate  à  vapeur  le  Magellan; 
on  mouille  devant  le  port,  et  la  mission  s'accomplit  sans  résistance;  la  fabri- 
que est  démantelée,  et  tout  ce  qu'elle  contient  de  munitions  est  enlevé. 

L'ennemi  renouvelle  ses  attaques  sur  Ponte-Molle.  Cette  fois  ce  sont  1,500 
hommes  renforcés  de  2  pièces  de  canon,  qui  s'avancent  sur  les  hauteurs  de 
Monte-Pariole.  L'engagement  dure  tout  le  jour,  mais  le  soir  l'ennemi  est  dé- 
busqué à  la  baïonnette  par  le  général  Guesviller,  et  il  se  retire  en  désordre 
dans  la  villa  Borghèse. 

De  nouveaux  renforts  se  succèdent,  en  matériel  et  troupes  d'artillerie  sur- 
tout, car  c'était  là  le  côté  disproportionné  du  corps  jTarmée.  Le  16,  une  bat- 
terie de  12  et  une  compagnie  de  pontonniers  arrivent  au  quartier  général,  de 
sorte  que  le  génie  peut,  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  activer  ses  travaux. 
La  dernière  parallèle,  poussée  à  100  mètres  des  saillants,  va  permettre  de 
dresser  les  batteries  de  brèche.  Mais  les  affûts  manquent  encore  aux  pièces 
du  grand  parc  de  Santa-Passera.  De  nouvelles  saisies  de  poudre  destinée  à 
l'ennemi  augmentent  nos  provisions,  au  moment  même  où  arrivent  enfin  les 
affûts,  au  mouillage  de  San-Paolo.  Les  trois  batteries  de  brèche  peuvent  être 
montées  dans  la  nuit,  et  le  matin  du  19  elles  ouvrent  un  feu  soutenu,  auquel 
la  place  ne  répond  pas. 

Le  20 ,  nous  continuons  notre  feu ,  qui  détruit  le  parement  extérieur  du 
mur  d'enceinte.  Enfin,  le  21,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  le  génie  déclare 
que  les  brèches  sont  praticables. 

Voici  quelle  était  alors  la  constitution  définitive  de  l'armée  expédition- 
naire ; 
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Le  général  en  chef  arrêta  donc  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
donner  l'assaut.  Trois  brèches  sont  praticables,  trois  colonnes  d'attaque  sont 
tonnées  pour  y  monter.  Ces  colonnes  ne  sont  formées  que  de  deux  compa- 
gnies d'élite  chacune.  Elles  ont  ordre  de  se  contenter  de  couronner  les  brè- 
ches, sans  se  laisser  emporter  au-delà  du  rempart,  devant  éviter  d'engager 
une  guerre  de  barricades.  Le  chef  de  bataillon  Cappe,  du  53*,  commande 
la  1";  le  commandant  Dantin,  du  32e,  la  seconde,  et  la  3e  est  sous  les  ordres 
du  chef  de  bataillon  Sainte-Marie,  du  36*.  Les  16*  et  25*  légers  fournissent 
les  travailleurs.  25  hommes  du  génie  sont  attachés  à  chaque  colonne.  Une 
réserve  de  six  compagnies  d'élite,  22'  léger,  66*  et  68*,  est  confiée  au  com- 
mandant de  Tourville,  du  66*  de  ligne.  Le  lieutenant-colonel  Tarbouriech, 
du  36*,  commande  l'ensemble  des  troupes  d'assaut. 

Ces  troupes  se  trouvent  silencieusement  réunies  le  soir  dans  la  tranchée; 
la  division  Rostolan  est  massée  en  arrière,  prête  à  seconder  le  mouvement, 
ou  à  le  secourir- 
Une  dernière  volée  de  mitraille  est  lancée  pour  balayer  le  rempart;  nos 
colonnes  s'élancent  impétueusement  sur  les  brèches,  et  y  prennent  pied. 
Elles  n'y  éprouvent  pas  de  résistance  sérieuse ,  et  les  travailleurs  peuvent  se 
mettre  immédiatement  à  l'œuvre.  Deux  heures  plus  tard,  nos  soldats  étaient 
à  couvert  sur  les  bastions,  sans  autre  obstacle  que  la  fusillade.  A  trois  heures 
du  matin,  seulement,  l'ennemi  ouvrit  un  feu  d'artillerie  fort  vif,  qui  dura 
pendant  six  heures.  Mais  nos  travaux  de  tranchée  abritaient  nos  soldats; 
et  toute  cette  nuit  décisive  ne  nous  coûta  que  10  morts  et  47  blessés. 

Les  pertes  eussent  été  bien  plus  considérables,  dans  l'extrême  désavantage 
d'une  attaque  de  brèches,  si  le  général  en  chef  n'avait  eu  soin  de  faire  deux 
diversions  au  moment  même  de  l'assaut.  Le  lieutenant-colonel  Espi nasse, 
du  22*  léger,  et  le  général  Guesviller,  le  premier  avec  un  bataillon,  le  second 
avec  quatre,  avaient  pleinement  réussi  dans  ces  diversions  sur  San-Paolo  et 
sur  la  villa  Borghèse.  Dans  la  journée  suivante ,  notre  établissement  sur  la 
brèche  put  se  consolider,  malgré  le  feu  de  l'ennemi.  Les  25,  26  et  27,  nos 
opérations  de  siège  se  développent,  et  trois  batteries  peuvent  être  établies 
sur  le  couronnement  des  brèches. 

Informé  qu'il  existait  à  Tivoli  (1)  une  fabrique  de  poudre  qui  alimentait 
surabondamment  l'ennemi,  le  général  en  chef  prescrit  au  général  Guesviller 
de  faire  détruire  cet  établissement.  Cette  expédition  réussit  complètement  ; 
les  approvisionnements  qu'il  contenait  sont  noyés,  et  l'édifice  est  détruit  de 
fond  en  comble. 

Enfin  les  ordres  peuvent  être  donnés  pour  l'organisation  immédiate  des 
colonnes  d'assaut.  Les  dispositions  de  cette  importante  opération  ressorlent 

(1)  Tivoli ,  ou  Tïbur .  Cette  ville  existait  au  temps  où  Enée  aborda  en  Italie.  Les  poètes  du 
siècle  d'Auguste  l'ont  fort  célébrée,  comme  lieu  de  plaisir  des  riches  Romains.  Virgile,  Ho- 
race en  parlent  comme  d'une  ville  fondée  par  une  colonie  grecque ,  et  une  des  principales  du 
Lattum.  Sa  cascade,  formée  par  le  Teveronno ,  est  célèbre.  Le  temple  de  la  sybille,  Ja  mai- 
son do  Mécène ,  les  ruines  de  celles  d'Adrien ,  en  sont  les  principales  curiosités. 
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en  toute  clarté  et  précision  du  document  suivant,  émanant  du  général  en 
chef: 

•  Le  succès  do  l'assaut  du  SI  de  ce  mois  est  dû  en  grande  partie  à  l'ordre  qui  a  existé  dans 
l'exécution  des  dispositions  qui  ont  précédé  le  combat. 

«  La  brèche  du  bastion  (S)  est  aujourd'hui  praticable;  un  nouvel  assaut  doit  être  livré. 
Le  général  en  chef  arrête  à  ce  sujet  les  dispositions  suivantes  : 

•  Ce  soir,  29,  seront  commandées  pour  l'assaut  une  compagnie  d'élite  de  chacun  des  régi- 
ments de  la  division  Rostolan. 

•  Ces  six  compagnies  formeront  deux  colonnes,  l'une  d'attaque,  l'autre  de  réserve.  Cha- 
cune d'elles  sera  sous  les  ordres  d'un  chef  de  bataillon.  La  première,  composée  d'une  com- 
pagnie des  22*  léger,  54*  et  53»  do  ligne,  sera  commandée  par  le  chef  de  bataillon  Lefèvre, 
du  53».  La  deuxième,  composée  d'une  compagnie  des  36*,  66*  et  66*  de  ligne ,  sera  sous  les 
ordres  du  commandant  Lerouxeau,  du  68*  de  ligne. 

«  Chacune  de  ces  colonnes  aura  avec  elle  trente  sapeurs  et  un  officier  du  génie. 

•  La  colonne  d'attaque  sera  massée  au  pied  de  la  brèche  du  bastion  (7),  dès  deux  heures 
du  matin  ,  le  30.  Au  signal  donné  par  le  colonel  du  génie  Niel ,  elle  se  portera  sans  bruit  à  la 
brèche  du  bastion  (8),  elle  y  montera  sans  hésitation  et  marchera  en  avant.  Elle  évitera  de 
se  jeter  à  droite,  elle  appuiera  au  contraire  vers  la  gauche  au  parapet  du  bastion  (8).  Si 
cette  colonne  rencontre  des  obstacles ,  elle  essaiera  de  les  tourner  en  mémo  temps  qu'elle  les 
abordera  de  front. 

•  Aussitôt  que  cette  colonne  d'attaque  sera  montée,  trois  compagnies  do  travailleurs  gra- 
viront la  brèche ,  portant  des  gabions,  et  s'établiront  pour  travailler  dès  que  l'officier  du  gé- 
nie chargé  de  les  conduire  en  donnera  l'ordre.  Ces  compagnies  auront  également  avec  elles 
un  détachement  de  trente  sapeurs.  Elles  seront  fournies  par  les  17*,  20*  et  33*  de  ligne.  Le 
capitaine  d'état-major  Castelnau  ira  les  prendre  à  Pamfili  et  les  conduira  au  pied  du  bas- 
tion (7). 

•  Quelques  instants  avant  que  la  colonne  d'attaque  franchisse  la  brèche  du  bastion  (8), 
une  autre  colonne,  composée  de  trois  compagnies  d'élite,  fournies  par  les  bataillons  de  tran- 
chée (2t*  léger,  32*  et  33*  do  ligne)  franchira  la  brèche  du  bastion  (7);  elle  se  portera  en 
avant  des  cheminements  qui  sont  dans  ce  bastion  ,  abordera  les  tranchées  que  l'ennemi  pour- 
rait avoir  préparées  dans  le  bastion  (8),  tuera  tout  ce  qui  s'y  trouvera  ,  et  reviendra  se  mas- 
ser dans  nos  cheminements. 

•  Cette  colonne,  commandée  par  le  chef  de  bataillon  Laforest,  du  22*  léger,  se  tiendra  prête 
a  sortir  de  nouveau  et  attaquera  l'ennemi ,  s'il  tentait  un  retour  offensif. 

«  Aussitôt  que  les  travailleurs  seront  en  train  de  remplir  les  gabions ,  la  colonne  d'attaquo 
du  bastion  (8)  rentrera  dans  l'ouvrage  tracé  par  l'ofticier  du  génie. 

«  A  cet  effet,  on  dovra  laisser  un  passage  ou  intervalle  à  droite  et  à  gauche  pour  faciliter 
la  rentrée  des  compagnies  d'élite.  La  colonne  formant  réserve  devra  également  être  massée 
a  deux  heures  du  malin  ,  le  30 ,  en  arrière  de  la  brèche  ;  c'est-à-dire  dans  le  fossé  de  la  cour- 
tine (7—8)  pour  monter  au  besoin  et  soutenir  les  travailleurs. 

«  Dans  le  cas  où  l'on  tirerait  des  coups  de  fusil  de  la  maison  qui  touche  au  flanc  du  bas- 
tion (8)  mis  en  brèche ,  il  faudrait  y  pénétrer,  tuer  tous  ceux  qui  s'y  trouveraient,  et  l'éva- 
cuer immédiatement,  afln.d'évitcr  les  mines  qui  pourrait  y  avoir  été  préparées.  Si  l'on  nb 
fait  pas  feu  de  la  maison ,  on  devra  se  garder  d'y  entrer  immédiatement.  Quelques  pièces 
du  bastion  (G)  et  de  la  courtine  (6—7)  devront  être  chargées  à  mitraille,  prêtes  à  tirer  sur 
l'ennemi  en  cas  de  retour  offensif. 

•  Le  lieutenant-colonel  Espinasse,  du  22*  léger,  aura  le  commandement  supérieur  des 
quatre  colonnes  d'attaquo ,  de  réserve  et  de  travailleurs.  Les  compagnies  d'élite ,  qui  les  com- 
poseront ,  seront  fortes  de  cent  hommes  au  moins  et  complétées  en  officiers  et  sous-officiers. 
En  outre  de  ces  colonnes ,  le  22*  léger  fournira  un  troisième  bataillon  de  tranchée.  Ce  batail- 
lon sera  placé  de  manière  à  soutenir  les  compagnies  destinées  à  s'emparer  du  bastion  (8).  Une 
compagnie  du  2*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  marchera  avec  ce  bataillon. 

•  Le  général  de  brigade  Lovaillant  (Charles)  aura  sous  ses  ordres,  en  qualité  de  général  de 
tranchée ,  les  trois  bataillons  de  garde  à  la  tranchée. 

«  En  résumé  ,  le  service ,  tant  pour  la  tranchée  que  pour  l'assaut,  se  compose  ainsi  qu'il 
suit  :  trois  bataillons  de  tranchée  et  une  compagnie  du  2*  bataillon  de  chasseurs  h  pied  (non 
comprise  la  compagnie  fournie  par  le  1"  bataillon  de  même  arme.) 

«  Une  coloune  d'attaque ,  composée  do  trois  compagnies  d'élite  (22*  léger,  32*  et  33*  de  li- 
gne) pour  le  bastion  (8). 

«  Une  colonne  do  réserve ,  forte  do  trois  compagnies  d  élite  (36*  66*  et  68*  de  ligno). 


d  by  Google 


ET  DE  TOUS  LÊS  RÉGIMENTS.  449 

t  fJne  colonne  d'attaquo  au  bastion  (7)  composée  do  trois  compagnies  d'élite,  prises  dans 
les  bataillons  de  tranchée  (22«  léger,  32*  et  53*  de  ligne). 
<  Une  colonne  de  travailleurs,  forte  de  trois  compagnies  d'élite  des  20»  et  33*  do  lignes 
«  La  tenue  devra  être  aussi  régulière  que  possible  ;  les  troupes  composant  les  colonnes, 
d'attaque,  la  réserve ,  ainsi  que  les  trois  bataillons  de  tranchée  seront  sans  sacs.  Elles  auron! 
rn  sautoir  de  gauche  h  droite  l'étui  d'habit  tenu  par  la  grande  courroie  du  sac.  Les  quarante 
cartouches  de  réserve  et  une  ration  de  biscuit  seront  renfermées  dans  cet  étui.  Les  travail- 
leurs seront  dans  la  tenue  habituelle. 

•  La  batterie  de  12  doit,  vers  une  heure  du  matin  ,  ouvrir  son  feu  vers  la  porte  du  Peuple 
Les  pièces  de  la  marine  auront  aussi  leur  action ,  à  la  même  heure,  à  la  porte  Saint-Paul. 

t  Le  général  commandant  en  chef,       Signé  Oudisot  db  Rsggio.  • 

•  Au  quartier-général,  le  29  juin  1849. 

Ces  habiles  dispositions  reçoivent  un  plein  effet.  L'ennemi,  de  son  côté, 
utilise  tous  les  moyens  de  la  résistance.  Le  29  au  soir,  il  lance  50  brûlots  sur 
le  pont  établi  à  Santa-Passera  ;  mais  cette  nouvelle  manœuvre  est  déjouée 
par  le  zèle  des  marins  et  des  pontonniers.  A  deux  heures  du  matin  (le  30), 
nos  colonnes  d'attaque  gravissent  le  rempart,  mais  il  y  a  vers  l'entrée  un  tel 
encombrement,  que  nos  soldats.n'y  peuvent  passer  qu'un  à  un.  La  fusillade 
ennemie  est  active.  Le  commandant  du  génie,  Galbaud  Du  fort,  tombe  frappé 
à  mort;  le  chef  de  bataillon  Lefebvrc  est  atteint  d'une  balle  au  bras,  et  le 
commandant  Le  Rouxeau  doit  le  remplacer.  Malgré  tous  les  obstacles,  la 
colonne  prend  pied  sur  le  bastion,  et  le  commandant  Laforest  arrive,  par  un 
mouvement  tournant,  à  s'emparer,  avec  les  siens,  de  7  pièces  de  canon,  re- 
tranchées derrière  la  muraille  aurélienne.  Ce  fait  coupe  la  retraite  à  l'en- 
nemi, qui  est  refoulé,  à  la  baïonnette,  jusqu'au  saillant  du  bastion.  Nous 
faisons  là  une  foule  de  prisonniers,  parmi  lesquels  20  officiers;  il  y  a,  en 
outre,  400  morts  sur  le  terrain.  Nos  pertes  ne  s'élèvent  qu'à  9  tués  et  110 
blessés. 

D'un  autre  côté,  le  capitaine  Tiersonnier,  à  la  tête  d'une  compagnie  de 
grenadiers  du  30%  avait  occupé  les  maisons  qui  dominent  la  porte  Saint-Pan- 
crace, position  importante  dont  les  efforts  de  l'ennemi  n'avaient  pu  nous  dé- 
bloquer. A  cinq  heures  du  matin,  le  couronnement  de  la  brèche  était  ter- 
miné, et  le  feu  avait  entièrement  cessé  du  côté  de  Rome.  Tous  les  efforts  de 
l'ennemi  avaient  été  impuissants;  notre  succès  était  complet  sur  tous  les 
points  attaqués.  Le  soir,  le  général  Roselli,  commandant  les  troupes  ro- 
maines, fit  annoncer  au  général  en  chef  que  l'Assemblée  constituante  re- 
connaissait l'impossibilité  de  prolonger  la  défense... 

Le  1"  juillet,  on  vit  arriver  au  quartier  général  une  députation  de  la  mu- 
nicipalité, avec  mission  d'entamer  les  négociations.  Comme  M.  de  Corcelles 
se  trouvait  à  Civita-Vccchia,  le  temps  nécessaire  pour  avoir  son  concours  fut 
employé  par  l'armée  à  se  consolider ,  à  tout  événement,  sur  le  rempart. 
Enfin  le  2,  dans  l'après-midi ,  les  dispositions  relatives  à  l'entrée  dans  Rome 
de  l'armée  française  purent  être  définitivement  arrêtées.  Il  fut  convenu  que 
les  portes  Saint-Pancrace,  Portèse  et  Saint-Paul  seraient  livrées  à  nos  troupes, 
pour  qu'elles  pussent  faire  le  lendemain  leur  entrée  dans  la  capitale  de  la 
chrétienté. 

iv.  57 
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Le  2  juillet,  à  10  heures  du  soir,  le  06e  se  dirige  vers  la  porte  San-Paolo  (1), 
le  33°  vers  celle  de  Saint-Pancrace  (2),  et  un  bataillon  s'avance  vers  la  porte 
Portèse  (3).  Ces  portes  sont  complètement  abandonnées,  mais  elles  sont  bar- 
ricadées par  d'énormes  blocs  de  terre  compacte.  Nos  soldats  doivent  se  frayer 
le  passage  la  pioche  à  la  main.  Ces  travaux  de  déblais  ne  furent  terminés 
qu'à  deux  heures  de  nuit.  Pendant  qu'ils  se  pratiquaient,  le  33',  qui  était 
entré  par  la  brèche  d'un  bastion,  s'était  établi  dans  le  Transtévère  (4),  et  le 
36«  au  pont  Quattro-Capi  (5).  Le  lendemain,  la  Porte  du  Peuple  était  occupée 
par  le  génénal  Guesviller,  et  le  même  jour,  vers  cinq  heures,  le  général  en 
chef  Oudinol  de  Reggio,  accompagné  de  tout  son  état-major,  et  des  états- 
majors  particuliers  de  l'artillerie  et  du  génie,  faisait  son  entrée  dans  la  ville 
éternelle,  par  la  porte  Portèse,  à  la  tôte  de  la  2*  division  et  de  la  cavalerie. 
Le  général  Oudinot  fut  accueilli  dans  le  Transtévère  par  de  vives  démons- 
trations d'enthousiasme  et  de  joie.  Quelques  meneurs  du  parti  vaincu 
essayèrent  bien,  dans  le  Corso,  d'ameuter  la  population  ;  mais  cette  tentative 
échoua  devant  l'immense  manifestation  qui  se  produisait  autour  d'un  chef, 
d'une  armée,  qui  apportait  au  pays  un  terme  à  l'anarchie,  et  les  éléments 
féconds  de  la  vraie  liberté. 

Le  général  ayant  établi  son  quartier  général  provisoire  à  l'ambassade  de 
France,  palais  Colonna(6),  le  général  Rostolan  fut  nommé  gouverneur  de 
Rome,  et  le  général  Sauvan  eut  le  commandement  de  la  place.  Le  lendemain, 
après  sommation,  le  fort  Saint-Ange  était  remis  à  nos  troupes  (7). 

Garibaldi  s'était  enfui  de  Rome  le  3  au  matin ,  traînant  avec  lui  environ 
3,000  aventuriers  de  toutes  les  nations.  Le  général  Oudinot,  pensant  que  ce 
chef  de  partisans  pourrait,  en  se  portant  dans  les  montagnes  d'Albano, 
agiter  le  pays,  donna  ordre  à  la  1"  division  de  le  poursuivre.  La  brigade 
Mollière  l'ayant  expulsé  d'Albauo,  Tivoli  et  Frascati,  prit  ses  cantonnements 
dans  cette  contrée  pour  la  préserver  de  toute  agression,  tandis  que  le  général 
Morris  allait  couvrir  Civita-Vecchia ,  Civita-Castellaua ,  Orvieto  et  Viterbe. 
Ces  mouvements,  habilement  conçus,  tout  en  préservant  te  pays  des  in- 
vasions des  bandes  révolutionnaires ,  avaient  aussi  pour  but  d'étendre  l'ac- 
tion française  dans  les  Étals  de  l'Église,  et  de  ne  pas  limiter  son  influence  à 
la  seule  occupation  de  la  capitale. 

Les  documents  ofllciels  prouvèrent  qu'au  jour  de  notre  entrée  à  Rome ,  la 
défense  comptait  encore  19,500  hommes.  Un  effectif  aussi  considérable  ne 

(1)  Ancienne  porte  Trigemina ,  par  où  sortirent  les  trois  Horaces  allant  combattre. 
(S)  La  plus  voisine  de  la  roule  de  Civita-Vecclùa,  au  t  roi  ois  via  Aurélia. 

(3)  Elle  s'appelait  Portuensit ,  parce  qu'y  commençait  le  chemin  dePorlo,  de  là  :  Portées. 

(4)  lettre,  Tibre,  trant ,  a*u-dc  là,  quartier  au-do  là  du  Tibre;  ses  habitants  Tr«n*leve- 
Tint. 

(5)  Ainsi  nommé  de  ses  quatre  Hermès  de  Janus  (capi,  chef-d'œuvre),  il  conduit  à  l'Ile  Ti- 
berini ,  et  fut  bâti  par  Fabriciusen  l'an  690.  C'est  le  plus  ancien  de  Rome. 

(6)  Bati  pour  Martin  V  (Colonne).  La  galerie  de  tableaux  était  une  des  premières  de  Rome 
(Ut  Sainte-ramille  d'Andié  del  SarloJ. 

(7)  Fort  Suint-Ange,  ancien  mausolée  d'Adrien,  rival  de  celui  d'Auguste.  Ce  dernier  est  au- 
jourd'hui une  Mène  pour  les  combats  de  bœufs....  1  outre  un  bagne,  uue  prison! 
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pouvait  être  conservé  sans  danger;  aussi  le  général  Oudinot  s'empressa- t-il 
de  licencier  tout  ce  qui  était  troupes  irréguliùrcs,  ou  corps  formés  depuis  la 
proclamation  de  la  république  romaine.  La  soumission  exigée  no  s'obtint 
paysans  peine,  bien  que  toute  protection  fût  assurée  aux  droits  acquis. 

Le  jour  de  notre  entrée  dans  Rome,  un  des  démagogues  les  plus  exaltés , 
Cernuschi,  avait  fait  afficher  un  appel  à  la  révolte;  aussi  quelques  assassinats 
eurent-ils  lieu  contre  nos  soldats.  Les  habitants  reçurent  ordre  de  remettre 
dans  les  24  heures  toutes  les  armes  dont  ils  étaient  détenteurs.  Cette  opéra- 
tion produisit  35,000  armes  de  toute  espèce.  A  dater  de  cette  mesure,  Tordre 
régna  dans  Rome. 

La  nouvelle  de  notre  entrée  dans  la  ville  papale  étant  arrivée  à  Paris,  le 
président  de  la  République  adressa  au  général  Oudinot  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  général , 

«  Je  sais  heureux  de  vous  féliciter  du  résultat  que  vous  avez  obtenu  en  entrant  dans  Rome 
malgré  la  vive  résistance  de  «eux  qui  s'y  défendaient. 

«  Vous  avez  maintenu  le  prestige  qui  s'attache  à  notre  drapeau.  Je  vous  prie  de  faire  con- 
naître aux  généraux  qui  sont  sous  vos  ordres,  et  aux  troupes  en  général ,  combien  j'ai  admiré 
leur  persévérance  et  leur  courage.  Les  récompenses  que  vous  porte  votre  aide-de-camp,  sont 
bien  méritées,  et  je  regrette  de  ne  pouvoir  les  remettre  moi-même.  J'espère  que  l'état  sani- 
taire de  votre  armée  so  maintiendra  aussi  bon  qu'il  est  aujourd'hui ,  et  quo  bientôt  vous  pour- 
rez revenir  en  France  avec  honneur  pour  nos  ormes,  et  avec  bénéfice  pour  notre  influence 
en  Italie.  Recevez,  mon  cher  général ,  l'assurance  do  mes  sentiments  d'estime  et  d'amitié. 

«  LoOlfr-NAPOUÈOtl.  » 

De  son  côté,  le  ministre  de  la  guerre  adressait  au  général  Oudinot  la  lettre 
suivante  : 

«  Général, 

«  Je  vous  ai  fait  connaître  dans  une  dépêche  télégraphique  la  vive  satisfaction  du  prési- 
dent de  la  République  et  du  cabinet  tout  entier  pour  la  conduite  du  corps  expéditionnaire  en 
Italie. 

■  Je  tiens  à  vous  en  renouvolor  l'expression  d'uno  manière  plus  explicite. 

«  Le  gouvernement  rend  pleine  justice  aux  talents  développés  par  les  généraux  dans  cette 
.savante  et  laborieuse  opération  du  siège.  11  applaudit  avec  empressement  au  bon  esprit  des 
soldats,  à  leur  ardeur,  à  leur  bravoure. 

La  France  leur  sait  gré  d'avoir  montré  qu'ils  seraient  en  état  de  reproduire  des  hauts  faits 
égaux  à  ceux  de  nos  grandes  guerres,  il  ne  leur  manque  que  l'occasion.  Elle  s'enorgueillit  du 
succès  qu'ils  ont  obtenu ,  elle  compte  sur  leur  discipline  et  leur  générosité  pour  jeter  un 
nouvel  éclat  sur  la  victoire.  Leurs  camarades  restés  en  France  envient  le  poste  d'honneur  qui 
leur  est  échu. 

«  Dans  un  corps  d'armée  qui  a  si  bien  servi ,  je  no  puis  citer  tous  les  noms  qui  méritent  des 
éloges.  Mais  j'adresse  spécialement  mes  félicitations  à  vous,  général,  comme  commandant  en 
chef,  au  général  Vaillant  pour  la  conduite  du  siège  et  les  travaux  du  génie,  au  général  Thiry 
pour  les  services  éminents  rendus  par  l'artillerie,  aux  généraux  Rostolan  ,  Gueswiller,  Rc* 
gnanlt  de  Saint-Jean-d'Angely  et  à  leurs  divisions ,  pour  leur  coopération  dévouée.  L'admi- 
nistration sanitaire  et  tous  les  services  qui  s'y  rattachent  méritent  également  d'être  cités. 
Recevez ,  etc. 

«  Le  ministre  de  la  guerre ,        Rcllicre.  » 

Et  nous  qui,  en  ces  pages  émouvantes,  souvent  pénibles  à  tracer  pour  une 
plume  animée  du  vrai  patriotisme,  et  qui  abhorre  les  excès  de  quelque  part 
qu'ils  viennent  :  attaques  furibondes,  répressions  insensées,  et  nous  qui  avons 
eu  souvent,  en  ce  livre,  à  dire  la  bravoure  de  nos  soldats  dans  la  guerre  civile 
qui  ensanglantait  nos  rues,  combien  ne  sommes-nous  pas  plus  heureux  et 
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plus  flep,  eu  finissant  ces  récits,  d'en  faire  la  halte  au  milieu  d'un  événement 
où  l'éloge  s'adresse  à  une  victoire  sur  l'étranger  !  Les  bornes  imposées  à  ces 
pages  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  le  détail  des  mille  épisodes  qui, 
une  fois  encore,  comme  toujours,  démontraient  l'intrépidité,  l'héroïsme,  de 
nos  soldats.  Sobre  de  louanges  envers  les  nôtres,  ce  récit  avait  d'ailleurs  à  se 
montrer  généreux  pour  les  vaincus...  Mais  cette  sobriété  deviendrait  de  l'in- 
justice, si  nous  ne  rendions  pas,  au  moins  à  l'illustre  général  qui  a  conduit 
cette  campagne  difficile  avec  tant  d'habileté  et  un  si  haut  sentiment  de  l'hon- 
neur national,  le  tribut  d'éloges  que  lui  doit  l'histoire.  La  conduite  de  l'ho- 
norable général  Oudinot  devant  les  erreurs  de  M.  de  Lesseps,  mérite  une 
mention  toute  spéciale,  dont  l'éclat  rejaillit  sur  l'armée  entière,  au  milieu 
de  crises  où  la  dignité  du  pays  était  en  cause.  Diplomate  et  guerrier  à  la  fois, 
le  général ,  rehaussant  encore ,  en  ces  circonstances ,  l'illustration  du  nom 
qu'il  porte,  a  su  concilier  tous  les  devoirs  rigoureux  et  toutes  les  générosités 
qui  en  consolent.  Et  s'il  n'était  pas  presque  hors  de  propos  de  parler  de  la 
bravoure  d'un  impétueux  général  de  cavalerie,  nous  dirions  qu'au  milieu 
des  mille  dangers  de  ce  long  siège,  le  général  Oudinot  s'est  prodigué  de  sa 
personne  comme  un  simple  soldat.  Au  reste ,  la  conduite  du  chef  de  notre 
armée  durant  cette  difficile  entreprise,  lui  a  valu  plus  d'un  témoignage  de 
haute  admiration.  Les  félicitations  du  président  de  la  République  et  du  mi- 
nistre de  la  guerre  n'ont  précédé  que  de  peu  celles  dont  nous  voyons  la  trace 
dans  les  journaux,  et  qui  émanèrent  de  la  plupart  des  chefs  des  nations  ca- 
tholiques et  guerrières  de  l'Europe. 

Le  dimanche  15  juillet,  un  Te  Deum  solennel  fut  chanté  à  l'église  Saint- 
Pierre,  en  action  de  grâces  du  succès  des  armes  françaises.  Le  général  en 
chef  choisit  ce  même  jour  pour  replacer  sur  le  fort  Saint-Ange  l'étendard 
pontifical,  qui  fut  salué  de  100  coups  de  canon,  à  Rome  même,  au  milieu  de 
la  vraie  population  du  pays.  Notre  armée  était  vengée  des  calomnies  et  des 
insultes  dont  les  partis  extrêmes  l'avaient  rendue  l'objet  dans  les  journaux,  et 
récompensée  de  ses  efforts  et  de  son  courage  dans  la  personne  de  son  noble 
chef;  elle  voyait,  au  milieu  du  plus  immense  concours  de  la  population  accla- 
mante, la  municipalité  romaine  donner  en  pleine  capitale  au  général  Oudi- 
not un  éclatant  témoignage  d'estime  et  de  reconnaissance,  en  lui  décernant, 
ainsi  qu'à  sa  descendance,  le  titre  de  citoyen  romain,  et  les  honueurs  du  pa- 
triciat. 

Et,  pour  terminer  ce  récit  d'une  expédition  qui  nous  semblait  pouvoir 
clore,  par  un  grand  fait,  l'histoire  d'une  révolution  que  nous  avons  plutôt 
voulu  raconter  que  juger  (parce  qu'il  nous  a  semblé  qu'il  suffisait  d'un 
loyal  exposé  des  faits  pour  que  chaque  lecteur  pût  conclure  de  lui-même), 
nous  dirons  que  si,  en  allant  à  Rome,  la  France  céda  à  un  intérêt  à 
la  fois  politique  et  religieux,  la  réussite  de  l'expédition  a  incontestablement 
fait  tourner  au  double  profit  du  devoir  accompli  et  de  l'influence  agrandie, 
les  sacrifices  de  sang  et  d'argent  que  nous  nous  sommes  généreusement 
imposés. 
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«  Détruire  d'une  part  ce  foyer  d'anarchie  allumé  au  cœur  de  l'Italie,  dit,  en 
concluant  le  document  déjà  mentionné,  et  qui  rayonnait  sur  toute  la  pénin- 
sule, écraser  l'esprit  révolutionnaire  sous  le  souffle  duquel  était  éclos  un 
pouvoir  monstrueux  qui,  inauguré  par  l'assassinat,  ne  se  maintenait  que  par 
la  [violence  et  la  terreur,  tel  était  l'intérêt  politique  que  nous  avions  à  sou- 
tenir. 

«  D'autre  part,  restaurer  l'autorité  de  l'illustre  descendant  de  saint  Pierre, 
chassé  de  ses  Etats  par  les  démagogues  de  tous  les  pays  qui  s'étaient  abattus 
sur  la  ville  sainte  comme  sur  une  proie  ;  rendre  au  catholicisme  en  deuil  son 
auguste  chef,  à  qui  la  révolution  faisait  expier  dans  l'exil  les  bienfaits  qui 
lui  avaient  valu  le  titre  de  libérateur  de  ritalie,  tel  était  l'intérêt  religieux 
que  la  France  de  Charlemagne  et  de  saint  Louis,  cette  fille  aînée  de  l'Église, 
avait  à  faire  triompher. 

«  Les  intérêts  engagés  dans  la  question  romaine  ne  touchaient  pas  seule- 
ment au  bien-être,  à  la  sécurité  de  la  France,  ils  étaient,  sous  le  rapport  po- 
litique, communs  à  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  qui  ne  pouvaient  assis- 
ter, sans  s'émouvoir,  au  déchaînement  des  fureurs  démagogiques  dont  Rome 
était  le  centre  ;  ils  étaient  également  communs,  sous  le  rapport  religieux,  aux 
puissances  catholiques,  qui  n'auraient  pu  sans  faillir  aux  traditions  de  la  foi, 
laisser  régner  au  Vatican  les  hommes  qui  avaient  établi  leur  pouvoir  sacrilège  * 
sur  les  ruines  du  trône  pontifical. 

«  La  France  a  eu  l'insigne  honneur  de  délivrer  Rome  de  l'anarchie  et  de 
rétablir  l'autorité  du  Saint-Père.  Nous  avons  raconté  toutes  les  phases  de  ce 
siège  savant  qui  a  eu  pour  résultat  de  respecter  les  monuments  de  la  ville 
éternelle,  d'épargner  une  population  innocente  des  violences  du  triumvirat 
et  qui  ne  voyait  dans  nos  soldats  que  des  libérateurs.  Pour  atteindre  ce  but 
dicté  par  l'humanité  et  par  le  culte  des  traditions,  notre  généreuse  armée  a 
surmonté  tous  les  obstacles,  triomphé  de  tous  les  dangers;  sa  persévérance 
et  son  intrépidité,  l'esprit  d'ordre  et  de  modération  qui  n'ont  cessé  de  l'a- 
nimer, feront  éternellement  son  honneur  devant  la  postérité.  » 

De  diplomatique  et  guerrière  qu'elle  fut  devant  l'ennemi,  la  mission  de 
notre  armée  devint  administrative  et  réparatrice,  une  fois  cet  ennemi  réduit, 
dispersé.  Le  général  Oudinot  acheva  son  œuvre  en  remédiant  aux  maux  cau- 
sés à  Rome  par  les  exorbitances  d'un  pouvoir  qui  ne  se  prenait  pas  assez  au 
sérieux  lui-même  pour  s'occuper  de  l'avenir  même  le  plus  prochain.  Le  gé- 
néral Rostolan,  qui  succéda  au  général  Oudinot,  reprit  et  continua  habile- 
ment cette  œuvre  civile,  administrative,  qu'il  transmit  ensuite  au  général 
Baraguay-d'Hilliers,  dont  les  talents  triomphèrent  à  leur  tour  de  plus  d'une 
difficulté  locale. 

La  mission  diplomatique  du  cardinal  du  Pont  ayant,  bientôt  après,  aplani 
les  derniers  obtacles,  le  vendredi  12  avril  1850,  le  souverain  Pontife  put 
faire  son  solennel  retour  dans  cette  capitale,  dont  un  des  grands  prestiges 
consiste  en  sa  présence  spirituelle.  La  France  a  rendu  au  chef  de  l'Eglise 
son  libre  arbitre  comme  souverain  temporel  ;  l'illustre  Pic  IX  avait  précé* 
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demment  donné  trop  de  gages  de  son  intelligente  appréciation  des  nécessités 
du  temps,  pour  qu'on  puisse  suspecter  l'usage  qu'il  fera  de  la  plénitude 
d'indépendance  que  la  France  lui  a  rendue... 

Nous  ne  saurions  clore  ce  rapide  récit  de  l'expédition  romaine,  sans  men- 
tionner un  document  du  plus  grand  intérêt  pour  l'honneur  de  nos  armes, 
et  cela  surtout  pour  effacer  toute  trace  des  honteuses  calomnies  dont  le  trium- 
virat essaya  de  souiller  nos  soldats,  tandis  qu'à  cet  égard  c'était  au  contraire 
des  plus  vifs  sentiments  d'admiration  et  de  reconnaissance  dont  ils  au- 
raient dû  être  animés.  Nous  voulons  parler  de  cette  prétendue  destruction 
de  monuments  romains,  dont  on  essaya  de  faire  tant  de  scandale. 

On  se  rappelle,  en  effet,  les  accusations  furibondes,  les  imputations 
odieuses  dont  l'armée  fut  l'objet  à  ce  propos.  A  entendre  leurs  insulteurs, 
nos  soldats  avaient  causé  plus  de  ravages  dans  la  capitale  des  Césars,  à  la 
cité  des  papes,  dans  la  métropole  du  catholicisme,  que  les  barbares  n'en  lais, 
sèrent  jamais  derrière  eux  après  avoir  violé  la  ville  sainte. 

Ces  calomnies  avaient  été  si  perfidement  répandues  par  le  Moniteur  offi- 
ciel de  M.  Mazzini  et  par  les  autres  organes  de  l'insurrection  romaine,  que, 
des  le  24  juin,  des  consuls,  c'est-à-dire  des  magistrats  auxquels  leurs  fonc- 
tions commandent  tant  de  respect  pour  la  vérité,  les  reproduisirent  dans  une 
lettre  qu'ils  adressaient  au  commandant  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 

Dans  celte  lettre,  qui  a  reçu  une  publicité  européenne,  ils  accusaient  notre 
armée  d'avoir  porté  la  destruction  sur  les  chefs-d'œuvre  des  beaux-arts  qui  ne 
pourraient  jamais  être  remplacés. 

Cette  allégation  était  mensongère;  en  effet,  dès  que  notre  armée  fut  entrée 
à  Rome ,  plusieurs  des  consuls  déclarèrent  hautement  qu'on  avait  surpris 
leur  bonne  foi  et  leur  signature  :  retenus  dans  leurs  maisons  pendant  toute 
la  durée  du  siège,  hors  d'état  d'apprécier  en  personne  de  prétendus  désas- 
tres, ils  avaient  eu  la  faiblesse  d'écrire  ce  qu'on  leur  avait  dicté.  L'un  d'eux 
a  même  avoué  que  la  signature  par  lui  apposée  au  bas  de  la  lettre  collective 
du  24  juin,  lui  avait  été  arrachée  par  la  terreur  sous  laquelle  on  vivait  alors 
et  par  la  crainte  que  son  refus  ne  compromit  la  sécurité  de  ses  nationaux. 

Tl  importait  à  l'honneur  de  la  France,  à  la  gloire  de  nos  soldats,  que  le 
monde  sût,  au  contraire,  avec  quelle  humaine  sollicitude,  avec  quelle  habi- 
leté les  travaux  du  siège  ont  été  conduits  pour  assurer  tout  à  la  fois  le  triom- 
phe de  nos  armes  et  la  conservation  des  trésors  artistiques  de  Rome;  et 
comme  contraste,  avec  quel  cynisme  les  séides  de  Mazzini ,  les  bandes  de  Ga- 
ribaldi,  et  la  populace  aux  gages  des  triumvirs,  ont  traité  les  admirables 
chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres,  souillé  les  tombeaux,  profane  et  volé  les 
églises;  détruit,  incendié,  dévîisté  enfin,  ces  monuments  que  le  chef  de  l'ar- 
mée française  avait  si  scrupuleusement  respectés. 

M.  le  général  Oudinot  a  compris  celte  ob'igalion  de  la  France  envers  l'Eu- 
rope et  envers  l'histoire.  A  peine  noire  drapeau  flollait-il  victorieux  au  front 
du  Capilole,  qu'il  donnait  mission  à  un  jeune  et  intelligent  diplomate, 
M.  Charles  Baudin,  fils  de  l'illustre  amiral,  de  rechercher  et  de  constater 
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l'exacte  étendue  des  dommages  que  les  opérations  du  siège  avaient  pu  causer 
aux  monuments  anciens  et  modernes  de  Rome. 

Pendant  dix  jours,  quand  les  bastions  fumaient  encore,  quand  les  canons 
de  nos  artilleurs  et  les  mousquets  de  nos  soldats  étaient  à  peine  refroidis, 
M.  Charles  Baudin  s'est  livré  à  une  première  investigation,  d'autant  plus  in- 
téressante et  impartiale,  qu'il  l'effectuait  au  milieu  des  plus  vives  émotions 
du  peuple  romain;  il  ne  pouvait,  dans  une  pareille  atmosphère,  que  s'exagé- 
rer à  lui-même  la  nature  des  pertes  qu'agrandissait  en  quelque  sorte  l'ima- 
gination publique.  Son  rapport ,  en  date  du  14  juillet,  faisait  déjà  complète- 
ment justice  des  calomnies  déversées  sur  nos  troupes  par  les  passions 
révolutionnaires.  Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  le  général  en  chef  d'une 
vérification  faite,  au  nom  de  la  France,  par  un  Français.  Aussi,  le  jour  où  ce 
rapport  sommaire  lui  était  présenté  par  M.  Charles  Baudin,  M.  le  général  Ou- 
dinot,  impatient  de  donner  un  démenti  solennel  aux  contempteurs  de  notre 
armée,  constituait  une  commission  spéciale,  où  il  n'a  fait  entrer  que  des 
hommes ,  pour  la  plupart  Italiens  ou  étrangers,  et  dont  la  réputation  et  la 
loyauté  sont  européennes.  Voici  la  composition  de  cette  sorte  de  jury 
ès-arts 

MM.  Durantini,  professeur  de  l' Académie  de  Saint-Luc;  de  Fabbris,  direc- 
teur des  galeries  et  musées  pontificaux;  le  commandeur  Campana;  Kolb, 
consul  général  de  Wurtemberg  ;  le  chevalier  Lemoyne ,  de  l'Académie  de 
Saint-Luc;  le  chevalier  Magrini,  attaché  honoraire  de  la  légation  des  Pays- 
Bas;  Orioli,  archéologue  ;  le  commandeur  Selvi,  professeur  à  l'Académie  de 
Saint-Luc;  le  comte  Vespignani,  architecte;  Allaux,  directeur  de  l'Académie 
de  Rome,  et  le  commandeur  de  Visconti,  commissaire  des  monuments  anti- 
ques de  Rome,  auquel  a  été  confiée  la  rédaction  du  rapport  de  cette  savante 
commission. 

Ce  rapport,  dès  qu'il  fut  achevé,  fut  transmis,  par  le  général  Baraguay- 
d'Hilliers,  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  qui  décida  tout  d'a- 
bord qu'il  serait  communiqué  à  l'Académie  des  beaux-arts  de  l'Institut 
national. 

Celait  à  la  fois  rendre  hommage  au  corps  savant  le  plus  illustre  de  l'Eu- 
rope et  consacrer  l'autorité  du  rapport  par  une  publicité  à  laquelle  il  n'y 
avait  rien  à  opposer.  Voici  ce  qui  résulta  de  ce  document  officiel,  émanant 
d'hommes  si  haut  placés  dans  l'art  et  dans  l'estime  publique. 

Pendant  un  siège  régulier  d'un  mois,  l'armée  française,  s'inspirant  de 
la  pensée, de  son  chef,  n'a  pas  fait  éprouver  aux  monuments  de  Rome  de 
dommages  réellement  graves.  Rien  n'a  été  détruit  qui  ne  puisse  être  facile- 
ment réparé.  A  part  la  tapisserie  du  Vatican,  à  part  une  colonne  du  temple 
de  la  Fortune-Virile  et  l'aigle  d'une  corniche  du  palais  Farnèse,  les  dégâts 
occasionnés  par  les  projectiles  français  se  réduisent  à  quelques  démolitions 
de  moellons  et  de  charpentes,  et  à  des  vitres  cassées. 

La  corniche  de  Saint-Pierre,  sur  laquelle  M.  Ledru-Rollin  s'était  attendri 
à  la  tribune  de  l'Assemblée  nationale,  n'a  pas  été  atteinte;  le  Panthéon, 
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qu'on  avait  dit  être  embrasé,  n'a  pas  reçu  un  seul  boulet.  L'exagération  des 
plaintes  exprimées  dans  l'adresse  que  la  municipalité  romaine  communiqua 
officiellement  à  la  municipalité  parisienne  est  donc  patente  :  elle  écrivait,  à 
propos  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  du  Vatican  :  L'armée  française  a 
couru  risque  d abattre  le  premier  temple  du  monde;  et  les  59  boulets  ou  tes 
milliers  de  balles  que  Von  prétendait  avoir  été  lancés  sur  ce  magnifique  tem- 
ple, sont  tellement  imaginaires  qu'il  n'y  a  eu  là  que  quelques  tuiles  brisées 
et  un  conducteur  électrique  rompu. 

Ces  traces  sont  extérieures  :  on  ne  peut  pas  plus  se  tromper  sur  la  direc- 
tion des  coups  que  sur  leur  portée,  et  de  l'examen  le  plus  minutieux,  ce  qui 
est  résulté,  c'est  que  le  général  en  ebef  avait  choisi  d'avance  ses  points  d'at- 
taque, pour  ménager  le  plus  complètement  possible  ces  vieux  monuments, 
éternelle  parure  de  la  ville  éternelle  ;  c'est  que  l'artillerie  n'a  frappé  que  là  où 
les  nécessités  absolues,  indispensables  du  siège  ordonnaient  de  frapper  ;  c'est 
dans  le  même  temps  où  nos  soldats  se  montrèrent  pleins  d'un  si  religieux 
respect  pour  les  arts,  les  temples,  les  souvenirs,  que  les  gens  de  toutes  na- 
tions, qui  s'intitulaient  le  peuple  de  Rome  et  les  défenseurs  de  la  république 
romaine,  pillaient,  mutilaient,  faisaient  sauter,  détruisaient  par  la  poudre  ou 
le  fer  les  statues,  les  tableaux,  les  villas,  les  églises,  et  insultaient  aux  sou- 
venirs du  passé  comme  ils  insultaient  à  la  vraie  liberté  du  présent  et  à  la 
prospérité  de  l'avenir. 

C'est  surtout  en  se  rendant  compte  des  terribles  moyens  d'action  dont  nous 
aurions  pu  disposer,  qu'on  apprécie  et  qu'on  admire  cette  chevaleresque 
conduite  de  l'armée  française,  conduite  presque  sans  exemple  dans  les  fastes 
militaires;  car,  depuis  Henri  IV,  on  n'avait  pas  vu  des  troupes  retarder  leur 
triomphe  et  prolonger  leurs  fatigues  pour  protéger  la  ville  qu'ils  assiègent. 

Veut-on  trouver  ici  quelques  termes  de  comparaison? 

Sur  l'immense  superficie  de  la  ville  de  Rome,  cent  cinquante  projectiles 
seulement  ont  été  lancés  à  dessein  par  l'artillerie  française,  au-delà  de  la  li- 
gne de  défense,  et  aucun  objet  d'art  n'a  été  atteint. 

Du  côté  des  Mazziniens,  les  excès  ont  été  de  tous  les  jours  et  portés  sur 
tous  les  points. 

Les  bandes  de  Garibaldi  ont  pris  et  fondu  les  vases  sacrés  des  églises;  dé- 
tourné les  fidéi-commis  en  argent  et  en  objets  précieux,  brisé  les  portes  des 
sacristies  de  Saint-Jean-de-Latran;  rasé,  pour  y  substituer  des  sacs-à-terre, 
le  couronnement  si  pittoresque  des  murs  de  Rome,  dû  à  Aurélien  ;  abattu 
l'étage  supérieur  de  l'amphithéâtre  Castrense,  qui  avait  survécu  à  Alaric, 
à  Odoacre ,  à  Bélisairc  et  au  conuétablc  de  Bourbon  ;  ce  sont  ces  bandes , 
enfin,  qui  ont  saccagé  la  villa  Borghèse,  détruit  ses  casini,  abattu  ses  ar- 
bres séculaires;  ce  sont  elles  qui  ont  volé  les  marbres,  brisé  les  statues, 
déchiré  les  tableaux,  abimé  les  cascades  de  la  villa  Pamtili;  elles  qui 
ont  ravagé  la  villa  Patrizi ,  la  villa  Corsini ,  et  qui  se  proposaient  de  faire 
sauter  Saint-Pierre.  Et  quand  on  se  désolait  devant  leurs  chefs  qu'elles 
putrageassent  ainsi  les  arts  et  l'humanité,  ceux-ci  répondaient,  comme 
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l'eussent  fait  des  Vandales  :  Les  ruines  de  la  Borne  de  1849  seront  plus 
belles  que  celles  de  la  Borne  des  Césars. 

Rien  ne  peut  dépeindre  l'indignation  de  nos  troupes,  lorsqu'elles  ont  vu 
comment  les  bandits  qu'elles  combattaient  avaient  abîmé  les  chefs-d'œuvre 
qu'elles  avaient  si  religieusement  respectés ,  au  prix  de  longues  et  de  san- 
glantes fatigues. 

L'église  de  San-Pietro-in-Montorio,  convertie  en  écurie  par  Garibaldi, 
offrait  un  spectacle  particulier  de  désolation.  Les  vases  et  les  tableaux  avaient 
été  dérobés,  les  autels  renversés  et  déshouorés,  des  trésors  artistiques  du 
plus  haut  prix  lacérés  et  brisés.  A  San-Pancrazio,  les  tombes  avaient  été  lit- 
téralement ouvertes,  et  les  bijoux  qu'elles  renfermaient  tous  emportés  par 
les  pillards  uiazziniens.  Les  émotions  de  nos  soldats  se  traduisirent  en  cette 
circonstance  avec  une  spontanéité  toute  française,  et  mille  inscriptions  au 
charbon,  tracées  sur  ces  murs  jadis  sacrés,  attestent  aujourd'hui  leur  indi- 
gnation contre  les  auteurs  de  tant  de  profanations  et  de  ruines. 

Le  rapport  de  la  commission  instituée  par  le  général  en  chef  Oudinot  do 
Reggio,  se  termine  par  un  tableau  dont  les  termes  résument  tout  ce  que  l'on 
pourrait  dire  : 

L'armée  française  avait  des  obstacles  infinis  à  combattre,  un  immense  pé- 
rimètre d'attaque  à  développer ,  et  les  dégâts  éventuels  qui  peuvent  résaltcr 
de  cette  attaque  ne  se  montent  qu'à  101,760  écus  romains,  chiffre  dans  lequel 
figurent,  bien  entendu,  les  dommages  résultaut  du  fait  même  du  siège,  c'est- 
à-dire,  brèches  de  murailles,  ponts  coupés,  et  autres  nécessités  de  l'action 
purement  militaire. 

Les  démagogues  assiégés  étaient  libres  de  choisir  leurs  points  de  retran- 
chement, leurs  moyens  de  défense  :  les  dégâts  volontaires,  commis  par  eux, 
montent  cependant  à  383,055  écus  romains  ! 

Voilà  ce  que,  dans  son  impartialité,  l'histoire  doit  juger  avec  une  profonde 
reconnaissance  pour  l'armée  française,  et  une  rigueur  inflexible  pour  ses 
calomniateurs. 

Au  reste,  la  vraie  population  romaine  ne  s'associa  jamais  à  ces  insultes  et 
à  ces  injustices.  Peu  de  mois  après  l'heureuse  issue  de  l'intervention  de  nos 
armes,  le  général  Oudinot  reçut  de  la  ville  de  Rome  de  glorieux  témoigna- 
ges d'estime  et  de  reconnaissance  de  la  part  des  habitants.  Ce  fut  d'abord  une 
épée  d'honneur  que  le  brave  général  Mollière,  un  des  lieutenants  qui  avaient 
le  mieux  secondé  le  général  en  chef  dans  sa  difficile  mission,  fut  chargé  de 
lui  remettre,  au  nom  de  la  population  qui  avait  voté  cet  hommage  précieux; 
et  ensuite  une  médaille,  représentant  d'un  côté,  comme  personnification  de 
l'armée  française  en  Italie,  les  traits  de  son  chef,  avec  la  légende  dont  voici 
la  traduction  : 

c  Victor  Oudinot,  général  en  chef  de  l'armée  française.  » 
Sur  le  revers,  au  milieu  d'un  couronnement  de  chêne,  on  lit  en  latin  : 
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«  Contraint  a  réduire  la  ville  de  vive  force , 
«  Il  a  pourvu  ù  la  sûreté  de*  citoyens, 
«  Des  monuments,  dos  arts,  année  1849.  » 

Cette  médaille  a  été  adressée  au  général  au  nom  de  la  municipalité  de 

Rome,  par  M.  Bartolomeo  Belli,  président  de  l'Académie  des  inscriptions  et 

des  monuments,  avec  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  général  en  chef, 

«  Le  sénat  romain  a  décrété  une  médaille  destinée  à  transmettre  à  la  postérité  la  reconnais- 
sance de  la  ville  éternelle  pour  l'humanité  et  les  sentiments  généreux  avec  lesquels  votre  ex- 
cellence, en  combattant  pour  Tordre  social  et  la  religion,  a  fait  usage  de  la  force  et  do  la 
victoire.  Ce  monument  est  aujourd'hui  terminé ,  il  sera  placé  au  Capltole.  Nous  vous  en- 
voyons la  matrice ,  elle  doit  être  placée  dans  les  archives  particulières  de  votre  illustre  fa- 
mille ,  comme  un  témoignage  d'estime  et  de  sympathie  des  Romains  pour  un  guerrier  qu'ils 
se  glorifient  de  compter  au  nombre  de  leurs  citoyens,  a 

•t. 

Enfin,  à  l'heure  môme  où  l'on  écrit  ces  lignes,  un  troisième  hommage, 
plus  significatif  peut-être  encore  que  les  premiers ,  si  l'on  y  cherche  la  pen- 
sée politique  des  donataires,  a  été  adressé  au  général  en  chef  de  l'armée  fran- 
çaise libératrice  de  Rome.  A  l'époque  où  nos  soldats,  procédant  au  siège  de 
la  capitale,  s'emparèrent  de  la  villa  Pamflli,  trois  drapeaux  tombèrent  en 
notre  pouvoir,  avec  200  prisonniers  et  une  quantité  considérable  de  muni- 
tions de  guerre.  Le  général  en  chef  ayant  chargé  son  premier  aide-de-camp, 
le  lieutenant-colonel  Espivaht,  en  mission  à  Paris,  d'apporter  le  principal  de 
ces  drapeaux,  pour  qu'il  fût  placé  aux  Invalides,  les  journaux  parisiens  dé- 
voués à  Mazzini  prétendirent  que  cet  emblème  n'était  autre  chose  que  l'en- 
seigne d'un  club  romain,  foyer  démagogique  bien  connu,  le  café  Moro.  Cest 
ainsi  que  les  passions  aveugles  reconnaissaient  le  sentiment  délicat  par  lequel 
le  général  avait  laissé  armes,  canous  et  drapeaux  à  l'armée  romaine,  réduite 
à  merci!  Le  gouvernement  papal,  touché  de  ces  attaques,  et,  pour  protester 
contre  elles,  fait  hommage  au  général  Oudinot  de  Reggiodu  drapeau  d'hon- 
neur du  fort  Saint-Ange,  étendard  dont  le  tissu  de  soie  porte,  brodées  en 
or,  les  initiales  R.  R.  (Republica  romana),  lesquelles  se  reproduisent  égale- 
ment sur  un  splendide  faisceau,  offrant  l'aigle  romaine  au  milieu  de  lauriers, 
ouvrage  ciselé  dans  le  vermeil  et  l'argent,  qui  couronne  la  hampe.  Le  gou- 
vernement de  Rome  a  semblé,  par  l'envoi  de  ce  symbole,  remettre  à  l'ho- 
norable libérateur  de  la  ville  éternelle  la  république  romaine... 

Ajoutons,  enfin,  que  les  prélats  français  se  sont  unis  dans  la  pensée  d'ou- 
vrir une  imposante  souscription,  dans  le  but  d'offrir,  au  nom  du  catholi- 
cisme ,  une  magnifique  épée  d'honneur  (dont  la  Gazette  de  Lyon  décrit  le 
modèle)  au  vainqueur  de  l'anarchie  romaine,  au  restaurateur  de  l'inviolabi- 
lité du  Pape. 

Et,  pour  finir  ces  récits,  nous  dirons,  qu'en  ce  qui  touche  cette  dernière 
page  d'une  histoire  militaire  dont  la  rédaction  n'a  besoin  que  d'être  vraie 
pour  être  glorieuse,  quelques  mots  peuvent  tout  résumer  sur  cette  nouvelle 
campagne  de  notre  armée  :  intrépidité,  persévérance,  esprit  d'ordre,  mo- 
dération, humanité. 
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Le  siège  de  Rome  était  le  fait  par  lequel  nous  avions  déclaré,  dans  notré 
programme ,  devoir  terminer  cette  histoire. 

Dans  celles  de  ces  pages  qui  sont  le  plus  particulièrement  consacrées  à  ra- 
conter, au  point  de  vue  des  faits,  la  révolution  de  Février  1848,  nous  nous 
sommes  attaché  à  ne  laisser  à  l'écart  ni  une  pièce,  ni  un  acte  de  nature  ou  de 
valeur  à  donner  au  lecteur  les  éléments  d'une  juste  appréciation  des  événe- 
ments que  nous  déroulions  sous  ses  yeux. 

A  côté  de  l'attaque,  nous  avons  placé  la  défense. 

Après  le  document  pour,  se  trouve  le  document  contre. 

Lorsque  le  simple  énoncé  des  faits  nous  semblait  porter  en  soi  l'accusa- 
tion, si  les  circonstances  au  milieu  desquelles  le  fait  s'est  produit  sont  atté- 
nuantes de  sa  portée,  nous  avons  exposé  ces  circonstances. 

Tant  que  nous  avons  pu,  nous  avons  tenu  compte  de  leurs  intentions  aux 
hommes. 

Nous  avons  respecté  les  convictions,  quelles  qu'elles  fussent; 
Déploré  les  erreurs; 

Flétri  la  mauvaise  foi,  l'apostasie,  les  palinodies; 
Honoré  le  courage  partout. 

Quant  à  l'histoire  de  l'armée  française,  est-elle  réservée  à  voir  bientôt 
s'augmenter  ses  annales?  Nous  n'osons  pas  précisément  dire  que  nous  l'espé- 
rons, mais  nous  le  croyons.  Nos  frontières,  que  l'étranger  les  attaque,  ou 
que  nos  soldats  les  franchissent  pour  aller  de  nouveau  parcourir  les  champs 
immortels  des  combats  que  ces  volumes  ont  décrits,  verront  encore  de 
grandes  choses  ! 

La  France  a  toujours  été,  et  sera  toujours  une  nation  guerrière,  un  camp, 
si  l'on  peut  dire,  l'Angleterre,  de  son  côté,  étant  un  vaisseau.  En  effet,  Y  His- 
toire de  P Armée  est  forcément,  pendant  plusieurs  siècles,  l'histoire  même  de 
la  nation  se  constituant  pour  les  combats.  Répétons-le  :  avant  les  sociétés 
modernes,  toutes  récemment  constituées,  il  n'y  avait  que  des  camps;  notre 
histoire  est  donc,  pendant  longtemps,  une  grande  bataille,  dont  le  but  était 
la  constitution  territoriale.  Nos  souverains  d'alors  avaient  l'épée  pour  sceptre, 
et,  pour  sujets,  des  soldats.  La  guerre  permanente  a  ensanglanté  les  premiers 
siècles  de  notre  histoire,  mais  la  guerre  contre  l'ennemi  du  dehors,  et  non 
ces  funestes  guerres  civiles  dont  les  querelles  religieuses ,  au  moyen-âge , 
et  plus  récemment ,  hier  encore  !  Les  tentatives  de  révolutions  sociales  ont 
attristé  nos  annales,  en  mêlant  le  deuil  à  la  victoire  des  partis.  Ainsi,  en 
écrivant  ici  YHistoire  de  F  Armée,  on  a  écrit,  pour  plusieurs  siècles,  V  Histoire 
de  France,  et  on  y  est  plus  particulièrement  revenu  avec  les  pages  qui,  rem- 
plissant en  partie  ce  quatrième  volume,  traitent  de  nos  plus  récentes  com- 
mettons. Dieu  permettra-tril  que  nous  n'ayons  rien  à  ajouter  jamais  à  celles- 
ci?  Qui  oserait  le  dire? 

Des  impatiences  ardentes  éclatent  des  cerveaux ,  et  jaillissent  sur  le  monde 
matériel;  -^-l'esprit  de  justice  et  de  prudence  des  uns...  comme  la  modéra- 
tion dans  les  exigences  des  autres...  laisseront-ils  aux  seules  voies  de  la  dis- 
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cussion  le  soin  d'éclairer  le  chaos,  et  d'accomplir-progrès  et  réformes?  Nous 
n'osons  l'espérer  !  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  l'histoire  de  l'armée,  proprement 
dite,  que  nous  serons  toujours  heureux  de  revenir,  si  la  guerre  extérieure 
éclate  autour  de  notre  cher  pays.  Cette  histoire-là  porte  en  soi  sa  consolation, 
même  au  milieu  des  revers,  qui  n'ont  jamais  été  pour  nous  que  l'oppression 
brutale  du  nombre. 

Nos  jeunes  générations  militaires  ont  prouvé ,  et  particulièrement  depuis 
vingt  ans,  en  Afrique,  que  si  chez  nous  les  gouvernements  changent,  le  cou- 
rage est  immuable;  c'est  un  legs  imprescriptible.  11  se  transmet  des  pères 
qui  furent  illustres,  aux  fils  qui  le  seront! 

•Viennent donc  les  événements!  et  si  le  soldat  reprend  son  arme,  nous  re- 
prendrons notre  plume,  certain  à  l'avance  de  n'avoir  que  des  faits  glorieux 
à  ajouter  à  la  plus  brillante  des  histoires  militaires  européennes! 


PW  DU  QUATRIÈME  ET  DERNIER  VOLUME. 


P«i*  -  Imprimerie  de  Pouumt  «i  Mouuo,  <].,«.      Grân^AppuiQ»,  17. 
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PRÉSENTANT  L'ORGANISATION  DES  ARMÉES  FRANÇAISES  ET  LE  RÉSUMÉ  DES 
CAMPAGNES  DE  CHAQUE  CORPS  DE  TROUPES 

DAKS  LES  DIVERSES  GUERRES  OU  LA  FRANCE  SE  TROUVA  ENGAGÉE. 

TROISIÈME  PARTIE. 


ORGANISATION  DES  DEMI-BRIGADES. 

DEUXIÈME  FORMATION. 

Un  arrêté  du  Directoire  exécutif  du  18  nivôse  an  îv  (8  janvier  1796) 
réduisit  à  100  les  demi-brigades  d'infanterie  de  ligne  et  à  30  celles  d'infan- 
terie légère.  Un  second  arrêté  du  2(J  du  même  mois  (18  janvier)  porte  à  110 
le  chiffre  des  premières.  Conformément  à  ces  deux  dispositions,  les  nouvelles 
demi-brigades  tirèrent  au  sort  le  numéro  qu'elles  devaient  prendre  entre 
elles.  Celte  opération  terminée,  ces  corps  furent  classés  dans  l'ordre  suivant. 
Nous  y  ajoutons  les  demi-brigades  de  première  formation,  les  bataillons  des 
anciens  régiments  et  ceux  de  volontaires,  non  amalgamés,  qui  ont  coopéré  à 
leur  organisation  définitive;  enfin  les  campagnes  et  les  faits  d'armes  qui  les 
ont  immortalisés  pendant  les  guerres  de  la  République  et  du  consulat ,  de 
1796  à  1803. 

INFANTERIE  DE  LIGNE. 

1r«  Demi-brigade  ,  formée  le  21  pluviôse  an  iv  (  13  février  1796),  de  la  131«  de  première  for- 
mation. —  Campagnes  :  an  vi  à  l'armée  du  Nord  cl  de  Balavie  ;  an  vu  aux  armées 
de  Datavle,  de  Mayence  et  du  Danube  ;  ans  vin  et  ix  aux  armées  du  Rhin  et  d  Italie. 

2«  Df.ui-brigade,  formée  le  28  pluviôse  an  iv  (17  février  1796),  de  l'ancienne  °4*r  du  5e  ba- 
taillon de  volontaires  de  l'Yonne,  et  d'une  partie  du  bataillon  de  Maral  ou  des 
Amis  de  l'honneur  français  ^Maine-et-Loire".  —  Campagnes  :  an  vi  aux  armées  de 
Sambre  et  Meuse,  d'Allemagne  et  de  Mayence;  an  vu  aux  armées  de  Mayenco  et  du 
Danube;  ans  vm  et  îx  aux  armées  du  Rhin  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Combat 
devant  Zurich,  contre  les  Russes  commandés  par  Korsakoff,  le  3  vendémiaire  an  vin 
(25  septembre  1700)  ;  attaque  et  prise  de  Zurich  (28  septembre  1790).  Deux  batail- 
lons de  cette  demi-brigade  se  signalent  dans  cet  engagement. 

3e  Demi-brigade  ,  formée  le  50  pluviôse  an  iv  { 19  février  179G\  des  91»  et  127*  de  première 
formation.  — Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  du  Rhin  et  Moselle  ;  ans  vi  et  vu 
aux  armées  d'Allemagne,  d  Hclvétie  et  d'Italie  ;  ans  vin  et  ix  a  l'armée  d'Italie. 

4e  Demi-brigade,  formée  le  22  ventôse  an  iv  (12  mars  1796),  des  91«,  127e,  39e,  130",  145e, 
147e.  14e  provisoire,  des  lre  et  2e  demi-brigades  de  l'Aude  ,  et  du  2«  lia  ta  il  Ion  de 
la  So*.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  1  armée  d  Italie  ;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et 
de  l'Ouest;  an  vu  aux  armées  de  l  Ouest  et  d'Angleterre;  ans  vm  et  ix  à  l'armée  de 
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Batavie.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade  s'est  fait  remarquer  à  l'affaire  des 
retranchements  de  Céva  le  16  avril  1796,  au  passage  du  pont  de  Lodi  le  10  mai  1796, 
aux  combats  de  Lonado  et  à  la  bataille  de  Castiglione  les  31  juillet  et  5  août  1796, 
à  l'affaire  de  Primolano  et  aux  batailles  de  Bassano  et  de  Saint-Georges  (7,  8  et 
15  septembre  1796),  au  combat  de  Caldiero(12  novembre  1796),  au  passage  du 
Tagliamenlo,  aux  batailles  d'Enghen  et  de  Biberach  les  1 5  mars  1797,  3  et  9  mai  1800. 
Au  combat  de  Bassano,  la  4«  demi-brigade  gravit  des  rochers  escarpés  et  coupa  la 
retraite  à  3,000  Autrichiens,  qui  furent  faite  prisonniers.  A  la  bataille  d'Enghen,  en- 
veloppée  par  la  cavalcrio  ennemie,  ello  s'ouvrit  un  passage  à  la  baïonnette. 

5«  Demi-brigade,  formée  le  iet  ventôse  an  iv  {20  février  1796),  des  anciennes  H6e  et  193»  et 
du  1er  bataillon  de  la  11*  légère  de  deuxième  formation.  —  Campagnes  :  ans  iv,  v 
,        et  vi  à  l'armée  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d  Italie  et  de  Naples;  ans  vin  et  ix  aux 
armées  d'Italie  et  de  l'intérieur.  —  Faits  d'armes  :  S'est  signalée  à  la  bataille  de 
Castiglione,  le  3  août  1796. 

6"  Demi-brigade  ,  formée  le  27  thermidor  an  iv  (14  août  1796),  des  anciennes  6«et  196»,  des 
3*.  7«  et  10e  bataillons  de  volontaires  de  Paris  (deuxième  formation),  du  4«  (bit), 
de  la  Sarthe  et  du  bataillon  de  Chartres  (Eure-et-Loir).  —  Campagnes  :  an  rv  à 
l'armée  de  l'Ouest;  ans  v  et  vi  à  l'armée  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d  Italie  et  du 
Danube;  ans  vin  et  ix  à  l'armée  do  l'intérieur.  —  Cette  demi-brigade  a  assisté  au 
combat  do  Brony,  le  8  juin  1800. 

7*  Demi-brigadb  ,  formée  le  15  fructidor  an  iv  (22  avril  1796),  de  l'ancienne  128»,  du  l«r  ba- 
taillon du  83*"  et  du  2«  du  4!>«  régiment,  des  3»  et  7«  (bit)  de  Paris,  du  7e  de  l' Yonne  et 
du  16e  des  fédérés.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  de  l'Ouest;  ans  v  et  vi  dans  la 
17e  division  militaire;  an»  vit,  vm  et  ix  aux  armées  de  l'Ouest,  du  Danube  et  du 
Rhin.  —  Elle  douna  des  preuves  de  valeur  an  combat  de  de  l'Iller,  le  4  juin  1800. — 
Cette  demi-brigade  a  fait  partie  de  l'expédition  de  Saint-Domingue,  en  brumaire 
an  xi  (novembre  1802).  Elle  fut  faite  prisonnière  de  guerre  le  9  frimaire  an  xn  (1«*  dé- 
cembre 1803),  lors  de  l'évacuation  du  cap,  et  réorganisée  a  trois  bataillons  à  Saint- 
Domingue,  pour  y  rester  à  la  disposition  du  ministère  de  la  marine.  (Voir  le  68*  ré- 
giment, ctuégimcntcmcnt  de  l'an  su.) 

8*  Demi-»igade,  formée  le  30  pluviôse  an  iv  (19  février  1796),  de  l'ancienne  8e,  des  \rt,  3e  et 
3*  bataillons  de  volontaires  du  district  de  Lille  (Nord).  —  Campagnes:  an  iv  à  l'armée 
du  Nord;  an  v  et  vi  aux  années  du  Nord  et  de  Batavie;  an  vu,  vin  et  ix  aux  armées 
de  Batavie ,  de  Maycnce.  du  Danube  et  du  Bhin.  —  Faite  d  armes  :  Cette  demi-bri- 
gade so  signala  au  combat  de  l'Iller,  le  4  juin  1800.  (Nota.  Un  détachement  de  ce 
corps  a  été  ineor}>oré  dans  le  bataillon  de  chasseurs  de  la  Guyane,  qui  était  aux 
colonies.) 

9*  Demi-brigade,  formée  le  11  germinal  an  iv  (21  mars  1796),  de  l'ancienne  2»,  des  1er  et  5* 
bataillons  de  la  161e.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  aux  armées  de  Sambre  et  Meuse 
et  d'Italie;  an  vt  à  l'armée  d'Italie.  —  Embarquée  à  Toulon  le  16  floréal  an  vi 
(3  mai  1798)  pour  l'expédition  d  Egypte,  a  fait  les  campagnes  des  ans  vu  et  vin  à 
l'armée  d'Orient  :  elle  faisait  partie  de  l'expédition  do  Syrie  en  l'an  vu.  Bentréeen 
France  en  l'an  ix. 

10*  Demi-brigade,  formée  le  30  pluviôse  an  iv  (19  février  J796),  des  anciennes  53«  et  159»,  du 
4e  bataillon  de  volontaires  do  la  formation  d  Orléans,  du  1er  des  Vengeurs  (Vendée), 
du  2»  de  l'Ain  et  du  o«  du  Calvados.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Bhin  et 
Moselle  ;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  de  1  Ouest  ;  an  vu  aux  armées  de  l'Ouest  et 
d'Italie  ;  ans  vin  et  îx  à  l'armée  d  Italie.  —  Faits  d'armes  :  S'est  distinguée  a  la  bataille 
de  Bastadt,  aux  comlwls  d'Hoj  ndenhcim  cl  de  Frcysing,  et  à  la  défense  du  fort  de 
Kchl,  les  5  juillet,  Il  août,  2  septembre  et  22  novembre  1796  ;  aux  aflairessur  les  hau- 
teurs de  Sa  voue,  des  U  et  13  avril  1800  —  Cette  demi-brigade  contribua  à  chasser 
l'ennemi  de  Nice  et  à  le  forcer  d  évacuer  le  département  des  Alpes-Maritimes. 

11*  Demi-brigade,  formée  lo  1"  vendémiaire  an  v  (22  septembre  1796),  des  anciens  20»,  103«, 
4e  et  15"  provisoires  et  du  2e  bataillon  de  la  7e  provisoire.  —  Campagnes  :  ans  iv, 
v  et  vi  à  l'armée  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d  Italie,  de  Rome  et  de  Naples  ;  ans  vin 
et  ix  à  l'armée  d'Italie.  —  Faite  d'armes  :  Elle  se  signala  aux  batailles  de  Lonado  et 
de  Saint-Georges,  les  3  août  et  15  septembre  1796.  Cette  demi-brigade  contribua  à 
chasser  l  cuncmi  des  retranchements  qu'il  avait  établis  à  la  tète  du  pont  du  Var  I» 
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24  mai  1800.  Dans  le  fort  de  cet  engagement,  15  hommes  de  corps,  commandés  par 
le  capitaine  Gobcrt,  s'emparent  d'une  redoute  dérendue  par  4  pièces  de  canon  et  40 
grenadiers. 

12*  Demi-brigade,  formée  le  20  ventôse  an  iv  (10  août  1796) ,  de  l'ancienne  60*,  du  5*  batail- 
lon de  la  170e  et  du  3e  bataillon  do  la  11<?  légère  de  la  2*  formation.  —  Campagnes  : 
ans  iv,  v  et  vi  à  l'armée  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d'Italie,  de  Rome  et  de  Naples; 
ans  vin  et  iz  aux  armées  d'Italie,  de  l'intérieur  et  de  réserve. 

13»  Demi-brigade,  formée  le  1er  frimaire  an  v  (21  novembre  179G),  do  l'ancienne  49*,  des 

et  2*  bataillons  du  106*  régiment,  des  1er  et  2*  du  29e  (Dauphin),  du  1er  bataillon  de 
volontaires  fédérés,  du  6'  de  Rhône  et  Loire  (grenadiers),  du  2e  de  la  formation  d'Or- 
léans et  du  19*  des  réserves.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  do  Sambre  et  Meuse; 
an  v  aux  armées  de  l'Ouest  et  d'Italie  ;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et  d'Orient  ;  ans  vu 
et  vin  à  l'armée  d'Orient.  —Cette  demi-brigade  fit  partie  de  1  expédition  de  Syrie  et 
se  signala  à  la  bataille  d'Aboukir  le  25  juillet  1799. 

14e  Demi-brigadk,  formée  le  16  germinal  an  iv  (5  avril  1796),  de  l'ancienne  29*  ot  de  la  demi- 
brigade  de  la  Seine-Inférieure.  —  Campagnes  :  ans  rv,  v,  vi  et  vu  à  l'année  d'Italie  ; 
ans  vin  et  ix  aux  années  d'Italie,  de  l'intérieur  et  à  la  deuxième  année  de  réserve. 

—  Faits  d'armes  :  Se  fit  remarquer  à  la  bataille  de  Rivoli,  les  14  et  15  janvier  1797, 
au  passage  de  l'Alb  le  29  avril  1800  et  à  la  bataille  d  Engben  le  5  mai  suivant. 

15e  Demi-bhigadb,  formée  le  30  pluviôse  an  iv  (19  février  1796),  de  l'ancienne  68e.  —  Campa- 
gnes :  ans  iv  et  v  a  l'ormée  du  Nord  ;  an  vi  aux  armées  du  Nord,  d'Allemagne  et  de 
Mayence;  an  vu  à  l'armée  de  Batavie;  ans  vnt  et  ix  aux  armées  de  Batavie  et  du 
Rhin.  -  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade  se  signala  à  la  bataille  d'Enghen,  le  5 
mai  1800,  où  elle  fit  des  prodiges  do  valeur. 

16*  Demi-brigade,  formée  le  1*r  ventôse  an  iv  (20  février  1796),  do  l'ancienne  110*,  des  2e  et  3« 
bataillons  de  la  demi-brigade  de  l'Yonne.  —  Campagnes:  ans  iv  et  v  à  l'armée  do 
Sambre  et  Meuse;  on  vi  aux  armées  de  Snmbre  et  Meuse,  d'Allemagne  et  de  l'Ouest; 
an  vu  aux  armées  de  l'Ouest,  du  Danube  et  du  Rhin  ;  ans  vm  et  ix  à  l'armée  du 
Rhin.  —  Faits  d'armes:  S'est  trouvée  à  l'affaire  d  Ebermcnthal,  lo  7  août  1796. 

17e  Demi-brigade,  fonnéc  lo  22  pluviôse  an  iv  (1er  février  1796),  des  anciennes  33*  et  178*.  et 
de  la  demi-brigade  d'Eure  et  Landes.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  do  Rhin  et 
Moselle  :  an  vi  aux  armées  d'Allemagne,  du  Rhin,  de  l'Ouest  et  de  Mayence  ;  an  vu  aux 
armées  d'Helvétie.  d'Italie,  de  Rome  et  de  Naples;  ans  vin  et  ix  aux  armées  d'Italie 
et  de  Batavie.  —  Foits  d'armes  :  Cette  demi-brigade  donna  les  plus  brillantes  preuves 
de  valeur  aux  combats  de  Guldclflngen  et  de  Ravensbourg,  les  8  août  cl  30  septem- 
bre 1796 ,  au  second  passage  du  Rhin  à  Diersheim,  le  20  avril  1797,  et  aux  affaires 
qui  eurent  lieu  sur  les  hauteurs  du  Savonc  du  5  au  12  août  1798. 

18*  Demi-brigade,  formée  le  15  prairial  an  iv  (i  février  1 796),  du  2*  bataillon  de  l'ancienne  45*, 
des  anciennes  69*,  211e,  5*  et  6*  provisoires,  du  Ie'  bataillon  de  grenadiers  volon- 
taires do  Paris  et  du  3e  des  Côtcs-du-Nord.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  d'I- 
talie ;  an  vi  aux  armées  d'Italie  ot  d'Orient  ;  an  vu  a  l'armée  d  Orient  ;  an  vm  h  l'ar- 
mée d'Orient  et  au  deuxième  corps  de  réserve.  —  Faits  d'armes  :  La  18e  demi-brigado 
se  distingua  au  combat  de  Saint-Georges,  à  la  bataille  de  tanado,  au  combat  de  Salo, 
à  l'affaire  des  retranchements  de  Peschiera  et  aux  batailles  de  Roveredo  et  de  Saint- 
Georges,  lo  4  juin,  le  29  juillet,  les  31  juillet  et  3  août,  les  8  août,  4  et  15  septem- 
bre 1796,  à  la  bataille  de  Rivoli  et  au  combat  de  Freisack,  les  4  janvier  et  2  avril  1797. 

—  Les  l*f  et  2*  bataillons  faisaient  partie  de  l'expédition  de  Syrie  :  ils  se  signalèrent 
à  la  bataille  du  Mont-Thabor  et  n  <  i>lle  d'Aboukir,  les  16  avril  et  25  juillet  1799. 

19*  Demi-brigade,  formée  le  18  nivôse  an  iv  (8  janvier  1796),  des  1"  et  2e  bataillons  des  an- 
ciennes 45*  et  180*.  — Campagnes:  ans  iv  et  v  à  l'armée  d  Italie;  an  vi  en  Corse  et 
è  l'armée  d'Orient  (1)  ;  an  vm  à  l'armée  d'Orient  et  au  deuxième  corps  de  l'armée  de 
réserve. 

20"  Demi-brigade,  formée  le  brumaire  an  v  (22  octobre  1796),  du  1*»  bataillon  de  la  176*» 
de  l'ancienne  179*.  du  1"  bataillon  du  60*  régiment  (Royol-Marinc),  du  11*  batail- 


(1)  Cette  demi-brigade  r«u  k  Utile  »Pr«  U  priMde  celte  tle  et  nt  rejoignit  fermée  d'Orient  qtfeo  comm  eu- 
.■ment  de  l'en  vm. 
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Ion  de  volontaires  de  la  Haute-Saône,  du  2e  do  Valenciennes  (Nord),  du  15e  dés  fé- 
dérés et  du  11e  du  Bas-Rhin.  —  Campagnes  :  an  vin  a  l'armée  du  Rhin.  (Celto  demi- 
brigade  resta  stationnaire,  de  l'an  iv  à  l'an  vu,  dans  ta  17e  divisiou  militaire.)  EU© 
contribua,  le  11  juin  1800,  à  la  défense  du  pont  du  Var. 

21°  Demi-brigade,  formée  le  14  fructidor  an  iv  (SI  août  1796),  des  anciennes  38p  et  150e,  d'une 
partie  des  lOS1',  l.VJ»  et  169«.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  du  Nord  ;  an  vu  à 
l'armée  d'Italie  ;  an  vm  aux  armées  de  l'intérieur  et  de  Batavie. 

22e  Demi-brigade,  formée  le  18  nivôse  an  iv  (8  janvier  1796).  de  l'ancienne  44*.  —  Campa- 
gnes :  ans  iv  et  v  a  l'armée  du  Nord  ;  an  vi  aux  armées  du  Nord ,  d'Allemagne  et  de 
Batavi'v  au  vin  aux  armées  de  l'intérieur,  de  réserve  et  d  Italie. —  Faits  d'armes:  Le 
bataillon  se  distingua  à  la  bataille  d'Alkmaer,  le  2  octobre  1799,  et  à  celle  de  Kas- 
tricum,  le  6  du  même  mois.  Au  combat  de  Chiusella  (26  mai  1800),  cette  demi-bri- 
gado  soutint ,  à  la  baïonnette .  trois  charges  consécutives  do  4,000  hommes  de  cava- 
lerie. Elle  donna  do  nouvelles  preuves  do  valeur  aux  batailles  de  Brony  et  de 
Marengo,  les  8  et  14  juiu  1800. 

23»  Demi-brigade,  formée  le  23  pluviôse  an  iv  (12  février  1796),  de  l'ancienne  27»,  du  1"  ba- 
taillon de  la  175«et  du  3«  de  la  176».  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  a  l'armée  de  Sam- 
bre  et  Meuse  ;  ans  vi  et  vu  aux  armées  d'Allemagne,  de  Mayence,  d'Helvétie  et  du 
Danube;  an  vm  à  l'armée  du  Hhin.  —  Faits  d  armes  :  Un  bataillon  de  ce  régiment  se 
signala  par  des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille  d'Enghen,  le  3  mai  1800. 

2t°  Demi-brigade,  formée  le  28  pluviôse  an  iv  (17  février  1796),  des  anciens  5-  et  206*. — 
Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  v  aux  armées  de  Rhin  et  Mo- 
selle et  des  Alpes;  de  l'an  vi  à  1  an  vm  à  l'année  d  Italie;  an  ix  aux  armées  d  Italie  et 
d  Espagne.  —  Faits  d'armes:  Elle  se  fit  remarquer  au  second  passage  du  Rhin  à 
Diershcim,  le  20  avril  1797. 

25*  Demi-Brigade,  formée  le  10  ventôse  an  iv  (29  février  1796),  des  anciennes  84»,  101»  et  r« 
provisoire.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  1  armée  d'Italie;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et 
d'Orient;  an  vu  à  l'armée  d'Orient  ;  an  vm  aux  armées  d  Orient  et  de  réserve.  —  Faits 
d'armes  :  Celte  demi-brigade  a  pris  une  part  glorieuse  à  la  bataille  de  Roveredo,  a 
l'affaire  de  Lavis  et  à  celle  du  pont  de  Carpenctto,  les  4 ,  3  et  8  septembre  1796,  au 
combat  de  Tarvis,  le  22  mars  1797,  à  la  bataille  du  Mont-Thabor  et  au  siège  de  Sain t- 
Jean-d'Acro  (Syrie),  les  16  avril  et  10  mai  1799,  et  à  la  bataille  de  la  Brcnta,  le  U 
janvier  1801. 

26«  Demi-brigade,  formée  le  21  ventôse  an  iv  (11  mars  1796),  de  l'ancienne  16«  et  du  1«  ba- 
taillon do  la  170e.  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  à  l'an  vi  a  l'armée  des  Alpes;  an  vu  aux 
armées  des  Alpes  et  d'Italie;  ans  vin  et  ix  à  l'armée  d'Italie. 

27*  Demi-brigade,  formée  le  26  vendémiaire  an  v  (17  octobre  1796),  de  l'ancienne  40»,  de  la 
demi-brigade  de  l'Allier,  du  1"  bataillon  du  8«  régiment  (Australie),  du  3«  bataillon 
de  volontaires  de  l'Allier,  du  1er  de  la  Gironde  et  du  4e  d'Indre-et-Loire.  —  Campa- 
gnes :  ans  v  et  vi  à  l'armée  de  l'Ouest;  an  vu  aux  armées  de  l'Ouest,  de  Mayence,  du 
Danube  cl  du  Rhin;  ans  vm  et  ix  à  Tannée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Elle  assista 
nu  combat  de  Piller,  le  5  juin  1800. 

28»  Demi-brigade,  formée  le  19  vendémiaire  an  v  (10  octobre  1796),  de  l'ancienne  183«,  du  1« 
bataillon  du  6»  régiment  (Armagnac),  du  4«  bataillon  de  volontaires  de  Lot-et-Ga- 
ronne, des  6e  et  »•  des  réserves,  du  l«r  de  la  Manche  et  du  4«  de  la  Meuse.  —  Cam- 
pagnes: Elle  resta  stationnaire  dans  la  17*  division  militaire  de  l'an  v  à  l'an  vu  ; 
ans  vm  et  ix  aux  armées  du  Rhin  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Passage  du  Pô,  le 6 
juin  1800;  batailles  de  Brony  et  de  Marengo,  les  8  et  14  du  même  mois. 

29»  Demi-brigade,  formée  le  10  ventôse  an  iv  ,2!)  février  1796),  de  l'ancienne  164*.  —  Campa- 
gnes :  an  iv  à  l'armée  du  Nord  ;  an  v  aux  armées  du  Nord  et  de  Sambre  et  Meuse; 
an  vi,  dans  la  25*  division  militaire:  an  vu  à  l'armée  du  Rhin;  ans  vin  et  ix  aux 
armées  du  Rhin  et  d'Italie.  —  Faits  d  armes  :  Se  distingua  à  la  bataille  de  la  Favorite, 
prés  Mantoue,  le  16  janvier  171)7. 

50»  Demi-brigade,  formée  le  30  pluviôse  an  iv  (19  février  1796),  de  l'ancienne  72»  et  du  3« 
bataillon  de  la  175°.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse:  an  v  aux 
armées  de  Sambre  et  Meuse  et  d'Italie  ;  an  vi  a  l'armée  d'Italie;  an  vu  aux  armées 
d'Italie,  de  Rome  et  do  Naples;  ans  vin  et  ix  aux  armées  d'Italie  et  de  réserve.— 
Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade  se  Ut  remarquer  à  la  prise  de  Modène  et  à  la  ba-v 
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taille  de  la  Trebia,  les  14  et  19  juin  1799.  Elle  contribua,  l'année  suivante,  à  chasser 
l'ennemi  de  Nice  et  à  lui  Taire  évacuer  le  département  des  Alpes-Maritimes. 

31e  Demi-brigade,  formée  le  28  pluviôse  an  iv  (17  février  1796),  de  l'ancienne  1",  du  2*  ba- 
taillon de  la  4*  et  delà  109*. —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  du  Rhin  ;  an  vi  aux 
armées  d'Allemagne,  d'Helvélio  et  d'Italie;  ans  vu,  vin  et  ix  à  l'armée  d'Italie.  — 
Faits  d'armes  :  Le  22  juin  1796,  cette  demi-brigade  effectua,  l'une  des  premières,  lo 
passage  du  Rhin  et  s'empara  des  retranchements  de  Kehl.  Elle  se  fit  remarquer  à 
bataille  de  Deerlach,  le  10  juillet  1796,  au  passage  du  Lech  et  à  l'attaque  de  Freislng, 
le  24  août  suivant,  et  au  second  passage  du  Rhin,  le  20  avril  1797. 

32*  Demi-brigade,  formée  le  25  ventôse  an  iv  (15  mars  1796),  dos  anciennes  21e,  118*.  129° 
et  de  trois  compagnies  de  grenadiers  de  la  80e.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée 
d'Italie  ;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et  d'Orient  ;  an  vu  à  l'armée  d'Orient  ;  ans  vin  et  ix 
aux  armées  d'Orient  et  de  réserve.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade,  qui  so cou- 
vrit de  gloire  pendant  les  guerres  d'Italie  et  d  Orient,  mérita  le  surnom  de  Brave  ,' 
aux  affaires  dont  nous  donnons  ci -après  la  nomenclature  :  Combat  de  Dégo, 
prise  des  redoutes  de  Montélésimo,  bataille  de  Lodi ,  combat  et  prise  de  Peschiera, 
combat  de  Salb  et  bataille  de  Lonado,  les  1 5  et  17  avril,  10  et  30  mai,  29  et  31  juil- 
let 1796;  bataille  de  Roveredo  et  de  Saint-Georges,  les  *  et  15  septembre  1796  ;  ba- 
taille d'Arcole,  les  15,  16  et  17  novembre  1796;  batailles  de  Rivoli  et  de  la  Favorite, 
combat  de  Gradisca  et  passage  de  l'Isonzo,  les  14  et  16  janvier  et  19  mars  1797.  A 
l'affaire  de  Fribour'g  (2  mars  1798)  la  32*  demi-brigade  s'empara  des  retranchements 
et  de  50  pièces  de  canon.  Batailles  du  Mont-Thabor  et  d'Aboukir,  les  16  avril  et  25 
juillet  1799. 

35*  Demi-brigade,  formée  le  18  nivôse  an  iv  (8  janvier  1796),  des  anciennes  10*ctT8O*,  du  1*r 
bataillon  du  110*  régiment,  du  5*  de  volontaires  de  la  Sarthc  et  du  2*  bataillon  de 
la  1 1*  demi-brigade  légère  de  deuxième  formation.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée 
de  l'Ouest;  ans  v,  vi  et  vu  à  l'armée  d'Italie;  an  vm  aux  armées  d'Italie  et  de  l'in- 
térieur. —  Faits  d'armes  :  La  35"  se  distingua  à  la  bataille  do  Rivoli,  les  14  et  16  jan- 
vier 1797,  aux  affaires  qui  eurent  lieu  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Nice,  les  6  et  7 
mai  1800,  où  furent  tués  1,400  grenadiers  ennemis.  Elle  contribua,  le 29  du  mémo 
mois,  à  chasser  l'ennemi  de  Nice  et  à  le  forcer  d'évacuer  le  département  des  Alpes- 
Maritimes. 

34*  Demi-brigade,  formée  le  1"  ventôse  an  v  (19  février  1797),  des  anciennes  85*  cl  148*,  des 
l*r  et  2*  bataillons  du  67*  régiment  (Languedoc),  du  3*  bataillon  de  volontaires  de 
Seinc-ct-Oise,  du  3*  d'Arras  (Pas-de-Calais) ,  et  du  2*  do  Paris,  troisième  formation. 
—  Campagnes  :  an  v  aux  armées  de  l'Ouest  et  des  Alpes;  ans  vu  et  vin  à  l'armée  d'I- 
talie. —  Faits  d'armes .  Elle  prit  part  à  l'affaire  de  Saint-Jacques  (Ligurio) ,  le  20 
avril  1800,  aux  engagements  qui  eurent  lieu  sur  les  hauteurs  de  Nice,  les  6  cl  7  mai 
do  la  même  année,  coopéra,  avec  le  35*,  le  28  de  ce  mois,  a  chasser  l'ennemi  des  re- 
tranchements qu'il  avait  établis  à  la  tète  du  pont  du  Var,  et  contribua,  le  lendemain, 
à  repousser  les  Autrichiens  de  Nice  et  à  leur  faire  évacuer  le  département  des  Alpes- 
Maritimes. 

35*  Demi-brigade.  Elle  reçut  un  commencement  d'organisation  h  la  fin  de  l'an  vi  (septem- 
bre 1798)  et  ne  fut  définitivement  formée  que  le  1er  vendémiaire  an  vm  (23  septem- 
bre 1799).  Elle  a  été  composée  de  l'ancienne  114*,  des  1er  et  2*  bataillons  de  la  demi- 
brigade  de  Lot  et  Landes,  du  2*  bataillon  de  la  deuxième  provisoire  et  de  la  29* 
dorai-brigade  légère  — Campagnes  :  ans  vu  et  vin  aux  armées  d'Italie  et  de  l'inté- 
rieur ;  an  ix  au  corps  d'observation  du  Midi  et  à  l'armée  d'Italie. 

36*  Dimi-bricadb  ,  formée  le  1*r  ventôse  an  iv  (20  février  1796),  de  l'ancienne  165*,  du  5* 
bataillon  de  volontaires  du  Pas-de-Calais,  du  4*  du  Morbihan  ,  de  la  compagnie  de 
grenadiers  du  1er  bataillon  de  la  Moselle.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  du  Nord; 
an  v  aux  armées  du  Nord  et  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et 
de  Mayenoe;  an  vu  aux  armées  de  Maycnce,  d'Helvétie  et  du  Danube;  an  vin  et  ix 
à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Elle  se  distingua  au  passage  de  la  Umath  et  au 
combat  d'Uzenacn  (Hclvétie),  le  25  septembre  1799. 

37*  Demi-brigade  ,  formée  le  29  pluviôse  en  iv  (18  février  1796),  de  l'ancienne  111* ,  des  1" 
et  2*  bataillons  de  la  175*.  —  Campagnes  :  an  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse; 
an  ti  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Mayence;  an  vu  aux  armées  d  Uelvétie  et  du 
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Danube;  an  vin  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Le  25  septembre  1799 
quatre  compagnies  de  cette  demi-brigade  coopérèrent  à  forcer  le  passage  de  la  Li- 
math  ;  le  même  jour  ce  corps  se  faisait  remarquer  à  la  bataille  de  Zurich,  et  le  30  du 
même  mois  a  l'attaque  et  à  la  prise  de  cette  ville.  Elle  prit  part  au  combat  de  Dis- 
senhoffen  les  7  et  S  octobre  suivant,  où  l'armée  russe  commandée  par  RorsakolT  fut 
mise  en  pleine  déroute;  assista  au  passage  du  Rhin  et  à  la  bataille  d  Hochstedt,  le 
23  juin  1800,  et  à  la  bataille  de  Neubourg ,  le  28  du  même  mois. 
38*  Demi-brigade ,  formée  le  l*r  germinal  an  iv  (il  mars  1796),  des  ancienne*  44»  et  200*.  — 
Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l  armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vti  aux  armées  d'Helvétie 
et  du  Danube;  ans  vin  et  n  à  l'armée  du  Rhin. 

39«  Demi-brigade,  formée  le  M  vendémiaire  an  iv  (14  octobre  1795Ï,  des  anciennes  46*  et  121*. 
du  4»  bataillon  de  volontaires  des  Basses-Alpes  et  du  10e  de  l'Ain.  Elle  ne  fut  défini- 
tivement organisée  que  le  10  ventôse  an  iv  (29  février  1796).  —  Campagnes  :  de 
l'an  ir  à  l'an  vi  à  l'armée  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  ans  vin 
et  it  aux  armées  d'Italie  et  de  l'intérieur.  —  Fails  d'armes  :  Elle  se  distingua  aux 
combats  do  Cagliano  et  de  Lcvico,  les  30  janvier  et  1*f  mars  1797. 

40*  DF.ui-Dnir.ADE,  formée  le  13  fructidor  an  iv  (30  août  1796),  des  anciennes  28*  et  184», 
du  2e  bataillon  de  volontaires  do  l'Eure,  du  3*  de  Rouen  (Seine-Inférieure)  et  du 
dépôt  du  2«  bataillon  du  13  régiment  (Béarn).  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  des 
Alpes  ;  an  vaux  armées  des  Alpes  et  d'Italie  ;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et  de  l'Ouest; 
an  vil  à  l'armée  de  l'Ouest  ;  ans  vin  et  ix  aux  armées  de  Butavie,  de  réserve  et  d'Ita- 
lie. —  Faits  d'armes  :  Elle  se  01  remarquer  à  la  bataille  d'Arcole  le  17  novembre  1796. 
Au  combat  de  Chiusella,  le  26  mai  1800,  cette  demi-brigade  reçut  à  la  baïonnette  trois 
charges  consécutives  do  4,000  hommes  de  cavalerie  autrichienne.  Elle  donna  de 
nouvelles  preuves  de  valeur  au  passage  du  Pô,  au  combat  de  Drony,  a  la  bataille  de 
Marengo  et  au  passage  du  Mincio,  les  6,  8  ét  14  juin  et  25  décembre  1800. 

41*  Demi-brigade,  formée  lé  1"  ventôse  an  v  (19  février  1797),  du  4»  bataillon  de  la  légion  de 
police,  du  7»  bataillon  de  volontaires  fédérés,  du  1*f  de  la  Charente-Inférieure,  du 
2*  du  Gard,  du  3e  du  Morbihan,  du  4e  de  l'Aisne  cl  du  7e  de  Paris  dit  du  Thèâirt- 
Françai».  —  Campagnes  :  ans  vin  et  ix  à  l'armée  d'Italie.  Cette  demi-brigade  fut 
employée  nu  blocus  de  Gènes  en  mai  et  juin  1800. 

42*  Demi-brigade  ,  formée  le  1er  ventôse  an  iv  (20  février  1796),  de  l'ancienne  31e.  —  Campa- 
gnes :  ans  iv  et  v  à  l'armée  du  Nord  ;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Batavie; 
nn  vu  h  l'armée  de  Batavie  ;  ans  tiii  et  ix  aut  armées  de  Batavic  et  du  Rhin.  —  Faits 
d'armes  :  Elle  se  signala  à  l'attaque  de  Lypp,  aux  batailles  de  Berghen,  d'Alkmaer 
et  de  Kastricum  les  10  et  19  septembre ,  2  et  6  octobre  1799. 

43»  Demi-bbigade,  formée  le  1«  ventôse  an  iv  (20  février  1796),  de  l'ancienne  34»  et  du  3* 
bataillon  de  la  149*.  —  Campagnes .  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sombrent  Meuse;  an  vi 
aux  armées  d'Italie  et  de  l'Ouest;  ah  vu  aux  armées  de  l'Ouest  et  du  Rhin;  ans  vui 
et  ix  aux  armées  du  Rhin,  de  réserve  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Prise  de  Fribourg 
le  10  juillet  1796;  attaque  et  prise  des  retranchements  de  la  Chiusa  le  24  mars  1797; 
combat  de  Brony  et  bataille  de  Marengo,  les  9  avril  et  14  juin  1800. 

44»  Demi-b«igadk  ,  formée  le  28  pluviôse  an  iv  (17  février  1796),  des  anciennes  92*  et  186e , 
et  du  2e  bataillon  du  44*  régiment  (Orléans).  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de 
Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  do  Mayencc;  an  vu  aux  armées 
d'Helvétie  et  du  Danube;  ans  vili  et  ix  aux  arméesdu  Rhin  et  d'Italie.  —  Faits  d'ar- 
mes :  Bataille  de  Marengo ,  le  14  juin  1800. 

43'  Demi-b»igade  ,  formée  le  1*f  germinal  an  iv  (21  mars  1796),  des  anciennes  100»  et  165*  et 
du  bataillon  de  volontaires  de  Monfcrme  (Basses-Alpes).  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  à 
l'an  vu  a  l'armée  d'Italie;  ans  tiii  et  ix  aux  armées  d'Italie,  de  l'intérieur  et  de  ré- 
serve. —  Faits  d'armes  :  Cette  demt-brigado  se  distingua  à  l'attaque  du  poste  de 
Saorgio  le  29  avril  1794,  à  la  prise  du  camp  de  Fourches  et  du  col  de  Tende;  au 
combat  de  Loano,  les  23  et  24  novembre  1795  et  dans  toutes  les  affaires  auxquelles 
elle  prit  part ,  notamment  au  combat  de  Sospello  et  à  la  prise  du  camp  de  Rauss. 

46*  Dbmi-micade  (1),  formée  le  1"  brumaire  an  v  (22  octobre  1796),  de  la  2*  légion  des  Francs, 

(1  )  Il  y  •  en  citai  demi-brigade*  portent  ce  nnroëro.  La  1»  forme*  an  commencement  de  1790  de»  ancienne* 
17*  ct107*,  du  2*  bataillon  du  9*  régiment  (Normandie)  deal"  et  îr1  bataillon*  du  39*  régiment  (Ue-de-France}.KUe 
fat  incorporée  dent  l'artillerie  de  la  marine,  i  Bréal,  et  caaa  de  faire  partie  de*  trnnpeade  terre.  Elle  «Tait  fait  U 
campagne  de  l'ia  tr  a  l'armée  de  TOoeit. 
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composée  de  détachements  de  20  hommes  tires  do  chacun  des  corps  employés  dans 
les  division*  de  l'Ouest.  —  Campagne»  :  an  v  aux  année*  de  1  Ouest  ol  de  Rhin  et 
Moselle;  an  vi  a  l'armée  d'Allemagne;  an  vu  à  l'armée  du  Danube;  ans  vin  et  11  à 
l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'arme»  :  Cette  demi-brigade  se  fit  remarquer  à  lo  bataille 
deNeubourg  le  14  septembre  1796.  Trois  compagnies  de  ce  corps,  faisant  partie  de  la 
garnison  de  Bruges,  firent  mettre  bas  les  armes,  le  30  mai  170$,  à  1,600  Anglais 
débarqués  près  d  Os  tende.  La  46*  se  signala  a  la  prise  de  Zurich  ,  le  7  octobre  1709; 
aux  batailles  d'Enghcn  et  de  Moeskirck ,  les  3  et  5  mai  1800  ;  au  passage  du  Danube 
et  à  la  bataille  d'Hoch&tcdt,  le  22  Juin  suivant;  à  l'affaire  d'Obcrshausen  cl  à  la  ba- 
taille de  Hohenlindcn,  les  27  juin  et  3  décembre  même  année. 

47*  DsMi-niÇAits,  formée  le  1*'  ventôse  an  vi  (18  février  1798),  du  1*  bataillon  du  92*  régi- 
ment (Walsh),  du  2'  bataillon  de  volontaires  de  l'Orne  et  du  6e  de  Paris,  dit  de  Bon- 
Conseil.  —  Campagnes  :  an  v  (pour  les  deux  bataillons  du  92»)  à  l'armée  de  l'Ouest  ; 
ans  vi  et  vu  aux  armées  de  l'Ouest  et  du  Danube:  ans  vm  et  ix  aux  armées  d'Italie  1 
et  de  l'intérieur. 

48e  1>emi-biigadb  ,  formée  lo  10  ventôse  an  iv  (39  février  1796) ,  do  1  ancienne  48* ,  du  2«  ba- 
taillon de  volontaires  du  Nord  et  du  2*  des  Ardennes.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à 
l'armée  du  Nord;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne,  de  Ifaycnce  et  de  Data  vie;  an  vu 
à  l'armée  de  Batavie  ;  ans  vin  et  ix  aux  armées  de  Batavie  et  du  Rhin.  —  Faits  d  ar- 
mes :  Batailles  de  Berghen,  d'Alkmaeret  de  Kastricum,  les  19  septembre,  2  et  6 
octobre  1799.. 

4'J'  Demi-bkicadb,  formée  le  7  ventôse  an  iv  (26  février  1796),  des  anciennes  93*  et  174*  — 
Campagnes  :  ans  iv  et  v  k  l'armée  de  Sambre  et  lieuse  ;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne, 
de  Maycnceetdc  Batavie;  de  l'an  vu  à  l'an  ix  à  l'armée  de  Batavie.  —  Faits  d'armes  : 
Attaque  de  Zypp  ot  bataille  doBerghcn,  les  10  et  19  septembre  1799;  bataille 
d'Alkmaer  et  de  Kastricum ,  les  2  ot  6  octobre  même  année. 

50e  Demi-brigade,  formée  le  24  germinal  an  iv  (13  avril  1796) ,  des  anciennes  25*  et  191',  et 
du  2*  bataillon  do  la  204e.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an 
vaux  armée  de  Rhin  et  Moselle  et  des  Alpes;  an  vi  à  l'armée  d'Italie;  an  vu  à  l'ar- 
mée du  Danube  ;  ans  vin  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-bri- 
gade se  fit  remarquer  au  passage  de  l'Alble  29  avril  1800  et  a  la  bataille  d'Fnghen 
le  3  mai  suivant. 

51*  Demi-brigade,  formée  le  11  prairial  an  iv  (30  mat  1796),  des  anciennes  09*,  105',  199'  et 
13*  provisoire,  de  la  3"  compagnie  de  grenadiers  de  la  14*,  et  du  la  2*  compagnie  «le 
grenadiers  de  la  20*.  —  Campagnes  :  ans  ivet  v  aux  armées  des  Alpes  et  d  Italie; 
an  vi  aux  armées  d'Italie  et  de  I  Ouest;  an  vu  à  Farinée  de  l'Ouest  ;  ans  vm  et  ix 
aux  armées  de  l'intérieur  cl  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Elle  a  pris  part  au  combat 
de  Dégo  et  à  la  bataille  de  Castiglione  les  15  avril  et  5  août  1796;  à  la  bataille  d'Ar- 
cole  les  15,  10  et  17  novemhre  morne  année;  au  passage  et  a  la  bataille  du  Taglia- 
mento  le  16  mars  1797.  —  Un  bataillon  de  celle  demi-brigade,  détaché  à  I  armée 
de  Batavie,  se  signala  aux  batailles  de  Berghen  et  de  Kastricum  les  19  septembre 
et  6  octobre  1799. 

52*  Demi-brigade,  formée  le  14  vendémiaire  an  v  (5  octobre  179G),  des  anciennes  143*  et  141*, 
du  1"  bataillon  et  du  dépôt  du  2*  bataillon  du  4e  régiment  (Provence).  —  Cam- 
pagnes :  de  l'an  tv  à  l'an  ix  à  l'armée  de  l'Ouest. 

53*  Demi-brigade,  formée  le  5  ventôse  an  vi  (23  février  1798),  du  2*  bataillon  de  l'ancienne 
176e,  de  la  202*  et  delà  19'  demi-brigade  légère  (bit). — Campagnes:  ansVi  et  vu  aux 
armées  de  Maycncect  du  Danube;  ansvm  et  ixà  l'armée  du  Rhin. —  Faits  d'armes; 
Bataille  d'Enghcn  le  5  mai  1800. 

54*  Demi-bricadb,  formée  le  12  prairial  an  iv  (51  mai  1796),  de  l'ancienne  43*.  —Campagnes  : 
an  iv  à  l'armée  du  Nord  ;  ans  v  et  vi  aux  armées  du  Nord  et  de  Batavie;  an  vu  à  l'ar- 
mée de  Batavie;  ans  vin  et  ix  aux  armées  de  Batavie  et  du  Rhin.  —  Faits  d'armes 
Cotte  demi-brigade  donna  des  preuves  de  valeur  à  l'attaque  de  Zypp,  aux  batailles 
de  Berghen,  d'Alkmaer  et  de  Kastricum  les  10  et  19  septembre,  2  et  6  octobre  1799, 
et  à  la  bataille  de  1  Hier  le  5  juin  1800. 

W  Dtm-aaiGADS,  formée  le  1"  ventôse  an  v  (19  février  1797),  du  bataillon  du  19*  régi- 
ment (Flandre),  du  1«  du  58*  rejmneut  (Rouergue),  du  2*  bataillon  de  volontaires 
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de  la  Haute-Vienne,  do  6*  de  Seine-ot-Oise,  du  2*  des  réserves  et  du  1"  de  la  Mo- 
selle. —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  aux  armées  de  Sambre  et  Meuse  et  d'Italie;  an  vi 
à  l'armé  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  ans  vm  cttx  aux  armées 
de  Batavie  et  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  La  55*  se  distingua  au  passage  de  l'Isonzo 
et  à  la  bataille  de  Gradisca  le  19  mars  1797.  Elle  a  fait  partie  des  garnisons  d' An- 
cône  et  de  Gènes  en  1799  et  1800. 

56»  Demi-brigade,  formée  le  21  ventôse  an  iv  (15  mars  1796),  des  anciennes  75*  et  208e.  — 
Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  ans  vi  et  vu  à  l'armée  d'I- 
talie ;  ans  vin  et  ix  à  l'armée  de  l'Ouest.  —  Faits  d'armes  :  Le  26  juin  1796,  cette 
demi-brigade  passa  le  Rhin  l'une  des  premières  et  s'empara  des  retranchements 
dcKehl  le  30  avril  1797  ;  elle  défendit  avec  une  grande  valeur  le  pont  d'Hunlngue. 

57e  Demi-brigade,  formée  le  1er  messidor  an  iv  (19  juin  1796),  des  anciennes  83e,  122e,  du 
3*  bataillon  de  la  209*,  du  3*  bataillon  de  la  2e  provisoire,  des  1er  et  3e  bataillons 
de  la  3e  provisoire,  du  1er  bataillon  de  volontaires  du  Cher  et  du  10*  do  l'Isère. 
—  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  d  Italie  ;  an  vi  aux  armées  d'Italie,  de  l'Ouest 
et  de  Maycncc;  an  vit  aux  armées  d'Helvétie  et  du  Danube  ;  ans  vm  et  ix  à  l'armée 
du  Rhin.  — Faits  d'armes  •.  Ce  corps  prit  une  part  brillante  aux  combats  de  Saint- 
Georges  les  14  et  15  septembre  1796;  à  la  bataille  de  Rivoli  les  14  et  15  janvier  1797  ; 
à  la  batnillc  de  la  Favorite  le  16  janvier  suivant,  où  il  mérita  le  surnom  de  Ter- 
rible; à  la  bataille  de  Zurich  le  24  septembre  1798;  aux  combats  de  Disscnhoffen 
les  7  et  8  octobre  1799,  où  il  décida  la  déroute  de  l'année  russe  de  KorsukofT;  à  la 
bataille  d'Enghcn  ou  de  Slockach  le  3  mai  1800 ?  au  passage  du  Danube  et  à  la 
bataille  d'Hockstedt,  le  2i  juin  suivant;  à  la  bataille  de  Neubourg,  le  28 du  même 
mois. 

58*  Demi-brigade,  formée  le  1er  vendémiaire  an  v  (22  septembre  1796),  des  anciennes  67*  et 
197e,  du  2"  bataillon  du  92*  régiment  (Walsh),  du  2*  du  111*  régiment,  du  l*f  ba- 
taillon provisoire  des  côtes  de  Brest  et  du  4e  de  volontaires  de  la  Gironde.  —  Cam- 
pagnes :  an  iv  à  l'armée  de  l'Ouest;  an  v  à  l'armée  d'Italie;  an  vi  aux  armées  d'I- 
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59e  Demi-brigade,  formée  le  10  nivôse  an  vu  (30  décembre  1798),  de  détachements  de  diffé- 
rents corps  de  l'armée  de  I  Ouest.  —  Campagnes:  ansvm  et  ix  à  l'armée  d'Italie. 

60*  Demi-brigade,  formée  le  l«r  germinal  an  iv  (21  mars  1796),  de  la  demi-brigade  des  Côtes- 
du-Nord,  du  4*  bataillon  de  volontaires  des  réserves  et  d'une  partie  du  4*  bataillon 
du  Pas-de-Calais.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  du  Nord;  an  v  aux  armées  du 
Nord  et  de  Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  armées  d' Allemagne,  de  Maycnce  et  do 
Balavie;  au  vu  aux  armées  de  Batavie,  du  Danube  et  du  Rhin;  ans  vm  et  ix  aux 
armées  du  Rhin  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Attaque  do  Zypp  le  10  septcmble  1799  ; 
bataille  do  Bcrghen  le  20  septembre  1801.  —  Un  bataillon  de  cette  demi-brigade 
prit  part  aux  batailles  d'Alkmaer  et  de  Kastricum  les  2  et  6  octobre  1799. 

61e  Demi-brigade,  formée  le  5  ventôse  an  iv  (24  février  1796),  des  anciennes  24*  et  138*.  — 
Campagnes  :  ans  iv  et  v  aux  armées  de  Sambre  et  Meuse  et  d'Italie  ;  an  vi  aux  armées 
d'Italie  et  d'Orient  ;  ans  vu  et  vin  à  l  arméo  d  Orient.  —  Faits  d'armes  :  A  l'affaire 
do  Sulzbacti,  le  17  août  179G,  cette  demi-brigade  résista,  seule,  aux  charges  de  la 
cavalerie  ennemie.  Elle  se  signala  à  la  bataille  de  Gradisca  et  au  passage  de  l'Isonzo 
le  19  mars  1797,  et  donna  des  preuves  de  valeur  pendant  toute  la  durée  de  l'expé- 
dition d'Egypte. 

62"  Demi-brigade,  formée  le  29  pluviôse  an  iv  (8  février  1796),  du  1"  bataillon  de  l'ancienne 
4',  de  la  95<-  et  de  la  140'.  —  Campagnes  .  ans  iv  cl  v  à  I  armée  de  Rhin  et  Moselle: 
an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Maycnce  ;  an  vu  aux  armées  d'Italie  ét  de  Na- 
ples; ans  vm  et  ix  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Rasladt  et  com- 
bats d'IIindenhcim  et  de  Freising,  les  5  juillet ,  11  août  et  2  septembre  1796.  Elle 
se  fit  remarquer  a  la  défense  du  fort  de  Kehl  en  novembre  1797  et  au  siège  de  Gènes 
en  avril,  mai  et  juin  1799. 

63*  Demi-brigade,  formée  le  30  nivôse  an  v  (19  janvier  1797),  des  anciennes  14*,  22*  et  51», 
de  la  demi-brigade  des  Deux-Sèvres  et  de  la  10*  provisoire.  —  Campagnes  :  de  l'an 
iv  à  l'an  vm  à  l'armée  d'Italie;  an  ii  à  l  arméo  d'Espagne.  Elle  fit  partie  de  la  gar- 
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nison  de  Gènes  lors  du  blocus  de  cette  placo  pendant  les  mois  d'avril,  mai  et 
juin  1799. 

64e  Demi-brigade,  formée  le  24  brumaire  an  v  (14  novembre  17961,  du  8e  bataillon  de  volon- 
taires de  la  formation  d'OrW'iins;  des  1er,  S^el  4*  delà  Loire-Inférieure,  du  8* de  la 
Seine-lnféricure,  du  6*  de  la  Charente-Inférieure,  du  14*  de  la  Charente,  du  4e  des 
Ardenncs,  du  4e  de  l'Orne,  du  1er  des  réserves,  du  2e  do  la  réunion  (Paris),  du 
1er  des  amis  do  la  République  (Paris),  du  15e  de  la  formation  d'Orléans  et  du  4e  do 
la  République  (Paris).  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  à  l'an  via  l'armée  d'Italie;  an  vitaux 
armées  d'Italie,  de  Rome  et  de  Naples:  ans  vin  et  ix  aux  armées  do  l'Ouest  et  do  ré- 
serve —  Faits  d'ormes  :  S'est  trouvée  a  la  bataille  de  Grodisca  et  au  passage  l'Isonzo, 
le  19  mars  1797. 

65»  Demi-brigade,  formée  à  Rouen,  le  23  nivôse  an  vu  (14  janvier  17991,  de  noyaux  des  4»  et 
16»  demi-brigades  de  deuxième  formation  et  de  conscrits  de  l'an  vu  des  départements 
du  Calvados  et  do  la  Lys. 

66*  Demi-brigade,  formée  le  24  germinal  on  iv  (11  avril  1796),  de  l'ancienne  demi-brigade  du 
Finistère.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  du  Nord  ;  an  v  aux  armées  du  Nord  et  de 
Sombre  et  Meuse;  an  vi  à  Maycnce  ;  an  vu  aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin;  ans 
vin  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Les  2e  et  3e  bataillons  do  cette  demi-brigade,  passés 
à  la  Guadeloupe  en  1802,  ont  servi  à  former  une  nouvelle  66e,  organisée  avec  lo 
3*  bataillon  de  la  15e  et  ûn  détachement  de  la  79».  Lo  1"  bataillon ,  qui  était  resté 
en  France,  fut  incorporé  dans  la  63».  — Un  arrêté  de  l'anxi  met  cette  demi-brigade 
à  la  disposition  du  ministre  de  la  marine. 

67*  Demi-brigade,  formée  le  16  floréal  an  iv  (5  mai  1796,)  de  l'ancienne  23»,  du  2e  bataillon 
de  la  175e  et  du  1er  bataillon  de  la  demi-brigade  de  l'Yonne.  —  Campagnes  :  ans  iv 
et  v  à  l'armée  do  Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  do  Maycnce  ; 
an  vu  aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin  ;  ans  vin  et  ix  aux  armées  du  Rhin  et  d'I- 
talie. —  Faits  d'armes  :  Elle  défendit,  en  septembre  1799,  le  passage  des  Alpes,  se  fit 
remarquer  à  la  bataille  doMuttenthal,  le  4  octobre  suivant,  et  a  la  bataille  d'Enghen, 
le  3  mai  18()0. 

68e  Demi-brigade,  formée  le  1er  ventôse  an  îv  (20  février  1796),  des  anciennes 65e  et  182e,  des 
\tr  (,(  je  bataillons  de  la  demi-brigade  des  Landes;  du  25e  bataillon  de  volontaires 
des  réserves,  du  6e  delà  Somme,  du  10e  d«-  laMeurtheet  du  3e  de  Maine-et-Loire.  — 
Campagnes:  ans  îv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées  d' Alle- 
magne, du  Rhin  et  d  Italie;  an  vu  a  I  armée  d'Italie;  an  vin  et  ix  aux  armées  d'I- 
talie et  de  1  Ouest.  —  Faits  d  armes  :  Cette  demi-brigade  se  signala  sur  les  hauteurs 
en  avant  de  Nice,  les  6  et  7  avril  1800,  où  1,400  grenadiers  autrichiens  furent  tués. 
Le  9  mars  suivant,  elle  contribua  à  chasser  1  ennemi  de  Nice  et  à  lui  faire  évacuer 
le  département  des  Alpes-Maritimes. 

69e  Demi-brigade,  formée  le  21  germinal  an  iv  (lOavrll  1796),  des  anciennes  19e,  102e,  166* 
et  du  2e  bataillon  de  la  170*.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  5  l'armée  d'Italie;  an  vi 
aux  armées  d'Italie  et  d'Orient  ,  an  vu  à  l'armée  d'Orient;  ans  vin  et  ix  aux  armées 
d'Orient  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Elle  se  distingua  à  la  bataille  de  Gradisca  et 
au  passag»  de  l'Isonzo,  le  18  janvier  1796,  à  la  bataille  de  Saint-Georges ,  le  15  sep- 
tembre même  année,  à  la  bataille  de  la  Favorite,  le  16  janvier  1797  et  a  la  batailla 
d'Aboukir,  le  25  juillet  1799.  et  pendant  toute  la  durée  do  l'expédition  de  Syrie. 

70*  Demi-brigade,  formée  le  1*r  nivôse  an  v  (21  décembre  1796),  des  anciennes  50e,  134",  157e, 
du  1"  bataillon  du  72°  régiment  (Vexin),  du  1"  du  73e  (Royal-Comtois),  du  dépôt 
du  2e  bataillon  de  ce  dernier  corps,  du  1er  bataillon  du  74e  régiment  (Beaujolais), 
du  4e  de  volontaires  de  l'Hérault,  du  5e  «le  la  Dordogne,  du  5e  de  Lot-et-Garonne, 
du  4* du  Calvados,  du  3«  de  la  Charente  et  dudépôt  du  12e  bataillon  de  volontaires 
de  la  République. —  Campagnes  :  de  l'an  v  à  l'an  vit  à  l'arméo  de  l'Ouest  ;  ans  vin  et 
ix  aux  armées  de  lOucst  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes:  La  70e  se  signala  au  passage  du 
Tésin,qu  elle  força,  le  1"  juinl  800,  et  à  la  bataillo  do  Marenno,  le  14  du  même  mois. 

71e  Demi-brigade,  formée  le  1er  pluviôse  an  vu  (20  janvier  1799),  de  détachements  fournis 
par  les  différents  corps  de  l'armée  de  l'Ouest.  — Campagnes  .  de  l'an  vu  à  l'an  ix  à 
l'armée  de  l'Ouest.  —  Le  3e  bataillon  de  cette  demi-brigade  fît  partie  de  l'expédition 
de  Saint-Domingue  en  novembre  1802,  et  entra  dans  la  composition  de  la  86e  orga- 
nisée aux  colonies. 

72e  Dfju-brigam,  formée  le  12  brumaire  an  iv  (3  novembre  1795),  de  l'ancienne  199«  ou 
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demi-brigade  dos  Lombards.  —  Campagnes:  ans  iv  el  v  îi  l'armée  du  Nord;  an  vi 
aux  armées  du  Nord  et  de  Batavie;  an  vu  aux  armées  de  Batavie,  du  Danube  et  du 
Rhin;  ans  vin  et  ix  aux  armées  de  Batavie,  de  l'Ouest  el  d'Italie-  — Faits  d'armes  : 
Batailles  de  Berghen,  d  Alkmaer  et  de  Kastricum,  les  19  septembre,  4  et  C  octobre 
1799;  bataille  de  Marengo  et  passage  du  Mincio  les  14  juin  el  23  décembre  1800 

73*  Demi-brioadk,  formée  le  1er  ventôse  an  iv  (20  février  17%),  de  l'ancienne  97*  el  du  2*  ba- 
w  taillon  de  la  ICI',  du  I"  bataillon  de  volontaires  de  la  Surthe  et  du  1"  de  la 
Mayenne.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  Tannée  de  Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  ar- 
mées d'Allemagne,  de  l'Ouest  et  de  Maycnce;  an  vu  aux  armées  d'Italie,  de  Rome 
et  de  Naples;  ans  vin  et  ix  a  l'armée  de  réserve.  —  Faits  d'armes  :  Elle  donna  des 
preuves  de  valeur  pendant  le  blocus  de  (lignes  en  mai  et  juin  1800. 

74e  DE>t-MiGA»E,  formée  le  2  ventôse  an  iv  (il  février  1796),  des  anciennes  73»  et  185*.  — 
Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rliin  et  Moselle;  de  l'an  vi  à  l'an  ix  à  l'armée 
d'Italie.  Elle  faisait  partie  de  la  garnison  de  Gènes  pendant  le  blocus  de  cette  place 
(mai  et  juin  1800).  Passée  a  Saint-Domingue  en  novembre  1802,  cette  demi-brigade 
recul  les  débris  du  3e  bataillon  de  la  98»,  et  fut  elle-même  incorporée  dans  la  89e 
organisée  aux  colonies.  Le  I" bataillon  entra  dans  l'organisation  de  la  îli'  de  ligne. 

75*  Demi-brigade,  formée  le  26  ventôse  an  iv  (16  mars  1796),  des  anciennes  70*,  117*  et  152« 
et  de  la  tr°  compagnie  de&grcnadicrs  de  la  26e  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée 
d'Italie;  an  ti  aux  années  d  Italie  et  d  Orient;  ans  vu,  vm  et  ix  aux  années  d'Orient 
et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Rivoli,  les  14  et  15  janvier  1796;  bataille  de 
la  Favorite,  le  16  du  même  mois;  combat  de  Saint-Michel,  bataille  deLodl,  combat 
de  la  Brenta,  de  Borghetto,  les  19  avril.  10  et  30  mai,  et  6  novembre  1796;  bataille 
d'Àrcole,  les  15,  16  et  17  novembre  mémo  année;  bataille  de  Caldiéro,  combat  de 
Gradisca  et  passage  de  l'isonzo,  combat  dcTarvis,  les  13,  19  et  22  mars  1797;  ba- 
taillo  du  Mont-Thabor  et  d'Aboukir,  les  16  avril  et  i5  juillet  1799.  Ce  corps  fit  avec 
une  égale  distinction  l'expédition  de  Syrie,  du  6  février  au  18  juin  1799. 

76*  Dwi-BR igade,  formée  le  26  fnictidor  an  tv  (14  septembre  1796),  des  anciennes  61e  et  76e, 
du  2e  bataillon  du  31«  régiment  (Aunis),  et  du  5«  des  volontaires  fédérés.  —  Campa- 
gnes :  an  iv  6  l'armée  de  l'Ouest  ;  an  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  vi  aux  ar- 
mées de  Rhin  et  Moselle,  d'Allemagne  et  d'Helvétie;  an  vit  aux  armées  d'Helvétie  et 
du  Danube;  ans  vin  c»  ix  a  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade 
se  fil  remarquer  à  la  défense  du  fort  de  Kehl,  le  20  avril  1797 ,  et  à  la  bataille  do 
l'IUer,  le  3  juin  1800. 

77*  De*i-bmgadk,  formée  à  Rennes  le  25  nivôse  an  vu  (14  janvier  1799),  de  détachements  de 
différents  corps  de  l'armée  de  l'Ouest,  de  conscrits  et  do  réqulsitionnaircs  —  Cam- 
pagnes :  ans  vu,  vin  et  ix  à  l'armée  de  l'Ouest.  Ce  corps  a  fourni  un  détachement 
pour  l  expédition  de  Saint-Domingue  (novembre  1802). 

78e  Demi-brigade,  formée  le  4  ventôse  an  iv  (23  février  1796),  de  l'ancienne  871",  des  1pr  et  2e 
bataillons  de  la  181".  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  a  l'armée  de  Sambre  et  Meuse; 
an  vi  aux  armées  de  Mayence  et  d'Italie  ;  an  vu  aux  armées  d'Italie,  de  Rome  et  de 
Naples;  ans  vin  et  ix  a  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes:  A  l'affaire  de  Sultzbach, 
le  17  août  1796,  cette  demi-brigade  résista,  seule,  aux  charges  de  la  cavalerie  enne- 
mie. Elle  fit  partie  do  la  garnison  de  Cènes  pendant  toute  la  durée  du  blocus  de  cette 
place  (mai  et  juin  1800). 

79*  Demi-brigade,  formée  le  6  pluviôse  an  v  (23  janvier  1797),  des  anciennes  79e,  89' el  198e, 
ou  demi-brigade  du  Pas-de-Calais,  et  du  7»  bataillon  de  volontaires  de  la  Charente- 
Inférieure.  —  Campagnes  :  an  v  à  l'année  de  Rhin  et  Moselle  ;  ans  vi  et  vu  à  l'armée 
d'Italie  et  garnison  de  Cnrfou;  ans  vin  et  ix  à  l'armée  de  l'Ouest.  Le  2'  bataillon  de 
cette  demi-brigade,  passé  a  Sninl-Domingue  en  1802,  fut  incorporé  d;ms  la  7»  de  li- 
gne; un  détachement  qu'elle  fournit  vers  le  même  temps  à  la  Guadeloupe  entra  dans 
la  composition  de  la  66«,  organisée  dans  cette  colonie. 

80e  Demi-brigade,  formée  le  11  thermidor  an  vi  (29  juillet  1798),  de  l'ancienne  13e,  des2«et 
3*  bataillons  de  la  demi-brigade  du  Jura  et  de  l'Hérault,  du  3r  bataillon  de  la  7*  pro- 
visoire, du  1"  bataillon  de  volontaires  des  Gravilliers  (Paris),  d'une  partie  du  3e  ba- 
taillon de  Vaucluso  et  d'un  détachement  do  la  19°  demi-brigade.  —  Campagnes  : 
an  vi  à  l'armée  de  l'intérieur;  ans  vu  el  vin  à  l'armée  d'Italie. 

8t«  Demi-brigade,  formée  le  1"  frimaire  an  v  (il  novembre  1796),  de  1  ancienne  12»,  des  t« 


Digitized  by  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS. 


et  2e  bataillons  du  52*  régiment  (Basslgny),  du  dépôt  des  l*r  et  2*  Iwdaillons  du  57* 
(maréchal  de  Turennc),  du  1er  bataillon  du  82«  (Saintonge)  et  du  l*r  de  volontaires 
de  la  Seine-Inférieure.  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  a  l'an  ix  à  l'armée  de  l'Ouest.  Les  1er 
et  5*  bataillons  furent  faits  prisonniers  de  guerre  en  Irlande  (octobre  1799)  ;  le  2*  ba- 
taillon, embarqué  sur  l'escadre  de  l'amiral  Bruix  le  17  avril  même  année,  rentra 
au  Cap  en  octobre  1800. 

82e  Demi-mugadk,  crée  le  24  pluviôse  an  vu  (14  février  1799),  et  formée  de  détacbements  des 
68e  de  ligne  et  28»  légère,  du  2e  bataillon  de  la  141e,  d  une  partie  de  la  31*  division 
de  gendarmerie  à  pied,  de  conscrits,  de  réquisitionnâmes  et  de  déserteurs  étrangers. 
Campagnes  :  do  l'an  vu  à  Tan  ix  ù  l'armée  de  l'Ouest.  Le  1er  bataillon  de  la  82*  a  été 
incorporé  dans  la  10°  de  ligne,  le  13  juin  1803;  le  2*  dans  la  106e.  Le  3"  bataillon, 
embarqué  pour  la  Guadeloupe  et  la  Martinique ,  entra  dans  la  composition  d'un 
autre  82e.  organisé  à  la  Guadeloupe.  Ce  corps,  formé  de  trois  bataillons  et  mis  à  la 
disposition  du  ministre  de  la  marine,  fut  détruit  en  partie.  —  (Voir  la  nouvelle  82*, 
&  renrégimcnlcmenl  de  l'an  xu.) 

83*  Dbmi-wugade,  formée  le  16  floréal  an  iv  (5  mars  1796),  de  l'ancienne  80*  et  du  2*  batail- 
lon de  la  149*.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  a  l'armée  de  Sambrc  et  Meuse  ;  an  vi  aux 
armées  d'Allemagne  cl  de  Maycnce;  an  vu  aux  armées  de  Mayence  et  du  Danube; 
ans  vin  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Le  3e  bataillon,  passéà  Saint-Domingue  en  1802, 
fut  incorporé  dans  la  89e  demi-brigade,  organisée  aux  colonies. 

84e  Demi-brigade,  formée  le  1er  nivôse  an  iv  (22  décembre  1795),  des  anciennes  36'  et  116*  et 
du  6"  bataillon  de  volontaires  de  la  formation  d  Orléans.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v 
à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi,  aux  armées  d'Allemagne,  de  l'Ouest  et  de 
Moyence;  an  vu  aux  armées  d'Helvélic  et  du  Danube;  ans  vm  et  ix  à  l'armée  du 
Rhin.  —  Faits  d  armes  :  Bataille  d  Hoctisledt,  passage  du  Danube  et  bataille  de  Neu« 
bourg,  les  19,  22  et  28  juin  1800.  Cette  demi-brigade  a  reçu  en  incorporation  le  !•«• 
bataillon  de  la  89*.  —  Son  5e  bataillon  entra  daus  lu  composition  de  la  82*,  organisée 
aux  colonies. 

85e  Demi-brigade,  formée  le  1er  messidor  an  iv  (19  juin  1796),  des  anciennes  36*,  104»,  113*. 
l*r  et  2e  bataillons  de  la  209e,  du  l»r  bataillon  de  volontaires  de  Maine-et-Loire,  et 
du  8*  de  Snône-et-Loire.  —  Campagnes  ;  ans  iv  et  v  ù  l'armée  d'Italie;  an  vi  aux  ar- 
mées d'Italie  et  d  Orient  (1);  nn  vu  a  l'armée  d'Orient;  ans  vin  et  il  aux  armées 
d'Orient  et  d'Italie.  — Faits  d'armes  :  Bataille  de  la  Favorite,  le  16  janvier  1796;  ba- 
taille de  Rivoli,  combat  deCembra  et  prise  delà  redoute  de  Neumarck,  les  14  janvier, 
20  et  22  mars  1797.  Cette  demi-brigade  se  signala  à  l'armée  d  Orient  et  pendant 
l'expédition  de  Syrie.  Elle  donna  de  nouvelles  preuves  de  valeur  à  l'armée  d  Italie, 
après  son  retour  d'Egypte,  notamment  au  passage  du  Mincio,  le  23  décembre  1800. 

8ti<"  Demi-brigade,  formée  le  1er  frimaire  an  v  (21  novembre  1796),  des  1er  et  3«  bataillons  de 
l'ancienne  141*,  de  la  142°,  du  1er  bataillon  du  41e  régiment  (la  Reine),  des  1er,  8e, 
13*  et  14e  bataillons  de  volontaires  de  Seine-et-Oise ,  du  2*  de  Saint-Pol  (Pas-de- 
Calais)  et  du  12*  de  la  formation  d'Orléans.  — Campagnes  :  ans  v  et  vi  à  l'armée  de 
l'Ouest;  ans  vu  et  vm  eu  Corse.  — Embarquée  pour  Saint-Domingue,  en  1802,  à 
deux  bataillons,  un  troisième  fut  organisé  aux  colonies  l'année  suivante.  Un  autre 
3*  bataillon,  formé  en  Franco,  fut  incorporé  dans  le  12*  régiment,  lors  de  l'cnrégi- 
mentcmenl  de  l'an  xii. 

87*  Demi-brigade,  formée  à  Metz  le  8  pluviôse  an  vu  (27  janvier  1799),  de  détachements  pro- 
venant des  22«,  29*.  55°,  73*,  92*  et  94*  de  ligne.  —  Campagnes  :  an  vu  a  l'armée  du 
Danube;  an  vm  aux  armées  d  Italie  et  de  réserve  ;  an  ix  à  l'armée  des  Grisons. 

88e  Demi-brigade,  formée  le  1er  ventôse  an  iv  (20  février  1796),  de  l'ancienne  112*  et  du  3* 
bataillon  de  la  1"3C.  —  Campagnes:  an  iv  à  l'armée  do  Sambre  et  Meuse;  an  v 
aux  armées  de  Sambrc  et  Meuse  et  d'Italie;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et  d'Orient; 
an  vu  à  l'armée  d'Orient  ;  nn  viu  aux  armées  d'Orient  et  d'Italie  ;  ans  ix  et  x  à  l'ar- 
mée de  Naples.  —  Faits  d'armes  :  Passage  de  l  lsonzo  et  prise  de  Uradisca,  le  19 
mars  1797  ;  bataille  de  Scdiman,  le  8  octobre  1798  ;  siège  du  Caire,  avril  1800  ;  ba- 
taille d'Alexandrie,  le  21  mars  1801 .  Cette  demi-brigade  se  distingua  pendant  toute 
la  durée  de  la  campagne  de  la  Haute-Egypte. 

(1)  Apr*»  le  départ  de  Tonlon  do  l'expédition  d'Égypte,  on  forme ,  en  France,  nn  bataillon  «opplémenUire 
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89*  Demi-brigade,  formée  le  floréal  an  iv  2i>avril  1796).  du  i'r  bataillon  de  l'ancienne 4«,  de 
l'ancienne  54«,  du  3e  bataillon  do  volontaires  de  la  Mayenne  et  du  l>alailloiideBarbe- 
zieux  (Charente).  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  I  armée  de  Rhin  et  Moselle,  an  vi  aux 
armées  d'Allemagne,  du  Uhin  et  de  l'Ouest;  an  vu  aux  armées  de  l'Ouest  et  du  Da- 
nube; ans  vm  et  ix  a  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade  se  si- 
gnala au  premier  passage  du  Rhin,  le  23  juin  1796.  et  à  la  défense  do  la  tétc  du  pont 
d'Uuningue.  Ie29  janvier  17ÎI7.  Elle  fut  une  des  pi  ornières  qui  effectuèrent  le  deuxième 
passage  du  Rhin,  le  20  avril  1797,  et  s  empara  des  retranchements  de  Kehl.  Bataille 
d'Enghen,  le  3  mai  i&OO.  Les  2«  et  3e  bataillons,  embarqués  pour  Saint-Domingue 
en  1802,  passèrent  dans  la  nouvelle  89*,  formée  aux  colonies,  et  qui  fut  mise  à  la 
disposition  du  ministre  de  la  marine.  Le  1«'  bataillon,  qui  était  resté  en  France,  a 
été  incorporé  dans  la  84«. 

90e  Demi-brigade,  formée  le  1"  nivôse  an  vu  (21  décembre  1798).  des  détachements  des  8S« 
et  96»,  de  réquisitionnâmes  et  de  conscrits.  —  Campagnes  :  ans  vu,  vin  et  u  à  l'armée 
de  Batuvie.  Embarquée  à  Rochefort.  le  20  août  180  ,  pour  Saint-Domingue,  les  1er  et 
3e  bataillons  rentrèrent  en  France  l'année  suivante  ;  le  2"',  resté  à  Saint-Domingue, 
passa  dans  la  86",  organisée  dans  cette  colonie.  In  délaehement  delà  90e,  qui  était 
à  la  Martinique,  entra  dans  la  82«\  également  formée  aux  colonies. 

91«  DbMI-brigade,  formée  le  11  pluviôse  an  vu  (30  janvier  1799),  de  détachements  des  10' et 
43',  do  réquisitionnâmes  et  de  conscrits.  Elle  reçut,  le  13  pluviôse  an  vm  (2  fé- 
vrier 1800),  le  1er  bataillon  auxiliaire  de  la  Moselle.  —  Campagnes  :  an  vu  a  l'armée 
du  Rhin;  ans  viu  et  ix  aux  armées  du  Rhin  et  d'Italie. 

92»  Demi-brigade,  formée  le  16  floréal  an  iv  ^5  avril  179ti),  de  l'ancienne  71»,  du  3«  bataillon 
de  la  177»  et  du  3«  bataillon  de  la  1S1*  —  Campagnes  :  an  iv  et  v  à  l'armée  de  Sa  [li- 
bre et  Meuse:  an  vt  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Mayence  ;  an  vu  aux  armées 
d'Italie  et  de  Naples;  ans  vin  et  ix  aux  armées  d'Italie  etde  1  Ouest.  —Faits  d  armes  • 
Bataille  deTrébia  le  16  juin  1799. 

93«  Demi-brigade,  formée  lo  28  pluviôse  on  iv  (17  février  1796),  des  anciennes  41»  et  207».  — 
Camimgnes  :  an  iv  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  v  aux  armées  de  Rhin  et  Moselle 
etd  Italie;  an  vi  à  I  armée  d  Italie;  an  vu  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  ans  vm 
et  ix  aux  armées  d  Italie  et  de  1  Ouest.  —  Faits  d'armes  :  Cotte  demi-brigado  se  fit 
remarquer  au  combat  dcDurlach  le  10  juillet  l7!iG,  et  au  combat  de  Cembra  le  20 
mars  1797.  Elle  faisait  partie  de  la  garnison  de  Gènes  pendant  le  blocus  do  cette 
place  en  mai  et  juin  1800. 

94*  Demi-brigade,  formée  le  30  fructidor  an  iv  (16  septembre  1796),  de  l'ancienne  171»  du  2« 
bataillon  du  62»  régiment  (Salm-Salra),  du  5'  bataillon  de  volontaires  du  Bas4thin 
du  7«  du  Jura  ,  du  2*  des  Vosges,  du  4e  du  Haut-Rhin.  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  à 
l'an  vi  à  l'armée  de  l'Ouest;  an  vu  aux  armées  de  I  Ouest  et  du  Danube;  ans  vin 
et  ix  à  l'armée  du  Rhin  — Faits  d'armes  :  Force  le  passage  de  la  Linth  ,  défendu  par 
plus  de  40  redoutes,  et  prend  une  part  glorieuse  à  la  bataille  d'Uzenach  ijlelvétie) 
le  25  septembre  1799.  Elle  sa  signale  de  nouveau  à  la  bataille  d  Ochstedt  et  au  pas^ 
sage  du  Danube  les  18  et  19  juin  1800. 

95*  Demi-brigade  ,  formée  à  Metz  le  !«'  nivôse  an  vu  (21  décembre  1798) ,  des  détachement* 
des  22* ,  29»,  51«  et  9i«,  de  réquisitionnai res  et  de  conscrits.  —  Campagucs:  an  vu 
aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin  ;  ans  vm  et  ix  à  I  armée  du  Rhin.  —  Faits  d'ar- 
mes :  Affaire  du  pont  de  Rechnau  le  13  juillet  1800. 

96»  Demi-brigade,  formée  le  26  pluviôse  an  iv  (15  février  1796\  de  l'ancienne  66»  et  du  1"  ba- 
taillon de  volontaires  de  l  Eure.  —  Campagnes  :  ans  îv  et  v  à  l'armée  de  Samhre  et 
Meuse;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne,  de  Mayence  et  do  l'Ouest;  ans  vm  et  ix  aux 
arméesde  réserve  et  d'Italie.  —  Faits  d  armes  .  Bataille  d  Altenkiichen  le  -4  juin  1796. 
Cette  demi-brigade  est  une  do  celles  qui  traversèrent  le  mont  Saint-Bernard  les  16 
et  17  mai  1800.  Elle  se  distingua  aux  batailles  de  Brony ,  de  Montébello  et  de  Ma- 
rengo,  les 8,  9 et  14 juin  1800. 

97«  Demi-brigade,  formée  le  4  ventôse  an  iv  (23  février  179tV ,  de  l'ancienne  47»,  du  1"  bataillon 
de  la  204"  et  de  la  209».  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  a  l'année  de  Rhin  et  Moselle- 
an  vi  aux  années  d'Allemagne,  du  Rhin,  d  llelvétic  et  d'Italie;  an  vu  aux  armées 
d'Italie,  de  Rome  et  de  Naples  ;  ans  vm  et  ix  à  I  armée  d'Italie.  Celte  demi-brigade  fai- 
sait partie  de  la  garnison  de  Gènes  pendant  le  blocus  de  celle  place  en  mai  et  juin  1800. 


■ 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS.  xiij 

98e  Demi-brigade,  formée  le  1er  pluviôse  an  vu  (20  janvier  1799),  do  130  hommes  de  différents 
corps,  de  180  sous-officiers  des  68*  de  ligne  el  10°  légère ,  de  détachements  des  27e 
et  70e  de  ligne,  de  réquisitionnaires  et  de  conscrits.  —  Campagnes  :  ans  vin  et  tx  à 
l'armée  de  Batavie.  Le  3"  bataillon,  [tassé  à  Saint-Domingue  en  1802,  enlra  dans  la 
composition  de  la  74*  en  garnison  dans  cette  colonie. 

99e  Demi-brigade,  formée  le  11  ventôse  an  iv  {lor  mars  1796\  des  anciennes  123"  et  172*.  — 
Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne 
cl  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d  Italie  et  de  Naples;  ans  vui  et  ix  à  l'armée  d'Italie. — 
Faits  d'armes  :  Bataille  de  Li  m  bourg  le  16  septembre  179G;  bataille  de  la  Trébia 
le  19  juin  1799.  Elle  se  lit  remarquer  à  la  défense  du  pont  du  Yar  le  22  mai  1800  et 
contribua,  le  29  du  même  mois,  à  chasser  l'ennemi  de  Nice  et  à  lui  faire  évacuer 
le  département  des  Alpes-Maritimes.  Elle  força,  Io23  décembre  suivant,  le  deuxièmo 
passage  du  Mincio. 

100e  Demi-brigade  ,  formée  le  27  pluviôse  an  iv  (2*  janvier  1796),  des  anciennes  6*  et  203e.  — 
Campagnes  :  ans  iv  el  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne, 
de  l'Ouest  et  de  Muyence;  an  vu  aux  armées  d'Helvétie  et  du  Danube;  ans  vin  et  tx 
à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Deuxième  passage  du  Rhin  et  défense  du  fort 
de  Kehl  les  20  avril  et  novembre  1796.  Le  8  octobre  1799,  cette  demi-brigade  coo- 
péra à  la  déroute  de  I  armée  russe  commandée  par  Korsakolî. 

101e  Demi-brigade,  crée  à  Besançon  le  25  nivôse  an  vu  (14  janvier  1799),  do  détachements 
tirés  des  3»«  et  81"  de  ligne,  de  la  20e  légère,  de  conscrits  de  l'an  vu  des  départe- 
ments du  Doubs  et  de  la  Vienne,  et  de  déserteurs  tirés  des  prisons  de  Strasbourg  et 
de  Phalsbourg.  —  Campagnes  :  an  vu  aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin  ;  ans  vin 
et  ix  aux  armées  du  Rhin  ,  de  réserve  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Ma- 
rengo  le  14  juin  1800. 

102e  Demi-brigade,  formée  le  H  ventôse  an  iv  (1"  mars  1796),  de  l'ancienne  59e,  des  1er  et  2e 
bataillons  de  la  177e.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse; 
an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Maycnrc;  an  vu  aux  armées  de  Maycnce  et  du 
Danube;  ans  vin  el  ix  aux  armées  du  .Rhin,  de  réserve  et  d'Italie.  —  Faits  d  armes  : 
Bataille  de  Zurich  le  25  septembre  1799. 

103*  Demi-brigade,  formée  le  l*f  ventôse  an  iv  {20  février  1796),  des  anciennes  86e  el  162*.  — 
Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  cl  Moselle  ;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne, 
du  Rhin  et  d'Helvétie;  an  vu  aux  armées  d'Helvétie  et  du  Danube;  ans  vm  et  ix  à 
l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Défense  du  fort  de  Kehl  en  novembre  1799; 
bataille  de  Hohenlindcn  le  2  décembre  1800. 

104e  Demi-brigade,  formée»  Besançon  le  13  pluviôse  an  vu  (l«r  février  1799),  d'une  partie  de 
la  nouvelle  74",  de  conscrits  et  de  compagnies  franches  de  la  Vendée.  —  Campagnes  : 
an  vu  aux  armées  du  Danube  et  du  Khin  ;  ans  vm  et  ix  aux  armées  du  Rhin  ,  do 
réserve  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Elle  prit  une  part  brillante  aux  affaires  qui 
curent  lieu  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Nice,  le  22  mai  1800,  et  où  1,400  grena- 
diers ennemis  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Elle  contribua ,  le  29  du  môme 
mois ,  à  chasser  l'ennemi  de  Nice  et  à  évacuer  le  département  des  Alpes-Maritimes. 

105e  Demi-brigade,  formée  le  16  floréal  an  iv  (5  mars  1796),  de  l'ancienne  9°  el  du  1er  batail- 
lon de  la  149*.  —  Campagnes  :  ans  iv  el  v  îi  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux 
armées  d'Allemagne,  de  Mayencc  et  d'Helvélic  ;  do  l'an  vu  à  l'an  ix  à  l'armée  d'Italie. 
—  Faits  d'armes  :  Celle  demi-brigade  est  une  de  celles  qui  contribuèrent  à  thasser 
l'ennemi  de  Nice  le  29  mai  1800,  et  à  lui  faire  évacuer  le  département  des  Alpes- 
Maritimes. 

106*  Demi-brigade,  formée  le  23  pluviôse  an  iv  (12  février  1796),  des  anciennes  33e  cl  201e,  et 
du  12e  bataillon  de  volontaires  de  la  Gironde.  —  Campagnes  :  ans'  iv  à  v  à  l'armée 
de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne,  de  Mayencc  et  d'Helvétie;  an  vu 
aux  armées  d'Helvélic  et  d'Italie;  ans  vm  et  ix  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  : 
Combat  de  Durlach,  d'Indenheim  et  bataille  de  Novi,  les  10  juillet,  11  août  1796,  et 
15  août  1799.  —  Cette  demi-brigade  faisait  partie  do  la  garnison  de  Gènes  pendant  le 
blocus  de  cette  place  en  mai  et  juin  1800. 

107e  Demi-brigade,  formée  à  Grenoble  le  1er  nivôse  an  vu  (21  décembre  1798),  de  détache- 
ments des  26e  et  105*,  de  réquisitionnaires  et  de  conscrits.  —  Campagnes  :  de  l'an  vu 
a  l'an  ix  aux  armées  d'Italio  et  do  1  Ouest.  —  Le  2e  bataillon  de  celte  demi-brigade, 
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embarqué  pour  Saint-Domingue  en  1808,  est  entré  dans  la  composition  de  la  82*, 

organisée  aux  colonies. 

108e  Demi-bbigade,  formée  lo  15  floréal  an  iv  (4  mai  1796),  des  anciennes  26e  et  132*.  —  Cam- 
pagnes :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  armées  d  Allemagne  et 
de  Maycnce  ;  an  vu  aux  armées  de  Maycnce,  du  Danube  et  du  Rhin  ;  ans  vin  et  ix  à 
l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  (1):  Combat  de  Muttentiial,  le  5  octobre  1799.  La 
108e,  après  avoir  longtemps  soutenu  l'attaque  de  plusieurs  colonnes  russes,  contri- 
bue ù  mettre  en  déroute  l'armée  do  Sowarow. 

100e  Demi-brigade  ,  formée  le  16  ventôse  an  tv  (6  mars  1796),  des  anciennes  74e  et  205*. — 
Campagnes  :  ans  îv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne 
cl  d'Helvétie;  an  vu  aux  années  d'Ilelvélic  et  du  Danube;  ans  vm  et  u  à  l'armée 
du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Durluch,  deuxième  passage  du  Rhin  et  ba- 
taille de  Neubourg,  les  10  juillet  1-96,  20  avril  1797  et  28  juin  1800.  —  Le  3*  bouil- 
lon fut  embarqué  pour  l'Inde  en  1802. 

110°  Demi-micade,  formée  à  Grenoble,  le  20  nivôse  an  vu  (9  janvier  1799),  de  détachements 
des  34*  et  50*.  de  conscrits  et  de  réquisitionnâmes.  —  Campagnes  :  an  vu  à  l'armée 
du  Danube;  ans  vin  et  îx  à  l'armée  du  Rhin.  Embarquée  pour  Saint-Domingue 
le  26  janvier  1803,  le  l"  bataillon  fut  incorporé  dans  la  55*  les  2*  et  3*  dans  la  86e, 
organisée  aux  colonies. 

111*  Demi-biug.vde,  formée  le  16  germinal  an  xi  {6  avril  1803),  de  troupes  piémonlaiscs  et  du 
l*f  bataillon  de  l'ancienne  112*. 

112*  Demi-bbigade,  formée,  comme  la  précédente,  de  troupes  piémontaises,  fut  dissoute  la 
même  année.  Le  1"  bataillon  entra  dans  la  formation  de  la  IIIe;  le  2e  dans  la  31* 
légère. 

Une  nouvelle  112e  Demi-bbiuade,  créée  à  3  bataillons,  en  septembre  1803,  reçut  par  incorpo- 
ration une  partie  des  troupes  belges  admises  au  service  de  France. 

INFANTERIE  LEGERE. 

lre  Demi-brigade,  formée  en  l'an  iv  (1796),  de  l'ancienne  14*. — Campagnes  :  ans  iv  et  v  à 
l'armée  du  Nord;  an  vi  aux  armées  d  Allemagne,  de  Balavie  et  de  l'Ouest;  an  vu 
aux  armées  de  Maycnce  et  du  Danube  ;  ans  viu  et  ix  aux  armées  du  Rhin,  de  réserve 
et  d'Italie. 

2*  D  khi- brigade,  formée  en  l'an  iv  (1796) ,  de  l'ancienne  21*,  de  la  compagnie  franche  de 
Seine-et-Marne,  de  la  compagnie  d'éclaireurs  de  la  23*  de  nouvelle  formation. — 
Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et 
d'Orient  ;  on  vit  à  l'armée  d'Orient;  ans  vui  et  îx  aux  armées  d'Orieut  et  de  réserve. 
Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade  donna  des  preuves  de  valeur  à  l'affaire  d'Ocheim, 
près  de  Ma  y  en  ce,  le  29  juillet  1796  ;  au  combat  de  Tarvis,  le  22  mars  1797.  et  à  la 
bataille  du  Mont-Thabor,  le  18  avril  1799.  Elle  se  lit  remarquer  pendant  l'expédi- 
tion de  Syrie. 

3e  Demi-brigade,  formée  le  15  ventôse  an  îv  (5  mars  1796),  des  anciennes  7*  et  15*,  et  du  l*r 
bataillon  de  chasseurs  réunis.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  a  l'armée  de  Rhin  et  Mo- 
selle; an  vi  aux  armées  d'Allemagne,  du  Rhin  cl  de  l'Ouest;  an  vu  aux  années  de 
l'Ouest  et  d'Italie;  ans  vin  et  ix  à  l'armée  d'Italie.— Faite  d'armes:  Le  25  juin  1796, 
'  au  premier  passage  du  Rhin,  cette  demi-brigade  traversa  ce  fleuve  des  premières  et 
s'empara  des  retranchements  de  Kohi  avant  l'an-ivée  de  l'armée.  Défense  de  la  lèto 
du  pont  d'Huningue,  le  1er  novembre  179G;  deuxième  passage  du  Rhin,  le  20 
avril  1797  ;  affaire  sur  les  hauteurs  de  V'aleggio  (Liguric),  le  10  avril  1800. 

4e  Demi-bhigade  ',  formée  le  21  germinal  an  iv  (10  avril  1796),  des  anciennes  8e,  du  l*r  ba- 
bataillon  de  la  52*  de  ligne,  du  3e  bataillon  de  volontaires  de  l'Isère,  du  Ie'  de  la 
Charente  et  du  bataillon  de  Nyons  (Drôme).  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée 
d  Italie;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et  d  Orient;  de  l'au  vu  à  l'an  ixà  l'armée  d  Orient. 
—  Faits  d  armes  .  La  4°  légère  se  signala  à  la  prise  des  retranchements  de  Céva ,  à 
la  bataille  de  Lodi,  au  combat  du  pont  de  Borghctto,  à  la  prise  des  retranchements 
de  Primolano,  a  la  bataille  do  Dassauo  et  au  combat  de  Caldiero,  les  16  avril,  10  et 

(I]  Le»  grenadiers  de  celte  demi-brigade  prirent  une  put  brillante  ta  combat  de  Sclli,  près  de  Nioder-Ulnn, 
le  27  septembre  1790. 
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50  mai,  7  et  8  septembre  et  12  novembre  1796  ;  a  la  bataille  de  Rivoli ,  le  14  jan- 
vier 1797  ;  pendant  l'expédition  de  Syrie  et  a  la  bataille  du  Mont-Thabor,  le  18 
avril  1799. 

5e  Dm  brigade,  formée  le  l*r  ventôse  an  iv  (20  février  1798),  du  l*r  bataillon  de  l'ancienne  6«, 
de  l'ancienne  22*.  des  1"  et  3«  bataillons  de  la  55°  de  bataille,  de  la  201°  et  du  2« 
bataillon  de  la  3*  provisoire.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  a  l'armée  d'Italie;  an  vi  aux 
armées  d'Italie,  de  l'Ouest,  et  d'Helvétie;  an  vu  aux  armées  d'Helvétic  et  d'Italie; 
ans  vin  et  ix  aux  armées  d'Italie  et  de  l'intérieur.  — Faits  d'armes  :  Siège  de  Man- 
touc,  prise  des  retranchements  de  Primolano,  combat  de  Bassano,  juin,  7  et  8  sep- 
tembre 1796.  Partie  pour  Saint-Domingue  en  1802,  cette  demi-brigade  fut  incor- 
porée dans  les  corps  organisés  aux  colonies. 

6*  Dbw-arigade,  formée  le  10  ventôse  an  iv  (29  février  1796)»  de  l'ancienne  19*,  du  bataillon 
de  chasseurs  de  Saôtic-et-Loire,  du  2«  de  chasseurs  réunis,  des  bataillons  de  chas- 
seurs de  Paris  et  de  la  Charente ,  du  6«  de  volontaires  do  Paris  pour  la  Vendée,  du 
9*,  dit  de  Saint-Laurent  (Paris),  du  11e  de  la  République  (Paris),  du  2e  du  Morbihan, 
du  5*  de  la  formation  d'Orléans,  de  la  compagnie  des  chasseurs  d'Evreux  (Eure)  et 
de  la  compagnie  franche  de  grenadiers  des  Côtcs-du-Nord. —  Campagnes  :  do  l'an  iv 
h  l'an  vu  à  l'armée  do  l'Ouest;  ans  vui  et  ix  aux  armées  de  l'Ouest,  de  réserve  et 
d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Combat  de  Chiusella,  le  26  mai  1800. 
M*  Deiii-migadr,  formée  le  1er  nivôse  an  iv  (22  décembre  1796),  de  l'ancienne  20«,  de  la 
demi-brigade  des  Aurais,  du  1er  bataillon  de  la  demi-brigade  du  Jura  et  de  l'Hé- 
rault, de  la  demi-brigade  de  la  Sarthc,  du  2e  bataillon  de  volontaires  du  Panthéon 
(Paris),  du  1M  du  Saint-Antand  (Nord),  et  du  bataillon  de  Jemmapes.  —  Campa- 
gnes :  ans  iv,  v  et  vi  à  l'armée  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d'Italie  et  de  Naplcs; 
ans  vin  et  ix  aux  armées  de  l'Ouest  et  d  Italie.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade 
prit  part  aux  affaires  qui  ont  eu  lieu  sur  les  hauteurs  de  Savone,  du  6  nu  13avrill800. 
Elle  contribua,  le  28  mai  suivant,  à  chasser  l'ennemi  de  Nice  et  du  département  des 
Alpes-Maritimes. 

8e  Demi-brigade,  formée  le  24  ventôse  an  iv  (14  mars  1796),  de  l'ancienne  30*,  du  8e  bataillon 
do  volontaires  des  réserves,  de  celui  do  l'Égalité  (Seine-Inférieure)  et  du  1er  des  ti- 
railleurs —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  du  Nord  ;  an  v  aux  armées  du  Nord  et  de 
Snrabre  et  Meuse;  an  vi  h  l'armée  d'Allemagne;  an  vu  aux  armées  d'Italie  et  do 
Naplcs  ;  ans  vin  et  ix  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Elle  coopéra,  le  28  mai  1800, 
a  chasser  l'ennemi  de  Nice  et  à  lui  faire  évacuer  le  département  des  Alpes-Mari- 
times. Celte  demi-brigade  fit  partie  de  la  garnison  d'Ancône  en  l'an  vm. 

9* Dmi-miGADK,  formée  le  25  germinal  an  iv  (14 avril  1796),  de  l'ancienne 9e.  —Campagnes: 
ans  rv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Mense;  ans  vin  et  ix  aux  armées  de  l'Ouest,  île 
réserve  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Combat  de  Saint- Vandel,  affaire  d'Hocheim  et 
combat  de  Scltx,  les  23  mai,  20  juillet  et  27  septembre  1796  ;  prise  de  Plaisance,  le 
6  juin  1799.  La  brillante  conduite  de  cette  demi-brigade  à  la  bataille  de  Marengo 
(14  juin  1800)  lui  mérita  le  nom  d' Incomparable. 

10e  Déni-brigade,  formée  le  1er  ventôse  an  iv  (20  février  1796),  des  anciennes  11e  et  20*  (bit) 
légères,  de  la  134e  de  bataille,  du  3*  bataillon  de  la  demi-brigade  des  Landes,  du 
5e  bataillon  de  chosseurs  h  pied  formé  à  l'armée  du  Nord  et  du  1er  bataillon  de  vo- 
lontaires de  l'Aude.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  a  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi 
aux  armées  d'Allemagne,  de  Muyence  et  de  l'Ouest  ;  an  vu  aux  armées  de  Maycnce 
et  du  Danube;  ans  vm  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Rastadt, 
combats  d'Hindenheim  et  de  Frcisin*,  les  5  juillet.  1t  août  et  4  septembre  1796; 
bataille  de  Zurich  et  passage  de  la  Limath,  le  25  septembre  1799;  attaque  et  prise 
de  Zutich,  le  26  du  mémo  mois;  batailles d'Enghen  et  d'Hochstedt,  passage  du  Da- 
nube et  combat  de  Neul>ourg  les  3  mai,  18,  22  et  28  juin  1800. 

11e  Demi-brigade,  formée  le  11  frimaire  an  v  (1er  décembre  1796),  de  l'ancienne  3e  et  du  ba- 
taillon de  chasseurs  des  Hautes-Alpes.  —  Elle  fut  dissoute  en  juillet  1798  (pendant 
la  campagne  d  Italie  de  l'an  vi)  pour  cause  d'insubordination  et  incorporée  dans  les 
5e,  12"  et  33e  do  ligne.  Une  nouvelle  11»  déni-brigade  fut  recréée  à  Strasbourg,  le  3 
mars  1799,  d'un  noyau  de  l'ancien  corps  et  de  la  24*  légère,  de  divers  dépôts,  do 
conscrits  et  de  réquisitionnaires.  —  Celle  dernière  a  fait  la  campagne  do  l'an  vu  aux 
armées  du  Danube  et  du  Rhin  ;  celles  des  ans  vm  et  ix  aux  armées  du  Rhin  et  de 
l'intérieur.  —  Embarquée  pour  Saint-Domingue  en  1802,  elle  y  fut  réorganisée  à  3 
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bataillons.  Un  nouveau  3e  bataillon  créé  en  France  entra  dans  la  composition  delà 
28'  légère.  (Voyez  enrégimentement  «le  l'on  m.) 
12e  Demi-brigade,  formée  lo  9  pluviôse  an  iv  (29  junvier  1796),  de  l'ancienne  2*  et  du  1er  ba- 
taillon de  la  2«  demi-brigade  provisoire.  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  à  l'an  vi  à  l'armée 
d'Italie  :  an  vu  aux  armées  d'Italie  et  du  Danube  ;  ans  vin  et  u  aux  armées  du  Rhin 
et  do  réserve. 

13e  Demi-brigade,  formée  le  1"  nivôse  an  v  (89  janvier  1796),  de  l'ancienne  demi-brigade  de 
Paris  et  Vosges,  des  1«r  et  2»  bataillons  du  84e  régiment  (Rohan),  du  2*  bataillon 
de  tirailleurs,  du  17*  de  chasseurs  ou  chasseurs  de  la  Haute-Garonne, *du  22*  do 
chasseurs  ou  Légion  germanique,  du  23e  de  chasseurs  ou  compagnie  franche  do 
Bardon,  du  5*  de  volontaires  de  Unité  (Paris),  des  2e  et  3e  des  fédérés,  des  3e  et  119 
de  la  formation  d'Orléans,  et  du  6e  do  la  Côte-d'Or.  —  Campagnes  :  de  l'an  v  à  l'an 
vu  a  l'armée  de  1  Ouest;  ans  vni  et  u  aux  armées  de  l'Ouest,  de  réserve  et  d'Italie. 

14*  Demi-brigade,  formée  le  10  messidor  an  iv  (26  juin  179«\  de  la  in  légion  des  Francs, 
d  une  partie  des  108e  et  139»  de  bataille.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  de  Rhin  et 
Moselle,  an  v  expédition  d'Irlande;  an  vi  à  l'armée  d'Helvétie;  an  vu  aux  armées 
d'Helvélicct  du  Danube;  ans  vtu  et  ix  h  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes:  Celte 
demi-brigade  se  signala  par  des  prodiges  de  valeur  pendant  la  campagne  de  l'an  vi. 
Elle  se  fit  du  nouveau  remarquer  à  la  bataille  de  Neubourg  le  28  juin  1800. 

15«  Demi-brigade,  formée  le  20  germinal  an  iv  (9  avril  17945).  do  l'ancienne  demi-brigade  de 
tirailleurs.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambrc  et  Meuse;  an  vi  à  l'ar- 
mée d'Italie;  an  vu  aux  armées  d'Italie,  de  Rome  ti  de  Naples;  ans  vin  et  ix  aux 
armées  d'Italie  et  de  réserve.  —  Faits  d  armes  :  Affaire  de  Salo,  le  29  juillet  1796; 
combat  de  Gradisca,  le  29  mars  1797. 

I6#  Demi-brigade,  formée  le  1er  ventôse  an  iv  (20  février  1796),  des  anciennes  12e  et  23e  et 
du  3'  bataillon  de  la  204e  de  Iwtaillc.  —  Compagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin 
et  Moselle;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne,  du  Rhin,  d'Helvétie  et  d'Italie;  an  vu 
aux  armées  d'Italie  et  de  Saples;  ans  vin  et  ix  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  : 
Au  passage  du  Rhin  (4  juillet  1796),  cette  demi-brigade  fut  une  de  celles  qui  traver- 
sèrent ce  fleuve  des  premières  cl  s'emparèrent  des  retranchements  de  Kehl.  Elle  se 
signala  nu  second  passage  du  Rhin  lo  20  avril  1797,  et  coopéra,  le  28  mai  1800,  à 
repousser  l'ennemi  do  Nice  et  à  le  forcer  d  évacuer  le  département  des  Alpes-Mari- 
times La  16e  demi-brigade  lit  partie  de  la  garnison  d'Ancône  en  l'an  vin. 

17*  DemT-bricade,  formée  le  21  frimaire  an  iv  [10  avril  179(i),  des  anciennes  1re  et  32*,  et 
d'un  bataillon  d'infanterie  légère  formé  à  l'armée  d  Italie.  —  Campagne»:  de  l'an  iv 
à  l'an  vu  à  l'armée  d'Italie  ;  ans  viu  et  ix  à  l'armée  de  réserve.  -  Faits  d'armes  : 
Bataille  de  Rivoli,  le  14  janvier  1797  ;  uffaire  de  Bussnlongo,  le  26  mars  1799;  1er  et 
2e  combats  du  Mont-Thonal,  les  23  et  31  décembre  1800. 

18*  Demi-brigade,  formée  en  l'an  iv  (1796),  du  3"  bataillon  de  lo  180e,  de  la  200e  et  de  la  12e 
provisoire  de  bataille.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  d'Italie  ;  an  vi  aux  ar- 
mées d  Italie,  de  l'Ouest  et  de  Mayence;  an  vu  aux  armées  d'Helvétie  et  d'Italie; 
ans  vui  et  ix  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'ormes  :  Bataille  de  Rovcrcdo,  le  4  sep- 
tembre 1796. 

19*  Demi-biiigade,  organisée  le  25  ventôse  an  vu  (17  mors  1799),  et  formée  de  détachements 
des  3*  et  6e  légères;  de  l'ancienne  141*  de  ligne,  d'une  partie  de  la  3te  division  de 
gendarmerie  à  pied,  d'une  partie  du  3e  bataillon  de  volontaires  de  l'Aisne  et  d'une 
brigade  étrangère. —  Campagnes  :  an  vu  à  l'armée  de  l'Ouest  ;  ans  vin  el  ix  aux 
armées  de  l'Ouest  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes:  Cette  demi-brigade  est  une  de  celles 
qui  transportèrent  l'artillerie  a  travers  le  mont  Saint-Bernard,  les  16  et  17  mai  1R00. 
—  Bataille  de  Marengo,  le  14  juin  suivant.  —  Partie  pour  Saint-Domingue  en  1802, 
elle  y  reçut  un  bataillon  de  la  15"  légère.  —  Le  1er  bataillon  de  la  19e  a  été  incor- 
poré dons  la  11e  légère  organisée  aux  «  olonies,  les  2e  et  3e  dans  la  3e  de  même  arme. 

20e  Demi-brioade,  formée  en  l'an  iv  (1796),  do  l'ancienne  10*.  —  Campagnes:  an  iv  et  va 
l'armée  de  Sombre  et  Meuse;  an  vi  aux  années  d'Allemagne,  de  Mayence  et  d'Hel- 
vétie ;  de  l'an  vu  à  l'an  u  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade 
est  une  de  celles  qui,  à  l'affaire  de  Sulzlwch  (17  août  1796),  résistèrent  aux  charges 
de  lu  cavalerie  ennemie  I.e  28  mai  '800,  «lie  coopéra  a  la  prise  des  retranchements 
de  la  téte  du  pont  du  Vor,  et  contribua,  le  lendemain,  à  chasser  l'ennemi  de 
Nice  et  du  département  des  Alpes-Maritimes. 
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21»  Demi-brigade,  formécen  vcnlôscan  iv  (février  1796),  desanciennes  4e,  14«(M*)et  2l«(6i*). 

—  Campagnes  :  ans  iv  et  v  aux  armées  de  Rhin  et  Moselle  et  d'Italie;  ans  vi  aux 
armées  d'Italie  et  d'Orient  ;  an  vu  à  l'armée  d'Orient;  ans  vni  et  ix  aux  armées  d'O- 
rient ,  do  réserve  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Combat  de  Badin,  bataille  de  Dur- 
lach  et  d'Hindenheim,  les  4  et  10  juillet  et  11  août  1706:  passage  de  la  Piave,  les 
10  et  11  août  1797  ;  bntaille  de  Sédiman  le  8  octobre  1799. 

22*  Deju-biucade,  formée  le  iO  messidor  an  iv  (8  juillet  1796)  de  l'ancienne  16«  légère  et  du 
3«  bataillon  de  la  52°  de  bataille.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  d'Italie;  an 
vi  aux  armées  d'Italie  et  d'Orient  :  an  vu  h  l'armée  d'Orient  ;  ans  vin  et  n  aux  ar- 
mées d'Orient,  de  réserve  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Combat  sur  le  plateau  do 
Mondovi,  le  22  avril  1796:  bataille  de  Rivoli,  le  14  janvier  1797;  expédition  de  Sy- 
rie et  .siège  de  Saint-Jean-d'Acre  ;  bataille  d'Aboukir,  le  23  juillet  1799;  bataille  de 
Brony,  le  7  juin  1800. 

45*  Demi-brigade,  formée  le  1er  germinal  an  v  (21  mars  J797),  de  l'ancienne  18e  (bit),  du  3° 
bataillon  de  la  d  emi-brigade  de  Lot  et  Landes,  du  t*r  bataillon  de  la  7e  provisoire, 
du  2e  bataillon  de  volontaires  de  Seine-ct-Oise,  de  celui  de  Saint-Denis  (Paris),  du  4° 
de  l'Hérault  et  de  trois  compagnies  de  grenadiers  de  la  demi-brigade  de  la  Sartlie. 

—  Campagnes  :  an  v  a  l'année  des  Alpes;  an  vi  à  l'armée  d'Italie  et  en  Corse;  do 
l'an  vu  à  l'an  xu  en  Corse. 

24'  Demi-brigade,  formée  le  15  vendémiaire  an  v  (6  octobre  1796),  des  anciennes  5e  légère  et 
et  169"  de  ligne,  de  la  demi-brigade  de  chasseurs  des  montagnes,  du  bataillon  des 
chasseurs  francs  de  (lusse!,  de  la  légion  des  francs,  des  I"  et  2*  bataillons  des  chas- 
seurs du  Nord,  du  hitaillon  de  chasseurs  du  Mont-des-Chats  (Nord;,  de  la  lésion 
nantaise  et  du  5e  bataillon  de  volontaires  des  Ardcnnes.  —  Campagnes:  an  v  à  l'ar- 
mée de  Sambrcct  Meuse  ;  au  vi  et  vu  à  l'armée  de  l'Ouest  :  an  vin  aux  nrmées,dc 
l'Ouest,  do  réserve  et  d'Italie;  an  ix  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes:  Affaire  de 
Ncuhoff,  le  22  avril  1797;  expédition  d'Irlande,  août  et  septembre  1798;  batailles  do 
Brony  et  de  Marengo,  les  8  et  14  juin  1800;  passage  du  Mincio,  le  25  décembre 
même  année.  Cette  demi-brigade  est  une  de  celles  qui  transportèrent  l'artillerie  à 
travers  le  Monl-Saint-Rernard,  dans  les  journées  des  16  et  17  mai  1800. 

25e  Demi-brigadf,  formée  le  19  germinal  an  iv  (8  avril  1796\  de  l'ancienne  13«.  — Campa- 
gnes :  ans  iv  et  v  ù  l'armée  de  Samhre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  do 
de  Mayence;  on  vu  aux  armées  de  Mayence  et  du  Dauube  ;  ans  \  m  et  ix  aux  armées 
du  Rhin  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  d  Altenkirchen,  le  4  juin  1796.  Cette 
demi-brigade  fut  une  de  celles  qui  effectuèrent  le  passage  de  la  Linth  sous  le  feu  do 
40  minutes.  Ole  se  distingua  au  combat  dl'zenach  (llelvétîe),  le  22  octobre  1799. 

26«  Df.mi-biugade,  formée  le  25  prairial  an  iv  (Il  juin  1796),  des  10«  {bis)  et  17e  [bis).  —  Cam- 
pagnes :  an  iv  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle:  an  v  aux  armées  de  Rhin  et  Moselle  et 
d  Italie;  de  l'an  vi  ù  l  an  ix  a  l'armée  d  Italie.  —  Faits  d'armes  :  Prise  de  Suzc  et 
de  la  Brunette,  le  22  avril  1800;  combat  de  Bolsano. 

27a  Demi-brigade,  formée  le  16  vendémiaire  an  v  (7  octobre  1796).  de  la  demi-brigade  des 
Allobroges  :4e  légère:,  do  l'ancienne  15°  légère,  du  2°  Itataillon  de  la  52*'  de  bataille, 
de  la  1l«  provisoire,  du  ltr  bataillon  de  tirailleurs  des  Alpes  et  de  la  compagnie  des 
grenadiers  du  1er  bataillon  de  volontaires  des  Gravilliers  (Paris).  —  Campagnes  :  de 
l'an  iv  à  l'an  vi  à  l'armée  d  Italie  ;  an  vu  aux  armées  d'Italie,  de  Rome  et  de  Naples; 
ans  vni  et  ix  aux  armées  de  1  Ouest  et  de  Batavic.  —  Faits  d  armes  :  Passage  du  Ta- 
gliatnento,  les  15  et  16  mars  1790;  bataille  de  IxnJi ,  le  10  mai  I79G;  prise  des  rc- 
tianchemenls  de  Rocca-d'Anfo. 

28e  Demi-brigade,  formée  le  23  floréal  an  v  (12  mai  1797),  de  la  demi-brigade  de  l'Ardèche,  do 
celles  de  (Jet  s  et  Gironde,  île  Gers  et  Rayonne,  de  Gironde,  Lot-et-Garonne,  des  l'  r  et 
2"  bataillons  d'infnnterie  légère,  du  4e  bataillon  de  volontaires  de  lu  Durdogne,  du 
31°  des  réserves,  du  î>°  de  la  Charente-Inférieure,  du  1er  de  Paris  pour  la  Vendée, 
du  bataillon  de  Chinon  (ludre-et-Loire) ,  du  12e  de  la  Haute-Saône,  du  I  4e  de  la  for- 
mation d'Orléans,  du  4e  de  Maine-et-I-oire  et  du  2e  de  Saint-Amand  (Nord).  —  Cam- 
pagnes: ans  v  et  vi  à  l'armée  de  l'Ouest;  an  vu  aux  armées  de  i  Ouest  et  d'Italie; 
ans  vin  et  ix  à  Tannée  d  Italie.  —  Faits  d'armes  :  Prise  d'Exilles,  prise  de  Suze  et  de 
la  Brunette,  les  11  et  22  avril  1800. 

29  Demi-brigade.  So  formation,  commencée  le  26  floréal  an  v  (13  mai  1797)  fut  définitivement 
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arrêtée  le  1-4  brumaire  an  vi  (U  novembre  1797),  au  moyen  des  2e  cl  3«  bataillons  de 
l'ancicnno  de  la  18e,  et  do  la  demi-brigade  de  la  Haute-Saône. —  Campagnes:  de 
l'an  v  à  l'an  vu  à  Tannée  d'Italie  ;  ans  vui  et  ix  aux  armées  d  Italie  et  (îullo-Batave. 

30e  Deju-bhigade,  Tonnée  le  15 nivôse  an  v  (4janvier  1797),  ot  réorganisée  le  1er germinal  suivant 
(21  mars  même  année).  Elle  reçut  la  demi-brigade  de  la  Dordogne,  le  5*  bataillon  do 
volontaires  de  la  Nièvre,  le  8°  de  la  Somme,  le  3°  des  Vosges,  le  i«  de  la  Haute- 
Saône,  le  3e  de  I»t-ct-Uaronne,  le  10e  du  Var,  le  3e  de  la  Charente-Inférieure,  le  8* 
do  la  Sait  ho,  le  6e  du  Nord  ou  l8r  de  Cambrai,  le  4"  de  la  légion  des  Àrdennes  et  le 
1er  du  Nord.  —  Campagnes  :  an  v  à  l'armée  de  l'Ouest  ;  an  vi  aux  armées  de  l'Ouest 
et  de  Maycnce;  an  vu  à  l'armée  d'Italie;  ans  vui  et  ix  à  l'armée  de  l'Ouest.  —  I>c3* 
bataillon  de  la  ôu"  demi-brigade,  parti  pour  la  Guadeloupe  en  1803,  fut  incorporé 
dans  la  11*  légère,  réorganisée  aux  colonies. 

31e  Demi-brigade,  formée  le  16  germinal  an  xi  (6  avril  1805),  de  troupes  plémontaises  et  du 
2«  bataillon  de  l  ancienno  112°  qui  provenait  de  même  origine. 


CAVALERIE. 

Dès  Tannée  1794  (ans  u  et  ni),  les  troupes  à  cheval  des  légions  non  amalga- 
mées, et  quelques  corps-francs,  furent  incorporés  dans  les  régiments  de  ca- 
valerie. 

Un  arrêté  du  directoire  exécutif  du  18  nivôse  an  iv  (8  janvier  1796)  réduisait 
à  51  les  régiments  de  cavalerie,  dont  20  de  cavalerie  de  bataille,  12  de  dragons, 
11  de  chasseurs  et  8  de  hussards;  mais  cet  arrêté  fut  bientôt  modifié  par  celui 
du  27  du  môme  mois  (17  janvier),  qui  conserve  les  cadres  existants. 

Au  commencement  de  Tan  vm  (1799),  ces  corps  étaient  au  nombre  de  85; 
savoir  :  2  régiments  de  carabiniers,  25  régiments  de  cavalerie  de  bataille, 
20  régiments  de  dragons,  25  régiments  de  chasseurs  et  13  régiments  de  hus- 
sards, y  compris  le  7e  bis. 

Enfin,  un  arrêté  du  2  nivôse  an  xi  (23  décembre  1802)  formait  3  régiments 
de  cuirassiers  des  5*,  0°  et  7e  régiments  de  cavalerie  de  bataille  (1).  On  verra,  à 
l'époque  de  renrégimentement  de  l'an  xu,  les  changements  opérés  dans  cette 
arme  et  les  autres  corps  de  cavalerie. 

TABLEAU  HISTORIQUE  DES  CORPS  DE  CAVALERIE, 
de  l'an  il  (1791)  a  l'an  xi  (1803). 

CAït.VRÏMERS. 

1"  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées  do 
l  Ouest  et  de  Maycnce:  an  vu  au*  armées  de  Maycnce,  du  Danube  et  du  Rhin; 
ans  vm  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Combat  de  Freising,  le  2  septem- 
bre 179G.  Ce  régiment  se  signala  d'une  manière  particulière  à  la  bataille  d'Hocbstedt, 
le  19  juin  1800.  et  au  passage  du  Danube,  le  22  du  même  mois. 

2e  Régiment.  —  Ce  corps  a  fait  les  mêmes  campagnes  et  a  pris  part  aux  mêmes  affaires  que  lo 
premier. 

tt  J  Le  9*i  «roi  était  cutané  depnîs  ion  origine,  port»  k  quitte  le  nombre  de*  régiments  de  celte  mu, 
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CAVALEME  DE  BATAILLE. 

1er  Régiment.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  de  l'Ouest  ;  ans  v  et  vi  à  l'armée  d'Italie;  ans  vu 
et  u  aux  armées  d  Italie  et  de  réserve. 

2e  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  à  l'armée  d'Al- 
lemagne; ans  vin  et  ix  aux  armées  de  réserve  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Rataillo 
d'Heidenheim  et  combat  de  Freislng,  les  3 août  et  2  septembre  1790 -.deuxième  passage 
du  Rhin,  le  20  avril  1797  ;  bataille  deMarongo,  le  14  juin  1800.  Ce  régi  ment  est  un  des 
trois  qui,  dans  cette  bataille,  enveloppèrent  six  bataillons  de  grenadiers  autrichiens 
et  leur  firent  mettre  bas  les  armes. 

5«  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées  d'Al- 
lemagne, de  Maycnce  et  d'Helvétie  ;  an  vu  à  l'armée  d'Italie  ;  ans  vin  et  ix  aux  armées 
de  réserve  et  d'Italie. 

4"  Régiment.  —  Campagnes  :  an  iv  a  l'arméo  do  Rhin  et  Moselle;  an  v  à  l'armée  de  Sambre 
et  Meuse;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Maycnce;  an  vu  aux  armées  do 
Maycnce,  du  Danube  et  du  Rhin  ;  ans  vin  et  ix  à  l'armée  du  Rhin. 

5e  Régiment,  cuirassé  en  1802.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  dea  Alpes;  an  vi  aux  ar- 
mées des  Alpes  et  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  ans  vm  et  ix  aux 
armées  de  réserve  et  d'Italie. 

6*  Régiment,  cuirassé  en  1802.  —  Campagnes  :  ans  rv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse; 
an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Maycnce;  an  vu  aux  armées  de  Muyence ,  du 
Danube  et  du  Rhin  ;  ans  vin  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  — Faits  d  armes  :  Affaire  d'Hoc- 
kheim,  le  29  juillet  1796.  Ce  corps  se  distingua  dans  cinq  charges  consécutives,  au 
combat  sur  la  Selz,  le  7  octobre  do  la  même  année  ;  bataille  d'Hochstedt  et  passage 
du  Danube,  les  19  et  22  juin  1800 

7*  Régiment,  cuirassé  en  1802.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ; 
an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  do  Maycnce;  an  vu  aux  armées  de  Maycnce,  du 
Danube  et  du  Rhin;  ans  viu  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d  armes  :  Batailles  do 
riller  et  d'Hochstedt,  passagé  du  Danube,  les  4,  19  et  22  juin  1800.  • 

8e  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  armées  de 
l'Ouest  et  de  Maycnce  ;  an  vu  aux  armées  de  Maycnce,  du  Danube  et  du  Rhin  ;  ans 
vin  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Passage  de  la  Rednitz,  le  6  août  1796  ; 
bataille  d'Ochstedt  ot  passage  du  Danube,  les  19  et  22  juin  1800. 

9«  Régiment.  —  Campagnes:  ans  iv  et  v  îi  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vt  aux  armées 
d'Allemagne  ot  de  Mayenco  ;  an  vu  aux  armées  de  Mayence,  du  Danube  et  du  Rhin  ; 
ans  vm  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  d'Hochstedt  et  passage  • 
du  Danube,  les  19  et  22  juin  1800. 

10e  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  &  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  armées 
d'Allemagne  et  de  Mayence  ;  an  vu  aux  armées  do  Maycnce,  du  Danube  et  du  Rhin  ; 
ans  vm  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Affaires  de  Kirhberg  et  do  Beu- 
ren,  le  S  juin  1800. 

11»  Régiment.  —  Campagnes:  ans  tv  et  v  aux  armées  de  Rhin  et  Moselle  et  d'Italie;  8n  vi'à 
l'armée  d'Italie;  an  vu  aux  armées  de  Rome  et  de  Naples;  ans  vm  et  ix  à  l'armée 
d'Italie. 

12«  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  do  Rhin  et  Moselle;  an  vi  à  l'armée  d'Al- 
lemagne; do  l'an  vu  à  l'an  ix  à  l'année  du  Rhin. 

15"  Régiment.  — Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  v  à  l'armée  de  Rhin 
et  Moselle;  an  vi  à  l'armée  d'Allemagne  ;  aii6  vm  et  ix  h  l'armée  du  Rhin.  —  Faits 
d'armes  :  Bataille  d'Hochstedt  et  passage  du  Danube,  les  19  et  22  juin  1800.—  Ce  ré- 
giment est  devenu  22*  de  dragons  en  l'an  xi. 

14*  Régiment.  — Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  &  l'armée  d'Al- 
lemagne; de  l'an  vu  à  l'an  ix  à  Tannée  d'Italie.  —  Ce  régiment  est  devenu  â3«  do 
dragons  en  l'an  xi. 

15*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle:  an  vi  à  l'armée  d'Al- 
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lemagne;  ans  vm  et  ix  aux  années  du  Rhin  et  d'Italie. — Fails  d'armes  :  Bataille 
d'Kngen,  le  3  mai  1800.  — Ce  régiment  est  devenu  24e  de  dragons  en  l'an  xi. 

16e  Régiment.  — Campagnes  :  de  l'an  vu  à  l'an  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Ce  régiment  est  do- 
venu  25"  de  dragons  en  l'an  xi. 

17e  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambro  et  Meuse;  an  vi  aux  armées 
d'Allemagne  el  de  Mayence;  an  vu  aux  armées  de  Maycnce,  du  Danube  et  du  Rhin  ; 
ans  vin  et  ix  h  l'armée  du  Rhin.  —  Devenu  2G°  de  dragons  en  l'an  xi. 

18°  Régiment.  —  Campagnes  r  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées  d'Al- 
lemagne, d  llelvétie  et  d'Italie  ;  an  vu  à  l'armée  d'Italie;  ans  vin  et  ix  aux  armées 
de  réserve  el  d'Italie.  —  Devenu  27*  de  dragons  en  l'an  xi. 

19'  Régiment.  —  Campagnes:  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambrc  et  Meuse;  an  vi  à  l'armée  do 
Mayence  ;  au  vu  aux  armées  de  Mayence,  du  Danul>c  et  du  Rhin  ;  ans  vm  et  ix  à 
l'armée  du  Rhin. — Ce  régiment,  licencié  en  l'an  xi,  fut  incorporé  dans  le  1"  de  cara- 
biniers, les  9e.  10'  et  11e  de  cuirassiers. 

20*  Régiment.  — Campagnes  :  ans  vm  et  ix  aux  armées  do  réserve  et  d'Italie.  —  Faits  d'ar- 
mes :  Ce  régiment  est  un  des  trois  qui  enveloppèrent,  à  la  bataille  de  Marengo,  le 
11  juin  1800,  six  bataillons  de  grenadiers  autrichiens,  et  qui  leur  tirent  mettre  bas 
les  armes.  —  Licencié  en  l'an  xi,  ce  corps  fut  incorporé  dans  le  2*  de  carabiniers,  lo 
12*  de  cuirassiers,  les  22*  et  23*  de  dragons. 

21*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  cl  v  a  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  h  l'armée 
d'Allemagne:  ans  vm  et  ix  à  l'armée  d'Italie.  —  Licencié  en  l'an  xi  et  incorporé 
dans  le  1er  régiment  de  carabiniers,  dans  les  24e,  25  et  20'  de  dragons. 

22'  Régiment  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  vu  à  l'armée  du  Da- 
im K-  ;  ans  vm  et  ix  aux  armées  de  réserve  et  d'Italie.  —Ce  régiment  a  été  licencié 
en  l'an  xi  et  incorporé  dans  le  2'  de  carabiniers,  les  9*  et  12«  de  cuirassiers,  24e  et 
27*  de  dragons. 

25"  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  vù  l'armée  de  Sambrc  et  Meuse;  an  vi  aux  armées 
d'Allemagne  et  de  Mayence;  an  vu  aux  armées  de  Mayence,  du  Danube  et  du  Rhin; 
ans  vm  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Licencié  en  l'an  xi  et  incorporé  dans  les  5e,  *>• 
et  7e  de  cuirassiers. 

24e  Régiment.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  do  l'Ouest;  an  vu  a  l'armée  du  Rhin  ;  ans  vnt 
et  ix  à  l'armée  Gallo-Balavc.  —  Incorporé  en  l'an  x  dans  les  l«r  et  8»  régiments  do 
.  cavalerie  de  bataille. 

25e  Régiment.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  du  Nord;  an  v  aux  armées  du  Nord  el  de 
Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Mayence:  an  vu  aux  armées 
de  Mayence,  du  Danube  et  du  Rhin  ;  an  vin  à  l'armée  du  Rhin  ;  an  ix  à  l'armée  d'I- 
talie. —  Incorporé  en  Tan  x  dans  les  2',  5e  et  4*  do  cavalerie. 


DRAGONS. 

1er  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'arméo  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  armées 
de  l'Ouest  el  de  Mayence;  an  vu  aux  armées  de  Mayence  et  du  Danube;  an  vin 
aux  armées  du  Rhin  et  d'Ilalie;  an  u  à  l'armée  d'Italie. 

2e  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambrc  et  Meuse;  an  vi  aux  armées  do 
l'Ouest  et  de  Mayence;  an  vu  aux  armées  de  Mayence  et  du  Danube;  ans  vm  et  ix 
à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Affaire  de  Bamberg,  le  6  août  1796. 

3*  Régiment.  —  Campagnes  :  an  va  l'armée  d'Italie;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et  d'Orient; 
ans  vu  et  vin  aux  armées  d'Orient  et  d'Italie;  an  ix  à  l'armée  d'Italie.  — Fait» 
d'armes  :  Affaire  de  Sprimont,  le  18  septembre  1794;  bataille  d'Abouklr,  le  25 
juillet  1799. 

4»  Régiment.  —  Campagnes:  ans  iv  et  v  à  l'arméo  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées 
d'Allemagne  et  de  l'Ouest  ;  an  vu  h  l'armée  de  I  Ouest  ;  de  l'an  vin  à  l'an  xi  a  l'ar- 
mée (iallo-Batave.  —  Faits  d'armes  :  2«  passage  du  Rhin ,  le  20  avril  17ÎH>.  A  l'affaire 
do  Mosack  (30  août  179*0,  ce  régiment  chargea  et  poursuivit  la  cavalerie  euucinio 
jusqu'aux  portes  de  Muuith. 
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5*  Récimext.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'année  d'Italie;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et  de 
l'Ouest;  an  vu  k  l'armée  de  l'Ouest  ;  an  vin  à  l'armée  de  réserve;  ans  tx  et  x  au  corps 
d'observation  de  la  Gironde.— Fuitsd  armes  :  Affaire  de  Primolano  et  combat  de  Bas- 
sano,  les  7  et  8  septembre  1796.  Combat  de  Clausenne  et  prise  du  fort  de  Cavallo. 

6*  Récimext.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  du  Rhin;  ans  vt  et  vu  aux  armées  do 
Mayencc  et  du  Danube;  an  vin  aux  armées  du  Rhin  et  d'Italie;  an  ix  à  l'armée  d'I- 
talie. —  Faits  d'armes  :  Un  détachement  d'environ  40  cavaliers  de  ce  régiment  et 
de  400  hommes  de  la  46»  demi-brigade,  firent  mettre  bas  les  arme*  à  1,500  Anglais 
débarqués,  avec  de  l'artillerie,  près  d'Oslendc,  le  30  mai  1796.  —  Bataille  de  Ras- 
tadt,  le  5  juillet  môme  année;  bataille  de  Marengo,  le  14  juin  1800. 

7*  Récimext.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  armées 
de  l'Ouest  et  de  Mayence  ;  an  vu  aux  armées  do  Mayence  et  d'Italie;  ans  vin  et  ix  à 
l'armée  d'Italie. 

8°  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  aux  armées  des  Alpes  et  d'Italie;  an  vi  aux  armées 
de  l'Ouest  et  de  Mayence;  an  vu  aux  armées  de  Mayence  et  du  Danube  ;  ans  vm  et 
ix  aux  années  de  réserve  et  d'Italie.  —  Ce  régiment  est  un  de  ceux  qui,  à  la  bataille 
de  Marengo  (14  juin  1800),  enveloppèrent  six  bataillons  de  grenadiers  autrichiens 
et  leur  firent  mettre  bas  les  armes. 

9e  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  des  Alpes;  an  vi  aux  armées  de  l'Ouest  et 
d'Ilelvétic;  an  vu  aux  armées  d'Holvétie  et  d'Italie  ;  ans  vin  et  ixaux  armées  de  ré- 
serve et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Combat  d'Anghiari,  le  15  janvier  1798. 

10*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  vi  aux  armées  do 
Mayencc  ctdc  l'Ouest;  an  vu  à  l'armée  de  l'Ouest;  an  vut  aux  armées  do  Batavic, 
de  réserve  et  d'Italie;  an  ix  à  l'armée  des  Grisons.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de 
Rastadt.  le  5  juillet  1796;  batailles  de  Berghen,  d'Alkmacr  et  de  Kastricum,  les  19 
septembre,  2  et  6  octobre  1799. 

1  Ie  Récimext.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  armées 
de  l'Ouest  et  do  Mayencc  ;  an  vu  aux  armées  de  Mayence  et  d'Italie;  an  vm  à  l'ar- 
mée d'Italie;  an  ix  a  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Prise  de  Friedberg,  le  10 
juillet  1796  ;  bataille  d'Engheo,  le  3  mai  1800. 

14*  Récimext.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  da  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  armées 
do  l'Ouest  et  de  Mayence;  an  vu  aux  armées  de  Mayence  et  d'Italie;  ans  vut  et  ix 
à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes:  Passage  de  la  Uhnn,  le  10  juillet  1796;  af- 
faires de  Beurcn  et  de  Kirhbcrg,  les  2  et  5  juin  1800. 

13e  Récimext.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  de  l'Ouest  ;  an  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ; 
an  vi  aux  armées  do  l'Ouest  et  de  Mayence  ;  an  vu  aux  armées  d  Helvétie  et  du  Da- 
nube; ans  vm  et  ix  a  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Batailles  d'Engcn  et  de 
Piller,  les  3  mai  et  5  juin  1800. 

14*  Récimext.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  armées  d'I- 
talie et  d'Orient;  an  vu  à  l'armée  d'Orient;  ans  vin  et  ix  aux  armées  d'Orient  et 
d'Italie.  —  Faits  d  armes  :  Bataille  d'Aboukir,  le  25  juillet  1799;  bataille  d'Alexan- 
drie, le  21  mars  1801. 

15*  Récimext.  —  Campagnes:  ans  iv  et  v  à  l'armée  d'Italie;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et 
d'Orient;  ans  vu,  vm  et  ix  h  l'armée  d'Orient.  —  Faits  d'armes  :  Combats  de  Lonado, 
les  31  juillet  et  3  août  1796;  bataille  d'Arcole,  le  16  novembre  même  année. 

16*  Récimext.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'année  du  Nord  ;  an  y  aux  armées  du  Nord  et  de  Sam- 
bre et  Meuse;  an  vi  aux  armées  de  Mayence  et  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d'Italie, 
de  Rome  et  de  Na  pics;  anviu  à  l'armée  d  Helvétie;  anstxetxà  l'armée  Gallo-Batavo. 

17'  Régimext.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées  do 
l'Ouest  et  de  Mayence;  on  vu  à  l'armée  du  Danube  ;  ans  vm  et  ix  à  l'armée  du  Rhin. 
—Faits  d'armes  :  Bataille  de  Rastadt,  lo.5  juillet  1796  ;  deuxième  passage  du  Rhin,  le 
20  avril  1797. 

18*  Récimext.  —  Campagnes  :  an  iv  aux  armées  de  l  Ouesl  et  d'Italie  ;  on  v  à  l'armée  d'Italie  ; 
an  vi  aux  armées  d'Italie  et  d  Orient;  de  l'an  vu  à  l'an  ix  à  l'année  d'Orient.—  Faits 
d'armes  :  Deuxième  combat  d'Anghiari,  le  15  janvier  1797. 
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19"  Récimkst.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  tannée  do  Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées 
de  Mayence,  d'Italie  et  de  Rome;  an  vu  aux  armées  d'Italie,  de  Rome  et  de  Naples  ;  an  vin 
à  l'armée  d  Italie;  an  u  aux  armées  d'Italie  et  du  Midi. 

20*  Régime.tt.  —  Campagnes  :  an  iv  aux  armées  des  Alpes  et  d'Italie;  an  v  à  l'armée  d'Italie; 
an  vi  aux  armées  d'Italie  et  d'Orient;  ans  vin  et  ix  à  l'armôo  d'Orient.  —  Faits  d'armes  : 
Batailles  de  Mondovi,  16  avril  1796. 

21*  RAgimevt,  formé  le  5  floréal  an  iv  (24  avril  1796),  des  dragons  do  la  Manche  et  de  la 
cavalerie  de  la  légion  de  police.  —  Campagnes  :  an  vi  à  l'armée  d'Allemagne.  — Ce  ré- 
giment, licencié  le  21  frimaire  an  vi  par  le  général  Augereau ,  fut  incorporé  dans  les 
1er,  2«,  7»,  U,  12»  et  16°  de  dragons. 

Un  nouveau  21*  régiment  do  celte  arme  a  été  formé  le  28  fructidor  an  ix  (26  août  1801)  du 
9B  régiment  de  dragons  piétnontais. 

CHASSEURS. 

1"  RÉGIME5T.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Samhre  et  Même;  an  vi  h  l'armée  de 
Maycnce  ;  an  vu  aux  armées  de  Maycnce,  du  Danube  et  du  Rhin  ;  ans  vm  et  u  à  l'armée 
du  Rhin.  —  Faits  d  armes  :  Passage  de  la  Rcdniti,  le  6  août  1796  ;  bataille  de  l  Hier,  lo 
8  juin  1800. 

2°  Reginext.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées  de 
Maycnce  cl  de  l'Ouest  ;  an  vu  à  l'armée  de  l'Ouest  ;  ans  vm  et  u  à  l'armée  d'Italie.  — 
Faits  d'armes  :  Ce  corps  se  lit  particulièrement  remarquer  a  la  bataille  de  Rastadt,  le  5 
juillet  1796,  au  combat  dllindcnhcim  et  au  passage  du  Lcch,  lesll  et  24  août  de  la 
môme  année. 

3'  Regimext.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  do  Sombre  et  Meuse  ;  an  vi  à  l'armée  do 
l'Ouest;  an  vu  aux  armées  de  l'Ouest  et  d'Italie  ;  de  l'an  vin  à  l'an  ix  à  l'armée  d'Italie. 

4°  Récimemt.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  v  aux  années  de  Rhin 
et  Moselle  et  d'Italie  ;  ans  vi  et  vu  à  l'année  de  l'Ouest;  an  vm  aux  armées  do  Batavie 
et  d'Italie  ;  an  ix  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Rastadt  et  affaire  do 
Caudern,  les  5  juillet  et  25  octobre  1796  ;  bataille  d  Alkmaer  et  de  Kastricun ,  les  2  et  6 
octobre  1799. 

5"  Régimect.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  du  Nord;  an  vi  à  l'armée  de  Batavie;  an 
vu  aux  armées  de  Batavie  et  du  Danube;  ans  vm  et  ix  à  l'armée  du  Rhin. 

6e  Régimest-  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  do  Sambre  et  Meuse;  an  vi  à  l'année  do 
Maycnce  ;  an  vu  aux  armées  de  Mayence,  du  Danube  et  de  Nnples;  ans  vin  et  ix  a  l'ar- 
mée du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  d'Allenkirchcn,  passage  de  la  Lahn  et  affaire 
de  Zull,  les  4  juin,  10  juillet  et  15  août  1796;  bataille  d'Hochslodt  et  passage  du  Da- 
nube, les  19  et  22  juin  1800. 

7e  Régiment.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  «le  l'Ouest  ;  an  v  aux  armées  de  l'Ouest  et  de 
Sambre  et  Meuse;  an  vi  à  l'armée  d'Helvélie;  ans  vu  et  vm  aux  armées  d'Italie,  do 
Rome  et  de  Naples;  ans  u  et  x  à  l'armée  de  Batavie.  —  Faits  d'armes  :  Prise  de  Modène, 
le  12  juin  1799. 

8r  Regimext.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  à  l'année  de 
Mayence  ;  ans  vu  et  vin  aux  armées  de  Maycnce  et  du  Danube  ;  an  ix  à  l'armée  du  Rhin  ; 
an  xi  à  l'armée  de  Batavie.  —  Faits  d'armes  :  Batailles  de  Freising  et  de  Bibcrach,  les  2 
septembre  et  9  octobre  1796  ;  prise  do  Zurich,  le  25  septembre  1799  ;  batailles  de  l'IUer 
et  de  llohenlindcn,  les  5  juin  et  3  décembre  1800. 

9*  Réguiext.  —  Campagnes  :  ans  tv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  a  l'armée  de 
Maycnce;  an  vu  aux  armées  de  Mayence  et  d'Italie;  ans  vm  et  ix  à  l'armée  d'Italie.  — 
Faits  d'armes  :  Bataille  d'Allenkirchcn  et  passage  de  la  Rednitz ,  les  4  juin  et  6  août 
1796;  bataille  de  Ncuwied,  le  18  avril  1797. 

40*  Rêgiuent.  —  Campagnes  :  an  iv  aux  armées  des  Alpes  et  d'Italie  ;  an  v  à  l'armée  d'I- 
talie; an  vi  aux  armées  de  l'Ouest  et  de  Naples;  an  vu  aux  armées  de  Maycnce  et  du 
Danube;  ans  vm  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Batailles  de  Roveredo  et 
combat  de  Bassano,  les  4  et  8  soptembre  1796;  passade  de  la  Piave,  les  12  et  13  mars 
1797  ;  bataille  de  Gradisca  et  passage  de  llsonzo,  le  19  du  môme  mois. 
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IIe  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Snmbrc  et  Meuse;  an  vi  aux  ar- 
mées ilt»  Mayenee  et  de  Babivic;  an  vu  aux  armées  de  Batavie  et  du  Danube;  ans  vin 
et  ix  à  l'année  du  Hhin.  —  Faits  d'armes  :  Affaire  d'Hocheim ,  le  22  juillet  1796.  Ce 
régiment  se  distingua  dans  quatre  charges  consécutives  au  combat  de  la  Saltz,  le  27  sep- 
tembre 1796  ;  bataille  de  Boxtol,  passage  du  Danubo  et  bataille  de  Neubourg,  les  19, 
22  et  28  juin  1800. 

12*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  armées 
de  Mayenee  et  d'Helvélie  ;  an  vu  aux  armées.d'Holvétic  et  du  Danube  ;  ans  vin  etix  aux 
armées  du  Rhin  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes:  Affaire  do  Creulzeuuch,  le  10  novembre 
1795;  passage  de  la  Labn,  le  10  juillet  1796;  bataille  d'Enghen  le  3  mai  1800. 

13«  Régiment  (t).  —  Campagnes .  an  iv  à  l'armée  du  Nord  ;  an  v  aux  armées  du  Nord  et  do 
Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  à  l'armée  de  Mayenee  ;  an  vu  aux  armées  de  Mayenee  et  d'Ita- 
lie; ans  vin  cl  ix  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Le  29  mai  1800,  ce  régiment 
contribua  à  chasser  l'ennemi  de  Nice  et  à  lui  faire  évacuer  le  département  des  Alpes- 
Maritimes. 

14e  Régiment.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  do  l'Ouest;  an  v  5  l'armée  du  Nord;  an  vu  à 
l'armée  de  l'Ouest  ;  ans  vui  et  tx  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Affaire  do  Zull ,  le 
13  août  1796. 

1 5°  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  à  l'armée  de  l'Ouest  ;  an  v  et  vi  à  l'armée  d'Italie  ;  an  vu 
aux  armées  d'Italie,  de  Rome  et  de  Naples.  —  Faits  d'armes  :  Affaire  devant  Vérone  le 
26  mars  1799;  combat  de  Borgoforte  dans  le  mois  de  mai  suivant;  affaire  devant 
Alexandrie  (Piémont)  et  bataille  de  la  Trebia,  les  13  et  19  juin  même  année. 

.16»  Régiment.  —  Campagnes  :  an  iv  aux  armées  de  l'Ouest  et  de  Sambre  et  Meuse;  an  v  à 
l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  viaux  armées  de  Mayenee  et  de  Batavie;  an  vu  à  l'armée 
de  Batavie  ;  an  vin  aux  armées  de  Batavie  et  du  Rhin;  an  ii  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits 
d'armes  :  Attaque  do  Zipp  ;  batailles  île  Bergen ,  d'Aklmaer  et  do  Kastricum,  les  10  et  19 
septembre,  2  et  6  octobre  1799. 

17«  Régiment.  —  Licencié  en  l'an  m  (1795). 
18*  Régiment.  —  Licencié  en  l'an  m  (1795). 

19e  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  ans  vi  cl  vu  aux  ar- 
mées d'Italie  ,  de  Rome  et  de  Naples;  au  mu  aux  armées  de  (  intérieur  et  do  l'Ouest; 
an  ix  à  l'armée  de  l'Ouest  ;  an  xi  au  camp  de  Rayonne. 

20*  Régiment.  — Campagnes  :  an  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle-,  an  vi  à  l'armée  de 
Mayenee  ;  an  vu  aux  armées  de  Mayenee  et  du  Danube;  ans  vm  et  ix  &  l'armée  du  Rhin. 
—  Faits  d'armes  :  Bataille  de  l'Iller,  le  5  juin  1800. 

2t«  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  vui  et  ix  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Combat  de 
Chiusella,  prosd  Yvrie,  le  26  mai  1800. 

22e  Régiment.  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  à  l'an  vi  à  l'armée  d'Italie;  ans  vu  et  vin  è  l'armée 
d'Orient;  an  ix  aux  armées  d'Orient  et  de  Balavie.— Faits  d'armes  :  Combat  de  Crémone, 
le  11  mai  1796. 

23"  Régiment.  —  Campagnes  :  an9  iv  et  v  à  l'armée  du  Nord  ;  de  l'an  vi  à  l'an  vin  aux  années 
do  Mayenee,  du  Danube  et  du  Rhin  ;  an  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Affaire 
do  Neuhoff,  le  22  avril  1797  ;  attaque  et  prise  de  Zurich ,  les  23  et  28  septembre  1799  ; 
bataille  de  Hohenlinden,  le  3  décembre  1800. 

2i«  Régiment.  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  a  l'an  vu  a  l'armée  d'Italie;  an  vin  à  l'armée  de  ré- 
serve; ans  tx  et  x  au  corps  d'observation  do  la  Gironde. 

25»  Régiment.  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  à  l'an  vi  à  l'armée  d'Italie,;  an  vu  aux  armées  d'I- 
talie, de  Rome  et  de  Naples;  an  viu  à  l'armée  d'Italie  ;  ans  ix  et  x  au  corps  d'observation 
do  la  Gironde.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Gradisca  et  passage  de  llsonio,  le  19  mars 
1797;  combat  d'Anghiari,  lo  14  avril  suivant. 

26*  Régiment,  formé  à  Alexandrie,  lo  8  fructidor  an  x  (26  août  1901),  d'un  régiment  de  dra- 
gons piémontais. 

(1)  Un  13*  rdgimenl  kls  de  chaitrars,  formé  ren  le  même  tempa  (toit  U  page  ij  ),  de  1»  cavalerie  d«  la  légion 
dq  Nord,  y  foi  réaoi  dan»  le  mou  de  germinal  an  m  («ml  1795). 
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HUSSARDS. 

1"  Régiment.  —  Campagnes  :  do  l'an  iv  à  l'an  vu  à  l'armée  d'Italie;  an  vm  à  l'armée  de  ré- 
serve; an  u  aux  armées  de  reserve  et  des  Grisons.  —  Faite  d'armes  :  Bataille  de  Rovc- 
redo,  le  4  septembre  1796. 

S*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  tv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  armées  de 
Mayence  et  de  l'Ouest;  ans  vu  et  vm  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faite  d'armes  :  Ce  corps  se 
distingua  dans  quatre  charges  consécutives  an  combat  de  Scltz  ,  le  27  septembre  1796; 
bataille  dEnghen,  le  3  mai  1800. 

Se  Récimekt.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  du  Nord  ;  an  vi  aux  armées  de  Mayence  et 
de  l'Ouest;  de  l'an  vu  à  l'an  ixà  l'armée  du  Rhin.  —  Faite  d'armes  :  S'est  Tait  remarquer 
dans  toutes  les  affaires  auxquelles  il  prit  part. 

4«  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  armées 
d'Allemagne  et  de  Mayence;  an  vu  aux  armées  de  Mayence  et  du  Danube;  ans  vin  et  ix  à 
l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  do  Neuwied ,  le  18  avril  1797  ;  bataille  do 
Slockach,  le  23  mars  1797;  passage  de  l'Alb,  bataille  dHochsledt  et  passage  du  Danube, 
les  29  avril,  19  et  22  juin  1800. 

5«  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  du  Nord  ;  an  vi  aux  armées  de  l'Ouest  et  de 
Mayence;  an  vu  aux  armées  de  Mavcnce  et  du  Danube;  ans  vin  et  ix  à  l'armée  du  Rhin. 
—  Faite  d  armes  :  Bataille  de  l'IUcr,  le  5  juin  1800. 

G*  Régiment.  —  Campagnes  :  an  iv  a  l'armée  de  l'Ouest;  an  v  aux  années  de  l'Ouest  et  de 
Sambre  et  Meuse;  an  vi  à  l'année  d'Allemagne;  an  vu  à  l'armée  d'Italie  ;  an  vin  aux  ar- 
mées d  Italie  et  du  Rhin  ;  an  ix  à  l'armée  du  Rhin  ;  an  xi  ù  l'armée  de  Batav  ic. 

7e  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  va  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées  du 
Rhin  ot  d'Helvétie;  an  vu  ù  l'armée  d'IIelvétie;  ans  vm  et  ix  à  I  année  du  Rhin. 

7«  Régiment  [bi$).  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  d'Italie  ;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et 
d'Orient  ;  do  l'an  vu  a  l'an  ii  a  l'armée  d'Orient.  —  Ce  corps  a  fait  avec  distinction  les 
campagnes  de  la  haute  Egypte. 

8'  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  cl  Moselle;  an  vi  à  l'armée  d  lïcl- 
vélio;  an  vu  à  l'armée  du  Danube  ;  ans  vin  cl  ix  à  l'armée  du  Rhin.  — Faits  d'armes  :  A 
l'affaire  de  Box  tel,  le  10  septembre  1794,  trente  hussards  de  ce  régiment  firent  mettre 
bas  les  armes  à  deux  bataillons  hessois. 

9*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  vu  à  l'armée  du 
Danube;  ans  vin  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes:  Bataille  de  Durlnr,  passajço 
du  Lech  et  combat  de  Freising,  les  >0  juillet,  24  août  et  5  septembre  1796:  deuxième 
passage  du  Rhin,  le  20  avril  1797  ;  bataille,  attaque  et  prise  de  Zurich,  les  2»  et  28  sep- 
tembre 1799;  batailles  d  Engen  et  d'Hochstedt,  passage  du  Danube  et  bataille  de  Ncu- 
bourg,  les  3  mai,  19,  22  et  ï8  juin  1800. 

10"  Régiment.  —  Campagnes  :  an  îvà  l'armée  de  l'Ouest;  de  l'an  viuaTan  x  à  l'armée  d'Italie. 

11*  Régiment.  —  Campagnes  :  an  iv  a  l'ai  niée  de  l'Ouest  ;  on  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Mosello  ; 
an  vi  aux  armées  d'Allemagne,  d'Helvétie  et  d'Italie;  de  l'an  vu  à  l'an  ix  à  l'année  d'I- 
talie. 

Régiment.  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  à  l'an  vu  h  l'armée  île  l'Ouest  ;  ans  vin  et  ix  à  l'ar- 
mée d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Affaires  de  Chàtillon  et  de  la  Chiusella,  les  18  et  26  mai 
1800.  Ce  régiment  se  fit  remarquer  par  des  prodiges  de  valeur  a  la  bataille  do  Broni  et 
à  celle  do  Montebcllo,  les  8  et  9  juin  suivants. 

Régiment  de  hussards  volontaires  dits  volontaires  du  Bonaparte  ,  créé  le  l*r  germinal  an 
vm  (22  mars  1800).  —  Campagnes  :  an  vin  à  l'armée  de  réserve;  an  ix  à  Tannée  du 
Rhin.  —  Licencié  le  25  germinal  an  ix  (15  avril  1801). 
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TABLEAU  HISTORIQUE  DES  RÉGIMENTS 
depuis  l'esrêgimbntembnt  de  l'an  xii  jusqu'en  1815. 

INFANTERIE. 

Un  arrêté  des  consuls  du  1"  vendémiaire  an  xn  (24  septembre  1803)  sup- 
prime la  dénomination  de  demi-brigade  et  rétablit  celle  de  régiment.  Cet  arrêté 
flxe  à  90  (1)  le  nombre  des  régiments  d'infanterie  de  ligne  et  à  27  (2)  celui  des 
régiments  d'infanterie  légère.  Les  numéros  de  23  régiments  de  ligne  (3)  et  de 
5  régiments  d'infanterie  légère  ( f)  restèrent  vacants,  et  quelques-uns  ne  furent 
rétablis  qu'à  la  fin  de  l'empire. 

Lorsque  les  conquêtes  de  Napoléon  curent  agrandi  le  territoire  de  l'empire, 
il  fallut  mettre  la  force  des  armées  en  harmonie  avec  la  population  et  la  sûreté 
du  territoire  national.  C'est  ainsi  que  l'on  créa,  de  1808  à  1813,  44  nouveaux 
régiments  d'infanterie  de  ligne  (du  n°  113  au  n°  156),  et  de  6  nouveaux  régi- 
ments d'infanterie  légère  (du  n°  32  au  n-  37). 

On  organisa  en  1809  30  demi -brigades  ou  régiments  provisoires,  dont 
8  demi-brigades  actives  pour  l'armée  d'Allemagne  et  22  dites  de  réserve,  des- 
tinées pour  l'armée  d'Espagne.  Une  partie  de  ces  corps  commencèrent  à  se 
dissoudre  en  1810,  et  les  détachements  qui  les  avaient  formés  rejoignirent  les 
régiments  auxquels  ils  appartenaient.  L'autre  partie  concourut  à  la  formation 
de  nouveaux  corps,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas. 

Cinq  légions  de  réserve  et  plusieurs  bataillons  auxiliaires,  créés  vers  le  même 
temps,  rentrèrent  également  dans  les  corps  d'où  ils  avaient  été  tirés,  ou  contri- 
buèrent, comme  une  partie  des  corps  provisoires,  à  l'organisation  des  régi- 
ments de  nouvelle  formation. 

La  liste  qui  suit  fera  connaître  la  nature  de  la  formation  des  nouveaux  régi- 
ments, leurs  campagnes  de  l'an  xu  à  1815,  les  corps  supprimés  et  les  numéros 
restés  vacants  à  l'époque  de  l'enrégimcntcment. 

INFANTERIE  DE  LIGNE. 

1«r  Regimext,  formé  de  la  1r«  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  Tan  xu  à  1806  à  l'armée  d'I- 
talie ;  1807  a  l'armée  de  Noplcs;  de  1808  à  1810  aux  armées  de  Naples  et  d'Italie;  1812 
au  corps  d'observation  de  réserve;  1813  à  l'armée  de  Portugal  et  à  la  grande  armée; 
1814  aux  armées  des  Pyrénées  et  d'Italie;  1813  au  2e  corps  d'armée. 

2e  Régiment,  formé  de  la  ï*  demi-brigade.  Il  reçut  en  incorporation,  en  l'an  xu,  la  78e  demi- 
brigade.  —  Campagnes  :  embarqué  sur  l'escadre  de  Toulon  de  l'an  xn  à  l'an  xiv;  1806  à 
l'armée  d'Italie;  1807  au  corps  d'observation  de  la  grande  armée;  1808  à  la  grande  ar- 

(1)  Dont  10  i  4  bal*illor>»  et  7 1  à  3. 

(2)  Dont  S  i  ft  bjijil!on§  cl  24  '■>  3. 

(J)  !.« SI'. 38', ni".  A9*.  G8\  7l\ 73\ V, 77VS', 80*.  8:\ 87', 89-,9G',  01% 97', 98',  W,  W,  107'.  109* el  110'. 
(4)  Le»li\  19-,  2C\  StPcl  30'. 

3e  V.  il 


• 
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méc  cl  au  corps  d'observation  des  Pyrénées  (1);  1800  aux  armées  d'Espagne  et  d'Alle- 
magne ;  1810  aux  armées  d'Allemagne  ,  d'Espagne,  de  Catalogne  et  au  corps  d'observa- 
tion de  Hollande;  18H  à  l'armée  de  Catalogne;  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe 
et  à  la  grande  armée  ;  1813  cl  1811  au  2«  corps  de  la  grande  armée  ,  dans  les  garnisons 
de  Cuslrin  et  de  Magdebourg  et  au  corps  d'observation  de  Menden;  1815  à  la  grande 
armée. 

5e  Régiment,  formé  de  la  3«  demi-brigade.  Il  reçut  en  incorporation,  en  l'an  xu,  la  83e  demi- 
brigade.  —  Campagnes  :  ans  ni  et  xm  aux  camps  de  Bayonne  et  de  Saint-Omer  (armée 
des  côtes  do  l'Océan);  an  nv  et  1806  au  4«  corps  de  la  grande  armée;  1807  et  1808  à  la 
grande  armée;  1809  et  1810  à  l'armée  du  Rhin  (2"  corps  d'Allemagne);  1812  à  l'armée 
d'Espagne;  1813  uux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  grande  armée  (un  bataillon  en 
garnison  à  Dantzig);  1814  grande  armée,  garnison  de  Hambourg;  1815  campagne  de 
Franco,  bataille  de  Waterloo.  ' 

4*  Régiment,  formé  de  la  4e  demi-brigade.  —  Campagnes  .  ans  xii  et  mi,  camp  do  Saint- 
Omer;  de  l'an  xiv  à  1808  à  la  grande  armée  (un  bataillon  à  Daulzig);  1810  à  l'armée  du 
Rhin;  de  1810  à  1812  au  camp  de  Boulogne;  1813  et  1814  à  la  grande  armée;  1815  en 
France. 

5«  Régiment,  formé  de  la  5*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  xu  à  l'an  xiv  à  l'armée 
d  Italie;  1806  à  1809  aux  armées  d'Italie  et  de  Dalmatie;  1810  aux  armées  d  Italie  et 
d'IUyric;  de  1811  à  1813  a  l'armée  de  Catalogne;  1814  a  l'armée  de  réserve  du  Midi; 
1815  au  6«  corps  de  la  grande  armée. 

6*  Régiment,  formé  de  la  6*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  xu  à  1806  dans  le  royaume 
de  Naplcs;  de  1807  à  1810  aux  lies  Ioniennes  (garnison  de  Corfou);  de  1811  à  1813  à 
Corfou  et  à  l'Ile  d'Elbe;  1814  à  Corfou  et  à  l'aimée  d'Italie  ;  1813  au  corps  d'observation 
du  Jura. 

78  Régiment,  formé  do  la  7«  demi-brigade.  Ce  corps,  qui  était  aux  colonies,  à  été  fait  prison- 
nier de  guerre  le  9  frimaire  an  xu  (1er  novembre  1803),  lors  de  l'évacuation  du  Cap. 
Réorganisé  a  3  bataillons  à  Saint-Domingue,  il  reçut  le  3e  bataillon  de  la  68«  et  fut  mis 
à  la  disposition  du  ministre  de  la  marine.  —  Un  nouveau  7*  régiment  a  été  créé  à  Blaye 
dans  le  mois  de  fructidor  an  xu  (août  1801).  Il  reçut  en  incorporation  le  1*r  bataillon 
de  la  31°  demi-brigade.  —  Campagnes  :  1806  camp  volant  de  la  Vendée;  1807  à  l'armée 
d'Italie;  1808  au  corps  d'observation  des  Pyrénées;  de  1809  à  1812  aux  armées  d'Espa- 
gne, do  Catalogne  et  d'Aragon  ;  1813  à  la  grande  armée;  1814  à  l'armée  d'Italie,  au  corps 
d'observation  de  réserve  du  Midi  et  a*  l'armée  de  Lyon  ;  1815  au  7»  corps  de  la  grande 
armée. 

8«  Régiment  ,  formé  de  la  8e  demi-brigado.  —  Campagnes  :  ans  ni  et  xm  a  l'armée  de  Hano- 
vre; de  l'an  xiv  à  1807  au  premier  corps  de  la  grande  armée;  1808,  partie  à  Dantzig  et 
partie  en  Espagne;  1809  cl  1810  aux  armées  d'Espagne  cl  du  Rhin  ;  1811  et  1812  alarmée 
d'Espagne;  1813  à  I  armée  d'Espagne  ,  au  corps  d'observation  de  Maycncc  et  au  corps 
d'obsfcrvation  de  Bavière;  1814  à  la  grande  armée  (un  bataillon  à  Dantiig)  :  une  portion 
de  ce  corps  fut  faite  prisonnière  de  guerre  à  Venloo  ;  1815  à  la  grande  armée. 

»•  Régiment,  formé  de  la  9°  demi-brigade.  — Campagnes  :  ans  xu  et  xm  sur  la  flottille  de  Bou- 
logne à  l  avant-garde  do  l'armée  des  côtes  de  l  Océan  ,  dans  le  Valais  et  à  l'armée  d'I- 
talie; de  l'an  xiv  à  1811  ù  l'armée  d  Italie;  1812  a  l'armée  d'Italie  et  au  4«  corps  de  la 
grande  armée;  1813  et  1814  à  la  grando  armée  et  au  corps  d'observation  d'Italie  (garni- 
sons de  Glogau  et  de  Mapdobourg)  ;  I8!5  au  9«  corps  d'armée. 

10e  Régiment,  formé  de  la  10e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  xu  à  l'an  xiv  à  l'armée 
d'Italie;  de  1806  à  1810  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  1811  et  1812  au  corps  d'obser- 
vation de  réserve  de  l'armée  d'Espagne,  au  corps  d'armée  de  l'Ebre  et  à  l'armée  d'Ara- 
gon; 1813  a  l'armée  d'Aragon  et  au  11"  corps  de  la  grande  armée:  1814  6  l'armée  des 
Pyrénées ,  &  l'armée  de  réserve  du  Midi  et  à.  l'armée  d'Italie;  1815  au  6e  corpsd'arméo. 

IIe  Régiment,  formé  de  la  11°  demi-brigade.  Il  a  reçu  en  incorporation  en  I  an  xu  la  104e  demi- 
brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  xm  au  camp  d'Utrecht  (armée  de  Batavie)  ;  ans  xiv  et 

(1)  11  «1  essentiel  Je  faire  remarquer,  pour  faire  comprendre  comment,  soarcnl,  le  rctme  corps  «Tait  en  meu-.e 
tempi  de»  b*tail!ons  eo  Allemagne,  en  Espagne  et  en  Portugal ,  on  dam  d'autre*  pajs  de  l'Europe,  qne  ,  depuis 
1808 .  queues  régimenU  comptaient  jusqu'à  ô  bataillons  disséminés,  par  on  ou  par  deu,  dan»  de*  garnùoos 
lointaines  et  dam  les  diverses  innées  mises  sur  pied  depuis  cette  date  jusqu'en  1815. 
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1800  à  la  grande  armée,  aux  armées  de  Dalmatie  et  d'Italie;  1807  et  1808  aux  armées  de 
Dalmatie  et  d'Italie;  1809  aux  armées  d'Italie  et  de  Dalmatie,  et  au  11»  corps  de  l'armée 
d'Allemagne;  1810  à  I  armée  dillyric;  de  1811  à  1813  aux  armées  de  Catalogne  et  d'A- 
ragon; 1814  aux  armées  de  Lyon  et  des  Pyrénées;  1815  au  6e  corps  d'armée. 

12«  Régiment,  formé  "de  la  12*  demi-brigade.  —Campagnes  :  ansxn  et  xm  au  camp  do  Bruges  ; 
de  l'an  xiv  à  1807  au  S*  corps  de  la  grande  armée  ;  de  1808  à  1811  aux  armées  du  Rhin 
et  d'Allemagne  (garnison  de  Dantzig);  1813  au  corps  d'observation  de  l'Elbe;  1813  au  Ie» 
corps  de  la  grande  armée  ;  18U  au  7»  corps  de  la  grande  armée.  One  portion  de  ce  corps 
a  t4te  faite  prisonnière  de  guerre  à  Anvore  ;  1815,  3e  corps  d'armée. 

13"  Régiment  ,  formé  de  la  13e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xii  et  xm  sur  la  flottille  do 
Boulogne  ;  de  l'an  xiv  à  1808  aux  armées  de  Frioul  et  d'Italie;  de  1809  à  1812  en  Italie  ; 
1813  aux  armées  d'Illyric  et  d'Italie;  1814  garnison  de  Mayence  et  armée  d'Italie; 
1815  au  9»  corps  de  la  grande  armée. 

14"  Régiment,  formé  de  la  14"  demi-brigade.  — Campagnes  :  ans  m  et  xm  au  camp  de  Saint» 
Orner;  do  l'an  xiv  à  1807  aux  4e  et  8*  coq»  de  la  grande  armée;  de  1808  à  1811  à  l'ar- 
mée d  Espagne;  1812  aux  armées  do  Catalogne  ,  d'Aragon  et  au  corps  d'observation  de 
l'Ebro;  1813  à  l'armée  d'Aragon;  1814  à  l'armée  d'Allemagne  (garnison  de  Dantzig),  à 
l'armée  des  Pyrénées  et  au  corps  de  réserve  du  Midi  ;  1815  au  7e  corps  de  la  grande  armée. 

15"  Régimext,  formé  de  la  15*  demi-brigade.  Il  a  reçu  en  incorporation,  en  Tan  xu ,  la 
107*  demi-brigade. —  Campagnes  :  de  l'an  xu  à  1806  ,  garnison  de  Brest;  1807  6e  corps 
de  la  grande  armée  et  corps  d  observation  de  la  Gironde;  1808  à  l'armée  de  Portugal  et 
à  la  division  d'observation  des  Pyrénées-Occidentales;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  de 
Portugal;  de  1810  à  1812  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne;  1813  aux  armées  d'Es- 
pagne et  de  Portugal ,  au  6*  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  do  Ba- 
vièro;  1814  et  1815  à  la  grande  armée. 

16*  Régiment,  formé  de  la  16e  domi-brigade.  —  Gimpagnes  :  an  xu  à  l'armée  d'Italie  (Alexan- 
drie); de  l'an  xm  à  1806  embarqué  sur  l'escadre  de  Toulon;  1807  à  l'armée  d'Italie  et 
au  corps  d'observation  de  la  grande  armée;  1808  au  4"  corps  do  la  grande  armée  ;et  au 
corps  d'observation  des  Pyrénées-Occidentales;  1809  et  1810  au  7°  corps  de  l'année 
d'Espagne,  au  4*  corps  de  l'armée  d'Allemagne,  au  corps  d'observation  de  la  Hollande 
et  à  l'armée  de  Catalogne;  1811  et  1812  aux  armées  de  Catalogne  et  d'Aragon;  1813  à 
l'armée  d'Aragon;  1814  au  6*  corps  de  la  grande  armeé,  sous  Lyon  ,  à  l'armée  d'Italie  et 
à  l'armée  de  réserve  du  Midi  ;  1815  au  9e  corps  de  la  grande  armée. 

17*  Régiment  ,  formé  de  la  17e  demi-brigade.  La  41e  demi-brigade  y  fut  incorporée  en  l'an  xu. 
—  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  aux  camps  dltrecht  et  de  Bruges;  an  xiv  au  3«  corps  de  la 
grande  armée  ;  de  1806  à  1808  au  3°  corps  de  la  grande  armée ,  à  l'armée  des  Côtes  et  au 
camp  de  Boulogne;  1809  et  1810  à  l'armée  du  Rhin  (3e  corps  de  l'armée  d'Allemagne)  ; 
181 1  et  1812  à  l'armée  d'Allemagne  et  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  ;  1813  au  1er  corps 
de  la  grande  armée  (garnison  do  Skltin)  ;  1814  à  la  grande  armée  d'Allemagne  (  fait  pri- 
sonnier do  guerre);  1815  au  1er  corps  de  la  grando  armée. 

18*  Régimejit,  formé  de  la  18e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  xiv  a  1807  au  4*  corps 
de  la  grande  armée  ;  1808  au  4*  corps  de  la  grando  armée  et  garnison  do  Dantzig;  1809  et 
1810  aux  armées  du  Rliia  et  d'Allemagne  (2*  et  4*  corps)  ;  1811  au  4e  corps  de  l'armée 
d'Allemagne,  au  corps  d  observation  de  Hollande  et  au  camp  dltrecht  ;  1812  et  1813  au 
3*  corps  de  la  grande  armée  ;  1814  au  2«  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Mag- 
debourg  ;  1815  à  l'année  du  Rhin  (5e  corps). 

19*  Régiment  ,  formé  de  la  19*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xui  au  camp  de  Saint- 
Omer  et  à  l'armée  du  Hanovre  ;  an  iv  et  1806  aux  armées  de  Hanovre  et  de  Hollande 
et  a  l'armée  des  Côtes;  1807  et  1808  au  camp  de  Boulogne  (1),  au  corps  d  observation  de 
la  Gironde  et  au  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo;  de  1809  à  1811  aux  armées  d'Allema- 
gne, d'Espagne  et  de  Portugal  ;  de  1812  à  1814  au  corps  d  observation  de  l'Elbe  (2*  de  la 
grande  armée),  garnison  de  Custrin  et  de  Magdebourg;  1814  au  1er  corps  do  la  grande 
armée. 

20«  Régiment  ,  formé  de  la  20«  brigade  et  organisé  lo  1"  ventôse  an  xu  (21  février  180*).  U 
91e  de  ligne  y  fut  incorporée  en  l'an  xu.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xut  à  111c  d  Elbe ,  eu' 

(1)  Uoc  portion  d«  ce  corp»  fui  dtftichce  »n  camp  de  Bjnlogno  de  1507  fc  181 1. 
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Corse,  en  Ligurieet  à  Gènes;  an  xiv  à  l'armée  d'Itale;  1806  à  l'armée  d'Italie  (&•  corps 
de  la  grande  armée)  et  à  l'année  de  Naples;  1807  à  1810  aux  armées  de  Naples  et  d'I- 
talie; 1811  au  corps  d'observation  de  réserve  de  l'armée  d'Espagne;  1812  et  1813  au 
corps  d'observation  dcl'Ebrc,  aux  armées  de  Catalogue  et  d'Aragon;  1814  aux  années 
des  Pyrénées ,  d'Italie  et  de  Lyon  ;  1815  au  7«  corps  d'armée. 

81»  Régiment  ,  formé  de  la  21«  demi-brigade.  La  109«  de  ligne  y  fut  incorporée  en  l'an  xn.  — 
Campagnes  :  ansxn  «t  xm  à  l'armée  de  Hollande  et  au  camp  de  Bruges;  do  l'an  xiv  à 
\WH  au  3«  corps  de  la  grande  armée.  1809  et  1810  aux  armées  du  Rhin  et  d'Allemagne  ; 
de  181 1  à  1813  à  Hambourg  et  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (l«r  de  la  grande  armée)  ; 
1814,  garnison  d'Anvers  et  do  Juliers  (fait  prisonnier  de  guerre);  1815  au  1"  corps  de  la 
grande  année 

22»  Régiment,  formé  de  la  22«  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ansxu  et  xm  au  camp  de  Saint- 
Omer,  an  xiv  et  1806  au  corps  d'armée  du  centre  et  à  l'armée  du  Nord  ;  1807  et  1808  aux 
8»  et  4e  corps  de  la  grande  arméo  et  garnison  de  Dantzig;  1809  à  l'armée  du  Rhin 
(10«  corpsï  et  à  l'armée  d'Espagne  ;  de  1810  à  1812  aux  armées  d  Espagne  et  de  Portugal  ; 
1813  aux  armées  de  Portugal  et  du  nord  de  1  Espagne;  1814  à  l'année  de  Hollande  et 
garnison  de  Maestrocht. 

23e  Récimekt  ,  formé  de  la  23»  demi-brigade.  La  73e  de  ligne  y  fut  Incorporée  en  l'an  ni.  — 
Campagnes  :  ans  xn  et  kiii  sur  l'escadre  de  Toulon  ;  de  l'an  xiv  à  1808  aux  armées  d  Italie 
et  de  Dalmatic  (6e  corps)  ;  1809  au  H«  çorps  de  la  grande  armée;  de  1810  à  1813  aux  ar- 
mées d'Hlyrie ,  d'Espagne,  de  Catalogne  et  au  corps  d'observation  de  l'Ebre;  1814  aux 
années  sous  Maycnce  et  Lyon;  1815  aux  2«  et  3«  corps. 

24«  Régiment,  formé  de  la  24e  demi-brigade.  U  49*  de  ligne  y  a  été  incorporée  en  l'an  xu.  — 
Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Brest  et  à  l'Ile  d'Ouessunt  ;  de  l'an  xiv  à  1807  au 
7«  corps  de  la  grande  armée;  1808  a  lu  grande  armée  (1)  et  à  l'armé»  d'Espagne  ;  de  1809 
à  1813  à  l'armée  d'Espagne;  1814  fit  l'armée  de  Lyon  ;  1815  au  7«  corps  d'armée. 

Î5«  Régiment,  formé  de  la  25e  demi-brigade.  —  Campagnes:  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Bru- 
ges; an  xiv  au  3e  corps  de  la  grande  armée  ;  1806  a  l'armée  des  côtes  et  au  3P  corps  de  la 
•  grande  armée  (2)  ;  1H07  et  1808  au  3e  corps  de  la  grande  armée;  1809  et  1810  aux  armées 
d'Allemagne  et  d  Espagne  (3e  et  8e  corps)  ;  1811  et  1812  aux  armées  de  Portugal ,  d'Es- 
pagne et  au  corps  d'observation  de  l'Elbe;  1813  au  1er  corps  de  la  grande  arméo  et  gar- 
nison de  Stcttin  ;  1814  aux  1er  et  G"  corps  (prisonnier  de  guerre  à  Landrecies). 

26e  Régiment,  formé  do  la  26e  demi-brigade.  —  Une  partie  do  la  74e  de  ligne  y  fut  incorporée 
en  l'an  xu.  —  Campagnes  :  an  xu  camp  de  Bayonne,  cantonnements  de  Saintes,  d'Angou- 
léme  et  de  Périgueux.  —  Embarqué  sur  l'escadre  d  Aix ,  le  21  nivôse  an  xm  (11  jan- 
vier 1805),  pour  la  Guadeloupe  et  la  Martinique,  ce  régiment  resta  aux  colonies  jus- 
qu'en 1811.  La  portion  de  ce  corps  rentrée  en  France  à  la  lin  de  1806,  fit,  sur  le  continent, 
la  campagne  de  1807  au  corps  d'observation  de  la  Gironde  ;  celles  de  1808  à  1812  (3)  aux 
armées  d  Espagne  et  de  Portugal  ;  celle  de  1813  à  l'armée  d'Aragon  et  au  corps  d'obser- 
vation de  Bavière;  1814  au  2«  corps  de  la  grande  armée,  à  Maycnce  et  à  l'armée  des  Py- 
rénées; 1815  à  l'armée  de  la  Vendée. 

27«  Régiment,  formé  de  la  27«  demi-brigade.  — Campagnes:  ans  xu  et  xm  à  l'armée  d'Helvétie 
et  au  camp  de  Montreuil  ;  de  l'an  xiv  a  1807  au  6e  corps  de  la  grande  armée  ;  1808  par- 
tic  à  Dantzig,  partie  à  l'armée  d'Espagne;  1809  et  1810  aux  armées  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal (6«  corps)  et  au  2°  corps  de  l'arméo  d'Allemagne;  1811  et  1812  aux  armées  d'Es- 
pagne et  de  Portugal,  et  au  camp  de  Bayonne;  1813  aux  armées  de  Portugal,  d'Espagne, 
au  corps  d'observation  de  Mayence  (14«  corps  de  la  grande  année)  et  au  corps  d'ob- 
servation de  Bavière;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées;  1815  en  France  (fait  prisonnier  à 
Givet). 

28»  Régimewt,  formé  de  la  28»  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Saint- 
Omcr  ;  de  Tan  xiv  à  1807  au  4«  corps  de  la  grande  armée,  à  l'armée  des  côtes  et  au  camp 

(1)  La  portion  de  ca  régiment  restée  attachée  an  7*  corps  de  la  grande  armée  a  tenu  garnison  a  Danlttg  de 
1808  a  1810  :  elle  y  Toi  faite  prisonnière  de  guerre. 

(î)  Le  détachement  de  ce  corps  attaché  a  l'armée  de»  cotes  Gt  partie  do  camp  de  Boologne  de  1807  a  1809, 
époque  i  liquelle  il  se  rendit  en  Allemagne. 

18)  Le»  CM>rW»  de  1812  a  1915  r~- 
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de  Boulogne  (1);  de  1809  a  181»  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  (au  camp  de 
Bayonne  en  1811  et  1812)  ;  1813  à  l'armée  d'Espagne,  à  la  grande  armée,  au  corps  d'ob- 
servation de  Mayence  et  au  corps  d'observation  de  Bavière;  1814,  8*  et  7*  corps  de  la 
grande  armée  (fait  prisonnier  de  guerre  à  Soint-Omcr)  ;  1815  au  l«r  corps  d'armée. 

29*  Régiment,  formé  do  la  29e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  an  xu  en  Piémont  et  dans  la  Li- 
gurie;  de  l'an  xm  à  1810  aux  armées  de  Naples  et  d'italio;  1812  et  1813  à  la  grande  ar- 
mée; 1814  à  Danlzig  et  à  Hambourg;  1815  au  1er  corps  d'armée. 

30e  Régiment,  formé  de  la  30e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Bru- 
ges ;  de  l'an  xiv  à  1807  au  3e  corps  de  la  grande  armée  ;  1808,  partie  au  5*  corps  et  partie 
à  Danlzig;  1809  à  1811  aux  armées  du  Rhin  et  d'Allemagne;  1812  et  1813 au  corps  d'ob- 
servation de  l'Elbe  (l*r  de  la  grande  armée)  ;  1814  à  Hambourg  et  à  Luxembourg  ;  1815  à 
l'armée  de  la  Moselle  (4e  corps). 

31*  Régiment.  Le  lar  balaillou  de  la  31*  demi-brigade  ayant  été  incorporé  en  l'an  xn  dans 
le  7e  régiment  et  le  2«  dans  le  105e,  le  n°  31  resta  vacant. 

32*  Régiment,  formé  de  la  32*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  xm  au  camp  de  Mon- 
treuil;  an  xiv  et  1806  au  3*  corps  de  la  grande  armée;  1807  au  1ar  corps  de  la  grande 
armée,  au  camp  de  Saint-Maloctau  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1808  au  1er  corps 
de  la  grande  armée  (et  garnison  de  Danlzig),  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne  ;  de 

1809  îi  18i2  à  l'arméo  d'Espagne  :  1813  a  l'armée  du  midi  de  l'Espagne,  au  corps  d'ob- 
servation de  Mayence  et  au  corps  d'observation  de  Bavière;  1814  partie  à  l'armée  de  ré- 
serve du  midi  de  l'Espagne  et  à  l'armée  des  Pyrénées,  partie  faite  prisonnière  de  guerre 
h  Mayence;  1815 à  l'armée  du  Hbin  (5"  corps). 

33*  Régiment,  formé  de  la  33e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  xm  au  camp  de  Bru- 
ges; de  l'an  xiv  à  1808  au  3*  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  do  Dantzig  ;  1809  et 

1810  à  l'armée  d'Allemagne  ;  de  181 1  à  1815  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (l*r  corps)  ; 
1814,  fait  prisonnier  de  guerre  à  Luxembourg;  1815  au  3«  corps  d'armée. 

34*  Régiment,  formé  de  la  34»  demi-brigade.  La  80e  do  ligne  y  a  été  incorporée  en  l'an  xu.  — 
Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Saint-Omer  ;  de  l'an  xiv  à  1808  au  5e  corps  de  la 
grande  armée  et  garnison  de  Dantzig  (1808)  ;  de  1809  à  1813  aux  armées  d'Espagne  et  de 
Portugal  (camp  de  Bayonne  en  1812)  ;  1814  à  l'arméo  des  Pyrénées  et  en  France  (fait 
prisonnier  de  guerre  à  Givet). 

35»  Régiment,  formé  do  la  35e  demi-brigade.  —  Il  reçut  en  incorporation,  en  l'an  xu,  la  71» 
de  ligne.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  xm  au  camp  d'L'trecht  ;  an  xtv  au  2«  corps  de  la  grande 
armée;  1806  à  l'armée  d'Italie;  1807  aux  armées  du  Frioul  cl  d'Italie;  de  1808  à  1811  à 
l'armée  d'Italie  ;  1812  au  4e  corps  de  la  grande  armée  ;  1813  et  1814  à  la  grande  armée. 

36*  Régiment  (2) ,  formé  de  la  36"  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de 
Saint-Oruer;  do  l'an  xiv  à  1808  au  4e  corps  de  la  grande  armée;  de  1809  à  1815  aux  ar- 
mées d'Espagne  et  de  Portugal  ;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  (prisonnier  de  guerre)  ;  1815 
à  l'armée  du  Rhin. 

57*  Régiment,  formé  de  la  37*  demi-brigade.  La  38*  de  ligne  y  fut  incorporée  en  l'an  xu.  — 
Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Brest.  Embarqué  en  l'an  xm,  sur  l'escadre  ralliée 
dans  le  port  de  Brest,  il  débarqua  en  Italie  en  1806  et  fil  la  campagne  suivante  au  corps 
d'observation  de  la  grande  armée  ;  1808  au  4*  corps  de  l'armée  d'Espagne  et  à  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales  (5e  corps)  ;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne  (4e  et  7° 
corps'  ;  1810  aux  armées  d'Espagne,  de  Catalogne,  d'Allemagne  et  au  corps  d'observation 
de  Hollande;  1811  à  l'armée  de  Catalogne;  1812  cl  1813  au  corps  d'observation  de  l'Elbe 
(2e  corps)  ;  1HI4  et  1815  au  2"  corps  de  la  grande  armée. 

38*  Régiment.  La  38°  demi-brigade  ayant  été  incorporée  dans  le  57e  régiment  à  l'époque  de 
l'enrégimcntcmenl  de  l'an  xu,  le  n°  38  resta  vacant. 

39*  Régiment,  formé  de  la  39"  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Mon- 
treuil  ;  de  l'an  xtv  à  1807  au  6*  corps  do  la  grande  armée  ;  1808  à  l'armée  d'Espagne,  à  la 
grande  armée  et  garnison  de  Dantzig  ;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  du  Rhin  (2*  corps 
d'Allemagne)  ;  1810  aux  armées  d'Espagne,  de  Portugal  et  au  2*  corps  de  1  armée  d'Alle- 

(1)  One  portion  de  e«  régiment  cet  restée  «a  camp  de  Boulogne  de  1807  fc  1800. 

(2)  One  portion  de  ce  corps,  restée  an  camp  de  Boulogne  de  1807  4  1812,  rejoignit,  a  la  fin  de  celle  dernière 
année,  le  troisième  corp»  de  la  grande  année. 
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magne;  1811  et  1812  aux  armées  de  Portugal,  d'Espagne  et  au  camp  de  Baronne;  1813 

aux  armées  de  Portugal,  d'Espagne  et  au  corps  d'observation  de  Mayence;  1814  à  l'armée 
des  Pyrénées,  à  Mayence  et  à  Dentztg  (prisonnier  de  guerre  à  Landau)  ;  1815  à  l'année  du 
Rhin  (5e  corps). 

40*  IUkikext,  formé  de  la  40*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  xm  an  camp  de  Saint- 
Orner  ;  de  l'an  xiv  à  1808  au  S*  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Dantcig  (1808  ; 
1809  et  1810  à  l'armée  d'Espagne  et  au  *•  corps  de  l'armée  d  Allemagne  ;  de  1811  a  1813 
à  l'armée  d'Espagne  et  au  14*  de  la  grande  armée  ;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  (réserve 
du  midi)  et  au  6e  corps  de  la  grande  armée;  1815  à  l'armée  du  Rbin  (6*  oorps). 

41*  RtoniEKT.  —  La  41*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  xn  dans  le  17*  régiment, 
le  numéro  41  resta  vacant. 

42*  Régiment,  formé  de  la  42*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  xn  à  1806  à  l'armée  de 
Naples;  1807  aux  armées  de  Naples  et  d'Italie;  1808  et  1801)  aux  années  d'Italie  et  d'Es- 
pagne (5*  et  7*  corps);  de  1810  à  1814  aux  armées  de  Catalogne  et  d'Aragon;  1813  à 
l'année  de  Catalogne  et  au  corps  d'observation  d'Italie;  1814  aux  armées  des  Pyrénées 
et  d'Italie  ;  1815  au  7*  corps  d'année. 

43*  Régime  ht,  formé  de  la  43*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  an  xu  au  camp  de  Saint-Omcr  ; 
an  xm  au  corps  d'armée  du  centre;  an  xtv  au  corps  d'armée  du  centre  et  au  4e  corps 
de  la  grande  armée  ;  1806  et  1807  au  4*  corps  de  la  grande  armée  et  à  l'armée  des  Cotes  ; 
1808  aux  camps  de  Boulogne  et  de  Rennes,  et  au  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Espagne; 
de  1809  à  1814  à  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne  et  au  4e  corps  de  la  grande 
armée  ;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées,  au  corps  de  réserve  du  Midi  et  au  6*  corps  de  la 
grande  armée;  1815  à  l'armée  du  Rhin  (8*  corps). 

44*  RÉcrMEST,  formé  de  la  44*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xii  et  xm  aux  camps  de 
Montreuil  et  de  Brest,  et  au  corps  d'Irlande;  de  l'an  xiv  à  1807  (1)  aux  7*  et  10*  corps 
de  la  grande  armée;  1808  à  l'armée  d'Espagne,  aux  camps  do  Boulogne  et  de  Rennes; 
de  1809  à  1813  aux  armées  d'Espagne  et  d'Aragon  ;  1814  à  Hambourg,  à  l'armée  des  Py- 
rénées et  au  corps  de  réserve  du  Midi  ;  1815  a  l'armée  de  la  Moselle  (4»  corps). 

45*  Régiment,  formé  de  la  45*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  dans  le  Hanovre  ; 
de  l'an  xiv  à  1807  au  1«r  corps  de  la  grande  armée  ;  1808  et  1809  à  la  grande  armée  (4), 
aux  aimées  d'Espagne  et  du  Rhin  (4*  corps)  :  de  1810  à  1813  à  la  grande  armée  et  à 
l'armée  d'Espagne;  1814  è  l'année  des  Pyrénées  et  en  Hollande  (fuit  prisonnier  de  guerre 
à  Maestrécht)  ;  1815  au  l*r  corps  d'armée. 

46*  Régiment,  formé  de  la  46*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  nu  au  camp  de  Saint- 
Omer  ;  de  l'an  xiv  à  1808  au  4*  corps  de  la  grande  année,  à  l'armée  des  Côtes  et  uu  camp 
de  Boulogne  ;  de  1809  à  181 1  au  camp  de  Boulogne,  aux  armées  d'Allemagne  (4*  corps), 
d'Espagne  et  de  Portugal  ;  1814  au  camp  de  Boulogne  et  au  5e  corps  de  la  grande  année; 

1813  au  5*  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Mindcn  (4*  corps)  ; 

1814  à  la  grande  armée,  et  garnison  de  Magdebourg  (4*  et  G*  corps)  ;  1815  au  1er  corps 
d'armée. 

47*  Régiment,  formé  de  la  47*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  nu  au  camp  de  Brest  ; 
embarqué  à  Lorient  en  Tan  xm  et  1806;  1807  au  corps  d'observation  de  la  Gironde; 
1808  au  corps  d'observation  des  Pyrénées,  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1809 
à  l'armée  d'Espagne;  1810  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1811  et  1814à  l'armée 
de  Portugal  ;  1813  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne,  et  au  corps  d'observation  de 
Bavière;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  et  à  Mayence;  1815  au  6*  corps  d'aimée. 

48*  Régiment,  formé  de  la  48*  demi-brigade.  —  Campagnes  .  ans  xu  et  xm  dans  le  Hanovre, 
au  camp  de  Bruges,  à  Anvers  et  à  Berg-op-Zooin  ;  au  xiv  et  1806  au  5*  corps  de  lu  grande 
armée  ;  1807  et  1808  au  3*  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  l'Es- 
caut; 1809  et  1810  au  3*  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Allemagne;  1811  et  1814  à  l'ar- 
mée d'Allemagne  et  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (lor  de  la  grande  armée)  ;  1814  eu 
1*r  corps  de  la  grande  armée  (Hambourg);  1815  à  l'armée  de  Moselle  (4*  corps). 

49e  Régiment.  —  La  49*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  xu  dans  le  44*  régiment, 
le  n.  49  resta  vacant. 

(1)  La  portion  de  ce  corpi  realèe  en  Allemagne  en  1807  et  1808  fiisaii  partie  «le  ta  garnison  de'Danlfig. 

(2)  Un  bataillon  de  ce  régiment  a  fait  partie  de  la  garniaon  de  Daoliig  de  180)  a  1814- 
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50*  Régiment,  formé  do  la  50e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  an  xn  aux  armées  de  Hanovre 
et  de  Batavie  :  an  xm  sur  la  iloltillc  d'Anvers  et  au  camp  de  Moutreuil  :  les  i*r  et  2*  ba- 
taillons au  3»  corps  d'année  ;  le  5e  bataillon  à  l'armée  des  Cotes  ;  1806  et  1807  au  6«  corps 
de  la  grande  armée  et  à  l'armée  des  Côtes  ;  1808  et  1809  au  6e  corps  de  la  grande  armée, 
à  l'armée  d'Espagne  et  au  camp  de  Boulogne  ;  1810  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal, et  au  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Allemagne  ;  1811  et  1812  aux  armées  d'Espagne 
et  de  Portugal;  1813  a  la  grande  armée  (3*  et  14*  corps)  aux  armées  d'Espagne  et  do 
Portugal;  18U  à  l'armée  des  Pyrénées  et  au  6*  corps  de  la  grande  armée;  1815  à  l'armée 
de  la  Moselle  (4*  corps). 

51e  Régiment,  formé  de  lu  51*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  etxiu  au  camp  de  Bruges; 
de  l'an  xiv  a  1807  à  la  grande  armée  (5*,  3*  et  2*  corps)  ;  1808  au  corps  de  réserve  de 
l'armée  d'Espagne,  au  camp  de  Boulogne  (1),  garnison  de  Magdebourg  et  de  Dantzig; 
de  1809  à  181 1  à  l'armée  d'Espagne  ;  181 S  à  l'armée  d'Espagne  et  au  3e  corps  de  la  grande 
armée;  1813  à  l'armée  d'Espagne,  à  la  grande  armée  (9*,  6a  et  l*r  corps)  et  au  corps 
d'observation  de  Bavière;  1814  au  !•*  corps  de  la  grande  armée,  à  l'armée  des  Pyrénées, 
garnisons  de  Wesel  et  d'Anvers  (prisonnier  de  guerre);  1815  à  l'armée  de  la  Moselle 
(1**  corps). 

52"  Régiment  ,  formé  de  la  52*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  xm  à  l'armée  d'I- 
talie; an  xiv  et  1806  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  1807  à  l'armée  de  Naples  ;  1808 aux 
armeVs  de  Naples  et  d'Italie;  1809  et  1810  à  l'armée  d'Italie  ;  1811  et  1812  à  la  division 
de  réserve  de  l'armée  d'Espagne  (2*)  ;  1813  à  l'arméo  d'Espagne  et  aux  12*  et  7*  corps  de 
la  grande  armée  ;  1814  à  l'armée  d'Italie  (fait  prisonnier  de  guerre  è  Gènes);  181 5  au  corps 
d'observation  du  Jura  (6*). 

53*  Régiment  ,  formé  de  la  53*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  xn  à  1811  à  l'armée  d'I- 
talio  (8e  corps  ;  1812  à  l'armée  d'Italie  (4*  corps)  ;  1813  et  1814  au  corps  d'observation  de 
l'Adige  (armée  d'Italie);  1815  au  7*  corps  d'armée. 

*54*  Régiment,  formé  de  la  5i*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  xu  et  xiv  dans  le  Ha- 
novre ;  de  l'an  xiv  à  1807  au  1er  corps  de  la  grande  armée;  1808  au  l*r  corps  de  l'armée 
d'Espagne  et  garnison  de  Dantzig  (5)  ;  1809  et  1810  à  l'armée  d'Espagne  et  au  2e  corps 
de  l'armée  d'Allemagne;  1811  et  1812  à  l'armée  d  Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne,  au 
corps  d'observation  de  Mayence  et  au  corps  d'observation  de  Bavière  (14*  de  la  grande 
armée);  1814  au  7*  corps  de  la  grande  armée,  garnison  de  Mayence  et  de  Maestiëcbt  ; 
1815  au  1"  corps  d'armée. 

55*  Régiment,  formé  de  la  55*  demi-brigade.  Le  l*r  bataillon  de  la  110*  de  ligne  y  fut  incor- 
poré en  l'an  xu  — Campagnes  :  ans  xn  et  xtu  au  camp  de  Saint-Omer;  an  xiv  a  l'armé* 
des  Cétes  et  au  4*  corps  de  la  grande  armée;  1806  au  4*  corpe  de  la  grande  armé.-; 
1807  au  4*  corps  de  la  grande  armée  et  au  camp  de  Boulogne  ;  1808  au  camp  de  Boulogne 
et  ou  2*  corps  de  l'armé.»  d'Espagne;  de  1809  à  1811  àl'arméj  d'Espagne;  1812 à  l'année 
d'Espagne,  aux  3*  et  9*  corps  de  la  grande  armée;  1813  à  l'armée  d'Espagne;  aux  9*.  6* 
et  1er  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Bavière;  1814  à  l'armée  des 
Pyrénées,  garnison  de  Wescl  et  de  Dunkcrquo  (fait  prisonnier  de  guerre);  1811  au 
1*'  corps  d'armée. 

56*  Bécimkst  ,  formé  de  la  56*  demi-brigade.  Il  reçut  en  Incorporation ,  en  l'an  xu ,  la 
68*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ce  corps,  qui  était  à  Genève  en  l'an  xu ,  forma  la  ré- 
serve des  camps;  de  l'an  xtu  à  1806  à  l'armée  d'Italie;  1807  à  l'armée  d'Italie  et  au  corps 
d'observation  do  la  grande  armée;  1808 au  corps  d'observation  de  la  grande  armée  et  au 
corps  des  Pyrénées-Orientales  (5°);  1809  au  7*  corps  de  l'armée  d'Espagne  et  au  4*  de 
l'armée  d'Allemagne;  1810  à  l'arméo  de  Catalogne,  au  4*  coq»  do  l'armée  d'Allemagne 
et  au  corps  d'observation  de  Hollande;  1811  à  I  armée  de  Catalogne  et  au  campd'Utrecht; 
1812  au  corps  d'observation  di»  l'Elbe  etau  2*  corps  de  la  grande  armée;  1813 et  1814  au 
2*  corps  de  la  grande  armée  ;  1815  au  3*  corps  d'armée. 

57*  Régiment,  formé  de  la  57'  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  deSaint- 


(1J  La  portion  <k  ce  corps  détachée  an  eanp  de  Boulogne  j  eat  rnlee  ju»qu'cn  1 81 2,  incimiTrment. 
(2)  Une  partie  de  ce  régiment  fut  attachée,  de  1812  a  1814,  a  la  diriaion  active  du  Piémont. 
(S)  Le  bataillon  de  ce  corna,  qui  était  détaché  k  Daalsig  j  liai  gara  «on  jutqu'eu  1614,  époque  •  laquelle  il  j 
fut  fait  priaonnier. 
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Orner;  do  l'an  xtv  à  1808  au  4*  corps  de  la  gronde  armée  (1)  ;  1809  aux  armées  du  Rhin 
et  d'Allemagne  {1er  et  4*  corps);  1810  au  3*  corps  de  l'armée  d'Allemagne;  1811  au 
3*  corps  do  l'armée  d'Allemagne  et  au  corps  d'observation  de  l'Elbe;  1812  au  1,r  corps 
de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  ;  1813  au  Ier  corps  de  la  grande  année 
et  garnison  de  Stettin;  1814  Strasbourg  (fait  prisonnier  de  guerre);  1813  à  l'armée  du 
Rhin  (5e  corps). 

58e  Régiment,  formé  de  la  58*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xiu,  réserve  des 
camps;  an  xir  et  1806  aux  3*  et  5e  corps  de  la  grande  armée;  1807  ù  la  grande  armée, 
au  camp  de  Saint-Lo  et  au  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1808  au  corps  d'observa- 
tion de  la  grande  armée,  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  de  1809  à  1812  à  l'armée 
d'Espagne;  1813  a  l'armée  d'Espagne,  au  corps  d'observation  de  Mayencc  et  au  corps 
d'observation  de  Bavière  (I  V  de  la  grande  anneé);  1814  a  la  grande  armée  et  à  l'armée 
des  Pyrénées  (prisonnier  de  guerre)  ;  1815  à  l'armée  du  Rhin  (5e  corps). 

59*  Régiment,  forme  de  la  59*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xiii  au  camp  de  Mon- 
Ircuil  ;  de  l'an  xiv  à  1808  (4)  au  6e  corps  de  la  grande  armée  ;  1809  aux  armées  d'Espagne, 
du  Rhin  et  d'Allemagne:  1810  au  4e  corps  d'Allemagne,  aux  armées  d'Espagne  et  de 
Portugal;  1811  aux  armées  d'Espagne  cl  de  Portugal  et  au  camp  deBayonnc;  1814  et  1813 
aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  et  au  14*  corps  do  la  grande  armée;  1814  à  l'année 
des  Pyrénées;  1815  à  l'armée  de  la  Moselle  (Ie  corps). 

00*  Régiment,  formé  de  la  60e  demi-brigade.  La  97e  do  ligne  y  fut  incorporée  en  l'an  xu. 
—  Campagnes  :  de  l'an  xu  à  l'an  xiv  à  l'armée  d'Italie;  1806  à  l'armée  d  Italie  (8*  corps 
de  la  grande  armée)  et  à  l'armée  de  Dalmatie;  1807  et  1808  aux  armées  de  Dalmatic  et 
d'Italie;  1809  à  l'armée  de  Dalmatic  (11e  corps  d'Allemagne);  1810  à  l'armée  d'Illyric; 
181 1  ot  1814  à  l'armée  de  Catalogne;  1813  à  l'armée  de  Catalogne  et  au  14*  corps  de  la 
grande  armée:  1814  aux  armées  de  Lyon  et  des  Pyrénées  (prisonnier  de  guerre);  1815au 
8"  corps. 

■ 

61°  Régiment,  formé  de  la  Cl*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xit  et  xm  au  camp  de  Bru- 
ges; an  xiv  au  S' corps  dt»  la  grande  armée;  de  1806  à  1808  (3)  au  3*  corps  de  la  grande 
année;  1809  et  1810  à  l'armée  du  Rhin  (3*  corps  de  l'armée  d'Allemagne);  1811  et  1814 
au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (l*r  de  la  grande  arméo^  ;  1813  aux  1er  et  13e  corps  do 
la  grande  armée  et  garnison  de  Stettin;  1814  à  Hambourg  et  à  Sarrelouis;  1815  au 
4e  corps  d'armée. 

64*  Régiment,  formé  de  la  64"  demi-brigade.  La  99*  de  ligne  y  fut  iucorporée  en  l'an  xu.  — 
Campagnes  :  de  l'an  xn  à  l'an  xiv  à  l'armée  d'Italie;  1806  aux  armées  d'Italie  et  do  Na- 
plcs;  de  1807  h  1810  à  l'armée  de  Naples;  1811  h  l'armée  de  Napleset  au  corps  d'observa- 
tion d'Espagne;  1814  ù  l'armée  de  Portugal;  1813  aux  armées  de  Portugal,  d'Espagne  et 
au  corps  d'observation  de  Bavière  ;  1814  au  6*  corps  de  la  grande  armée  et  à  l'armée  d'Ita- 
lie; lKI5à  l'armée  du  Jura  (G*  corps). 

63*  Régiment,  formé  de  la  63°  demi-brigade.  —  Campagnes  .  ans  xu  et  xm  aux  camps  de 
Mon  treuil  et  dt;  Brest,  et  au  corps  d'Irlande  ;  de  l'an  xtv  h  1807  au  7*  corps  de  la  grande 
armée;  1808  au  l'r  corps  de  la  grande  armée  (4)  et  à  l'armée  d'Espagne;  1809  et  1810 
aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne;  181 1  et  1814  à  l'armée  d'Espagne  ;  1813  à  l'armée 
d'Espagne,  au  corps  d'observation  do  Maycnce,  au  14*  corps  de  la  grande  armée  et  au 
corps  d'observation  do  Bavière;  1814  à  Maycnce  et  à  l'armée  des  Pyrénées  (prisonnier 
de  guerre)  ;  1815  à  l'armée  de  la  Moselle  (4*  eorpsï. 

6i*  Régimert,  formé  de  la  61*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Saint- 
Omer  ;  de  l'an  xiv  a  1808  au  5*  corps  do  la  grande  armée  ;  1809  et  1810  aux  armées  d'Es- 
pagne et  d'Allemagne;  1811  et  1814  à  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne, 
au  corps  d'observation  de  Mayencc  et  au  14*  corps  de  la  grande  armée;  1814  à  l'arméo 
des  Pyrénées  el  au  corps  de  réserve  du  Midi  (prisonnier  de  guerre);  1815  aux  4*  et 
5*  corps  d'année. 

(1)  Un  bataillon  de  ce  régiment  fil  partie  de  U  garnison  de  DanUig  de  1808  a  1814.  el  j  fui  fait  prisonnier  de 
gaerre  a  cette  dite. 

(2)  Un  bitjillon  de  ce  corps,  en  garnison  a  Danlig  de  1908  a  1814.  fut  f»lt  priionnlcr  «lan»  celte  pbec  a  la  fin 
de  rtllc  drrnièrr  jnné?. 

(3)  Un  kiiaiUou  de  ce  régiment  a  fait  partie  do  U  garnison  de  DanU'e;  de  1808  a  1811. 
(ft)  Un  bataillon  de  ce  régiment  •  fait  partie  de  !»  garnison  de  DanUig  de  1808  a  1811 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS.  xxxiij 

C5»  Régiment,  formé  de  la  65*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  an  camp  de  Brest 
et  au  corps  d'Irlande;  1806  au\  années  du  Nord  et  de  Batavic  (garnison  d'Anvers)  ;  1807 
au  3e  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  l'Escaut;  1808  au  3«  corps 
de  la  grande  armée  et  garnison  de  Dantzig;  1809  aux  armées  d'Allemagne  \S*  corps)  et 
d'Espagne;  de  1810  à  I8l2aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1813  aux  armées  d'Es- 
pagne et  de  Portugal  et  au  14*  corps  de  la  grande  armée;  1814  aux  1»r  et  6a  corps  de  la 
grande  armée,  au  corps  de  réserve  du  Midi  et  à  l'armée  des  Pyrénées;  1815  au  6«  corps 
d'armée. 

66*  Régiment,  réorganisé  à  la  Rochelle,  par  arrêté  du  12  floréal  an  xn  (2  mai  1804).  —  Cam- 
pagnes :  de  l'an  xu  à  l'an  xiv  à  la  Guadeloupe  (dépôt  à  (a  Rochelle)  ;  1806  à  ta  Guadeloupo 
et  au  camp  volant  de  la  Vendée;  1807  a  la  Guadeloupe  et  au  corps  d'observation  do  la 
Gironde  ;  1808  à  la  Guadeloupe  et  à  l'armée  de  Portugal  ;  1809  et  1810  à  la  Guadeloupe, 
aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  181 1  et  1812  à  la  Guadeloupe  et  à  l'armée  de  Por- 
tugal ;  1813  aux  armées  d'Espagne,  de  Portugal  et  au  corps  d'observation  de  Bavière; 

1814  au  6«  corps  de  la  grande  armée  et  a  l'arméo  des  Pyrénées  (prisonnier  de  guerre); 

1815  au  8*  corps  d'armée. 

6T  Régiment,  formé  de  la  67*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  (1)  dans  la  Ligu- 
rie;  an  xiv  el  1806  à  l'armée  d'Italie  (camp  volant  d'Alexandrie)  ;  1807  à  l'armée  d'Italie 
et  au  corps  d'observation  do  la  grande  armée  ;  1808  et  1809  à  l'armée  d'Espagne  et  au 
4*  corps  de  la  grande  armée  ;  1810  aux  armées  d'Espagne,  de  Catalogne,  au  4«  corps  de 
l'armée  d'Allemagne  et  au  corps  d'observation  de  Hollande;  1811  et  1812  à  l'armée  de 
Catalogne  ;  1813  à  l'armée  de  Catalogne  et  au  7e  corps  de  la  grande  armée;  1814  à  l'ar- 
mée d'Italie  ;  1815  aux  7»  et  8"  corps  d'armée. 

68»  Régiment.  La  68°  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  xu  dans  le  56»  régiment,  le 
n°  68  resta  vacant. 

69e  Régiment,  formé  de  la  09e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Mon» 
treuil  ;  de  l'an  xiv  à  1807  au  6e  corps  de  la  grande  armée;  18Ô8  au  6e  corps  de  la  grando 
armée  (et  garnison  de  Dantzig)  et  à  l'armée  d'Espagne;  1809  et  1810  aux  armées  d'Espa- 
gne et  de  Portugal,  et  au  2e  corps  de  l'année  d'Allemagne;  1811  et  18l2aux  armées  d'Es- 
pagne et  de  Portugal,  et  au  camp  de  Rayonne  ;  1813  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal 
et  au  14«  corps  de  la  grande  armée;  1814  a  l'armée  des  Pyrénées  et  au  corps  de  réserve 
du  Midi  ;  1813  à  l'armée  de  la  Moselle  (4*  corps). 

70e  Régiment,  formé  de  la  70°  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  do 
Brest;  an  xiv  et  1806  a  l'année  des  côtes  de  Brest  (embarqué  en  l'an  xiv)  ;  1807  au 
corps  d'observation  de  la  Gironde  ;  1808  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal,  et  au  corps 
d'observation  des  Pyrénées-Occidentales  ;  1809  et  1810  à  l'année  d'Espagne  ;  1811  et  1812 
a  l'armée  de  Portugal;  1813  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne,  au  6*  corps  de  la 
grande  armée  et  au  corps  d'observatiorf  de  Bavière;  1814  au  6«  corps  de  la  grande  armée 
et  à  l'armée  des  Pyrénées  ;  1815  au  3e  corps  d'armée. 

71e  Régiment.  La  71*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  xu  dans  le  35e  régiment,  le 
n°  71  resta  vacant. 

72*  Régiment,  formé  de  la  72*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xui  au  camp  de  Saint- 
Omcr;  an  xiv  et  1806  a  l'armée  du  Nord  et  garnison  d'Anvers;  1807  au  8*  corps  de  la 
grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  l'Escaut;  18<j8  au  4*  corps  de  la  grande  armée 
et  garnison  de  Dantzig  ;  dé  1809  à  1811  au  4*  corps  de  la  grande  armée  (2)  ;  de  1812  à  1814 
au  3*  corps  de  la  grande  armée;  1815  au  2e corps  d'armée. 

73»  Régiment.  La  73»  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  xu  dans  le  23  régiment,  le 
n°  73  resta  vacant. 

74a  Régiment.  La  74*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  xu  dans  les  96*  et  89*  régi- 
ments (3),  le  n°  74  resta  vacant. 

75*  Régiment,  formé  de  la  75*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Salnt- 
Omer;  an  xiv  au  4«  corps  de  la  grando  armée;  1806  et  1807  (4)  au  4«  corps  de  la  grande 

(1)  Le  2* bataillon  a  été  tmbarqué  ror  l'escadre  de  Toulon  dis*  le  moi*  de  germinal  an  sm  (arril  1805;. 
(3)  Une  portion  de  ce  corps  fit  partie  do  camp  de  Boulogne  de  1810  a  1812. 
(S)  Le  89*  régiment  était  au*  colonie»  et  appartenait  an  ministère  de  la  marine. 

(Q)  On  détachement  de  ce  régiment  fit  partie  do  camp  de  Boulogne  de  1807  a  18W  i  nne  autre  portion  faiaai 
partie  du  camp  de  Bajonne  en  1511  et  1812. 

3*  p.  e 
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armée  el  à  l'année  des  côte*  ;  1808  ou  4*  corps  de  la  grande  année  et  à  l'armée  d'Espa- 
gne ;  de  1809  à  181 1  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  et  au  corps  de  réserve  de  l'armée 
d'Allemagne:  181*  à  l'armée  d'Espagne:  1813  à  l'armée  d'Espagne  et  au  4*  corps  de  la 
grande  armée;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  et  à  l'aimée  de  réserve  du  Midi  (prisonnier 
de  guerre)  ;  1815  au  4«  corps  d'année. 

76*  Régiment,  formé  de  la  76*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  in  et  un  à  l'armée  de  Ha- 
novre; de  l'an  nv  à  1807  au  6*  corps  de  la  grande  armée  ;  1808  à  l'armée  d'Espagne,  nn 
bataillon  à  Dantzig;  1809  et  1810  aut  armées  d'Espagne  el  d;;  Portugal  et  au  2*  corps 
de  l'armée  d'Allemagne;  1811  et  1812  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne  el  au  camp 
de  Bayonne;  1813  aux  armées  de  Portugal,  d'Espagne  et  au  14* corps  de  la  grande  armée; 
1814  à  l'armée  des  Pyrénées  et  garnison  de  Serrelouis  (prisonnier  de  guerre)  ;  1815  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  (4e  corps). 

77»  Régiment.  La  77e  demi-brigade  ayant  été  incorporée  dans  le  79*  régiment  en  l'an  ni,  le 
n°  77  resta  vacant. 

78»  Régiment.  La  78»  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  xu  dans  le  2«  régiment,  le 
n°  78  resta  vacant. 

79*  Régiment,  formé  do  la  79*  demi-brigade.  La  77e  de  ligne  y  fut  incorporée  en  l'an  ni.  — 
Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Rayonne;  de  l'an  xiv  à  1808  au  8*  corps  de  la 
grande  armée,  aux  armées  d'Italie  et  de  Dalmatic;  1809  au  11»  corps  d'Allemagne  ;  1810 
à  l'armée  d'Illyric;  1811  et  1812  à  l'armée  de  Gntalogne;  1813  à  l'armée  de  Catalogne  et 
au  14*  corps  de  la  grande  année  ;  1814  aux  armées  des  Pyrénées  et  de  Lyon  (prisonnier 
de  guerre)  ;  1815  au  8'  corps  de  la  grande  armée. 

80e  Régiment.  La  80»  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  ni  dans  le  34*  régiment ,  le 
n°  80  resta  vacant. 

81°  Régiment,  formé  de  lu  81e  demi-brigade.  — Campagnes  :  an  xu  à  l'armée  d'Italie;  an  nu, 
à  l'armée  de  réserve  et  sur  lu  flottille  du  Havre  ;  an  xiv  à  l'armée  d'Italie  ;  1806  aux  ar- 
mées d'Italie  et  de  Dalmatic  8e  corps  de  la  grande  armée);  de  1807  à  1809  aux  armées 
de  Napleset  de  Dalmatic;  1810  aux  armées  d'Illyrie  et  d'Italie  ;  1811  et  1812  à  l'armée  de 
Catalogne  et  au  corps  d'observation  de  réserve;  1813  aux  armées  de  Catalogne,  d'Arragon 
et  ou  4*  corps  de  la  grande  armée  ;  181 4  aux  armées  des  Pyrénées  et  de  Lyon  (prisonnier 
de  guerre)  ;  1815  au  8"  corps  de  la  grande  armée. 

82e  Régiment  (1).  Il  commença  à  se  réorganiser  aux  Sables-d'Olonne  dans  le  mois  de  frimaire 
an  ni  (décembre  1803  .  —  Campagnes  :  1807  au  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1806 
à  l'armée  de  Portugal  ;  180!)  à  l'armée  d'Espagne  ;  18i0  aux  armées  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal ;  1811  et  1812  à  l'armée  de  Portugal  ;  1813  à  l'armée  d'Espagne  et  au  corps  d'obser- 
vation de  Bavière;  1814  h  l'armée  des  Pyrénées  (prisonnier  de  guerre)  ;  1815  au  «•  corps 
d'armée.  —  Nota.  La  portion  do  ce  corps  restée  dans  les  colonies  y  a  fait  les  campagnes 
de  l'an  ni  à  1814. 

83e  Régimekt.  Les  deux  premiers  bataillons  de  la  83'  demi-brigade  (2)  ayant  été  incorporés, 
en  l'an  ni  dans  le  3e  régiment,  le  n°  83  resta  vacant. 

84e  Régiment,  formé  de  la  84*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  xu  à  l'an  nv  a  l'armée  de 
Batavie  et  au  camp  dTtrecht;  1806  à  la  grande  armée,  aux  armées  de  Batavie  et  d'Ita- 
lie; de  1807  à  1811  à  l'armée  d'Italie  ;  1812  à  l'armée  d'Italie  et  au  4*  corps  de  la  grande 
armée  ;  1813  au  4*  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Glogau  ;  1814  à  l'année  d'Ita- 
lie ;  1815  au  6*  corps  d'armée. 

85»  Régiment,  formé  de  la  85*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  ni  et  nu  au  camp  de 
Bruges;  de  l'an  xiv  h  1808  au  3e  corps  de  la  grande  armée  (3);  1809  et  1810  a  l'armée 
du  Rhin,  devenue  3' corps  d'Allemagne;  1811  et  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe 
et  au  1*r  corps  de  la  grande  armée;  1813  au  l"r  corps  de  la  grande  année;  1814  au 
6*  corps  do  la  grande  armée  (prisonnier  de  guerre)  ;  1815  au  l,r  corps  d'armée. 

86#  Régimewt.  Réorganisé  à  Pau  et  à  Bayonne  par  arrêté  du  12  floréal  an  ni  (2  mai  1804),  H 
reçut  en  incorporation  les  2*  et  3*  bataillons  de  la  110*  demi-brigade.  —  Campagnes  : 

(1)  La  nouvelle  82*  demi-brigade,  formée  «  la  Gaadelonpe  en  l'ao  u,  pour  tire  mite  a  1»  dùpoailion  do  minUlre 
de  la  marine  ,  avait  été  en  partie  détruite  dana  cette  colonie. 

(2)  Le  3'  bataillon  paue  k  Sainl-Domingne  en  l'an  u  entra  dans  U  compotilion  de  la  80*  demi- brigade ,  orga« 
nuée  atai  colonie». 

(3)  Un  bataillon  de  ce  corpa  cal  reate  k  DaoUig,  de  1808  a  18U- 
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an  xiv  au  camp  volant  de  la  Vendée;  1807  au  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1*08 
aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne  et  au  corps  d'observation  des  Pyrénées-Occiden- 
tales; 1809  à  l'armée  d'Espagne  ;  1810  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1811  à 
l'armée  de  Portugal  et  au  corps  d'observation  de  Bayonnc;  1812  et  1813  aux  armées  de 
Portugal  et  de  réserve  de  Bayonne,  et  au  corps  d'observation  de  Bavière;  1814  à  l'armée 
des  Pyrénées,  aux  2*  et  6e  corps  de  la  grande  armée;  1815  au  3*  corps  d'armée. 

87*  Rêgimbnt.  La  87»  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  ni  dans  le  5°  régiment ,  le 
n°  87  resta  vacant. 

88*  Recihent,  formé  de  la  88*  demi-brigade.  —  Campagnes  -  ans  xn  et  xni  au  camp  de  Saint- 
Omcr;  an  xiv  au  5e  corps  de  la  grande  armée;  1806  et  1807  aux  3",  4e  et  5*  corps  de  la 
grande  armée;  1808  au  5e  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Dantzig  (I)  ;  1809  et 
1810  aux  armées  d'Espagne  et  du  Rhin  (2e  corps  de  l'armée  d'Allemagne);  1811  et  1813 
à  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne  et  au  corps  d'observation  de  Bavière; 
1814  au  6*  corps  de  la  grande  armée;  1815  au  3e  corps  d'armée. 

89e  Régiment.  La  89*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  dans  les  corps  coloniaux ,  le  n°  89 
resta  vacant  à  l'organisation  de  l'an  xu.  Les  hommes  non  incorporés  de  l'ancienne  89* 
rentrèrent  en  France  en  décembre  1809,  et  rejoignirent  le  86*  régiment.  Le  cadro  revenu 
de  Saint-Domingue  depuis  cette  époque  fut  réparti  dans  les  26e,  66«  et  82*  de  ligne.  On 
eut  le  projet  do  réorganiser  ce  corps  en  1811,  à  Besançon ,  où  un  cadre  s'était  déjà  rendu; 
mais  cette  mesure  resta  sans  exécution. 

90e  Régiment.  La  90*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  xu  dans  le  93»  régiment  à 
son  retour  de  Saint-Domingue,  le  n°  90  resta  vacant. 

91»  Régiment.  La  91»  demi-brigade  ayant  été  incorporée  on  l'an  xu  dans  le  20»  régiment,  lo 
n°  91  resta  vacant. 

92e  Régiment,  formé  de  la  92*  derai-bryçade.— Il  reçut,  en  incorporation  en  l'an  xu,  la  98*  de 
ligne.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xui  au  camp  dTtrecht  ;  an  xiv  au  2*  corps  de  la  grande 
armée;  1806  et  1807  aux  armées  du  Frioul  et  d'Italie;  de  1808  à  1811  à  l'armée  d'Italie  ; 
1812  au  4*  corps  de  la  grande  armée  ;  de  1813  à  1815  à  la  grande  armée. 

93*  Régiment  ,  formé  de  la  95*  demi-brigado. — Il  reçut  en  incorporation ,  en  l'an  xu,  la  90e  de 
ligne.  —  Campagnes  :  de  l'an  xuà  1806  à  l'Ile  do  Ré;  1807  à  l'armée  d'Italie  et  au  corps 
d'observation  de  la  grande  armée  ;  1808  au  corps  d  observation  de  la  grande  armée,  à  l'ar- 
mée d'Espagne  et  au  corps  d'observation  des  Pyrénées-Orientales:  1809  et  1810  aux  armées 
d'Espagne  et  de  Catalogne,  au  4«  corps  d'Allemagne  et  au  corps  d'observation  do  Hol- 
lande; 1811  à  l'armée  de  Catalogne,  aux  camps  d'Ulrccht  et  de  Wésel;  1812  et  1813  au 
3*  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  do  Minden  ;  1814  à  la  grande  ar- 
mée et  garnison  de  Magdfbourg  ;  1815  au  2*  corps  d'armée. 

94»  Régiment  ,  formé  de  la  94*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  à  l'armée  do  Ha- 
novre; de  l'an  xiv  à  1807  au  I'r  corps  de  la  grande  armée;  de  1808  à  1812  à  l'armée  d'Es- 
pagne; 1813  et  1814  à  l'armée  d'Espagne  et  au  corps  d'observation  de  Bavière,  1815  en 
France. 

95'  Régiment,  formé  do  la  95*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xut  à  l'armée  de  Ha- 
novre ;  de  l'an  xrv  à  1807  au  1er  corps  de  la  grande  armée;  1808  au  1er  corps  de  la  grande 
armée  et  à  l'armée  d'Espagne  (2)  ;  1809  et  » 810  aux  armées  d'Espagne  et  du  Rhin  (2«  corps 
de  l'armée  d'Allemagne)  ;  <8lt  et  1812  &  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne , 
au  corps  d'observation  de  Mayencc  (14*  de  la  grande  armée),  et  au  corps  d'observation 
de  Bavière;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  et  garnison  de  Mayencc;  1815  au  1"  corps 
d'armée. 

96*  Régiment,  formé  de  la  96*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xiu  au  camp  de  Mon- 
treull  ;  de  l'an  xiv  à  1806  au  6«  corps  de  la  grande  armée  ;  1807  el  1808  au  lrT  corps  de 
la  grande  armée,  garnison  de  Dantzig  (3),  et  armée  d'Espagne  ;  1809  et  1810  à  l'arméo 
d'Espagne  et  à  l'armée  du  Rhin  (2e  corps  de  l'armée  d'Allemagne);  1811  et  1812  a  l'ar- 
mée d'Espagne:  1813  à  l'armée  d'Espagne  cl  au  14*  corps  de  la  grande  armée;  1814  à 
l'armée  des  Pyrénées  el  garnison  do  Mayencc  ;  1815  à  l'armée  de  la  Moselle  (4*  corps). 

(1)  La  portion  de  ce  régiment  ratée  a  Dantaig  j  tejonma  de  1806  a  1810. 

(2)  On  baUillon  de  ce  régiment  fit  partie  de  la  garnbon  de  Dantiig  de  1808  a  1814,  et  fut  fait  prieonnkr  de 
goerra  a  Cette  dernière  date. 

(8)  De  1808  a  181a.  Le  bataillon  rette  I  Dantaig  y  fot  priaonnier  en  1814. 
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97*  Régiment  La  97*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  1  an  xu  dans  le  60*  régiment ,  le 
n°  97  resta  vacant. 

98*  Régiment.  La  98»  demi-brigade  ayant  été  incorporée  dans  le  92*  régiment,  le  n»  98  resta 
vacant. 

99*  Réciment.  La  99»  demi-brigade  ayant  été  Incorporée  dans  le  62*  régiment ,  le  n*  99  resta 
fc  vacant. 

100*  Régiment  ,  formé  de  la  100»  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xiu  à  l'armée  de 
Hanovre;  de  l'an  xiv  à  1808  au  5e  corps  de  la  grande  armée;  1809  et  1810  à  l'armée 
d'Espagne  et  an  V corps  de  l'armée  d'Allemagne;  1811  et  1 81  î  à  l'armée  d'Espagne;  1813 
à  l'armée  d'Espagne ,  au  corps  d'observation  de  Mayence  et  au  14*  corps  de  la  grande 
armée  ;  181*  à  l'armée  des  Pyrénées  (prisonnier  de  guerre)  ;  1815  au  2*  corps. 

101e  Régiment,  formé  do  la  101*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  à  l'armée  d'Ita- 
lie; de  l'an  xiv  à  1810  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  1811  aux  armées  de  Naplcs,  d'Es- 
pagne et  au  corps  d'observation  de  réserve;  1812  à  l'année  de  Portugal;  1813  auxarmées 
de  Portugal,  d'Espagne  cl  au  12*  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  7*  corps  de  la 
grande  armée,  garnison  de  Gènes  et  armée  d'Italie;  1815  en  France. 

102e  Régiment,  formé  de  la  102*  demi -brigade.  Campagnes  :  an  xu  en  Piémont  :  de  l'an  xm 
à  1806  à  l'armée  d'Italie ,  parti  de  1806  et  1807  à  l'année  de  Naples;  1808  à  1809  aux  ar- 
mées de  Naplcs  et  d'Italie;  1810  en  Piémont;  1811  et  1812  à  l'armée  de  Catalogne;  1813 
à  l'armée  de  Catalogne  et  au  corps  d'observation  d'Italie;  1814  aux  armées  des  Pyrénées 
et  d'Italie  ;  1813  au  6e  corps  d'armée  (corps  du  Jura). 

103*  Régiment,  formé  de  la  103*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  an  xu  a  l'armée  de  Hanovre; 
an  xm  à  l'armée  de  Hollande;  de  l'an  xiv  &  1808  au  5e  corps  de  la  grande  armée;  1809 
au  10*  corps  de  l'armée  d'Allemagne;  de  1810  à  1812  à  l'armée  d'Espagne,  1813  à  l'ar- 
mée d'Espagne  et  au  14*  corps  de  la  grande  armée;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  et  gar- 
nison de  Mayence  (prisonnier  de  guerre);  1815  en  France. 

104e  Régiment.  La  101*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  xu  dans  le  11e  régiment, 
le  n°  104  resta  vacant  jusqu'au  9  décembre  181 3.  A  cette  date,  il  fut  recréé  à  Mayence  au 
moyen  des  3«  bataillons  des  52*  et  67e  régiments ,  et  des  2*  et  3e  du  101*.  —  Ce  corps, 
ainsi  reconstitué,  fit  les  campagnes  de  1814  et  1815  en  France. 

405*  Régiment,  formé  de  la  105*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  aux  camps  de 
Bayonne  et  de  Brest  ;  an  xiv  au  1er  corps  de  la  grande  armée;  1806  au  7*  corps  de  la 
grande  armée;  1807  et  1808  au  4*  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Dantzig  (1)  ; 
1809  et  1810  à  l'armée  du  Rhin  (2*  corps  de  l'armée  d'Allemagne)  ;  1811  et  1812  au  corps 
d'observation  de  réserve  de  l'armée  d'Espagne,  au  corps  de  réserve  de  Bayonne  et  à 
l'armée  do  Portugal  ;  1813  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne;  1814  au  7*  corps  de  la 
grande  armée,  garnison  de  Hambourg  et  armée  de  réserve  du  midi  ;  1815  au  1*'  corps 
d'armée. 

106*  Régiment,  formé  de  la  106*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  xu  à  l'an  xivà  l'armée 
d'Italie;  1806  et  1807  aux  armées  d'Italie  et  du  Frioul;  de  1808 à  1812  à  l'armée  d'Italie 
(8*  et  4*  corps  de  la  grande  armée);  1813  au  corps  d'observation  de  l'Adige;  1814  à 
l'armée  d'Italie;  1815  au  9*  corps. 

107*  Régiment.  La  107*  demi-brigade  (2)  ayant  été  incorporée  en  l'an  xu  dans  le  15*  régiment, 
le  n.  107  resta  vacant.  —  Ce  corps  fut  recréé  le  l«r  janvier  1814  au  moyen  du  3*  ba- 
taillon du  6"  de  ligne ,  des  4*  bataillons  du  10*  et  102*,  et  du  6*  du  20e  régiment.  —  Il 
a  fait  les  campagnes  de  1814  et  1813  en  France. 

108°  Régiment,  formé  de  la  108*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de 
Bruges  ;  de  l'an  xiv  et  1806  au  3'  corps  de  la  grande  armée;  1807  au  corps  d'observation 
de  l'Escaut;  1808  au  3*  corps  d'observation  de  l'armée  d  Allemagne;  1809  et  1810  aux 
armées  du  Rhin  et  d'Allemagne,  et  au  3*  corps  de  réserve  ;  1811  à  l'armée  d'Allemagne 
et  au  corps  d'observation  de  l'Elbe;  1812  au  corps  d'observation  do  l'EIbo  et  au  l*r  corps 
de  la  grande  armée;  1813  au  1er  corps  de  la  grande  armée;  1814  garnison  de  Hambourg; 
1815  au  2*  corps  d'armée. 

(1)  Le  bataillon  de  ce  régiment  re*l«  a  Danltig  de  1 808  1  1814  J  fat  dit  prisonnier  de  guerre. 

(2)  Le  2*  bataillon,  qui  était  I  Saiot-Domingoe,  avait  été  incorporé  dan*  la  82*  demi-brigade,  Organisée  aai  co« 


Digitized  by  Google 


ET  DE  TOI  S  LES  REGIMENTS. 


xxx\  ij 


109e  Régoient.  La  109*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  xu  dans  le  21*  régiment,  le 
n°  109  resta  vacant.  Le  3*  bataillon  de  la  109* ,  embarqué  pour  l'Inde  en  l'an  x,  a  con- 
couru, le  18  brumaire  an  xm  (9  novembre  1804),  à  la  formation  du  régiment  de  nie-de- 
France. 

110e  Régiment.  Le  l*r  bataillon  de  la  110»  demi-brigade  ayant  été  incorporé  en  l'an  xu  dans 
le  55e  régiment,  les  4e  et  3*  dans  le 86e,  organisé  aux  colonies,  le  n°  110  resta  vacant. 

411e  Régiment  ,  formé  de  la  111*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp 
de  Bruges;  an  xiv  au  3*  corps  de  la  grande  armée;  1806  aux  3*  et  2*  corps  de  la  gramlo 
armée  et  à  l'armée  de  réserve  ;  1807  et  1808  au  2e  corps  de  la  grande  armée  et  garnison 
de  Dantzig  (1):  1809  et  1810  à  l'armée  du  Rliin  et  au  3e  corps  de  i'armée  d'Allemagne; 
de  1811  à  1813  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  et  au  1er  corps  de  la  grande  armée; 
1814,  garnison  do  Hambourg;  1815  au  corps  d'armée  de  la  Moselle  (*•). 

11S*  Régiment,  formé  de  la  112e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  1807  à  l'armée  de  réserve  d'I- 
talie; 1808  et  1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Italie;  1810  et  1811  aux  armées  d'Italie  et 
de  Catalogne;  1812  aux  armées  d  Espagne  et  d'Italie;  1813  au  11e  corps  de  la  grande  ar- 
mée ;  1814  aux  armées  de  Lyon  et  d'Italie. 

113*  Régiment,  formé  le  29  mai  1808  des  troupes  à  pied  du  grand-duché  de  Toscane.  —  Cam- 
pagnes :  de  1808  à  1811  à  l'armée  d'Espagne;  1812  au  11e  corps  de  la  grande  armée  et 
a  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne,  à  la  34e  division  de  la  grande  armée, 
garnison  de  Dantzig,  au  corps  d'observation  de  Mayence  et  au  corps  d'observation  de 
Bavière;  1814  garnison  de  Wurtzbourg. 

114e  Régiment,  formé  le  7  juillet  1808  du  \*T  régiment  provisoire  de  l'armée  d'Espagne.  — 
Campagnes  :  de  1808  à  1810  au  3e  corps  de  l'armée  d'Espagne;  de  1811  à  1813  aux  ar- 
mées d'Espagne  et  d'Arragon  et  au  camp  de  Rayonne  ;  1814  aux  armées  des  Pyrénées  et 
de  réserve  du  Midi. 

115*  Régiment,  formé  le  7  juillet  1808  du  3e  régiment  provisoire  de  l'armée  d'Espagne.  — - 
Campagnes  :  de  1808  à  1810  au  3e  corps  de  l'armée  d'Espagne;  1811  au  3e  corps  de 
l'armée  d'Espagne,  à  l'armée  d'Arragon  et  au  camp  de  Bayonne  ;  1812  aux  armées  de  Ca- 
talogne, d'Espagne,  au  camp  de  Bayonne  et  au  corps  d'observation  de  l'Ebro;  1813  à 
l'armée  de  Catalogne,  au  corps  de  réserve  de  Bayonne  et  à  l'armée  d'Espagne;  1814  aux 
armées  des  Pyrénées  et  de  Lyon. 

116*  Régiment,  formé  le  7  juillet  1808  du  5e  régiment  provisoire  de  l'armée  d'Espagne.  — 
Campagnes  :  de  1808  à  1810  au  3*  corps  de  l'armée  d'Espagne;  1811  aux  armées  d'Es- 
pagne et  d'Arragon  et  au  camp  de  Bayonne;  1812  aux  armées  d'Arragon  et  de  Catalogne 
et  sur  les  frontières  des  Pyrénées  ;  1813  aux  armées  de  Catalogne  et  d'Arragon  ;  1814  aux 
armées  de  Lyon,  des  Pyrénées  et  de  réserve  du  Midi. 

117*  Régiment,  formé  le  7  juillet  1808  du  9e  régiment  provisoire  de  l'armée  d'Espagne.  — 
Campagnes  :  do  1808  à  1810  au  3e  corps  de  l'armée  d'Espagne;  1811  et  1812  aux  armées 
d'Espagne  et  d'Arragon  et  au  camp  de  Bayonne;  1813  à  l'armée  d'Espagne;  1814  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées  et  à  l'armée  de  réserve  du  Midi. 

118e  Régiment,  formé  le  7  juillet  1808  du  11e  régiment  provisoire  de  l'armée  d'Espagne.  — 
Campagnes  :  de  1808  à  1810  au  2e  corps  de  l'armée  d'Espagne  ;  1811  à  l'armée  d'Espagne 
et  au  camp  de  Bayonne;  1812  et  1813  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  et  au  corps 
de  réserve  de  Bayonne  ;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  cl  au  7e  corps  de  la  grande  armée. 

119*  Régiment,  formé  le 7  juillet  1808  du  13e  régiment  provisoire  de  l'armée  d'Espagne.  — 
Campagnes  :  de  1808  à  1810  au  2e  corps  de  l'armée  d'Espagne;  1811  à  l'armée  d'Espagne 
et  au  camp  de  Rayonne;  1812  aux  armées  do  Portugal  et  d'Espagne  et  au  corps  de  ré- 
serve de  Bayonne;  1813  au  corps  de  réserve  de  Bayonne  et  à  l'armée  d'Espagne;  1814  à 
l'armée  des  Pyrénées. 

120*  Régiment,  formé  le  7  juillet  1808  du  17*  régiment  provisoire  de  l'armée  d'Espagne.  — 
Campagnes  :  de  1808  à  1810  au  2*  corps  de  l'armée  d'Espagne  ;  181 1  à  l'armée  d'Espagne 
et  au  camp  de  Bayonne;  1812  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  et  au  camp  de 
Bayonne  ;  1813  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne  et  au  corps  de  réserve  de  Bayonne; 
1814  à  l'armée  des  Pyrénées  et  au  corps  de  réserve  du  Midi. 

121*  Régimem,  formé  le  l*r  janvier  1809  des  3*,  4*  et  5*  légions  de  réserve  qui  avaient  formé 
(1)  U  biuiuon  d«  et  corpt  rerte  ï  DtnUig  y  •éjoornt  de  1508 1 1814. 
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le  1*'  régiment  supplémentaire.  —  Campagnes  :  en  1809  et  1M0  à  l'armée  d'E«pagne  ; 

1811  au\  armées  d'Espagne  et  d'Arragon  ;  181*  aux  armées  d'Arragon,  d'Espagne  et  au 
camp  deBayonne;  1813  à  l'armée  d'Arragon,  au  corps  de  réserve  de  Bayonne.  au  8*  corps 
de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Bavière,  1814  au  6»  corps  de  la  grande 
armée,  à  l'armée  des  Pyrénées  et  au  corps  de  réserve  du  Midi. 

122e  Régiment,  formé  le  1er  janvier  1809  des  lr*  et  S*  légions  de  réserve  qui  avaient  formé 
le  *•  régiment  supplémentaire.  —  Campagnes  :  1809  et  1810  à  l'armée  d'Espagne  et  au 
camp  de  Bayonne;  181*  aux  armées  de  Portugal ,  d'Espagne  et  au  corps  de  réserve  de 
Bayonne.  1813  aux  armées  de  Portugal,  d'Espagne,  au  corps  de  réserve  de  Bayonne  et  au 
corps  d'observation  do  Bavière  ;  1814  à  la  grande  armée. 

1*3*  Régiment,  formé  en  septembre  1810,  du  **  d'infanterie  hollandais  et  du  *•  bataillon  du 
6*  régiment  do  la  meme  nation.  Une  partie  du  126*  y  fut  incorporée  le  SI  jan- 
vier 1813  (1).  —  Campagnes  :  1810  aux  armées  de  Hollande  cl  d'Espagne  ;  1811  a  l'ar- 
mée d'Espagne  et  au  camp  de  Boulogne  ;  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  et  au  *• 
corps  de  la  grande  armée;  1813  a  la  grande  année  et  au  corps  d'observation  de 
Mayence;  1814  aux  armées  de  Hollande  et  d'Allemagne  (fait  prisonnier  de  guerre). 

124»  Régiment,  formé  en  septembre  1810  du  3*  régiment  hollandais  et  du  bataillon  du  1* 
de  la  même  nation.  —  Campagnes  :  1810  et  1811  à  l'armée  de  Hollande  et  au  camp 
d'Utrechl;  1814  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (2*  de  la  grande  armée)  ;  1813  au  2* 
corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Mayence;  1814  aux  armées  de 
Hollande  et  d'Allemagne  (fait  prisonnier  de  guerre). 

125e  Régiment,  formé  en  septembre  18)0  du  4*  d'infanterie  hollandais  et  du  2*  bataillon  du 
7e  régiment  de  la  même  nation.  —  Campagnes  :  1810  a  l'armée  do  Hollande  ;  1811  au 
camp  de  Suid-Laurem  ;  181*  au  3e  corps  de  la  grande  armée.  —  Incorporé  le  21  jan- 
vier 1813  dans  le  134e  régiment. 

136*  Régiment,  formé  en  septembre  1810  du  5*  régiment  d'infanterie  hollandais  et  du  1"  ba- 
taillon du  8e  de  la  moine  nation.  —  Campagnes  :  1810  à  l'armée  de  Hollande  ;  1811  au 
camp  de  Boulogne;  1812  au  camp  de  Boulogne  età  la  grande  armée;  1813  et  1814  au  9e 

corps  de  la  grande  armée. 

127e  Régiment,  formé  le  3  février  1811  d'une  partie  de  la  légion  hanovrienne.  —  Campagnes  : 
en  1811  garnison  d'Hambourg  et  de  Lunébourg;  1812  au  1er  corps  de  la  grande  armée; 
1813  au  l*r  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Mayence;  1814  aux 
armées  de  Hollande  et  d'Allemagne. 

128e  Régiment,  formé  le  3  février  1811  d  une  partie  de  la  légion  hanovrienne.  Une  partie  du 
129e  y  fut  incorporée  en  1813.  —  Campagnes  :  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe 
(2*  corps  de  la  grande  armée)  ;  1813  au  2e  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'obser- 
vation de  Mayence  ;  1814  à  l'armée  d  Allemagne  (fait  prisonnier  de  guerre). 

129*  Régiment,  formé  le  3  février  1811  d'une  partie  de  la  légion  hanovrienne.  —  Campagnes  : 

1812  au  3e  corps  de  la  grande  armée;  1813 à  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation 
de  Mayence.  —  Ce  régiments  été  incorporé,  en  1813,  dans  le  128*. 

130*  Régiment,  formé  le  9  mars  1811  des  1er,  3*  et  6*  bataillons  auxiliaires  de  l'armée  d'Es- 
pagne.—  Campagnes:  1811  et  181*  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1813  à 
l'armée  d  Espagne  et  au  corps  de  réserve  de  Bayonne;  1814  aux  armées  du  Midi  et  des 

Pyrénées. 

131*  Régiment,  formé  en  1812  du  régiment  de  l'Ile  de  Walcheren,  créé  en  1811.  —  Campa- 
gnes :  1813  et  1814  aux  armées  de  Hollande  et  d'Italie. 

132*  Régiment,  formé  en  1812  du  régiment  de  l'île  de  Ré  créé  en  1811.  —  Campagnes  :  1812 
nu  11e  corps  de  la  grande  armée;  1813  a  la  32e  division  de  la  grande  armée,  aux  Iles 
d'Aix  et  de  Ré  ;  1814  à  la  grande  armée  et  à  l'armée  d'Italie. 

133*  Régiment,  formé  en  1812  du  2*  régiment  de  la  Méditerranée,  créé  en  1810.  —  Cam- 
pagnes :  1813  à  la  grande  armée  (32e  division)  et  garnison  deModlin.  —  Une  partie  de  ce 
curps  fut  faite  prisonnière  de  guerre  en  1814,  le  reste  occupa  les  garnisons  de  Landau  et 
de  Palmanova. 

(1)  D«oi  bataillon»  place*  a  U  »ile  du  123*d«  ligne  ont  M  incorporé*,  pu  décret  dn  1*  arril  1811,  «as*  le 
lSPrégiueot. 
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134#  Régiment,  formé  le  6  janvier  1813  du  1"  régiment  d'infanterie  de  la  garde  de  Paris,  des 
4e  et  5*  bataillons  du  125e  de  ligne. 

135e  Régiment,  formé  le  11  janvier  1813  des  ire,  8e,  9«  et  il»  cohortes  du  1"  ban.  — 
Campagnes  :  1813  au  5e  corps  de  la  grande  armée  ;  1814  aux  Ie  et  6e  corps  de  la  grande 
armée. 

136*  Régiment,  formé  le  11  janvier  1813  des  11e,  13e,  14»  et  67*  cohortes  du  Ie'  ban.  —  Cam- 
gnee  :  1813  et  1814  aux  3'  et  6*  corps  do  la  grande  armée. 

137»  Régiment,  formé  le  11  janvier  1813  des  1»,  84e,  83e  et  86»  cohortes  du  1"  ban  —  Cam- 
pagnes :  1813  à  la  grande  armée  ;  1814  garnison  de  Gènes  et  de  Ma  yen  ce. 

138*  Régiment,  formé  le  11  janvier  1813  des  44» ,  45*,  46»  et  64* cohortes  du  1"  ban.  — Cam- 
pagnes :  1813  et  1814  aux  3'  et  6*  corps  de  la  grande  armée. 

139e  Régiment,  formé  le  11  janvier  1813  des  16e,  17e,  65*  et  66e  cohortes  du  premier  ban. 

140*  Régiment,  formé  le  11  janvier  1813  des  40e,  41°,  42e  et  48*  cohortes  du  1er  ban.  —  Cam- 
pagnes :  1813  aux  3*  et  5*  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  11»  corps  de  la  grande 
armée. 

141e  Régiment,  formé  le  11  janvier  1813  des  37e,  39e,  61e  et  63e  cohertes  du  Ie'  ban.  —  Cam- 
pagnes :  1813  aux  3e  et  5e  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  11e  corps  de  la  grande 
armée. 

141*  Régiment  ,  formé  le  12  janvier  1813  des  5e,  36e,  38e  et  61e  cohortes  du  Ie'  ban.  —  Cam- 
pagnes :  1813  et  1814  aux  Ie  et  3*  corps  de  la  grande  armée. 

143e  Régiment,  formé  le  12  janvier  1813  des  28e,  29e,  30e  et  31«  cohortes  du  1er  ban.  — 
Campagnes  :  1813  aux  3*  et  5e  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  2e  corps  de  la  grande 
armée. 

144"  Régiment,  formé  le  12  janvier  1813  dos32«,  33e,  34e  et  33"  cohortes  du  1"  ban.  — 
Campagnes  :  1813  et  1814  aux  3e  et  6e  corps  de  la  grande  armée. 

148e  Régiment  ,  formé  le  12  janvier  1813  des  6e,  23e,  24e  et  25e  cohortes  du  Ie'  ban. — 
Campagnes  :  1813  et  18H  aux  3e  et  2e  corps  de  la  grande  armée. 

1  i6*  Régiment  ,  formé  le  12  janvier  1813  des  3e,  76e,  77e  et  88e  cohortes  du  Ie'  ban.  —  Cam- 
pagne :  1813  au  3e  corps  de  la  grande  armée. 

147e  Régiment ,  formé  le  12  janvier  1813  des  13e,  71e,  78e  et  87e  cohortesdu  1er  ban.  —Cam- 
pagne :  1813  au  5e  corps  de.  la  grande  année. 

148e  Régiment,  formé  le  12  janvier  1813  des  72e,  73e,  74e et  73e  cohortesdu  1er  ban.  —Cam- 
pagne :  1813  au  5e  corps  de  la  grande  armée. 

149e  Régiment,  formé  le  12  janvier  1813 des  47e,  48e,  49e et  79e  cohortes  du  1er  bon.— Cam- 
pagnes :  1813  et  1814  au  11e  corps  de  la  grande  armée. 

150e  Régiment,  formé  le  12  janvier  1813 des  68e,  69e,  80e  et  81e  cohortesdu  1er  ban.  —  Cam- 
pagnes :  1813  au  5e  corps  de  la  grande  armée:  1814  en  France. 

151«  Régiment,  formé  le  12  janvier  1813  des  7e,  50e,  51e  et  52e  cohortes  du  1er  ban.  —  Cam- 
pagnes :  1815  au  5e  corps  de  la  grande  armée;  1814  bloqué  dans  la  place  de  Glogau. 

152e  Régiment,  formé  le  12  janvier  1813  des  18e,  19e,  53e  et  54e  cohortes  du  Ie'  ban.  —  Cam- 
pagnes :  5e  et  11e  corps  de  la  grande  armée.  • 

133e  Régiment,  formé  le  12  janvier  1813  des  55e,  56e,  57e  et  58e  cohortes  du  1er  ban.  —  Cam- 
pagnes :  1 813  et  1814  au  5e  et  11e  corps  de  la  grande  armée. 

154e  Régiment,  formé  le  12  janvier  1813  des  4e,  20e,  21e  et  22*  cohortes  du  1er  ban.  —  Cam- 
pagnes :  1813  au  5e  corps  de  la  graude  armée;  1814  en  France. 

155e  Régiment,  formé  le  12  janvier  1813  des  10e,  59e,  60e  et  70e  cohortes  du  1er  ban.  —  Cam- 
pagnes :  1813  au  14e  corps  do  la  grande  armée;  1814  au  2e  corps  de  la  grande  armée. 

156e  Régiment,  formé  le  12  janvier  1813  des  26e,  27e,  82e  et  85e  cohortes  du  1er  ban.  —  Cam- 
pagnes :  1815  aux  12e  et  7e  corps  de  la  grande  armée;  1814  à  l'armée  de  Lyon. 

INFANTERIE  LÉGÈRE. 

1er  Régiment,  formé  de  la  1"  demi-brigade  légère.  —  Campagnes  :  de  l'an  xu  à  1806  à  l'ar- 
mée de  Naples:  1807  aux  armées  de  Naples  ot  d'Italie;  1808  à  l'armée  d'Italie  et  au  5e 
corps  de  l'armée  d'Espagne  ;  1809  à  l'armée  d'Italie  et  au  7*  corps  de  l'armée  d'Espagne; 
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1810  au  7*  corps  de  la  grande  armée,  aux  armées  de  Catalogne  cl  d'Italie:  181 1  el  1814 
aux  armées  de  Catalogne  et  d'Arragon  et  au  corps  d'observation  de  I  Ebre  (1818)  ;  1813  à 
l'armée  d'Arragon  et  au  12e  corps  de  la  grande  armée;  1SU  aux  armées  de  Lyon,  d'italio 
et  au  corps  de  réserve  du  Midi  ;  1815  au  2*  corps  d'armée. 
8«  Régiment,  formé  de  la  2*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xiu  à  l'armée  de  réserve  dos 
camps;  an  xiv  et  1806  au  5*  corps  de  la  grande  armée;  1807  au  corps  d'armée  de  réserve 
et  au  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1808  à  l'armée  de  Portugal  et  au  corps  de  ré- 
serve de  1  armée  d'Espagne;  1809  a  l'armée  d'Espagne  ;  1810  et  1811  aux  armées  d'Es- 
pagne cl  de  Portugal;  1812  à  l'armée  de  Portugal;  1813  aux  armées  d  Espagne  et  de 
Portugal;  1814  au  6«  corps  do  la  grande  armée  et  garnison  de  Dantzig;  1813  au  2«  corps 


3«  Régiment,  formé  de  la  3«  demi-brigade.  I/?s  2e  et  3'  bataillons  de  la  19»  légère  y  furent  in- 
corporés en  l'an  xit.  —  Campagne»  :  ans  m  et  un  à  l'armée  de  réserve  des  camps  et  sur 
lu  flottille  de  Boulogne;  an  xiv  garnison  deGènes;  1806  au  camp  volant  d'Alexandrie  et  au 
f>'  corps  de  la  grande  armé;  1807  a  l'armée  d'Italie  et  au  corps  d'observation  de  la  grande 
armée;  1808  à  l'armée  d'Italie,  au  corps  d'observation  de  la  grande  armée  et  à  l'armée 
d'Espagne  ;  1809  et  1810  au  7*  corps  de  l'armée  d'Espagne  el  au  4*  corps  de  l'armée  d'Al- 
lemagne; 1811  à  l'armée  de  Catalogne;  1812  aux  armées  de  Catalogne  et  d'Arragon  ;  1813 
a  l'armée  d'Arragon  et  au  11«  coq»  de  la  grande  armée;  1814  aux  armées  d  Espagne  et 
d'Italie;  1815  au  8«  corps  d'armée. 

4»  Régiment,  formé  de  la  4e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  à  l'année  de  réserve 
des  camps  ;  an  xiv  au  3e  corps  de  la  grande  armée  ;  1806  au  8*  corps  de  la  grande  armée  ; 
1807  au  8e  corps  de  la  grande  armée,  aux  corps  d'observation  de  la  grande  armée  et  do 
la  Gironde;  1808  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne;  1809  à  l'armée  d'Espagne:  1810 
et  181 1  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  1812  à  l'armée  d'Espagne  ;  1813  à  l'armée 
d'Espagne  et  au  14e  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  6*  corps  de  la  grande  armée,  gar- 
nison de  Dantzig  et  d'Anvers,  et  à  l'armée  d  Espagne  ;  1815  au  2»  corps  d  armée. 

5e  Régiment,  formé  de  la  5e  demi-brigade.  Ce  corps  a  été  réorganisé  à  Pau  en  l'an  xm  (I).  Les 
cadres  de  la  11«  légère,  qui  étaient  restés  aux  colonie»,  y  furent  ineorporés  l'année  sui- 
vante. —  Campagnes  :  camp  volant  de  la  Vendée;  1806  à  l'armée  du  Nord;  1807  au  corps 
d'observation  de  la  Gironde  et  au  corps  d'observation  de  la  grande  armée;  1808  aux 
même  corps  et  a  l'armée  d'Espagne;  1809  aux  armées  d'Espagne  el  d'Allemagne  (villes 
Anséaliques)  ;  1810a  l'armée  d'Espagne  et  au  i*  corps  de  l'arméo  d'Allemagne;  1811  à 
l'armée  d'Espagne;  1812  au  corps  d'observation  de  réserve  de  l'armée  d'Espagne  et  à 
l'armée  d'Arrayon  ;  1813  aux  armées  d'Espagne  el  d'Arragon  et  au  corps  d'observation  de 
Bavière;  1814  au  2«  corps  de  la  grande  armée  (garnison  de  Mayence)  et  à  l'armée  d'Es- 
pagne; 1815  au  6e  corps  d'armée. 

6«  Régiment,  formé  de  la  6e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xtt  et  xm  au  camp  de  Montreuil  ; 
an  xiv,  180C  et  1807  au  6e  corps  de  In  grande  armée;  1808  au  6«  corps  de  la  grande  ar- 
mée, garnison  de  Dantzig  et  armée  d'Espagne  (2)  ;  1809  et  1810aux  armées  d'Espagne,  de 
Portugal  et  du  Rhin  (2*  corps  de  l'armée  d'Allemagne)  ;  1811  et  1812  aux  armées  d'Es- 
pagne et  de  Portugal  ;  1813  au  14e  corps  de  la  grande  armée,  aux  armées  d  Espagne  et  de 
Portugal;  1814  au  6«  corps  de  la  grande  armée  (garnison  d'Anvers)  et  à  l'armée  d'Es- 
pagne; 1815  à  l'armée  de  la  Moselle  (7«  corps). 

7*  Régiment,  formé  de  la  7«  demi-brigade.  La  20e  légère  y  fut  incorporée  en  l'an  xu.  —  Cam- 
pagnes :  ans  xu  et  xm  aux  camps  do  Boulogne,  de  Brest  et  de  Saint-Malo;  de  l'an  xiv  à 
1807  aux  7"  et  3e  corps  de  la  grande  armée;  1808  au  3"  corps  de  la  grande  armée  et  gar- 
nison de  Dantzig;  1809  et  1810  à  I  armée  du  Rhin  (3e  corps  de  l'armée  d' Allemagne)  ; 
1811  el  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe;  1813  au  1er  corps  de  la  grande  armée;  1814 
à  Huningue  (prisonnier  de  guerre);  1815  au  5*  corps  d'armée  ou  armée  du  Rhin. 

8e  Régiment,  formé  de  la  8"  demi-brigade. — Campagnes  :  de  l'an  xu  à  l'an  xiv  à  l'armée  d'Ita- 
lie; de  1806  à  1808  aux  armées  de  Dalmalie  et  d'Italie  ;  1809  aux  armé:  s  de  Dalmatie  et 
d'Italie  et  au  11*  corps  de  lu  grande  armée;  1810  à  l'armée  d'HIyrie;  1811  cl  1812  aux 
armées  d'HIyrie  et  de  Catalogne  et  au  4e  corps  de  la  grande  armée;  1813  au  4*  corps  de  la 
grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Mayence;  1814  aux  armées  de  Mayence  et  de 
Lyon  ;  1815  au  6«  corps  d'armée. 

(1''  Voir  U  5'  demi-brigade  lrgèr«t  lu  11'  cl  10*  régimenU  de  même  «rire. 
(2)  Le  bataillon  de  ce  régiment  raté  k  D«nUig  y  Ajourne  de  1808  »  1814. 


d'armée. 
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9*  Régiment,  formé  de  la  9*  demi-brigade.  —  Compagnes  :  ans  xu  et  xtu  au  camp  de  Mon- 
trcuil  ;  de  l'an  xiv  à  1807  au  6e  corps  de  la  grande  armée;  1808  à  l'armée  d'Espagne ,  au 
1er  corps  de  la  grande  armé.*  et  garnison  de  Danlzig;  1809  et  1810  à  l'armée  d'Espagne 
et  au  2*  corps  d'Allemagne  ;  1811  et  1812  à  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne, 
aux  3e  et  14*  corps  de  la  grande  armée  ;  181 4  au  6e  corps  de  la  grande  armée,  aux  armées 
d'Espagne  et  de  réserve  du  Midi;  1815  à  l'armé»  de  la  Moselle.  —  Faits  d'armes  :  Au 
combat  de  Moliringen,  le  25  janvier  1807,  ce  régiment  ayant  perdu  son  drapeau  dans  la 
mêlée,  s'élança  sur  l'ennemi  avec  le  courage  du  désespoir  et  ressaisit  son  étendard. 

10*  Régiment,  formé  de  la  10e  demi-brigade.  —  Campagnes  .  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Saint- 
Omcr;  de  l'an  xiv  à  1808  au  4e  corps  do  la  grande  année  (1)  ;  1809  et  1810  à  l'armée  du 
Rhin  (2»  corps  d'armée  d'Allemagne)  ;  1811  et  1812  au  corps  d'observation  de  réserve  de 
l'armée  d'Espagne,  aux  3'  et  9*  corps  de  la  grande  armée  ;  1813  à  l'armée  d'Espagne,  aux 
9«  et  14e  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Mayence  ;  1814  au  7« 
corps  de  la  grande  armée;  1815  au  5*  corps  d'armée. 

M*  Régiment.  Ce  numéro  resta  vacant  en  l'an  xu.  Les  cadres  des  trois  bataillons  de  la  11e 
demi-brigade,  qui  étaient  restés  aux  colonies,  rentrèrent  en  France  en  l'an  xiv  et  furent 
incorporés  dans  le  5«  léger. 

Un  nouveau  11*  Régiment,  réorganisé  a  Cherbourg  en  1811,  se  rendit  la  même  année 
àWesel.  Il  lit  les  campagnes  de  1812  à  1811  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  cl  au  2*  corps 
de  la  grande  armée  ;  celle  de  1813  au  2*  corps  d'armée. 

12«  Régiment,  formé  de  la  12»  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  coq»  de  ré- 
serve des  camps  ;  an  xiv  et  180«  au  5*  corps  de  la  grande  armée  ;  1807  au  8*  corps  de 
la  grande  armée,  au  campdeSaint-LÔ  (10*  corps  de  la  grande  armée)  et  au  corps  d'obser- 
vation do  la  Gironde;  1808  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  de  1809  à  1812  à  l'ar- 
mée d'Espagne  ;  1813  a  l'armée  d'Espagne  et  au  14e  corps  de  la  grande  armée  ;  1814  au 
2*  corps  de  la  grande  armée  et  à  l'armée  d'Espagne;  1815  au  2"  corps  d'armée. 

13e  Régiment,  formé  de  la  13*  demi-brigade.  —  Campagnes:  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Bru- 
ges; de  l'an  xiv  à  1807  au  5*  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de 
l'Escaut  (1807)  ;  1808  au  3«  corps  de  la  grande  armée  ;  1809  aux  armées  du  Rhin  et  d'Al- 
lemagne (réserve  et  3"  corps)  ;  1810  au  3"  corps  de  la  grande  armée ,  de  1811  à  1813  au 
corps  d'observation  de  l'Elbe  (1er  corps  de  la  grande  armée);  1814  garnisons  d'Ostende 
et  d'Anvers  (prisonnier  de  guerre)  ;  1815  au  1er  corps  d'armée. 

1  i"  Régiment,  formé  de  la  14e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xm  et  xiv  à  l'armée  d'Ita- 
lie ;  1806  à  1808  à  l'armée  de  Naples  ;  de  1809  à  1814  garnison  de  Corfou  (2)  ;  1815  au  9« 
corps  d'armée. 

15e  Régiment,  formé  de  la  15e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  sur  la  flottille  du 
Havre;  ans  xiv  et  1806  aux  3*  et  5»  corps  de  la  grande  armée  ;  1807  aux  8*  et  3*  corps 
de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1808' au  V  corps  de  la 
grande  armée  et  à  l'année  de  Portugal;  1809  et  1810  au  3*  corps  de  l'armée  d'Allema- 
gne et  à  l'armée  d'Espagne  ;  181 1  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  et  au  corps  d'ob- 
servation de  l'Elbe;  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  et  au  1"  corps  de  la  grande 
armée;  1813  aux  1er  et  13e  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  2"  corps  de  la  grande  ar- 
mée, garnison  de  Hambourg  et  d'Anvers;  1815  aux  2*  et  3e  corps  d'armée. 

16e  Régiment,  formé  de  la  16*  demi-brigade.  Il  reçut  on  incorporation,  en  l'an  xu,  la  29e 
demi-brigade  légère.  —  Campagnes  :  ansxu  et  xm  au  camp  de  Brest;  de  l'an  xiv  à  1807 
au  7e  corps  de  la  grande  armée;  1808  au  1"  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de 
Dantzig,  et  à  l'armée  d'Espagne;  1809  et  1810  au  1er  corps  de  l'année  d'Espagne  et  au  2* 
corps  do  l'armée  d'Allemagne;  1811  et  1812  à  l'armée  d  Espagne;  1813  à  l'armée  d  Es- 
pagne et  au  14e  corps  de  la  grande  armée  ;  1814  aux  6e  et  7«  corps  de  la  grande  armée 
(prisonnier  de  guérie). 

17*  Régiment,  formé  de  la  17*  demi-brigade.  — Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Saint- 
Omer;  an  xiv  au  4e  corps  de  la  grande  armée;  de  180G  à  1808  au  5e  corps  de  la  grande 
armée;  1809  à  l'armée  d'Espagne;  de  1810  à  1812  u  l'armée  de  Portugal  ;  1813  et  1814 
aux  armées  d'Espagne  et  des  Pyrénées. 

(1)  Un  bataillon  de  m  régiment,  «d  garniaon  k  Majeoce  de  1608  ■  1814,  y  fat  fait  prisonnier  de  guerre  k 
celte  dernière  date. 

(3)  Un  détachement  de  ce  corpa  tint  garnùoo  k  Me  d'Elbe,  de  1811  k  1813. 


3«  p. 
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18e  Régiment,  formé  de  la  18»  demi-brigade.  —  Campagnes  :  an»  xu  et  un  an  camp  d'Utrechl; 
an  xiv  et  1806  à  l'armée  d'Italie  (2«  corps  île  la  grande  armée);  1807  à  l'année  de  Dal- 
matie  ;  1808  aux  armées  de  Dalmatie  et  d  Italie,  et  au  II*  corps  de  l'armée  d  Allemagne; 
1810  à  l'armée  d'Illyrie  ;  1811  aux  armées  d'illyric  et  de  Catalogne;  1812  au  4»  corps  de 
la  grande  armée,  à  l'armée  de  Catalogne  et  au  corps  d'observation  de  I  Ebre  ;  1813  à  l'ar- 
mée de  Catalogne  et  a  la  grande  armée;  1814  aux  armées  des  Pyrénées,  de  Lyon  et  à 
l'armée  de  réserve  du  Midi. 

19*  Régiment.  Le  1,r  bataillon  de  la  19e  demi-brigade  ayant  été  incorporé  dans  le  11»  régi- 
ment, les  «•  et  3«  dans  le  3«  léger,  le  n°  19  resta  vacant  en  l'an  xu. 
Un  nouveau  19e  Régiment  fut  recréé  en  1814. 

80»  Régiment.  La  20«  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  xu  dans  le  7«  régiment,  le 
n°  20  resta  vacant. 

21«  Régiment,  formé  de  la  21e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  xm  au  camp  de  Bru- 
ges; an  xiv  à  l'armée  des  Côtes-du-Nord  ;  1800  et  1807  au  5»'  corps  de  la  grande  armée; 
1808  au  5e  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Dautzig  (l)  ;  1809  et  1810  à  l'armée 
d'Espagne  et  au  2«  corps  de  l'armée  d  Allemagne;  1811  et  1812  à  l'armée  d'Espagne  ; 
1813  à  l'armée  d'Espagne,  au  14»  corps  de  la  grando  armée  et  au  corps  d  observation  de 
Bavière;  1814  a  l'armée  des  Pyrénées  et  aux  garnisons  de  Julicrs  et  de  Mayence  (pri- 
sonnier de  guerre'. 

Î2*  Régiment,  formé  de  la  22e  demi-brigado.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  corps  de  réserve 
des  camps;  an  xiv  à  l'armée  d'Italie;  de  1806  a  1809  aux  armées  de  Naples  et  d'Italie; 
1810  aux  années  de  Naples,  de  Calabreet  d'Illyrie  ;  181 1  à  l'armée  de  Naples  et  au  corps 
d'observation  de  l'Italie  méridionale;  1812,  partie  au  corps  d'observation  de  l'Italie  mé- 
ridionale et  partie  à  la  grande  armée;  1813  au  11e  corps  de  la  grande  année  ;  1814  gar- 
nison de  Gènes. 

23e  Régiment,  formé  de  la  23«  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  en  Corse  ;  ans  xiv 
a  l'armée  d'Italie;  1806  et  1807  à  l'armée  de  Naples;  1808  et  1809  aux  armées  de  Naples 
et  d'Italie  ;  1810  û  l'armée  d'Italie  ;  1811  a  l'armée  de  Catalogne  et  au  corps  de  réserve  de 
l'armée  d'Espagne;  1812  aux  armées  de  Catalogne  et  de  Portugal  ;  1813  a  l'armée  de 
Catalogne  et  au  6«  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  6«  corps  de  la  grande  armée  et  à 
l'armée  de  Lyon. 

2V  Régiment,  formé  de  la  24*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  an  xu  au  camp  de  Saint-Omer; 
de  l'an  xiv  a  1807  au  4e  corps  de  la  grando  armée  ;  1808  au  4e  corps  de  la  grande  armée 
et  garnison  de  Dantzig;  1809  à  l'armée  du  Rhin,  aux*2e  et  4*  corps  de  l'armée  d'Allema- 
gne; 1810  au  corps  d'observation  de  la  Hollande  ;  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe, 
3»  corps  de  la  grande  armée;  1813  aux  3«  et  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  2« 
corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Magdebourg. 

25e  Régiment,  formé  de  la  25e  demi-brigade.  La  30e  légère  y  fut  incorporée  en  l'an  xu.  — 
Campagnes  :  ans  xu  et  xiu  au  camp  de  Montreuil;  an  xiv  à  l'armée  des  côtes;  1806 
et  1807  au  6e  corps  #lc  la  grande  armée  ;  1808  au  6*  corps  do  la  grande  année ,  garnison 
de  Dantzig  et  aimée  d'Espagne;  1809  et  1810  à  l'armée  d  Espagne  et  au  2e  corps  de  l'ar- 
mée d'Allemagne;  1811  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  1812  a  l'année  de  Por- 
tugal et  à  la  grande  armée;  1813  aux  armées  de  Portugal  et  d  Espagne  et  au  corps 
d  observation  de  Bavière;  1814  aux  armées  des  Pyrénées  et  de  Mayence  (prisonnier  de 
guerre). 

26'  Régiment,  formé  do  la  26*  demi-brigado.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Saint- 
Omer  ;  de  l'an  xiv  à  181)8  au  4e  corps  de  la  grande  armée;  1809  à  l'armée  d'Allemagne; 
1810  garnison  de  Berg-Op-Zoom  ;  1811  corps  d'observation  de  Hollande  et  garnison 
d'Anvers;  1812  et  1813  au  2e  corps  de  la  grande  armée;  1814  à  la  grande  armée  et  en 
France. 

27»  Régiment,  formé  de  la  27*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xtu  à  l'armée  de  Ha- 
novre ;  de  l'an  xiv  à  1807  au  1er  corps  de  la  grande  armée;  1808  à  l'armée  d'Espagne,  au 
1er  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Dantzig;  1809  et  1810  à  l'armée  d  Espagne, 
au  2«  corps  de  l'armée  d'Allemagne  et  à  l'armée  du  Rhin  ;  1811  à  l'armée  d'Espagne  et 
au  lPt  corps  de  la  grande  armée;  1812  a  l'armée  d'Espagne,  1813  à  1  armée  d'Espagne,  au 

(1)  l.a  portion  de  ce  <  oi  p»  qui  hiMil  partie  de  la  garni*oii  de  Dantiig,  j  (ai  faite  prbonniorc  de  guerre  an  1814- 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS.  xliij 

corps  d'observation  de  Mayencect  au  14e  corps  de  la  grande  armée;  1814  è  l'armée  des 
Pyrénées  et  au  l*r  corps  de  la  grande  armée  (prisonnier  de  guerre). 

28°  Régiment,  formé  de  la  28e  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  xm  à  l'armée  de  ré- 
serve des  camps;  an  xiv  à  l'armée  des  côtes;  1806  au  8*  corps  de  la  grande  armée;  1807 
et  1808  au  5e  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  OanUcig  ;  1809  et  1810  aux  armées 
d'Espagne  cl  du  Rhin  (2e  corps  de  la  grande  armée);  18 H  et  1812  a  l'armée d  Espagne; 
18t3  à  l'armée  d'Espagne  et  au  14»  corps  de  la  grande  armée;  1814  à  l'armée  des 
Pyrénées,  au  2*  corps  do  la  grande  armée  et  garnison  de  Maastricht  (prisonnier  do 
guerre) . 

2U*  Régiment.  La  49'  demi-brigade  ayant  été  incorporée  eo  l'an  xn  dans  le  16*  léger,  le  n°  29 
resta  vacant  jusqu'en  1811 . 

Un  nouveau  29e  Régiment,  recréé  è  Brest  à  cette  date,  fit  la  campagne  de  1812  au  9* 
corps  de  la  grande  armée;  celle  de  1813  au  9*  corps  de  la  grande  armée,  au  corps  d'ob- 
servation de  Mayeuce  et  au  corps  d'observation  de  Bavière;  celle  do  1814 au  &  corpade 
la  grande  armée  et  garnison  de  Mayence  prisonnier  de  guerre). 

30e  Régiment.  La  30*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  xu  dans  lo  25*  régiment,  le 
n"  30  resta  vacant.  Le  3*  bataillon,  qui  était  à  la  Guadeloupe,  avait  été  incorporé  dans 
la  11*  demi-brigade  légère,  organisée  dans  les  colonies. 

31*  Régiment,  formé  de  la  31°  demi-brigade.  —  Campagnes  :  an  xn  à  l'armée  de  réserve  des 
camps  ;  an  un  sur  la  flottille  du  Havre;  an  xiv  et  1806  a  l'armée  des  cotes  ;  1807  au  G* 
corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1808  aux  armées  do 
Portugal  et  d'Espagne;  1809  à  l'armée  d'Espagne;  1810  aux  armées  d'Espagne  et  de 
Portugal;  1811  à  l'armée  do  Portugal  et  au  camp  de  Bayonnc;  1812  au  camp  de  Bayonne, 
aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne  ;  1813  aux  armées  de  Portugal,  d'Espagne,  de  Ca- 
talogne et  au  corps  de  réserve  de  Bayonne  ;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées. 

32*  Régiment  ,  formé  le  29  mare  1808  des  troupes  à  pied  du  grand-duché  de  Toscane  (1).  — 
Campagnes:  1808  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne;  1809  à  l'armée  d'Espagne; 
1810  aux  armées  d'Espagne,  de  Portugal  et  de  Catalogne  ;  1811  aux  armées  de  Portugal 
et  de  Catalogne;  1812  à  l'armée  de  Catalogne;  1813  à  l'armée  de  Catalogne,  au  6«  corps 
de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Bavière;  1814  à  l'armée  de  Lyon. 

33*  Régiment,  formé  à  Mont-de-Marsan,  en  septembre  1808,  d'un  régiment  provisoire  de  l'ar- 
mée d'Espagne  et  dissous  dans  le  mois  de  mars  1809. 

Un  nouveau  33*  Régiment  fut  formé  en  1810  de  troupes  hollandaises.  Ce  corps  a  fait 
les  campagnes  de  181 1  et  1812  à  l'armée  d'Allemagne  et  au  corps  d'observation  de  l'Elbe 
(!*'  de  la  grande  armée)  ;  1813  et  1814  au  1"  corps  de  la  grande  armée. 

34*  Régiment,  formé  le  9  mars  1811  des  2«,  4*.  5e  et  7*  bataillons  auxiliaires  de  l'armée  d'Es- 
pagne. —  Campagnes  :  1811  et  1812  à  l'armée  d'Espagne;  1813  a  l'armée  d'Espagne  et 
au  corps  de  réserve  de  Rayonne  ;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées. 

33*  Régiment,  formé  en  1812  du  1*r  Régiment  de  la  Méditerranée ,  créé  en  1810.  —  Campa- 
gnes: 1813  à  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  l'armée  d'Italie  ;  1813  aux  ar- 
mées d'Italie  et  de  Lyon. 

36*  Régiment,  formé  en  1812  du  Régiment  de  Belle-Ile,  créé  en  1811 .  — Campagnes  :  1812  au 
11*  corps  de  la  grande  armée  ;  1815  à  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  l'ar- 
mée d'Italie;  1811  à  l'armée  d'Italie. 

37*  Régiment,  formé  le  7  février  1812  de  détachements  provenant  du  fonds  des  compagnies  de 
réserve.  —  Campognes  :  1813  et  1814  au  6*  corps  de  la  grande  armée. 

Observations  générales  relatives  à  Vinfanterie. 

Nous  avons  compris,  dans  la  nomenclature  ci-dessus ,  les  campagnes  de  1814  et  de  1818 
faites  par  les  régiments  créés  sous  le  régime  impérial,  sans  tenir  compte  des  modifications  opé- 
rées dans  l'organisation  de  cette  arme  sous  la  première  restauration  et  après  le  retour  de 
Napoléon  de  Hle  d'Elbe.  Il  importe,  pour  compléter  l'historique  de  ces  corps,  de  faire  con- 
naître sommairement  les  changements  opérés  à  ces  deux  époques. 

(1)  Le*  troupe*  toecanee  qui  ont  forme'  ce  régiment  avaient  fait  U  campagne  de  1806  •  l'armée  de  de  Kaplca  «t 
celle  de  1807  et»  corpad'obaemlion  de  1.  Gironde. 
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Une  ordonnance  royale  du  12  mai  1814  porta  à  90  le  nombre  des  régiments  d'infanterie  de 
ligne  et  à  15  celu  i  des  régiments  d'infanterie  légère.  Les  30  premiers  régimonts  de  ligne  con- 
servèrent leur  numéro. 

Le  32*  prit  le  no   31  |Le  59». 

—  33»   32 

—  34»   33 

-35»   54 

—  36»   55 

—  57e   56 

—  38*  était  vacant. 

—  39*  prit  le  n*   57 

—  40»   38 

—  41»  était  vacant. 

—  42*  prit  le  n*   59 

—  43»   40 

— ^4*   41 

*~ *~  45*.  »  •  «  •  -i2 

46*  •  4*> 

—  47*  4i 

—  48»  45 

—  49*  était  vacant. 

—  50*  

—  51*  

—  52*  

—  53»  

—  5*-  

**•    . 


—  56» 

—  57* 

—  58» 


4i  i 
47 
48 
4!» 
50 
51 
52 
53 
54 


61»  

62*  

63»  

64»  

65»  

66"  

67*  

68«  était  vacant. 


70»  

71v  était  vacant. 

72*  prit  le  n°  

7.V  était  vacant. 
74e  idem. 

75*  prit  le  n*  67 

76*  68 

77e  était  vacant. 
78e  idem. 

79*  prit  le  n°  69 

80*  était  vacant. 

81*  prit  le  n»   70 

82*  71 

83e  était  vacant. 

8  Ie  prit  le  iiw  72 

8:,«  73 


Le 

74 

56 

87*  était  vacant. 

57 

75 

58 

89»  était  vacant 

59 

90«  idem. 

60 

91»  idem. 

61 

92*  prit  le  n°.  .  .  . 

76 

62 

77 

63 

78 

79 

64 

80 

65 

97»  était  vacant. 

98*  idem. 

66 

99»  idem. 

81 


100»  prit  le  n°.  . 

101*  

102«  

103»  

104»  

105*  

106*  

107«  

108»  

109»  était  vacant. 
110*  idem. 

111»  prit  le  n<>  90 


83 
84 
85 
86 
87 
88 
89 


I^es  15  régiments  d'infanterie  légère  gardèrent  également  leur  numéro. 
Les  régiments  licenciés  (1)  furent  verses  dans  les  corps  conservés,  conformément  à  la  ré- 
partition qui  en  fut  faite  par  le  ministre  de  ta  guerre. 

Les  dix  premiers  régiments  d'infanterie  de  ligue  prirent  les  dénominations  suivantes  : 


Le  5*  celle  d'Angouléme  ; 

—  6"  celle  île  Berri  ; 

—  7«  celle  d'Orléans  ; 


Le  1er  celle  du  Roi  ; 

—  2*  celle  de  la  Reine; 

—  3*  celle  du  Dauphin  , 

—  4e  celle  de  Monsieur  ; 

Les  sept  premiers  régiments  d'infanterie  légère  reçurent  les  dénominations  c 


Lo  8*  celle  de  Condé  ; 

—  9»  colle  de  Bourbon  ; 

—  10' celle  de  colonel-général; 


-après 


Le  1er  celle  du  Roi  ; 

—  2*  celle  de  la  Reine; 

—  5*  celle  du  Dauphin  ; 


Le  4*  celle  de  Monsieur; 
—  5»  celle  d'Angouléme  ; 


Le  6*  celle  de  Berri  ; 

—  7e  celle  de  colonel-général  ; 


A  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  l'empereur  réorganisa  les  différents  corps  de  l'armée.  Un  dé- 
cret du  20  avril  1815  rendit  aux  anciens  régiments  d'infanterie  de  ligno  les  numéros  qu'ils 
avaient  perdus  sous  la  première  restauration  (2). 


Le  31*  resta  vacant. 

—  32*  redevint  35e 

—  33»  34* 

—  34»  35e 

-—  55e.   •  •  •  56e 

—  36*  37» 

—  57«  59» 

—  38*  40' 

—  59»  

—  40*  

—  41»  

•—  42*.  ......... 

—  43*  

—  4i«>  


42* 
43" 
44* 
45* 
46<- 
47* 


Le  45*   48< 

—  4G*  

—  47*  

—  48*  

—  49°  

—  50*  

—  51*  

—  52*  

—  55*  

—  54*  

<#o  •    •  ••••*•« 

— -  56*.  .  *••■*.. 
——  5<*»   •  •■•••■« 

—  58*.    .  ...... 


48* 

Le  59*. 

50- 

51* 

—  61" 

52* 

53<" 

54* 

55* 

—  65". 

56° 

57* 

58* 

—  68* 

59' 

—  69*. 

60* 

61* 

62* 

63* 
64* 
65* 
66* 
67* 
69* 
70* 
72* 
75* 
76* 
79* 
810 
82* 
84* 


(1)  Dn  numéro  112  k  156  dan»  l'infanterie  de  ligne,  et  des  d*  16  et  37  dam  l'infanterie  légère.  , 

(2)  Deux  ordonnance»  datées  de  Gantl  et  de  Cambrai ,  le»  17  et  27  juin  1815  .  créaient  deux  nouveau i  corpj 
d'infanterie  laper*  tout  le»  dénomination»  de  rigimtnt  aW  U  Cotuvnm  et  de  rJgimrnl  du  Mfrd.  L'organisation  de  Ces 
deui  corp»  ne  fut  pas  achevée. 
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—  84e  

Ici  se  termine  l'historique  des  anciens  régiments  d'infanterie.  On  verra  plus  bas  les  nou- 
velles transformations  que  cette  arme  devait  encore  subir  de  1816  à  1848. 


CAVALERIE. 

L'arrêté  du  1er  vendémiaire  an  xu.  qui  prescrivait  le  nouvel  enrégimentement  de  la  cava- 
lerie, établissait  de  ta  manière  suivante  le  nombre  des  régiments  de  cette  arme  :  2  régiments 
de  carabiniers,  12  régiments  do  cuirassiers,  30  régiments  de  dragons,  26  régiments  de  chas- 
seurs à  cheval  et  10  régiments  de  hussards,  en  tout  80  régiments.  De  l'an  xiv  à  18U,  on  créa 
deux  nouveaux  régiments  de  cuirassiers  (15°  et  14*),  9  régiments  de  chevau-légers-lanciers  ; 
5  nouveaux  régiments  de  chasseurs  (les  27»,  28»,  29*,  30*  et  TA»)  et  4  nouveaux  régiments  de 
hussards  (les  11»,  12* ,  13»  et  14e) ,  ce  qui  éleva  à  100  le  nombre  des  corps  de  cavalerie. 

Les  12  premiers  régiments  de  cuirassiers  furent  organisés  avec  les  12  premiers  régiments 
dits  de  grosse  cavalerie.  Les  13",  14",  15",  16e,  17e  et  18e  de  cavalerie  devinrent  22e,  23e,  24e, 
25e,  26e  et  27e  de  dragons. 

Le  7e  bit,  les  IIe  et  12e  régiments  de  hussards  devinrent  28e,  29e  et  30e  de  dragons. 

Les  19e,  20e,  21e,  22e,  23e,  24e  et  25e  régiments  de  grosse  cavalerie  furent  supprimés  et  in- 
corporés, savoir  : 

Le  19e,  dans  les  9e,  10e  et  11e  de  cuirassiers; 

Le  20e,  dans  le  12e  de  cuirassiers  et  le  23e  de  dragons  ; 

Le  21e,  dans  les  24e  cl  25e  de  dragons; 

Le  22e,  dans  les  9e  et  12e  de  cuirassiers  ; 

Le  23e,  dans  les  5e,  6*  et  7e  de  cuirassiers  ; 

Le  24e,  dans  les  1er  et  8e  de  cuirassiers; 

Le  25",  dans  les  2e,  3e  et  4e  de  cuirassiers. 

Indépendamment  des  100  régiments  do  cavalerie  créés  de  l'an  xu  à  1814,  on  forma,  en  1809, 
8  régiments  provisoires  de  grosse  cavalerie;  6  régiments  provisoires  de  dragons,  portés  à  9 
l'année  suivante  ;  4  régiments  provisoires  de  chasseurs  et  3  régiments  provisoires  de  hussards, 
en  tout  16  régiments.  Ces  corps  n'eurent  qu'une  durée  éphémère,  et  rejoignirent  bientôt  les 
régiments  d'où  ils  avaient  été  tirés,  ou  formèrent  de  nouveaux  corps. 

La  liste  qui  suit  fera  connaître  l'historique  des  régiments  de  cavalerie  réorganisés  en 
l'an  xn  et  années  antérieures,  ainsi  que  le  précis  de  leurs  campagnes  de  cette  première  épo- 
que à  1815. 

CARABINIERS. 

1er  Régiment  .  —  Campagnes  :  an  xiv  à  la  grande  armée;  1806  au  1er  corps  de  cavalerie  do  la 
grande  armée;  1807  et  1808  au  corps  de  réserve  de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1809 
et  1810  a  l'armée  du  Rhin  et  au  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Allemagne  ;  1812  au  corps 
d'observation  de  l'Elbe  (2e  de  réserve  de  la  grande  armée);  1813  et  1814  au  2e  corps 
de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1815  à  la  division  de  réserve  de  cavalerie. 

2e  Régiment.  —  Campagnes.  Ce  régiment  a  fait  les  mêmes  campagnes  et  a  pris  part  aux 
mêmes  affaires  que  le  premier. 

CCIRASSIERS. 

1er  Régiment,  formé  du  1er  régiment  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  xiv  au  corps  de  réserve 
de  cavalerie  de  la  grande  armée;  de  1806  à  1808  aux  1er  et  4e  corps  de  réserve;  1809 
aux  armées  du  Rhin  et  d'Allemagne  (3e  corps  de  cavalerie)  ;  1810  au  corps  de  réserve 
de  l'armée  d'Allemagne:  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  ;  1813  et  1814  au  2e  corps 
de  cavalerie  de  la  grande  armée  (Hambourg)  ;  1815  à  la  1"  division  de  réserve  do  cava- 
lerie. 

2«  Regimekt,  formé  du  2e  régiment  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  xm  au  corps  de  réserve 
de  cavalerie:  de  l'an  xiv  à  1808  h  la  grande  armée;  1809  et  1810  à  l'armée  du  Rhin 
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(corps  de  réserve  de  l' Allemagne)  ;  181 1  et  1812  à  l'armée  d'Allemagne  et  au  corps  d'ob- 
servation de  l'Elbe  :  1813  au  1er  cor  ps  de  réserve  de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1814 
à  Hambourg  (1er  corps  de  cavalerie);  1815  à  la  2«  division  de  réserve  de  cavalerie. 

3e  Régiment,  formé  du  3«  do  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  xiv  au  corps  de  réserve  de  cava- 
lerie; de  1806  à  1808  aux  1«r  et  4*  corps  de  réserve;  1809  et  1810  à  l'armée  du  Rhin; 
1811  et  1814  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  ;  1813  et  1814  au  1er  corps  de  cavalerie 
(Hambourg)  ;  1815  à  la  2«  division  de  réserve  de  cavalerie. 

4*  Régiment,  formé  du  4e  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  de  l'an  nu  à  1806  à  l'armée  d'Italie; 
1807  et  1808  au  3e  corps  de  réserve  do  cavalerie;  1809  et  1810  au  2*  corps  de  l'armée 
d'Allemagne  et  au  11e de  réserve  de  cavalerie;  1811  au  camp  d'Utreclit;  1812  au  corps 
d'observation  de  l'Elbe  et  au  5e  corps  de  réserve  de  la  grande  armée  ;  1813  et  1814  à 
Hambourg  (!•'  corps  de  cavalerie)  ;  1815  à  la  1™  division  de  réserve  de  cavalerie. 

5«  Régiment,  formé  du  5e  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  nv  au  corps  de  réserve  de  cava- 
lerie do  la  grande  armée;  de  1806  à  1808  au  4*  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1809  au 
3*  corps  de  l'armée  d'Allemagne  ;  4810  à  la  2e  division  de  réserve  de  l'armée  d'Allema- 
gne; 1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe;  181 3  au  2*  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la 
grande  armée  ;  1814aul*r  corps  de  cavalerie;  1815a  la  3e  division  de  réserve  de  cavalerie. 

6*  Recimkxt,  formé  du  6e  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  de  l  an  xm  à  1806  a  l'armée  d  Italie; 
1807  et  1808  au  3e  corps  de  réserve  de  la  grande  armée;  1809  et  1810  au  corps  de  cava- 
lerie de  réserve  de  l'armée  d'Allemagne;  1811  au  camp  d'L'trecht;  1812  au  corps  d'ob- 
servation de  l  Elbe  ;  1813  et  1814  au  t«r  corps  de  cavalerie  (Hambourg)  ;  1815  à  la  3*  di- 
vision de  réserve  de  cavalerie. 

7»  Régiment,  formé  du  7e  de  cavalerie. — Campagnes:  de  l'an  un  à  1806  à  l'armée  d'Italie; 
en  1807  et  1808  au  corps  de  réserve  de  cavalerie  et  au  3*  corps  de  cavalerie  de  la  grande 
armée  ;  1809  et  1810  à  l'armée  du  Rhin  (2*  et  11«  corps  de  cavalerie  de  larmée  d'Alle- 
magne); 1811  au  camp  d'L'trecht  ;  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (3#  corps  de 
réserve  de  cavalerie);  1813  et  1814  à  Hambourg  (1«  corps  de  cavalerie)  ;  18l3àlalre  di- 
vision de  cavalerie. 

8«  Régiment,  formé  du  8«  do  cavalerie.  —  Campagnes  :  de  l'an  un  a  1806  à  l'armée  d'Italie; 
1807  au  corps  do  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée  ;  1808  au  5e  corps  de  cavalerie 
de  la  grande  armée;  1809 et  1810  ou  2»  corps  de  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne  ;  1812 
au  corps  d'observation  de  l  Elbe  de  lu  grande  armée);  1813  et  1814  au  2'  corps  de 
réserve  de  cavalerie  et  garnison  de  Hambourg  ;  181 5  à  la  4e  division  de  réserve  de  cava- 
lerie. 

9«  Regime!<t,  formé  du  9«  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  xiv  au  corps  de  cavalerie  de  ré- 
serve de  la  grande  armée  ;  de  1806  à  1808  au  1er  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée; 
1809  et  1810  aux  armées  du  Rhin  et  d  Allemagne  ;  181 1  et  1812  au  corps  d  observation 
de  l'Elbe;  1813  et  1814  au  1*'  corps  de  rés  rvc  de  cavalerie  et  garnison  de  Hambourg; 
1815  à  la  3*  division  de  réserve  de  cavalerie. 

10«  Régiment,  formé  du  10e  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  xiv  au  corps  de  réserve  de 
cavalerie;  1806  au  4»  corps  de  cavalerie  de  reserve  do  la  grande  armée  ;  1807  et  1808  au 
4e  corps  de  grosse  cavalerie  de  la  grande  armée;  1809  et  1810  à  l  armée  du  Rhin  et  aux 
S»  et  2d  corps  de  réserve  de  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne;  1812  au  corps  d'observa- 
tion de  l'Elbe;  1813  et  1814  au  2e  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  et  garnison  de 
Hambourg;  1815  à  la  3«  division  de  cavalerie  de  réserve. 

!!•  Régiment,  formé  du  11»  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  xiv  au  corps  de  réserve  de  la 
cavalerie  de  la  grande  armée  ;  de  1806  à  1808  au  4e  corps  do  réserve  de  cavalerie;  1809 
et  1810  aux  armées  du  Rhin  et  d'Allemagne  (3e  et  2«  corps  de  cavalerie  de  réserve);  1812 
et  1813  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  et  au  l*r  corps  de  la  cavalerie  de  la  grande  ar- 
mée; 1814  au  l«r  corps  de  cavalerie  et  garnison  de  Hambourg  ;  1815  à  la  4*  division  de 
réserve  de  cavalerie 

12*  Régiment,  formé  du  12'  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  xiv  au  corps  de  cavalerie  dè 
réserve  de  la  grande  armée;  de  1806  à  1808  au  4e  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1809 
et  1810  aux  armées  du  Rhin  et  d'Allemagne  (3*  et  2e  corps  de  cavalerie  de  réserve)  ;  1811 
et  1812  au  corps  d'observation  du  l'Elbe;  1813  et  1814  au  1er  corps  de  cavalerie  de  ré- 
serve de  la  grande  armée  et  garnison  de  Hambourg  ;  1815  à  la  ir»  division  do  cavalerie 
de  réserve. 
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15e  Régiment,  formé  le  24  décembre  1809  des  et  2»  régiments  provisoires  de  grosse  ca- 
valerie. —  Campagnes:  1810  à  l'armée  d'Espagne;  1811  et  1812  a  l'armée  d  Arragon; 
1813  au  10»  corps  de  la  grande  armée  (3«  de  cavalerie)  et  au  corps  d'observation  de 
Bavière  ;  1814  au  S»  corps  de  cavalerie  et  garnison  de  Dantzig  ;  181 5  au  l'r  corps  d  armée. 

14e  Régiment,  formé  à  la  fin  de  1809  du  V  de  cuirassiers  hollandais.  —  Campagnes  :  1811 
au  camp  d'Utrccht;  1814  au  corps  d  observation  de  l'Elbe  (5e  de  cavalerie  de  réserve 
de  la  grande  armée);  1813  et  18U  au  1er  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée. 

DRAGONS. 

1er  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xiii  au  l'r  corps  de  cavalerie  de  réserve;  an  xiv  à 
la  grande  armée;  1806  et  1807  au  corps  de  cavalerie  de  réserve  et  au  corps  d'observa- 
tion de  la  Gironde;  1808  à  l'armée  do  Portugal;  do  1809  à  1811  à  l'armée  d'Espagne.  — 
Devenu  1«r  régiment  do  chevau-légers-lanciers  le  18  juin  1811.  Numéro  resté  vacant. 

2e  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  m  et  xm  à  la  lrb  division  de  réserve  do  cavalerie;  an  xiv 
à  la  grande  armée;  1806  et  1807  au  corps  de  réserve  de  cavalerie  de  la  grande  armée; 
de  1808  à  1812  à  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'année  d'Espagne  el  au  corps  d'observation 
de  Bavière;  1814  au  5«  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Dantzig  ; 
1813  à  la  4"  division  de  réserve  l'e  cavalerie. 

3e  Régiment.  —  Campagnes  :  an  xm  au  2e  corps  de  réserve  de  cavalerie;  an  xiv  au  1*r  corps 
de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1806  au  6e  corps  de  reserve  de  cavalerie;  1807  au  corpe 
d'observation  de  la  Gironde;  1808  à  l'armée  de  Portugal;  1809  à  l'armée  d  Espagne; 
1810  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  1811  à  l'armée  do  réserve  de  Portugal.  — 
Devenu  2e  de  chevau-légers-lanciers  le  18  juin  1811.  Numéro  resté  vacant. 

*•  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xm  et  xiv  au  1"  corps  do  réserve  de  cavalerie  ;  1806  au 
8e  corps  do  cavalerie  do  la  grande  armée  ;  1807  au  corps  d'observation  de  la  Gironde; 
1808  à  l'armée  de  Portugal  ;  de  1809  à  1814  h  l'armée  d'Espagne  ;  1813  à  l'armée  d'Es- 
pagne et  au  3«  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1814  au  6«  corps  de  cavalerie; 
1815  à  la  6'  division  de  réserve  de  cavalerie. 

5a  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xm  et  xiv  au  2«  corps  do  réservo  de  la  cavalerie  de  la  grande 
armée;  1806  au  4*  corps  de  résorve  de  cavalerie;  1807  au  corps  d'observation  de  la 
Gironde;  1808  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne;  1809  à  l'armée  d'Espagne  et  au 
corps  de  cavalerie  de  réserve  de  l'armée  d'Allemagne;  de  1810  à  1812  à  l'armée  d'Espa- 
gne; 1813  à  l'armée  d'Espagne  et  au  10e  corps  de  la  grande  armée  (3«  de  cavalerie)  ;  1814 
au  6e  corps  de  cavalerie  et  garnison  de  Dantzig;  1813  au     corps  de  cavalerie. 

6P  Régiment.  —  Campagnes  :  de  l'an  xm  h  1807  aux  2«  et  6*  corps  de  cavalerie  de  réserve  do 
la  grande  armée;  1808  au  4*  corps  de  cavalerie  de  réserve;  1809  à  l'armée  d'Espagne; 
de  1810  à  1812  à  l'armée  de  Portugal  ;  1813  à  l'armée  de  Portugal  et  au  corps  d'obser- 
vation de  Bavière;  1814  au  5e  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1815  à  la  5«  divi- 
sion de  cavalerie  de  réservo. 

7»  Régiment.  —  Campagnes  :  do  l'an  m  h  l'an  xiv  à  l'armée  de  Naples;  1806  aux  armées  de 
Napleset  d'Italie;  de1807àl8H  à  l'armée  d'Italie  ;  1812  et  1813  à  l'armée  d'Italie  etàla 
3e  division  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée;  1814  au  1er  corps  de  cavalerie; 
1815  à  la  4*  divison  de  réserve  de  cavalerie. 

8e  Régiment.  — Campagnes  :  de  l'an  xu  à  l'an  xiv  au  2e  corps  de  cavalerie  de  réserve  (3"  di- 
vision) de  la  grande  armée  :  1806  au  4*  corps  de  réserve  de  cavalerie  ;  1807  à  la  divi- 
sion do  cavalerie  de  réserve;  1808  à  1809  h  l'armée  d'Espagne,  1810  et  18 il  aux  armées 
d'Espagne  et  de  Porlugal.  Devenu  3e  de  cbevau-lègers-lanciers  le  18  juin  1811.  Numéro 
resté  vacant. 

9*  Régiment.  —  Campagnes  :  de  l'an  xti  h  l'an  xiv  au  2*  corps  de  réserve  de  cavalerie  de  la 
grande  armée  (3e  division);  1806  au  4e  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1807  au  corps 
d'observation  de  la  Gironde;  1808  h  l'armée  de  Portugal  ;  1809  et  1810  à  l'armée  d'Es- 
pagne. Devenu  4e  de  chevau-léger-lancicrs  le  18  juin  1811.  Numéro  resté  vacant. 

10*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xm  et  xiv  au  1er  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grando 
armée  (2*  division)  ;  1806  au  6»  corps  de  cavalerie  do  réserve;  1807  à  l'armée  du  centre 
et  au  camp  de  Boulogne  ;  1808  au  corps  d'observation  de  la  Gironde  ;  1809  et  1810  à 
l'armée  d  Espagne;  1811  à  l'armée  de  Portugal.  Devenu  3-de  chevau-légers-lanciers  le 
18  juin  1811.  Numéro  resté  vacant. 
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11*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  zui  on  Hollande  et  au  1er  corps  de  réserve  de  cava- 
lerie (2e  division);  an  xiv  et  1806  au  6e  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1807  à  la  divi- 
sion de  reserve  de  cavalerie  de  la  grande  arm6e;  1808  au  4e  corps  de  cavalerie  de  la 
grande  armée;  1809  aux  armées  d'Epagne  et  d'Allemagne;  1810  à  l'armée  de  Portugal  ; 
1811  et  1812  à  l'armée  d'Espagne;  1813  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne;  1814  et 
1815  au  6«  corps  de  cavalerie  et  garnison  à  Dantzig  (1814). 

12*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xiii  et  xiv  au  2*  corps  de  réserve  de  cavalerie  de  la  grande 
armée  ;  1806  et  1807  au  4°  corps,  puis  à  la  division  de  réserve  de  cavalerie;  de  18<>8  à 
1814  à  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne  au  11e  corps  de  la  grande  armée; 

1814  au  6«  corps  de  cavalerie  et  garnison  de  Dantzig;  1813  à  la  6e  division  de  réserve 
do  cavalerie. 

13e  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  à  la  lr»  division  do  réserve  de  cavalerie;  an  xiv 
au  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1806  et  1807  au  6e  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la 
grande  armée;  de  1808  à  1813  à  l'armée  d  Espagne;  1814  et  1815  en  France. 

14e  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  xm  à  la  lre  division  do  cavalerie  do  réserve  ;  an  xiv 
à  la  grande  année;  1806  au  7e  corps  de  cavalerie  ;  1807  au  corps  de  réserve  de  cavalerie; 
1808  à  l'armée  d  Espagne  ;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne;  de  1810  à  1812  à 
l'armée  d'Espagne  ;  1813  à  l'armée  d'Espagne  et  au  lu*  corps  de  la  grande  armée  (3«  de 
cavalerie);  1814  au  G*  corps  de  cavalerie  et  garnison  de  Dantzig;  1815  au  6«  corps  de 
cavalerie. 

15*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  2«  corps  de  réserve  de  cavalerie  {4*  division); 
an  xiv  au  5e  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1806  au  1rr  corps  de  réserve  de  la  grande 
armée;  1807  au  corps  d'observation  de  la  Gironde:  1808  a  l'armée  de  Portugal  ;  1809 
aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne;  1810  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  1811 
et  1812  à  l'armée  de  Portugal  ;  1813  à  l'armée  de  Portugal  et  au  corps  d'observation  de 
Bavière  ;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  et  au  5«  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée; 

1815  à  la  5*  division  de  réserve  de  cavalerie. 

16»  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  xm  au  2*  corps  de  cavalerie  ;  an  xiv  au  corps  de  ré- 
serve de  cavalerie  ;  1806  au  4»  corps  de  cavalerie;  1807  à  la  division  de  réserve  de  ca- 
valerie ;  de  1808  et  1812  à  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne  et  au  3»  corps 
de  la  grande  armée;  1814  au  6«  corps  de  cavalerie;  1815  à  la  5»  division  de  réserve  de 
cavalerie. 

17»  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  xm  au  2«  corps  de  réserve  de  cavalerie  (4«  division); 
an  xiv  au  3»  corps  de  cavalcricdc  la  grande  armée;  1806  et  1807  au  1er  corps  de  réserve 
de  cavalerie  ;  1808  à  l'armée  d'Espagne  ;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne  ;  de 
1810  à  1812  à  l'armée  d'Espagne  :  1813  à  l'armée  d'Espagne  et  au  10«  corps  do  la  grande 
armée  (3«de  cavalerie);  1811  au  6«  corps  de  cavalerie  et  garnison  de  Dantzig;  1815  à  la 
6»  division  de  réserve  de  cavalerie. 

18»  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  xm  au  2«  corps  d?  réserve  de  cavalerie;  an  xiv  et 
1806  au  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1807  au  corps  de  réserve  de  cavalc- 
rio  ;  de  1808  à  1812  a  l'armée  d'Espagne  ;  1813  à  l'armée  d'Espagne  et  au  corps  d'observa- 
tion de  Bavière  ;  1814  au  5«  corps  do  cavalerie;  1815  au  7«  corps  d'armée. 

19e  Régiment  Campagnes  :  ans  xu  en  Hollande;  an  xm  an  1*r  corps  de  réserve  de  cava- 
lerie divisionl;  an  xiv  au  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1806  et  1807  ou  l,r  corps 
de  réserve  de  cavalerie;  1808  à  l'armée  d'Espagne;  1809  aux  années  d'Espagne  et  d'Alle- 
magne; de  1810  h  1812  à  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne,  au  10*  corps 
de  la  grande  armée  (3*  de  cavalerie)  et  au  corps  d'observation  de  Bavière;  1814  au 
1er  corps  de  cavalerie;  1815  au  5*  corps  d'armée. 

20*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xm  et  xiv  au  1er  corps  de  réserve  de  cavalerie;  180G  au 
7*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1807  au  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1808  au 
6e  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne; 
de  1810  à  1812à  l'armée  d'Espagne  ;  1813  à  l'armée  d'Espagne,  au  10*  corps  de  la  grande 
armée  (3«  de  cavalerie)  et  au  corps  d'observation  de  Bavière;  1814  au  6«  corps  de  cava- 
lerie; 1815  au  1er  corps  d  armée. 

21  «  Régiment. — Campagnes:  ansxiuet  xiv  au  2«  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1806  au  4«  corps 
de  cavalerie  de  la  grando  armée  (3*  division^;  1807  au  corps  de  réserve  do  cavalerie; 
1808  à  l'armée  d'Espagne;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne  ;  do  1810  a  1812 
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à  l'armée  d'Espagne;  1813  h  Tannée  d'Espagne,  au  3*  corps  de  cavalerie  de  la  grande 
armée  et  au  corps  d'observation  de  Bavière;  1814  au  5*  corps  de  cavalerie. 
22*  Régiment,  formé,  en  l'an  xu,  du  13e  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  xiv  au  corps  de  ca- 
valerie de  réserve  de  la  grande  armée;  1806  et  1807  au  6*  corps  de  réserve  de  cavalerie  ; 

1808  à  l'armée  d'Espagne;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne;  de  1810  à  1812 
à  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne  et  au  corps  d'observation  de  Bavière; 
1814  au  5e  corps  de  cavalerie. 

•  23e  Régiment,  formé,  en  l'an  xu,  du  14'  de  cavalerie. — Campagnes:  ans  xm  et  xiv  à  l'armée 
d'Italie;  1806  à  l'armée  de  Naples;  1807  et  1808  à  l'armée  d'Italie  et  à  la  division  des 
côtes  de  l'Adriatique;  de  1809  à  1811  à  l'armée  d'Italie,  1812  à  l'armée  d'Italie  et  à  la 
3e  division  do  réserve  de  cavalerie  do  la  grande  armée  ;  1813  au  1"  corps  de  réserve  do 
cavalerie;  1814  au  1er  corps  de  cavalerie. 

24"  Régiment,  formé,  en  l'an  xu,  du  15*  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  ans  xu  elxm  à  l'armée 
d'Italie;  an  xiv  aux  armée»  d'Italie  et  de  Naples;  1806  à  l'année  de  Naples;  1807  à  l'ar- 
mée d'Italie;  1808  et  1809  aux  armées  d'Italie  et  d  Espagne;  1810 et  1811  à  l'armée  de 
Catalogne;  1812  aux  armées  d'Anagon  et  de  Catalogne;  1813  à  l'armée  d'Arragon  et  au 
3e  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  (6*  corps  de  ca- 
valerie). '  „ 

25e  Régiment,  formé ,  en  l'an  xu ,  du  16*  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  xrv  au  3e  corps  de 
cavalerie  de  la  grande  armée;  1806  au  l*r  corps  de  réserve  do  cavalerie;  1807  au  corps 
de  réserve  de  cavalerie;  1808  à  l'armée  d'Espagne;  1809  aux  armées  d'Espagne  et 
d'Allemagne;  1810  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  1811  et  1812  à  l'armée  de  Por- 
tugal; 1813  à  l'armée  de  Portugal  et  au  corps  d'observation  de  Bavière  ;  1814  au  5e  corps 
de  cavalerie. 

26*  Régiment,  formé,  en  l'an  xu,  du  17*  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  xiv  au  corps  de  ré- 
serve de  la  grande  armée;  1806  au  7e  corps  de  cavalerie;  1808  à  l'armée  d'Espagne: 

1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne;  de  1810  a  1812  à  l'armée  d'Espagne ,  1813  à 
l'armée  d'Espagne  et  au  3*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armeé;  1814  au  6°  corps  de 
cavalerie. 

27*  Régiment,  formé,  en  l'an  xu,  du  18e  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  xiv  au  corps  de  ré- 
serve de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1806  au  1er  corps  do  cavalerie;  1807  au  corps  do 
réserve  de  cavalerie;  1808  à  l'armée  d'Espagne;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Alle- 
magne; de  1810  à  1812  à  l'année  d'Espagne;  1813  aux  armées  d'Espagno  et  d'Allemagne; 
1814  au  6e  corps  de  cavalerie. 

28«  Régiment,  formé,  en  l'an  xu,  du  7e  régiment  6ude  hussards.  —  Campagnes  :  ans  xu  et 
xiu  à  l'armée  des  côtes  de  la  Loire  ;  an  xiv  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples,  1806  à  l'ar- 
mée d'Italie;  1807  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  1808  à  l'armée  de  Naples;  de  1809  à 
1811  à  l'armée  d'Italie;  1812  à  l'armée  d'Italie  (3* division  de  cavalerie  de  réserve  de  la 
grande  armée);  1813  au  1"  corps  do  cavalerie  do  la  grande  armée  (3*  division);  181 1  au 
1er  corps  do  cavalerie. 

29*  Régiment,  formé,  en  l'an  xu ,  du  11*  de  hussards.  —  Campagnes  :  an  xu  dans  le  Pié- 
mont; an  xm  &  l'armée  d'Italie;  an  xivaux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  1806  à  l'armée 
de  Naples;  1808  aux  armées  de  Naples  et  d'Italie;  de  1809  à  1811  à  l'armée  d'Italie;  de- 
venu 6*  régiment  de  clievau-légers-lancicrs  le  11  juin  181 1.  Numéro  resté  vacant. 

30e  Régiment,  formé ,  en  l'an  xu ,  du  12*  de  hussards.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  en  Hcl- 
vétie;  an  xiv  à  l'armée  d'Italie;  1806  à  l'armée  de  Naples;  de  1807  à  1811  à  l'armée  d'I- 
talie; 1812  à  l'armée  d'Italie  (3*  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée)  ;  1813 
au  1er  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1814  au  1er  corps  de  cavulerie. 

CIIEVAU-LÉGERS-LANCIERS  (1). 

1"  Régiment,  formé,  par  décret  impérial  du  18  juin  1811,  du  1er  régiment  dé  dragons.  — 
Campagnes  :  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (1"  do  cavalerie  de  réserve  de  la 
grande  armée);  1813  au  1"  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1814  au  1w  corps 
de  cavalerie. 

(1)  La  création  de  cette  arme,  en  France,  date  de  1807,  époque!  laquelle  l'empereur  Napoléon  incorpora  Jani 
•a  garde  an  pulà  polonais  formé  a  Varsovie.  Ce  corps  prit  la  dénomination  de  cheran-légers-lancien  et  fat  défi» 
mlivemeot  organisé  le  10  avril  de  celte  année. 

3'  p.  g 
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2«  Rfcr.inr.sr,  formé ,  le  18  Juin  1811  ,  »lu  "*  de  dragons.  —  Campagnes  :  1812  au  2'  coq*  de 
cavalerie;  1813  cl  181 1  à  la  grande  année;  1815  en  franco. 

Z*  Régiment,  forme4,  le  18  juin  1811,  du  8'  de  dragons.  —  Campagnes:  18l2au  corps  d'obser- 
vation de  l'Elbe  (3«  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée)  ;  1815  au  l«r  corps  de  ca- 
valerie de  la  grande  année;  1814  au  1er  corps  de  cavalerie. 

4«  Régiment,  formé,  le  18  juin  1811,  du  9«  de  dragons. — Camjwigncs  :  1812  au  corps  d'obser- 
vation de  l'Elbe  (2«  corps  do  réserve  de  cavalerie  de  la  grande  armée);  1813  et  1814  au 
i*  corps  de  cavalerie  ;  1815  au  1er  corps  d'armée. 

5°  Régiment,  formé,  le  18  juin  1811,  du  10«  de  dragons.  —  Campagnes  :  1812  au  corps  d'ob- 
servation de  l'Elbe  (1er  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée);  1813  et  1814 
au  l«r  corps  do  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1815  au  1er  coq1»  d'armée. 

6'  Régiment,  formé,  le  18  juin  1811,  du  29«  de  dragons.  —  Campagnes  :  1812  au  corps  d'ob- 
servation de  l'Elbe  (3e  corps  de  la  grande  armée);  1813  au  3e  corps  de  la  grande  armée 
(2«  de  cavalerie)  ;  1814  au  2*  corps  do  cavalerie;  1813  au  V  corps  d'armée. 

7»  Régiment  ,  formé,  le  18  juin  1811 ,  du  1er  régiment  de  lanciers-polonais.  —  Campagnes  : 
1812  au  corps  d'armée  du  midi  de  l'Espagne  ;  1813  au*  6*  et  14e  corps  de  la  grande  ar- 
mée; 1814  au  1er  corps  de  cavalerie. 

8«  Régiment,  formé,  le  18  juin  1811,  du  2«  régiment  de  lanciers-polonais.  —  Campagnes  : 
1812  au  corps  d'observation  do  l'Elbe  (2«  de  la  grande  armée);  1813  au  *•  corps  de  la 
grande  armée  (l»r  de  cavalerie)  ;  1814 au  1er  corps  de  cavalerie. 

Q*  Régiment,  formé,  le  18  juin  1811,  du  30e  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  —  Campagnes  : 
partie  de  1811  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  et  garnison  de  Hambourg  ;  1812  au  corps 
d'observation  de  l'Elbe  et  au  1"  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée  ;  1813 
et  1814  au  1"  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée; 

CHASSEURS  A  CHEVAL. 

l*r  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  sut  au  camp  de  Bruges;  an  xiv  à  la  grande  armée 
(3°  corps  de  cavalerie  de  réserve)  ;  de  1806  à  1808  au  3«  corps  de  cavalerie  ;  1809  et  1810 
a  l'armée  du  Rhin  {3e  corps  de  l'armée  d'Allemagne);  1811  et  1812  à  l'armée  d'Allema- 
gne et  au  corps  d  observation  de  1  Elbe  (1er  de  la  grande  armée)  ;  1813  au  1"  corps  de 
cavalerie  de  la  grande  armée;  1814  au  1"  corps  de  cavalerie;  1815  au  2e  corps  d'armée. 

2»  Régiment. — Campagnes  :  an  xm  au  corps  de  réserve  de  cavalerie  ;  de  l'an  xi  v  à  1808au  3«  corps 
de  réserve  de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1809  et  1810  à  l'armée  du  Rhin  (,"•  corps  do 
l'armée  d'Allemagne)  ;  1811  à  l'armée  d'Allemagne  et  au  corps  d  observa tiou  de  l'Elbe; 
1812  au  1er  corps  do  la  grande  armée  ;  1813  et  1814  au  l«r  corps  de  la  grande  armée 
(l«r  de  cavalerie)  ;  1815  au  5e  corps  d'armée. 

3«  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xiv  et  1806  à  l'armée  d'Italie  ;  1807  aux  armées  d'Italie  et  de 
Dalmatie;  1808  au  corps  de  réserve  de  cavalerie  do  la  grande  armée  (Silésic)  ;  1809  au 
4e  corps  de  l'armée  d'Allemagne;  1810  au  corj»s  d'observation  de  Hollande;  1811  et  1812 
à  l'armée  d'Allemagne  et  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (l«r  de  la  grande  armée)  ;  1813 
au  l«r  corps  de  la  grande  armée  (l«r  de  cavalerie)  ;  1814  au  1er  corps  de  cavalerie  ;  1815 
au  l'r  corps  d'armée. 

4*  Régiment.  —  Campagnes  :  an  xu,  cantonnement  de  Saintes;  an  xm,  Piémont  (1)  ;  an  xiv  à 
l'armée  d'Italie:  1806  et  1807  à  l'armée  de  Naples;  1808  aux  armées  de  Naples  et  d'I- 
talie; 1809  et  1810  à  l'armée  de  Naples;  1811  à  l'armée  d'Italie;  1812  au  corps  d'obser- 
vation do  l'Elbe  (3e  de  la  grande  armée)  ;  1813  a  la  grande  armée;  1815  au  2«  corps 
d'armée. 

&•  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  dans  le  Hanovre;  de  l'an  xiv  a  1807  au  1er  corps 
de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée;  de  1808  à  1815  à  l'armée  d'Espagne;  1814  à 
l'armée  des  Pyrénées;  1815  en  France. 

6*  Régiment.  —  Campagnes  :  an  xu  a  1  armée  d'Italie;  de  l'an  xm  à  1806  à  l'armée  de  Na- 
ples; 1807  et  1808  à  l'armée  d'Italie  ;  1809  aux  armées  d'Italie  et  d'Allemagne;  18t0et 
1811  à  l'année  d'Italie;  1812  au  corps  d  observation  de  l'Elbe  (3e  division  de  cavalerie 
de  réserve  de  la  grande  armée);  1813  à  la  3°  division  de  réserve  de  cavalerie  et  au  2« 

(1)  Unecompagniadc  c*  régiment,  embarquée  eo  l'an      pour  la  U«riiniqa«,  n'wlrenlree  en  france  qu'en  1812. 
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corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1814  attl*'  corps  de  cavalerie;  1815  au  2* 
corps  d'arméo. 

7*  Régiment.  —  Campagnes  :  an  xu  au  camp  de  Brest;  an  ztit  au  corps  d'armée  d'Irlande; 
an  xiv  et  1806  à  la  3*  division  du  7*  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée; 
1807  et  1808  au  corps  de  réserve  de  cavalerie  ;  1809  et  1810  à  l'armée  du  Rhin  (2*  corps 
do  l'armée  d'Allemagne);  1811  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  1818  au  corps 
d'observation  de  l'Elbe  ;  1813  et  1814  au  2»  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1815 
au  5e  corps  d'arméo. 

8*  Régimekt.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  mi  au  camp  d'Ctrccbl;  an  xiv  et  1806  au  2*  corps 
de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1807  et  1808  a  l'armée  d'Italie;  1809  à  l'armée  d'Alle- 
magne; 1810  et  1811  à  l'armée  d'Italie;  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe;  1815  au 
corps  de  réserve  de  cavalerie  de  la  grande  armée  (3»  division)  ;  1814  au  1"  corps  de  cava- 
lerie; 1815  au  4*  corps  d'armée. 

9*  Régiment.  — Campagnes  :  de  l'an  xu  à  1807  à  l'armée  de  Naples;  1808  aux  années  de  Na- 
plcs  et  d'Italie  ;  1809  à  l'armée  d'Allemagne;  1810  et  1811  aux  armées  de  Naples  et  d'I- 
talie ;  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (4*  de  la  grande  armée)  ;  1813  au  4e  corps 
delà  grande  armée  (l"  de  cavalerie)  ;  1814  au  1"  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée; 
1815  au  2*  corps  d'armée. 

10*  Régime  ici.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Montreuil  ;  an  xtv  à  l'armée  des 
côtes;  1806  et  1807  au  6e  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1808  au  corps  d'ob- 
servation des  Pyrénées-Occidentales  et  au  2"  corps  de  l'armée  d  Espagne  ;  de  1809  à  1812 
à  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d  Espagne  et  au  3«  corps  de  cavalerie  de  la  grande 
année;  1814  ù  l'armée  des  Pyrénées;  1813  au  7*  corps  d'armée. 

11*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Saint-Omer  ;  an  xiv  et  1806  au  4* 

corps  de  la  grande  armée;  1807  et  1808  au  corps  de  réserve  de  cavalerie  et  en  Silésîe; 
1809  à  l'armée  du  Rhin  (3*  corps  de  l'armée  d'Allemagne)  ;  1810  au  3*  corps  de  l'arméo 
d'Allemagne  et  à  l'armée  d'Espagne;  1811  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1812 
au  corps  d'ohser  val  ion  de  l'Elbe;  1813  au  2*  corps  do  cavalerie  de  réserve  de  la  grande 
armée;  1814  au  28  corps  de  cavalerie;  1815  au  3«  corps  d'armée. 

12*  Régiment.  —  Campagnes  :  de  l'on  xiv  à  1808  au  3°  corps  de  réserve  de  cavalerie  de  la 
grande  armée;  1809  à  l'armée  du  Rhin  (3e  corps  do  l'armée  d'Allemagne)  ;  1810 au  5* 
corps  de  l  armée  d'Allemagne  et  à  l'armée  d'Espagne;  1811  aux  armées  d'Espagne  et  do 
Portugal;  1812  au  corps  d  observation  de  l'Elbe;  1813  et  1814  au  2e  corps  de  cavalerie 
de  la  grande  armée  ;  1815  au  2*  corps  d'armée. 

13*  Régiment.  —  Campagnes:  an  xu  en  Hclvétie;  an  xm  au  corps  de  réserve  de  cavalerie; 
an  xiv  et  1806  au  5e  corps  de  réserve  do  cavalerie  (3«  division)  ;  1807  et  1808  au  4*  corps 
de  cavalerie  de  la  grando  armée;  1809  au  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Allemagne  et 

*  garnison  do  Hambourg;  1810  à  l'armée  d'Espagne  et  au  camp  de  Boulogne;  1811  aux 
armées  d'Espagne  et  do  Portugal  ;  1812  à  l'armée  de  Poctugal  ;  1813  aux  armées  d'Espa- 
gne et  de  Portugal  ;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  ;  1813  au  5*  corps  d'armée. 

14*  Régiment.  —  Campagnes  :  an  xm  et  xiv  à  l'armée  d'Italie;  1806  à  l'armée  de  Naples; 
1807  et  1808  au  corps  d'observation  de  la  Gironde  ;  1809  à  l'armée  d'Allemagne  ;  1812 
et  1813  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne;  1814  et  1815  en  France. 

15*  Régiment.  —  Campagnes  :  do  l'an  xu  a  1806  à  l'armée  d'Italie;  1807  au  6*  corps  de  la 
grande  armée;  1808  et  1809  à  l'armée  d'Espagne;  1810  et  1811  aux  armées  d'Espagne 
efrde  Portugal;  1812  à  l'armée  d'Espagne  et  au  corps  de  réserve  de  Bayonoe;  1813  à 
l'armée  d'Espagne  et  au  5»  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1814  à  l'armée  des 
Pyrénées  et  au  6*  corps  de  cavalerie;  1815  au  8*  corps  d'armée. 

16*  Régiment.  —  Campagnes  :  ansxu  et  xiti  au  campde  Brest,  à  l'armée  descôteset  au  corps 
d'Irlande;  do  l'an  xiv  à  1808  au  4*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  (5°  division 
de  réserve);  1809  à  l'arméo  du  Rhin;  1810  au  4*  corps  de  l'armée  d'Allemagne  et  au 
corps  d'observation  de  Hollande;  1811  à  l'armée  d'Allemagne;  1812  au  corps  d'observa- 
tion de  l'Elbe;  1813  et  1814  au  l*r  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée. 

17*  Régiment.  — Licencié  on  1795,  le  n.  17  demeura  vacant  jusqu'en  1811, — Ce  régiment 
fut  réorganisé  à  Lille  dans  le  courant  de  cette  dernière  année. 

18*  Régiment.  —  Licencié  en  1793,  le  n.  18  demeura  vacant  jusqu'en  1811,  époque  è  laquelle 
il  fut  réorganisé  à  Metz. 
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19»  Régiment.  —  Campagnes:  ans  xii  et  xm  sur  les  côtes  du  Var  ;  an  xrv  à  l'armée  d'Italie; 

1806  au*  armées  d'Italie  et  de  Naples;  1807  au  10*  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps 
d'observation  de  la  Gironde;  1808  au  4*  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1809  à  l'armée 
d'Allemagne  (4«  corps);  1810  et  1811  à  l'armée  d'Illyrip;  181*  au  corps  d'observation 
de  l'Elbe  (4«  de  la  grande  armée)  ;  1813  au  corps  d'observation  de  l'armée  d'Italie;  18U 
au  if  corps  de  cavalerie. 

20«  Régiment.  — Campagnes  :  ans  xn  et  xiii  au  camp  de  Brest;  an  xiv  au  corps  d'armée  d'Ir- 
lande; 1806  aux  armées  du  Nord,  de  Batavic  et  de  Hollande;  1807  au  7*  corps  de  la 
grande  armée;  1808  au  corps  de  réserve  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1809  à  l'armée 
du  Rhin  ;  1810  à  l'armée  d'Espagne  et  au  2*  corps  de  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne  ; 

1811  aux  armées  d'Espagne,  do  Catalogne  et  de  Portugal;  1812  au  corps  d'observation 
do  l'Elbe;  1813  au  2«  corps  de  la  grande  arméo  ;  1814  à  l'armée d'Italie. 

21e  Régiment.  —  Campagnes  :  de  l'an  xiv  à  1808  au  5*  corps  de  la  grande  armée  ;  de  1809  à 

1812  à  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne  et  au  3e  corps  de  cavalerie  de  la 
grande  armée;  1814  au  2»  corps  de  cavalerie. 

22«  Régiment.  —  Campagnes  :  an  xiv  au  6»  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1806  et 

1807  au  4e  corps;  1808  au  corps  d'observation  des  Pyrénées-Occidentales  et  à  l'armée 
d'Espagne;  1809  a  l'armée  d'Espagne  ;  1810  aux  armées  d  Espagne  et  de  Portugal  ;  1811 
et  1812  à  l'armée  de  Portugal  ;  1813  aux  armées  de  Portugal,  d'Espagne  et  au  3«  corps 
de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées. 

23e  Régiment.  —  Campagnes  :  de  l'an  xm  à  1806  à  l'armée  d'Italie;  1807  et  1808  au  corps 
d'observation  de  la  grande  armée;  1809  au  4*  corps  de  l'armée  d'Allemagne;  1810  au 
4*  corps  de  l'armée  d'Allemagne  et  au  corps  d'observation  de  Hollande;  1811  au  corps 
d'observation  de  Hollande;  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  et  au  2a  corps  de  la 
grande  armée;  1813  au  2e  corps  de  la  grande  armée,  1814  à  l'armée  des  Pyrénées 
(6«  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée). 

24e  Régiment.  —  Campagnes  :  an  xiv  à  l'armée  d'Italie  ;  1806  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples; 
4807  aux  armées  d'Italie  et  de  Dalmatie;  1808  à  l'armée  de  Dalmatio  (4«  corps  de  la 
grande  armée)  ;  1809  à  l'armée  de  Dalmatie  et  au  4*  corps  de  l'armée  d'Allemagne  ;  1810 
au  4*  corps  de  l'armée  d'Allemagne,  au  camp  de  Boulogne  et  à  l'armée  d'Espagne;  1811 
au  camp  de  Boulogne,  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  et  au  camp  d'Utrecht;  1812 
au  corps  d'observation  de  l'Elbe;  1813  au  2e  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  2e  corps 
de  cavalerie. 

23*  Régiment.  —  Campagnes  :  an  xu  au  camp  de  Bayonne;  an  xm  à  l'armée  des  cotes;  an 
xiv  à  l'armée  d'Italie;  de  1806  à  1808  a  l'armée  de  Naples  ;  1809  à  l'armée  d'Italie  et  au 
11e  corps  de  l'armée  d'Allemagne  ;  1810  à  l'armée  d'IUyrie;  1811  à  l'armée  d'Italie;  1812 
au  corps  d'obscrvalion  de  l'Elbe  ;  1813  au  3e  corps  de  réserve  de  la  grande  armée  (1er  de 
cavalerie)  ;  1814  au  2e  corps  de  cavalerie. 

2G«  Régiment.  —  Campagnes  :  an  xiv  et  1806  au  4e  corps  de  la  grande  armée;  1807  au  corps 
d'observation  de  la  Gironde;  1808  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne;  1809  et  1810 
à  l'armée  d'Espagne;  1811  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1812  à  l'armée  do 
Portugal  et  au  corps  de  réserve  de  Bayonne;  1813  à  l'armée  de  Portugal,  au  3e  corps  de 
cavalerie  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  do  Bavière;  1814  au  1«  corps 
de  cavalerie. 

27»  Régiment,  formé  du  régiment  de  chevau-  légers  belges  du  prince  d'Aremberg,  créé  le  30 
septembre  1806.  Il  prit  le  n»  27  de  l'arme  des  chasseurs  en  1808.  —  Campagnes  :  de  1809 
à  1812  à  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne,  au  5e  corps  de  cavalerie  de  la 
grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Bavière  ;  1814  au  5e  corps  de  cavalerie. 

28e  Régiment,  provenant  des  dragons  toscans  créés'par  décret  impérial  du  7  janvier  1808.  Il 
devint  28«  de  chasseurs  le  29  mai  suivant.  —  Campagnes  :  do  1808  à  1811  à  l'armée  d'Es- 
pagne ;  1812  à  l'armée  do  Portugal,  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  et  au  3e  corps  de  la 
grande  arméé;  1813  aux  3e  et  13°  corps  de  la  grande  armée  ;  1814  au  »•  corps  de  cava- 
lerie. 

29«  Régiment,  formé  du  3»  régiment  provisoire  créé  par  décret  du  10  mars  1808,  et  organisé 
au  moyen  d'une  compagnie  de  chacun  des  14e,  15e,  19e,  23*  et  2ie  régiments  de  chas- 
seurs. 11  prit  le  n°  29  de  cette  arme  par  un  second  décret  du  22  août  1810.  —  Campa- 
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gnes  :  de  1810  à  1812  à  l'armée  de  Catalogne;  1813  à  l'armée  de  Catalogne  et  au  3*  corps 
de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1814  garnison  de  Hambourg. 

30e  Régiment,  créé,  à  la  fin  de  1810,  de  détachements  do  différents  corps  de  cavalerie  légère 
do  l'armée  d'Espagne.  —  11  devint  9«  régiment  de  chcvau-légers-lanciers  en  1811.  — 
Le  n°  30  resta  vacant. 

31e  Régiment,  formé  par  décret  du  7  septembre  1811,  des  1er  et  2«  régiments  provisoires  de 
cavalerie  légère.  — Campagnes  :  1811  à  l'armée  de  Portugal;  1812  et  1813  à  1  arméo 
d'Espagne;  1814  à  l'armée  d'Espagne,  au  3«  corps  de  cavalerie  de  la  grando  armée  et 
au  corps  d'observation  de  l'armée  d'Italie;  1814  en  France. 

HUSSARDS. 

1«  Régiment.  —  Campagnes  :  an  xiv  et  1806  au  6«  corps  de  la  grande  armée;  1807  au  corps 
de  cavalerie  légère  de  réserve;  1808  au  4*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1809 
à  l'armée  d'Espagne  ;  1810  et  1811  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1812  aux  ar- 
mées d'Espagne,  de  Portugal  et  de  Catalogne;  1813  aux  armées  d'Espagne,  de  Catalogne, 
de  Portugal,  au  3e  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de 
l'armée  d'Italie;  1814  à  l'armée  d'Italie;  1815  à  la  6*  division  de  réserve  de  cavalerie. 

*•  Régiment.  —  Campagnes  :  de  l'an  xu  à  l'an  xiv  dans  le  Hanovre  :  1806  et  1807  au  1"  corps 
de  la  grande  armée  ;  de  1808  a  1811  a  l'armée  d'Espagne;  1812  aux  armées  d'Espagne 
et  de  Catalogne  ;  1813  aux  armées  d'Espagne  et  de  Catalogne,  et  au  3«  corps  de  cavalerie 
de  la  grande  armée;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  et  au  6'  corps  de  cavalerie;  1815  au 
5e  corps  d'armée. 

3*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  xiu  au  camp  de  M  on  treuil  ;  an  xiv  à  l'armée  des  cotes; 
1806  et  1807  au  6«  corps  de  la  grande  armée  (2«  de  réserve  de  cavalerie)  ;  1808  et  1809 
à  l'armée  d  Espagne  ;  de  1810  à  1812  à  l'armée  de  Portugal  ;  1813  à  l  armée  de  Portugal, 
au  3e  corps  do  cavalerie  do  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Bavière;  1814 
au  5e  corps  de  cavalerie;  1815  au  5"  corps  d'armée. 

4"  Régiment.  —  Campagnes  :  de  l'an  xu  à  l'an  xiv  en  Hanovre  ;  1806  et  1807  au  l«r  corps  de 
la  grando  armée;  de  180»  à  1810  à  l'armée  d'Espagne;  1811  aux  armées  dEspagne  et 
d'Arragon  ;  1812  à  l'armée d'Arragon;  1813  à  l'armée  d'Arragon  et  au3" corpsdela  grande 
armée  ;  1814  à  l'armée  de  Lyon  (6e  corps  de  la  grande  armée)  ;  1815  au  7«  corpsd'ormée. 

5«  Régiment.  —  Campagnes  :  de  l'an  xit  h  l'an  xiv  en  Hanovre  ;  1806  au  l«r  corps  de  la  grande 
armée  ;  1807  et  1808  au  corps  de  réserve  de  cavalerie  ;  1809  à  l'armée  du  Rhin  (3«  corps 
de  cavalerie  de  réserve  de  l'armée  d'Allemagne)  ;  1810  au  3»  corps  d'Allemagne  et  à  l'ar- 
mée d'Espagne;  1811  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1812  au  corps  d'observation 
de  1  Elbe  (2*  corps  de  réserve  de  la  grande  armée)  ;  1813  au  2«  corps  de  réservo;  1814 
au  2*  corps  de  cavalerie;  1815  au  3'  corps  d'armée. 

6«  Régiment.  —Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  d  l'trecht  ;  an  xiv  au  2«  corps  de  la  grande 
armée; en  1806 et  1807 aux  armées  de  Frioul  et  d'Italie;  1808  à  l armée  d  Italie;  1809  à 
l'armée  d'Allemagne;  1810  et  1811  à  l'armée  d'Italie;  1812  au  corps  d'observation  de 
l'Elbe  et  à  la  3e  division  do  réserve  de  la  grande  armée;  1813  à  la  3«  division  de  réserve 
(1«  corps  de  cavalerie)  ;  1814  au  !«'  corps  de  cavalerie;  1815  au  4«  corps  d'armée. 

7e  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Bruges;  an  xiv  et  1806  au  3« 
corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  (  2«  division  de  réserve  )  ;  1807  et  1808  au  corps 
de  réserve  de  cavalerie  et  à  l'armée  do  Silésic;  1809  et  1810  h  l'armée  du  Rhin  (3«  corps 
do  réserve  de  l'armée  d  Allemagne)  ;  1811  au  5*  corps  de  l'armée  d'Allemagne  et  au  corps 
d'observation  de  l  Elbe;  1812  au  corps  d'observation  et  au  1er  corps  de  réserve  de  la 
grande  armée;  1813  et  1814  au  1"  corps  do  réserve  de  cavalerie;  1815  au  1"  corps 
d'armée. 

7«  Régiment  (Wi),  devenu  28e  de  dragons  en  l'an  xu. 

8*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Saint-Omor;  de  l'an  xiv  &  1808  au 
4«  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1809  à  l'armée  d'Allemagne  ;  1810  au  corps 
d'observation  de  Hollande;  1811  a  l'armée  d'Allemagne;  1812  et  18l3au  1"  corps  de  ca- 
valerie de  la  grande  armée  ;  1814  en  Franco. 

9«  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  xu  et  xm  au  camp  de  Saint-Omer  ;  an  xiv  et  1806  au 
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5e  corps  do  la  grande  armée;  1807  et  1808  au  corps  d'armée  de  cavalerie  do  réserve; 
1809  à  (  armée  du  Rhin  (2e  corps  de  l'armée  d'Allemagne);  1810  au  2«  corps  delarméo 
d'Allemagne  et  a  l'armée  d'Espagne;  181 1  à  l'armée  d'Espagne  ;  1812  au  corps  d'observa- 
tion de  réserve  do  l'armée  d'Espagne  et  au  corps  d'observation  de  l'Elbe;  181 S  au  2e  corps 
de  réserve  de  la  grande  armée  ;  1814  au  2*  corps  de  cavalerie. 
9e  Régiment  (bit),  créé  par  décret  du  10  janvier  1812.  Il  a  pris  le  n»  12  par  un  second  décret 
du  17  février  1813.  —  Campagnes  :  1812  à  l'année  d'Arragon  et  au  corps  d'observation 
de  l'Ebre. 

10*  Régiment.  —  Campagnes  :  an  xti  au  camp  de  Bayonne;  an  xtti  au  corps  de  réserve  do 
cavalerie  de  la  grande  armée;  de  l'an  xiv  a  1808  au  5e  corps  de  la  grande  armée  (3*  de 
réserve  de  cavalerie  );  de  1809  à  1811  au  5e  corps  de  l'armée  d'Espagne  ;  1812  aux  ar- 
mées d'Espagne  et  d'Arragon;  1813  au  11»  corps  do  la  grande  armée  (3e  de  cavalerie); 
1814  au  2e  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée. 

11e  Régiment.  Devenu  29*  de  dragons  en  l'an  xu  et  resté  vacant  jusqu'à  la  fin  de  1810. 

I.'n  nouveau  11e  Régiment  de  hussards  a  été  formé  à  Arras,  le  25  décembre  1810,  du 
2e  de  hussards  hollandais.  —  Campagnes  :  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (3e  corps 
de  la  grande  armée  )  ;  1813  au  3*  corps  de  la  grande  armée  (  2e  de  cavalerie)  ;  1814  au 
2e  corps  de  cavalerie. 

12»  Régimeyt.  Devenu  30e  de  dragons  en  l'an  xu.  Ce  numéro  resta  vacant  jusqu'en  1812. 

Un  nouveau  12*  Régiment  a  été  créé  le  17  février  1813  et  formé  du  9*  bit  de  hussards. 
Campagnes  .  1813  à  I  armée  d  Arragon  et  au  3»  corps  de  cavalerio  de  la  grande  armée; 
1814  au  6e  corps  de  cavalerie  et  à  l'armée  de  Lyon. 

13e  Régiment,  formé  le  1"  janvier  1814  des  hussards  de  Westphalie. 

14»  Régiment,  formé  le  28  janvier  1814  de  différents  détachements  de  hussards  de  l'armée 

d'Espagne. 

Observations  générâtes  relatives  à  la  cavalerie. 

Sous  la  première  Restauration,  l'ordonnance  du  12  mai  1814  réduisit  à  57  le  nombre  dos 
régiments  de  cavalerie,  savoir  :  2  de  carabiniers,  qui  formèrent  une  brigade  sous  la  dénomi- 
nation de  carabiniert  de  Montieur  ;  12  do  cuirassiers,  15  do  dragons,  G  de  lanciers;  15  de 
chasseurs  et  7  do  hussards.  Tous  ces  corps  furent  formés  des  anciens  premiers  régiments  dans 
chacune  de  ces  armes. 

Les  13*  et  14e  de  cuirassiers  entrèrent  dans  la  composition  des  12  régiments  conservés;  les 
21*,  22e,  23e,  24e,  25e,  26e,  27e,  28e  et  50e  de  dragons  (1)  furent  répartis  dans  les  cinq  régi- 
ments conservés;  les  7e  et  8e  de  chevaii-légcrs-lanciers,  composés  de  Polonais,  furent  licen- 
ciés, et  le  9»  incorporé  dans  les  six  régiments  conservés;  les  16e,  19e,  20e,  21»,  22e,  23e,  24e, 
25e,  26e,  27e,  28e,  29e  et  3tede  chasseurs  (2)  coopérèrent  à  la  formation  des  quinze  régiments 
conservés;  enfin,  les  8e,  9",  10e,  11e,  12e,  13e  et  14«  de  hussards  furent  incorporés  dans  les 
sept  régiments  conservés. 

TABLEAU  HISTORIQUE 

dbs  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie,  depuis  la  seconde  restauration 

(1815)  jusqu'en  1849. 

L'armée  ayant  été  licenciée  par  ordonnance  du  13  mars  1815,  deux  autres  ordonnances  des 
16  juillet  et  3  août  de  cette  année  la  réorganisèrent  sur  de  nouvelles  bases.  On  substitua, 
dans  l'infanterie,  la  désignation  do  légion  à  celle  de  régiment.  La  cavalerie  conserva  ,  seule , 
cette  dernière  dénomination. 

INFANTERIE. 

LÉGIONS  DÉPARTEMENTALES. 

L'ordonnance  du  3  août  forma  l'infanterie  en  87  légions,  ayant  chacune  2  bataillons  d'in- 
fanterie do  ligne ,  1  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ,  trois  cadres  de  compagnies  de  dépôt,  une 

(1)  Le*  naméro*  1,  Si  8,  0, 10,  et  39  étaient  resté*  ruant». 

(3)  Lee  1?  et  18*  n'étaient  pu  tacore  complètement  orgeniaé»  j  le  W  était  facial. 
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I  Seine-Inférieure  (75). 


compagnie  déclaireurs  à  cheval  et  une  compagnie  d'artillerie.  Chaque  légion  prit  le  nom  du 
département  dans  laquelle  elle  avait  été  organisée  et  se  composait  d'hommes  nés  dans  ce 
même  département ,  les  officiers  exceptés.  Les  légions  prirent  entre  elles  le  rang  des  dépar- 
tements où  elles  avaient  été  formées  (1). 

Cette  institution ,  qui  n'eut  qu'une  très-courte  durée,  ne  fut  pas  entièrement  complétée. 
Toutefois,  elle  reçut  une  dernière  modification ,  en  1819,  par  l'adjonction  de  huit  nouvelles 
lésions,  créées  le  17  février  de  cette  année*;  ainsi 

8  déparlements  eurent  2  légions  à  3  bataillons, 

3  -  1       -       i  — 

48  -  1       —       3  — 

27  —  1       —       2  — 

La  liste  ci-après  fera  connaître  le  classement  des  quatre-vingt-six  départements,  conformé- 
aux  dispositions  arrêtées  par  l'ordonnance  du  17  février  1819  (2)  : 

8  départements  ayant  deux  légions  do  3  bataillons  chacune  (3). 

Manche  (48).  I  Seine  (74). 

Nord  (88).  Scine-lnféric 
Pas-de-Calais  (61).  I 

3  départements  ayant  une  légion  à  4  bataillons. 

I  Rhin  (Bas-)  (86).  1  Somme  (77). 

48  départements  ayant  une  légion  à  3  bataillons. 

Oise  (59). 
Orne  (60). 

Hérault  (32).  Puy-de-Dôme  (62). 

Indre-et-Loire  (33). 
Isère  (36). 
Loire  (40). 
Loire  (Haute-)  (41). 
Loire-Inférieure  (42). 
Loiret  (43). 
Lot  (44). 

Lot-et-Garonno  (45). 
Maine-et-Loire  (47). 
Marne  (49). 
Meurtlio  (52). 
Meuse  (53). 
Moselle  (56). 

27  départements  ayant  une  légion  à  2  bataillons. 


Côles-du-Nord  (20). 
Gironde  (31). 
Ille-et-Vllaine(33). 


Morbihan  (55). 


Ain(l). 
Aisne  (2). 
Allier  (3). 
Ardennes  (7). 
Aube  (9). 

Bouchcs-du-Rhône  (12). 
Calvados  (13). 
Charente  (15). 
Charente-Inférieure  (16). 
Côle-d'Or  (19). 
Dordogno  (22). 
Drôme  (24). 
Eure  (25). 
Eure-et-Loir  (26). 
Finistère  (27). 
Gard  (28). 


I  Garonne  (Haute-}  (29). 
Gers  (30). 


Pyrénées  (Basses-)  (63). 
Rhin  (Haut-)  (67). 
Rhône  (68). 
Saône  (Haute-)  (69). 
Saônc-ct-Loirc  (70). 
Sarthe(7l). 
Seine-et-Marne  (73). 
Seine-et-Oise(74). 
Sèvres  (Deux-)  (76). 
Tarn  (78). 
Vendée  (82). 
Vienne  (83). 
Yonne  (86). 


Alpes  (Basses-)  (4). 
Alpes  (Hautes-)  (5) 
Ardèche  (6). 
Ariègo  (8). 
Aude  (10). 
Aveyron  (11). 
Cantal  (14). 
Cher  (17). 
Corrèzc  (18). 


Creuse  (21). 
Doubs  (23). 
Indre  (34). 
Jura  (37). 
Landes  (58). 
Loire-et-Chcr  (59). 
Lozère  (46). 
Marne  (Haute-)  (50). 


Corse  (52). 
Nièvre  (57). 

Pyrénées  (Hautes-)  (64). 
Pyrénées-Orientales  (65). 
Tarn-et-Garonnc  (79). 
Var  (80). 
Vaucluse  (81). 
Vienne  Jloutc-)  (84). 
Vosges  (85). 


Mayenne  (51). 

Les  dix  légions  dont  les  noms  suivent  portaient  la  dénomination  d'infanterie  légère.  Elles 
se  composaient,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  de  deux  bataillons  chacune. 


Alpes  (Basses-)  (4). 
Alpes  (Hautes-)  (5). 
Ariège(8). 
Creuse  (21). 


Jura  (37). 
Corse  (54). 

Pyrénées  (Hautes-)  (64). 


Pyrénées-Orientales  (65). 
Vienne  (Haute-)  (84). 
Vosges  (85). 


(1)  Il  y  ««il ,  en  outre, une  Ugim  ny«/«  hrangWt,  qui  pril  la  dénomination  de  Hohtntetta  1818.  Supprimée 
1*  5  iâotier  1831 ,  elle  form»  ,  «  U  même  date ,  le  21*  régiment  d'infinlerie  légère.  .... 

(2)  Le  chiffre  placé  entre  U  puenthè*.  indique  le  numéro  d'ordre  du  département,  qui  éuul  au»».  e«hu  de» 

U8(sTLe.  légion,  d.  première  formation  conierrèrenl  leur  numéro  t  le»  huit  tutre»  .joutèrent  a  ce  numéro  U  dé- 
•igtuboa  de  Ugion 
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FORMATION  DES  LÉGIONS  EN  REGIMENTS. 

L'institution  des  légions  départementales  ne  présentant  pas  les  avantages  d'une  infanterie 
homogène,  on  revint  bientôt  au  système  régimentaire.  Une  ordonnance  du  23  octobre  1840 
prescrivit  la  formation  de  80  régiments  de  cette  arme,  dont  60  d'infanterie  de  ligne  et  20 
d'infanterie  légère.  L'amalgame  des  nouveaux  corps  eut  lieu  dans  l'ordre  du  tableau  qui 
suit.  On  y  a  ajouté  les  régiments  créés  depuis  l'organisation  de  1820,  les  campagnes  et  les 
faits  d'armes  de  ces  corps  depuis  1823  jusqu'en  1849  (1). 

INFANTERIE  DE  LIGNE. 

1»'  Régimeict,  formé  de  la  légion  de  l'Ain.  —  Campagnes  :  1823  au  2*  corps  de  l'armée  d'Es- 
pagne; de  1824 à  1826  au  corps  d'occupation  d'Espagne;  de  1837  à  1842  à  l'armée  d'A- 
frique. —  Faits  d'armes  :  Combat  de  Campillo-de-Arenas  et  affaires  de  Jaën,  28  juillet 
et  13  septembre  1823;  combats  de  Mizerghin,  de  Tcra-Salmct,  de  l'Oued-el-Hachem  et 
du  camp  de  Bridia,  les  12  et  18  mars,  10  et  14  mai  1840  ;  combat  sous  les  murs  de  Mos- 
taganem,  dans  la  nuit  du  4  au  5  juillet  1841  ;  combats  contre  les  Beni-Menacer  les  6  et 
7  juin  1812;  affaires  des  30  août  et  4  septembre  1842. 

2«  Régiment,  formé  de  la  légion  de  l'Aisne.  —  Campagnes  :  1823  au  4«  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  1824  et  1825  au  corps  de  réserve  de  Perpignan  ;  de  1842  à  1847  à  l'armée 
d'Afrique.  Faits  d'armes  :  Affaire  du  bois  de  Pallau,  16  juin  1823  ;  combat  de  Bar-T'outa 
des  15  et  18  avril  1843. 

5*  Régiment,  formé  des  légions  de  l'Allier  et  do  la  Nièvre.  —  Campagnes  :  1823  au  4e  corps 
de  l'armée  d'Espagne;  1824  et  1825  au  corps  de  réserve  de  Perpignan  ;  1830  à  l'armée 
d'Afrique;  1849  à  I  armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  Affaire  de  Martorel  et  deMolins- 
del-Rey,  9  juillet  1823  ;  prise  de  la  position  de  Sidi-Fcrruch,  et  bataille  de  Staoueli,  les 
14  et  19  juin  1830;  combats  de  Dely-lbrahim  et  de  Sidi-Kalef,  les  24  et  29  du  même 
mois;  siège  et  prise  d'Alger,  du  30  juin  au  5  juillet  1830. 

4e  Régimeict,  formé  des  légions  de  l'Aube  et  des  Deux-Sèvres.  —  Campagnes  :  1823  au  2e  corps 
de  l'armée  d'Espagne:  1832  à  l'armée  du  Nord:  1833  et  1834  à  l'armée  d'Afrique;  1818 
à  l'armée  de  Paris.  —  Faits  d'armes  :  Affaires  d'Alcira  et  de  Roda,  les  16  juin  et  18  juil- 
let 1823;  siège  et  prise  de  lacitadelle'd'Anvers{23  décembre  1832);  attaque  du  marabout 
entre  Gouraya  et  Bougie,  12  octobre  1835;  défense  des  avant-postes  de  Bougie,  les  24 
et  25 du  même  mois;  expédition  contre  les  Hadjoutes,  du  19  au  22  mai  1844.  Arrivé  à 
Paris  le  24  juin  1848  au  matin,  ce  régiment  prit  part  aux  journées  des  24,  25  et  26 
contre  les  insurgés. 

5e  Régiment,  formé  des  légions  de  l'Aveyronet  de  la  Drôme.  —  Campagnes:  1823  au  V  rorps 
de  l'armée  d  Espagne;  1821  et  1825  à  l'armée  d'occupation  d  Espagne;  1832  à  l'armée 
du  Nord  ;  1845  à  1849  à  l'armée  d'Afrique  (2).  —  Faits  d'armes  :  Blocus  de  Figuièrcs,  17 
mai  1823;  affaire  sous  Pampelune  ot  combats  de  Llado  et  de  Liors,  3,  15  et  16  septembre 
1823;  siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  (23  décembre  1832). 

6e  Régiment,  formé  do  la  légion  des  Boucbes-du-Rhône.  —  Campagnes  :  1823  au  3e  corps  de 
l'armée  d'Espagne;  de  1824  à  1828  au  corps  d'occupation  d'Espagne;  1830  h  l'armée 
d'Afrique;  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Staoueli,  19 
juin  1830;  combats  de  Dely-lbrahim  et  de  Sidi-Kalef,  les  24  et  29  juin;  défense  des 
redoutes  de  Bone,  les  6,  7,  10  et  11  août  1830  ;  combats  devant  Blidu  et  du  col  de  Mou- 
zaïa,  les  18  et  23  novembre  même  année. 

7*  Régiment,  formé  de  la  légion  du  Calvados.  —  Campagnes  :  1823  au  3e  corps  de  l'armée 
d'Espagne  ;  1832  à  l'armée  du  Nord  ;  1848  et  1849  à  I  armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  : 
Combat  de  Mataro,  24  mai  1823;  affaires  sous  Barcelone,  les  9  et  10  juillet,  et  50  sep- 
tembre suivant;  combat  de  Puorto-de-Mirabele,  le  30  septembre  1823;  siège  et  prise  de 
la  citadelle  d'Anvers  (23  décembre  1832). 

&•  Régiment,  formé  des  légions  du  Cantal  et  de  la  Vendée  —  Campagnes  :  1823  au  4«  corps 
de  l'armée  d'Espagne;  1828  et  1829,  oxjiédilion  de  Morée;  1832  a  l'armée  du  Nord;  de 

(1)  Pendant  la  courte  pli-iode  de  lear  durée  (1816  4  1820) ,  le*  légions  départementale*  n'ont  fait  aucune  cam- 
pagne  ,  ni  pria  part  a  aucun  engage  larnt. 

(2)  Le  d'fégimant  était  encore  en  Afrique  en  jantier  1850. 

« 
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1847  à  18*9  à  l'armée  d'Afrique  (1).  —  Faits  d'armes  :  Affaires  de  Vich  et  sous  Tarra- 
gone,  les  26  mai  et  28  juillet  1823  ;  affaire  de  Llado  et  de  Liors,  les  15  et  16  septembre 
mémo  année  ;  occupation  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Navarin,  6  octobre  1828  ;  siège 
et  priso  do  la  citadelle  d'Anvers  (25  décembre  1832)  ;  siège  et  prise  de  Zaatcha  (2). 

0e  Régiment,  formé  des  légions  du  Cher  et  de  l'Indre.  —  Campagnes  :  1823  au  3«  corps  do 
l'armée  d'Espagne  ;  do  1824  à  1828  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne  ;  1853  et  1854  à  la 
division  des  Pyrénées-Occidentales  (l«r  et  2«  bataillons)  ;  de  1847  à  1819  à  l'armée  d'A- 
frique (5).  —  Faits  d'armes  :  Première  affaire  devant  Pampelune,  le  18  juillet  1823; 
attaque  et  prise  du  Trocadéro,  31  août  suivant;  seconde  affaire  devant  Pampelune,  le  3 
septembre  mémo  année. 

10»  Régimest,  formé  des  légions  de  la  Corrèze  et  de  la  Lozère.  —  Campagnes  :  1823  au  3«  corps 
do  l'armée  d'Espagne  ;  1824  à  1828  à  l'armée  d  occupation  d'Espagne. 

11*  Rêgimest,  formé  de  la  légion  de  la  Cote-d'Or.  —  Campagnes  :  1823  au  2«  corps  de  l'arméo 
d'Espagne;  *1824  et  1815  au  corps  d'occupation  d'Espagne:  1853  et  1834  a  la  division 
des  Pyrénées-Occidentales  (lor  et  2«  bataillons);  de  1853  à  1838  à  l'année  d'Afrique. — 
Faits  d'armes  :  Combat  de  Campillo-de-Arenas.  28  juillet  1823;  expédition  de  Mascara 
(25  novembre  au  13  décembre  1855);  expédition  de  Tlemcen  (ja"v>cr  et  février  1856); 
combat  de  Bcni-Mcrcd,  27  mai  183C;  combat  du  camp  de  Gbelma,  24  mai  1857  ;  siège  et 
prise  de  Constantine,  du  6  au  13  octobre  1857. 

12»  Régimext,  formé  de  la  légion  dos  Côtcs-du-Nord  (lr*).  — Campagnes  :  1813  au  2e  corps 
de  l'armée  d'Espagne  et  à  la  division  do  l'escadre  du  contre-amiral  Dcsrolours;  1824  cl 
1825  à  l'armée  d'occupation  d'Espagno  ;  1832  à  l'armée  du  Nord  ;  de  1837  à  1859  à  l'ar- 
mée d'Afrique;  18-48  à  l'armée  de  Paris;  1849  à  l'armée  d'Afrique  —  Faits  d  armes  : 
Prise  du  fort  do  Santi-Petri,  le  20  septembre  1823  ;  siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers 
(25  décembre  1852)  ;  expédition  de  Constantine  et  camp  do  Mcdcz-Ammar  (octobre  1837)  ; 
journées  des  23,  24,  25  et  2t»  juin  1848  contre  ks  insurgés. 

13'  Régiment,  formé  de  la  lésion  do  la  Dordogne.  —  Campagnes  :  1825  et  1821  au  2e  corps 
de  l'armée  d'Espagne;  de  1854  à  1856  à  l'armée  d'Afrique;  1818  et  1849  à  l'année  des 
Alpes  et  au  corps  expéditionnaire  de  la  Méditerranée  (4).  —  Faits  d'armes  :  Expédition 
contre  les  Hadjoutos  (janvier  et  mars  1835)  ;  affaire  d'Oulcd-Mcndil  (50  novembre  1855)  ; 
siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  juillet  1849. 

14e  Régiment,  formé  de  la  légion  de  l'Eure.  —  Campagnes  :  1823  et  1824  au  3'  corps  de  l'ar- 
mée d'Espagne;  1830  à  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits 
d'armes  :  Affaire  sous  Pampelune,  3  septembre  1823;  attaque  et  prise  de  la  position  do 
Sidi-Ferruch  et  bataille  de  Slaoueli,  les  14  et  19  juin  1830;  combats  de  Del  y-Ibrahim  et 
de  Sidi-Kalef,  les  24  et  29  du  mémo  mois;  siège  et  prise  d'Alger  du  50  juin  au  5  juil- 
let 1830;  combat  et  priso  de  Blida,  et  combat  du  col  do  Mouzaïa,  les  18  et  23  novembre 
même  année. 

15e  Régiment,  formé  de  la  légion  du  Finistère.  —  Campagnes  :  1823  au  l*""  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  de  1821  à  1828  au  corps  d'occupation  d'Espagne;  1850  et  1851  à  l'arméo 
d'Afrique;  1848  à  l'armée  do  Paris.  —  Faits  d'arme»  :  Affaire  dans  les  Asturics,  le 
22  juin  1823;  bataille  dé  Staoueli.  le  19  juin  1830.  Ce  régiment  s'est  fait  remarquer 
dans  tous  le*  engagements  qui  ont  précédé  la  prise  d'Alger  ;  combat  et  prise  de  Blida, 
le  18  novembre  1830;  passage  et  combat  du  col  de  Mouzaïa,  le  23  du  même  mois; 
combats  sur  le  plateau  d'Ouara  et  sur  le  col  de  Mouzaïa,  les  1er  et  2  juillet  1851 . 

16«  Régiment,  formé  de  la  légion  du  Gard.  —Campagnes  :  1823  au  5«  corps  de  l'année  d'Es- 
pagne; de  1824  à  1828  à  Tonnée  d'occupation  d'Espagne  ;  1828  et  1829,  oxpédilion  et 

(1 )  C«  régiment  était  encore  en  Afrique  en  janvier  1 850. 

(2)  Ceaiége,  commenté  le  7  octobre  18)9,  »'e*t  terrain*  •  26  novembre  «rivant  par  la  pris*  de  la  ville  ,  «pris 
51  jour*  de  tranchée  ouverte  et  dent  a*»aut*  Meurtrier».  Vovex  le*  16*,  38*.  43*,  51*  de  ligne  et  V  léger. 

(3)  Ce  corp»  était  encore  ea  Afrique  en  janvier  1850. 

(4)  L'armée  eipéditionnaire  mil  k  la  voile  da  port  de  Marseille  le  23  avril  1810  pour  Ci»ita-Vecchia  ,  où  elle 
débarqua  le  26  do  même  mob.  Celte  armée,  qui  n'était  d'abord  composée  qoe  de  »ii  régimrn'i,  le»  20*,  33*,  36*. 
66*,  68* de  ligne  et  du  22*  léger,  fui  ensuite  augmentée  de»  13*,  17',  50*de  ligne ,  de>  13*,  16*  et  25*  léger,  des  11* 
de  dragon*  et  L*  de  chasseur»*  cberiL  Elle  entra  dan»  nome  le  4  juillet  apte»  un  liège  de  30  jour»  (du  4  juin  au 
3  juillet). 

3«  p.  A 


Digitized  by  Google 


lviij      .  HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

corps  d'occupation  de  Moréc;  1845  à  4  849  à  l'armée  d'Afrique  (I).  —  Faits  d'armes  : 
Affaires  de  Jorba  et  sous  Tarragono,  les  25  et  28  juillet  1823;  occupation  de  la  ville  et 
do  la  citadelle  de  Navarin  (  G  octobre  1828  )  ;  a  pris  une  part  brillante  au  siège  de 
Zaatcha. 

17*  Réciment,  formé  de  la  légion  de  la  Haute-Garonne.  —  Campagnes  :  1823  à  l'armée  d'Es- 
pagne; 1830  et  1831  à  l'armée  d  Afrique;  1855  a  1838  à  la  division  des  Pyrénées-Orien- 
tales; 1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes  et  au  corps  d'expédition  de  la  Méditerranée.— 
Faits  d'armes  :  Affaire  devant  Saint-Sébastien,  le  19  juin  1823;  combats  de  Dely-Ibrahim 
et  do  Sidi-Kalef,  les  24  et  29  juin  1830;  siège  et  prise  d'Alger  du  30  juin  au  5  juillet 
suivant  ;  expédition  de  l'Atlas,  prise  de  Blida  et  de  Médéab,  du  17  au  19  novembre 
1830  ;  siège  et  prise  do  Rome  du  4  juin  au  5  juillet  1849. 

18'  Régiment,  formé  des  légions  du  Gers  et  des  Landes.  —  Campagnes  :  1823  à  l'armée  d'Es- 
pagne; 1832  à  l'armée  du  Nord;  1848  à  l'armée  de  Paris.  —  Faits  d'armes  :  Combat 
d'Altafulla  et  affaire  sous  Tarragone,  les  27  août  et  29  septembre  182%;  siège  et  prise 
do  la  citadelle  d'Anvers  (23  décembre  1832)  ;  journées  des  23,  24,  25  et  26  juin  1848 
contre  les  insurgés. 

19»  Régiment,  formé  de  la  légion  de  la  Gironde  (lre).  —  Campagnes  :  1823 et  1824  au  4«  corps 
de  l'armée  d'Espagne  ;  1852  a  l'armée  du  Nord  ;  do  1833  a  1838  à  la  division  des  Py- 
rénées-Occidentales; 1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  Affaires  sous 
Barcelone,  les  30  juillet  et  12  septembre  1823;  siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers, 

23  décembre  1832. 

20»  Régiment,  formé  de  la  légion  de  l'Hérault.  —  Campagnes  :  1823  au  l«r  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  de  1824  à  1828  a  l'année  d'occupation  d'Espagne;  de  1830 à  1832  à  l'armée 
d'Afrique;  1849  au  corps  d'expédition  de  la  Méditerranée.  —  Faits  d'armes  :  Combat  do 
Logrofio  et  affaire  dans  l'Ile  de  Léon,  les  17  avril  et  16  juillet  1823;  prise  de  Sidi-Fcr- 
ruch  et  bataille  de  Staoucli,  les  14  et  19  juin  1830  :  dans  cette  dernière  affaire,  le  20«  de 
ligne  s'empara  do  20  pièces  do  canon  ;  combats  de  Dely-Ibrahim  et  de  Sidi-Kalef,  les 

24  et  29  juin  4830;  siège  et  prise  d'Alger  du  30  juin  au  5  juillet  1830;  expédition  de 
l'Atlas,  prise  de  Blida  et  de  Médéah,  du  17  au  24  novembre  suivant;  défense  dcMédéah 
contre  les  Kabyles,  les  27,  28  et  29  du  même  mois;  combat  sur  le  plateau  d'Ouara,  le 
l»r  juillet  1851  ;  siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  juillet  1849. 

21*  Régiment,  formé  de  la  légion  d'Ille-ct-Vilainc  (tre).  —  Campagnes  :  4823  au  3«  corps  de 
l'armée  d'Espagne;  1824  et  1825  au  corps  d'occupation  d'Espagne;  1830  et  1831  à  l'ar- 
mée d'Afrique;  1848  à  l'armée  de  Paris  (2).  —  Faits  d'armes  :  Affaires  dans  les  Asturies 
les  21  et  23  juin  1823;  bataille  de  Staoucli,  le  19  juin  1830;  siégo  et  prise  d'Alger  du 
19  juin  au  5  juillet  même  année. 

22»  Régiment,  formé  do  la  légion  de  l'Isère.  — Campagnes  :  1823  au  i"  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  1832  à  l'armée  du  Nord  ;  de  1839  à  1846  à  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1849 
à  l'armée  des  Alpes.  -  Faits  d'armes  :  siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  (23  dé- 
cembre 1832);  expédition  des  Bibans  (Portes-de-Fcr),  dans  les  mois  d'octobre  et  no- 
vembre 1839;  expédition  contre  les  Ouamers  (avril  1840);  combats  au  pied  du  col 
d'Oulcd-Ibrahim  et  de  Merjazergoh,  les  13  septembre  et  1"  décembre  1840;  défense  du 
camp  d'EI-Arrouch,  20  mai  1842.  —  Le  22e  Régiment  prit  part  à  diverses  expéditions 
et  se  distingua  dans  tous  les  engagements  qu  il  eut  à  soutenir,  contre  les  Arabes,  do 
1839  à  1843. 

23e  Régiment,  formé  de*  la  légion  de  la  Loire-Inférieure.  —  Campagnes  :  1823  au  1*'  corps 
do  l'armée  d'Espagne;  1850  et  1831  h  l'année  d'Afrique;  1854  et  1855  à  la  division  des 
Pyrénées-Occidentales;  do  1836  à  1841  à  I  armée  d'Afrique;  1848  a  l'armée  de  Paris.  — 
Faits  d'armes  :  Siège  et  priso  d'Alger,  du  29  juin  au  30  juillet  1830  ;  combat  et  prise 
de  Blida,  le  18  novembre  mémo  année;  combat  du  col  do  Mouzaïa,  le  23  du  mémo 
mois:  combat  delà  Sickaek,  le  6  juillet  1856;  défense  du  camp  de  Mcdjcz-Ammar,  les 
21 ,  22  et  23  septembre  1857  ;  expédition  des  Bibatis  (Portes-de-Fcr)  en  octobre  et  novem- 
bre 1839;  combat  d'Ouid-LalIcg,  le  31  décembre  même  année;  combat  de  Mered,  en- 
gagement sur  la  Chiffa;  attaque  et  prise  du  col  de  Mouzaïa;  combat  du  bois  des  Oli- 
viers; combat  près  du  Chelif  et  combat  devant  Médéah,  les  24  janvier,  4,  12  et  16  mai, 

(1)  Ce  régiment  était  encore  en  Afriqne  en  janvier  1830- 

(3)  Ce  corps,  ume  d'Orleao.le  24  juin  1840 ,  prit  pari  au  journée*  J«  25  cl  20  contre  U»  inrargé.. 
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24  juin  et  5  juillet  1840.  Pendant  la  campagne  de  18-41,  ce  corps  se  signala  dans  plusieurs 
engagements  contre  les  Arabes  et  les  Kabyles;  journées  des  25,  24,  25  et  26  juin  1818 
contre  les  insurgés. 

24«  RÉGIHE5T,  formé  de  la  légion  de  Maine-et-Loire.  —  Campagnes  :  1823  au  2«  corps  do 
l'armée  d'Espagne  et  à  la  division  de  l'escadre  du  contre-amiral  Dcsrotours;  de  1836  à 
1842  à  l'armée  d'Afrique;  1848  a  l'armée  de  Paris.  —  Faits  d'armes  ■  Combat  de  Cam- 
pillo-de-Aronas,  le  28  Juillet  1823;  attaque  et  prise  du  fort  Santi-Petri,  le  20  septembre 
suivant;  combat  de  la  Sickack,  le  6  juillet  1836;  expédition  de  Cherchel,  du  12  au 
21  mars  1840;  attaque  et  prise  du  col  de  Mouzaïa,  le  12  mai  suivant;  combat  et  prise 
de  llilianab,  le  4  octobre  mémo  année  ;  combats  de  Chab-«l-Golta  contre  les  Kabyles, 
et  du  bois  des  Oliviers,  les  2  et  29  octobre  1841.  Ce  régiment  a  pris  une  part  brillante 
dans  tous  les  engagements  partiels  qu'il  eut  à  soutcuir  contre  les  Arabes  et  les  Kabyles, 
de  1836  à  1842  ;  journées  des  23,  24,  25  et  26  juin  1848  contre  les  insurgés. 

25«  Regime.nt,  formé  de  la  légion  de  la  Manche  (1re).  —  Campagnes  :  1823  au  3«  corps  de 
l'armée  d'Espagne  ;  1852  à  l'armée  du  Nord.  —  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de  la  cita- 
delle d'Anvers  (23  décembre  1852). 

26e  Kékimekt,  formé  de  la  légion  du  Morbihan.  — Campagnes  :  1823  à  l'armée  d'Espagne; 
de  1837  à  1845  à  l'armée  d'Afrique  ;  1848  à  l'armée  de  Paris.  —  Faits  d'armes  :  Affaire 
sous  Barcelone,  le  10  septembre  1825:  seconde  expédition  de  Consiantine  (octobre  1857); 
combat  contre  les  Sancudjahs,  le  15  août  1840;  combat  sous  Milianati,  le  5  mai  1841  ; 
combats  du  pont  du  Chelif  (El-Kantara)  et  de  Beni-Zug-Zug,  les  4  et  5  du  même  mois; 
combats  de  Chab-cl-Gotta  et  du  bois  des  Oliviers,  les  8  et  29  octobre  même  année  ; 
Combats  dans  le  défilé  de  Kcff  et  de  Dad-Taza,  les  11  mars  cl  20  avril  184i  ;  combats 
des  19  et  20  septembre  même  année,  dans  l'Ouarensenis;  combat  de  Taourgba,  le  12 
mai  1841;  combat  d'Ouarez-Eddin,  le  17  du  même  mois;  expédition  contre  les  Flissa-el- 
Bahr,  les  27  et  28  octobre  1845.  Indépendamment  des  faits  d'armes  qui  viennent  d'être 
rapportés,  le  26e  de  ligne  se  signala  dans  les  diverses  expéditions  auxquelles  il  prit  pari 
de  1857  à  1844. 

27e  Régiment,  formé  de  la  légion  de  la  Moselle.  —  Campagnes  :  1825  au  1er  corps  de  l'arméo 
d'Espagne  ,  de  1824  à  1828à  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1828,  expédition  de  Moréc. 
—  Faits  d'armes:  Affaire  devant  l'île  de  Léon,  le  16  juillet  1825;  occupation  de  la  ville 
cl  de  la  citadelle  de  Navarin  (6  octobre  1828). 

28»  Régiment,  formé  de  la  première  légion  du  Nord.  —  Campagnes;  1825  au  1"  corps  de 
l'armée  d'Espagne  ;  1850  et  1851  h  l'armée  d'Afrique;  1818k  l'armée  de  Paris  (1).  — 
Faits  d'armes  :  Prise  de  Sidi-Fcrruch,  le  14  juin  1850;  bataille  de  Staoueli,  le  19  du 
même  mois;  combats  de  Deîy-lbruhim,  les  24  et  if)  juin  1850;  siège  et  prise  d'Alger, 
du  50  juin  au  5  juillet  suivant  ;  comlxat  et  prise  de  Blida,  le  18  novembre  même  année  ; 
combat  sur  le  plateau  d'Ouara,  le  1er  juillet  1831. 

29*  Régimkxt,  formé  de  la  légion  (bi$)  du  Nord.  —  Campagnes  :  1825  au  2*  corps  de  l'arméo 
d'Espagne;  de  1824  à  1827  à  l'année  d'occupation  d'Espagne;  1828  au  corps  d'expédi- 
tion de  Morée;  1850  à  l'armée  d'Afrique  ;  1848  à  l'armée  de  Paris  (2).  —  Faits  d'armes  : 
Prise  de  Patras;  siège  et  prise  du  château  de  Morée  les  14  et  30  octobre  1828;  bataille 
de  Staoueli  et  combat  de  Sidi-Kalcr,  les  19  et  24  juin  1850;  expédition  de  I  Atlas  et  de 
Médéah  en  novembre  et  décembre  suivants. 

ZO*  Régiment,  formé  de  la  légion  de  l'Oise.  —  Campagnes  :  1825  au  1«r  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  de  1850  à  1852a  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1819  a  l'armée  des  Alpes.  — 
Faits  d'armes  :  Combats  de  Dely-Ibrahim  et  du  camp  de  Sidi-Kalef,  les  21  et  29  juin 
1850;  expéditions  de  Blida,  de  l'Atlas  et  de  Médéah,  du  17  au  29  novembre  même  an- 
née; combat  sur  le  plateau  d'Ouara,  le  1"  juillet  1851. 

51"  Régiment,  formé  de  la  lésion  de  l'Orne.  — Campagnes  :  1823  au  4e  corps  de  l'année  d'Es- 
pagne; de  1840  à  1847  h  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1819  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits 
d'armes  :  Affaire  d'Altafulla,  sous  Tarrngonc,  le  27  août  1825;  expédition  contre  la  tribu 
des  Bcni-Ouclbar  (1841);  combat  contre  les  llancnchas,  le  7  juin  1842;  engagement 
contre  les  Kabyles,  le  18  mai  1845. 

(1)  La  28* de  ligne ,  arrive  de  Rouen  le  24  join  1846  an  aeeour»  de  la  capitale ,  prit  part  aoi  journée»  de»  25  et 
36  <  onlre  le»  iniargé». 

(2)  O  régiment ,  arrivé  de  Viocenne»  dan»  la  mâtiné*  dn  24  jnin  1848 ,  prit  part  au  jonrnéc*  du  34, 25  et  26 
contre  le»  i  n»urgé». 
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52«  Régiment,  formé  de  la  légion  du  Pas-de-Calais  (1").  _  Campagnes  :  1823  à  l'armée  d'Es- 
pagne; de  1842  à  1847  a  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1849  à  Tannée  des  Alpes.  —  Fait» 
d'armes  :  Affaires  en  avant  de  Barcelone,  les  13  juillet  et  12 septembre  1825;  expédition 
dans  l'Oued-Ghrebel  en  mars  1843;  expéditions  d'EI-Esnam  (Orléansville)  et  de  Tenez, 
en  avril  et  mai  1843;  Razzia  sur  les  Flitas  révoltés  (mai  1843);  expédition  dans  l'Oua- 
rensenis  (mai,  juin  et  juillet  1843);  combat  de  Zamora  contre  les  Flitas,  le  4  juillet 
même  année;  expédition  contre  le  Maroc,  bataille  d'isly,  le  11  août  1844. 

33e  Régiment,  formé  de  la  légion  du  Puy-de-Dôme.  —  Campagnes  :  1823  au  5»  corps  de  l'ar- 
mée d'Espagne;  de  1811  à  1847  à  l'armée  d'Afrique;  1849  à  l'armée  expéditionnaire  de 
la  Méditerranée.  —  Faits  d'armes  :  Expédition  dans  la  province  de  Tittery  (juillet  1842)  ; 
expédition  dans  l'Ouarensenis  (novembre  et  décembre  même  année};  expédition  contre 
les  Pcni-Djaad  cl  les  Nezlouia,  dans  la  province  de  Tittery  (mars  1845;  prise  de  la 
Smalah  d'Abd-el-Kader,  le  16  mai  1843;  siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  Juil- 
let 1849. 

54e  Régimejct,  formé  de  la  légion  du  Bas-Rhin.  Campagnes:  1823  au  l«r  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  do  1824  a  1828  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1830  ù  Tarméc  d'Afrique; 
1833  et  1854  à  la  division  des  Pyrénées-Orientales;  1848  à  l'armée  de  Paris  (1).  —  Faits 
d'armes  :  Affaire  devant  l'Ile  deLéon,  le  16  juillet  1825  ;  affaire  du  Trocadero,  le  31  août 
suivant;  siège  et  prise  d'Alger  du  29  juin  au  5  juillet  1850;  expédition  de  Blida,  le  25 
juillet  ;  expédition  de  l'Atlas  (du  17  au  29  novembre  1850)  ;  prise  de  Blida  et  de  Médéah, 
le  18  du  même  mois.  Pendant  la  durée  de  cette  campagne  (1850),  ce  régiment  se  distin- 
gua dans  divers  engagements  contre  les  Arabes  et  les  Kabyles. 

35»  Régimest,  formé  de  la  légion  du  Haut-Rhin.  —  Campagnes:  1823  au  1"  corps  de  l'ar- 
mée d  Espagne;  de  1824  à  1827  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1828  expédition  de 
Morée;  1830  à  l'armée  d'Afrique.  —  Faits  d'armes  :  Prise  de  Modon  et  de  Coron,  les  7 
et  8  octobre  1828;  combat  du  camp  de  Sidi-Ferruch ,  du  24  au  29  juin  1850;  siège  et 
prise  d'Alger,  du  30  juin  au  5  juillet  suivant  ;  expédition  de  l'Atlas,  du  17  au  29  novem- 
bre même  année,  et  prise  de  Blida  (18  novembre). 

50e  Régiment,  formé  de  la  lésion  de  Saôno-ct-Loirc.  —  Campagnes  :  1823  au  1"  corps  de 
l'armée  d'Espagne;  de  1824  à  1828  à  l'année  d'occupation  d  Espagne;  1852  au  corps 
d  observation  de  la  Meuse;  de  1844  a  1818  à  Tannée  d'Afrique;  1841»  à  l'armée  d'expédi- 
tion de  la  Méditerranée.  —  Faits  d'armes  :  Affaire  devant  1  lie  de  Léon,  attaque  et  prise 
du  Trocadero,  les  10  juillet  et  31  août  1823;  1849,  siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin 
ou  5  juillet  1849. 

37e  Régiment,  formé  do  la  légion  do  la  Sarthc.- —  Campagnes:  1823  à  l'armée  d'Espagne; 
1821  et  1825  à  Tannée  d'occupation  d  Espagne;  1830  à  l'armée  d'Afrique;  1832  au  corps 
d'observation  de  la  Meuse.  —  Faits  d'armes  :  Prise  de  Sidi-Ferruch  et  bataille  de 
Staoueli,  les  14  et  19  juin  1850;  combats  du  camp  de  Dely-lbruhim  et  de  Sidi-kalcf, 
les  24  et  29  du  même  mois;  sié^o  et  prise  d'Alger,  du  30  juin  nu  5  juillet  1850;  expédi- 
tion de  l'Atlas,  du  17  au  29  novembre  suivant;  prise  de  Blida  (18  novembre)  et  de  Mé- 
déah. Le  37e  se  lit  remarquer  au  passage  de  l'Atlas  et  au  combat  du  col  de  Mouzaïa, 
(23  novembre). 

38e  RtcniE.Tr,  formé  de  la  légion  de  Seine-et-Oise.  —  Campagnes  :  1823  au  l«r  corps  de  l'ar- 
mée d'Espagne;  de  1815  à  1849  à  l'armée  d'Afrique  (2);  uffairc  de  Calaff,  le  25  juillet 
1825;  siège  et  prise  de  Zaatcha. 

59e  Régiment,  formé  do  la  légion  de  la  Seine-Inférieure  (lr«). — Campagnes  :  1823  au  2°  corps 
de  Tannée  d  Espagne;  1832  à  l'année  du  Nord;  1848  à  l  arméc  de  Paris  —  Faits 
d'armes  :  Combat  de  Jaén,  le  13  septembre  1823;  sié»e  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers 
(23  décembre  1832);  journées  des  23,  21,  25  et  26  juin  1848  contre  les  insurgés. 

40»  Régiment,  formé  de  la  lésion  de  la  Somme.  —  Campagnes  :  1823  au  5«  corps  de  I  armée 
d'Espagne;  de  1824  à  1827  à  l'armée  d  occupation  d'Espagne. 

41*  Régiment,  formé  des  légions  de  l'Aude  et  dillo-et-Vilaine  (bis).  —  Campagnes  :  1825  au 
r>"  corps  de  l'armée  d  Espagne;  de  1839  à  1847  à  l'armée  d'Afrique.  —  Faits  d'à  nues  : 
Combat  sur  les  liaulcurs  de  la  rive  gauche  de  TOued-el-Hachem,  le  10  mai  1840;  attaque 

(1)  Le  94'  de  ligne ,  armé  de  Melon  le  24  juin  1848 1  prit  part  toi  journée*  de*  25  et  26  contre  le*  inwrgé*. 

(2)  Le  38'  régiment  était  encore  en  Afrique  en  janvier  1850. 
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et  prise  du  col  de  Mouzaïa  et  combat  de  Bridia,  les  12  et  14  du  même  mois;  expédition 
et  prise  de  Tagdempt,  du  1S  mai  au  5  juin  1841  ;  expéditions  sur  Tlemccn  contre  Abd- 
el-Kader  (40  mars  1842),  et  contre  les  Flitas  (novembre  et  décembre  même  année)  ;  expé- 
dition dans  l'Ouarensenis  (mai,  juin  et  juillet  1843);  combat  dans  la  vallée  du  Haut- 
Rihou,  le  19  juin  de  la  même  année;  expédition  contre  le  Maroc  et  bataille  d'Isly  (Il 
août  1841);  défense  du  poste  do  Scbdou,  le  5  octobre  1845;  combat  chez  les  Traras,  les 
15  et  15  du  mémo  mois.  Le  41»  régiment  se  signala,  en  outre,  dans  diverses  expéditions 
et  Razzias  contre  les  Arabes. 

42*  Régiment,  formé  de  la  légion  de  la  Charente.  —  Campagnes  :  1828  au  corps  d'expédition 
de  Morée;  18-49  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes:  Prise  de  Fatras,  siège  et  prise 
du  château  de  Morée,  les  14  et  30  octobre  1828. 

43°  Régiment,  formé  des  légions  de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  Manche  (bit).  —  Campa- 
gnes :  de  1843  à  1849  à  l'armée  d  Afrique  (1).  —  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de 
Zaatcha. 

44»  Régiment,  formé  des  légions  du  Doubs  et  du  Pas-de-Calais  (tu).  —  Campagnes,  de  1844 
à  1849  à  l'armée  d'Afrique  (2). 

43*  Régiment,  formé  do  la  légion  d'Eure-et-Loir.  —  Campagnes  :  de  1826  à  1832  à  la  Marti- 
nique (t*r  et  2«  bataillons);  1848  à  l'armée  de  Paris. 

4C«  Régiment,  formé  de  la  légion  d'Indre-et-Loire.  —  Campagnes  :  1828  au  corps  d'expé- 
dition de  Morée.  —  Faits  d'armes  :  Prise  de  Modon  et  de  Coron,  les  7  et  8  octobre  1828. 

478  Régiment,  formé  des  légions  de  Loir-et-Cher  et  de  la  Seine  (oit).  —  Campagnes  :  1833  et 
1834  à  la  division  des  Pyrénées-Orientales;  de  1835  h  1839  à  l'armée  d'Afrique.  —  Faits 
d'armes  :  Expédition  de  Mascara,  du  25  novembre  au  15  décembre  1855;  combats  de  la 
Sickack  et  de Madéra,  défense  du  poste  de  la  Tafna,  les  6  juillet,  12  octobre  et  8  novem- 
bre 1836;  défense  du  camp  de  la  Medjezammer,  les  22  et  23  septembre  1837  ;  attaque 
et  prise  de  Constantine,  le  15  octobre  suivant.  Ce  corps  se  signala  dans  diverses  expé- 
ditions et  engagements  partiels  contre  les  Arabes. 

48e  Régiment,  formé  de  la  légion  du  Loiret.  —  Campagnes  :  de  1824  à  1827  à  la  Guadeloupe 
(2*  et  5«  bataillons);  1850  à  l'armée  d'Afrique  ;  de  1853  à  1836  à  la  division  des  Pyré- 
nées-Orientales (1er  et  2e  bataillons)  ;  de  1857  à  1844  à  l'armée  d'Afrique;  1848  à  l'ar- 
mée de  Paris.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Staoucli,  le  19  juin  1850  ;  siège  et  prise  d'Al- 
ger, du  29  juin  au  3  juillet  môme  année;  défense  de  Boudouaou,  contre  des  forces 
supérieures,  le  26  mai  1857,  expédition  sur  le  Fondouch,  du  18  au  20  mai  1840;  com- 
bat de  l'Oucd-Ger,  le  50  avril  suivant;  attaque  et  prise  du  col  de  Mouzaïa,  et  combat  du 
bois  des  Oliviers,  les  12  et  50  mai  même  année  ;  combat  contre  les  Kabyles,  le  5  oc  tobre 
1842  (5);  expédition  dans  l'Ouarensenis  (novembre  et  décembre  1842);  expédition 
contre  le  Maroc,  bataille  d'Isly,  le  1 1  aoùt!844;  combats  de  Taourgha et  d'Ouarcz-Eddin, 
les  12  et  17  mai  1844.  De  1857  à  1844,  lo  48*  du  ligne  prit  part  à  toutes  les  opérations 
dirigées  contre  les  Arabes ,  se  signala  dans  les  diverses  expéditions  auxquelles  il  assista. 
Journées  des  25,  24,  25  cl  26  juin  1848  contre  les  insurgés. 

49e  Régiment,  formé  des  légions  du  Lot  et  de  la  Gironde  (bis).  —  Campagnes  :  de  1824  à  1828 
à  la  Martinique  (1er  et  2*  bataillons)  ;  1850  it  l'armée  d'Afrique;  1H48et  1849  à  l'armée 
des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Staoueli,  le  19  juin  1850  ;  siège  et  prise  d'Aller, 
du  24  juin  au  5  juillet  suivant;  expédition  et  prise  do  Bone,  le  2  août  1830;  défense  des 
redoutes  de  Bone,  du  7  au  1 1  du  même  mois. 

50*  Régiment,  formé  des  légions  de  Lot-et-Garonne  et  de  la  Seine-Inférieure  (bit).  —  Cam- 
pagnes :  1848  et  1849  h  l'armée  des  Alpes  et  au  corps  expéditionnaire  do  la  Méditerranée. 
—  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  juillet  184!). 

51e  Régiment,  formé  de  la  légion  de  la  Marne.  — Campagnes  :  de  1825  à  1852  à  la  Guade- 
loupe (1«ret2«  bataillons)  ;  de  1846  à  1849  à  l'armée  d'Afrique  (4).  —  Faits  d'armes  :  Siège 
cl  prise  de  Zaatcha. 

52»  Régiment,  formé  de  la  légion  do  la  Mcurthe.  —  Campagnes  :  le  5*  de  ligne  a  fourni  son 

(1)  Ce  régiment  était  encore  en  Afriqae  en  janvier  1850. 

(1)  Le  M*  de  ligne  était  encore  en  Afrique  en  janvier  1850. 

(S)  Le  commandant  Leblond  y  fat  loé  a  la  tete  de  «on  bataillon. 

(8)  Ce  régiment  était  encore  en  Afrique  dan*  le  mo»  de  jant ier  1850. 
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2«  bataillon  au  corps  d'occopalion  d'Espagne,  en  18*5  el  1826;  1832  à  1  armé©  du  Nord  ; 
1848  à  Tannée  de  Paris  (I).  —  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de  ta  citadelle  d'Anvers, 
(43  décembre  1858). 

53«  Régiment,  formé  de  la  légion  de  la  Meuse.  —  Campagnes  :  de  1840  à  1847  à  l'armée  d'A- 
frique ;  1818  et  1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  Ce  corps  se  signala,  dans  la 
province  de  Tittery,  dans  les  divers  engagements  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  Arabes, 
les  3  avril,  3,  4  et  5  mai  1841  ;  expédition  dansl'Ouarensenis,  novembre  et  décembre  1842  ; 
razzia  du  camp  de  Tcnicz-el-Had,  sur  les  Beni-Mcda,  le  29  juin  1845;  combat  dOuarcz- 
Eddin,  le  17  mai  1844;  expédition  contre  le  Maroc,  bataille  dlsly,  11  août  1844;  expé- 
dition contre  les  Flitta-el-Bahr,  du  17  au  28  octobre  même  année. 

54*  Réciment,  formé  de  la  légion  du  Rhône.  —  Campagnes  :  1828  expédition  de  Morée.  — 
Faits  d armes:  Prise  de  Patras;  siège  et  prise  du  château  de  Morée,  les  14 et  30  oc- 
tobre 1828. 

53*  Régiment,  formé  de  la  légion  de  la  Seine  (lr«).  —  Campagnes  :  de  1824  a  1826  au  corps  de 
réserve  de  Bayonne;  1832  et  1833  (2)  à  l'armée  d'Afrique;  1848  à  l'armée  de  Paris.  — 
Faits  d'armes  :  Combat  en  avant  de  Done,  le  13  mars  1833  ;  exj»édition  contre  les  Ouled- 
Attia ,  le  22  avril  suivant. 

56*  Régiment,  formé  de  la  légion  de  Seine-et-Marne.  —  Campagnes  :  de  1826  a  1828  à  l'armée 
d'occupation  d'Espagne  (1"  bataillon  );  de  1841  à  1847  à  l'armée  d'Afrique  ;  1848  et  1849 
à  l'armée  des  Alpes.-  Faits  d'armes  :  Expédition  deTagdempt,  du  18  mai  au  3 juin  184t  ; 
expédition  de  Tlemcen  contre  Abd-el-Kader,  du  6  au  14  mars  1842;  combat  contre  les 
Kabyles,  le  6  mars  1843;  expédition  au  sud  de  Mascara  (mai  el  juin  1843);  razzia  sur 
Beni  -  Meniarennes-Thoutat  et  combat  de  Djeda  contre  Abd-el-Kader,  les  21  mai  et 
22  juin  même  année. 

87»  Régiment,  formé  de  la  légion  du  Tarn.  —  Campagne»  :  de  1823  à  1826  à  la  Martinique; 
1831  et  1832  au  corps  d'occupation  de  Murée  (1er  bataillon);  de  4833  à  1837  k  la  divi- 
sion des  Pyrénées-Occidentales  ;  1848  à  l'armée  de  Paris. 

58«  Régiment,  formé  de  la  légion  de  Tarn-et-Garonne.  — Campagnes  ■  1848,  expédition  de 
Morée;  1832  à  l'armée  du  Nord;  do  1837  à  1839  à  la  division  des  Pyrénées-Orientales; 
de  1840  a  1847  à  l'armée  d'Afrique.  —  Faits  d'armes  :  Prise  de  Modon  et  de  Coron,  les  7 
et  8 octobre  18*8;  siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  ;  expédition  de  Médéah  (avril  et 
mai  1840)  ;  combat  de  l'Oued-Ger,  le  30  avril  1&40.  Le  12  mai  de  cette  année,  ce  régi- 
ment, qui  faisait  partie  de  l  urrière-garde,  soutint,  au  pied  du  col  de  Mouzaia,  plusieurs 
combats  contre  les  Kabyles  ;  expédition  dans  l'ouest  de  rOuercnsenis(mai  et  juin  1843)  ; 
combat  d'Ouarez-Eddin,  le  17  mai  1844  ;  expédition  contre  les  Flissa-cl-Bahr,  du  17  au 
18  octobre  1845.  Le  58«  de  ligne  se  fit  remarquer  dans  plusieurs  expédilions  et  dans  les 
différents  combats  qu'il  eut  a  soutenir  contre  les  Arabes  et  les  Kabyles. 

59*  Régiment,  formé  des  légions  do  la  Vienne  et  des  Côtes-du-Nord  (6ù).  —  Campagnes  :  de 
1833  à  1837  à  l'armée  d'Afrique:  1848  à  l'armée  de  Paris.  —  Faits  d'armes  :  Prise  des 
forts  et  des  approches  de  Bougie  sur  les  Kabyles,  le  22  septembre  1833.  Les  24  et  25  oc- 
tobre suivant,  ce  régiment  contribue  à  repousser  les  attaques  des  Arabes  ;  il  fait  partie  de 
la  première  expédition  de  Constantin?  dans  le  mois  de  novembre  1836 ,  et  se  fait  remar- 
quer dans  plusieurs  combats  partiels  contre  les  Kabyles  ;  journées  des  23,  21,  25  et  2G 
juin  1R48  contre  les  insurgés. 

60*  Régiment,  formé  de  la  légion  de  l'Yonne.  —  Campagnes  :  1823  au  5«  corps  de  1  armée 
d'Espagne.  —  Faits  d'armes  :  Affaires  sous  Barcelone,  les  9,  10  et  13  juillet  1823;  com- 
bats de  Jorba  et  sous  Tarragone,  les  23  et  28  du  même  mois;  combat  de  Cables,  le  14  août 
suivant. 

61*  Régiment,  créé  par  ordonnance  du  î  février  1823.  —  Campagnes  :  1832  à  l'armée  du  Nord  ; 
de  1837  à  1846  à  l'armée  d'Afrique;  1848  à  l'armée  de  Paris.  —  Faits  d'armes  :  Siège  et 
prise  de  la  citadelle  d'Anvers  (23  décembre  1852);  combats  de  Mcrjazergha  et  du  col 
d'Ouled-lbrabim ,  les  Ie*  et  13  septembre  1840.  Pendant  toute  la  durée  des  campagnes 
de  1840  à  1844,  des  détachements  de  ce  régiment  prirent  part  à  diverses  expéditions  et 

(1)L.5*  de  ligne,  «rivé  d.  Vemillet dani  U  n.Unee du  24  juin  1848,  frit  part  •«  jonrnéeade» 24.  25  et 
26  du  atèm»  mou  contre  le»  inttirgé*. 

(1)  L«  S-  bataillon  de  ce  régiment  «t  resté  en  Afri<roe  on«  parlie  de  l'année  mirante. 
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soutinrent  avec  bravoure  plusieurs  combats  contre  les  tribus  arabes;  journées  des  23, 
24,  35  et  36  juin  contre  les  insurgés. 

64*  Régiment,  créé  par  ordonnance  du  3  février  18Î3.  -  Campagnes  :  de  1836  k  1841  à  l'ar- 
mée d'Afrique. —  Faits  d'armes  :  Combats  dans  la  province  d'Oran,  le  13  juin  1836  ;  com- 
bat de  la  Sickack,  le  6  juillot  suivant;  expédition  de  Constantine,  dans  le  mois  de  no- 
vembre même  année  ;  combat  entre  le  Camp  de  l'Arba  et  le  cours  de  l'Arach,  le  10  dé- 
cembre 1839.  Le  63*  se  fit  remarquer  dans  les  diverses  expéditions  auxquelles  il  prit 
part  et  dans  toutes  ses  rencontres  avec  l'ennemi. 

63*  Régiment,  formé  par  ordonnance  du  3  février  1833.  —  Campagnes  :  de  1835  à  1839  à  l'ar- 
mée d'Afrique.  — Faits  d'armes  :  Expédition  dans  la  Mitidja  et  dans  la  province  d'Oran 
(octobre,  novembre  et  décembre  1835);  passage  et  combat  du  col  de  Mouzaïa,  le 
3  avril  1836  ;  expédition  de  Constantine  (  novembre  1836).  Pendant  la  rétraite  du  corps 
expéditionnaire,  le  63»  se  distingua  à  l'arrièro-gardo. 

64*  Régiment,  créé  par  ordonnance  du  S  février  1833.  —  Campagnes  :  de  1841  k  184T  k  l'ar- 
mée d'Afrique.  —  Faits  d'armes  :  Combat  d'arrière-garde,  le  5  juin  1843;  combat  contre 
les  Kabyles,  Io  5  octobre  suivant;  combat  nocturne,  dans  le  nord  de  Milianah,  les  10  et 
11  du  même  mois;  expédition  dans  l  Ouarenscnis;  combat  contre  les  Arabes,  le  9  dé- 
cembre 1843;  expédition  contre  les  Bcni-Ferruch  et  les  Bon i-Menacer  (février  1843);  ex- 
pédition dans  l'ouest  de  l'Ouarensenis  (mai  et  juin  1843);  prise  de  la  smalah  d'Abd-el- 
Kader,  le  16  mai  même  année. 

65*  Régiment,  créé  par  ordonnance  du  17  août  1830.  — Cam|>agnes  :  1833  h  l'armée  du  Nord. 
—  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  (33  décembre  1833). 

66*  Régiment  ,  créé  par  ordonnance  du  17  août  1830.  —  Campagnes  :  1833,  expédition  d' An- 
cône  (1er  et  3*  bataillons);  de  1833  à  1838  au  corps  d'occupation  d'Ancônc;  de  1832  à 
1836  à  l'armée  d'Afrique  (3*  et  4*  bataillons);  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes  et  au  corps 
expéditionnaire  de  la  Méditerranée.  —  Faits  d'armes  :  Les  1"  et  3*  bataillons,  partis  du 
port  de  Toulon  le  7  février  1832,  débarquent  le  33  du  même  mois  à  Ancone  et  s'emparent 
le  lendemain  de  la  citadelle.  Les  5*  et  4e  bataillons  ont  pris  part,  en  Afrique,  aux  affaires 
ci-après  :  défense  du  parc  d'Oran  et  combat  do  Sidi-Chabal,  les  33  octobre  et  10  no- 
vembre 1833;  combat  deSidi-Kaddour-Deby,  le  8  mai  1833  ;  expédition  et  prise  de  Mosta- 
ganem,  le  38  juillet  suivant  ;  défense  de  Moslaganem,  le  5  août  même  année  ;  combats  sur 
le  lac  de  Scbgba  et  de  Tamezuat,  les  9  octobre  et  3  décembre  1833  ;  combats  de  Mouly- 
Ismaël  et  de  la  Macta  les  36  et  38  juin  1835;  expédition  de  Tlemccn  (janvier  et 
février  1836);  combat  du  montTelgoat,  le  35  août  même  année.  Plusieurs  détachements 
des  3*  et  4*  bataillons  se  distinguèrent,  en  Afrique,  dans  diverses  expéditions  partielles, 
et  prirent  une  part  glorieuse  dans  tous  les  engagements  qu'ils  eurent  à  soutenir  contro 
l'ennemi  ;  siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  juillet  1849. 

67*  Régiment,  formé  k  Alger  par  ordonnance  du  4  mai  1831,  des  volontaires  parisiens  du 
régiment  de  la  Charte.  — Campagnes  :  de  1831  à  1855  k  l'armée  d'Afrique  ;  1848  et  1849 
k  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  Expédition  de  Médéah,  combat  sur  le  plateau 
d'Ouara,  le  t*r  juillet  1851  ;  combat  de  Bouffarick,  le  3  octobre  1833  ;  affaires  du  défilé 
de  Bouffarick,  les  3  et  4  mai  1833;  combats  sous  les  murs  de  Bougie,  les  5  et  8  décem- 
bre 1834;  expédition  contre  lesHadjoutes  (janvier  1835). 

68*  Régiment,  formé  par  ordonnance  du  39  septembre  1840.  —  Campagnes  :  1848  et  1849 
aux  armées  de  Paris,  des  Alpes  et  au  corps  expéditionnaire  de  ta  Méditerranée.  Faits  d'ar- 
mes :  Arrivé  du  Havre  lo  24  juin  1848,  ce  régiment  prit  part  aux  journées  des  35  et  36, 
contre  les  insurgés;  siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  juillet  1849. 

69*  Régiment,  formé  par  ordonnance  du  39  septembre  1840.  —  Campagnes  :  1848  k  l'armée 
de  Paris.  —  Ce  corps,  arrivé  du  Havre,  prit  part  aux  journées  des  35  et  36  juin  contre 
les  insurgés. 

70*  Régiment,  formé  par  ordonnance  du  39  septembre  1840. 
71*  Regimbât,  formé  par  ordonnance  du  39  septembre  1810. 
78*  Régiment,  formé  par  ordonnance  du  39  septembre  1840. 

75*  Régiment,  formé  par  ordonnance  du  39  septembre  1840. —Campagnes  :  1848  k  l'armée  de 
Paris;  journées  des  33,  34,  35  et  36  juin  1848  contro  les  insurgés. 

74*  Régiment,  formé  par  ordonnance  du  39  septembre  1840.  —  Campagnes  :  1848  armée  do 
Paris  ;  1849  k  l'armée  des  Alpes. 

75»  Régiment,  formé  par  ordonnance  du  39  septembre  1840. 
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1"  Régiment,  formé  de  la  légion  des  Ardennes.  —  Campagnes  :  1843  an  4*  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  de  1884  à  1827  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1830  à  l'armée  d'Afrique 
(le  1er  bataillon  seulement);  1848  à  l'armée  de  Paris  (1). —  Faits  d'armes  :  A  fia  ire  sous 
Tarragone,  le  28  juillet  1823;  combat  d'Altafulla,  sous  Tarragone,  le  27  août  suivant; 
combats  du  camp  de  Sidi-Katef,  les  24  et  29  juin  1830  ;  siège  cl  prise  d'Alger,  du  30  juin 
au  5  juillet  1830. 

2«  Régimekt,  formé  do  la  légion  des  Basses-Alpes.  —  Campagnes  :  1823  aux  l«r  et  5»  corps 
de  l'armée  d'Espagne;  1830  à  l'armée  d'Afrique  (t«r  bataillon);  1833  et  1834  à  la  divi- 
sion des  Pyrénées-Orientales  (l«r  et  2«  bataillons);  de  1835  à  1840  a  l'armée  d'Afrique; 
1848  à  1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  Combat  du  bois  dePallau,  le  16  juin 
1823;  affaire  sous  Tarragone,  le  29  septembre  suivant;  prise  de  Sidi-Ferruch  et  bataille 
de  Staoueli,  les  14  et  19  juin  1850 ;  combats  de  Sidi-Kalef,  les  24  et  29  du  même  mois; 
siège  et  prise  d'Alger,  du  30  juin  au  5  juillet  1850;  combats  sur  le  Sig  et  au  bois  de 
l'Habracli,  les  l*r  tt  3  décembre  1835;  expédition  do  Tlemcen  (janvier  et  février  1836); 
expédition  de  Constantine  (novembre  1836)  :  le  3e  bataillon,  placé  a  l  anière-garde,  sou- 
tint vaillamment  la  retraite  de  l'armée  devant  celte  place;  défense  du  poste  de  Bou- 
douaou,  le  26  mai  1857;  le  1"  bataillon  fait  partie  de  la  2e  expédition  sur  Constantin?, 
(octobre  1857);  expédition  des  Bihans  (  Porlcs-de-Fer  ),  en  octobre  et  novembre  1859; 
combat  d'Oucd-LalIeg,  le  31  décembre  même  année;  attaque  et  prise  du  col  de  Mou- 
zaïa,  premier  et  deuxième  combat  du  bois  des  Oliviers,  les  12  et  20  mai,  et  15  juin  1840. 
Des  bataillons  détachés  et  quelques  détachements  du  2'  léger  se  sont  fait  remarquer, 
de  1835  à  1840.  dans  des  affaires  partielles  contre  les  Arabes. 

3»  Règime.vt,  formé  de  la  lésion  des  Hautes-Alpes.  —  Campagnes  :  1823  au  3*  corps  de  l'ar- 
mée d'Espagne;  de  184»  à  1826  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1832  à  l'armée  du 
Nord;  de  1840  à  1847  à  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits 
d'armes  :  Affaires  devant  Pampelune,  les  18  juillet  et  3  septembre  1823;  siège  et  priso 
de  la  citadelle  d'An  vers  (23  décembre  1832);  expédition  de  Milianah,  du  4  juin  au  4  juil- 
let 1840,  engagement  avec  les  Knbylcs,  près  de  Milianah,  et  combats  du  bois  des  Oli- 
viers, les  6,  8  et  15  juin  1840;  combat  et  razzia  contre  la  tribu  des  Sbiah,  le  26  mai 
1842;  combat  d'Ouarcz-Eddin,  le  47  niai  1844;  expédition  contre  le  Maroc,  bataille 
dlsly  (11  août  1844)  ;  combat  chez  les  Traras,  les  13  et  15  octobre  1845;  expédition 
contre  les  FlilTa-cl-Bahr,  du  17  au  28  octobre  1845.  Des  bataillons  détachés  du  5*  léger 
ont  pris  part,  de  1840  à  1816,  à  diverses  expéditions,  et  se  sont  fait  remarquer  dans 
tous  les  engagements  qu'ils  eurent  a  soutenir  contre  les  Arabes  et  les  Kabyles. 

4«  Réciiiett,  formé  de  la  légion  de  l'Ardèchc.  —  Campagnes  :  1823  au  2«  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  de  1821  à  1826  a  l'armée  d  occupation  d'Espagne;  1850  à  l'armée  d'A'friquo 
(1«  bataillon);  de  1853  à  1859  à  la  division  des  Pyrénées-Occidentales  (1er  et  2«  batail- 
lons). —  Faits  d'armes  :  Combats  de  Lorca  et  de  Campillo-dc-Arcnas,  les  13  et  28  juillet 
1825;  affaire  de  Jaen,  le  13  septembre  suivant  ;  combat  et  prise  de  Sidi-Ferruch  et  ba- 
taille de  Staoueli,  les  14  et  19  juin  1850;  combats  du  camp  de  Del  y-Ibrahim  et  de  Sidi- 
Kalcf,  les  24  et  29  du  même  moi»;  siège  et  prise  d'Alger,  du  30  juin  au  5  juillet  suivaut. 

5e  Régimevt,  formé  de  la  légion  de  l'Aricge. —  Campagnes  :  1823  au  3*  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  en  1824  et  1825  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1848  et  1849  à  l'armée 
des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  Affaire  devant  Saint-Sébastien,  le  19  juin  1823. 

6*  Régivr>t,  formé  de  la  légion  de  la  Creuse.  —  Campagnes  :  1825  a  l'armée  d'Espagne;  de 
1841  à  1847  à  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1819  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes: 
Combat  de  Mataro  et  affaire  sous  Barcelone,  les  24  mai  et  30  juillet  1823;  expédition  do 
Tagdempl,  du  18  mai  au  3  juin  1841  ;  expédition  do  Mascara,  du  27  novembre  1841  au 
2!)  janvier  1842;  expédition  dans  l'Ouarcnscnis,  du  mois  d'avril  au  mois  de  juillet  1843; 
défense  du  camp  de  l'Oued-el-Hamman,  le  21  juillet  1843;  expédition  contre  lo  Maroc, 
bataille  d  lsly,  le  11  août  1844  ;  combats  chez  les  Traras,  les  15  et  13  octobre  1845.  Le 
6e  léger  prit  une  paî  t  brillante  dans  diverses  expéditions  entreprises  de  1841  à  1843. 

7e  Regimest,  formé  de  la  légion  du  Jura.  —  Campagnes  :  1823  au  i"f  corps  do  l'armée  d'Es- 

(1)  Ce  régiment,  arrivé  de  VcrnU!*  dan»  l«  matinée  do  24  joio  1848,  prit  part  au  jonrueeado  24,  25  tt  25  du 
même  moi*  contre  le*  inaorge*. 
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pagne;  1&48  à  l'armée  de  Paris  (1).  —  Faite  d'armes  :  Affaire  dans  les  Asturies,  le 
SI  juin  1823. 

8°  Régiment,  formé  de  la  légion  de  la  Loire.  —  Campagnes  :  1823  an  2e  corps  do  l'arméo 
d'Espagne;  1832  à  l'armée  du  Nord;  de  1847  à  1849  (2)  à  l'armée  d'Afrique.  —  Faits 
d'armes  :  Combat  de  Campilio-de-Arenas,  le  28  juillet  1823;  siège  et  prise  de  la  citadelle 
d'Anvers  (33  décembre  1832);  siège  et  prise  de  Zaatcha. 

9e  Régiment,  formé  de  la  légion  de  la  Haute-Ix>ire.  —  Campagnes  :  1823  au  1er  corps  de  l'ar- 
mée d'Espagne;  de  1824  à  1828  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1830  à  l'armée  d'A- 
frique (1er  bataillon);  1849  à  l'armée  de  Paris.  —  Faits  d'armes  :  Affaire  de  Talavera-de- 
la-Reina,  le  27  mai  1843;  prise  de  Sidi-Ferruch  et  bataille  do  Staouely,  les  14  et  19juin 
1830;  combats  du  camp  de  Del  y-Ibrahim  et  de  Sidi-Kalef,  les  24  et  39  du  même  mois; 
siège  et  prise  d'Alger,  du  30  juin  au  5  juillet  suivant.  Le  premier  bataillon  prit  part  à 
l'expédition  de  Blida  et  aux  engagements  qui  curent  lieu  au  retour. 

10a  Régiment,  formé  de  la  légion  de  la  Corse.  —  Campagnes  :  de  1832  à  1835  à  l'armée  d'A- 
frique; de  1837  à  1839  a  la  division  des  Pyrénées-Occidentales  (!•'  et  2«  bataillons).— 
Faits  d'armes  :  Combat  de  Bouffarick,  le  2  octobre  1832  ;  défense  du  camp  d'Erlon,  près 
Bouffarick,  le  25  mars  1835.  Do  1833  à  1835,  co  régiment  prit  part  à  plusieurs  expédi- 
tions contre  les  Hadjoutes  et  d'autres  tribus  Arabes. 

11"  Régiment,  formé  de  la  légion  de  la  Haute-Marne.  —  Campagnes  :  1832  à  l'armée  du 
Nord  ;  1848  à  l'armée  de  Paris.  —  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers, 
(23  décembre  1832)  ;  journées  des  23,  24,  25  et  26  juin  1848  contre  les  insurgés. 

12*  Régiment,  formé  de  la  légion  de  la  Mayenne. —  Campagnes  :  1823  au  4e  corps  do  l'armée 
d'Espagne;  do  1845  à  1849  à  l'armée  d'Afrique  (3).  —  Faits  d'armes  :  Combat  do  CasteN 
Tersol,  lo  17  mai  1823;  affaire  sous  Barcelone,  le  10  septembre  suivant. 

15*  Régimext,  formé  de  la  légion  de  Basses-Pyrénées.  —  Campagnes  :  1823  à  l'armée  d'Espa- 
gne; 1832  au  corps  d'observation  de  la  Meuse;  1838  et  1839  à  la  division  des  Pyrénées- 
Orientales  ;  de  1840  à  1847  à  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes  et  au 
corps  expéditionnaire  de  la  Méditerranée.  —  Faits  d'armes  :  Combat  de  Talavera-dc-la- 
Rcina,  le  27  mai  1823  ;  défense  du  camp  de  Bridia,  les  28  mal  et  l«r  juin  1840  ;  expé- 
dition de  Tagdempt,  du  18  mai  au  3  juiu  1841  ;  expédition  sur  Mascara,  du  mois  de 
mai  au  mois  de  septembre  1843  ;  expédition  contre  le  Maroc,  bataille  d'isly,  le  11  août 
1844:  de  1840  à  1847,  ce  régiment  prit  part  a  diverses  expéditions  et  se  fit  remarquer 
dans  plusieurs  razzias  contre  les  tribus  arabes;  siège  et  prise  de  Romo,  du4  juin  au 
3  juillet  1849. 

14«  Régiment,  formé  de  la  légion  des  Hautes-Pyrénées.  —  Campagnes  :  1848  à  l'armée  de 
Paris;  journées  des  23,  24,  25  et  26  juin  contre  les  insurgés. 

15e  Régiment,  formé  de  la  légion  des  Pyrénées-Orientales.  —  Campagnes  :  1832  au  corps 
d'observation  de  la  Meuse;  1837  et  1838  à  la  division  des  Pyrénées-Orientales  (!•'  et 
2«  bataillons)  ;  do  1859  à  1846  à  l'armée  d'Afrique  ;  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes.  — 
Faits  d'armes  :  Le  premier  bataillon  prend  part  aux  combats  de  l'Oued-el-Hacbom,  à  la 
prise  du  col  de  Mouzaïa  et  à  l'affaire  du  bois  des  Oliviers,  les  10,  12  et  20  mai  1840; 
combat  de  Bridia  (2°  bataillon),  le  14  du  même  mois;  combat  sous  Mostaganem,  contre 
la  cavalerie  d'Ald-el-Kader,  le  6  mars  1841  ;  expédition  do  Tagdempt,  du  18  mai  au 
5  juin  1841;  expédition  contre  le  Maroc,  bataille  d'isly,  le  11  août  1844;  défense  du 
poste  de  Sebdou,  le  3  octobre  1845;  combats  chez  les  Traras,  les  13  et  15  du  mémo 
mois.  Ce  régiment  se  fit  remarquer  dans  divers  engagements  et  diverses  razzias  contre 
les  Arabes  ot  dans  les  combats  livrés  à  Mazagran  et  à  Mostaganem. 

16e  Régiment,  formé  de  la  légion  de  la  Haute-Saône.  —  Campagnes  :  de  1824  à  1832  aux  co- 
lonies (Cayenne  et  Sénégal);  de  1838  à  1840  à  la  division  des  Pyrénées-Orientales;  1848 
et  1849  à  l'armée  des  Alpes  et  au  corps  de  l'armée  expéditionnaire  de  la  Méditerranée. 
—  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  juillet  1849. 

17'  Régiment,  formé  de  la  légion  du  Var.  —  Campagnes  :  1835  et  1834  à  la  division  des 
i 

(1)  La  7'  léger,  arrite  de  Ssinl-Cload  1*  34  juin  1848,  prit  part  soi  journées  des  24, 25  «l  36  &a  même  moi* 
contre  Ici  insurgés. 

(2)  Le  8'  lege*       encore  tn  Afrique  en  jsniier  1850. 

(J)  Ce  corps  eult  encore  en  Afrique  dans  le  mois  de  janvier  1850. 

3«  P#  f 
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Pyrénées-Orientales  (!"  et  2«  babillons) ;  de  1835  à  1841  à  l'armée  d'Afrique  (l«ct 

2«  bataillons)  ;  1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  Combat  sur  la  Si*,  le  dé- 
cembre 1855;  combat  au  passage  du  bois  d'Abrack,  le  2  du  même  mois;  expédition  de 
Tlemcen  (janvier  et  février  1836)  ;  combat  de  la  Sickack,  le  6  juillet  1836;  seconde  expé- 
do  Constant! ne  (octobre  1837)  ;  assaut  et  prise  de  cette  place,  le  13  du  même  mois;  expé- 
dition de  Setif;  combats  des  16  et  17  décembre  1838;  expédition  des  Bibcns  (Porles-de- 
Fer),  en  octobre  et  novembre  1859  ;  conduit  entre  le  camp  de  Ulida  et  la  Chifta  contre 
les  troupes  régulières  d'Abd-el-Kader,  le  31  décembre  1859  ;  combat  de  l'Affroun,  le 
87  avril  1840;  attaque  et  prise  du  col  de  Mouzaïa,  le  12  mai  suivant  ;  combat  dans  le 
défilé  du  bois  des  Oliviers,  et  second  combat  du  bois  des  Oliviers,  les  30  mai  et  15  juin 
mémo  année. 

18»  Régiment,  formé  de  la  légion  de  Vaucluse.  —  Campagnes  :  de  1833  à  1837  à  la  division 
des  Pyrénées-Occidentales;  1848  à  l'armée  de  Paris;  journées  des  25,  24,  25  et  26  juin 
18i8  contre  les  insurges. 

19e  Régiment,  formé  de  la  légion  de  la  Haulo-Vienne.  —  Campagne  :  1823  au  5°  corps  de 
l'année  d'Espagne  ;  de  1824  et  1825  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1832  à  l'armée 
du  Nord;  do  1842  à  1847  à  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits 
d'armes  :  siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  (25  décembre  1832);  des  bataillons  sé- 
parés et  différents  détachements  de  ce  corps  se  sont  fait  remarquer  dans  plusieurs  en- 
gagements qu'ils  curent  à  soutenir  contre  les  tribus  arabes  dans  la  province  de  Constan- 
tine,  et  particulièrement  à  la  défense  du  camp  d'El-Arrouch,  le  20  mai  1842. 

20»  Régiment,  formé  do  la  légion  des  Vosges.  —  Campagnes  :  1832  à  l'armée  du  Nord  ;  1848 
et  1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers 
(23  décembre  1852). 

21e  Régiment,  formé  par  ordonnance  du  5  janvier  1851.  de  la  légion  de  Hohcnlohc,  suppri- 
mée a  la  même  date.  —  Campagnes  :  de  1850  à  1853  à  la  brigade  d'occupation  de  Moree 
(ter  ct  4«  bataillons). 

22e  Hégimknt,  créé  par  ordonnance  du  29  septembre  1840.  —  Campagnes  :  1848  et  1849  à  l'ar- 
mée des  Alpes  ct  au  corps  expéditionnaire  de  la  Méditerranée.  —  Faits  d'armes  :  Siège 
et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  juillet  1849. 

23*  Régiment,  créé  par  ordonnance  du  29  septembre  1840.  —  Campagnes  :  1848  à  l'armée  de 
Paris  ;  journées  des  25,  24,  25  et  26  juin  1848  contre  les  insurgés. 

24e  Régiment,  créé  par  ordonnance  du  29  septembre  1840.  —  Campagnes  :  1848  à  l'armée  do 
Paris  ;  journées  «les  23,  21,  25  et  26  juin  contre  les  insurgés. 

25*  Régiment,  créé  par  ordonnance  du  29  septembre  1840.  —  Campagnes  :  1848 et  1849  à  l'ar- 
mée des  Alpes  ct  à  l'armée  expéditionnaire  de  la  Méditerranée.  —  Faits  d'armes  :  Siégo 
et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  juillet  1849. 

CAVALEME. 

Sous  la  seconde  Restauration,  deux  ordonnances  des  16  juillet  ct  30  août  1815  constituèrent 
de  nouveau  les  corps  de  cavalerie.  Ils  furent  réduits  à  quarante- tept  (  non  compris  la 
garde  (1));  savoir  :  un  de  carabiniers,  six  de  cuirassiers,  dix  de  dragons,  vingt  quatre  de 
chasseurs  a  cheval  et  jix de  hussards.  Comme  précédemment,  les  régiments  supprimés  furent 
incorporés  dans  ceux  conservés. 

Le  régiment  de  carabiniers  conserva  le  nom  de  carabiniers  de  Monsieur  ;  le  1er  de  cui- 
rassiers prit  celui  de  la  Reine,  le  2e  de  Dauphin,  le  5e  iV Angoulëme  (devenu  Bordeaux  en 
1824),  le  4«  de  Berri,  le  5*  d'Orléans,  le  6e  de  Condê  (2) 

Les  régiments  de  dragons,  ceux  de  chasseurs  et  de  hussards  prirent  des  noms  de  départe- 
ments (3)  ;  savoir  : 

(1)  La  cavalerie  de  la  garde  royale  te  compoaait  de  8  régiment»,  savoir  :  S  régiment»  de  grenadier»  a  cheval, 
2  régiments  de  evirauiere ,  1  régiment  de  dragom  ,  1  régiment  de  chaaeeur»  a  cheval ,  1  régiment  de  lancier»  et 
1  régiment  de  huaurd*. 

(2)  Ce»  dénomination» forent  (opprimées  epre»  la  révolution  dt  Juillet  1 830. 

(3)  Une  ordonnance  dn  17  août  1825  comerva  le»  nom»  donné»  an»  aii  premier»  régiment»  de  en  iranien,  et 
prescrivit  qu'a  l'avenir  le»  antre»  eorp»  de  cavalerie  ne  aéraient  plue  désignes  qna  par  leur  rang  de  uomére  dan* 
Un»  •rmeareapective». 
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livij 


1«'  Régiment,  du  Calvadot. 
2«      —      du  Doubt. 
3°      —      de  la  Garonne. 
4*       —      delà  Gironde. 


5«  Régiment,  de  l  Hérault. 
6«       _      de  la  Loire. 
T      _      de  la  Manche. 


CHASSEURS  A  CHEVAL. 


8e  Régi  ment,  du  Rhône. 
90      _      fa  la  Saône. 
10»     —     de  la  Seine. 


1"  Régiment  de  V Ailler. 

9e  Régiment,  delaDordogne. 

il*  Régi  ment,  des  Pyrénées. 

2«  — 

de»  Alpes. 

10» 

du  Gard. 

18» 

de  la  Surthe. 

3«  — 

des  Ardenne». 

!!• 

de  l'Itère. 

19« 

de  la  Somme. 

4"  — 

de  l'Ariège. 

12« 

de  la  Marne. 

du  Var. 

5*  — 

du  Cantal. 

13» 

de  la  Meute. 

2(8 

de  Vauclute. 

6«  — 

de  la  Charente. 

14« 

du  Morbihan. 

de  la  Vendée. 

7»  — 

de  la  Corrise. 

15» 

de  VOite. 

23» 

de  la  Vienne. 

8«  — 

delaCôte-d'Or. 

1B» 

de  l'Orne. 

24» 

det  Votait. 

i«r  Régiment,  du  Jura. 

2«      —       de  la  Meurthe. 


HUSSARDS. 

3e  Régiment,  de  la  Mo  telle. 
t9       —       du  Nord. 


I  5«  Régime 

k  - 


5°  Régiment,  du  Bat-Rhin. 

du  Haut-Rhin. 


Depuis  l'ordonnance  du  19  février  1831,  la  cavalerie  se  divise  en  cavalerie  deréterve 
(carabiniers  et  cuirassiers),  en  cavalerie  de  ligne  (dragons  et  lanciers),  et  en  cavalerie  légère 
(chasseurs  et  hussards).  La  cavalerie  hort  ligne  comprend  4  régiments  de  chasseurs  d'Afri- 
que et  3  régiments  de  spahis. 

Enfin ,  en  1850,  la  cavalerie  se  compose  do  54  régiments  ;  savoir  : 

2  régiments  de  carahincirs,  1 12  régiments  de  dragons,  1 13  régiments  do  chasseurs, 
10      —      de  cuirassiers,  |  8      —      de  lanciers,       I  9      ^  —     de  husnards. 

Plus  les  4  régiments  de  chasseurs  d'Afriquo  et  les  3  régiments  de  spahis. 

La  liste  suivante,  en  indiquant  les  campagnes  des  nouveaux  régiments,  fera  également 
connaître  les  créations  et  les  suppressions  survenues  dans  l'arme  do  la  cavalerie  do  1816 
a  1830. 

CARABINIERS. 

1"  régiment  (Monsieur).  —  Campagnes  :  18*8  à  l'armée  de  Paris.  —  Ce  corps,  arrivé  do  Fon- 
tainebleau le  24  juin  1848,  prit  part  aux  journées  des  23  et  26  juin  1848  contre  les 
insurgés. 

2c  Régiment,  créé  par  ordonnance  du  27  février  1823  et  formé  de  détachements  provenant  de 
tous  les  corps  de  grosse  cavalerie.  —  Campagnes  1848  à  l'armée  de  Paris.  l/i  2«  de  cara- 
>  Vendôme  le  26  juin  1848,  prit  part  au*  journées  des  28  et  26  juin  1848 


biniers,  arrivé  de 
contre  les  insurgés 


CUIRASSIERS. 


i*t  Régiment  (te  Reine).  —  Campagnes  :  183*  a  l'armée  du  Nord  ;  1848  à  l'armée  de  Paris.  Ce 
régiment,  arrivé  de  Saint-Germain-en-Laye  le  24  juin  1848,  prit  part  aux  journées  des 
25  et  26  contre  les  insurgés. 

2e  Régiment  [Dauphin).  —  Campagnes  :  1823  au  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Espagne;  1818 
à  l'année  de  Paris.  Arrivé  de  Versailles  le  25  juin  1848,  Il  prit  part  aux  journées  des  23 
et  26  contre  les  insurgés. 

3«  Régiment  {Àngoulëme).  Ce  régiment  prit  le  nom  do  Bordeaux  par  ordonnance  du  2t  sep- 
tembre 1824.  —  Campagnes  :  1848  a  l'année  de  Paris.  Arrivé  de  Meaux  le  24  juin  1848, 
Il  prit  part  aux  journées  des  25  et  26  contre  les  insurgés. 

*•  Régiment  (J?erH).  —  Campagnes  :  1823  au  corps  de  réservo  de  l'armée  d'Espagne  ;  1832  à 
l'armée  du  Nord. 

5«  Régiment  (Orliant).  —  Campagnes  :  1823  au  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Espagne. 

6e  Régiment  (Condi).  —  Campagnes  :  1823  au  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Espagne;  1848  à 

l'armée  de  Paris.  Ce  régiment,  arrivé  de  Versailles  le  23  juin,  prit  part  aux  journées  des 

25  et  26  contre  les  insurgés. 
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7*  Régiment,  créé  par  ordonnance  du  27  février  1825  et  formé  du  7e  do  dragons.  —  Campa- 
gnes :  1848  et  1849  à  l'année  des  Alpes. 

8e  Régiment,  créé  par  ordonnance  du  27  février  1825  et  formé  du  8«  de  dragons. 

0e  Régiment,  créé  par  ordonnance  du  27  février  1855  et  formé  du  9*  do  dragons.  —  Campa- 
gnes :  1832  à  l'armée  du  Nord. 

10«  Régiment,  créé  par  ordonnance  du  27  février  1825  et  formé  du  10«  de  dragons.  —  Campa- 
gnes :  1832  à  l'arméo  du  Nord  ;  1848  et  1819  à  l'armée  des  Alpes. 

DRAGONS. 

1er  Régiment  (du  Calvadoe). 

V  Régiment  (du  Doubi).  —  Campagnes  :  1823  au  I"  corps  de  l'armée  d'Espagno. 

5«  Régiment  (de  la  Garonne).  —  Campagnes  •  1823  au  2«  corps  de  l'armée  d'Espagne. 

4'  Régiment  (de  la  Gironde).  —  Campagnes  :  1823  au  2*  corps  do  l'armée  d'Esgagne;  1818  & 
l'armée  de  Paris.  Il  prit  part  aux  journées  des  23,  24,  25  et  26  juin  1848  contre  les  in- 
surgés. 

5*  Régiment  (de  l'Hérault).  —  Campagnes  ;  1823  au  2*  corps  de  l'armée  d'Espagne;  1832  à 
l'armée  du  Nord. 

6*  Régiment  (de  la  Loire).  —  Campagnes  :  do  1834  à  1838  à  la  division  des  Pyrénées-Occi- 
dentales. 

7«  Régiment  (de  la  Manche).  —  Campagnes:  1823  ou  1"  corps  de  l'armée  d'Espagno.  Devenu 
7*  de  cuirassiers  le  27  février  1825. 

Un  nouveau  7»  Régiment,  a  été  formé  le  27  février  18:5,  du  19*  régiment  de  chasseurs 
à  cheval. 

8"  Régiment  (du  Rhône).  —  Campagnes  :  1823  au  1er  corps  de  l'armée  d'Espagne.  Devenu 
8*  de  cuirassiers  le  27  février  1825. 

Un  nouveau  8e  Régiment  a  été  formé  le  27  février  1825,  du  20*  régiment  de  chasseurs 
à  cheval.  —  Campagnes  :  1848  à  l'armée  de  Paris.  Arrivé  de  Compiègnc  le  24  juin  1848, 
ce  corps  prit  part  aux  journées  des  23  et  26  du  mémo  mois  contre  les  insurgés. 

9"  Régiment  (de  la  Saône).  —  Campagnes  :  1823  au  1"  corps  de  l'armée  d'Espagne.  Devenu 
9«  do  cuirassiers  le  27  février  1825. 

Un  nouveau  9°  Régiment  a  été  formé  le  27  février  1825  du  2l«  régiment  de  chasseurs 
à  cheval.  —  Campagnes  :  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes. 

10»  Régiment  (de  la  Seine).  —  Campagnes  :  1823  au  2«  corps  do  l'armée  d'Espagne.  — •  Fails 
d'armes:  Affaire  do  Velez-Malaga,  le  14 septembre  1823.  Devenu  10»  do  cuirassiers  le 
27  février  1825. 

Un  nouveau  10«  Régiment  a  été  formé,  le  27  février  1825,  du  22«  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval.  —  Campagnes:  1832  à  l'armée  du  Nord;  1848  a  l'armée  de  Paris.  Ar- 
rivé do  Melun  le  25  juin  1848,  le  10«  de  dragons  prit  part  aux  journées  des  25  et  26 
contre  les  insurgés. 

11°  Régiment,  formé  par  ordonnance  du  27  février  1823  du  23»  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val. —  Campagnes  :  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes  et  au  corps  d'armée  expéditionnaire 
de  la  Méditerranée.  —  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  5  juillet  1819. 

12*  Régiment,  formé  par  ordonnance  du  27  février  1825  du  24e  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val. —  Campagnes  :  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes. 

LANCIERS. 

1«'  Régiment  (1),  formé  le  19  février  1831  du  1«r  régiment  do  chasseurs  à  cheval.  —  Cam- 
pagnes :  1832,  partie  à  l'armée  du  Nord  et  partie  au  corps  d'observation  do  la  Meuse. 

2«  Régiment,  formé  le  19  février  1831  du  2*  régiment  do  chasseurs.  —  Campagnes:  1848  et 
1849  à  l'armée  des  Alpes. 

(1  )  U  1*  ruinent  de  Uncior»,  créé,  «ou»  le  nom  t OrKw,  It  14  MAI  1830,  dmnl  le  6*  Je  l'arm  le  19  «ui«r 
18J1. 
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3«  Régiment,  formé  le  19  février  1831  du  3«  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

4«  Régiment,  formé  le  19  février  1831  du  4«  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  —  Campagnes  : 
1833  au  corps  d'observation  de  la  Meuse. 

5*  Régiment,  formé  le  19  février  1831  du  5e  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  —  Campagnes  : 
1848  à  l'année  de  Paris.  Le  5*  de  lanciers  prit  part  aux  journées  des  23, 24,  25  et  26  juin 
1848  contre  les  insurgés. 

6*  Régiment,  créé,  sous  le  nom  d'Orléans,  le  14  août  1830.  Il  prit  le  numéro  6,  le  19  février 
1831,  date  de  la  transformation  des  cinq  premiers  régiments  de  chasseurs  en  régiments 
de  lanciers. 

7e  Regimbrt,  formé  du  13*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  par  ordonnance  du  27  novembre 
1836. 

8«  Régiment,  formé  du  14e  régiment  de  chasseurs  à  cheval  par  ordonnance  du  27  novembre 
1836. 

CHASSEURS  A  CHEVAL. 

1"  Régiment  (de  ?  Allier).  Il  prit  le  nom  de  Nemoure  par  ordonnance  du  17  novembre  1826. 
Devenu  1M  de  lanciers  le  19  février  1831. 

Un  nouveau  1«  Régiment  a  été  formé,  à  la  mémo  date,  du  6*  de  chasseurs.  —  Campa- 
gnes :  1852  à  l'armée  du  Nord  ;  1846  et  1817  à  l'armée  d'Afrique  ;  1849  au  corps  d'armée 
expéditionnaire  de  la  Méditerranée.  —  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de  Rome  du  4  juin 
au  3  juillet  1849. 

2"  Régiment  (de*  Alpee).  —  Campagnes  :  1823  au  3e  corps  de  l'armée  d'Espagne.  Devenu 
2e  de  lanciers  le  19  février  1831 . 

Un  nouveau  2«  Régiment  a  été  formé,  a  la  même  date,  du  7«  de  chasseurs.  —  Cam- 
pagnes :  1832  au  corps  d'observation  de  la  Meuse;  do  1845  à  1847  à  l'armée  d'Afrique. 

3*  Régiment  (dee  Ardennei).  —  Campagnes  :  1823  au  5°  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 
d'armes  :  Affaire  sous  Pampelune  et  combat  de  Tramaced,  les  3  septembre  et  8  octobre 
1823.  Devenu  3«  do  lanciers  le  19  février  1831 . 

Un  nouveau  3«  Régiment  a  été  formé,  à  la  môme  date,  du  8e  de  chasseurs.  —  Cam- 
pagnes :  1828  expédition  de  Morée. 

4»  Régiment  (de  t'Ariège).  — Campagnes  :  1823  au  2«  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 
d'armes  :  Combats  de  Campillo  do  Arcnas  et  de  Jal'n,  les  28  juillet  qt  13  septembre  1823. 
Devenu  4«  de  lanciers  le  19  février  1831. 

Un  nouveau  4*  Régiment  a  été  formé,  à  la  même  date,  du  9«  de  chasseurs.  —  Cam- 
pagnes :  1832  à  l'armée  du  Nord. 
5«  Régiment  (du  Cantal).  —  Campagnes  :  1823  au  4»  corps  do  l'arméo  d'Espagne.  —  Faits 
d'armes  :  Affaires  de  Marlorel  et  de  Molins-del-Bcy,  le  9  juillet  1823.  Devenu  5«  de  lan- 
ciers le  19  février  183t. 

Un  nouveau  5«  Régiment  a  été  formé,  à  la  môme  dato,  du  10*  de  chasseurs.  —  Cam- 
pagnes :  de  1845  à  1849  a  l'armée  d'Afrique 
6«  Régiment  (de  la  Charente).  —Campagnes  :  1823  au  4«  corps  do  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 
d'armes:  Combat  d'Altafulla,  sous  Tarragonc,  le  27  août  18J3;  affaire  sous  Tarragonc, 
le  29  septembre  suivant.  11  prit  le  numéro  1"  do  l'armée,  le  19  février  1831. 
Un  nouveau  6»  Régiment  a  été  formé,  le  19  février  1831,  du  11«  de  chassours  à  cheval. 

7e  Régiment  (delà  Corrixe).  —  Campagnes  :  1823  au  1"  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 
d'armes  :  Combats  d'Astorga  et  de  Puorto-de-Mirabcto,  les  2  juin  et  30  septembre  18i3. 
11  prit  le  numéro  2  le  19  février  1831. 

Un  nouveau  7«  Régiment  a  été  formé,  le  19  février  1831,  du  if»  de  chasseurs.  —  Cam- 
pagnes :  1832  à  l'armée  du  Nord. 

8e  Régiment  (de  la  Côte-d'Or).  Il  prit  le  numéro  3  le  19  février  1831 . 

Un  nouveau  8*  Régiment  a  été  formé,  à  la  même  date,  du  13*  de  même  arme.  —  Cam- 
pagnes: 1832  à  l'armée  du  Nord. 

9e  Régiment  (de  la  Dordogne).  —  Campagnes  :  1823  à  l'arméo  d'Espagne.  —  Faits  d'armes  : 
Combats  de  Logrono  et  de  Talavcra-do-la-Reina,  les  17  avril  et  27  mai  1823  ;  affaire  de 
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San-Lucar-la-Mayor.  le  19  juin  suivant.  Le  9«  de  chasseur»  prit  le  numéro  4  de  cette 
arme,  lo  19  février  1831. 

I  n  nouveau  9«  Régiment  a  été  formé,  a  la  même  date,  du  14e  de  chasseurs.  —  Cam- 
pagnes :  1832  au  corps  d'observation  do  la  Meuse ,  de  1844  fa  1846  à  l'armée  d'Afrique. 

10*  Régiment  (du  Gard).  —  Campagnes:  1823  au  2»  corps  do  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 
d'armes  :  Combats  d'Alcira,  de  Guadalhuertuna  et  de  Jaen,  les  16  juin,  25  juillet  et  13 
septembre  1823.  Il  prit  le  numéro  5  le  19  février  1831. 

Un  nouveau  10*  Régiment  a  été  formé,  à  lo  môme  date,  du  13*  do  chasseurs  à  cheval, 
il»  Régiment  (de  l'Itère).  Il  prit  le  numéro  6  le  19  février  1831. 

Un  nouveau  11*  Régiment  a  été  formé,  à  la  mémo  date,  du  16e  de  chasseurs. 

12«  Régiment  (de  la  Marne).  —  Campagnes  :• 1823  au  3«  corps  de  l'armée  d'Espagne.  Il  prit 
le  numéro  7  le  19  février  1831. 

Un  nouveau  12*  Régiment  a  été  formé,  à  la  même  date,  du  17*  do  chasseurs.  —  Cam- 
pagnes :  1831  et  1832  à  l'armée  d'Afrique. 

13»  Régiment  (de  la  M«u»e).  —  Campagnes  :  1823  au  1"  corps  de  l'armée  d'Espagne.  Il  prit 
lo  numéro  8  lo  19  février  1831. 

Un  nouveau  13"  Régiment,  formé,  fa  la  môme  date,  du  18*  de  chasseurs,  devint  7«  de 
lanciers  par  ordonnance  du  27  novembre  1836. 

Un  nouveau  13e  Régiment  fut  recréé  le  29  septembre  1818. 

14e  Régiment  (du  Morbihan).  —  Campagnes  :  1823 au  1er  corps  de  l'armée  d'Espagne.  Il  prit 
le  numéro  9  le  19  février  1831. 

Un  nouveau  14*  Régiment  a  été  formé,  lo  19  février  1831,  do  détachements  pris  dans 
les  différents  corps  de  chasseurs  à  cheval  et  d'hommes  de  nouvelles  levées.  11  devint 
8«  de  lanciers  le  27  novembre  1836.  Le  numéro  14  est  resté  vacant  depuis  cette  époque. 
15e  Régiment  (del'Oiie).  A  pris  lo  numéro  10  le  19  février  1831.  Ce  numéro  est  resté  vacant. 

16»  Régiment  (de  l'Orne).  Il  prit  le  numéro  11  le  19  février  1831.  Le  numéro  16  est  resté 
vacant. 

17*  Régiment  (de»  Pyrênéet).  —  Campagnes  :  1823  au  3"  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 
d'armes:  Combats  dans  les  Asturics,  les  21  et  23  juin  1823;  affaire  en  Galice,  le  7  juil- 
let suivant.  Devenu  12«  de  l'armo  le  19  février  1831,  le  numéro  17  est  resté  vacant. 

18«  Régiment  (de  la  Sarthe).  —  Campagnes:  1823  fa  l  armée  d'Espagne.  —  Faits  d'armes  : 
Combats  de  Mataro  et  de  CalafT,  les  24  mai  et  25  juillet  1823.  (Voir  le  numéro  13  delà 
deuxième  formation.)  Lo  numéro  18  est  resté  vacant. 

19*  Régiment  (de  la  Somme).  —  Campagnes  :  1823  au  2*  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 
d'armes:  Combats  d'Alcira,  de  Guadalheurtuna  et  de  Jat'n,  les  16  juin,  25  juillet  et  13 
septembre  1823.  Devenu  7'  de  dragons  lo  27  février  1825,  le  numéro  19  est  resté  vacant. 

20e  Régiment  (du  Var).  —  Campagnes  :  1823  au  2»  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 
d'armes  :  Combat  de  Campillo-dc-Arenas,  le  28  juillet  1823;  affaire  do  Velez-Malaga,  le 
4  septembre  suivant.  Devenu  8«  de  dragons  lo  27  février  1823,  le  numéro  20  est  resté 
vacant. 

21*  Régiment  (de  Vaueluee).  —  Devenu  9°  de  dragons  le  27  février  1825,  le  numéro  21  est 
resté  vacant. 

22*  Régiment  (de  la  Vendée).  —  Campagnes  :  1823  au  4e  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 

d'armes:  Combats  de  Llada  et  de  Liers,  les  15  et  16  septembre  1823.  Devenu  10«  de 

dragons  le  27  février  1825t  le  numéro  22  est  resté  vacant. 
23°  Régiment  (de  la  Tienne).  —  Campagnes:  1823  à  l'armée  d'Espagne.  —  Faits  d'armes: 

Aff.ures  sous  Barcelone,  les  9  et  10  juillet  1823.  Devenu  11»  de  dragons  le  27  février 

1825,  lo  numéro  23  est  resté  vacant. 

24»  Régiment  (des  Votget).  —  Campagnes  :  1823  à  l'armée  d'Espagne.  —  Faits  d'armes  :  Af- 
faire sous  Barcelone,  le  30  juillet  1823.  Devenu  12»  de  dragons  le  27  février  1825,  lo 
numéro  24  est  resté  vacant. 

HUSSARDS. 

i"  Régiment  (du  Jura).  11  prit  le  nom  de  hussards  de  Chartres  le  21  septembre  1824.  — 
Campagnes  :  1823  au  1"  corps  de  l'armée  d'Espagne  ;  1832  fa  Farméo  du  Nord.  —  Faits 
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d'armes  :  Affaires  d'Astorga  et  de  Puerto-de-Mirabete,  les  2  juin  et  30  septembre  1823. 
î«  Réginest  (de  la  Meurthe).  —  Campagnes  :  1834  à  l'armée  du  Nord  ;  de  1844  à  1847  à  l'ar- 
mée d'Afrique.  —  Faits  d'armes  :  Expédition  dans  le  Maroc,  bataille  d  lsly,  le  11  août 
1844;  combat  de  Sidi-Urahim,  le  13  octobre  1843. 

3«  Récimekt  (de  la  Moselle).  —  Campagnes  :  1823  au  5«  corps  de  l'armée  d'Espagne;  1840  et 
1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  Combat  do  Tramaccd.  le  8  octobre  18*3. 

4*  R&Gium  (du  Nord).  —  Campagnes  :  1823  au  3«  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 
d'armes  :  Affaires  dans  les  Asturics  et  en  Galice,  les  25  juin  et  7  juillet  1823. 

5»  Rêgimest  (du  Bas-Rhin).  —  Campagnes  :  1823  au  lar  corps  de  l'armée  d'Espagne;  1832  à 

l'armée  du  Nord  ;  1836  et  1837  à  l'armée  d'Afrique.  —  Faits  d'armes  :  Combats  de  Lo- 

grono  et  de  San-Lucar-la-llayor,  les  17  avril  et  19  juin  1823. 
6e  Rêgimext  (du  Haut- Rhin).  —  Campagnes  :  1823  au  4*  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 

d'armes  :  Affaires  de  Martorel  et  de  Molins-del-Bcy,  le  9  juillet  1823;  combat  de  Caldès 

et  affaire  sous  Barcelone,  les  14  août  et  10  septembre  suivant. 

7«  Récimekt,  formé  par  ordonnance  du  29  scptembre*1840.  —  Campagues  :  1848  et  1819  à 

l'armée  des  Alpes. 

8'  Régimext,  formé  par  ordonnance  du  29  septembre  1840.  —  Campagnes  :  1848  et  1849  à 
l'armée  des  Alpes. 

9»  RÉcmnrr,  formé  par  ordonnance  du  29  septembre  1840. 

CIIASSFXRS  D'AFRIQUE. 

i"  Rêgihest,  créé  par  ordonnance  du  17  novembre  1831  de  détachements  tirés  des  différents 
corps  de  cavalerie. 

2*  Regimext,  créé  à  la  même  date  que  le  1*r,  et  formé  des  mêmes  éléments. 
3*  RtctuEXT,  créé  par  ordonnance  du  28  novembre  1832. 
4*  Régimext,  créé  par  ordonnance  du  31  août  1839. 

Depuis  leur  création,  ces  quatre  régiments  ont  fait  avec  la  plus  grande  valeur  toutes  les 
campagnes  d'Afrique;  ils  se  sont  fait  remarquer  dans  les  diverses  expéditions,  razzias  et  en- 
gagements auxquels  ils  ont  prit  part.  Leurs  brillants  succès  contre  Us  tribus  arabes,  signalés 
dans  les  rapports  officiels  au  gouvernement  et  dans  les  ordres  du  jour  de  l'armée,  leur  ont 
mérité  l'estime  et  la  reconnaissance  nationale. 

SPAHIS. 

Un  premier  corps  dccavalerie  indigène  d'Afrique  fut  créé  à  Alger,  lo  10  septembre  1834, 
sous  la  dénomination  do  ipahit  régulière.  On  en  forma  un  second,  à  Bonc,  par  ordonnance 
du  10  juin  1835,  et  un  troisième,  à  Orun,  le  12  août  lh36.  Une  ordonnance  du  2!  juillet  1845 
constitua  ces  trois  corps  en  trois  régiments,  qui  ont  conservé  leur  ancienne  dénomination. 
Un  escadron  supplémentaire  du  1er  régiment  de  spahis  est  employé  au  service  du  Sénégal. 

Ces  corps  se  sont  distingués  pendant  toutes  les  guerres  d'Afrique,  et  ont  donné  les  plus 
grandes  preuves  do  valeur  dans  toutes  les  affaires  qu  ils  ont  eu  à  soutenir  contre  les  Arabes. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  longue  nomenclature  historique ,  sans  mentionner  les 
brillants  services  rendusen  Afrique  par  la  Légios  étrangère  (1"  régiment),  organisée  à  Pau 
en  octobre  1836  (1  )  ;  nous  y  ajouterons  les  héroïques  Gardes  mobiles,  à  pied  et  à  cheval,  créées 
en  1848,  <iui  ont  si  glorieusement  combattu  pendant  les  tristes  et  déplorables  journées  do 
Juin.  Nous  mentionnerons  également  les  Gardes  répi  huitaines,  à  pied  et  à  cheval  ;  les  Guides 
et  la  Gendarmerie  mobile  appelés  à  rendre  d'importants  et  utiles  services  au  pays.  Nous  avons 
indiqué,  à  la  fin  du  4«  volume,  l'origine  et  la  date  de  la  création  de  ces  trois  derniers  corps. 

(1)  Un  2*  régiment,  cr«  ca  Afrique  d*n»  la  mois  i'ntû  1841.  riftliM  «Tenter  et  de  eowage  me  ton  de- 
Teneur. 
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Sur  1*  chute  de  l'empereur.  —  Sur  le  retour  det  Bourbon».  —  Réorganisation  de  l'armée.  —  Mort  de 
Napoléon.  —  Guerre  d*E>pagne.  —  Force»  rn  précoce.  —  Passsge  de  la  Bidauoa.  —  Prise  de 
Logrono.  —  Capitulation  de  Madrid.  —  Formation  de  l'armée  d'Andalousie.  —  Combats  dan»  la 
Sierra-Morena.  —  Marche  »or  Cadix.  —  Combal»  de  Mataro  et  de  Vich.  —  Retraite  de  Mina.  — 
Capitulation  de  Balleslcro*.  —  Opération»  en  Galice  et  dan»  le»  Asturic».  —  Prise  de  la  Corogne. 
—  Opération»  en  Andalousie.  —  Le  doc  d'Angonlème  devant  Cadii.  —  Prite  d'Algésira»  et  de  l'Ile- 
Verle.  —  Prise  do  Trocadéro.  —  Bombardement  de  Cadix.  —  Combats  diver».  —  Siège  et  prise  de 


Pempelone.  —  Prise  de  Lerida.  —  Délivrance  du  roi  Ferdinand  Vit.  —  Capitulation  de  Cadii.  Pages. 
—  Conclusion  de  la  guerre  d'Espagne.   1  a  48 

CHAPITRE  II.  (Navarin  et  Monta.) 

Iniarreclion  grecque.  —  Intervention  des  trois  grandes  puissances.  —  Ibrahim-Pacha.  —  Violation 


de  l'armUtiee.  —  Bataille  de  Navarin.  —  Destruction  de  la  (lotte  torque.  —  Fait»  diplomatiques. 

—  Expédition  de  Morée.  —  Coron.  —  Départ  de  l'armée  égyptienne.  —  Occupation  de  Navarin  , 
do  Mo<lon  et  de  Coron.  —  Prise  de  Patras.  —  Reddition  du  ebéteau  de  Morée.  —  Départ,  drt 
Français.  •   M  a  Cl 

CHAPITRE  III.  (Conquête  d'Alger.) 

Rapide  coup  d'oui  »ur  les  vicissitude»  de  nos  anciennes  possessions  en  Afrique.  —  Outrages  commis 

par  le  Dey  contre  notre  consul  Conséquence*.  —  Blocus  d'Alger  et  des  c6tes.  —  losulle  a  notre 

pavillon.  —  Composition  de  noue  armée  d'expédition  de  terre  et  de  mer.  —  Départ.  —  Arrivée 
itérant  Alger.  —  Mouillage  a  Sidi-Ferruch.  —  Débarquement.  —  Affaire  de  Sidi-klaltf.  —  Danger 
couru  pas  notre  flotte.  —  Prise  du  fort  l'Empereur  et  capitulation  d'Alger.  —  Retraite  du  Dej.  — 
Administration  française.  —  Occupation  d'Oran  et  de  Bone.  —  Marche  sur  l'Atlas.  —  Combat  de 
Blida.  —  Nouvelles  de  la  révolotion  de  Juillet.  —  Départ  pour  la  France  dn  maréchal  BoonnonL      61  l  88 

CHAPITRE  IV.  (Lisbo*xe,  Ancôsr,  Akvers,  1831-1852.) 

Le  consul  de  France  quitte  Lisbonne.  —  Bloms  de»  ports  portugais.  —  Notre  flotte  dans  le  Tage. 

—  Traité  imposé  au  gouvernement  portugais.  —  Eipédition  d'Italie.  —  Occopalion  d'Anrôn*.  — 
Anvers.  —  Motifs  de  l'expédition.  —  Eut  de  l'armée.  —  Notre  eolrée  en  Belgique.  —  Arrivée  de 
l'armée  sous  Anvers.  —  Ouverture  de  la  tranchée.  —  Siège.  —  La  lunette  Saint-Laurent.  —  Ca- 
pitulation de  la  citadelle.  —  Combal  de  Doël.  —  Retour  en  France  de  l'armée.   88  a  M 

CHAPITRE  V.  (Guerre  d'Afrique.) 

Bilan  de  l'expédition  d'A'ger.  —  Arrifée  de  l'armée  do  général  Clausel.  —  Expédition  de  Médéah.  — 
Attaque  de  la  ferme  Modèle.  —  Combat  de  1  Oued  Kermès.  —  Occupation  de  Doue.  —  Défense 
d'Oran.  —  Attaque  des  avant-poste»  d'Alger.  —  Combats  diters.  —  Abd-el-Kader.  —  Oran  attaqué 
par  les  Arabe*.  —  Occopalion  de  Mostagaiicm  et  de  Bougie.  —  In'rigurs  d'Abd-el-Kadrr.  —  Expé- 
dilion  contre  Mascara.  —  Destruction  de  cette  ville.  —  Expédition  de  Tlemcen.  —  Combat  de  la 
Tafna.  —  Nouvelle  expédition  sur  Médéah.  —  Eipédition  contre  Abd-cl-Kader.  —  Combats  divers. 

—  Paix  avec  Abd-el-Kader  (1&S7).  —  Expédition  contre  Achmet-Bej.  —  Expédition  de  Comtan- 
tine.  —  Attaque  et  retour  h  Bone.  —  Nouvelle  expédition.  —  Travaux  de  uége.  —  Mort  du  gé- 
néral Damrémonl.  —  Assaut  et  prise  de  Constantine.  —  Fin  de  l'expédition   03  a  ltt 

CHAPITRE  VI. 

Gouvernement  du  maréchal  Vallée.  —  Réveil  de  la  guerre  sainte.  —  Campagnes  do  prince  royal.  — 
M«ugr  an.  —  Expédition  de  Milieoah.  —  Gouvernement  du  général  Bugeaud.  —  Occupation  de 
Mascara.  —  Sacré*  do  général  Lemoricière.  —  L*  général  Cbangarnier.  —  Prise  de  la  Smala 
d'Ab<l-el-Kader  par  le  doc  d  Aumale.  —  Opérations  coulre  les  Kabtle».  —  L'amiral  Juinville  de- 
vant Tanger.  —  Bombardement.  —  Bataille  d'isly.  —  Prise  de  Mogador.  —  Le»  grottes  du  Dahra. 

—  Insurrection  générale  en  Algérie.  —  Défaite  de  Djemma  Gfa'xouat,  —  Gouvernement  par  in- 
térim do  général  Lamoricière.  —  Retour  du  maréchal  Bugeaud.  —  Coup  d'oeil  sur  la  situation  de 
l'Algérie  avant  la  (évolution  de  Févaier  1?48.  —  Dernière»  opérations.  —  Siège  et  prise  de  Zaalcha.  125  a  145 


CHAPITRE  VII. 

Révolution  de  Février.  —  LesUnqnett.  —  Les  Journées  de  Février  145  i  2J4 

CHAPITRE  VHI. 

Gouvernement  provisoire.  —  Commission  executive.  —  Joon.éc*  de  Jain  234  »  405 

CHAPITRE  IX. 

Dictature  du  général  Cavaigoac.  —  Election  de  Louit-Napoléon  h  la  présidence  de  la  République.  — 
Siège  de  Rome.  A05  »  MO  , 
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LISTE  ALPHABETIQUE 

DES  MILITAIRES  DE  TOUS  GRADES  Qlï  ONT  REÇU  DES  ARMES  d'UONNECR. 

A. 


Asadt  (Je»n),  c»portl  ao  05*  régiment  de  ligne,  an 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  in  ni  pour  *»  condaile 
peudant  le*  c«n>p*gse>  dé  1700  k  1803. 

Aciea,  tambour  au  58*  régiment  de  ligne,  le  10  ven- 
tôse an  11,  le  brevet  d'une  paire  de  baguettes  d'honneur 
pour  s'être  fait  remarquer  eu  battant  la  charge  tons  le 
feu  meartrier  de  l'ennemi. 

Acqoakt  (Jean-BapiMe) ,  «erpent  an  40*  de  ligne, 
an  fa»il  d'honneur,  le  18  brumaire  an  î,  pour  »'étre 
distingué  a  la  bataille  de  Marengo,  et  atoir  fait  on  of- 
ficier prisonnier. 

Ad*m  (M cola»),  brigadier  au  27*  de  dragont,  nn  mon»- 
queton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i,  en  récompense 
de  ta  conduite  pendant  lea  guerre»  de  la  révolution. 

Aiaoot  (Alexandre-Nicolas),  tom-lientenant  a  la  59* 
demi-brigade  de  ligne,  nn  fusil  d'honneur,  le  21  ni«6ve 
•n  ix,  pour  ta  brillante  conduite  a  la  bataille  do  Ma- 
rengo, en  défendant  le  drapeau  de  *on  régiment,  qui 
lui  avait  été  couGé. 

Aimât»  (François),  fusilier  a  la  106*  de  ligne ,  un 
brevet  d'un  fusil  d'honneur,  le  0  vendémiaire  an  a, 
pour  »'èlr«  fait  remarquer  par  deoi  action»  «Téclat, 

Aime,  dit  Cttopin  (Jacques),  urgent  au  105* régiment, 
an  fusil  d'honneur,  le  19  ventôse  an  an,  pour  a'élre 
fait  remarquer  pendant  lea  carnpaguea  précédente». 

ALBiaai  (Pierre),  brigadier  au  18*  de  dragon»,  un 
fosil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  a,  pour  sa  brillante 
conduite  pendant  lea  campagne»  de  1799  a  1801. 

ALaaav  (Jean-François),  grenadier  k  cheval  dans  la 
garde  des  consnts,  le  28  vendémiaire  an  at,  an  brevet 
d'une  carabine  d'bonncnr  pour  »'élre  fait  remarquer  a 
l'armée  d'Italie  pendant  le»  campagnes  de»  an»  vu»  et  il. 

A  Laisse v  (Jean),  caporal  a  la  25*  demi-brigade  de 
ligne,  un  fu»il  d'honneur,  le  28  fructidor  an  »,  pour 
»'étre  distingué  dan»  nn  engagement  de  tirailleur»,  pen- 
dant lequel  il  tua  plusieurs  soldat»  autrichien»  et  fit  un 
officier  prisonnier. 

Albissoue  (Barthélémy!,  cbasaenr  a  cheval  au  25* 
régiment,  a  reçu  une  carabine  d'honn.  ur.  le  4  pluviô* 
an  u,  pour  ta  brillante  conduite  dana  plu*ieur»  charge» 
de  cavalerie,  d-:  1799a  1802. 

Alobtea  (Looi»),  marV  chal-des-logi»  an  6*  régiment 
d'artillerie  a  cheval,  a  obtenu,  le  5  brumaire  *n  a,  le 
brevet  d'une  carabine  d'honneur  ponr  s'être  fait  remar- 
quer a  l'attaque  d'aile  redoute  ennemie. 

A  lu  (Jean-Baptiste),  chef  d'escadron  au  2*  régiment 
de  cavalerie  (2*  de  cuirassier»'',  obtint  un  sabre  d'hon- 
neur, le  4  messidor  an  vm,  pour  ►*  brdlante  conduite 
pendant  tonte»  le»  guerre»  de  la  révolution. 

Allai*  (Marie; ,  maître  d'équipage  a  botd  dn  vaisseau 
PlntLtmptmUe,  a  eu  une  bâche  d'abordage  d'Iiounear,  le 
11  brumaire  an  x,  pour»'étre  distingué  au  combat  na- 
val d'Algésira». 

Allas  fNieol»»>,  quartier-moltre  d'équipage  aor  le 
vaisseau  U  FtrmuUtU,  reçut,  le  11  brnmaire  an  x,  le 
brevet  «Tune  harhe  d'honneur,  pour  a'étre  a  gnalé  au 
combat  naval  d'Algésira*. 

àllsbjb  (François),  lieutenant  a  la  &•  demi-brigade 
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légère,  a  reçu  an  «abre  d'honneur,  le  25  venlftse  an  t 
ponr  sa  brillante  conduite  dan»  an  engagement  avec 
le»  troopea  insulaire»  de  Saint-Domingue. 

Autan  (Louis),  maréchal-dea-logi*  au  5'  régiment 
d'artillerie  k  cheval,  obtint  une  grenade  d'honneur,  la 
0  frimaire  an  ai,  pour  *a  conduite  dan»  on  combat  d'a- 
vanl-garde.  • 

Asjslixd  (Antoine),  adjudant  aona-ofRcier  an  17*  de 
ligne,  a  obtenu  un  »abre  d'honneur,  le  10  prairial  an 
n,  pour  sa  bonne  conduite  pendant  te  blocus  de  Génea. 

Auaaoïse  (Charlea\  sergent-major  au  2*  léger,  a  reçu 
un  aabre  d'honnenr,  le  10  prairial  an  xi,  pour  récom- 
pense de  sa  brillante  conduite  dans  la  campagne  précé- 
dente. 

Amelhe  'Joseph),  tambour  au  58' de  ligne,  a  obtenu 
une  paire  de  baguette»  d'honneur,  le  11  thermidor  an 
ix,  pour  le  sang  froid  et  le  courage  qu'il  déploya  au 
combat  naval  d'Algésira». 

Amiet  (Jean-Pierre),  lieutenant  au  bataillon  de  chas- 
seurs d'Orient,  recul  un  »abre  d'honneur,  avec  double 
paie,  le  20  thermidor  an  x,  pour  a'élre  fait  remarquer 
en  r^ypie  et  en  Syrie. 

Amer  (Paul-Simon),  «ergent  au  23*  de  ligne,  reçut 
un  »abre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  »'èlre  env 
paré  de  deux  pièce*  de  canon. 

Amiot  (Claude),  fusilier  au  51*  de  ligne,  obtint,  le  27 
germinal  an  ix,  le  brevet  d'un  fusil  d'honneur,  pour 
s'être  emparé,  aidé  de  deux  de  aca  camarade»,  de  quatre 
pièce»  de  canon. 

Arcel  (Jean),  fusilier  dan»  le  49*  de  ligne,  obtint,  le 
10  prairial  an  xi,  un  fu«il  d'honneur,  pour  s'être  ai» 
gnalé  daua  on  combat  partiel,  et  avoir  fait  trois  priaon- 
nirrs. 

Ardre  (Jcan-Baptitte),  tambour  au  45*  de  ligne,  re- 
çut, le  10  prairial  an  xt,  le  brevet  d'une  paire  de  ba- 
guette» d'honneur,  ponr  s'être  fait  remarquer  pendant 
la  campagne  précédente. 

Af>da*  (Pierre-Claude),  sergent  a  la  21*  demi-brigade; 
légère,  a  reçu  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi, 
en  récompense  de  sa  conduite  k  l'armée  d'Egypte  et  en 
Syrie. 

Ahdbieui  (Jean),  soldat  au  10*  régiment  de  vétéran*, 
reçut  nn  fusil  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  si,  pour  s'être 
signalé  pendant  le*  guerre»  d'Italie  de  1801  et  1802. 

A  kg  tu)  a  (iratien),  fusilier  au  48*  de  ligne,  a  obtenu 
un  fusil  d'honneur,  le  28  frimaire  an  n,  pour  avoir 
contribué  k  la  prise  du  village  de  ktrchberg. 

Amciioot  (Louis),  caporal  au  24*  de  ligne,  a  reçu  an 
fusil  d'honneur,  le  21  prairial  an  ix,  pour  s'être  défendu 
avec  la  plus  grande  valeur,  k  l'affaire  de  Monlébello, 
contre  trois  officier»  autrichien*. 

Aaeos  (Basticn),  caporal  au  8'  régiment  d'artillerie  h 
pied,  reçut,  le  6  frimaire  an  xi,  le  brevet  d'une  grenade 
d'honneur,  pour  sa  conlmle  distinguée  k  l'armée  do 
l'Ouest,  de  l'an  m  a  l'an  u. 

Akociui  (Esprit),  chef  de  brigade  (7*  de  ligne),  reçot 
un  *abre  .l'honneur,  le  1"  fructidor  an  xi,  pour  »a  bril- 
lante eonduito  pendant  toute»  le*  guerre»  de  la  révolu- 
tion. 
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Asmr.sic  (Gérard),  aergent  ta  A*  de  ligne,  obtint  on 
libre  d'honnear,  le  10  prairial  »n  11,  pour  m  conduite 
distinguée  dans  an  engagemen  partiel. 

Ardociro  fjecqora),  grenadier  au  55*  de  ligne,  reçut 
nn  fasil  d'bonneur,  le  1 0 prairial  an  xt,  comme  récom- 
pense de  ta  conduite  pendant  le*  campagne»  de  1800 
el  1801. 

AR*»ct>  (Jean-Laurent),  aergenl  an  31"  léger,  reçut 
un  sabre  d'honnenr,  le  28  fructidor  au  î,  pour  être  en- 
tre an  'le»  premier»  dan»  une  redoute  ennemie  et  avoir 
fait  cinq  prisonniers. 

Arrocid  (Jean-Baptiste),  lieutenant  au  18'  de  dra- 
gon», a  reçu  un  tabre  d'honneur,  le  10  fructidor  an  it, 
pour»'élre  fait  remarquer  a  l'armée  d'Orient,  de  l'an  ri 
a  l'an  ix. 

Arsocld  (Lambert),  brigadier  an  7*  régiment  d'ar- 
tillerie k  clie«al,  obtint  une  grenade  d'honneur  te  8  ger- 
minal an  il,  p»ur  avoir  fait  sauter  trois  caisson»  et  dé- 
monté deu>  pièce»  ennemie»  pendant  la  campagne  de 
l'an  «  »  l'armée  du  Rhin. 

Aasocx  (Charle*)  ,  eanonnier  a  la  7*  demi-brigade 
de  marine,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  11  bru- 
maire an  t,  pour  ta  conduite  au  combat  naval  d'Algé- 
»ira». 

Astico  (Antoine),  caporal  ao  12*  de  ligne,  obtint  on 
fu*il  d'honneur,  le  Aplokiôse  an  xi,  pour  avoir,  dans 
une  allaque  d'arriere-garde,  soutenu  un  combat  ditpro- 
porlionné  el  évité,  par  m  résistance  opinillrc,  une  dé- 
route imminente. 

Astre  Jacquet),  iergenl-roajor  au  V  de  ligne,  reçut 
nn  fusil  d'honnear,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être  fait 
remarquer  pendant  las  campagne»  précédente!. 

Atvt»  (Nicolas),  grenadier  ao  33*  de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'honnear,  le  7  germinal  an  u,  pour  l'intrépidité 
qu'il  déploja  k  la  prise  d'un  retranchement  ennemi. 

AcBincà  (Claude),  fusilier  a  la  8V  demi-brigade,  re- 
çot  on  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi.  pour  avoir 
fait  Iroi»  prisonnier»  dan»  une  affaire  d'avant  gsrde. 

Aratat  (Aotoine).  sergent-major  »  ta  5*  légère,  re- 
çut le  brevet  d'un  fusil  d  honneur,  le  11  germinal  an  ix, 
pour  »'étre  signalé  a  l'affaire  du  12  Quréal  an  tiii,  a 
l'armée  d'Italie. 

Aea«»T  (Je»n\  fusilier  k  la  80*  demi-brigade  de  ligne, 
reçut  an  fa»il  d'honneur,  le  10  prairial  an  n ,  pour  avoir 
pénétré  l'un  de»  premier»  dan»  une  redoute  ennemie. 

Abrert  (Joseph),  fusilier  a  la  60*  demi-brigade  de 
ligne,  obtint,  le  3  vendémiaire  an  x,  le  brevet  d'un  fu- 
»il  d'honneur,  pour  avoir  déployé  la  plu>  grande  bra- 
voure dans  un  combat  qui  rat  lira  re  28  lh>  rionlor  an 
vui,  devant  Bologne.  Quoique  ble*«é  grièvement,  il 
réfuta  de  quitter  son  potte  jusqu'à  la  tin  de  l'action. 

Acaxav  (Pierre),  tergenl  k  la  02*  demi-brigade  de 
ligne,  reçut  nn  fo»il  d'honnear,  le  28  fructidor  an  x. 
pour  sa  conduite  pendant  la  campagne  de  l'an  m  a 
l'armée  du  Nord. 

AnaaftT  (Pierre-Nicolas-Jo*eph\  sergent  de  grenadier 
an  8* de  de  ligne,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  1"  fruc- 
tidor an  ix,  pour  s'être  fait  particulièrement  remarquer 
pendant  la  campagne  précédente. 

Ataaaria  Vincent),  brigadier  an  11*  régiment  de 
chasseur»  a  cheval,  obtint  nn  mousqueton  d'honneur, 
le  0  vendémiaire  an  x,  pour  »'etre  ditlii.gué  pendant  la 
campagne  de  1801. 

Ao»r»t  (Jean  Baptiste),  fusilier  an  28*  de  ligne  ,  a 
reçu  un  fusil  d'honnear,  le  23  frimaire  an  ix,  pour  sa 
brillante  conduite  h  la  bataille  de  Marengo. 

Acdelir  (François),  tergent-major  a  la  89*  demi-bri- 
gade de  ligne,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  12  prairial 
an  n ,  pour  ta  conduite  distinguée  a  la  bataille  de  Ho- 
benlinden. 

Acoirirt  Jean-Baptiste),  caporal  au  50*  Je  ligne,  re- 
çut, le  28  fructidor  an  x,  un  tabre  d'honneur  en  récom- 
pense de  m  conduite  pendant  U  campagne  de  1801. 


Acpatr  (Germain),  sergent  au  33* de  ligne,  obtint, U 
19  ventôse  an  xi.  le  brevet  d'un  fusil  d'honneur,  comme 
récompense  de  tet  honorable»  services,  notamment  pouf 
n  conduite  k  l'affaire  do  9  prairial  an  u. 

Acdrour  (Jaequri),  caporal  au  21'  léger,  reçut  en 
fu  il  d'honneur,  le  2*  fructidor  an  x.  pour  avoir  dégagé 
son  capitaine  an  moment  on  il  allait  être  pris  par  l'en- 
nemi. 

Arcrsvm  (Jean),  m  peur  an  A*  bataillon  ,  reçut  une 
grenade  d'honneur,  le  27  floréal  an  xi ,  pour  s'être 
fait  remarquer  dan»  toute»  les  opération»  de»  siège»  aux- 
quels sa  compagnie  prit  part  de  1799  k  1801. 

ArcvsTiR,  dit  Julim ,  sergent  k  la  82*  demi-brigade 
de  ligne,  eut  un  fusil  d'honneur,  le  lOprairial  an  t,  pou 
a'étre  distingué  dan»  une  attaque  générale,  et  au  milieu 
d'un  feu  meucir.er  d'artillerie  et  de  mousqoeterie. 

Acre  (Léon),  »ousdicuteoRol  k  la  32* de  ligne,  obtint 
an  sabre  d'honneur,  le  21  germinal  an  vtn  ,  pour  »'élre 
fait  remarquer  dan»  toute»  le»  affaires  auiquelle»  il  prit 
part  pendant  toute»  le»  guerre»  de  la  révolution. 

Ati»ev£i  x,  grenadier  au  56*  de  ligne,  reçut  un  fusil 
d'honn.  or,  le  H  brumaire  an  x  ,  pour  »'élre  «ignalé  k 
l'attaque  d'une  position  ennemie. 

Airrii.  ou  AcraviT  (George»],  fusilier,  puis  caporal  ta 
30*  de  ligue,  reçut  nn  fusil  d'honneur,  le  1$  bruuisire 
ix,  pour  »a  conduite  distinguée  k  la  bataille  de  Marengo. 

AcaïasB ,  fusilier  au  25'  de  ligne,  reçut  on  fusil  d'hon- 
neur, le  28  fructidor  an  x,  pour  »'élre  fait  remarquer  k 
la  prise  d'un  retranchement  ennemi. 

Aixoo  (Jacques-Philippe),  quarlicr-m titre  do  3*  ar- 
rondissement maritime,  eut  une  ha  h«  d'abordage 
d'honneur  le  10  brumaire  an  x,  pour  sa  belle  conduite 
pendant  le»  guerres  maritime»  de  la  révolution. 

Avekikrr  (Antoine  ,  sergent  ao  59*  de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  21  nivôse  an  ix ,  pour  t'èlre  fi- 
gnalé  k  la  bataille  de  Marengo,  où  il  fut  grièvement 
blessé. 

Avoua  (Catclin),  tambour  aux  chasseur»  k  pied  de  la 
garde  des  consuls,  reçut  des  baguette»  d'honneur,  le  . 
3  thermidor  an  vin  ,  pour  aa  conduite  distinguée  k  U 
bataille  de  Marengo. 

Basa  (François' .  tambour  k  la  32*  de  mi -brigade  de 
ligne,  reçut  une  paire  de  baguettes  d'honnear,  leOven- 
t6u>  an  x,  pour  s'éire  signalé  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre, 

Bmst'LT,  chasseur  k  pied  de  la  garde  de»  consul»,  eut 
un  fuMl  d'honneur,  le  29  prairial  an  tx,  pour  avoir  en- 
levé un  drapeau  k  l'ennemi. 

Baccov  Claude),  sergent  k  la  10* de  ligne,  reçut  ,  le 
10  prairial  an  xt  ,  an  wbre  d'honneur  pour  s'élre  fait 
remarquer  k  l'assaut  d'un  retranchement  dan»  lequel  il 
pénétra  un  de»  premier». 

B»c«  ,  sergent  an  18*  le  ligne  ,  obtint  le  brevet  d'un 
fusil  d  honneur,  le  19  vendémiaire  an  x  ,  pour  sa  bril- 
lante conduite  pendant  la  campagne  de  1800. 

Baca  fJaeqne»),  marérhal-de»*logi»  au  10*  régiment 
de  cha«aeurt  k  cheval,  a  reçu  un  sabre  d'honneur,  le  28 
fructidor  an  x,  pour  avoir  délivré  deux  officier»  fait» 
prisonnier»  par  l'ennemi. 

Batu.tRisc  Pierre),  grenadier  au  &*  de  ligne,  reçut 
un  fusil  .l'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  t'èlre 
constamment  signalé  par  une  lrè»-grande  bravoure. 

Bih.lt,  sergent  au  0û*  de  ligne,  obtint  ou  fusil  d'hou- 
nrur, le  17  vendémiaire  an  xi,  peur  t'èlre  signalé  pen- 
dant une  partie  de»  guerres  de  la  révolution. 

Biillt  (Aleiandre),  brigadier  dan»  le»  grenadier»  k 
cheval  de  la  garde  consulaire,  reçal  un  fusil  d'honnear, 
le  12  pluviôse,  an  viti,  comme  récompense  de  sa  con- 
duite militaire  pendant  les  campagne»  de  1798  et  1 799. 

BtLiii  | Adrien),  soldat  k  la  27*  demj-brigvde  de  li- 
gne, obtint  un  fuul  d'honneur,  le  M  prairial  an  ix, 
pour  s'élre  fait  remarquer  k  la  bataille  de  Uoben- 
linden. 
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BaLLlft  ilWnJrd),  caporal  k  la  A*  demi-brigade  de 
ligne,  itçnt  un  (uni  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi, 
pour  lr  courage  qu'il  dt  ploya  dan»  an  combat  de  tirail- 
leur», où  il  fil  plusieurs  prisonnier*  et  s'empara  d'une 
pie»e  de  canon. 

Ballon  (Henri),  chasseur  an  10*  léger,  ent  on  fusil 
d'honnenr,  le  29  germinal  an  xi,  pour  la  bravoure  qu'il 
déploya  dans  une  affaire  d'avant-garde. 

Bsllo*  (Thomas',  canounier  au  6*  régiment  d'artil- 
lerie a  cheval,  obtint  le  brevet  d'une  grenade  d'hon- 
neur, le  5  brumaire  an  ix,  ponr  a'élre  distingué  dans 
plusieurs  affaires. 

Baatrn  (Pierre\  sergent  an  8' de  Igne,  reçut  nn  sabre 
d'honneur,  le  29  fructi.lor  an  x.  pour  sa  brillante  con- 
duite dans  un  engagement  partiel. 

BaftBsitcHc  (Jean-Baptitle),  capitaine  dans  les  grena* 
dier»  a  cheval  de  la  garde  consulaire,  nçul  un  sabre 
d'honneur,  le  3  thrimidur  an  vin,  pour  la  haute  dis- 
tinction avec  laquelle  il  fil  1rs  première*  campagnes  de 
la  révolution,  celles  d'Kgypte  cl  de  Syrie,  el  sa  conduite 
a  la  bataille  do  M-rengo. 

Bafco  (Bernard),  sergent  a  la  50*  demi-brigade  de  li- 
gne, reçut  uo  fusil  d'honneur,  le  21  ni» Ose  su  ix,  pour 
avoir  contribué  a  la  défense  d'une  redoute  contre  trois 
attaques  de  l'ennemi. 

Baftm*  (ElienneJ,  fusilier  k  la  63*  demi-brigade,  eut 
an  fu>ii  d'honneur,  le  10  prairial  an  ai,  pour  avoir 
soutenu,  dans  une  attaque  de  l'ennemi,  une  position 
dont  la  garde  lui  avait  élé  confiée. 

Biaiixia*  [Jean  Antoine),  carabinier  k  la  6'  demi-bri- 
g»  le  d'iufanlerie  légère,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  23 
frimaire  »n  ix,  pour  s'clre  signalé  a  la  bataille  de  Ma- 
rengo. 

Bxblibb  fAlexi») ,  sergent  a  la  85'  demi-brigade  de 
ligne,  obtint,  le  10  prairial  an  ai,  le  brevet  d'un  sobre 
dlionntur,  pour  sa  conduite  distinguée  au  siège  de 
Saml-Jeati-d'Acre. 

Baasotift  (Joseph),  sergent-major  a  la  19*  demi -bri- 
gade légère,  reçut,  le  10  prairial  an  ix,  le  brevet  d'un 
sabre  d'honneur,  pour  a'élre  fait  remarquer  a  la  ba- 
taille de  Marengo. 

Bsaoi»  (Je*n\  grenadier  a  la  28*  demi-br:gJ«le  de 
ligne,  reçut  un  fu^il  «l'honneur,  le  23  frimaire  an  ix, 
pour  a'oire  fait  remarquer  a  la  bataille  de  Marengo , 
daus  plusieurs  chargea  a  la  baionnelte. 

Btaoa  (Jean-Baptistr),  dragnn  an  12*  régiment,  reçut 
un  fusil  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  ix,  pour  sa  bril'aute 
coniluite  dans  une  charge  de  cavalerie  dirigée  sur  une 
batterie  ennemie. 

Bsftatiio-I.irBcaeaia  'Jean),  sergent-major  au  100*  «le 
ligne,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi, 
pour  sa  conduite  et  le  cour.igc  qu'il  avait  déploré  pen- 
dant toutes  les  guerres  de  la  liberté. 

Biava*  (Bernard),  sergent  de  grenadier»  k  la  59*  de 
ligne,  obtint  un  fmil  d'honneur,  le  '2l  nivôse  an  ix, 
pour  s'tlra  fait  particulièrement  remarquer  a  la 
deuxième  journée  de  Marengo. 

Bsbrib  (Laurent),  caporal  au  20*  de  ligne,  eut  un 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être  distin- 
gué a  la  prise  d'on  village,  ou  il  pénétra  l'un  de*  pre- 
mier* m>us  le  feu  de  la  niousqueliric,  et  fit  plusieurs 
prisonniers. 

Bsbtu  (Jacob),  maréchal-de«-1ogi»  au  3*  de  chasaeurs 
a  cheval,  reçut  un  sabre  d  honnrur,  le  28  fructidor  su 
X,  pour  s'être  fait  remarquer  danapluvieurs  charge»  exé- 
cutées par  son  régiment. 

Biavaa,  gendarme  de  la  10*  légion,  obtint  une  cara- 
bine d'honneur,  le  28  fructidor  au  x,  pour  s'être  dis- 
tingué a  la  défente  d'uu  convoi  important. 

Bibtib  (Jean),  carabinier  a  la  16*  demi-brigade  lé- 
gare,  reçut  un  fo.il  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x, 
pour  avoir  franchi  l'un  de»  premier»  une  redoute  enne- 


mie, avoir  endoué  une  pièce  rie  canon,  tué  plusieur* 
canonniers  a  coup  de  baïonnette  et  fait  quatre  prison- 
nier*. 

BaavaBirx,  sergent-major  an  2*  régiment  d'artillerie 
à  pied,  eut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  il, 
pour  a'èlra  distingué  dan»  plusieur»  attaques  contre  l'en- 
nemi et  pour  son  adresse  dans  le  pointage  des  pièce». 

Bixtbélmï  (Jean),  canounier  dan»  U  2*  demi-bri- 
gade d'artillede  marine,  obtint  unegrenade  d'honneur, 
le  U  brumaire  an  x,  pour  sa  brillante  conduite  au  com- 
bat naval  d'Algésira*. 

BascLB,  fusilier  an  13*  de  ligne,  reçut  un  fusil  d'hon- 
neur, le  28  fructidor  an  i,  pour  avoir  attaqué,  lui  cin- 
quième un  détachement  ennemi  qui  venait  de  pénétrer 
dan»  un  bois,  et  de  l'en  déloger. 

Bsslb  (Jacques-François)  ,  adjudant-sous-oflkier  au 
2*  léger,  reçut  nn  sabre  d'honneor,  le  10  prairial  an 
xi,  pour  s'être  fait  remarquer  par  son  brillant  courage 
pendant  la  campagne  d'Egypte. 

BasQoa,  caporal  a  la  iV  dem  -brigade  de  ligne,  reçut 
le  brevet  d'un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  ix,  pour 
s'être  fait  remarquer  a  l'attaque  d'une  batterie  enuemie. 

Bissas  (Guillaume),  serg<-nl  au  76*  de  ligne,  eut  un 
sabre  d'honneur,  le  19  ventôse  an  x,  pour  avoir  servi 
avec  d.stiocuon  pendant  les  campagne*  des  an*  xi 
el  xii. 

BasviBH  (Théodore),  canonnier  au 5* régiment  d'artil- 
lerie a  pied,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  5  bru- 
maire an  xi. 

BstiiLLSaxi  (J.  sn-Nicol»s\  caporal  h  la  24*  demi- 
brigade  légère,  obtint  un  fusil  d'honneur,  le  19  vendé- 
miaire an  ix,  pour  s'être  distingué  a  la  batailla  d«  Ma- 
rengo. 

Bivxu.iB  (Jean-Louis),  sons-officier  a  la  85*  demi- 
brigade,  obtint  un  futit  d'honneur,  le  10  prairial  an  u, 
pour  avoir  fait ,  devant  Pescbiera ,  deux  officiers  et 
so-ianle  prisonniers  autrichien». 

Batmi.lb  (Léonard),  caporal  au  3'  bat-iillon  de  sa- 
peur», reçut  une  grenade  d'honneur,  le  10  prairial  au 
xi,  pour  s'être  distingué,  pendant  le»  travaux  d'établis- 
sement d'une  redoute,  sons  le  feu  meurtrier  de  l'ennemi. 

Bsthlibb  (Pierre),  miréchal-des-logis  au  25*  d  a  dra- 
gons, eul  on  sabre il'honnrur,  le  ft  pluviôse  an  xi,  pour 
avoir  fa.l,  dans  une  charge  de  cavalerie,  huit  bus  ards 
hongrois  prisonnier*. 

BtTtroLiB  (Jian),  fusilier  a  la  32*  de  ligne,  reçut  un 
fu»d  d  honneur,  le  9  ventôse  an  x,  poux  s'être  signalé 
au  s  eg«  ne  Sainl-Jean-d'Acre. 

Batto  (Jean-Pierre),  sapeur  aux  chasseurs  k  pied  de 
la  garde»  de*  coniut»,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le 
28  froi.ii.lor  an  x,  pour  a'ètre  distingué  au  paxagv  d'un* 
rivière,  en  sauvant  la  vie  à  plusieurs  de  se*  camarade*. 

Barto,  dit  Vignot,  trompette  de*  chasseur»  k  cheval  de 
la  garile  de*  consul»,  roçul  une  trompette  d'honneur,  la 
0  frimaire  an  xi,  pour  s'être  fait  remarquer  dans  plu- 
virur»  charge»  de  cavalerie,  notamment  k  la  bataille  de 
Marengo,  où  il  fil  deux  cavalier»  autrichien»  prisonniers. 

Bsudbv,  dragon  au  28*  régiment,  reçut  une  carabine 
d'honneur,  le  11  biumaire  an  x,  pour  s'é Ire  signalé 
dan»  uue  thargo  contre  une  batterie  ennemie,  avoir 
lué  plusieurs  canonniers  el  fait  trois  prisonniers. 

Bxudiji,  caporal  k  la  10*  de  ligne,  obtint  un  foail 
d'honneur,  \r  tt  germinal  an  ix,  pour  sa  conduite  lor* 
de  l'attaque  d'un  n trambement  ennemi,  dan*  lequel 
il  pénétra  des  premier». 

Btvoiji  ou  BaxiiDiR  (Jovepb)  ,  sergent-major  k  la 
20"  demi-brigade  de  ligne,  eut  une  grenade  d'honneur, 
le  3  vendémiaire  an  x,  pour  sa  biillante  conduite  pen- 
dant 1»  précédentes  campagne». 

Bat  niR  (Philippe),  grenadier  k  la  3' de  ligne,  reçut 
un  fusil  d'houneur,  le  1"  floréal  an  si,  peur  sa  con- 
duite distinguée  sur  les  hauteurs  de  Savone,  on,  avtc 
trois  de  se»  camarades,  il  (il  mettre  bas  le»  armes  k  une 
co'onne.  autrkb  enne  égarée,  forte  de  OOObommei. 
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Baciu*  [Jean  B*ptM«).  caporal  a  1*  88*  Je  ligne,  reçut 
tin  (mil  «rhnnno.tr,  l«  10  pv.iri.il  an  ».  pour  avoir  clé- 
feiiJi».  avec  11  homme»,  conlre  nni>  rolt-mm  enncinK, 
la  pc»ilion  drni  1 1  gar.Jc  lui  avait  •  lê.  confiée. 

BiMnarait  'François',  dit  /.ég.r,  brigadier  an  5*  de 
<h»<»uir>  a  cheval,  obtint,  le  *J  pluv.osa  an  il,  le  bre- 
vitd'un  mousqueton  cl  honneur,  pour  s'ét/«  distingué 
dant  uncch.vrg'  brillante. 

IÎ«cd  i  (l'rrcî.'r  c),  sous-lieutenant  a  U  10S*  de  liene, 
reçut  nu  »jbie  ci'liMiineur,  le  1<J  ,.r.,.rJiil  an  n,  pour  ta 
bravoure  el  ton  intrépidité  pendant  toute»  le»  guerre» 
de  U  l.brrié. 

Bu  du*  'Philippe),  tambonr  k  la  léîère,  reçut 
on*  paire  de  bjguetles  il*lionncur,  le  12  germinal  an  n, 
poor  s'être  signalé  au  siège  de  (iénes. 

Baconr  (Pierre),  sergent  -major  au  G9*  de  ligne,  re- 
çil  un  fusil  d'honneur,  la  28  fructidor  an  i,  pour  >a 
conduite  distinguée  a  la  prise  d  on  village?. 

n«incAHT«x,  trompette-major  an  22*  de  chawrort  k 
cheval,  eut  un  sabre  d'honneur,  le  29  prairial  an  x, 
poursêlre  emparé,  auprc.de  Btlbev, 'Fgvpl.  ].  de  p'u- 
neur»  cavalier»  turc»,  el  en  avoir  tabré  un  trea-grand 
nombre. 

Bacai  ou  BiiDRi  'Bernard),  lergenl  aux  chaleur»  a 
pied  de  la  garde  des  cr>n>u!s,  obtint  un  labre  d'hon- 
neur, le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être  fait  remarquer  k 
ia  bataille  de  Marengo. 

B*cm»«  (Pierre),  caporal  an  2Î*  léger,  reçut  nn  fusil 
«riicnn.  ur,  le  28  briiruatri  an  u,  pour  sa  b-  lie  con- 
chuta  a  la  bataille  de  Marengo. 

BtvxTUO  (Joicph-Nicolas) ,  capitaine  du  corsaire 
tlnlripidt.  rrçut,  le  1"  vendémiaire  an  m,  avec  le  bre- 
vtt  de.  légionnaire,  une  barbe  d'abordage,  en  rêcom- 
peuie  d'un  trait  d'héroïque  coi>r»ge. 

BuotttT  (Etienne),  fusilier  au  21*  de  ligne,  reçut  nn 
fusil  d  honneur,  le  H  pluviOïc  an  si,  pnur  sa  brillante 
conduite  a  l'allique  d'une  redoute  ennemie  dam  la- 
quelle il  pénétra  un  des  premiers. 

Bit-Cuaol(.u  (Jean-Claude),  gendarme  a  la  15'  I 
gion,  reçut  uu  fusil  d'honneur,  le  2J  frimaire  an  n, 
pour  avoir  sauvé  la  vie  a  un  olli.  ior  général  qu'il  était 
chargé  d'escorter. 

BaiL>,  chasseur  k  la  17*  légère,  reçut  on  fusil  d'hon 
ntur,  le  29  brumaire  an  i,  pour  s'être  distingué  a  Ta». 

"  ennemie,  et  avoir  fait  dtut  prison 


Brtrvti.  Tlande),  maréchal-dci-logi»  n  2*  de  fui- 
radier»,  rrçut  un  sabre  d'honneur  le  10  prairial  an  ai, 
pnur  éire  entré  le  premier  dans  un  carré  ennemi  et  en 
avo  r  facilite  l'aicé,  a  on  régiment. 

Br.co  Jowph),  eapural  a  la  16*  de  ligne,  obtint  le 
brevet  d'un  fu«il  u'boonenr,  le  10  prairial  an  »,  poor 
s  c-re  r-mper  d'un  obnsier  et  de  son  caUaon  el  fiild.ua 
cauonnier»  prisonniers. 

Brct.as  (Fr.nçr  is ;,  caporal  a  la  19*  demi-brigade  de 
ligne,  mi  un  f.i.,1  d'honneur,  le  28  frorti  Ior  an  vin  , 
pour  «a  fermeté  et  son  courage  dans  ie  commandement 
d'un  ponte  atanré.  # 

Bcl  (Antoine),  <on»  1  cntrnanl  au  101*  de  ligne,  ob- 
tint un  sabre  (l'honneur,  le  l'i  prairial  an  si,  en  ré- 
comper.se  île  ses  bons  rt  honorjbfr-s  verriers. 

Bkllivilli  (Fianrois).  sergent-major  «a  25*  léger, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  21  germinal  an  n,  pour 
s'élre  d,.iiiigné  a  l'allaire  du  Monlefaccio  (t.ignne;,  le 
17  geniiin/l  an  vin. 

Bénitier  (Jean),  soldai  an  1"  bataillon  principal  dci 
tram  d'artillcuc.  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  27 
frimaire  an  ai,  pour  »on  sang  froid  el  sa  bravoure  dans 
un  engagement  meurtrier. 

Bcîhb  Bernard),  -ergenl  a  la  30*  de  ligne,  rrçut  nn 
fusil  d'honneur,  le  2*  fructidor  an  i,  poor  «'être  fail 
remarquer  dans  le  commandement  d'un  poste  attaque 
pur  des  forces  supérieures. 

Be50ist  (Pierre),  grenadier  an  50*  do  ligne,  reçut  un 
fu>il  d'honneur,  le  10  frimaire  an  il,  pour  être  eotré 
le  premier  dm»  une  redoute  et  avoir  contribué  a  la 
prise  de  deui  canons. 

Bmoit  (Louis -Nicolas),  maréchal-dcs-logis  dam  le 
?*  i1!  hussard»,  obtint  le  brevet  d'un  sabre  d'honneur, 

action»  d'éclat  pen- 


•aut  d'une 
nier» 

BaiiasT,  grenadier  an  1  3«  de  ligne,  obtint  le  brevet 
dun  fusil  d'honneur,  le  11  frimaire  an  ai,  pour  s'être 
fait  particulièrement  remarquer  pendant  la  campagne 
de  17TO.  V  8 

Bcaooois  (Joseph),  sergent  au  70*  de  ligne,  eut  on 
labre  d'honneur,  la  10  prairial  an  ai,  pour  la  bravoure 
•t  la  sang  froid  qu'il  deploja  dans  une  affaire  d'avant 
garde. 

BascnnotT,  tapeur  ta  1"  bataillon,  reçut  une  gre- 
nade d'honneur,  le  11  lloréal  an  i,  poor  aa  conduite 
diatinguée  pendant  la  campagne  de  1709. 

Batvnis  (Fticnne),  fusilier  au  72*  de  ligne,  reçut  un 
ml  d'honneur,  le  10  vendémiaire  an  &i,  pour  s'élre 
fait  remarquer  a  l'atta  |oe  d'un  défilé. 

BeaoïBcx,  sergent  a  la  5J*  de  ligne,  obtint  un  fusil 
d'honneur,  le  10  prairial  an  n,  pour  avoir  fail  mettre 
bas  les  armes,  lui  quatrième,  k  un  détachement  en- 
nemi de  trente  hommes. 

BaacRirtiKs  (Etienne),  grenadier  k  pied  de  la  garde 
de»  consuls,  reçut  un  fu».|  d  honneur,  le  7  fruclidor 
an  »,  pour  s'être  emparé  d'une  pièce  de  canon  el  avoir 
fait  plusieurs  prisonniers  k  l'ennemi. 

BaacaiPAiRt,  sergent  de  grenadiers  k  la  6' demi-bri- 
gade de  ligue,  obtint  un  fusil  d'honneur,  le  12  prairial 
■n  x.  pour  s'être  distingué  par  m  bravoure  k  l'armée 
d  Orient. 


le  10  prairial  an  ai,  pour  plnsie_ 
danl  les  campagnes  précédentes. 

Beîioit  (Sjmpln.rien),  sergent  k  la  72* de  ligne,  reçut 
un  fu>il  d'honneur,  U-  19  ventôse  an  xi,  pour  s'être 
distingué  dans  un  engagement  avec  un  parti  au  ritlii'.n. 

Bejoit  (Augustin),  fusilier  k  la  2*  demi -brigade  de  vé- 
téran» ,  cul  un  fusil  d'honneur,  le  25  pluviô.e  an  », 
pour  »'èlre  fail  remarquer  k  la  prise  d  uu  retranche- 
me  nt. 

BrsoiT  (Laurent),  caporal  k  la  21*  légère,  reçol  on 
fu.il  d  honneur,  le  3  germinal  an  x,  pour  s'etre  parli- 
rulicteiuvnt  distingué  dans  un  combat. 

Bmoit  (Unis-Nicolas),  maréchal-de^ogis  au  2*  de 
carabinier»,  obtint  uu  sabre  d  honneur,  le  10  prairial 
an  »,  pour  s'élre  fait  remaïquer  dans  une  charge  de 
cavalerie  pendant  laquelle  il  lit  quatre  prisonniers. 

Binr.iA  (Jean-Pierre),  maréchal-des-logia  an  l"d« 
dragons,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  22  frimaire  an  m, 
pour  avoir  traversé  seul,  k  Marengo,  uu  bataillon  au- 
trichien el  avoir  tué  l'officier  suppérieur  qui  comman- 
dait. 

Baansao  (Léonard),  sergent  au  62* de  ligne,  reçut  on 
sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  »,  pour  sa  brillante 
conduite  pendant  toute  la  durée  des  campagne»  précé- 
dente». 

B»»iitD  {Loui»\  hussard  au  «•  régiment,  reçul  nn 
mo..»qutioo  d'honneur,  le  28  fruclidor  an  i,  pour  s'être 
signale  pendant  la  campagne  de  l'an  vin  à  l'armée 
d  Allemagne. 

Bei<N»M>  (Augustin),  *ergent»u  5*  d'artillerie  k  pied, 
rtçut  Je  brevet  d'une  grenade  d'honneur,  le  5  bru- 
maire an  »,  en  récompense  de  ptusieur»  traits  de  cou- 
rage. 

BanmnD  (Pierre),  sergent  au  62*  de  ligne,  reçol  un 
fuad  d'honneur,  le  28  fruclidor  au  x,  pour  avoir  vail- 
lamment défendu,  avec  16  hommes  de  sa  compagnie, 
uu  village  dont  la  garde  lui  avait  été  confiée. 

Bbmuro  (Claude-François),  sergent  au  6*  d'artillerie 
k  pied,  «ut  une  grenade  d'honneur,  le  0  frimaire  au  xi, 
pour  .être  fa  d  remarquer  par  u  bravoure  el  par  le 
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Bmxim»  (Antoine), Itroboor  aa  14*  léger,  obtint  nue 
paire  de  bagaeltrs  d'honneur,  !e  27  (terminal  an  ix, 
ponr  sa  conduite  distinguée  pendant  le»  campagnes  de 
17«9  1  180Î- 

Bekmsiid™  (Claude),  carabinier  an  10*  léger,  reçut 
on  fusil  ■!  honneur,  le  23  germinal  an  xi,  pour  »'êtr« 
(ait  remarquer  a  iliaque  .l'un  bois,  dans  lequ-l  il  pé- 
nétra l'un  «le»  premiei»  joui  le  du  de  l'eniieini. 

Bih.'ï  {Jrau-I.oui>),  chastr-ur  an  10*  léger,  obtint  nn 
fin  i  d'humeur,  le  20  perminal  au  xi,  pour  avoir  pria 
une  pièce  de  canon  a  l'ennemi. 

BcRMiT  (Pierre-Jean),  brigadier  an  20*  de  chasseurs  a 
cheval,  eut  un  fusil  d'honneur,  le  20  frimaire  an  xi, 
pour  sVlrr-  signalé  dans  une  chaire  de  cavalerie  contre 
une  batterie  «hargé-  a  milrai  le. 

Bannir.*.  (HVuri-Nicolas),  caporal  aa  24*  «lu  ligne,  re- 
çut un  fusil  d  honneur,  le  21  prairial  an  ix.  pour  s'élie 
distingue  pendant  le  siège  de  Géoes,  et  avoir  arraché 
des  maint  de  l'ennemi  ion  colonel  et  un  chef  de  batail- 
lon. 

Biasiia.  (Jean-Baptiste), sergent  ao  1"  r/g'menl  iTar- 
tillerie  à  pied,  reçut  uno  grenade  d'honiirur,  le  27 
ittrviilor  an  n,  pour  avoir  donné  de  nombreuses  pre-n- 
ve»  de  coarage  pendant  lea  campagnes  du  1790  a  1801. 

BakKin  (Joseph),  sergent  an  1**  bataillon  de  tapeur», 
obtint  une  grenade  d  honneur,  le  15  pluviôse  an  xr, 
pour  avoir  rallié  une  partie  de  se»  travailleur»,  âpre* 
une  vite  attaque  de  l'ennemi. 

Biht*.  fusilier  au  70*  do  1  gne,  reçut  an  fusil  d'hon- 
neur, le  10  prairial  an  xi,  pour  aa  brillante  conduite 
dan»  nue  reconnaissance  militaire  d  uno  position  en- 
nemie. 

BaaTBiao/r  (Jean),  adjudant  tous-olficirr  an  5'  de 
cnirasiiri»,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  28  frucudir 
an  x,  en  récompense  de  »a  coudoite  pendant  la  cam- 
pagne de  l'an  v  a  l'armée  d  Italie. 

Bkktih  (Pierre),  caporal  an  4*  d'artillerie  a  pied,  re- 
çut le  brevet  d'une  grenade  «l'honneur,  le  û  frimaire 
an  xi,  pour  s'être  fait  particulièrement  remarquer  a  la 
Ucft nse  d'une  position. 

Bkrtir  (Jean-Baptiste),  «ergenl-mpjor  a  la  31'  légère, 
reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  ta 
conduite  distinguée  pendant  toutes  les  campagnes  d'I- 
talie. 

Bsrtiiisd  (François),  sergent  au  1"  ré/iment  d'ar- 
tillerie a  pied,  rrçut  le  'SI  messidor  an  ■>,  le  brevet 
<l'uoe  grenade  d'honneur,  pour  avoir  fait  avec  distinc- 
tion les  campagnes  de  1790  a  1801. 

Bcktkaxo,  fusilier  a  la  106'  demi-brigade  de  ligne, 
rut  uu  fusil  d'honneur,  le  6  fructidor  au  ix,  pour  s'éire 
fait  remarquer  pendant  le  blocus  de  One». 

Basson  (Charles),  larnbour-major  au  70*  de  ligne, 
rrçut  on  sabra  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  sa 
conduite  pendant  les  campagnes  de  l'armée  du  IUhu  cl 
celles  de  l'armée  d'Oriem. 

BavLi  (Romain-Nicolas),  malclot-gub  er  sor  le  vai 
hache 


le  1 1  brumaire  an  x,  pour  s'être  signalé  au  combat  na 
val  d'Algésiras. 

Bai  (Jacques-Charles),  chasseur  »  pirtl  d«  la  garde 
des  consuls,  obtint  un  lusil  d'honneur,  le  28  fructidor 
an  x,  pour  sa  bravoure  a  l'attaque  d'une  position  en 
actuie,  qu'il  aborda  l'un  de*  premiers,  sous  on  feo 
meurtrier. 

Bica,  sergent  a  la  06'  «le  ligne,  reçnl  un  fusil  d'bon 
neur,  le  21  messidor  an  ix,  pour  avoir  sauvé,  par  un 
acte  de  coarage  et  de  dévouement,  le  drapeau  de  sou 
régiment. 

Biooox  (André),  fusilier  au  62*  de  ligne,  reçut  un 
fusil  d  honneur,  le  10  vcnltjse  an  xi,  pour  »a  belle  con- 
ne  affaira  d'avanl-garde,  ou,  avec  deux  de 
s,  il  lit  pluiieur»  prisonniers. 

i  (Jacqua»),  fusilier  »  )■  59*  d«  ligne, 


reçut  un  fosil  d'honneur,  le  21  nivose  an  ix,  pour  avoir 
rallié,  a  Maiengo,  plusieurs  soldats  de  diOèi cuU  corpi, 
et  Us  avoir  ramenés  au  combat. 

Bicrsrr  (Pierre),  sergent-major  au  2'  de  ligne,  obtint 
nn  sabre  ■l'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être  fait 
remarqutr  pendant  toutes  le*  guerres  d'Allemagne  et 
l'IlaUc. 

BmoaesD  'Jean),  grenadier  a  la  43*  de  lijne.  A  Mi- 
rengo,  aidé  de  son  frère,  il  s'empara  d'une  pièce  do 
canon,  après  avoir  tué  ou  dispersé  le»  canontiiers  qui 
la  iiianceuvraienl,  la  chargea  a  muraille  et  la  tourna 
contre  l'ennemi. 

Bhohead  ^François),  grenadier  a  la  même  demi-bri- 
gade, frerc  du  précédent.  Il  partagea  avec  toi  la  gloire 
de  cette  journée.  Os  deux  brave»  reçurent  un  fusil  d'hon- 
neur le  4  pluviôse  an  xi. 

BiLLsao  JDeni»),  sergent  a  la  20*  légère,  obtint  nn 
ill  d'hooucur,  le  0  frimaire  an  xi,  pour  s'éire  signalé 
lans  une  rencontre  avec  l'ennemi  et  lui  avoir  fait  de* 
prisonniers. 

Bill»  (Joseph\  sergent  an  24'  de  ligne,  reçut  un 
sabre  d'Iionncur,  le  10  prairial  an  xi,  en  récompense 
de  ses  honorables  services  cl  de  sa  conduite  a  la  bataille 
de  B  rgbeiiu. 

Bjllkt  (Joseph),  sergent  a  la  100*  demi-brigade  de 
lign*,  reçut  un  fusil  «l'honneur,  It  10  prairial  an  il, 
pour  s'être  di»liogué  a  l'attaque  d'un  mamelon  occupé 
par  l'ennemi. 

Billom  (François),  maréchal-des-logi»  au  0'  de  dra- 
gons obtint  un  sabre  d'honneur,  lo  28  thermidor  an 
x,  pour  s'éire  signalé  dans  uue  charge  de  ravakr.c  et 
avoir  fait  plusieurs  prisonnier». 

Biser  (Pierre),  caporal  au  103'  de  ligne,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  »+S*zé 
son  capitaine,  entoure  d'un  grand  nombre  d'ennemi». 

Bios  (N  colas),  hnstard  au  5'  régiment,  reçut  un 
ouwtoeton  d'honneur,  le  27  messidor  an  vai,  pour 
tre  distingué  d'une  manière  particulier  a  l'armée  du 
Hhisi  et  avoir  fait  uu  officier  général  autrichien  prison- 
uier. 

Bmo*  (Arroand  Joan),  dragon  au  1"  régiment,  reçut 
un  mootqnrton  d'houneur,  le  23  fructidor  an  x,  p  >ur 
s'élie  distingue  dans  une  charge  i outre  deux  bataillon» 
ennemis  el  s'étie  eiupaiéd'uue  piccr,  «près  avoir  tué 
ou  blessé  les  canonnii-rs qoi  la  servaioot. 

BiTiBt&cia  (Jean), dit  H'uttmtxrg,  maréchal-des-logi» 
au  15*  rtrgieueiil  de  chasseurs  a  cheval,  eut  un  sabie 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  fait  remar- 
quer dans  plusieurs  engagements. 

Bixav  (André1,  maréchjl-dcvlogi»  dans  l'artillerie  k 
cheval  de  la  garde  consulaire,  reçut  une  greua  le  d'hon- 
neur, le  20  mosidor  au  un,  pour  s'être  lait  rcinar  pjer 
a  Marengo. 

Bixov  (Martin),  sergent  a  la  100*  «le  ligne,  reçut  le 
brevet  d'un  sabre  d  honneur,  la  10  prairial  an  il,  pour 
«a  belle  conduite  pendant  lcscaïujiagncsde  1700a  1801. 

Bl»c  (Kené),  caporal  a  la  33'  de  ligne,  rrçut  un  fu  il 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  i,  pour  avo  r  délivré  uno 
treulaine  de  prisonniers  conduits  par  une  escorte  au- 
trii  hienoe,  qu'il  força  k  mettre  bas  tes  arme*. 

Bls¥srd  (Pierre),  brigadier  ant  grenadiers  k  cb-val 
de  la  garde  impériale,  a  reçu  une  carabine  d'honneur, 
le  28  vendémiaire  an  su,  pour  s'être  fait  remarquer 
dans  une  charge  de  cavalerie  contre  un  carré  ennemi 
el  pour  avoir  sabré  plusieurs  fantassins. 

BLàsctftD  (Louis-Josep),  sergent  an  15*  léger,  reçut 
un  sabie  d'honneur,  le  10  prairial  an  si,  pour  s'être 
signalé  dans  plusieurs  combats  avec  l'ennemi,  notam- 
ment k  l'affaire  de  Saint-Ambroise, 

BLiscesnai,  caporal  au  4*  léger,  obtint  an  fueil 
d'honneur,  le  10  prairial  an  n,  ponr  s'Jtre  signalé  k 
l'attaque  d'un  convoi  de  munitions  de  guerre  et  s'être, 
emparé  tic  pluaieun  voilure». 
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Blxsxbit  (Totissaint),  grenadier  k  cheval  dans  la 
garde  de»  contai»,  cal  on  nbre  d'honneur,  U  3  ther- 
midor an  vin.  pour  la  brillante  valeur  qu'il  dé.»  lova  a 
la  bataille  de  Marengo. 

Bluciev  (Louis),  fusilier  Ma  108* «le  ligne,  reçut  ao 
fa»il  il  honneur,  le  3  vendémiaire  an  s,  pour  s'être  dùv 
lingue  au  combat  de  la  Houille  de  Boulogne. 

Blsssel  (Nicolas-Claude),  roaréi  h»|-de»|ogis  dans  le 
28*  de  dragons,  reçut  nu  sabre  d'honneur,  le  10  prairial 
an  îi,  pour  ta  brillante  coudui'e  au  combat  de  Mu 
•ano. 

Blbix  [r.landc-Cbarlrsl.arrgent-iuaji  r  au  30*  de  ligne, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  17  brumaire  an  u,  pour 
t'èire  fait  remarquer  pendant  Jet  guerre*  de  la  résolu- 
tion et  a  la  baialte  ue  Marengo,  où  il  prit  un  drapeau 
et  Gt  plusieurs  prisonniers. 

Bux)<t«Li.i,  sergi numsjor  au  22*  de  ligne,  eut  an 
fatil  •l'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  »élre  parti- 
culièrement lail  remarquer  dan»  on  combat  de  tirail- 
leur». 

Blot  (Louis),  brigadier  au  11*  de  dragon»,  reçut  on 
fusil  d'honneur,  le  28  (rucli  ior  an  1,  pour  s'être  distin- 
gué dan»  lente»  Ira  allaite»  auxquelles  ton  régiment  prit 
paît,  et  notamment  a  l'attaque  d'une  batterie. 

Bi.ot  ^Loui»),  caporal  au  53*  de  ligne,  obtint  un  fusil 
d'honneur,  le  10  ventôse  an  x,  pour  sa  brillante  con- 
duite au  pa>sage  d'un  défilé  dangereux. 

Bi.raui.ix  (M  <  bel),  brigadier-trompette  au  A*  de  hus- 
sard», reçut  une  liouipelte  d'honneur,  U  27  germinal 
■n  u,  pour  avoir  enlevé  une  pièce  de  canon  a  l'ennemi 
et  sabré  deux  arlilk-ura. 

Boa» a  (J.an  ,  chasseur  an  11'  régiment,  obtint  un 
mousqueton  d  honneur,  le  28  fructidor  an  i,  pour  avoir 
fait  sept  prisonnier»  dans  une  charge  do  cavalerie  contre 


Bocsta»,  0.aiérlul-de».logi»  au  20*  Je  dragon»,  reçut 
Un  sabre  ri  honneur,  le  10  prairial  an  il,  pour  la  I  ra 
voure  qu'il  oéploja  dana  uue  charge  contre  plusieurs 
il»  de  cavalerie. 


Bocusan,  sergent  a  la  5*  compagnie  de  mineurs,  reçut 
une  gienade  d'honneur,  le  28  froclidor  an  i,  pour  sa 
Belle  con  uite  pemiaul  les  campagne»  de  17Wa  1801. 

Bocaaux  (Augustin],  br'gadier  dans  le»  chasseurs  k 
cheval  de  la  garde  consulaire,  reçut  le  brevet  d'un  subie 
d'honneur,  le  20  brumaire  an  it,  pour  s'être  distingué 


sergent  au  88*  régiment  de  ligne,  eut  un  fu»il 
d'honni  or,  le  0  fr  tu  ..ire  an  n,  |iour  avoir  fait  sis  pri- 
sonnier» dans  une  ail»  re  de  poste. 

Bouchot  [Jean),  inaréchal-des-logis  au  8' de  hussard», 
reçut  un  sabre  d'Iionucur,  le  28  fructidor  au  i,  pour 
sa  conduite  distinguée  au  pjswg.r  Ue  la  Saele,  le  22  fri- 
avairc  an  n. 

Buter  (Simon),  soldat  au  2*  de  cavalerie,  obtint  une 
caraliine  d  honneur,  le  23  Irimaire  ao  u,  pour  s'être 
distingué  k  la  bats  Ile  de  Marengo. 

Bocar,  wrgcnl  k  la  111*  de  ligne,  obtint  un  fusil 
d'honneur,  Je  20  brumaire  an  u,  pour  avoir  soutenu 
•vec  dix-sept  hommes  de  m  compagnie  un  engagement 
contre  un  baïanlun  ennemi. 

Bois-o*  (Jean),  i  bosseur  k  la  21*  légère,  reçut  un  fo- 
ui d'honneur,  le  18  litu.li  ior  an  x,  pour  ta  conduite 
dan»  un  engagement  avec  l'ennemi,  et  pour  avoir  fait 
plusieurs  prisonnier». 

Boisson  (Claude  Maiie),  sergent  k  la  00*  de  ligne,  re- 
çut uu  fusil  d'honneur,  le  27  vendeunane  an  ix,  pour 
•'être  fait  remarquer  k  Mar.ngo,  en  prenaiu  le  corn 
mandement  de  sa  compagnie,  tous».»  oOic.crs  avant 
é.e  tué». 

Boneo»  (Déni*?,  sergent  au  50*  de  ligue,  obtint  un 
fusil  d  houneur,  le  lu  ptairial  an  il,  pour  a'eire  dislui- 
gue  k  l'assaut  d'un  rt'rancheincnl  dans  lequel  il  entra 
PU  de»  premier». 


x,  grenadier  k  la  37*  de  ligne,  eut  vu  fniîl 
d'honnrur,  le  17  vendémiaire  an  xi,  pour  s'être  dé- 
fendu avec  une  grande  bravoure  dans  un  défilé  dange- 
reux. 

Boissr  (JeanBaptiste),  marérhal-des  lngit  au  5*  d'ar- 
tillerie k  ch. val,  reçut  une  grenade  d  honneur,  le  8  fii- 
maire  an  si,  pour  s'être  fait  remarquer  pendant  les 
eamp.rgnes  précédente*. 

Bolxi»  Je»n],  cavalier  au  10*  de  chasseurs  k  cheval, 
obiiot  un  mousqueton  d'honneur,  le  28  fiuclidor  an  i, 
pour  avoir  sauvé  l'étendard  de  son  régiment. 

Bo.vnossi.tatf  (Fianço,»),  brigadier  au  28*  de  dragon», 
reçut  uu  fii.il  d'honneur,  le  20  brumaire  an  n,  pour 
s'éire  signalé  dan» une  reconnaissance  vers  l'ennemi. 

Boni»  (Pierre),  caporal  k  la  52'  de  ligne,  obtint  on 
fusil  d'honneur,  le 10  germinal  an  vnt,  pour  sa  brillante 
conduite  k  l'affaire  de  Grandchamp  (Vendée). 

BoaxakD  (Pierre-Louis),  chasseur  k  pied  dans  la  garde 

des  consul»,  reçut  un  fiuil  d'honneur,  le  20  fructidor 
an  x,  pour  être  entre  le  premier  d»u»uu  retranchement 
ennemi. 

Bosxaco  (P.erre),  waréchal-Jes-logis-chef  au  l"  d'ar- 
lillenc  a  chcial,  eut  le  brevet  d'uno  grenade  d'honneur, 
le  18  pluviô.e  an  xi,  pour  avoir  servi  avec  distiocliou 
pendant  les  guerres  de  l'an  iv  k  l'an  vu. 

BoaxaroMo  [Ktienne-Elbonin),  fusilier  an  7* régiment 
de  téléians,  r<çuluu  fusil  d'honneur,  le  26  fiuclidor 
an  x  pour  s'éire  signalé  k  l'attaque  d'un  mamelon. 

Bokbit  (Malhtirin-R  .dolphe)  ,  brigadier-trompette 
dan»  le»  chasseurs  k  cheval  de  la  garde  coosuleiie,  reçut 
une  trompette  d'hunucur,  le  3  thermidor  an  ix,  pour 
'être  fait  particulièrement  remarquer  dan»  toutes  les 
i (Ta ires  auxquelles  d  prit  part. 

BoxsitUcs  (Louis),  tsmboar  k  la  47*  de  ligne,  recul 
une  paire  de  baguettes  d'honneur,  le  21  ujesxitlor  an  IX, 
pour  la  bravoure  qu'il  déploya  k  l'allaite  du  22  germinal 
inrrine  année. 

Bosxix  (Claude),  sergent  k  la  74*  de  ligne,  obtint  un 
fu»il  d'honneur,  le  21  messidor  an  ii,  poor  avoir  fa  t 
mettre  bas  le»  arme»  à  un  détachement  ennemi  de  cin- 
quante hommes. 

Bo»  ai  s  (Louis),  grenadier  au  12*  de  liçne,  reçut  na 
fusil  d  honneur,  le  4  pluviôse  an  xi,  pour  s'être  signalé 
dans  uu  combat  partiel,  dan»  lequel  il  fil  douxe  prî- 
ouuicrs. 

Boxsor  (René),  caporal  k  la  2' demi-brigade  de  ligne, 
eçul  uu  fusil  d'honneur,  le  24  thermidor  an  ix,  pour 
a  brillante  conduite  k  l'atT.iire  de  Louato,  insérée  au 
Moniteur  de  l'an  u,  p.  1005. 

Bos listes  (Joseph],  soIJat  k  la  74*  de  ligne,  obtint 
n  lus.l  d'honneur,  le  4  p!n»iô»e  an  n,  pour  s'êlre  fait 
remarquer  k  I  .n Harpie  du  village  d'EI-Ancli  (t^sple),  le 
il  pluviôse  an  vu. 

Bosvslxv  (François),  maréchal -des  •  logis  chef  an 
1"  régulent  ca.altrir,  reçut  une  carabine  d'hon- 
neur, le  '£}  thermidor  an  u,  pour  s'être  distingué  de- 
saut  Vérone,  où  il  fil  cinq  pusonuicr». 

Bornutt  (Ji  an-B  ptisle),  sergenl-majnr  an  8*  régi- 
menl  d'artill.rie  k  pied,  r<çut  une  grenade  d'honneur, 
le  0  frimaire  au  si,  pour  son  courage  et  son  dévouement 
dans  planeurs  circonstances. 

Bokel  (Joseph),  maréclul-dts-logi»  au  22*  de  chas* 
»eur»  k  i  Lésai,  eut  un  sal.re  d'honneur,  le  10  prairial 
au  xi,  pour  sa  belle  conduite  dans  une  charge  cuutro  un 
carré  ennemi, 

Boaaa  (Pierre),  brigadier  au  3*  régiment  d'artillerie 
k  cheval,  reçut  un*  grenade  d'honneur,  le  0  frimaire 
•m  xi,  pour  avoir  refusé  de  quitter  sou  poste,  quoique 
grièvement  blessé. 

Bossanxu.B  (  Antoine  ),  brigadier  aux  grenadiers  k 
cheval  de  la  gaide  des  cou  ul»,  obtint,  le  28  veudé. 
miaire  an  >i,  le  brevet  d'une  carabine  d'honnrur,  pour 
I»  valeur  qu'il  déploya  dan*  une  charge  de  cavalerie. 
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Booraiu  (Jacques),  caporal  k  la  79*  de  ligne,  reçut 
no  îusil  «l'honneur,  le  58  fructidor  an  »,  pour  s'être 
fait  remarquer  a  l'attaque  d'un  retranchement  ennemi, 
dan»  lequel  il  pénétra  des  premier». 

BocciutD  (Jean),  grenadier  k  la  IV  de  ligne,  reçut 
an  fusil  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  »i,  pour  m  con- 
duite dan»  nne  affaire  d'avanl-garde. 

BovcMft  (Melhurin).  sergent  aui  chasseurs  a  pied  de 
la  garde  con»ulaire,  obtint  on  fu»il  d'honneur,  le 
S  thermidor  an  vui,  pour  s'être  distinguée  la  bataille 
de  Marengo. 

BoccaàKKS  (Charle.),  grenadier  a  la  66*  île  ligna,  re- 
çut un  fusil  d'honneur,  le  17  vendémiaire  an  ».  pour 
aTOir  soutenu  avec  la  pin»  grande  valeur,  lui  septième, 
l'attaque  d'nife  colonne  ennemie  forte  de  300  hommes. 

Botiniaa  (François),  grenadier  k  la  40* de  ligne,  reçut 
on  fu»ll  d'honneur,  la  18  brumaire  an  x,  pour  avoir 
aauvé  la  vie,  a  Marengo,  h  no  officier  en  toant  un  ca- 
valier prêt  k  le  sabrer. 

Bor dot  (Jean-Antoine),  sergent  au  A*  régiment  d'ar- 
tillerie k  pied,  eut  une  grenade  d'honneur,  le  29  prai- 
rial an  vin,  poor  s'être  Fiit  remarquer  en  Kgjple  et  au 
siège  deSainlJean  cTAcre  (Sjrie). 

Bon»  ;Jcao.Bap«isle),  sergent  an  57*  de  ligne,  obtint 
on  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  »,  pour  être  en- 
tré l'on  de»  premier»  dan»  un  camp  retranché  de  l'en- 
nemi. 

Bocilut  (Gaspard),  sergent  an  1"  léger,  reçut  uu 
foui  d'bonntur,  le  11  germinal  an  si,  pour  sa  con.luile 
distinguée  pendant  les  premières  campagne»  de  la  li- 
berté. 

Boolst  (Joseph),  soldat  an  7"  bataillon  »ù  «In  train 
d'artillerie,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  17  nicssi- 
dor  an  i»,  pour  s'être  aignslé  à  la  déf-.nse  .lu  parc  dont 
il  faisait  partie,  menacé  par  une  charge  de  eavulerie  en- 
nemie. 

Boulet  (Looia-Jnlien-François),  lieutenant  k  la  com- 
pagnie de  gendarmerie  de  Maine-et-Loire,  5*  légion, 
obtint  un  sabre  d'honneur,  le  5  nivôse  an  u.  pour  la 
bravoure  qu'il  déploya  contre  un  grand  noiub.e  d'in- 
surgé» qui  ravageaient  les  campagne*  de  l'ouest  de  la 
France  et  qu'il  ramena  k  Angers. 

Boclit  ;Loui»),  caporal  an  1**  d'artit'erie  k  pied, 
obtint  une  grenade  d'houn-  nr,  le  29  germinal  an  xi, 
»s  brillante  conduite  k  la  bataille  d'Algénrja,  et 
i  affaire  d'avanl-garde. 
Boolst  (Joseph),  sergent  au  95-  de  ligne,  reçot  on 
tabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  f,.t 
plusieurs  prisonniers  et  être  monté  le  premier  k  l'as- 
saut  d'une  re-Joute. 

Boollsht  (Jacques),  sergent-major  k  la  25*  légère, 
reçot  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  si,  pour 
avoir  défendu  avec  la  plus  grande  vigueur  un  po»le 
dont  la  garde  lui  irait  été  coolie*. 

Booixet  (Pierre-François),  maréehal-des-logis-chefan 
2' de  carabinier»,  reçut  un  sabre  d  honneur,  le  10  pru- 
rial  an  xi,  pour  s'être  signalé  dan»  une  tbsrge  de  ca- 
Valérie,  et  avoir  Tait  cinq  prisonniers. 

Boui.cc.at  (Jean  Baptiste),  chasseur  k  la  25*  légère, 
Obtint  un  fusil  d'honneur,  le  2  ïerœinal  an  ix,  pour 
•voir  fait,  par  on  acte  de  valeor,  Û00  Autrichien»  pri- 
sonniers. 

Bocodet  (Pierre  Nicolas),  grenadier  k  la  83*  de  ligne, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour 
avoir  pris,  aidé  de  trois  de  ses  camarade»,  une  pièce  de 
canon  k  l'ennemi, 

BotiftDiT,  fusilier  k  la  30*  da  ligne,  reçut  nn  fusil 
d'honneur,  le  18  brumaire  an  ix.  Dangereusement 
blessé  k  Marengo  et  au  milieu  de»  souff.ance»  qu'il 
la  force  d'< 


éprouvait,  il  trouva 
mandes. 

Bocaooii  (François),  sergent  k  la  97*  de  ligne,  reçut 
un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être 


distingué  k  la  tête  de  l'escorte  d'un  convoi  de  carton- 
che*  attaqué  par  un  parti  ennemi. 

Booacaoi*  (Mcolss),  sergent  au  61*  de  ligne  ,  obtint 
on  fusil  d'honneur,  le  12  prairial  an  x,  pour  sèlre  fait 
remarqoer  k  l'armée  d'Orient. 

Bomceois  (Jean-Baptiste),  caporal  an  59*  de  ligne, 
reçut  on  fusil  d'honneur,  le  21  nivô>e  an  u,  pour  «voir 
fsit  un  officier  et  qiiiiix-  soldats  autrichiens  prisonniers 
et  s'être  de  nouveau  distingué  k  Marengo. 

Bocacoca*  (Charles),  fusilier  k  la  8'  demi  biigade  de 
marine,  obtint  un  fusil  d'honneur,  le  3  vendémiaire 
an  x.  pour  s'être  signalé  sur  la  flottille  de  Boulogne, 
dans  deui  engagement»  avec  le»  Anglais. 

Boeacvicao»  Jean),  »oldal  k  la  32*  de  ligne,  reçut 
un  fusil  d  honneur,  le  2»  ventôse  an  ».  pour  s  être  fait 
particulièrement  remarquer  k  la  priée  d'un  camp  re- 
tranché autrichien. 

Booft.na  (Joseph),  fuiilier  k  1a  5*  demi-brig»de  de  vé- 
téran», reçut  un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  en  x, 
pour  s'élr.  fait  remarquer  dans  les  différents  couibaU 
livré»  <le  1798  à  1800. 

Bocaaiaa  (Pierre),  carabinier  k  la  24*  légère,  reçot 
on  fusil  d'honneur,  le  9  vendémiaire  an  x  ,  poor  s'être 
.1  Mi. .gué  k  la  bataille  de  Monlibcllo  et  an  passsge  du 
Mincio. 

Bocrsslit  (Muhel-Bcroard) .  dragon  an  17*  régi- 
ment, reçut  un  mousqueton  d'honneur,  le  19  vendé- 
miaire en  x,  pour  .'«Ire  fail  remarquer  dans  uoecharge 
de  cavalerie,  avoir  fait  trois  prisonniers  et  pris  un  éten- 
d«rd  k  l'ennemi. 

Bootsr».  (Antoine),  fourrier  aox  chasseurs  k  che- 
val de  la  garde  de»  eon»ul»,  eut  une  carabine  .riion- 
nenr,  le  29  messidor  an  vm,  ponr  s'être  distingué  k 
Marengo  dans  une  charge  de  cavalerie. 

Boctaïu-an  (Miclielj,  so'dat  dans  le  11*  bataillon 
principal  du  tr..iu  d'jrtiller.e  ,  reçut  une  grenade 
d'honneur,  le  6  frimaire  an  »,  pour  s'être  fait  remar- 
quer par  son  courage  au  moment  d'une  charge  de  ca- 
valerie. 

Bortai-ocr  (Uni»),  grenadier  k  la  89*  de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  28  frucli.lor  an  x,  pour  être 
iuo.it--  un  de*  premier»  k  l'assaut  d'un  camp  enneint 
retranché. 

Bocvaxis  (François),  capitaine  dans  la  4*  derni-bri- 
gade  <le  ligne,  r.çul  un  fusil  d'honneur,  le  11  thermi- 
dor an  x,  pour  avoir  fait  avec  une  grande  distiucliou  le» 
guerres  de  1792  à  l'an  x. 

Botviaar  fThcmlore],  sous-lieutenant  k  1»  30* légère, 
obtint  uu  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  ».  pour 
s'être  signalé  pendant  toutes  le»  campagnes  .le  la  révo- 
lution. 

Bocvia»  'Jean),  caporal  de  carabiniers  k  laO*  légère, 
eblinl  un  fusil  d'hnnneiir,  le  8  frimaire  an  it,  pour 
s'être  fait  remarquer  k  Marengo,  en  pénétrant  dans  le» 
rang»  ennemi»  et  avoir  tué  plusieurs  Autrichien*  k  U 
baïonnette. 

Boovmr.  (Claude)  dit  BtlUrott,  sergent  k  la  75*  de  li- 
gne, reçut  uo  fusil  d'honneur,  le  21  messidor  an  il, 
ponr  sa  belle  conduite  k  l'armée  d'Egypte,  au  pa»-.g-î 
.l'une  tivierc  son»  le  feu  de  IVnnemi. 

Boovasi»  ^"rerçoivGeorge»),  matéchel-des-logi»  an 
6*  de  chaleur»  k  cheval,  reçut  un  aibre  d'honneur,  le 
28  fructidor  an  x,  pour  sa  brillante  conduite  pcuJant 
le*  campagnes  précédente». 

Boctaaaao  (Charle*).  sergent  au  5*  de  ligne,  obtint 
uu  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir 
franchi  le  premier  le*  palissades  d'une  redoute  en- 
nemie. 

Bons.  (Jean-fierre),  chasseur  k  la  10*  légère,  reçnt  te 
brevet  d'un  fusil  «l'honneur,  le  27  prairial  an  vin,  pour 
plusieurs  acte»  d'intrépide  courage  au  pa»»age  du  Rhin, 
le  11  Qjréal  même  anuée. 

Bon*  (Crépio),  chasseur  k  cheval  de  la  garde  conw- 
Itire,  obtint  L  mousqueton  d'bonncnr,  le  28  froctidor 
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ao  x.  pour  ta  brillante  conduite  dan»  a  ne  charge  de  ca- 
valerie, contre  qnalrc  bal  (cries  dont  le  feu  a  mitraille 
criblait  noire  infanterie. 

Ra»cn*T  (Henri),  fusilier  a  la  85*  de  ligne,  reçut  nn 
fusil  d'honneur,  le  1"  vendémiaire  an  u,  pour  avoir 
fait/Vois'  fcflïcier»  autrichien»  prisonniers. 

Snasaivr.  (François) ,  sergent  an  8"  d'artillerie  a  pied, 
rcçul  le  brevet  d'une  grenade  d'honneur,  le  6  frimaire 
an  n,  pour  s'élre  fait  remarquer  far  sa  bravonre  el  la 
jualetae  de  ton  tir,  pendant  les  guerre»  de  1797  a  1801. 

Basco  (Jean-François),  grenadier*  k  pied  dans  !a  garde 
de*  consul»,  reçnt  un  fusil  d'honneur,  le  27  frimaire 
an  x,  pour  »'èlre  fait  parliculièrcmenl  remarquer  pen- 
dant la  retraite  de  Mejence  et  ta  bombardement  de 
KehL     '  ' 

Baser»  (Clao-le  Jean),  caporal  a  la  a3«  de  ligne,  obtint 
nn  fusil  d'honneur,  le  10  vendémiaire  an  xj,  pour  s'être 
distingué  dans  une  reconnaissance  militaire  faite  dan» 
un  boit  occupé  par  l'ennemi. 

Bas»  (Claude),  serpent  k  la  57*de  ligne,  reçnt  on  fusil 
d  honneur,  le  3  vendémiaire  an  x,  pour  avoir  contri- 
bué a  la  conserration  de  la  chaloupe  canonnière  U 
roUan,  tur  laquelle  il  était  embarqué. 

Butoir  (I.anrent-Leyis),  fusilier  a  la  100"  de  ligne, 
rcçul  un  fusil  d'honneur,  le  6  vendémiaire  in  t,  pour 
action  d'éclat  au  passage  du  Mincio,  A  nirose  au  ix. 

B««TOa  (Jean  Baptiste  Nicolas),  roarécl.a'-drs-logis  au 
20*  régiment  de  cavalerie,  reçut  nite  carabine  d'hon- 
neur, le  22  frimaire  an  ix,  pour  avoir,  a  Marengo. 
marché  sur  une  batterie  eoncniie  et  s'élre  emparé  d'une 
pièce  de  canon. 

—  . 

Breto»  (Jean),  sergent  ao  7' d'artillerie  k  pied,  reçnt 
une  grenade  d'honneur,  le  0  frimaire  an  xi,  pour  aïoir 
défendu,  avec  la  plus  graude  intrépidité,  la  pièce  a  la- 
quelle U  était  attaché. 

BatvtT  (Jean),  b.igadier  an  2*  de  chasseur»  k  cheval, 
reçut  le  4  prairial  an  xi,  un  mootquclou  d'honneur, 
pour  selre  fait  remarquer  dana  une  ch.rg.-  de  tara- 


Baicear,  (Hubert),  canonnier  ao  q'd'ai  literie  a  che- 
val ,  obtint  une  grenade  d'honneur,  te  6  frimaire  an  xi, 
ponr  setre  disuogoé  pendant  le»  guerre»  de  17WJ  a 
1MJU. 

Baie  (Clande-Maric-Joseph),  matelot  sur  le  vaisseau 
U  Formidable,  reçut  une  luche  d'abordage  .1  honneur, 
pour  «V'ire  distingué  d'une  manière  particulière  an  com- 
bat naval  d'A'gésira». 

Bnimotjviiiv  (François),  tambour  an  00*  do  ligne, 
obtiut  nue  paire  de  baguette»  d'honneur,  le  19  venlô»e 
au  x,  pour  avoir  ballu  la  charge  dans  on  moment  dé- 
•eapéré  el  ramené  loute  la  ligue  en  avant. 

Bai  tue  a.  (Jacob),  a<ljudanl  sons-oflicicr  an  3*  d'er- 
tillerie  1  pied,  reçut  une  grenade  d'honneur  ,  le  11  flo- 
réal an  x  ,  pour  sa  belle  conduite  pendant  l'expédition 
de»  tir»  du  Levant  et  a  la  défense  du  fort  de  Bulrinlo. 

Brohent  (Jean-Marie),  dragon  de  la  garde  de»  con- 
»ul»,  olilinl  le  bnvel  d'un  fuad  d'honneur,  le  28  fiuc- 
tidor  an  x,  pour  s'être  fait  remarquer  dans  une  charge 
do  cavalerie  où  il  lit  trois  prisonniers. 

Broussiid  (Louis  Françoi  ),  fusilier  k  la  83*  de  ligne, 
reçul  un  fusil  d'honneur,  le  19  veutosc  an  xi,  pour  sa 
belle  conduite  dans  une  reconnaissance  sur  Immens- 
tacd,  2  fructidor  an  vm. 

Broux  (François),  sergent  a  la  100*  de  ligne,  obtint 
nn  fusil  d  honneur,  le  10  prairial  an  il,  peur  aa  con- 
duite pendant  le»  campagne*  de  1798  a  1801,  notam- 
ment a  l'aUaquc  d'une  redoute  ennemie  qu'il  franthit 
l'un  de»  premier». 

Bscesa»  (Jean),  maréi  hal-dt»  Irvgia  ao  1"  de  ctiiras- 
licr»,  irçut  une  carabiue  d'Iionneur,  le  3  fructidor  an  u, 
pour  s'élie  distingué  par  des  sciions  d'éclat  aux  ai méea 
d'Allemagne  cl  dllilie,  de  1792  k  l'an  ix. 

fi«ouaA,  carabiaier  à  la  22*  légère,  reçut  on  fu»il 


dTionneur,  le  29  brama  ire  an  ix.  poor  avoir  fait,  loi 
cinquième,  onxe  prisonnier»  autrichien». 

Bac  Là  (Simon),  chasse  or  k  cheval  dans  la  garde  con- 
suls  re,  obtint  une  carabine  d'honneur,  le  28  rendé- 
muire  an  xi,  pour  sa  bravoure  dans  une  attaque  k  la 
bslonnelle  pendant  laquelle  il  tua  un  grand  nombre 
d'Autrichien»  et  en  fil  plusieurs  prisonnier». 

BaovD»  {Tierce),  ttm*.|ieutenant  an  51'da  ligne,  re- 
çui  un  fusil  d'honneur,  le  28  frnelidor  an  x.  pour  aa 
conduite  distinguée  k  la  bataille  de  Uohenlindco,  où  il 
lit  trois  prisonnier». 

Baoss»»n  (François),  fusilier  an  34'  de  ligne,  oblint 
un  fusil  d'honneur,  le  26  fructidor  an  ix,  ponr  sa  brd- 
lante  conduite  au  passage  d'une  rivière,  qu'il  traverse 
a  la  nage  sous  le  feu  de  l'ennemi. 

B»ot  (Xavier),  sergent  au  *,3*  de  ligne.  Un  fusil  d'hon- 
neur lui  fut  décerné,  le  28  fructidor  an  x,  par  ordre  du 
premier  consul,  quoique  tué  tur  le  champ  de  bataille  le 
A  nhôae  an  n,  ponr  perpétuer  le  souvenir  de  »oo  intré- 
pide valeur  de  1702  k  l'an  ix. 

BaotsaD  (Nicolas),  sergent  k  la  3' légère,  obtint  nn 
fu»il  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  dis- 
tingué k  l'allaque  d'un  village  dans  lequel  d  pénétra  le 
premier. 

Baoooot'i  fFrançoi»),  brigadier  aux  chasseurs  k  che- 
val  de  la  garde  des  consuls,  reçut  une  carabiue  d'hon- 
neor,  le  28  vendémiaire  an  xi,  pour  avoir  dan»  une 
charge  de  cavalerie  dirigée  contre  nn  carré  ennemi,  tué 
deux  homn.es  du  1"  rang. 

Baormute  (Philippe),  fusilier  k  la  106*  de  ligne,  re- 
çul un  fus.l  d  honneur,  te  26  fructidor  an  ix.poor  s'être 
signalé  d  une  manière  remarquable,  au  combat  de 
MonttfdCio,  dans  un  engagement  de  tirailleurs. 

Baocraiirix  (François),  sergent  major  an  89*  de  ligne, 
obtint  le  brevet  d'un  sabre  «l'honneur,  le  10  prairial 
an  si,  ponr  sa  belle  conduite  pendant  les  guerres  de  la 
Vendée,  aux  armées  d'Allemagne  et  k  Sainl-Duiningue. 

Bac lox  Jean-Baptiste),  fusilier  ao  28' de  ligne,  rrçnt 
un  fusil  d'honneur,  le  23  frimaire  an  ix,  pour  sa  con- 
duite distinguée  k  Marengo,  dan*  plusieurs  charges  k  la 
baïonnette. 

Bacs  (Bernard),  fusilier  ao  17*  de  ligne,  reçul  nn 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  fait 
remarquer,  comme  tirailleur,  k  l'attaque  d'un  bois  oc- 
cupé par  l'ennemi. 

Bann,  dragon  au  19*  régiment,  oblint  nn  fusil  d'hon- 
neur, le  23  frimaire,  an  ix,  pour  .'être  signalé  dan»  une 
charge  de  cavalerie  el  tué  plusieurs  cavaliers  autri- 
chien». 

Rae.iixo  (Jean),  dragon  an  18*  régiment,  reçut  on 
fusil  «l'honneur,  le  4  frurtidor  an  ix,  pour  sa  conduite 
distinguée  k  la  défense  d'un  convoi  d'argent,  atlaqné 
p-ir  250  partisans,  contre  une  escorte  de  25  dragons. 

Bkorxisi  {Jean),  chaaaenr  k  le  23'  légèie,  reçul  un 
fusil  d  honneur,  le  25  germinal  an  x,  pour  s'être  f.nt 
remarqoer  dans  uue  affaire  contre  les  insurgés  de  I  lie 
de  Corse. 

Bac  au.  (Pierre),  maréchal-drs  logis  anx  chasseur*  k 
cheval  de  U  garde  di»  consuls,  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur, le  19 prairial  an  n,  poor  la  val.  ur  qu'il  déploje  k 
la  bataille  d'Aboukir,  en  contribuant  k  la  prise  d'une 
batterie. 

Battait  (Jean-Lambert),  »ooa-lienlenanl  an  10*  da 
chasseurs  ktheia',  obtint  un  »abre  d'honneur,  le  3  flo- 
re*! an  vin,  pour  avoir  fa.il  avec  distinction  le*  guerre* 
de  1793  k  MO. 

BatiRiT  (Louis),  lieutenant  an  15"  de  dragons,  reçul 
un  sabre  «l'honneur ,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir 
prit  un  drapeau  k  la  bataille  d'Arcole,  el  pour  s'élre, 
signalé  k  l'armée  d'Kgjpte. 

Banaar  (Jean-André-Nicolaa),  matelot  »ur  le,  vaisaeau 
U  Dix  Août,  reçut  le  11  brumaire  an  x,  ujje  libelle  d'a- 
bordage,  pour  ton  courage  el  ponr  "Vitre"  «(posé  eut 
plu»  g  raud.  dangers,  an  combat  d'Algcsira*. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS. 


tUvxox  (Nicolas) ,  maréchal-des-logis-chef  «a  13'  «le 
dragons,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  en  x, 
pour  u  conduite  distinguée  pendant  toute*  le*  campa- 
gne* de  la  révolution. 

Baove*  (François),  chasseur  k  la  10*  légère,  obtint 
nn  futil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi ,  pour  avoir  en- 
levé une  pièce  a  l'-nntmi  au  combat  d'Ilochslcdt- 

Dvan*  ;George»j,  caporal-fourrier  au  18'  de  ligne, 
reçut  nn  futil  d'honn.  ur,  le  2iJ  fmrt  dor  an  i,  pour 
s'être  fait  remarquer  *n  combat  de  Bordvs,  où  il  fut 
blessé;  a  la  bjtaille  d  Aboi.k  r,  où  il  contribua  a  U  prise 
de  trois  pièce»  de  canon,  el  a  la  ba  aille  d'Alexandrie 
(Rpjptc  . 

Bltmrt  (Pierre),  caporal  an  2'  «l'artillerie  a  pied,  re- 
çut le  brevet  d'une  grenade  d'honneur,  le  i7  frimaire 
an  n,  pour  s'être  fait  remarquer  pendant  t  ou  Ici  le* 
guerre»  de  la  révolution  de  1700  a  1601. 

BcrrsT  (Rarr.abé).  grenadier  a  U  109*  de  ligne,  re- 
çnt  un  fusil  d'honneur,  le  27  germinal  an  u,  pour 
»'êlre  empare  de  deux  pièce»  de  canon  a  l'affaire  de 
Krrin-n 


Buillii*  (Antoine),  sons-lienlenaol  a  la  70*  de  ligne, 
rrç.it  un  sabre  d'hoiinmr,  le  16  messidor  an  i,  pour 
s'être  signalé  ans  année*  des  Alpes  et  d'Italie,  au  coin. 
batd'El-Arn,  h  el  au  liège  deSamt-Jeau-d'Arrr  'F.îypie). 

Brisait  (Julien),  fusilier  a  la  74'  de  ligue,  obtint 
un  fusil  d'honneor  ,  le  21  mcs.idor  an  it,  pour  s'être 
distingué  pendant  lu  blocus  de  Gêne*. 

Bouton  (Anlhelme),  chasseur  a  la  22  >égérr,  reçut  un 
fo*il  d'honneur,  le  20  thermidor  an  i,  pour  s'être  fait 
remarquer  à  l'attaque  d'un  camp  retranché,  dan*  le- 
(jurl  il  pénétra  l'un  drs  premier*. 

Bcisso»  (J'-an-Loui»),  grenadier  a  la  96'  de  ligne,  re- 
çut, ie  27  t'cuilémiaiie  an  m,  le  brevet  d'un  fusil  d'hon- 
mur  pour  avair  dégagé  ion  capitaine  de*  main*  de 
l'iiineiui. 

Bc-'it  Sebastien',  caporal  a  la  111*  de  ligne,  reçut 
on  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  n,  pour  avoir  tué 
troi»  canonuier*  ennemis  sur  leur  pièce,  cl,  aidé  de  *e» 
camarades,  fait  les  autres  pri  Onnicrs. 

(Arnund',  gendjuoe  a  la  15'  légion,  reçnl  un 
on  d'honneur,  le  28  fructidor  an  vin,  pour 
avoir  arrêté  seul  cinq  rëfractaire»  armé*,  el  le»  avoir 
conduit*  au  clicl-lieu  de  -a  brigade. 

Bi'ixv  (Jean),  fusilier  a  la  48'  de  ligne,  enl  un  fuiil 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  vm.  pour  s'être  signalé  à 
l'.il  laque  du  village  de  ktrchberg  :  il  tua  dent  cuirassiers 
autrichien»,  eu  mit  troi*  en  fuite  cl  contribua  a  la  pn»e 
d'une  pièce  de 


{    Bvrkao  (Jean),  dragon  ao  18*  régiment,  reçnl  on 
>  fosil  d'honneur,  le  4  fructidor  an  ix,  pour  s'être  fait  re» 
j  marquer  a  l'armée  de  l'Ouest  dan*  une  eh  »rge  contre 
la  cavalerie  anglaise. 

BckotT  (Alexis),  fusi'ier  au  50*  de  ligne,  obtint  on 
fusil  d'honnenr,  le  28  fructidor  an  *,  poor  sa  brillante 
conduite  a  l'attaque  d'une  reJoute  ennemie  dont  il 
franchit  le  premier  les  revêtement». 

Boar.sc  (Louis),  caporal  an  59*  de  ligne,  reçul  on 
ftuil  d'honnenr,  le  21  ventôse  an  ix,  pour  »'etre  signalé 
a  la  bataille  de  H  .rengo. 

Bcatio  (Nicolas},  ancien  vétéran  en  retraite,  reçnl 
nu  futil  d'houneor,  le  19  ventôse  an  i,  poor  «être  dit- 
tingoé  a  l'asvant  d'un  retranchement  ennemi,  où  il  ar« 
riva  on  des  premier». 

Bos.c*Tim.ra  (Jean-Pierre),  serrent-major  dans  le 
1"  compagnie  d'ouvriers,  reçut  une  grenade  d'honneur, 
le  27  frimaire  an  xi ,  ponr  t'élre  signalé  par  aoo  coajragn 
an  siège  de  Kehl.  • 

Bcfto»  (LonU-Augnslin),  aspirant  de  1"  classai  sur  U 
canonnière  U  VvUtm.  reçul  le  brevet,  d'une  hache  d'a- 
bordage d  honneur,  le  S  vendémiaire  an  x,  ponr  »Vre 
distingué,  quoiqne  grièvement  blessé,  dan*  un  combat 
livré  par  la  UolliUe  de  Boulogne. 

Bc»tt  (Jean-Joseph),  sergent-major  a  la  00*  de  ligne, 
reçul  un  iusil  d'honneur,  le  28  fiuctidor  an  x,  pour 
s'éire  fait  remarquer  a  la  bataille  d'Aboukir,  aux  com- 
bats de  nhamanié  el  de  Belbcvs.  •> 

Btsgvsl  (Nicolj»),  carabinier  an  2V  léger,  obtint  nn 
fioil  d'houueur,  le  19  vendémiaire  an  i,  pour  s'être 
fait  remarquer  pendant  le»  campagne*  do  1794  a  1799, 
notamment  aux  bataille»  de  Monlcbello  et  de  Marcngo. 

Bossât  (J<  an),  caporal  a  la  J*  de  ligne,  obliot  nn  fusil 
d'honneur,  le  10  prairial  an  si,  pour  s'être  distingué 
dans  un  engagement  de  tirailleurs,  où  il  fit  sept  pri* 
sonniers. 

Bctit,  caporal  an  48'  régiment  de  ligne,  reçut  le 
brevet  d'un  fu-.il  d'honneur,  le  28  frnetidor  an  x,  pour 
sa  brillante  conduite  h  la  défense  d'une  tète  de  pont, 
dont  la  garde  lui  était  confiée. 

Buteuox  (Giiillaume),  dragon  an  S' régiment,  reçut 
nn  fusil  d  honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  fait 
remarquer  en  chargeant  un  carré  d'infanterie  ennemie. 

Bit  (Etienne),  sergent  ao  4V  de  ligue,  obtint  on  fusil 
d'honneur,  le  19  ventôse  ao  xi,  pour  sa  brillante  con- 
duite a  l'attaque  d'une  re  toute  def.-u  lue  par  six  pièce* 
de  canon  et  par  une  i 


c. 


CaatkT  (Jean-Baptiste),  brigadier  aoi chasseurs  a  che- 
val de  la  garde  des  consuls,  reçut  une  carabine  d'hon- 
ni ur,  le  28  ven  émiaire  an  xi,  pour  s'être  fail  remar- 
quer dans  un  engagement  avec  nn  corps  de  cavalerie 
ennemie. 

C*»KOL  (Pierre),  grenadier  an  52*  de  ligne,  rcçnt  nn 
fusil  dlionncur,  le  i"J  prairial  an  u,  pour  s'être  distin- 
gué dan*  nn  engagement  général  et  a  la  bataille  de 

C.acasT  (Jacques),  caporal  an  8*  de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'hunneur,  lu  0  frimaire  an  ix,  pour  a'êlre  fail 
remarquer  au  blocus  de  Gêne*  et  avoir  puissamment 
conlnbué  h  la  déroute  d'une  co'onue  de  00 J  hommes. 

Cstixxt  ^François  ,  Cauonn  er  an  1"  régiment  d'ar- 
tillerie de  mariue,  reçut,  le  15  pluviôse  an  si,  le  brevet 
d'une  grenade  d'honneur  paur  avoir  fait  avec  Uiit.iK- 
tion  le»  guerre*  maritimes  île  la  révolu. ion. 

Csiu.it  (Antoine),  brigadier  sn  18' uV  dragons,  reçut 
nn  mousqueton  d  honneur  ,  le  28  frucl  dor  au  x,  pour 
•voir  pria  un  étendard  a  l'eunemi  dan*  une  charge  de 


3'  p. 


Cxillet  (Vi  loi),  sip-'ur  au  3'  bataillon  dn  génie, 
reçut  une  grenade  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour 
s'être  fait  parliculiércin  ni  remarquer  par  son  intelli- 
gence et  sa  bravoure  pendaul  les  campagne*  de  1797  k 
1B01. 

Csjot  (Pierre),  sergent  an  27*  «le  ligne,  reçut  nn  fusil 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  ponr  sa  conduite  dis- 
linguée  pendant  la  campagne  de  1800. 

C*li!>d*.i  (Pieirei,  lieutenant  an  11*  régiment  de 
ligne,  reçut  no  sabre  d'honneur,  le  27  friinaiie  an  si, 
pour  s'être  pat  lieu  icremeol  d  slingué  k  la  défense  du 
camp  de  Civila-Casteilana  (armée  de  Njp  es),  où  il  ml 
en  déioute  une  colonne  ennemie,  lui  ht  200  prisonniers, 
et  lui  prit  22  pièces  de  cauon. 

Cil*  as  (Georges],  sergent  k  la  18*  demi-brigade  de 
ligne,  nçul  un  fusil  ti'honneor,  le  28  f.ticlidur  an  i, 
pour  «  être  fait  remarquer  dans  plusieurs  affa  re»  de  l'ar- 
mée d'Lgvple. 

Catass  (Joseph),  maréchal-des-togi»  aux  cha***nr»  k 
cheval  de  la  garde  de* cousu!»,  reçut  un  fjsil  d  Itouueur, 
le 28  vendémiaire  an  xi,  pour  aétre  particulièrement 
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distingué  dan*  na«  charge  contre  deux  batterie*  et  avoir 
tué  quatre  canon  niera. 

Càiciasx  (Nicolas),  caporal  a  la  16*  de  ligne  ,  reçut  un 
fusil  il'bonneur,  le  27  germinal  an  11,  pour  avoir  dé- 
fendu  seul  les  travaux  de  la  coupure  d'an  pont  qui  de* 
Tait  arrêter  la  marche  de  l'ennemi. 

Calicxa»  (Claude],  fusilier  a  la  85*  de  ligne,  obtint  on 
faiil  d'honneur,  le  1"  vendémiaire  an  n,  pour  sa 


duite  distinguée  a  l'assaut  d  un  retranchement  ennemi, 
•  tepi 


où  il  arma 

Caliakb  (Philippe),  maré  liai  des-lopts-ehef  au  17* de 
cavalerie,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x, 
pour  s'être  signalé  par  *a  bravoure  pendant  le»  campa- 
gnes jiréi'éuVntes.  • 

Caluaiii  (Jean) , sergent  de  grenadiers  an  7U*  de  ligne, 
reçut  un  lusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour 
avoir  servi  avec  honneur  cl  distinction  de  1792  à  l'an  x, 

ClVcaaroao  (Louis-Jean),  sergent-major  a  la  32*  de 
ligne,  cul  un  sabre  d'honneur  ,  le  9  venlôse  an  x  ,  pour 
sa  conduite  distinguée  :ui  armées  d'Italie  cl  d'Orient, 
notamment  au  blocus  de  IV».  hier»  et  a  la  bataille  des 
Pyramides,  où  il  enleva  nn  étendard  aux  Maïuelutks. 

Caueoa  (Etienne),  clnsseur  a  pied  dan»  la  garde  des 
COniuls,  obtint  un  fusil  dhomwur,  le.  17  thermidor 
an  ix,  pour  sa  brillante  rouiuile  daus  un  engagement 
partiel  el  a  la  Lalaille  de  Marengo. 

Caur-nuac  Pierre)  ,  gendarme  a  la  H*  légion  ,  reçnl 
la  brevet  d'on  sabre  d'honneur,  le  21}  fructidor  un  x,  pour 
s'être  fait  remarquer  par  ton  courage  et  son  s.mg  Iroul 
dans  une  rencontre  avec  douxe  bng.uids  qu'il  dispersa, 
après  en  avoir  capturé  deux. 

Cami  s  (François; ,  carabinier  dans  ta  0*  légère  ,  obtint 
nn  fusil  d'honneur,  le  8  frimaire  an  n  ,  pour  avoir  ,  a 
Marengo,  dispersé  dix  hussards  ennemi»  ei  en  avoir  fait 
deux  prisonniers. 

Cancer  (Pierre-Henri),  sergent  au  30'  de  ligne, obtint 
nn  fusil  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  »i ,  pour  sa  ion- 
dnile  dans  une  affaire  d'avant-garde,  où, par  un  a.,  le  de 
bravoure  et  d'un  sang  Iroid  remarquable»  ,  il  fit  mettre 
bas  1rs  armes  a  ungraud  nombre  de  soldais  autncbieuf. 

Camac  (Louis),  caporal  au  25*  de  ligne,  reçut  un  fu- 
ail  d'honneur  ,  lu  2A  fructidor  an  x,  pour  s'être  fait  re- 
marquer dan»  un  engagement  de  luratlleur» ,  et  avoir 
enlevé  une  pièce  de  canon. 

CariLUAsiT  (Maximilien),  miré-  hal-des-logi»  an  0*  de 
chasseurs  a  cheval,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  4  plu- 
viôse au  si ,  pour  s'être  couvert  de  gloire  dans  une 
charge  de  cavalerie  ,  el  avoir  enlevé  uu  drapeau  k  l'en- 


Caaias  (Louis),  se-rgcnt-in»j  >r  a  la  25*  de  ligne,  obtint 
nn  fusil  d  honneur,  le  20  thermidor  an  vin,  pour  sa 
brillante  conduite  a  la  prise  de  Malle  el  à  la  bataille  des 
Pyramides  (Egypte). 

Caxiscu  (J<  au-Pierre-Vii  tor)  ,  marc<  lia'-des-log.s  aux 
grenadiers  il  cheval  de  la  gaide  nupérale,  reçut  une 
carabine  d'honneur,  le  3  lluriuidor  an  v.u  ,  pour  avoir 
chargé  avec  intrépidité  k  Marengo  sur  les  cariés  en* 
Semis. 

Casi.es  (Ehe),  sergent  au  28'  de  ligne,  obtint  un  fusil 
d'honneur,  le  23  frimaire  an  ix,  pour  s'être  distingué  à 
la  bataille  de  Mareugo. 

Cxauts  (Jean),  sergent  k  la  4*  demi-brigade  de  ligne, 
reçnl  un  sabre  d  honneur,  leâ  plnviCsse  m  xi,  pour  s  être 
distingué  k  l'attaque  d'une  colonne  ennemie  el  avoir 
iait  trois  prisonniers. 

Csklih  (Jean),  chaiseur  k  pied  de  la  garJe  des  con- 
suls, reçut ,  le  3  thermidor  au  vin ,  le  brevet  d'on  fusil 
d'honneur  pour  sa  brillante  conduite  à  Marengo. 

CanrtaTixa  (Firmin),  caporal  k  la  22*  de  ligne, 
riçui  un  fusil  d'honneur  pour  »'élre  emparé  d'unir  pièce 
de  canon  k  la  batailla  de  Marengo,  avec  quatre  de  ses 
camarades. 

Cxuuu  (Claude-Françob) ,  fusilier  k  la  28*  de  ligne , 


reçut  an  fosil  d'honneur,  k  33  frimaire  an  ft,  poor  . 
s'être  fait  remarquer  k  Marengo ,  ou  il  fit  plusieurs  pri- 
sonniers et  prit  une  pièca  de  canon. 

Csakicx  (Jean),  chasseur  k  pied  de  la  garde  de*  con- 
suls, eul  un  fusil  d'honneur  ,  je  1"  pluviôse  an  x,  pour 
>*  belle  conduite  k  l'attaque  d'une  position  ennemie,  et 
avoir  fait  nn  officier  prisonnier. 

CaaatéaB  (Bernard),  caporal  k  la  32*  de  ligne,  reçut 
nn  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  fait 
deux  soldats  autrichiens  prisonniers  dans  nne  affaire 
d'arrière  garde. 


Caxtaux  .Michel),  brigadier  au  4*  1 
mousqueton  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  xi,  pour  avoir 
pris  uu  étendard  k  l'ennemi  dan»  une  chaige  de  cava- 
lerie. 

Csxroa  (Jean-Marie),  caporal  k  la  46*  de  ligne,  reçut 
un  fu-il  d'honneur,  le  26  fructidor  an  x,  pour  avoir 
abordé  le  premier  une  position  ennemie,  et  s'être  rendu 
inaitre  d'une  pièce  de  canou. 

Csssss  (Germain),  sergent  k  la  54*  Je  ligne,  obtint  an 
fusil  tl'booneur,  le  10  prairial  an  si,  pour  s'être  distin- 
gué dans  un  engagement  parlai,  où  il  fit  eioq  prison- 
nier», quoique  bl.-»s*  au  coixitneiHcmenl  de  l'action. 

Cassa  (Joseph),  sergent  an  32*  d«s  ligne,  reçut  un  sa- 
bre d'hount-ur,  le  28  vendémiaire  an  n,  pour  s'être  fait 
remaïquer  dans  tome»  les  affaires  auxquelles  il  prit  part, 
no.einnient  au  passage  da  l'Adige  el  a  l'affaire  de  Srgia, 
où  u  prit  une  p,ece  de  canon. 

CassKCAAtn  (Jean-Claude),  cavalier  au  6* de  chasseurs 
a  cheval,  r«-çul  un  mousqueton  d'honueur,  le  26  fri- 
maire an  xi,  pour  s'être  précipite  tur  un  régiment  de 
■  irdgon»  autrichien»  el  lui  avoir  enlevé  ton  étendard. 

('.a<T*<.i»aT  Jean),  grenadier  à  la  75*  de  ligne,  reçut 
un  fusil  d'honmur,  le  1**  pluviôse  an  x,  pour  »'êlre 
fan  remarquer  au  siège  du  Caire  contre  lu  Anglais. 

Castïixsji  (Pierre),  dragon  au  25*  régiment ,  obtint 
un  mousqueton  d  honneur,  le  29  fructidor  an  x,  pour 
s'être  fait  particulièrement  remarquer  k  la  prise  d'un 
mamelon  et  avoir  eukvé  uu  drapeau  k  l'ennemi. 

CasviLLOa  (Jacqoc*),  sergent  an  4*  de  ligne,  obtint  un 
sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  ta  conduite 
disiinguée  a  l'attaque  dune  redoute  ennemie,  dans  la- 
quelle il  entra  un  de»  premiers. 

CasTin  (Pierre),  sergent  k  la  7'  demi-brigade  légère, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  19  ventùte  an  xi,  poor  s'être 
fait  remarquer  dans  un  engagement  de  tirailleur»,  pen- 
dant lequel  il  tua  un  grand  nombre  d'Autrichiens  el  ht 
plusieurs  prisonniers. 

Caimaux  (Jean),  caporal  au  11'  de  ligne,  reçut  un 
(u>il  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir  délivré 
■leui  officier»  de  son  bataillon  faits  prisonniers  par  l'en- 
ueiui. 

Car' mo a t  (Jean-Baptiste),  dragon  au  2'  régiment ,  re- 
çut un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
s'être  fait  particulièrement  remarquer  pendant  le*  cam- 
pagnes précédente». 

CAUir.iT,  brigadier  au  16*  de  dragons,  obtint  un 
inuusquclon  d'honneur,  le  10  prairial  an  t,  pour  s'être 
.iliTiiaic  dans  uuc  i  harge  do  caTalerie  contre  plusieurs 
batterie»  enuemie»,  et  avoir  contribué  à  la  prise  de  cinq 
bouc  lies  a  leu. 

Caiol  (Joseph)  ,  tambour-major  au  45*  de  ligoc, 
reçut  un  sjbre  d'Iionneur,  le  4  thermidor  an  n,  pour 
avoir  fa  t  battre  la  i  bug.-  dans  un  moment  d  hésitation 
de  la  troupe,  qui  montait  à  l'assaut  d'une  position  et 
s'être  élancé  en  avant  avec  »■'»  tambours. 

Caieavx  (Il  ppûljle-Baron),  capitaine  k  la  9*  de  li- 
gne, rrçul  un  sabre  d  honneur  ,  le  4  thermidor  an  ix, 
pour  sa  brillante  conduite  el  plusieurs  faite  d'armes 
de  1792  k  l'an  ix. 

tiinm  (Jean),  canonnicr  k  la  6*  demi-br  gade  d'ar- 
lillerit-  de  marine,  rrçul  une  grenade  d'honneur,  le  11 
brumaire  an  x,  pour  s'être  signalé  aux  deux 
d'Algésiras  de»  4  cl  5  juillet  1801. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS. 


lxxxiij 


C««ci«T  (Modeste),  sergent  k  la  63* de  ligne,  reçut  un 
fusil  d'honneor,  le  11  germinsl  m  ix,  pour  s'être  («il 
remarquer  par  ion  courage  en  prête nce  de  plusieurs 
soldats  ennemis  qo'U  fore»  *  la  retraite. 


(François),  chasseur  au  l"  léger,  obtint  nn 
fua.il  d'honneor,  le  27  mesiidor  an  ît,  pour  on  acte  d'ao- 
dacieuae  bravoure  sur  le  lac  de  Constance,  »prèa  le- 
quel  U  put  ouvrir  la  porte  de  Bregcnti. 

CaRvaao  (Pierre),  aergent  a  la  S*  demi-brigade  d'ar- 
tillerie de  marine,  obtiol  un  fuail  d'honneur,  le  11  bru- 
maire an  î.  pour  s'être  fait  remarquer  au  combat 
d'Algésira»,  fur  le  vaisseau  ClndotnptaiU. 

Ca«vax  (Jean),  eaporal  a  la  101'  de  ligne,  obtint  on 
fosil  d'honneur,  le  23  frimaire  an  il,  pour  s'être  par» 
ticuliéremeut  distingué  a  la  bataille  de  Marengo. 

César  [Jean),  caporal  a  la  69*  de  ligne,  reçut  on  fuail 
d'honneor  ,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  distingué 
dans  une  attaque  de  tirailleur*  et  »'êlre  emparé  d'un 
oboiier. 

Cbabaitt  (François)  ,  grenadier  au  66*  de  ligne ,  reçut 
nn  fuail  d'honneur,  I*  17  vendémiaire  an  ai,  pour  être 
monté  l'un  de»  premier*  a  l'avaul  d'un  retranchement 
ennemi,  avoir  arraché  pluvieurs  palissade»  sou»  le  feu 
le  plus  meurtrier  et  »'être  élancé  dans  la  redoute. 

CaisaDDic  (Jean-Pierre),  strgenl  a  la  77'de  ligne,  re- 
çut un  fusil  d'honneur,  le  21  messidor  an  it,  pour  s'être 
distingué  au  siège  de  Gêue»,  avoir  fait  un  oflicierel  aeixe 
soldats  autrichien*  prisonniers. 

Cbab-.au  Jean) ,  grenadier  a  la  72'  de  ligne,  obtint 
nn  fusil  d'honneur,  le  19  vtutVe  an  ai,  pour  avoir  pris 

charge  à  la 
giaude  bra- 


uue  pièce  de  canon  a  l'ennemi  api  es  une 
baïonnette  dans  laquelle  il  montra  la  plus 


Csubot  Jean),  sergent  a  la  5*  d»  ligne,  rr  çot  un  fusil 
d'honneur,  U  20  Irimaire  an  ai,  poorVélre  vaillamment 
défendu,  avec  une  vingtaine  .l'homme*  ,  contre  un  rn- 
neuii  bien  supérieur  eu  nombre. 

Caarms  (Pierre),  fuailirr  au  83*  de  ligne,  reçut  an  fu- 
sil d'honneur,  le  19  »en!ô»e  an  ai,  pour  sa  brillante  con- 
duite a  l'attaque  d'uu  bois  dans  lequel  il  pénétra  on  des 
et  fil  trois  prisonnier*. 

ko  (Benoit  Quentin), sergent  a  la  69*  de  ligne, 
le  brevet  d'un  sabre  d'honneur  ,  le  9  prairial 
•d  il,  pour  s'être  signalé  a  l'armée  d'Orient,  particuliè- 
rement a  la  prise  de  J.fJa,  au  siège  de  Saint  Jcan  d' Acre 
et  k  la  bataille  d'Aboukir. 

Ciaiiaclt,  caporal  a  la  37*  de  ligne,  obtint  un  fusil 
rThouurur,  le  17  venlôse  an  ai,  pour  sa  brillante  con- 
duite dans  un  combat  d'avant-garde,  pendant  lequel  il 
coopéra  a  la  prise  de  deut  bouches  a  feu. 

Crut*  (Nicolas),  sergent  a  la  45* de  ligne,  reçut  un 
fusil  d  honneur,  le  10  prairial  an  ai,  pour  s'être  distin- 
gue a  la  tête  d'un  po>le  avancé  de  12  hommes,  attaqué 
par  un  corps  de  chasseurs  tyroliens,  qui,  tiompé  par  sa 
bonne  contenance,  rebroussa  chemin  avec  perte  de  17 
h«iume>  blessé*  oo  tués. 

CesLvaia  (Paul);  sergent-major  au  39*  de  ligne,  reçut 
tan  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i,  pour  sa  b^lle 
conduite  a  l'attaque  de  hoquabarbéne  {2  frimairean  an). 
OU,  aidé  d'un  de  ses  camarades,  il  prit  deux  pièces  de 
canon  et  6t  no  officier  autrichien  prisonnier. 

€auvrsG*42  (Simon),  grenadier  a  la  9*  de  ligne,  re- 
çut un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  a,  poor  s'être 
signalé  a  la  prise  d'une  redoute  enn'  mie,  tt  pour  avoir 
lait  deoa  officiers  prisonnier*. 

Caittrscxot.  (Thomas),  caporal  an  0*  de  ligne,  reçut 
on  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir  en- 
levé an  drapeau  h  l'ennemi  dan*  an  combat  d'avant- 
garda. 

Caa»o*L0  (Pierre),  maréchal-dea-logi*  ta  24"  régi- 
ment de  chasseurs  a  cheval,  obtint  an  fusil  d'honneur, 
la  10  prairial  an  ai.  pour  s'être  fait  remarquer  dans 
i  charge  contre  ane  batterie  ennemie,  06  il  mit  trois 


Cauxo*  (François),  sergent-major  de  grenadiers  a  la 
7A*  de  ligne,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  21  raeasi  lor 
an  u,  poor  avoir  sauté  le  premier  dan*  un  retrancha* 
ment  qui  fut  pris  d'assaut. 

Ciariun  (Jean),  fusilier  a  la  105'  de  ligna,  reçut  an 
fusil  d'honneur,  le  23  frimaire  an  il,  pour  s'être  signalé 
ao  camp  de  Fourches  (Piémont),  le  13  prairial  an  vin, 
en  faisant  débusquer,  aidé  de  deus  de  ses 
vingt  grenadiers  hongrois  dont  il  s'empara. 

CaurLii*  (Denis),  aous-lieutenanl  a  la  32*  da  ligna, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  28  vendémiaire  an  xi,  poor 
avoir  fait  avec  une  grande  valeur  le»  campagnes  d'Italie 
et  «l'Orient,  et  s'être  signalé  a  la  prise  de  Jafla,  au  siège 
de  Sainl-Jean^'Acre  et  a  la  bataille  d'Aboukir. 

Cairoti  (Louis),  *ergent-m»jor  an  5*  régimeot  cTar- 

tillene  a  pied,  r<  çut  une  grenade  d'honneur,  le  5  bru- 
maire an  xi,  pour  sa  brillante  i 
le»  guerre»  de  la  révolution. 

Citarcv  (François),  sapeur  aa  1**  régiment  de  cuira** 
siéra,  reçnt  une  carabine  d'honneur,  le  25  thermidor 
an  ix,  pour  avoir  tué  deux  homme*  k  l'attaque  de  Saint- 
Maaime,  fait  plusieurs  prisonniers  et  coopéré  k  la  reprisa 
des  équipage*  ilonl  l'ennemi  s'était  emparé. 

Cita*. dit  (Ambroi»e),  brigadier  au  2*  d'artillerie  k 
ch.  val,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  6  frimaire 
an  ai,  pour  s'être  distingué  dans  un  engagement,  avoir 
abattu  ileua  cavaliers  avec  son  sabre  et  en  avoir  tué  un 
troisième  avtc  son  pistolet. 

Ourdir  (Manuel),  tuaréchal-des-logi*  au  5*  de  cui- 
rassier», reçut  un  s.ibrc  d'hnnnenr,  le  28  fructidor 
an  t,  pour  sa  brillante  conduite  dans  une  charge  da 
cavalerie  «outre  uu  carré  ennemi  dans  lequel  il  pénétra 
le  premier. 

CnsKKL  (Maihtiriii),  raaré<  hal-det-logi*  aux  cliasseor* 
h  rli.  v.,1  de  la  garnie  des  con*ul»,  reçut  une  carabina 
'l'iionneur,  la  3  thermidor  an  vin,  pour  s'être  fait  re- 
marquer k  Marengo  daus  une  charge  contre  une  balte» 
rie  ennemie. 

Cm r les  (Adrien),  «cus-lieulenaot  au  16*  de  dragons, 
reçut  un  fu-»îl  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  ponr 
s'être  particulièrement  disùngué  aux  armées  du  Rhin,  de 
l'Ouest,  d'Italie  et  de  Naple». 

Cdarlix  (François),  cliaueor  k  pied  de  la  garde  con- 
sulaire, reçut  un  fusil  d'honneur,  le  23  ventôse  an  la, 
pour  s'être  couvert  de  gloire  au  siège  de  Jaffa,  où  il 
monta  un  des  premiers. 

Cnaalopix  ;Pierre  Guillaume),  gendarme  de  la  A* lé- 
gion, reçut  une  carabine  d'honneur,  le  15  pluviôse 
an  it,  pour  s'être  fjit  remarquer  dan*  on  combat  contre 
une  troupe  de  brigands. 

(jurriiii  (Simon),  sergent  k  1a  S'  de  ligne,  reçut  on 
fa.il  .l'honneur,  le  1"  fructidor  an  ix,  pour  avoir  mie 
en  .lérout-,  aidé  de  deux  de  ses  camarades,  une  colonne 
ennemie  forte  de  ôOObummesel  l'avoir  forcée  k  mettre 
bas  1rs  armes. 

CaanpKaviia  (Jaeqiits-Malhicn),  maréchal-dee-logix  an 
3'  de  dragons,  obtint  un  sabre  d'honneor,  la  28  ger- 
minal an  ia,  poor  plusieurs  actions  d'éclat  pendant  le* 
campagma  précédente*. 

Cruapastibr  (Claude-François) ,  brigadier  de  gendar 
meric,  n çut nu  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x, 
ponr  sa  bravdftre  et  sa  bonne  contenance  dans  l'escorte 
d'un  convoi  de  vivre»,  inopinément  attaqué  par  un  corp* 
de  partisans. 

Cbirhuv  Joseph),  caporal  k  la  22*  légère,  reçut  an 
sabre  d'honnenr,  le  29  thermidor  an  x,  ponr  sa  belle 
condoite  dansnn  engagement  de  tirailleur*. 

Coarrisrb  (Joseph), grenadier  k  la  A3* de  ligne,  obtint 
nn  fusil  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  il,  pour  s'être  si- 
gnalé k  Marengo  dan*  différentes  charges  k  la  bâton* 
nette. 

CaisMRiTC  (Jean-Charles),  hussard  ta  7*  régiment, 
reçut  ane  carabine  d'honneur,  le  28  vendémiaire  an  si, 
pour  »'etra  distingué  k  la  bataille  d'Aboukir  dan*  ona 
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charge  de  cavalerie  contre  les  Marnclucks,  dont  il  mil 
un  grand  nombre  bon  de  corab.il. 

Cassa»  (François),  sergent  a  la  8*  légère,  reçut  un 
f  usil  d'honneur,  le  39  vrntô»e  an  n,  pour  avoir  montré 
la  plus  grande  bravoure  a  l'attaqua  d'une  redoute  en- 
nemie. 

CaaTticaiEk(Giiillaamr),  tapeur  au  10*  de  dragon', 
reçut  un  mou'qocton  d  honneur,  le  13  frimaire  an  ti, 
pour  «voir  r «  lire  ion  colonel  des  mains  de  l'ennemi,  a  la 
bataille  de  la  Trébia. 

CasTiiaia  (l,r>ui»-J*eqoes),  sergent  k  la  2V  légère, 
reçut  un  fuvil  d'honneur,  le  iQren  te miaire  an  x,  pour 
avoir  enlevé  un  drapeau  a  l'ennemi  et  s'être  emparé 
d'une  pièce  de  canon  a  M  arengo. 

(ustelsix  (Jacqoes-Eduie),  caporal  a  la  2*  de  ligne, 
r-ç'it  un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  n,  pours'ètrc 
fait  r<  marquer  dans  une  affaira  partielle  pendant  la- 
quelle il  fil  s«  pl  prisounif  r». 

Cbstelot  (Françoi«),  sou-  lieutenant  a  la  2*  demi- 
lingade  de  ligne,  reçut  on  sabre  d'boiiocm,  le  11  fruc- 
tidor an  si,  pour  sa  brillante  conduite  aux  armcn  d'I- 
lalic  et  d  Ont  ni. 

CaaimiT  (Pierre),  coporal  a  la  05* de  ligne,  reçut  un 
fu»il  d'honnrur,  le  10  prairial  an  si,  pour  s'être  etrpaté 
it'une  piècti  ennem  e  au  moment  où  elle  allait  fjire  feu. 

Cast'tma  'il  an-Baptiste),  grenadier  a  la  85*  de  ligne, 
obtint  un  fusil  d'honneur  pour  diverses  actions  dVelal 
pendant  les  premières  campagnes  de  la  révolution. 
IJaoique  compris  parmi  les  légionnaires  de  droit,  il 
li'eiislail  plus  depuis  l'an  Tl. 

Case net  Jean),  sergent  a  la  69' de  ligne,  r>çut  un 
*»bre  d  honneur,  le  28  fructidor  an  x,  peur  sa  ron  lu  te 
distinguée  au  siège  de  Saiut-Jcan-d'Acre  et  a  la  bataille 
de  Canope  (Egypte). 

CaavMOKT  (François),  Caporal  S  la  flj*  de  ligne,  reçut 
un  fusil  d'honneur,  le  10  prair.al  an  n,  pour  s'être  dis- 
tingué a  ladéfcuse  d'un  parc  d'arldh  rie. 

CaacsMr.1  (Jovrph-Nico'»*).  insréclial-.îca-logis  au  20* 
de  chsssenrsk  cheval,  eut  unubre  d'honneur,  le  20  fri- 
maire an  n,  pour  avoir  faii  q'iiuxe  prisonniers  vendéens 
tl  les  avoir  soustiaits  a  la  fuieur  «le  plusieurs  faotasiins. 

Cascvaao  Jean),  dragon  au  û'  régiment,  obtint  une 
carabine  d'houneur.  le  22  frimaire  an  ix.  pour . 'cira 
emparé  d'un  caii>on  a  Maengo  et  avoir  fait  trois  cava- 
liers autrichiens  prisonniers, 

Casuviànis  (René),  maréchabdrs-logis  au  2* de  chas- 
seur* k  cheval,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructi- 
dor an  x,  pour  s'être  distingué  dans  uue  charge  de 
cavalerie  et  avoir  fiit  déni  prisonniers. 

Cnscna  (Jean),  matelot-gabier  sur  le  vai*fau  U 
Dttaix,  reçot  le  brevet  d'une  hache  d*abt>r  tage  d'hon- 
neur, le  11  brumaire  an  x,  pour  s'èlie  fait  remarquer 
•u  combat  naval  d'.Vlgé.iras. 

Chedsvule  ;Prançois),  ir.aréchal.Jes-'ofis  ao  9*  de 
dragons,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  20  frimaire 
an  si,  pour  sYlre  fait  remarquer  dam  un  engagement 
de  cavalerie,  pendaant  lequel  il  fit  plusieurs  prisonniers 
et  sauva  la  vie  k  deux  de  ses  officiers. 

Caeaani  (Louis),  sergent  au  8*  d'artillerie  k  pied, 
reçut  une  grenade  d'honnrur,  le  6  f.imaire  an  si,  pour 
ta  conduite  distinguée  pendant  les  campagnes  de  1800 
et  1801. 

CatusLiiK  (Claude),  cha  seor  k  rh«vaf*de  la  garde 

impériale,  obtint  une  carabine  d'honneur,  le  4  plu- 
»;«!«•  an  il,  pour  s'être  signalé  dans  uue  charge  de  cava- 
lerie contre  un  carré  ennemi, 

Cntaoux  (Blai«e-Etienne),  sergent  an  1"  régiment 
d'artillerie  k  pied,  eut  une  grenade  d'honneur,  le  0  fri- 
maire an  xi,  pour  s'être  fait  remarquer  par  sa  bra- 
voure, par  la  justesse  de  sou  lir  et  pour  avoir  démonté 
quatre  pièces  ennemies. 

Cnensosmi»  (l\eoé-Pierrc),  tous-lieutenant  au  6'  de 
cuirassiers,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  29  fructidor 
an  x,  pour  s'être  signalé  pendant  les  campagnes  précé- 
dente*. 


CaïaiixT  (André),  sergent  «n  10*  régiment  A*  ligné, 
reçut  nn  sabre  d'honnrur,  le  10  prairial  an  si,  pour 
avoir  soutenu,  avec  vingt-deux  hommes  l'attaque  d'un 
village  par  une  forte  colonne  ennemie. 

Cbevslieb  (Joseph),  dit  BetaeeajiK,  dragon  au  j*  régi- 
uienl,  obiint  un  sabre  d'honneur,  le  28 brumaire  an  iv, 
poor  son  courage,  son  audace  et  «on  intrépidité  dans 
un  engagement  avec  l'ennemi. 

,  Cnivauea  (Jean-Baptiste),  mctr/chal-des-logu  au 
l"dr  cuirassiers,  obtint  un  s.bre  d'honneur,  le  làvcn- 
lOe  au  xi,  pour  avoir  enlevé  vingt-sept  pièce*  de  canon 
k  la  tète  d'un  tJétacheinentde  huit  cuirass.crs. 

Cnr.vsi.ii»  (René),  caporal  k  la  fl2*  de  ligne,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  s,  pour  avoir  lue  trois 
hommes  et  fait  deux  prisonniers  dans  un  combat  de  ti- 
railleurs. 

CnivtLiEK  (François],  serge nl-major  au  7'dVfaiileriu 
légère,  r«çot  un  fusil  d'honm-ur,  le  9  ventôse  an  sr, 
pour  s'être  fait  remarquer  k  la  prise  d'un  reIran,  bernent 
qu'il  franchit  l'un  de»  premiers  tous  le  feu  d'une  fusil- 
lade meurtrière. 

CntvASsr  (Charles),  brigadier  au  3*  d'artillerie  k  che- 
val,  reçut  le  brevet  d'un-  grenade  d'honneur,  le  0  fri- 
maire an  si,  pour  avoir  sauvé  deux  bouches  k  feu  atta- 
quées par  deux  esradrous  ennemis. 

CatTSEai  (Ourle»),  serge  ut  an  09* régiment  de  ligne, 
obtint  un  «aire  d'honurur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
la  bravoure  qu'il  déploya  k  l'attaque  d'un  bourg  défendu 
par  l'ennemi  et  avoir  lait  trois  prisonnier*. 

Casvittr  (Bernard),  sergent  au  17'  de  ligne,  reçut  un 
Sabre  d'honneur,  le  10  prairial  au  si,  pour  s'êlre  em- 
paré d'une  picec  de  canon  dans  un  combat  d'avanl- 
garde. 

CnsvxaL  (Françoi  ),  artificier  au  5*  régiment  d'artil- 
lerie k  pied,  obtint  uue  grenade  d'honneur,  le  6  fri- 
maire au  xi,  pour  avoir,  au  péril  de  sa  vie,  fait  sauter 
un  pont  miué  k  l'avance  alin  d'assurer  la  retraite  de 
l'année. 

Cil  s  va  ot  (Pierre),  fusilier  k  la  38*  demi-brigade  de 
ligne,  eut  un  fusil  d'honneur,  le  7  mewidor  an  vin, 
pour  s'être  élancé,  lui  trois.crue,  k  Mjeskirch,  sur  les 
batteries  ennemies  et  avoir  pris  cinq  pièce:  de  canon. 

Caivxr  (Jo  cph  Bernard),  seigent  'e  grenadiers  dans 
la  garde  «les  concis,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le 
28  frucli  lor  an  s,  pour  sa  brillante  cou  tuile  k  la  ba- 
taille de  Marengo. 

CmaexT  François),  caporal  an  2*  régiment  d'artille- 
rie de  marine,  reçut  le  brevet  d'une  hache  d'abordage 
d'honneur,  le  15  p'uv  ose  an  ix,  poor  s'être  fait  remar- 
quer sur  lesva.Vraui  de  l'Etat  pendant  las  précédentes 
empagoea  maritimes. 

Choilkt  (Pierre  Nicol*»',  adjudant  sous-officier  an 
Û7*de  ligne,  reçut  un  sabre  (Tlionneur,  le  10  prairial 
an  ii,  pour  sa  ronduh*  distinguée  pendant  toutes  les 
guerresde  la  libcrlé. 

Caori*  (Pierre),  sergent-major  au  A7'  régiment  de 
ligne,  rrçul  un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x, 
pour  s'être  fait  remarquer  dans  un  combat  près  do 
Coni,  et  dans  les  guerres  précédentes. 

CaoQUET  (Etienne),  sapeur  au  1"  bataillon,  obtint 
une  grenade  d'honneur,  le  7  vcnlôie  an  xi,  pour  son 
intelligence  et  sa  bravoure  dans  les  travaux  de  sape  au 
ai^ge  de  Jaffa  (K.gvpte). 

Caoria  (François),  maréclial-de*-logis  au  11*  de  cava- 
lerie, reçut  nne  carabine  d'honneur,  le  27  germinal 
an  ix,  pour  avoir  pris  une  pièce  de  canon  k  la  baladle 
>lc  IloiiciiUnJi'i). 

CnkiT:r..i  (Claude),  chasseur  k  cheval  dans  la  garde 
des  consuls,  reçut  une  carabine  d'honneur,  le  15  fructi- 
dor an  ix,  pourn'éire  fai  remarquer  k  klarengo  et  avoir 
(ait  plusieurs  prisonniers. 

Cnni»»si.t*:n  [Pierre],  dit  Oin'iitnn,  brigadier  au  3'  ré- 
giment d'ai  iicleri'.  k  cluta!,  obtint  une  grenade  d'hon» 
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Dent,  le  6  frimaire  an  u,  pour  s'être  signalé  an  »iéc«  di 
Macilrcehl,  au  passage  da  Necker,  devant  Ului  el  a  l'ar- 
mée de*  Grisons. 

Ontïttx  (Jean),  dit  Christian,  grenadier  dan»  1a  eava 
lerie  de  la  garile  des  consuls,  reçut  un  svbre  d'honneur 
le  A  pluviôse  an  >i,  pour  ta  belle  conduite  a  Marcngo, 
où  il  fit  an  officier  prisonnier  el  reçut  une  b  essurc 
assex  grave. 

Ci  as  (Jo*eph-Augustin),  carabinier  a  la  1™  légère, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  7  messidor  an  vin,  pour 
avoir  arrêté  seul,  a  Mcmmingen,  une  colonne  aulri- 
cbienne  el  avoir  fail  prisonniers  un  insjor  cl  un  capi- 
taine qui  se  trous  aient  a  sa  télé. 

Ctrr*  (Pierre),  grenadier  a  la  18'  de  ligne,  reçut  nn 
fusil  d'honneur,  le  1"  prairial  an  t,  pour  s'être  distin- 
gué au  siège  de  Sainl-Jeen-d'Acrc.  _ 

Cla m*c  (Dominique),  sergent-major  a  la  05* de  ligne, 
obtint  nn  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  si,  pour 
s'être  fait  particulièrement  remarquer  »  l'affaire  de 
de  Bruchsal,  le  17  brumaire  an  vin. 

CLasqci*  (Nicolas-Antoine),  caporal  a  la  10*  légère, 
eut  un  fusil  d'honnenr,  le  29  germinal  an  xi,  pour  élre 
sauté  le  premier  dans  nn  retranchement,  a  Fuosen,  et 
avoir  fait  15  prisonniers. 

Clacdbl  (François),  serrent  a  la  83'  de  li|;ne,  reçot 
un  fosil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  s,  pi  ar  sa  con- 
duite distingué»!  dans  un  combat  partiel,  où  il  prit  une 
pièce  de  canon. 

Clscoblls  (Hubert),  caporal  de  grenadiers  a  la  A4*  de 
ligne,  reçut  un  fosil  d'honneur,  le  27  vendémiaire  an 
ii,  pour  avoir  arrêté  une  colonne  ennemie  avec  sept 
autres  grenadiers,  et  s'être  emparé  de  deux  pièces  de 
cauon. 

Clabszl  (Pierre),  soldat  a  la  5*  demi-brigade  de  vé- 
térans, reçut  nn  fusil  d'honneur,  le  20  brumaire  an  is, 
pour  avoir  fait  mettre  bat  les  armes,  dans  un  combat 
de  tirailleurs,  a  un  détachement  isolé  commandé  par 
nn  oflkier. 

Clavbbib  (P;erre),  sapenr  au  2*  bataillon,  te  signala 
a  lt  pris*  de  Jafla,  le  11  ventôse  an  vu,  et  reçot  nn  fu- 
sil d'honneur  que  le  général  en  chef  Bonaparte  lui 
décerna  sur  le  champ  de  bataille. 

Clbbc,  grenadier  a  la  58'  de  ligne,  recul  nn  fusil 
«"honneur,  le  10  prairial  an  si,  pour  avoir,  dans  une 
affaire  d'avant  garde,  fail  trois  Autrichiens  prisonniers, 
dont  no  otllcirr. 

Clemillb  (Jean-Baptiste),  capitaine  an  57*  de  ligne, 
obtint  un  sabre  d'honneur,  le  14  frimaire  an  ai,  pour 
sa  brillante  conduite  et  plusieurs  actions  d'éclat  pen- 
dant tontes  les  guerres  de  la  révolution. 

Clivais  (Philibert),  canonnier  an  ft*  d'artillerie  » 
pied,  rrçut  une  gren-ide  d'honneur,  le  30  pluvjô  e  au 
si,  pour  s'être  fait  remarquer  par  son  courage  cl  son 
sang-froid  dan»  nue  attaqua  de  cavalerie  dirigée  sur  la 
pièce  qu'il  servait. 

Clossit  Joseph),  maréchal -des-logis  an  3*  do  hus- 
sards, obtint  un  mon-quiton  d'honneur,  le  27  veudé- 
miaire  an  is,  pour  avoir  traversé  dcui  foi»  l'armée  prus- 
sienne, deThionville  a  Meta  et  de  Mi  ta  à  Thionville, 
ren  tant  le  tiéga  de  celle  dernière  ville,  en  septembre 
1702. 

Cosrr»  (Jean-Baptiste),  capitaine  an  105*  de  ligne, 


reçut  on  sabre  d'honneur,  le  2  complémentaire  an  îs, 
poor  avoir  défendu,  avec  cinquante  hommes,  an  poste 
important  attaqué  par  A.OOO  Autrichiens. 

Corrm  (Jacques-Michel;,  sons-lieutenant  an  3*  de 
cuirassiers,  rrçut  nn  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an 
xi,  poor  sa  conduite  distinguée  pendant  les  campagne» 
précédentes, 

Coi.kr  (Louis-Sébastien),  maréehal-drs-lopis-cbef  an 
2*  d'artillerie  a  cheval,  reçut  une  grenade  d'honneur, 
Je  6  frimaire  an  il,  pour  s'être  fait  remarquer  dans 
tontes  le»  affaires  auiqurles  il  prit  part. 

Cotaei  (Claude),  grenadier  an  5'  de  ligne,  reçnt  on 


fusil  d'honneur,  le  20  frimaire  an  xi,  pour  s  élre  signalé 
dans  un  combat  d'avenl-gardc,  où  il  lit  trois  prisonniers 
autrichien»,  et  s'empara  d'un  obusicr. 

Col   Jacques),  fusilier  au  18'  de  ligne,  obtint  un 
I  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  élre  moulu 
le  premier  a  l'as-aut  d'une  redoute  défendue  par  de 
l'artillerie  et  an  corps  nombreux  d'infanterie,  avoir  tué 
un  canonnier  et  fail  deux  chasseurs  prisonniers 

Contour  (Alain),  brigadier  au  21*  Je  chasseurs  a 
cheval,  reçut,  le  28  fructidor  an  x,  le  brevet  d'un 
mousqueton  d'honneur,  pour  s'être  fail  remarqurr 
dans  une  charge  coulre  un  carré  d'infanterie  autri- 
chienne. 

Col»  (Pierre-Louis),  soldat  an  20*  régiment  de  chas- 
seurs »  chev  .l,  r.çul  uu  niouNqueton  d  honneur,  le  U 
|duv>6sc  an  il ,  pour  avoir  délit  ré  deux  officiers  de  son 
escadron,  engages  dans  une  mêlée  de  cavalerie. 

Col»  (René),  fusilier  a  la  100*  demi-brigade  de  li- 
gne,obtint  un  fusil  d'honneur,  lu  10  prairial  an  il, 
pour  s'éire  signalé  a  l'attaque  d'un  bots  el  aïoir  fail 
meure  bas  le»  armes  a  un  poste  ennemi. 

Coio*  (Clande),  fusilier  a  la  16' de  ligne,  reçut  un 
fusd  uTiouueur,  le  15  vendémiaire  an  ix,  pour  s'être 
Jéfcndu  contre  deux  hussards  ennemis,  en  avoir  tué 
un  et  fait  l'autre  prisonnier. 

Colis  ((.oui»),  sapeur  au  5*  bataillon,  obtint  une 
grenade  d'hoiim-or,  le  20  germinal  an  xi,  pour  s'être 
distingué  a  U  dtfenso  d'une  redoute  en  construction, 
aNoir  réuni  six  de  ses  camarades  cl  fait  neuf  prisonniers. 

Colla  ne*  (Antoine),  maréchal-des-logis  aux  grena- 
diers 1  cheval  de  la  garde  des  consul»,  r«çut  une  cara- 
bine d'honneur,  le  2<  vendémiaire  an  xi,  pour  s'être 
distingué  à  l'attaque  d'une  batterie  et  avoir  pris  uue 
pièce  de  canon. 

Collt  ( Léger-Joseph \  grenadier  a  la  30*  de  ligne, 
reçut  un  fut  l  d'honneur,  le  28  fructidor  an  t,  pour 
s'être  fait  particulièrement  reuurquer  dans  an  enla- 
cement avec  une  colonne  ennemie  a  laquelle  il  Gl  plu- 
sieurs prisonniers. 

Coûtas:*  ;Gui!laome),  sergent  a  la  101'  de  ligne,  re- 
çut un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être 
signale  a  la  pnse  d'un  village  dans  lequel  il  entra  l'un 
ne»  premier». 

Coliibao  Jean),  dragon  an  S'  régiment,  reçot  en 
fusil  d'honneur,  le  26  frimaire  an  xi,  pour  »'èlre  dis- 
tingué, a  l'armée  d'fcgjple,  dan*  toute»  les  affaires  aux- 
quelles son  régiment  prit  part. 

Colomb  (Joseph),  sapeur  an  1"  bataillon,  obtint  u 


grenade  d'honneur,  le  15  pluviôse  an  n,  poor  s'être 
fail  remarquer  a  la  prise  de  Jalfa,  au  siège  de  Saint- 
Jian-d'Acre,  au  passage  du  Monl-Sainl-Bernard  el  a 
Marengo. 

Colcmiao  Antoine),  sergent  an  5*  bataillon  de  sa- 
peuis,  r<çat  une  grenade  d'honneur,  le  Ï9  gerruinsl 
an  il,  pour  avoir  sauvé  nn  de  ses  officiers  entraîné  par 
le  courant  d'une  rivière  qu'il  alla.l  sonder. 

Coubb  (Claudc-Alcii.t),adjudant-sous-ofl1cier  an  2' de 
chasseurs  h  cheval,  nç-ut  un  sabre  d'honneur,  le  28  fruc- 
tidor an  x,  pour  avoir  pris  une  part  glorieuse  aux  cam- 
gnea  des  ans  vin  et  ix. 

Combbixb  (Jean  Antoine-François),  chef  de  bataill  n 
k  la  9*  légère  (1(,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  9  ven- 
tôse an  u,  pour  avoir  fait  avec  la  plu»  grande  distinction 
feipédilion  d'Kgjple  et  s'être  fail  remarquer  a  la  prise 
d«  Malte  et  de  jaffa,  au  siège  de  Seinl-Jeand  Acre,  et 
d'Aletandrie. 

Cosjbbkodssb  (André),  caporal  a  la  4*  légère,  reçnt  on 
fusil  u'honneur,  le  1"  plov  Ose  an  x,  poor  avoir  soutenu, 
au  siège  de  Saint-Jean  d  Acre,  avec  trois  de  ses  cama- 
rades, l'an aque d'un  grand  nombre  de  Tores. 
**  Comblb  (Jean-Baptiste),  dit  U  Jtutuot,  marécbal-des- 
logis  au  1**  d'artillerie  b  cheval,  reçot  un  sabra  d'boa- 

(1)  Devenu  général  de  division  cl  baron  de  l'empire. 
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neur.  le  18  pluviôse  an  11.  pour  .être  signalé  k  la  ba- 
tailla de  Novi.  OÙ  il  commandé!  une  pièce  de  4. 

Com»ac-oii,  maréchal  des  logis  dans  la  gendarmerie 
«Télilr,  obtint  un  moUMinelon  d  honneur,  le  19 
miaire  an  i,  pour  m  brillante  conduite  b 
plusieurs  charges  conlra  la  cavalerie  ennemie. 

Concaox  (Antoine),  sergent  an  62*  de  ligne,  obtint 
nn sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  t'élre  dis- 
tingué dan»  an  combat  de  tirailleur»,  pendant  lequel 
il  tua  an  grand  nombre  d'homme»  cl  ht  plusieurs  pri- 
sonnier». 

Cote  nu  t  (François),  soldat  an  14*  de  chaoeur»  a  che- 
val, reçut  un  mousqueton  d'honneur,  le  4  pluviôse  au 
il,  pour  »'*ire  tignalé  dans  une  charge  de  cavalerie  di- 
rigée contre  l'artillerie  ennemie. 

Coman  (Guillaume),  lieutenant  au  2*  d'artillerie  a 
cheval,  obtint  un  tabre  d'honnenr,  le  4  mesaidor  an  fin, 
pour  s'èlre  fail  remarquer  a  klarengo,  où  il  eut  la  caisse 
emportée  par  un  boulet. 

Coskot  (Hémacle),  saus-lienlenant  au  1"  régiment 
de  cavalerie,  reçut  un  »abre  d'honneur,  le  14  ventôve 
•n  xi,  pour  sa  brillante  conduite  pendant  les  campa- 
gnes précédente». 

Coati  m  s  nu  Birlhélerov),  dit  GrtnatU,  brigadier  au 
20*  de  dragons,  reçut  un  mousqueton  d'honneur,  le 
A  pluvôse  an  II,  pour  s'être  dislingoé  k  l'attaque  d'un 
eouvoi,  avo>r  pris  troi»  csittins  «t  (ail  plusieurs  prison- 


CoasTiaTin  (Dominique),  sergent-major  k  la  51*  de 
ligne,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  n, 
pour  avoir  fail  avec  distinction  le»  campagnes  de  17*J3 
a  l'an  u.  et  s'èlre  signalé  a  la  bstaille  d'Arcole,  où  il  In 
mettre  bas  les  aimes  k  vingt  Autrichiens,  donl  nn  ca- 
pitaine. 

Cosvirt  DtsoRHKSci  (Charte»)  ,  brigadier  au  8'  de 
dragon*,  reçut  une  carabine  d'honneur,  le  22  fiiniaire 
•n  u,  pour  sa  brillante  conduite  k  la  bataille  de  Ma- 
rengo. 

Coquet  (Charles-François)  caporal  k  la  79*  de  ligne, 
reçut  un  fu»il  d'honneur,  le  U  germinal  an  u,  pour 
t'étre  fait  remarquer  dans  un  combat  naval  prêt  de  Qui- 
beron. 

Coaaa  (Jeanï,  caporal  k  la  42*  de  ligne,  reçut  nn 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i,  pour  la  valeur 
qu'il  tléploja  k  l'attaque  d'un  retranchement  qu'il  fran- 
chit l'un  des  premier»  et  avoir  fail  cinq  prisonniers. 

Coaaiéax  (Antoine1,  chasseur  k  la  10'  légère,  obtint 
no  fu>il  ii'honncur,  le  29  girminel  an  n,  pour  sa  bril- 
lante conduite  dan»  un  combat  de  tirailleur»  et  avoir 
fail  onxe  prisonnier». 

Cornu», r  (Pierre) ,  brigadier  au  11' de  cavalerie,  reçut 
uq  mousqueton  d'honneur,  le  6  vendémiaire  an  i,  pour 
l'être  distingué  au  combat  de  Ncuwicd  el  s'être  empjré 
de  deui  pur  es  de  canon. 

Cou* il  (François),  maître  d'équipage  sur  le  vaisseau 
U  Formulait,  reçui  le  brevet  d  une  ruche  d'honneur,  le 
11  brun  aire  an  1,  pour  s'être  particulièrement  fait  re- 
marquer au  combat  naval  d'Abêtir»». 

Comissois  Antoine),  soldat  au  3* de  chasseurs  k  che. 
val,  obtint  une  carabine  d'honneur,  le  28  vendémiaire 
an  xi,  pour  »'èlr«  signalé  k  l'attaque  d'une  batterie  en- 
nemie, où  il  tua  plusieurs  cauonntert  et  enleva  une 
pièce  de  canou. 

Coaao  (Gndlanme),  cavalier  an  11*  de  chasseurs,  reçut 
no  mousqueton  d'honneur,  le  6  Vendémiaire  an  x, 
pour  s'être  distingué  k  llohenlinden  dans  une  v  barge 
de  cavalerie,  où  il  ht  un  officier  supérieur  prisonnier. 

Co».»c»mt  (François),  maréchal-des-logi»  an  27*  de 
dragon»,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  28  trnctidrr  an  i, 
pour  sa  belle  conduite  dans  une  «  barge  de  ravaler* 
contre  plusieurs  batterie»,  où  il  pr.t  une  pièce  de  8. 

I  oao»,  caporal  k  la  89"  de  ligne,  reçut  nu  fusil  d'hon- 
neur, la  10  prairial  an  si,  pour  »*élre  fait  remarquer 


dans  un  engagement  de  tirailleur»,  OÙ  il  fit  j 

prisonnier». 

Coit-ros*  (Bernard),  brigadier  an  26*  de  chasseurs  k 
cheval,  reçut  un  mousqueton  d'honneur,  le  10  prairial 
an  u,  pour  s'être  s.gn.lé  dao»  un  engagement  de  cava- 
lerie, où  il  dégagea  un  de  te»  officier»  at  Ma  deux  hus- 
sards ennemis. 

Cosvat  ((laimonit-Jean),  sergenl  an  2*  balailloa  de 
sapeurs,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  29  germinal 
un  il,  pour  sa  belle  conduite  k  l'attaque  d'an  retran- 
chement ennemi,  dans  lequel  il  pénétra  des  premier». 

Cotillo-  (Jacqnes),  capitaine  au  2*  de  ligne,  reçut 
un  sabre  d'honneur,  le  27  floréal  an  i,  pour  sa  brillante 
valeur  pendant  toutes  le»  campagne*  de  la  liberté,  no» 
Ummenl  k  la  bataille  de  Montebello. 

Cotte*»!  (Antoine),  brigadier  an  16*  de  dragons, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i,  pour 
s'être  dégagé  d'un  groupe  de  cavalier»  ennemi»  qui  l'an- 
loorait,  après  avoir  tué  on  blette  plusieurs  de  te*  adver- 
saire*. 

Cottic»v  (Jean-Lonia),  caporal  an  1"  d'artillerie  k 
pied  ,  obiiut  une  grenade  d'honneur,  le  6  fumaire 
an  xi.  pour  avoir  vadlauiuaent  défendu  ta  pièce  el  en 
être  lesté  maître. 

Corcaeav  <Claude\  sergenl  au  63*  de  ligne,  reçut  an 
sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  u,  pour  t'élre  signalé 
k  l'attaque  d'une  redoute  dan»  laquelle  il  pénétra  l'un 
det  premier»  eloù  il  fit  quatre  prisonuiert. 

CouaTiL-DenaaiL  (Gabriel),  tambour  k  la  40* de  ligna, 
reçut,  le  7  mi  stidur  an  vin,  le  brevet  d'une  paire  da 
baguette»  d'honneur  pour  avoir  contribué  k  la  déroula 
d  uue  colonne  ennemie. 

Cocboci.,  chasseur  k  pied  dan»  la  garde  de»  consuls, 
obtint  nn  fusil  d  honneur,  te  28  fructidor  an  i,  pour 
s'èlre  distingué  k  l'attaque  d'une  batterie,  avoir  tué 
deui  cauuuunr»  et  prit  uu  obusier. 

Co on. liez  (Gabriel),  adjudanttoat-ofJîcier  dans  U 
19*  de  cboSKUrt  k  cheval,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le 
10  prairial  au  xi,  pour  avoir  ftit  troi»  prisonnier»  dans 
uue  clurge  bridante  contre  la  cavalerie  ennemie. 

Cousin.,  sergent  tu  32*  de  ligne,  reçut  nn  fatil 
d'honneur,  le  18  prairial  an  xi,  pour  avoir  Iranchi  BB 
rctianchemenl  ennemi  sou»  le  feu  de  la  inoasquelerie 
el  «voir  fait  un  officier  prisonnier. 

Coclsrd,  tapeur  au  1"  bataillon,  reçut  une  grenade 

d'honneur,  le  4  pluviôse  au  u,  pour  ta  brillante  COB- 
dune  k  la  déftn.-e  d'une  ba.lerie  de  campagne  menacé* 
par  un  forl  détachement  ennemi. 

CovLOn  (Louis),  sergent  au  2*  régiment  d'arlilierieda 
marine,  obtint  une  grenade  d'honnear,  le  25  prairial 
an  il,  pour  la  bravoure,  l'intelligence  et  le  sang-froid 
qu'il  déploya  pendant  les  guerres  mur. limes  de  1794» 
1501. 

Coukcrl  |Zacharie),  caporal  k  la  06*  de  ligne,  reçut 
un  futd  d  butineur,  le  27  ven  lémiaire  an  n,  pour  avoir 
lail  prison  u  ers,  k  Marcngo,  un  officier  autrichien  elson 
peloton. 

CocaciT  (Claude-Zacharie),  brigadier  an  1"  de  dra- 
gons, reçut  un  futd  d'honneur ,  le  27  vendémiaire 
an  i»,  pour  s'être  fait  remarquer  à  l'attaque  d'une  bal- 
terie,  t  titre  emparé  d'une  pièce  de  canon  at  avoir  fait 
plusieurs  prisonuiert. 

Cochlet  (Pierre-François),  sergent  an  7*  tTarliierie  k 
pied,  obtint  une  gren-do  d'bonnenr,  le  6  frimair* 
an  xi,  pour  t'élre  signalé  dans  un  engagement  général. 

Cocaaiitat  (Armand),  maftre-canonnier  dan»  la  ma- 
rine nationale,  reçut  une  grenade  d'bonnenr,  le  15  plu- 
viôse an  xi,  pour  t'élre  fail  remarquer  en  1800  cil  cvOl  • 

CofjKtetvx  (Jran-Bapli«(c\  sergent  au  04*  de  ligne, 
reçut  un  (util  d'honneur,  te  28  fructidor  an  i,  poor 
avoir  enlevé  deux  pièce»  de  8,  qu'il  ramena  devant  U 
front  de  ta  brigade. 

CovaTàut  (Jean),  brigadier  an  f  de  chaaaeur»  k  cbe> 
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val,  reçut  on  montqn«ton  d'honneur,  le  12  fructidor 
an  11,  pour  »'*tre  impiré  teed  d'an  obutier  ennemi 
prêt  1  faire  feu. 

CoiiTiit  (Nicolas),  tergent  a  la  103' de  ligne,  obtint 
on  »abre  d'honneur,  le  10  prairial  an  u,  poor  *>ire 
signalé  a  l'attaque  d'nn  village  où  il  pénétra  an  de* 
premier*  et  6t  neuf  prisonnier*. 

Cochtot  (Albin),  maréchal-det-logis-chef  an  12*  de 
cuirassiers,  reçut  un  labre  d'honneor,  le  10  prairial 
an  ii,  pour  avoir  chargé  résolument  200  Holan»  a  la 
lélc  de  dit  hommes  et  le*  avoir  taille*  en  pièce. 

Coi-rixb  (Michel),  tapeur  au  3'  bataillon,  obtint  one 
grenade  d'honneur,  le  10  prairial  an  n,  pour  s'élre  fait 
remarquer  a  la  prise  d'un  retranchement  et  avoir  en- 
levé one  pièce  de  canon. 

Cocvm  (Jean),  gendarme  de  la  7*  légion,  reçut  on 
mousqueton  d'honneur,  le  28  me»idor  an  n,  pour 
avoir  arrêté,  lui  second  ,  cinq  conscrits  réfractairet  ar- 
'  i  dan»  on  bois. 


CocTcaïaa  (Pierre),  chasseur  k  pied  de  la  garde  de» 
contai»,  reçut  un  fus  I  d'honneur,  le  1"  pluviôse  an  t, 
pour  »'étre  fait  remarquer,  a  Marengo,  dans  plusiruii 
charge»  a  la  boionnelte. 

Cocvrbt  fGuilliume), chasseur  k  la  23*  légère,  eut  on 
fatil  d'honneur,  le  23  germinal  an  t,  pour  s'être  du>- 
lingué  k  différentes  affaires. 

Caaeai  (Jean-Louis),  capitaine  an  17*  île  chasseurs  k 
cheval,  reçut  Un  sabra  d'honneur,  le  28  ventôse  an  x, 
pour  «voir  fait  pri»ounier»  le  général  autrichien  Spurg  cl 
•on  aide-de-catnp. 

Cri  ht  ^Utn),  caporal  a  la  30*  de  ligne,  reçol  on 
foail  d  honneur,  le  4  pluviôse  an  u,  pour  s'élre  signalé 
a  l'ai  laque  d'un  camp  relran<  hé  et  avoir  fait  mettre  bas 
le*  arme»  a  un  poste  de  vingi-deux  lioinme». 

CbrssO*  (François,.,  fusilier  a  la  52'  de  ligne,  obtint 
on  fu»ld'booueur,  le  28  fruclidor  an  i, 
trois  Autrichiens  et  lait  cinq 
bat  tTavanl-garde, 


Crk'xkt  (Pierre),  dit  OmrtnilU,  brigadier  an  10*  da 
dragons,  reç«t  un  fasil  d'hunnear,  le  1)  pluviôse  an  ti, 
ponr  sa  brillanie  val-  ur  (Uns  une  charge  de  cavalerie 
pendant  laquelle  il  prit  un  étendard. 

Cro»  [Jacques),  caporal  an  37*  de  ligne,  reçut  an  ta» 
bre  d'honneur,  le  10  prairial  an  il,  ponr  avoir  fait  avec 
distinction  le»  campagnes  précédente»  cl  s'élre  fait  re- 
par  plusieurs  faits  d'arme* 


,o-saa  (Jean),  grenadier  a  la  A4*  de  ligne,  reçut  un 
d'honneur,  le  27  vendémiaire  an  u,  ponr  s'être  fait 
particulièrement  remarquer  à  Marengo. 

Caoesar  (Jarqn-s),  tergent  k  la  54*  de  ligne,  eot  an 
sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  il,  poui  s'être  distin- 
gué dans  un  combat  de  tirailleur»  pendant  lequel  il 
tua  deux  chasseur*  tyrolien»  et  fit  on  officier  autrichien 
prisonnier. 

C.aooMiLLa  (François),  gendarme  a  la  8*  légion,  obtint 
an  mousqueton  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  n,  poor 
avoir  chassé  une  bande  de  brigan.il  qui  avaient  envahi 
le  vil'age  de  brigade. 

Caotitxv  (Jean-Jacques),  caporal  a  la  12*  légère,  reçut 
un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  ai,  pour  s'èUc  dis- 
tingué k  l'atlaquc  d'un  mamelon. 

Caossa*,  caporal  a  la  84' de  ligne,  reçut  nn  fusil  d'hon- 
neur, le  28  fructidor  an  a,  pour  avoir  fait  dent  prison- 
niers dans  uu  engagement  général  pendant  lequel  il  re- 
çut ileui  coup»  de  leu. 

Cr.onu.tc  (An  'ré),  tous-lieutenant  an  $0*  de  ligne, 
rrÇ'ii  un  sabre  d  honneur  ,  le  10  prairial  an  il ,  pour  ta 
brillai. te  conduite  k  Marengo. 

Cwnin  (Philippe) ,  terg«nl-m*jor  an  4*  léger,  obtint 
un  sabre  d'Iionneur,  le  10  prairial  an  il,  pour  t'être  ai- 
pnalé  a  la  bataille  de»  Pyramide*  et  an  uége  de  Saint- 
Jc.n-d'Aoe. 

CvvaiLuaa  (Jean  François) ,  garde-rôle,  reçnt  nne 
prenade  d'honneur,  le  4  frimaire  an  xi ,  pour  avoir 
<  aptnre,  aidé  de  deux  de  te*  i 
lion  anglaiae. 


D. 


Dacaa  (Jean) ,  tambour  a  la  85'  demi-brigade  de  li- 
gne, eut  une  paire  de  bBguetlcs  d'honneur ,  le  1"  ven- 
démiaire an  XJ,  pour  s'être  distingué  au  siège  de  Saint- 
Jeen-d'Acre  et  pre*  d'Abtandriu  iKgjpie). 

Daim  (Henri),  sergent  a  la  03'  de  ligne,  reçut  un  fasil 
d'honneur,  le  6  vendémiaire  an  x ,  pour  «a-conduite 
distinguée  dans  nn  engagement  sur  le»  frontière»  d'Es- 
pagne, entre  vmgl-cinq  hommes  de  ton  régiment  et  une 
bande  de  br  garnis. 

Dana»  ou  Douas  (Jean-Bapt  »te-Tous*ainl) ,  contre- 
maître sur  le  vaisseau  rindituiUt ,  t>  çnt  une  hache 
d'abordage  d  honneur,  le  11  brumaire  an  x,  ponr  %'élre 
fait  remarquer  a  la  prise  du  vaisseau  anglai»  la  Sui/V 
«rv. 

DimiL  (Gabriel) ,  gendarme  dan»  la  7*  légion  ,  reçol 
le  brevet  d'un  sabre  d'Iionneur,  le  28  frorudor  an  i, 
poor  u  brillante  conduite  k  l'atlaqno  d'uue  bande  de 
malfaiteur». 

Dirti  (Jean),  chatseur  k  la  28'  légère,  obtint  un  fo- 
til d'iouneur,  le  10  prairial  an  xi  ,  pour  s'élre  fait  re- 
marquer pendant  les  guerre»  d'Italie,  de  179il  k  1800. 

Daaaou  (Rmilien),  sergent  de  grenailien  k  la  5*  de 
ligne,  eut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  au  xi, 
pour  ta  conduit»  distinguée  pendant  U  campagne  du 
fi  b  m  do  1800. 

Daaca  (Pierre) ,  chutenr  k  cheval  au  25*  régiment , 
reçut  un  mousqueton  d'honneur,  le  28  fioetidor  an  s, 
pour  s'élre  ngnalé  dan»  une  charge  de  cavalerie. 

DaaDxRT  (Georges-Henri),  capitaine  au  46*  de  ligne, 
obtint  an  sabre  d'honneur,  le  28  fruclidor  au  t,  le  dis- 
tingua k  la  bataille  de  lluhenlinden,  où  il  fit 
Je*  aime»  k  15Q  hommes,  dont  cinq  officier». 


Dis.Dr.grva*  (Jean),  tambonr  k  la  25*  légère,  reçut  le 
brevet  d'une  paire  de.  baguette»  d'honneur  pour  s'éiro 
vign-lé  pendant  la  campagne  de  l'an  vm  k  l'aimée 
d'Italie. 

Dirvjimiic  (Jean-Barlhélemy-ClaudeToussainl) ,  co- 
lonel de  la  32*  de  l.gue  (  I  ) ,  reçut  un  sabre  d  honneur , 
le  10  floréal  «n  x,  pour  sa  brillante  valeur  dans  toute»  le* 
affaires  auxquelles  son  régiment  prit  part  pcndaul  le* 
guerre»  d'Italie,  d'EgypuTel  d«  Syrie. 

Diaot  (Claude-Hugues  N  ef  ),  aergent  au  96* de  ligne, 
obtiul  uu  fusil  d'honneur,  le  21  messidor  an  ix,  pour  ta 
conduite  distinguée  k  la  bataille  de  Marengo. 

Dirai*  (Louis),  arcifiuer  au  4"  légiment  d'artilltr  e  do 
■narine  ,  reçut  une  gienade  d'honneur,  le  11  brumairo 
an  i,  pour  s'être  fait  remarquer,  comme  chef  de  pièce, 
k  la  prise  du  vaisseau  anglai*  le  Smifisurt. 

Dirai  (Loui»-François),  srrg "iil-inajor  k  la  14*  de  li- 
gne, reçut  un  fusil  d'honneur,  le  4  prairial  an  ai ,  pour 
se»  action»  d'éclat  aux  armée»  da  Rhin,  d'Italie  il  dau» 
le  Tyiol,  de  17«3 k 1801. 

Dicatc  (Jo»eph),  fusilier  k  la  10*  de  ligne,  reçol  an 
fusil  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  ix,  pour  s'être  fait  re- 
marquer k  la  défense  du  pont  do  Var  ,  où  il  lit  >'X 
prisonnier»  dan»  un  premier  engagement  cl  cinq  dam 
le  seioud. 

DivraasRR  (Michel) ,  caporal  k  la  102*  de  ligne,  eut 
un  fusil  d'honneur,  le  28  thermidor  an  t,  pour  sa  con- 
duite distinguée  au  paasage  du  Mmcio,  où  il  fil  an  offi- 
cier prisonnier  et  s'empara  d'un  obutier. 

(I)  Successivement  général  de  brigade  et  général  d« 
division. 
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D»co«  (Jean),  fusilier  i  la  38*  de  ligne,  reçut  on  fasil 
d'honneur,  le  19  venlove  en  si,  poor  s'être  signalé  k 
l'affaire  d'Ensidlen  (Helsétiei,  dans  laquelle,  avec  deux 
de  iea  camarade»,  il  fit  mettre  bat  le»  armes  *  130  Au- 
trichiens, dont  cinq  officier». 

DioMif  (Benoit,  caporal  a  la  6*  légère,  reçut  an  fu- 
•il  d'honneur,  le  23  frimaire  an  »i,  ponr  s'élre  fait  re- 
marquer a  la  bataille  de  Marengo. 

DiDRjic  (Armand-Joseph),  sergent  a  la  3*  légère,  ob- 
tint un  foail  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i ,  pour  aa 
brUlante  conduite  pendant  iea  précédente»  guerre». 

DtcrauiLi  (Jacqoet-Priva*),  brigadier  an  5*  de  clu»- 
»eur»  a  cheval  ,  obtint  nn  mousqueton  d'honneur  ,  le  4 
plov.ôse  an  si.  poor  »Vtre  emparé,  a  l'attaque  d'une  co- 
lonne ennemie,  d'une  pièce  de  canon. 

Diuraira  (Louis  ,  brigadier  an  2*  bataillon  dn  train 
d'artillerie,  reçut  une  greuade  d'honnenr,  le  5  frimaire 
an  ii,  pour  la  bravoure  et  le  sang-froid  qu'il  dtplova 
dan»  une  attaque  générale,  pendant  laquelle,  rené  »eul 
pour  lo  service  du  train  de  la  pièce  k  laquelle  il  était 
attaché,  il  parvint  a  satisfaire  a  toute»  le»  manœuvre» 
sou»  le  feu  meurtrier  de  l'ennemi. 

Ditrvxav  (Guillaume) ,  dragon  an  3'  régiment  ■  rrçol 
nn  faiil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  t.  pour  avoir 
aerviavec  distinction  an*  armée»  do  Nord,  du  Rhin,  d'I- 
talie et  d'Egvpte,*notaminent  au  combat  de  Naplouae  et 
k  la  bataille  d  Aboukir. 

Dsvmca  (Joseph),  touf  lieulrnant  an  15*  de  dragon», 
obtint  un  aabre  d'honneur ,  le  lit  Irimaîre  an  ai ,  pour 
»'être  fait  particulièrement  remarquer  pendant  le»  cam 
pagnea  précédente». 

Dsvtuc  (Paul),  sergent  au  1"  bataillon  de  ponlon 
nier»,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  6  f<  imaire  an  xi, 
pour  ta  conduite  distinguée  au  siège  de  Saint-Jean 
d'Acre  (Svrie). 

Dâviu  (François), carabinier  an  1**  régiment,  reçut  un 
mousqueton  d'honnenr,  le  22  thermidur  an  vin  ,  pour 
a'èlre  «igtialé  au  passage  do  Danube  et  asoir  enlevé  uu 
drapeau  k  l'ennemi. 

DiTin  (Pierre) ,  caporal  k  la  0*  légère ,  eut  un  fn.il 
d'honneur,  le  23  frimaire  an  i»,  pour  »êtro  fait 
quer  k  la  bataille  de  Marengo. 

DiViOK  (Klieunc),  sergent-major  k  la  9*  légère,  obtint 
nn  sabre  d'honneur,  le  8  frimaire  an  it,  pour  ta  con 
duite  distinguée  k  Marengo. 

Davocx  (Malhnrin)  ,  caporal  k  la  40*  d«  ligne,  nçnl 
Dn  fusil  d'honneur,  le  18  brumaire  an  i,  pour  m  bril- 
lante valeur  k  Marengo,  06  d  désarma  plusieurs  Autri- 
chiens qu'il  fit  prisonniers. 

Dit  (Jean-Pierre),  dragon  an  12*  régiment 
mousqueton  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  si  . 
belle  conduite  dan»  nne  charge  de  cavalerie .  et  pour 
•voir  pria  un  étendard  k  l'ennemi. 

Dassivaa  (Jacquet),  caporal  de  grenadier»  k  la  22*  de 
ligne,  reçut  un  fusil  d'honneur  ,  le  22  brumaire  an  u  , 
s'élre  fait  particulièrement  remarquer  k  la  bataille 


reçut  un 
pour  sa 


(Jean-Nicolas-Bruno) ,  capitaine  «u  23'  de 
i  cheval,  ent  un  sabre  d'honneur,  le  21  mes.i- 
dor  an  ix,  en  lécompen  e  de  ses  brillants  fait»  d'armes, 
de  1792  k  l'an  u,  au  siège  de  Marengo,  dans  la  Vendée, 
k  l'armée  d'Italie  al  k  Marengo. 

Damnai  (Jacques),  carabinier  k  la  10*  légère,  reçut  on 
fuad  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'élre  distin- 
gué dans  un  combat  d'avant-garde  pendant  lequel  il  lit 
plusieurs  prisonnier*. 

DactURi  (Pierre),  dragon  au  1M  régiment,  obtint  une 
carabine  d'honneur,  le  22  frimaire  an  it,  pour  s'être 
fait  remarquer,  quoique  blessé,  dans  une  charge  de  ca- 
Talerie  pendant  laquelle  il  tua  un  officier  supérieur. 


Ds-cimc  (Jean),  fusilier  k  la  10*  de  ligne,  reçut  an  fo- 
sil  d'honneur,  le  20  frtsctiJor  an  x,  pour  s'être  signalé 
dans  un  combat  partiel  dans  lequel  il  fit  cinq  primo- 
nier»  et  tua  nn  officier  autrichien. 

DicorrsDE  ^Loui»), carabinier  k  la  7*  légère,  obtint  on 
fusil  d'honneur,  le  19  ventôse  an  xi,  pour  »'êlre  distin- 
gué dans  un  combat  de  tirailleur»,  ou  il  fit  plusieurs  pri- 
sonniers et  ('empara  d'un  obesier. 

Dscovat  (Joseph),  caporal  k  la  SA*  de  ligne,  reçut  l« 
brevet  d'un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour 
s'élre  fait  remarquer  k  l'attaque  d'une  position  dans  la- 
quelle il  pénétra  de»  premiers. 

Dfccaosi»  (Léonard),  fusilier  k  la  84*  de  ligne,  obtint 
on  fusil  d'honneur  ,  le  27  germinal  an  u ,  pour  avoir 
ré»i»té  seul  aux  efforts  de  quatorae  hussards  qui  cher- 
chaient k  franchir  une  barrière. 

Dtrouaaors  [Antoine),  brigadier  an  10*  de  chasseur» 
k  cheval,  eut  un  mousqueton  d'honnenr,  U  A  pluviôse 
an  u.  pour  s'être  signalé  au  combat  de  Lendshut,  le  18 
messidor  an  vin. 

marée  hal-des-logb  au  7* 
grenade  d'honneur  ,  le 
anle  conduite  distinguée) 


IDesiré) ,  fusilier  au  24*  de  ligne  ,  reçut  nn 
fusil  d  honueur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  sa  belle  con- 
do, le  h  l'attaque  d'une  position  ennemie  où  il  arriva 
l'andr- 


Dr. mena  a  (Pierre-Joseph)  , 
d'artillerie  k  cheval,  reçut  un 
18  |>luuù-e  »n  xi,  pour  sa  bri 
pendant  toutes  les  campagne»  de  1792  k  l'an  x. 

Dacnà»  fjean-(  harl< s],  chasseur  k  pied  de  la  garde  de» 
consuls,  reçut  un  fusil  d'hnnucor,  le  19  vendémiaire 
an  xi,  pour  sa  conduite  k  Marengo,  où,  quoique  blessé 
au  commencement  de  l'action,  il  resta  toute  la  journée 
sur  le  champ  de  bataille  parmi  1rs  combattant». 

Dicr-ast  Charles),  malclol-titnonnier  snr  le  tai-aean 
rindnaMt,  obtint  une  hache  d  aborda(re  d'honneur,  le 
11  brumaire  an  i,  pour  s'être  fait  remarquer  k  la  prise 
du  vais>eau  anglais  le  Saifuare. 

DraiiLLi  (François) ,  canonnier  an  1"  d'artillerie  k 
cheval,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  30  thermidor 
an  x,  ponr  s'être  distingué  pendant  le»  guerre»  de  1700 
k  1801. 

Drmt  (Jean),  maître  d'équipage  sur  la  canonnière  U 
iliekantt,  reçut  une  hache  d'abordage  d'honnenr  ,  le  i 
brumaire  an  x,. pour  avoir  puissamment  contribué  k 
la  conservation  de  la  canonnière  dans  nn  combat  de  la 
flottille  d<-  Boulogne. 

Dbl,  carabinier  k  la  26*  légère,  reçut  nn  fasil  d'hon- 
neur, le  10  prairial  an  xi ,  pour  s'être  emparé  duuo 
pièce  de  rai;on  k  l'attaque  d'une  forte  position  ennemie. 

DiLsar  (Dominique)  ,  matelot  sur  le  vaisseau  i*f«- 
domptaUt ,  reçut  nue  hache  d'abordage  d'honneur  , 
le  2  brumaire  an  x,  pour  »'élre  fait  remarquer  au  com- 
bat d'Algétira». 

Dclscosti  (Jean-François),  dit  Grtmipri ,  employé 
des  douane»  k  Chei  bourg,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le 
10  prairial  an  »«,  pour  s'élre  signalé  k  l'attaque  d'un  bl« 
liment  anglais  et  avoir  tué  deux  matelots  ennemis. 

DitLscaoït  rpierre] ,  hussard  an  9*  régiment ,  reçut  lo 
breset  «l'un  fusil  d'honneur,  le  27  genuinal  an  u,  pour 
avoir  contribué,  k  l'affaire  de  Salibourg.  k  la  délivrance 
d'un  chef  d'escadron  qui  avait  été  fait  prisonnier. 

DxiiiCLB  (Jean),  maréchsl-dcs-logis,  an  23*  de  cas», 
lene,  reçut  une  carabine  d  honneur,  le  9  prairial  an  u 
pour  s'élre  distingué  par  deux  action»  d'éclat  de  1792  k 
171*4.  et  avoir  fait  qua  re  prisonnier*. 

Dri  sme  (Ph  lippe-Joseph) ,  dragon  au  14»  régiment, 
reçut  un  fu-il  d'honneur,  le  2»  fructidor  an  x,  pour  s'être 
signalé  k  1  attaque  d  une  batterie,  avoir  tué  deux  canon- 
nier» et  s'être  emparé  d'une  pièce  de  8. 

DtListsKKc  (Adrien),  sergent-major  k  la  40*  de  ligne, 
btint  un.abre  d  honneur,  le  11  prairial  an  XI,  pour»* 
conduite  k  I  affaire  de  Caldiéro  (20  brumaire  m),  en 
contribuant  k  l'enlèvement  d'une  position. 

DxLSHiaae  (Louis),  sergenl-major  k  la  41* de  ligne, 
reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  ponr  s'élre 
fail  remarquer  dan»  on  combat  de  tirailleur»,  où  il  dé* 
tarma  sept  Autrichien»  qu'il  fit  prisonnier». 
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biLAKOca*  (Aoloine-Rémj) ,  adjudanl-toot-officier  k 
la  29*  l^gèra,  reçut  an  sabre  d'honneur,  le  19  prairial 
an  i)  pour  m  conduite  distinguée  par  deux  actions 
d'éclat  au  siège  de  Mavence  cl  dam  le  Tvrol,  en  1793  et 
en  l'an  t. 

Dbliwsboi,  maréchel-des-logis  an  20'de  dragons,  eut 
on  sabre  d'hoooenr,  le  A  pluviôse  an  u,  pour  s'èire  si- 
gnale dans  une  charge  de  cavalerie  pendant  laquelle  il 
fil  trois  prisonniers,  dont  nu  officier. 

Dbmxoqcb  (Louis),  ehaiaeor  k  pied  dans  la  garde  de* 
consuls,  rrçut  un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  ****■> 
pour  s'être  fait  remarr(uer  k  Marengo  par  son  intrépidité 
dans  diverses  charges  k  la  baïonnette,  et  avoir  fait  déni 
prisonnier*. 

Dr-uisc  (Antoine),  sergent-major  ta  5*  de  ligne, reçol 
un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être  fait 
remarquer  k  l'attaque  d'un  village  dans  lequel  il  entra 
on  des  premier*. 

Daict*  (Jean-Joseph) ,  aergent-major  dans  le*  grena- 
diers k  pied  de  la  (tarde  de*  consuls,  reçut  un  fusil  d'hon- 
neur,  le  3  tbarmidor  an  vin,  pour  »'êlre  particoliere- 
xnent  distingue  a  Marengo. 

Dation  (Nicolas),  *ergonl  k  la  10i*  de  ligne,  reçut  on 
aabre  d'honneur  ,  le  10  prairial  an  xi ,  pour  avoir  fran- 
chi, l'on  des  premier*,  un  retranchement  ennemi,  et 
•voir  contribué  par  aon  courage  k  la  prise  de  cette  po- 
sitton. 

Dslochb  (Jeao-Baptisie),  sergent  an  2*  bataillon  d« 
pontonniers,  obtint  une  grenade  d'honneur ,  le  2*7  fri- 
maire an  xi,  pour  sa  conduite  distinguée  su 
du  Pô. 


De  lob.  M*  [Antoine),  caporal  k  la  72*  de  ligne,  reçut  nn 
sabre  d'honneur,  le  19  ventôse  an  xi,  poqr  s'être  signalé 
dans  une  charge  k  (a  baïonnette  contre  un  corpa  vendéen 
auquel  il  fit  trois  prisonniers. 

Dblobms  'Ilvscinlhe-Denis) ,  sergent  au  A*  régiment 
de  ligne,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  u, 
pour  avoir  contribué  k  la  prise  d'une  redoute  près  de 
It  ork.se  h. 

Dilmebbb,  grenadier  k  la  20*  de  ligne,  reçut  le  brevet 
d'un  futil  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  xi,  pour  s'être 
signalé  k  l'attaque  d'un  mamelon,  avoir  prison  obusier 
et  fait  trois  prisonniers. 

DatroavE  (Pierre  Louis)  ,  sergent  an  1**  de  ligue,  re 
çul  un  sabre  d'honneur  ,  le  10  prairial  an  n  ,  pour  *t 
bravoure  pendant  le*  guerre*  de  1702  k  l'an  î. 

Daoscar  (Joseph) ,  caporal  k  la  23*  de  ligne  ,  obtint 
ou  fusil  d  honneur ,  le  27  germinal  an  u ,  pour  s'être 
emparé  d'une  pièce  de  canon  et  avoir  tué  le  sous-officier 
qui  la  commandait. 

Dbbubcbox  (Joseph),  ehaiaeor  k  pied  de  la  garde  im- 
périale, rrçut  un  fusil  d'honneur,  la  9  ventôse  an  i, 
pour  s'être  fait  remarquer  k  Marengo. 

Dauixcao*  (Jacques),  marcchal-des-logis-chef  au  27* 
d*  dragons ,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial 
an  u,  pour  s'être  distingué  dans  une  charge  de  cavale- 
rie pendant  laquelle  il  lit  cinq  prisonnier»,  dont  un  offi- 
cier. 

Dsoicko»  (Jacques),  caporal  de  carabinier*  k  la  21* 
légère,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  1"  pluviôse  an  vin, 
pour  s'être  signalé  k  l'armée  d'Orient. 

DHUU.T  (François) ,  sergent-major  an  <J7*  de  ligne, 
obtint  un  fusil  d'honneur ,  le  19  ventôse  an  n  ,  pour 
•voir,  dan*  un  engagement  de  tirailleurs ,  fait  mettre 
bas  le*  arme*  k  dix  Autrichien»,  commanJe»  par  un 
sous-officier. 

Dbsjoibb  (René) ,  gendarme  k  la  3'  légion ,  eut  un 
mousqueton  d'honneur,  le  A  floréal  an  n,  pour  avoir 
défendu  et  sauvé,  avec  cinq  de  ses  camarades  qui  en 
formaient  l'escorte,  on  convoi  d'argent  attaqué  par  une 


Dbbsib  [Jean-Pierre) ,  tambour  de*  grenadier»  k  pied 
de  la  garde  de*  consul*,  reçut  une  paire  de  baguette» 

3«  p. 


d'honneur, le  17  thermidor  an  u,  pour  »'êlre  distingué 
k  Marengo  en  ballant  la  charge  sou»  le  feo  des  b»U  ne» 

de  l'ennemi. 

Destin  Pierre) ,  sergent  au  3* bataillon  de  sapeurs, 
obtint  une  grenade  d'honneur,  le  29  germinal  an  xi, 
pour  sa  conduite  rcmarqu  able  pendant  1*  campagne 
de  1800  k  l'armée  du  Rhin. 

ixi»  (FrançoU)i  brigadier  au  S*  d'artillerie  k  cheval, 
reçut  nne  grenade  d  honneur ,  le  17  thermidor  an  vin  , 
pour  s'élie  fait  remarquer  par  son  cour»ge  et  par  la  jus- 
tesse  de  son  tir  pendant  la  campagne  de  1800. 

Dibu  (Alexis),  n.arécbald**-logi.  an  20*  de  dragon», 
reçut  un  sabru  d'honneur,  le  10  prairial  »n  il,  pour  avoir 
été  mi*  deux  foi»  k  l'ordre  de  l'armée  d'Orient  pour  m 
brillante  conduite. 

Dbbis  (Gabriel-Joseph) ,  fusilier  au  2*  régiment  de  U 
garde  municipale  de  Paria,  reçut  un  aabre  d'honneur,  le 
10  messidor  an  x,  pour  avoir  sauvé,  au  péril  de  *•  vie, 
nn  homme  qui  allait  se  noyer  dans  la  Seine. 

Dbrouub  (Julien-Claude) ,  maréchal-des-logi»  au  3* 
d'artillerie  >  cheval,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  6 
frimaire  an  xi ,  pour  avoir  sauté,  dan*  nne  mêlée  de 
cavalerie,  la  batterie  confiée  k  sa  garde. 

Dénouent  (Jean-Bapti»te),  maréchal-de*-logis  dan*  le* 
grenadier»  k  cheval  de  la  garde  de»  consuls,  obtint  une 
carabine  d'honneur  ,  le  8  thermidor  an  vui ,  ponr  *ea 
bon*  services  k  Marengo. 

Debsoi  (Jean-Baptiste),  sergent  au  13' de  ligne,  reçut 
un  sabre  d'honneur,  le  9  prairial  an  x,  pour  s  être  par- 
ticulièrement distingué  k  la  prise  d'Alexandrie,  aux  as- 
saut*  de  Saint  Jean-d' Acre  et  k  la  prise  de  Matharieh. 

Dekhobcookt  (Louis),  *ergcnt-major  au  15*  de  ligne, 
obtint  un  fusil  d'booncur,  le  10  prairial  an  ti.pour  sa 
brillante  conduite  dans  un  combat  de  tirailleur*,  où  il 
lit  sept  Autrichiens  et  deux  officivrsprisonnier*. 

Dbrbiedx  ou  Dtsaiaci  (Jean-Rocli),  m*récbel-d«*-lo- 
g ii  au  1"  de  chasseurs  k  cheval,  obtint  une  carabine 
d'honneur,  le  20  vendémiaire  an  ix,  pour  s'être  emparé 
d'nne  pièce  de  canon  au  moment  où  elle  allait  faire  feu 
sur  son  régiment. 

Dbvlllbb*  (Philippe),  trompette  au  13*  de  chasseurs  k 
cheval,  reçut,  lelà  veniôse  an  xi,  le  brevet  d'one  trom- 
pette d'honneur,  pour  avoir,  dan*  on  combat  de  cava- 
lerie, dégagé  deux  officier*  de  ton  régiment  tombés  au 
pouvoir  de  l'ennemi. 

DBavnxBk*  (Gabriel) ,  sergent  k  la  A*  légère  ,  reçut  nn 
t.ibre  d'honneur,  le  10  prarrial  an  xi,  pour  s'èlre  signalé 
I  k  l'attaque  d'une  redoute  défendue  par  un  bataillon  au- 
trichien, dont  il  tua  le  chef. 

Dbsbobdb*  (Pierre),  caporal  k  la  24*  légère,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  17  vendémiaire  an  x,  pour  s'èlre  fait 
remarquer  aux  bataille*  de  Monlebelloel  de  Marengo» 

DescsBBisDx  (Jérôme),  maréchal-det-logis  an  3*  de 
hussards,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  0  frimaire  an  si, 
pour  s'être  signalé  dans  une  charge  de  cavalerie  sur 
plusieurs  batteries  ennemie*. 

D  asc  Ht  se  as  (Nicolas)  ,  sergent  au  A3'  de  ligne,  reçut 
un  fusil  d'honnenr,  le  A  pluviôse  an  n ,  pour  sa  con» 
doile  distinguée  k  Marengo  et  au  passage  de  l'Adige. 

Deseiubye  (Louit-Nicolas) ,  •djodant  »oo»-oiTicier  au 
22*  de  dragons,  obtint  ou  sabre  d'honneur,  le  £8  fruc- 
tidor an  s,  pour  avoir  fait  un  colonel  prisonnirr  pen« 
danila  première  campsgne  de  l'armée  du  Nord  en  Hol- 
lande. 

Date* à* ,  chasseur  k  piod  de  1*  garde  de*  consub,  re- 
çut un  fusil  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  is,  pour  avoir 
fait  cinq  prisonniers  k  Marengo. 

DasasvEs  François-Joseph),  marécbal-dea-logis  >u  9' 
de  h  oasardj,  obtint  un  sabre  d'honneur  et  le  grade  de  sous- 
lieutenant,  le  10  prairial  an  xi,  poor  plusieurs  acte»  de 
valeur ,  de  patriotisme  et  d'humanité. 

DtsamsatKT  (Joseph),  sergent  k  I*  17*  légère ,  obtint 
on  fusil  d'honneur,  le  29  brumaire  an  x, 
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soutenu  an  roœbit  inégal  avec  l'ennemi  et  loi  avoir 
tué  plusieurs  homme*. 

DurLtx  (Augustin) ,  sergent-major  k  )a  3*  demi-bri- 
gade de  ligne,  rrçal  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructi- 
dor an  i,  pour  aa  conduite  distinguée  pendant  la  guerre 
de  1792  ii  l'an  i. 

Dor-aas  (François) ,  caporal  au  4*  d'artillerie  a  pied, 
reçut  une  grenade  d'honneur,  le  20  germinal  an  i,  pour 
s'être  fait  remaïquer  par  son  sang-froid  et  son  courage 
k  l'armée  d'Orient. 

Drsmaux  tJran  Tloch).  Voyrx  Deitiueir». 

DeJAti'.Rts  (Antoine),  adjudant-sous-officier  au  1"  de 
enirassn-rs,  obtint  un  sabre  d'honneur ,  le  4  veutôse 
an  xi,  pour  s'être  signalé  pendant  les  précédentes  cam- 
pagne». 

Desvrisxxan  (Alexis),  dragon  au  4*  régiment,  reçnl  nn 
fusil  d'honneur,  le  10  |  rainai  an  xi,  ponr  sa  conduite 
distinguée  dan»  une  rruconlre  de  son  escadron  avec  un 
parti  de  cavalerie  ennemie. 

DistxllIi»  [Pierre),  fusilier  k  la  108*  de  ligne,  reçut 
une  grenade  d'honnenr,  le  5  vendémiaire  an  i,  ponr 
aveir.  devant  Bonloenc,  contribué*  repousser  l'ennemi 
qui  chéri  l.a.t  à  aborder  Icbàiiinent  qu'il  montait. 

IHvfc  fFrançois),  sergcnt-m.>jur  I  la  107*  de  ligne,  ob- 
tint un  siibre  if  honneur,  le  10  prairial  au  xi,  pour  s'être 
signalé  k  la  défense  d'un  port. 

Df.inr  IJocph),  vétérinaire  an  1"  régiment,  reçut  an 
fusil  d'honneur,  le  1(J  ventôse  «n  xi,  pour  s'être  fait  re- 
marquer pendant  les  guerres  de  la  révolution,  de  1793 
k  1800- 

DeoTscnMtxii  [Michel),  brigadier  ao  7*  de  chasseur»  k 
cheval,  reçut  an  mousqueton  d'honneur,  le  10  prairial 
an  xi,  pour  sa  belle  conduite  k  l'attaque  d'une  position 
occupée  psr  an  régiment  d'infanterie  autrichienne. 

Divu  t  (Louis) ,  sergent  tu  22"  de  ligne  ,  obtint  un 
fusil  d'honneur  ,  le  28  brumaire  an  ix  ,  pour  s'être  em- 
paré ,  k  Marengo,  aidé  de  quatre  de  ses  caroarales, 
d'une  pièce  de  cbdou  qu'd  tourna  contre  les  colonnes 
autrichiennes. 

Davavi  (Joseph',  tambour  k  la  SA* de  ligne,  reçut  une 
paire  de  baguettes  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour 
sa  brillante  conduite  k  l'attaque  d'un  bois.  Un*  blessure 
au  bras  gauche  l'avant  forcé  d'abandonner  sa  caisse, 
il  s'empara  d'un  fusil  ennemi  et  chargea  avec  tes  rama- 
rades. 

Devis,  brigadier  des  guides  du  général  en  chef  de 
l'armée  expéditionnaire  de  Samt  Dorningue  ,  reçut  une 
carabine  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  u,  pour  ta  belle 
cou  laite  dans  celle  campagne  ditlîcile. 

Devos  Henri)  ■  grenadier  k  cheval  de  la  garde  impé- 
riale, rrçut  une  carabine  d'honneur,  le  29  fructidor  in  x, 
pour  avoir  pris  un  étendard  k  l'ennemi  et  fait  prisonnier 
l'olbcier  qui  le  portail. 

Davoi'CB  (Jean-Baptiste),  soldat  an  1"  bataillon  du 
train  d'artillerie,  reçot  une  grenade  d'honneur,  le  27 
frimaire  an  xi,  pour  avoir  contribué  k  sauver  deux  piè- 
ces de  canon  au  moment  d'une  intléo  de  cavalerie. 

DavooTOU  (Claude),  caporal  k  la  27*  de  ligne,  oblinl 
le  brevet  d'uu  fusil  d'honneur,  le  29  prairial  an  u,  pour 
avoir  enlevé  une  pièce  de  canon  k  l'ennemi  et  fait  plu- 
tirur»  prisonniers. 

DitRT  (Jacobj ,  dragon  an  5*  régiment,  eut  an  fusil 
d'honneur,  le  28  brumaire  au  u,  pour  s'être  signalé 
dans  ui.o  charge  de  cavalerie.,  pendant  laquelle  il  tua 
ou  blessa  un  grand  nombre  d'Autrichiens,  s'empara  de 
trois  chevaux  el  fil  cinq  prisonniers. 

DitiiOT  (Pierre), maréchaUles-logis  au  l"de  hussard», 
reçut  un  sabre  d'honneur,  1e  10  pra.rial  an  xi ,  pour 
s'être  fait  remarquer  dans  uneclmrgn  contre  une  co- 
lonne d'infanterie  i  laquelle  il  ût  plusieurs  prisonniers. 

Dii.iir.ni  (Jacques)  ,  sons-lieutenant  k  la  4*  légère,  re. 
çut  un  sibre  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  xi ,  pour  sa 
brillante  conduite  pendant  toutes  les  campagne»  de 
l'armée  d'Italie,  de  l!an  m  k  l'an  x. 


Dior  (Etienne) ,  dragoo  an  5*  régiment ,  obtint  aa 
sabre  d'honneur,  le  28  brumaire  an  tx,  poor  s'être  dit» 
lingué,  devant  Crémone,  dans  plusieurs  charges  de  ca- 
valerie. 

Drssox  (Charles),  chasseur  k  cheval  dan*  la  garde  dea 
consuls,  reçut  nue  carabine  d'honneur,  le  Jg  vendé- 
miVre  an  il,  pour  avoir  mis  en  fuite  vingt  huuard» 
hongrois  q.ii  s'étaient  trouves  sur  sa  route  aa  moment 
où  il  allait  porter  uDe  dépèche  importante  k  ton  gé- 
néral. 

Ditte  (Antoine),  brigadier  aa  tr*  de  dragons,  reçut  nn 
fusil  .l'honneur,  le  28  fnictidor  an  »,  poor  s'être  fait  re- 
marquer k  la  prise  dune  position  eauemia  où  il  fit 

quelque»  prisonniers. 

Dîne  (Paul)  ,  inarérhal.de».logi»  aa  11*  de  dragon» , 
ri  çut  au  fusil  •l'hounear,  le  28  rractiilor  an  ».  ponr  »  être 
signalé  dans  une  charge  contre  une  batterie  d'art  dlerie 

légère,  c^s'èlre  emparé  d'une  pièce  de  8. 

Dooox  'Guillaume),  cuirassier  au  1" régiment,  obtint 
un  monsqueton  d'honneur,  U  28  fructidor  an  x,  poor 
«a  brillante,  condniie  dans  une  charge  conirt  un  carré 
tl  lufinlenc,  dans  lequel  il  pénétra  «les  premier». 

.  Do"  (Jowph;.  «ergent-major  k  la  85*  de  ligne,  reçut 
un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  au  vr,  pour  s'être  fait 
renia, quer  k  l'assaut  de  Saiul-Jeao-d'Acre  et  avoir  ra- 
mené  un  prisonnier  arabe. 

Doixaxo  (Jean),  fu.ilier  k  la  44'  de  ligne,  reçut  on  fu- 
sil d'honneur  ,  le  27  vendémiiire  an  it ,  poor  sa  bril- 
lante conduite  dans  un  combat  d'avanl  garde  ,  où  il  fit 
deux  soldats  et  on  officier  autrichiens  prisonniers. 

Doits». a  (Michel)  ,  chasseur  k  cheval  de  la  garde  des 
consuls,  eut  au  mousqueton  d'honneur,  le  10  prairial 
an  u,  poors'è  j-e  vaillamment  défendu,  dans  nu  engage- 
ment de  tirailleurs,  contre  six  cavaliers  autrichiens,  en 
avoir  blesse  deux  mortellement  et  fait  prendre  la  fuite) 
aux  quatre  antres. 

Dohacdt  i  Joseph),  sergent  k  la  23'  de  ligue,  obtint  aa 
lusil  dhonnenr,  ie  27  germinal  an  i»,  pour  avoir  puis- 
samment contribué  kch-sscr  l'ennemi  d'une  forte  posi- 

lion. 

DouutaoaT  (Pierre-Clément) ,  mareVhal-des-logis  aa 
10'  de  hussards,  rrçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prai- 
rial an  xi ,  pour  s'être  fait  remarquer  dans  une  charge 
de  ravjlerio,  où  il  Ut  deux  pn.onniers. 

Dor.»r.r,o!.D  jClaudr)  ,  dragon  au  8'  régiment ,  reçut 
un  tus  l  dhonueur,  le  12  pluviôse  an  x,  ponr  sa  con- 
duite distinguée  au  combat  de  Meslc^ur-Sartbe  contra 
les  Vendéens. 

Dotschk  (André),  soldat  k  la  90'  de  ligne,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  24  veudèmiaire  an  i»,  pour  avoir 
délivre  son  capitaine  qui  avait  été  fait  prisonnier  k  Ma- 
rengo. 

Doi dettb  (Joseph),  grenadier  k  pied  dans  la  garde 
impériale,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  29  frimaire 
an  x,  pour  s'êcre  signalé,  k  Mereugo,  eu  enlevant  un 

drapeau  k  l'ennemi. 

l)occ«T  (Ri-né),  fourrier  k  la  4*  demi-brigade  de  T<- 
leraiis,  ob.int  un  fustl  d'honneur,  le  28  fruciiJor  an  x, 
pour  avoir  consiaimn-nt  donné  des  preuve»  de  valeur 
pendant  les  guerres  précédentes. 

Doiiktai  (Jean-Baptiste),  adju  Uni  sous-officier,  reçut 
an  sabre  u'Iionneur,  le  4  pluviôse  an  xi,  pour  sa  belle 
conduite  pendant  les  campagnes  de  1793  k  l'an  x. 

Douais  (Tiburcc),  tambour  k  la  2*  du  ligne,  reçut  une 
pairi:  <lv  baguettes  d'honneur,  le  24  thermidor  an  ix, 
pour  s'être  siguaié  dans  un  combat  k  l'armée  du  Rhin. 

Daiccv  (Claude),  sergent  k  la  65*  de  ligne,  rrçut  un 
sabre  d'honneur,  le  19  ventôse  an  xi,  pour  s'être  fait  re- 
marquer k  l'attaque  d'uue  colonne  vendéenne  el  avoir 
luéuu  chef  des  iosurgé*. 

DivociLiav  (Pierre),  sergent  k  la  20'  légère,  reçut  as 
fusil  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  xi,  pour  s  être  empare 
d'uno  pièce  de  canon,  avec  l'aide  de  trois  de  »es cama- 
rade», et  avoir  tué  troi»  canonuien. 
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Dtoom  (Joseph-Nicolas},  maréehal-de»-!ngis  «u  C*  (h- 
bussard»,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le»  28  fructidor 
an  ii  pour  sa  brillante  conduite  dan»  une  charge  de 
cavalerie,  pendant  laquelle  il  fit  trois  pr.sonnurt  cl  ra- 
picni  quatre  chevaut  pria  sur  l'anneini. 

Dca»kTH»»  (René),  maréchal-deA-togi»  aax  prenadier- 
a  cheval  de  la  garde  impériale,  obtint  une  carabine 
d'hoonenr,  le  23  vendémiaire  an  u,  pour  s'éire  fait  re- 
marquer a  l'attaque  d'un  convoi  do  inunilious  de(jn«rre, 
et  avoir  contribue  a  la  pria*  du  matériel  ai  de  l'c 


a  laquelle  il  tua  trois  cavaliers. 

Diiaou  (Charles-Joseph -Julien),  maréchel-dea-iogia  an 
S*  eacadron  du  train  d'artillerie,  reçut  une  grenade 
d'bonneor,  le  4  pluviôse  an  xi,  pour  m  conduite  distin- 
guée pendant  le»  guerrea  de  la  liberté. 

Dvooi»  (François),  grenadier  a  la  10"  de  ligne,  reçut 
va  fusil  d'honneur,  le  11  thermidor  an  i»,  pour  aa  con- 
duit* a  Marengo. 

Doaoccaè  (François),  caporal  a  la  *HJ*  de  ligne,  ob 
tint  un  fusil  d'honneur,  In  A  pluviôse  an  xi,  pour  m 
brillante  conduite  dan*  un  engagement  de  tirailleur» 
dans  lequel  il  »  empara  d'un  obusicr  et  hldeuipri- 


DcaaiatL  (Jean-Baplisle-Brrnsrd),  dit  GrnitU,  ton*- 
lieutenant  au  A*  de  dragon»,  obtint  du  directoire  une 
paire  de  pistolets  d'honneur,  et  reçut  du  1"  consul  le 
brevet  d'un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  >i,  pr>or 
a'être  fait  particulièrement  remarquer  dans  plusieurs 
engagements. 

Deaoaao  (Jean-Marie),  dit  Martin,  maréehal-des- 
logi»  au  5*  d'artillerie  a  cheval,  reçut  une  prenade 
d'honneur,  le  14  prairial  an  ii,  pour  s'être  signalé  à  la 
prise  de  Kohi,  au  siège  de  Sai nt-Jvan-d'Acre,  à  la  révolte 
du  Caire  et  a  la  bataille  d'Abonkir. 

Dr/acco  (Goilain),  sergent  au  0j*  de  ligne,  obtint  un 
sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  ai,  pour  s'être  (ait 
remarquer  a  l'attaque  d'nne  position  ennemie. 

Destris  (Juan-Marie),  grenadier  a  la  56*  de  ligne,  re- 
çut un  fusil  d'honneur,  In  28  fruriidor  an  i,  pour  sa 
belle  conduite  peudant  le»  catupagues  de  17UV  s  1800. 

DcsoT  (Jucques-Françoi»),  cuirassier  au  7*  régiment, 
reçut  un  mousqueton  d'honneur,  le  plm-o-e  ai:  n, 
pour  s'être  tomluil  avec  la  plus  grande  «iislnc  liou  dan» 
une  charge  qui  décida  la  vicloire,  pour  tire  arrivé  seul 
sur  une  batterie  et  avoir  contribué  au  succès  de  la 
journée. 

DrcnaT  (Augustin),  sergent  au  20*  léger,  reçut  un  sa- 
bre d  honneur,  le  28  fructidor  an  vin,  pour  s'clre  si- 
gnalée l'attaque  et  a  la  prise  d'un  village. 

Ducisvkl,  grenadier  dans  la  48*  de  ligne,  ent  un 
fusil  d'honneur,  le  27  germinal  au  m,  pour  avoir  (ail 
Un  officier  général  prisonnier  h  la  bataille  de  Holien- 
linden. 

Drcaasii»  (Jeau-Jjcqnrs)  ,  adjudant-sous-officier  au 
S*  bataillon  du  train  u'arlillei  i. ,  r.çut  une  grenade 
d'honneur,  le  6  frimaire  an  ai,  pour  avoir  ssuvé  le» 
pièces  auiquilles  il  appartenait,  dent  fo 
dan»  un  tii/joeuiei-t  de  cavalerie. 


DdcBes.it  ( Pierre-Jiilirn-Thlerrj  ),  sergent  dan»  le 
S*  bataillon  franc  de  l'Ouest,  obtint  un  fusil  d  hon- 
neur, le  22  floréal  an  il,  pour  être  sauté  le  premier  a 
l'abordage  d'un  bâtiment  auglaia  qui  (ut  capturé. 

DccMOiiv  (Joseph),  caporal  a  la  00'  de  ligne,  reçut 
un  fuaii  d'honneur,  le  27  vendémiaire  an  il,  pour  s'être 
fait  remarquer  a  la  bataille  de  Marengo. 

Doclisc  (Louis),  grenadier  a  la  85*  de  ligne,  reçut 
On  fusil  d  honneur,  le  11  thermidor  an  u,  pour  sa  con- 
duite distinguée  dansnn  engagement  detirailltnrt,  pen- 
dant lequ-l  il  fil  un  officier  prisonnier. 

DoravT  (Pierre),  grenadier  a  la  101' de  ligne,  reçut 
On  fusd  d'honneur,  le  28  fructidor  an  s,  pour  être  ar- 
rivé l'un  des  premiers!  l'attaque  d'une  redoute  enlevée 
« 1a  baïonnette,  sous  le  (en  meurtrier  de  l'ennemi. 


Drrsr.'T  (Pierre),  grenadier  an  18'  Je  ligne,  reçnt  un 
fusil  d  honneur,  le  A  pluviôse  an  u,  pour  s'être  signalé 
dans  un  combat  devant-garde,  peu  l.mt  lequel  il  fil 
plusieurs  prisonnier»  et  fut  blessé  de  deu»  coups  de  feu. 

Dvrr.TS.ei.  (Jean-Chrjsostôme)  ,  dragon  au  3*  régi- 
ment, reçut  un  mousqueton  d'honneur,  k  20  brumaire 
au  is,  peur  s'être  fait  remarquer  a  l'armée  d'Orieiit, 

Dtryaut  (Jean-Viclor-Denis),  grenadier  a  la  10*  do 
ligne,  reçut  un  fusil  d'honneur,  U  28  fructidor  au  vin, 
pour  être  pénétré  l'un  des  premiers  dans  une  redouta 
ennemie  défendue  par  200  hommes. 

Dora»»**,  marécbal-dcs  logis  a  la  25'  légion  de  gen- 
darmerie, obtint  uu  mousqueton  d'honneur,  le  0  fri- 
maire an  u,  pour  la  bravo -ire  et  le  sang-froid  qu'il 
déploya,  a  latéle  de  sa  brigade,  dans  l'arrestation  d'un* 
bande  de  brigands. 

Ducsaisi  (Charte*:,  caporal  a  la 79"  de  ligne,  reçut  on 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  si,  pour  s'être  dis- 
tingué a  l'armée  de  l'Ouest  dans  un  combat  de  nuit 
coulrc  un  corps  vendéen,  avoir  fait  trois  prisonnier»  et 
mis  vingt  hommes  en  fuite. 

Dm  suât  (Seivain-lVrre),  maître  rharpenlicr  a  bord 
du  vaiaieau  U  Dttair,  reçut  le  brevet  d'une  badbe  d'a- 
bordage .1  honneur  pour  s'etre  fait  remarquer  an  com- 
bat naval  d'Alréj.ra». 

Du  a»  xi)  (Nicolos),  tambour  a  la  2à*  légère,  reçut  I* 
brevet  (l'une  paire  de  baguttlcs  d  honneur,  le  10  prai- 
rial au  il,  pour  sa  belle  conduite  a  l'attaque  d'une  posi- 
liou  ennemie. 

Dunziri  (Marie-François),  marèchal-des-!ogis  a  la 
21*  légion  d..-  gendarmerie,  reçut  un  sabre  d'honneur, 
le  28  fructidor  an  i,  pour  avoir  lutté  corps  a  corps 
aiecsii  bngaudsdani  une  ballue  ciécuiée  dauson  bon 
el  qui  eut  pour  résultat  l'arrestation  de  toule  la  bande. 


DluiiLn  (Jean),  fourrier  a  la  58*  de  ligne,  reçut  un 
fusil  d  honneur,  le  11*  brumaire  an  a,  ponr  s'etre  fait 
n  marquer  sur  la  frégate  fa  JaWo*.  au  combat  naval 

d'Algésiia». 

Druisuto*  (Joseph),  fuorrier  a  la  01*  de  ligne,  reçut 
un  fusil  d'honneur.  In  0  vendémiaire  an  n,  pour  sa 
bravoure  pendant  la  campagne  de  l'armé*  d'Orient. 

fie  nom  (l.ouin-l  liar.es),  ln  ut-naut  au  5*  d'artillerie 
a  pied,  n-çui  une  greiia,)e  <i'lionu«ur,  le  28  fruciidor 
.m  a,  pour  sa  conduite  dialinguéu  sur  le  conliueii.  cl  a 
l'armée  d'Kgvple. 

Dmou,  »^r?-nt-mjj  >r  an  5*  d'artillerie  a  pied,  reçut 
une  greusde  il  honneur,  le  5  brumaire  an  M,  pour  s'ê- 
tre distingué  a  l'armée  du  Rhin. 

Dcuoclik  (Lambert),  armoriera  la  75*  d«  ligne,  re- 
çut une  grenade  d'honneur,  le  9  prairial  an  1,  pour 
s'être  signale  a  la  bataille  d'Aboutir. 

Dessina  (Jecque»),  cavalier  au  1"  régiment  de  cara- 
biniers, reçut  un  moutqurlon  d'honneur,  le  22  ther- 
midor an  vin,  pour  sa  brillaute  couduile  au  pajaa.-c  du 
Danube,  où  il  enleva  un  drapeau  a  l'ennemi  et  h;  prî- 
«oim.cr  celui  qui  le  portait. 

De i>s su  (Joseph),  tambour  a  la  18*  de  ligne,  reçnt 
une  paire  de  bagtielte»  d'honneur,  le  1**  pluv  ose  an  i, 
pour  s'élra  distingué  i  l'armée  d  Orient. 

Dexoia,  soldat  au  20*  régiment  de  cavalerie,  obtint 
un  mousqueton  d'honneur,  le  19  pluviôse  au  vin,  pour 
s'être  signalé  a  l'attaque  d'un  carré  ennemi  au  mtticn 
du  mel  il  penélra  apre»  avoir  eufoncé  leadeui  première* 
liles. 

DuruM  (François),  sergent  a  la  62*  de  ligne,  reçnt  nn 
sabre  d'honneur,  le  10  pr-inal  an  n,  pour  s'être  préci- 
pité sur  une  batterie  chargée  a  milraiil*  et  avoir  tué  a 
coups  de  b«îonne.lte  plusieurs  canonniers  rosses  sur 
leuis  pièce». 

Du  es  se  (Nicolas),  maltre-calfat  »ur  le  vaiaaean  CImii- 
tuMt,  reçut  une  ha- ho  d'abordage  d'honneur,  U  11 
bruni  .ire  «n  i.  pour  s'être  distingué  k  la  prise  du  rai», 
scan  aoglai»  U  SwifUur*, 
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Dora*,  brigadier  a  la  0'  légion  de  gendarmerie,  reçut 
an  mousqueton  d'honneur,  le  7  floréal  an  x,  poor  l'in- 
trépidité et  l'intelligence  qu'il  déplora  dan»  l'arrestation 
de  Iroi*  brigand* qoi  infestaient  an  canton  du  Cher. 

Doill*  (Louit),  «ergent  an  22*  de  ligne,  reçut  un 
futil  d'honneur,  le  28  bruintire  an  u,  pour  t'étre  ti- 
gnalé  a  Marengo. 

Dur.»,  aergent  a  la  16'  de  ligne,  obtint  un  mail 
d'honneur,  le  A  plnviote  *n  u,  pour  .'être  diatingué 
— ,  la  campagne  de  l'armée  du  Rhin  de  1799  et 


pend 
1800. 


Dcpuiai  (Jean-Bapti*le),  aergent  k  la  85*  de  ligne, 
reçut  an  aebre  d'honneur,  le  1"  vendémiaire  an  ti,  pour 
e'ètre  emparé  d'une  pièce  de  canon  a  l'affaire  de  Cm- 
bra,  qu'il  tourna  contre  l'ennemi. 

DorLArr  (Benoît),  maréchal-de*-logi>  au  1"  de  cara- 
binier», reçut  un  tabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  u, 
pour  »a  conduite  distinguée  pendant  lea  première» 
gaerrea  de  la  révolution. 

Doroai  (Jean-Lonl»),  maréchal-dea-togù-chef  an  fi*  de 
chaaaeura  a  cher»),  eut  on  aabre  d'honneur,  le  A  plu- 
viôte  an  u,  pour  a'être  fait  remarquer  aux  armée*  du 
Danube  et  d'Helvétie. 

Durent  (Jean-Baptiate),  caporal  au  22*de  ligne,  obtint 
nn  fn»il  d'honneur,  le  28  brumaire  an  u,  pour  a'étre 
signalé  ii  Marengo. 

DorOHT  (Pierre),  terçent-msjor  au  15' léger,  reçut  an 
aabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  ai,  comme  récom- 
pense dates  valenrenx  service»  aua  armée*  d'Allemagne, 
d'Italie  et  de*  Gruon». 

Udi'Ort  (  Claude-Françoia.llarie  ),  tergent-mtjor  an 
12*  léger,  reçut  nn  aabre  d'honneur,  le  10  prairial 
an  ai,  pour  être  entré  l'on  dea  premier*  dan»  lea  ligne» 
ennemie»  et  avoir  contribué  h  1a  piiae  de  tonte  aon 
artillerie. 

Demi*  (Germain),  aergent  inï  bataillon  de  pon- 
,  reçut  nne  grenade  d'honneur,  le  27  frimaire 
habileté  et  »on  cou- 
la Rhin  et 


tar 

,  le 


an  ai,  pour  a'étre  aignalé  par  aon 
rage  pendant  Ira  campagnea  de» 
d'Helvétie  de  1799  a  1801. 


Dcr-ot»  (Jean-Beptitle-Eiienoc),  _ 
le  vaisseau  U  Dix-Arit,  reçut  one  grenade  d'honne 
12  brumaire  an  x,  pour  «'être  fait  remarquer  a  la 
du  Ta.weau  anglaia  U  Swifitar*. 

Dorur  (Guillaume),  dit  Bidachcn,  grenadier  a  pied  de 
la  garde  impériale,  reçut  nn  fu.d  d'houneor,  le  10  prai- 
rial an  xi,  pour  .'être  aignalé  k  1a  pri»e  d'une  redonte 
défendue  par  deux  batterie». 

Doatin  (Aletia),  aergent  an  25'  de  ligne,  reçut  nn 
futil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  a,  pour  «'être  fait 
remarquer  pendant  tonte»  le*  campagne*  de  l'armée 
d'Egypte. 

Deamo  (Jean),  aergent  k  la  85*  de  ligne,  obtint  an 
foail  d'honneur,  le  10  prairial  an  ai,  pour  ta  belle  con- 
duite au  aiége  de  SainlJean-d'Aere. 

Doatto  (Looie),  aergenl-major  k  ta  96* de  ligne,  reçut 
on  fuai)  d'honneur,  le  27  vendémiaire  an  il,  poor  ta 
conduite  ditlinguée,  k  la  bataille  de  Marengo,  dan»  phj 
au  art  charge»  k  la  baïonnette. 

Doaar  (Claude),  aergent  de  grenadier»  k  la  22*  de  li 
gne,  reçut  nu  fo»il  d'honneur,  le  AplnviOtcan  n,  poor 
a'étre  emparé  d'une  pièce  de  canon,  k  Marengo. 


et  l'avoir 


Dcaar  (Jean-Nieolas),  sergent-major  an  108* de  ligne» 
reçut  un  (mil  d'honneur,  le  9  prairial  an  x,  pour  avoir 
tauve  le  drapeau  de  ton  régiment. 

Dcaocnaa  (Alexandre),  aona-lieotenant  an  8' de  chu- 
te an  k  cheval,  reçut  an  tabre  d'honneur,  le  10  prairial 
an  xi,  en  récompenae  de  ta  bravoure  pendant  lea  der- 
nière» campagnea. 

Dobot  (Claude),  aergent  k  la  98*  de  ligne,  reçut  an 
foui  d'hooneur,  le  27  vendémiaire  «n  u,  poor  a'étre 
distingué  k  Marengo. 

Doxit  (Jean),  grenadier  k  la  A8*  de  ligne,  eut  nn  fn- 
«I  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x.  pour  être  monté  le 
premier  k  j'astaotd'un  retranchement  et  avoir  tué  pin- 
tieurt  Autrichien»  k  la  baïonnette. 

DoaaET  (Jean-Btplitle),  gendarme,  obtint  le  A  pin 
vi6te  an  ix,  le  brevet  d'un  mousqueton  d'honneur,  pour 
avoir,  quoique  grièvement  bleaté  dan»  une  latte  contre 
deux  malfaiteur»,  conservé  aatex  de  force  cl  de  courtge 
pour  a'en  rendre  maître. 

Doatn  (Amand),  grenadier  k  la  53*  de  ligne,  reçut  an 
fotil  d'honneur,  le  10  prairial  an  u,  pour  t'itre  distin- 
gué a  l'armée  du  Rhin  pendant  le»  campagne»  du  1799 
et  1800. 

Doar  (Pierre),  sergent  I  la  12*  légère,  reçut  on  futil 
d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  t'étre  fait  particu- 
lièrement remarquer  eux  armée»  d'Italie,  d'Helvétie  et 
du  Rhin,  de  l'an  ti  k  l'an  x. 

Dottav  (Léon- Joteph) ,  dr*gon  an  1A'  régiment,  ob- 
tint un  foui  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pc 
brillante  conduite  pendant  lea  camptgne*  de  1\ 

d'Orient. 

Dotanrta  (Joveph-Jean),  brigadier  an  3*  bataillon  dn 
train  d" artillerie,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  6  fri- 
maire an  xi,  pour  t'ètre  aignalé  k  l'armée  du  Rhin  et  k 
la  priée  de  Slultgard,  où  ii  tauva  une  pièce  de  8. 

Dénota  (Pierre-Joaeph),  maréchal-dea-logia  dan*  l'ar- 
tillerie k  cheval  de  la  garde  dea  contait,  reçut  une 
grenade  d'honneur,  le  A  pluviôte  an  ix,  pour  la  bra- 
voure qu'il  déplora  pendant  le*  campagu^t  d'Egypte  et 
de  Strie. 

Derr  (Antoine),  sergent  major  k  la  63*  de  ligne,  re- 
çut nn  futil  d'honneur,  le  6  vendémiaire  an  u,  pour 
avoir  attaqué,  k  la  téte  de  vingt-cinq  homme»,  une 
bande  de  200  k  300  brigand»  tur  le»  frontière»  d'Etpt- 
gne  et  l'avoir  mit  en  fuite. 

Dovtt  (George»),  grenadier  k  la  3*  de  ligne,  reçut  un 
futil  d  honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  t'étre  dittin- 
gué  k  la  prite  d'un  mamelon  défendu  par  deux  bat- 
terie*. 

Devti  (Gilles),  caporal  k  la  A'  demi-brigade  d'artille- 
rie de  marine,  reçut  un  futil  d'honneur,  le  11  bru- 
maire an  x,  pour  «'être  fait  remarquer  k  la  priae  dn 
rtitteau  anglatt  It  Sutfltur*. 

OcvxL  (Jean-Baptitte), gendarme  k  la  15*  1 
tint  un  lutil  d  honneur,  le  28  fructidor  an  x, 
fait  remarquer  k  l'attaque  d'un  bande  de  brigand»,  qu'il 
parvint  k  rtpouater. 

Dctt»  (Pierre- Martin),  aergent-major,  reçut  on  tabre 
d'honneur,  le  10  prairial  an  u,  poor  aa  brilla 
doit*  pendant  toute*  le*  guerre»  de  la  liberté. 


En 


Eixnmn  (Jean-Michel) ,  maréchal-dea-logia  an  10* 
dechaateur*  k  cheval,  reçut  nu  toootquelon d'honneur, 
le  15  fructidor  an  ix,  pour  avoir  fait  mettre  bat  lea  ar- 
me» à  un  bataillon  ennemi,  avec  une  patrouille  de  cinq 
homme». 

Eiixii  (Gaspard),  chef  de  brigade  (colonel]  de  la  1" 
provisoire  de  1  armée  d'Orient ,  reçut  on  aabre  d'bon- 


neor, le  12  germinal  an  t,  ponr  *a  val  en  rente  conduite 
pendant  toute»  let  gnerrea  de  1792  k  l'an  x,  et  notam- 
ment pendant  lea  campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie  (1). 

EaatM.ni  (Cbrittlan),  maréchal-dea-logia  an  3*  de  coi» 
rassit  rt,  reçut  nn  tabre  d'bonnenr,  le  2t> brumaire  an  ait, 
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poor  la 
cavalerie, 

Emlibs  (Loub),  sergent  «a  6* de  ligne,  obtint  an  m- 
bre  d'honneur,  le  10  prairial  an  11,  pour  ta  conduite 
distinguée  k  l'attaque  d'an  village  occupé  par  un  corpa 
vendéen,  auquel  il  fitaept  priaoonier*. 

Eni4M>  (Joseph),  maréchal-des-Jogi»  an  10*  bataillon 
du  traio  d'artillerie,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  A 
pluviôse  an  u,  pour  s'être  signalé  pendant  lea  guérir» 
de  1705  a  1801. 

Eoliji  (Martin),  caporal  Ha  0*  compagnie  (Tourner» 
d'artillerie ,  reçut  une  grenade  d'honneur ,  le  27  fri- 
maire an  il,  poor  ta  belle  conduite  au  armée»  de  S»m- 
bre  et  Maoaa  et  du  Rhin. 

Eluottb  (Jeen),  grenadier  h  pied  dan»  la  garde  de» 
cooaul»,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  20  thermidor 
an  «H ,  poar  »'étre  distingué  an  aiége  de  Saint-Jean» 
d'Acre. 

Emsvlt  (Louis),  gendarma  de  U  garde  impériale,  re- 
çut on  mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  t, 
pour  m  brillante  conduite  a  l'attaque  de  deui  batterie* 
autrichienne»,  où  il  tua  troi»  canonnier»  au  leur» 
pièce». 

Emsbt  (Pierre) ,  capitaine  au  75*  de  ligne ,  recul  nn 
»abre  d'honneur,  le  1"  pluviôse  an  i,  pour  «'être  fait  par- 
ticulièrement remarquer,  pendant  toute  la  durée  de» 
campagne»  de»  arméei  du  Nord,  do  Hhin,  d'ilcjvélie  et 
d'Kgvpte,  eut  liégea  de  Toulon  et  de  Saiul-Jeau-o'Aere, 
et  a  la  bataille  d'Aboukir. 

KnttAsaixT  (Jean-Baptiste) ,  cbassenr  k  pied  de  la 
garde  des  consuls,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  20  fructi- 
dor an  i,  pour  avoir  chargé  plusieurs  foi»  l'ennemi  k  la 
baïonnette  k  la  bataille  de  Marengo. 

EacaakT  (Pierre),  brigadier  au  21'  de  cavalerie,  obtint 
une  carabine  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  u,  pour  »'étre 
fait  remarquer  dan»  une  charge  dirigée  coati 


Eoa  (Jean) .  fusilier  k  la  A3*  de  ligne ,  reçut  on  fusil 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  »,  poor  avoir  fait  quatre 
prisonnier»,  dont  an  officier,  k  la  prise  d'un  village 
ennemi. 

Eaaaan  (Philippe) ,  roiréchal-des-logis  au  8'  de  hus- 
sard», reçut  an  »ëbre  d'honneur,  le  28  frocliJor  an  x, 
poor  s'être  fait  remarquer  k  l'armée  du  Rhin  (1800), 
dans  une  charge  de  cavalerie  contre  une  forte  colonne 
d'infanterie  autrichienne. 

Eaaoo  (Louis- Joseph),  brigadier  an  5'  d'artillerie  h 
cheval ,  reçut  nne  grenade  d'honneur ,  le  A  pluviôse 
eo  il,  pour  t'étre  signale  pendant  U  campagne  d'P.gypie, 
de  1790  h  1801. 

EaasaD  (Etienne),  caporal  k  la  là*  légère,  obtint  an 
mail  d'honneur,  le  15  ventôse  an  »,  pour  avoir  attaqué 
seul  nn  peloton  de  quatorze  hommea ,  tné  roflicier  qui 
le  commandait  et  tait  cinq  prisonnier». 

Kjtisbbb  (André),  tambour  k  la  61*  de  ligne,  reçut 
nne  paire  de  baguettes  d'honneur,  le  20  fructidor  an  i, 
pour  aa  conduite  distinguée  et  aa  bravoure  éclatante  aux 
batailles  d'Arcote  et  do  Marengo  (1). 

Evaaan  Jean  Nicolas) ,  sergeot-msjor  k  la  20* de  ligne, 
eut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  ti,  pour  s'être 
fait  remarquer,  en  l'an  vu ,  par  son  courage  et  «a  pré- 
sence d'esprit  dan»  nne  reconnaissance  de  bois  k  l'armée 
•lu  Rhin. 

Evaaan  (Josry>h-Louis),  aide-canoonier  sur  la  canon- 
nière U  Ftitan,  reçut  une  hache  d'abordage  d'honneur 
pour  »a  valeureuse  conduite  au  combat  naval  d'AIgé- 
sire». 

Eioiiaa  (Pierre-Joseph),  brigadier  au  A*  bataillon  da 
train  d'artillerie,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  0  fr.- 
maire  an  xi ,  pour  avoir  contribué  par  sa  bravoure  k  la 
défense  de  dm»  pièces  chargées  par  deu 


F. 


Fscnouii  (Mathorin),  sergent  k  la  AS'Ja  ligne,  obtint 
on  fo»il  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  »  ,  pour  avoir  ,  k 
Marengo ,  rallié  plusieurs  soldat»  en  déroule  et  le»  avoir 
ramenée  au  combat. 

Farvma  (François),  maréchil-drs-logisan  S" d'artillerie 
k  cheval ,  reçut  une  grenade  d'honneur ,  le  28  fructi- 
dor en  a,  pour  a'ètre  distingué  k  la  bataille  de  Zarick 
(27  thirmiilor  an  vu). 

Falco*  (Honoré),  maréchal-des-logi»  an  1*  régiment 
d'artillerie  k  cheval,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  18 
pluviôse  an  ai,  pour  la  bravoure  qu'U  déploja  pendant 
les  cemp.gnesd  Egypte. 

Fatw  (Jean-François) ,  maréchal-des-logi*  aa  5*  de 
chasseurs  k  cheval ,  eut  un  sabre  d'honneur,  le  A  plu- 
viôse an  u,  pour  s'être  emparé,  dans  une  charge  de  ca- 
valerie, d'une  pièce  de  8 dirigée  contre  aon  régiment. 

Faajot  (Jean),  soldat  k  la  53*  de  ligne,  fut  compris, 
quoique  mort  en  l'an  n.poor  le  brevet  d'un  fusil  d'hon- 
neur, le  27  germinal  de  cette  ennée,  pour  s'ètrfem- 
paré  d'une  pièce  de  canon  k  la  batailla  de  JJam  (Ba- 
vière). 

FaoaakT  (Rolland) ,  aip  rant-canonnier  k  la  8*  demi- 
brigade  d'artillerie  de  marine,  reçut  an  fu.il  d'honnear, 
le  11  brumaire  an  x,  pour  aa  conduite  distinguée  an 
combat  naval  d'Algéairaa. 

Fanotsa  (Laurent),  gendarme  k  la  2V  légion ,  obtint 
•ne  carabine  d'honneur,  le  6  germinal  an  t,  pour  avoir 
Iné  dan»  uoa  ferme  troi»  brigand»  qui  s'v  étaient  réfu- 
giés, âpre»  un  combat  acharné. 

Faoae,  caporal  k  la  12*  de  ligne,  reçut  an  fasil  d'hon- 
neur, le  28  fructidor  an  x,  pour  être  entré  le  premier 


dan»  on  boit  occupé  par  l'ennemi  et  avoir  fait  deux 
prisonnier». 

Facasasucaa  (Jean) ,  soldat  an  A*  bataillon  du  train 
d'artillerie,  obtint  une  grenade  d'honneur,  le  1A  «en- 
tôse  an  ai ,  pour  avoir  défendu  avec  un  grand  courage 
la  pièce  k  laquelle  il  était  attaché. 

Ftcvu,  fusilier  au  22* de  ligne,  obtint  un  fusil  d'hon- 
neur, le  A  pluviôse  an  XI ,  pour  s'être  fait  remarquer  k 
la  défense  d  nne  position  attaquée  par  l'ennemi. 

Farvaixa  (Nicolas) ,  grenadier  k  cheval  de  la  garda 
impériale,  reçut  nn  mousqueton  d'honnear,  le  10  prai- 
rial an  xi ,  pour  sa  brillante  conduite  dan»  on*  charge 
de  cavalerie,  où  il  Gl  trois  prisonniers. 

F»vsbd  (Loup),  fusilier  k  la  A6*  de  ligne,  reçut  an 
futd  d'honneur,  le  l"  pluviôse  an  il,  ponr  s'être  signalé 
k  l'armée  de  l'Ouest ,  dans  un  engagement  contre  le» 
Vendéen». 

Fana»  (François) ,  sergent  k  la  20*  de  ligne,  eut  an 
fmil  d'honneur,  le  28 .fructidor  an  x,  pour  s'êire  dis- 
tingué pondant  tonte  là  dorée  de»  campagne»  de  la  ré- 
volution. 

F&nsjt  (Louis) ,  caporal  an  A*  d'artillerie  k  pied,  ob- 
tint une  grenade  d'honnear,  le  20  prairial  an  x,  pour 
sa  belle  conduite  k  l'armée  d'Egypte  et  au  aiége  d'A- 
boutir. 

F» vu  (Jean- Joseph) ,  maréchal-des-logi*  an  25*  do 
chasseur»  k  cheval,  reçut  on  sabre  d'honneur,  le  10  plu- 
viôse an  u,  pour  s'étie  signalé  au  passage  du  pont  de  U 
Secchie,  et  avoir  fait  des  prisonnier». 

FsLoaa  (Charles),  maréchal -des- logis  an  23*  de  dra- 
gon», reçut  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i, 


(1)  Mort  tambour-major  de  1a  10'  légion  de  U  garde  nationale  da  Paria,  le  29  décembre  1937. 


Digitized  by  Google 


IC1V 


HISTOIRE  DE  L'ARMEE 


poor  m  conduite  h  l'attaque  de  deux  batteries  ennemies 
lies  il  arriva  un  de»  premier*. 


FaKAOHKtT  (Jean-Pierre) ,  oporal  a  la  55*  de  ligne  , 
obtint  on  foiil  d'honneur,  le  20  prairial  aa  il,  poar 
avoir  *ervi  avec  honneur  «ai  armée*  d'Allemagne  et 
d'Italie,  de  1792  k  Tan  11. 

«t  (Pbilippe),maielol-timonnier*ur  la  canonnière 
,  reçut  une  h. 


bâche  d'abordage  d'honneur,  le  11 
brumaire  an  î,  poor  »'être  fait  remarquer  an  combat  de 
la  flottille  de  Boulogne  do  27  thermidor  an  u,  où  il  eut 
la  main  droite  emportée  par  on  boulet. 

FerinisD  (Bruno-Louis) ,  matelot  sur  le  vaisseau  U 
Dix  AoAl ,  reçut  une  hache  d'abordage  d'honneur  ,  le 
11  brumaire  ans,  poor  a'étre  signalé  a  la  prise  du  fais- 
Mao  anglais  U  Smifùim. 

Fsaav  (Jean-Baptiste),  sergent  an  51'  de  ligne,  obtint 
nn  fusil  d'honneur  ,  le  19  »entô>*  an  si ,  pour  plusieurs 
actions  d'éclat  pendant  les  campagnes  précédentes,  no- 
tamment a  Hohenlinden  ,  où  il  s'empara,  aidé  de  cinq 
de  ses  camarades,  de  quatre  pièces  de  canon. 

Fsmi*  (Louis)  ,  sergent-major  an  50*  de  ligne  ,  reçnl 
un  fusil  d'honneur,  te  10  prairial  an  s,  pour  «être  frayé 
nn  passage  a  la  baïonnette  a  travers  vingt  soldat*  autri- 
chiens et  avoir  fait  trois  prisonniers. 

Tèvhr  ,  upc or  au  A'  bataillon  ,  reçut  nne  grenade 
d'honneur,  le  11  brumaire  an  s,  poor  s'èlre  distingué  a 
l'attaque  d'un  retranchement  ennemi,  qu'il  franchit  l'on 
des  premiers. 

Fèvaa  (Nicolas),  fusilier  *  la  22*  de  ligne,  reçut  nn  fu- 
sil d'honneur,  le  28  brumaire  an  u,  pour  s'être  fait  re- 
marquer a  la  bataille  de  Marcngo. 

FisTtt,  dit  Pourri»,  brigadier  an  13*  de  dragons,  re- 
çut un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  u ,  pour  s'être 


et  fit  cinq 


aignalé  dans  nn  combat  de  cavalerie  ,  pendant  lequel  il 
tua  on  blessa  plusieurs  cuirassiers  «Ulrich il 
prisonniers,  dont  un  officier. 

Fil* tac  (Jean-Michel)  ,  marécrtal-devlogi*  an  20' 
de  chasseurs  a  cheval ,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  A 
pluviôse  an  si,  pour  plosieor*  actions  d'éclat,  partico- 
lièrrmenl  a  Etchingen,  ou  il  fit  neuf  prisonniers. 

FuxatJL  (Célestin) ,  meréchal-des-logi*  au  1"  de  hus- 
sard», obtint  on  mousqueton  d'honneur,  le  10  prairial 
an  si,  pour  avoir  tué  uu  chef  d'escadron  autrichien  ei 
délivré  son  capitaine  qui  venait  d'être  fait  prisonnier. 

Fiu-io»  (Claude),  caporal  aux  chasseur*  k  pied  de  la 
garde  des  consul»,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  27  fri- 
maire ao  ti,  pour  s'être  distingué  k  Marengo  dans  plu- 
lieurt  charges  k  la  baïonnette. 

Fucaaa  (Mathieu) ,  grenadier  k  la  74'  de  ligne ,  reçut 
an  fusil  d'honneur,  le  'i\  messidor  an  n,  pour  s'èlre  fait 
remarquer  ao  siège  de  Gènes,  en  1800. 

FLSMstioa  (François),  sergent  au  11'  de  ligne,  obtint, 
le  10  ventôse  an  il,  le  brevet  d'un  fusil  d'honneur 
pour  sa  conduite  distinguée  pendant  la  campagne 
de  1800  k  l'armée  d'Italie. 

Fi»m  (Joseph-Marie),  caporal  k  la  88' de  ligne,  reçut 
nn  foui  d'honneur,  le  U  prairial  an  s,  pour  s'être  signalé 
ao  siège  de  Sauil  Jcon-d  Acre  et  k  la  bataille  d'Alcian- 
drie,  armée  d'Orient. 

Fi.aeav  {Claude),  caporal  k  la  24*  de  ligne,  eut  nn  fu- 
sil d'honneur  ,  le  18  prairial  an  st,  pour  sa  bravoure 
pendant  les  guerre*  de  1100  k  17U9. 

Flbvrt  (Pierre),  sergent  au  S'  bataillon  de' sapeurs, 
obtint  une  grenade  d'honneur,  le  10  prairial  an  si, 
ponr  sa  conduite  distinguée  k  l'armée  du  fthin,de  1799 
k  1801. 

FtoooBT ,  mineur  k  U  5'  compagnie ,  reçot  nne  gre- 
nade d'honneur  ,  le  10  prairial  an  si  ,  pour  s'être  fait 
remarquer  dans  tous  tes  travaux  de  uéae  eulrepri*  en 
Egjpte,  pendant  la  durée  de  celle  expédition. 

Flou*  (François) ,  qnarlier-inalire  sor  la  frégate  U 
Jfaurvn,  reçut  le  brevet  d'une  hache  d'abordage  d'hon- 
peur,  le  H  brumaire  an  x,  poor  1*  bravoure,  l'iaieUi- 


genre  et  le  sang-froid  qu'il  déploya  k  la  bataille  nivale 
d'Algéiiras. 

Foaxtoe  (Jean-François),  brigadier  dan*  le*  chatsenrs 
k  cheval  de  la  garde  des  consul»,  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur, le  19  pluviôse  an  n,  nour»a  brillante  conduite  aux 
armées  de>  Pyrénées,  d'Italie  el  d'Egypte. 

Foxvaixa  (tliicola*) ,  caporal  k  la  1S'  de  ligne  ,  obtint 
un  fusil  d'houneor,  le  28  fructidor  an  i,  pour  *'être  dis- 
tingué pendant  le*  guerres  de  1793  k  1790,  et  k  l'armée 
d'Egypte  de  1797  k  1801. 

Foavaaiia  (Albinien),  brigadier  an  8' de  hauards,  re- 
çot uu  mousqueton  d'honneur ,  le  7  messidor  an  vm , 
pour  *'ètr«  fan  particulièrement  remarquer  k  la  bataille 
deSlokai  h  dans  une  charge  de  cavalerie,  où  il  fil  prison* 
nier  le  colonel  Ju  légiment  de  krainix. 

FoiT4*au.a  (Louis),  caporal  k  la  28'  de  ligne,  reçut 
on  fusil  d  houo.  ur,  te  A  nivftse  an  is,  poor  avoir  soute- 
nu avec  vigueur,  k  Marengo.  plusieurs  charge»kla  baïon- 
nette contre  les  attaques  réitérées  de  l'ennemi. 

Foaè  (Jean-Looit),  capitaine-adjudant  major  an  A*  de 
dragons,  obtint  nn  sjbre  n'honueur  ,  le  28  fructidor 
an  x,  pour  s'être  couvert  de  gloire  k  l'affaire  de  Fricd- 
berg,  où,  avec  un  faible  détachement,  il  ût  trente  pri- 
sonniers. 

FoaxcaTEi.1  (Michel), sergent  k  la  24*  légère,  reçot  an 
fusil  d'houneur,  le  11  p-rœnnal  an  n,  pour  sa  brillante 
conduite  k  l'alTaire  de  Bremgarten  (llelvétir). 

FoccacLT  (Gervai*),  sergent  an  28*  léger,  reçut  an  sa- 
bre d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  contribué 
par  >a  bonne  contenance  et  avec  quatre  hommes  de  sa 
compagnie  k  la  prise  d'une  redoute  et  de  iOO  prison- 
niers. 

Fonçai»  (Louis) ,  caporal  k  la  18'  de  ligne,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  poor  sa  conduite 
distinguée  k  l'armée  d'Ëgvple,  et  particulièrement  aa 
siège  de  Saint-Jean-d'Acre. 

Fodilloiix  (Pierre) ,  carabinier  k  la  18' légère,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  t 'être  fait 
remarquer  k  l'armée  d'Italie  dans  un  engagement 
d'avaul-gerde  pendant  lequel  il  fil  plusieurs  prisonniers 
et  s'empara  d'une  pièce  de  canon. 

FooLfoiii  (François)  ,  fusilier  k  la  30'  de  ligne  ,  reçot 
un  fu*i>  d'honneur,  h  9  vendémiaire  an  xi,  poor  s'être 
signalé  dan*  uu  combat  de  tirailleurs,  pendant  lequel  il 
lu  uuoflicier  el  trois  Autm  h  ien*  prisonnier*. 

Foeqcit  (Pierre) ,  tambour  k  la  52*  de  ligne  ,  reçot 
une  paire  de  baguette»  d'honneur,  le  28  fructidor  an  a, 
pour  sa  valeur  pendant  la  campagne  de  l'armée  de 
l'Ouest  contre  le*  insurgé*  de  la  Vendée. 

Fooacaoa  (Jean),  soldat  k  la  A*  de  ligne,  reçut  on  fo- 
•■1  d'honn-  ur.  le  9  thermidor  an  x,  pour  avoir  fait  dn 
colonel  autri  bien  pnsoonier  k  la  bataille  dcBassauO,  cl 
pour  sa  belle  conduite  k  Arcole. 

FowttfoxT  (Jean) ,  dragon  au  20*  régiment,  obtint  an 
fusil  d  hunueur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  t'etre  fait  re- 
iuart|u<-r  p.ndaul  Ira  guéries  de  la  révolution  de  il'Ji 
k  1798,  ei  k  l'armée  d'Egjple. 

FowiNixa  (Adrien),  argent  k  la  18*  légère,  reçut  on 
sabre  d'houneur,  Ir  10  piaitial  an  n,  piur  sa  belle  con- 
duite |i.  ndaiit  le»  campagne»  de  1793  k  1799,  el  k  l'ax- 
mé«  d'Italie  en  1»00. 

Fockxiir  (François),  capitaine  k  la  32' de  ligne,  reçut 
un  sabre  d'honneur,  le  9  vtuiô>c  au  x,  pour  Séire  dis- 
tingué aux  anu'cs  d'Italie  et  d'Orient,  notamment  aa 
siège  de  Saint-Jeau-d'Acre. 

Fxxcxl  (Joseph) ,  grenadier  k  la  32*  de  ligne ,  eut  on 
fusil  d  honneur,  le  9  vendémiaire  an  xi,  poar  s'être  fait 
remarquer  pcnuanl  toute»  le*  caaipeguesd  Egypte  «l  de 

Syrie. 

Faauia  (Pierreï ,  caporal  k  la  50*  de  ligue  ,  obtint  au 
fusil  d  honneur,  le  10  prairial  au  xi,  pour  ta  cond 
dutingncc  k  la  prise  d'au  retranche  ai  eut  «uucatti. 
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Fninexrr  (Henri),  maréchal-des-logis  an  5'  bataillon 
da  train  d'artillerie,  reçut  an*  grenade  d'honneur,  le  0 
frimaire  an  ti,  pour  av oit.  dan»  nne  ebarce  da  cavalerie 
ennemie,  sauvé  le*  pièce*  de  la  batterie  k  laquelle  il 
était  attache. 

Faasçois  (Edtne),  carabinier  k  la  23'  légère,  reçut  an 
fusil  d'honneur,  le  28  fruclMor  an  x,  pour  s'être  parti- 
rai èrement  distingué  |j<_iiJ»iit  la  campanile  de  1800 
•n  Italie. 

Faançoi*  (Jean),  grenadier  k  la  72* de  ligne,  obtint  on 
fusil  d'honneur,  le  10  venl6te  an  ai,  pour  s'être  signalé 
dans  une  rencontre  avec  un  corps  vendéen. 

Faaaçoi»  (Pierre)  ,  sapeur  au  4*  bataillon ,  reçut  le 
brevet  d'une  grenade  d'honneor  ,  le  10  prairial  an  n, 
ponr  "s'être  fait  remarquer  pendant  la  campagne  de  l'ar- 
mée da  Ilhindo1800. 

Faïuior  (Pierre),  sergent  a  la  03'  de  ligne,  reçut  nn 
fusil  d'honneur,  le  28froctidor  an  a,  ponr  a«oir  déployé 
le  plus  grand  courage  a  l'attaque  * 
mie. 


Fasasis  (Jean-Baptiste)  ,  tambour  a  la  37'  de  ligne, 
obtint  on*  paire  de  baguettes  d'honneur,  le  27  prairial 
an  vin,  pour  m  brillaola  conduite  k  l'affaire  de  Mn»- 
kireb,  le  15  du  niémc  mois. 

Faics  (Joseph) ,  caporal  au  5' d'artillerie  k  pied,  reçut 
nne  grenjde  d'honneur,  le  5  brumaire  an  xi,  pour  s'être 
conduit  avec  nne  grande  valeur  an  passage  de  l'Adige  et 


FaiansKica  (Joseph),  trompette  dam  le*  guide»  da 
général  en  chef  de  l'armée,  rrçul  nne  trompette  d'hon- 
neur, le  28  fructidor  an  x,  ponr  a'étre  signalé  an  passage 

du  Necker. 

Faïai  (Daniel),  adjudant-eons-officier  an  3*  de  boa* 
tards,  eut  un  sabre  d'honneor,  le  28  fructidor  an  z , 
pour  avoir  chargé  seul,  k  l'armée  du  Rhin,  uo  parti  en» 
nemi,  fsit ^prisonniers  un  capitaine  et  53  hussards  qu'il 
ramena  avec  leurs  chevaux. 


Fairt  (François),  brigadier  au  l"de  hussards,  obtint 
nn  mousqueton  d'honneur,  le  10  prairial  anti,  pour 
s'être  fait  remarquer  k  la  bataille  de  Marengo,  pendant 
laquelle  il  Gt  plusieurs  prisonnier». 

Faoasaan  (Urbanne),  sergent  k  la  55*  de  ligne,  reçut 
an  sibre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être 
conduit  avec  beaucoup  de  valeur  et  de  résolution  k  la 
prise  (TAscoli  (armée  de  K aples). 


(Jean-Baptiste),  caporal  k  la  20*  de  ligne,  ob- 
tint no  aabre  d'honneor,  le  28  froctidor  an  x,  pour  s'être, 
fait  remarquer  k  l'armée  da  Rhin  dans  an  combat  de 
tirailleur»,  pendant  lequel  il  fit  plusieurs  prisonnier*, 
dout  deux  officier». 

Feras  [Jean-Baptiste) ,  maréchal-dei-logi»  an  2*  de 
hussard»,  reçut  un  fusil  d'honneor,  le  A  pluviôse  an  xt, 
|vour  avoir  fait  avec  distinction  le»  guerres  de  la  révolu- 
tion de  1703  k  1709,  et  a'élre  signalé  k  l'armée  da  Rhin 
en  1800. 


G» 


Gtaian»  (Joseph),  sergent  k  la  28' 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi, 
de*  preuve»  de  valeur  de  1704  *  1700, 


légère,  obtint  un 
pour  avoir  donné 
et  «'être  distingué 


Gaciixt  Raymond) ,  carabinier  k  la  24*  légère ,  reçut 
an  fusil  d'honneur,  le  0  vendémiaire  an  x,  pour  s'être 
fait  remarquer  k  Marengo,  en  contribuant  k  enlever  uut 
pièce  de  canon  k  l'ennemi. 

Gicoa  (Antoine),  carabinier  k  la  22'  légère,  reçut  nn 
fusil  d'honneur,  le  28  thermidor  an  x,  pour  s'être  ai- 
gnalé  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre. 

Gacon-Catto»  (Louis),  carabinier  k  la  28*  légère ,  ob- 
tint un  fusil  d'houneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  sa 
belle  conduite  k  la  prise  d'un  retranchement  ennemi, 
Où  il  pénétra  le  premier  et  s'empara  d'une  pièce  de  8. 

Causai  (Nicolas-Jean-Baptiste),  grenadier  k  la  06*  de 
ligne,  eut  un  fusil  d'honneur,  le  27  vendémiaire  an  tt, 
pour  avoir ,  en  se  précipitant  dans  le*  rang»  ennemis, 
aauvé  son  capitaine  qui  avait  été  fait  prisonnier  k  Ma- 
rengo. 

Gscav  (Claude- Jérôme) ,  sergent  au  2*  d'artillerie  k 
pied,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  27  frimaire  an  il, 
pour  s'être  signalé  k  l'armée  d'ilelvélie  pendant  lacam- 
■  1700. 


Gsiu.sc  (Michel),  grenadier  k  la  51'  de  ligne,  obtint 
an  fusil  d'honneur,  le  20  mrasidor  au  xt,  pour  sa  bril- 
lante conduite  dans  on  engagement  de  tirailleur»,  pen- 
dant la  campagne  du  Rhin  eu  1800. 

GaiLLiOT  (Antoine'1,  geodarme  d'élite  de  la  garde  im- 
périale, reçut  une  carabine  d'honneur,  le  20  messidor 
an  ix,  pour  s'être  empsré,  k  Marengo,  avec  l'aide  de 
deux  de  se»  camarade* ,  d'une  pièce  de  canon  aban- 
donnée. 

Gsxaou  (René) ,  chasseur  k  pied  de  la  garde  de*  con- 
suls, reçut  un  fusil  d'honneur,  le  5  frimaire  an  îx,  pour 
•'être  distingué  dan*  nne  sortie  de  la  garnison  de 
Mayence,  et  avoir  enlevé  an  drapeau  et  une  pièce  de 
canon  k  l'eu  nemi. 

Gatao  (Miche) ,  dragon  au  10*  régiment,  obtint  un 
mousqueton  d'honneur,  le  13  frimaire  an  x,  pour  un 
acte  de  dévouement  qui  sauva  le*  dépèche»  importantes 
dont  était  chargé  on  aide-de-camp  qu'il  eacorUil. 


G  su.»  (Pierre  Jeao-Claode) ,  chasseur  au  11'  régi- 
ment, reçut  nn  mousqueton  d'honneur,  le  0  vendé- 
miaire an  x,  pour  s'être  distingué  au  passage  du  Rhin,  k 
Neuwice  ,  et  s'être  emparé ,  aidé  de  deux  de  ses  cama- 
rades, de  deux  pièce*  de  canon. 

Gsllxiurd  (Jacques),  maréchal-des-logis  an  0*  de 
chasseurs  k  cheval,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  A  plu- 
viôse an  xi.  pour  s'être  fait  remarquer  pendant  le*  cam- 
pagne* de  1703  k  1800. 

Gsllxt  (Jean),  sergent  k  la  63*  de  ligne,  obtint  un 
fu»d  d'honneur,  le  0  vendémiaire  an  x,  pour  avoir  con- 
tribué k  disperser  nne  bande  de  brigand*  et  loé  le  chef 
de  la  troupe  d'un  coup  de  baïonnette. 

GaixiBH  (Etienne-Aristide),  adjudanl-eoas-officier 
au  5*  de  ligne,  reçut  un  sabre  d'honoeur,  le  10  prairial 
an  xt,  pour  sa  conduite  distinguée  aux  armée*  de*  Al- 
pes, d'Italie  et  do  Rhin,  de  l'an  u  k  l'an  x. 

GauioeT  (Jean-Baptiste),  sergent  au  A*  bataillon  de 
sapeur»,  obtint  une  greoade  d'honneur,  le  27  Ooréa. 
an  xi,  pour  »a  brillante  conduite  k  l'armée  du  Rhin  pen- 
dant la  campagne  de  1800. 

Gaaooe  (Nicolas),  maréchal-des-logis  an  6*  de  chaav 
seurs  k  cheval,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  h  plutiôso 
an  xi,  pour  s'être  signalé  dans  une  charge  sur  une  bat- 
terie autrichienne  et  avoir  tué  plusieurs  canon  nier». 

Gsaaaao  (Guillaume)  ,  brigadier  au  13*  de  dragon», 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
s'être  précipité,  dans  un  combat  d'avant-garde  sur  un 
bataillon  autrichien  et  en  avoir  tné  le  chef. 

Gaansana  (Gaipard-Amédéc)  ,  général  de  division , 
rtçul  le  brevet  d'un  sabre  d'honneur,  la  7  meatidor 
an  «ix,  pour  te*  brillants  services  k  l'armée  d'Italie,  de 
l'an  u  k  la  bataille  de  Marengo  où  il  se  couvrit  de 
gloire. 

Gaai*L  (Etienne),  maréchal-des-logis  an  8*  d'artillerie 
k  cheval,  reçut  une  grenade  d'honneur  ,  le  8  germinal 
an  it,  pour  sa  conduite  distinguée  k  l'affaire  du  10  (ri- 
maire  même  année  (armée  du  Rhin). 

Gaaivav  (Jean) ,  caporal  k  la  57'  de  ligne ,  obtint  an 
fatil  d'honneur,  le  25  prairial  an  vni,  pour  avoir  fait 
nn  officier  «opérieur  pr—*—:~  *  •'•«'•:-»  -'-  M-~—:"- 
gen  (armée  da  Rhin). 
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GinJuM  (Hubert),  fusilier  k  la  83*  de  ligne,  reçut  an 
ftuil  d'honneur,  le  19  vrntôse  an  ti,  pour  s'être  fiil  re- 
marquer k  U  bataille  de  Mcokircb,  où  il  fil  quatre  pri- 
sonniers. 

Gtimm  (Jean-Baptiste) ,  capitaine  k  la  AS*  de  ligne  , 
reçut  un  sabre  d'honneur,  le  ft  pluviôse  an  n,  pour 
s'élre  conduit  avec  une  grande  distinction  anx  années 
du  IVhin  et  d'Italie,  de  1792  k  1801. 

Gibbibb  (Jean-Baptiste),  grenadier  k  la  66'  demi-bri- 
gade de  ligne,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  17  vendé- 
miaire an  si,  pour  s'élre  signalé  k  l'armée  de  l'Oueat,  de 
iÏ8  r- 


1801  k  1803. 

GiMUik  (Jeai 
de*  consuls,  eut 
an  il,  pour  s'être  fait 


eut  un  wb™  Mon 


k  cheval  de  1«  garde 
r,  le  28  vendémiaire 
k  la  baUille  de  Ma- 


Ga»o  (Joachim),  chasseur  k  |.ied  k  la  garde  de»  con- 
suls, reçut  on  fusil  d'honnear,  le  19  ventôse  an  ai,  pour 
•'être  fait  remarquer,  k  Marengo,  dans  un  engagement 
de  tirailleuis,  où  il  Cl  trois  prisonniers  et  s'empara 
d'une  pièce  abandonnée  par  l'ennemi. 

Gsaaate  (François),  sergent  k  la  7*  de  ligne,  reçut 
un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  u,  pour  être  pé- 
nétré l'un  drs  premiers  dans  une  redoute  et  s'être  em- 
paré d'un  obuiier. 

entkla  SI*  de  ligne,  obtint  on 
:  11  fructidor  an  xi,  pour  avoir  fait 
avec  distinction  les  guerres  de  la  révolution  de  1793  » 
1799  cl  celle  de  1800  k  l'armée  du  Rhin. 

Gsmbl  (Claude-François),  fusilier  k  la  28'  de  lijrne, 
obtint  un  fusil  d'honneur,  le  2*  frimaire  an  ix,  pour  sa 
conduite  remarquable,  k  Marcogo,  dans  plusieurs  char- 
ges k  la  baïonnette. 

Gabbicx  (Jean),  caporal  an  1"  bataillon  de  ponton- 
niers, rtçul  une  grenade  d'honneur,  le  28  vendé- 
miaire an  ix,  pour  s'être  signalé  au  passage  du  Rhin,  k 
IVeichlingeu.en  1800. 

Ginxiot  a,  grenadier  k  la  18*  de  ligne,  obtint  un  fu- 
sil d'honneur,  le  1"  ploviôte  an  x,  pour  s'être  fait  re- 
marquer |>endant  tes  campagnes  d'Egjple  de  1?«J8  * 
1801. 

Gxxrs.o  (Nicolas),  tambonr  k  la  22*  légère,  obtint 
une  paire  de  baguettes  d'honnenr,  le  28  fructidor  an  is, 
pour  sa  grande  bravoure  au  siège  de  Sainl-Jean-d'Acre, 
dans  une  attaque  k  la  baïonnette. 

Gancas  (François),  aide  canonnier  an  1*  bataillon 
d'artillerie  de  marine,  eut  une  grenade  d'honnenr,  le 
11  frimaire  an  s,  pour  sa  belle  conduite  sur  le  vaisseau 
U  FormidM,,  k  la  bataille  natale  d'Algésira». 

G* cens  (Pierre),  caporal  k  la  87*  do  ligne,  reçut  an 
fusil  d  honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être  distin- 
gué dans  un  combat  de  tirailleurs,  où  il  fit  mettre  bas 
les  armes  k  sept  Autrichiens. 

GacDiR  (Claude),  caporal  an  1"  d'artillerie  k  pied, 
obtint  le  brevet  d'une  grenade  d'honneur,  le  0  frimaire 
an  xi,  pour  s'être  signalé  k  l'armée  de  l'Ouest,  par  sa 
bravoure  et  la  justesse  de  son  tir. 

Gsudirbt  (Jean-Baptiste),  sergent-major  au  S' d'ar- 
tillerie k  pied, obtint  on  fusil  d' Donneur,  le  fi  frimaire 
an  xi,  pour  s'être  fait  remarquer  k  l'ai  laque  du  fort  de 
Kehl,  aux  armée*  d'ilèlvtlia  et  du  Itbio  en  1799  et 
1800. 

Gacokt»  (Pierre-François),  fusilier  k  la  60*  de  ligne, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  19  ventôse  an  xi,  pour 
s'être  distingué,  k  l'armée  de  l'Oueat,  dans  une  rencoulre 
avec  les  Vendéens,  auxquels  il  fil  deux  prisonniers. 

Garoaon  (Philibert),  gendarme  k  la  1"  légion,  obtint 
on  mousqueton  d'honnear,  le  Aplavioie  an  xi,  pour  le 
sang-froid  et  la  bravoure  qu'il  déplora  k  l'attaque  d'une 
bande  de  voleurs,  en  avoir  tué  deux  et  arrêté  nu  troi- 
sième. 

GiDLLias.  (François),  sergent  k  la  0*  légère,  reçut  nn 
;,  le  U  frimaire  ut  tx,  pour  s'être  ton- 


,oùil 


doit  arec  beaucoup  de  tsUbt  et  de  résolution  k  U  ba- 
taille de  Marengo. 

GiDT.tea  (Claude-Nicolas-  Benoit),  meréehal-dw-lo- 
gia  an  4*  de  chasseurs  k  chetal,  obtint  on  sabre  d'hon- 
neur, le  28  fructidor  an  x,  pnnr  s'être  signalé  par  deux 
actions  d'éclat  k  l'armée  de  Hollande,  notamment  dan* 
la  dernière,  ou  il  fit  800  prisonniers. 

GacTiie»  (Jean-Pierre),  dit  Lttltrt,  chef  d'escadron 
au  18*  de  dragon  (1),  reçut  un  sabre  d'honneur,  le 
19  floréal  an  ix,  pour  s'être  conduit  avec  une  grande 
valeur  pendant  la  campagne  de  l'expédition  «fËgjplu 
de  l'an  vi  k  l'an  x. 

Gsotuu  (Prothade),  tambour  k  la  38*  de  ligne, 
reçut  le  brevet  d'une  paire  de  baguette*  d'honneur,  U 
1"  floréal  an  u,  pour  s'être  fait  i 
de  l'Inn,  06  il  fit  plu 

•  Gtorisk  (Joseph -Cbarlos),  caporal  an  2*  d'artillerie  k 
pied,  obtint  une  grenade  d'honneur,  le  27  frimaire 
an  xi,  poor  s'être  signalé  k  l'armée  du  Rhin  pendant  U 
campagne  de  1 800. 

Gst  (Pierre),  sergent  k  la  80"  de  ligne,  reçut  nn  fusil 
d'honneur,  le  19  ventôse  an  xi,  pour  s'être  emparé 
d'nne  pièce  de  canon  f 
de  Vendéens. 

Gst  (Pierre),  sergent  an  4* d'art  illerie  k  pied,  ent 
fusil  d'honneur,  le  29  germinal  an  x,  pour  s'être  i'  - 
gué  aux  sièges  de  JatTa  et  de  Saint-Jean^ 
pénétra  par  l'embrasure  d'nne  batterie  en 

G  a  toi,  (Jean-Baptiste),  tambour-major  k  la  32*  de 
ligne,  obtint  une  paire  de  baguette»  d'honnear,  le 
9  ventôse  an  x,  poor  aa  brillante  conduite  an  siège  de 
Sainl-Jean-d'Acre. 

Gbxt  (Biaise),  chasseur  k  pied  de  la  garde  de*  con- 
suls, ob'.int  un  fusil  d'honneur,  le  29  germinal  an  x, 
pour  s'être  fait  remarquer  k  la  bataille  de  Marengo. 

Gsst  (Saturnin),  gendarme  k  la  27*  légion,  obtint 
an  mousqueton  d  honneur,  le  10  prairial  an  xi,  poor 
sa  brillante  rondu.te  dans  l'escorte  d'un  convoi,  où,  lui 
troisième,  il  repoussa  huit  brigands  armés,  dont  deux 
restèrent  sur  le  terrain. 

Giana  (Jean-François),  adjudant^ous-oflîcier  k  la 
G*  légère,  obtint  nn  fusil  d'honneur,  le  23  frimaire 
an  is,  pour  avoir  sauvé  k  Marengo,  par  son  dévouement 
et  son  courage,  le  général  en  chef  menacé  par  un  esca- 
dron ennemi. 

Gslx  (Louis),  canonnier  an  A*  d'artillerie  k  ebetaf, 
obtint  une  grenade  d'honneur,  U  6  frimaire  an  si,  pour 
s'être  distingué  dans  toute*  les  affaires  où  il  s'est  trouvé, 
tant  sur  le  continent  qu'en  Egypte. 

GtiLtR  (Jacques),  caporal  k  la  2*  de  ligne,  obliut  un 
fusd  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'éirc  signalé, 
k  l'armée  d'Iialie,  k  l'attaque  d'une  position  défendue 
par  de  l'artillerie. 

Gammes*  (Nicolas),  hussard  au  8'  régiment,  obtint 
nn  mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  sa 
conduiie  di»iuguée  pendant  la  campagne  de  180)  k 
l'armée  dn  Uhîn. 

Gblt  (Louis),  sergent  k  la  85'  de  ligne,  obtint  un  fusil 
d'houueur,  le  1"  vendémiaire  an  xi,  pour  s'être  fait 
particulièrement  remarquer  pendant  le  siège  de  Saint- 
Jean-d'Àcrc. 

Gibct,  marécbal-de*-logis  anx  grenadiers  k  cheval  Je 
la  garde  des  consola,  obtint  une  Carabine  d'honneur,  le 
28  fructidor  an  x,  pour  s'être  signalé,  k  Mareugo,  dans 
une  charge  contre  une  batterie  ennemie  qui  fut  enlevée. 

Gbppm  (François),  caporal  k  la  18' légère,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  poor  s'être  fait 
remarquer  dans  un  combat  de  tirailleurs  pendant  U 
campagne  d'Italie  de  18U0. 
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Gcmtom  (Antoine),  caporal  h  la  21*  légère,  ml  an 
fusil  d'honneur,  le  28  frac lidor  an  x,  pour  sa  belle  con- 
duite «u  passage  du  Mincio,  1800. 

.  Grjornvot  (Louis),  huilier  li  la  76'  tic  ligne,  reçut  an 
fusil  d'honnenr,  le  28  thermidor  ari  x,  ponr  la  bravoure 
qu'il  Jénlova  au  siège  «1  ■  -  K.hl  ;  attaqué  par  quatre  Au- 
trichien», il  en  lue  deux,  blesse  lu  troisième  tt  fait  le 
quatrième  prisonnier. 

GrOM.a,  gendarme  k  Ij  19*  légion,  rrçot  le  28  fructi- 
dor ati  x,  Iv  brevet  d'un  mousqueton  d'honneur,  pour 
s'éire  distingué  li  l'attaque  tt  a  la  prise  d'une  bande  do 
brigand». 

Gxonci*  (François;,  caporal  «  U  44'  de  ligne,  obtint 
nn  fusil  d'honueur,  le  27  veudémijiro  un  n,  pour  avoir 
lutté,  a  Marmgo,  av.  c  sept  soldat»  de  sa  compagnie, 
contre  nn  coq»  de  cavalerie  ennemie. 

GiAxan  (Benoît),  sergent  a  la  22*  de  ligne,  obliut  un 
fusil  d'honneur,  le  28  bromairo  an  ix,  pour  avoir  fait 
prisonniers  plusieurs  soldats  vendéens  qu'il  ramena- au 
quartier  général. 

Gé»*m>  (Jean-François),  chef  dVcaJron  au  20*  régi- 
ment de  cavalerie,  obtint  un  sabre  d'honneur,  1<;  21  mes- 
sidor an  ix,  pour  sa  conduite  disiincuée  pendant  les 
guerres  de  la  liberté,  notamment  \  llarengo,  où,  dans 
diverses  (  barges  de  cavalerie,  il  enleva  a  l'ennemi  qua- 
tre pièces  de  canon,  on  caisson,  un  drapeau,  et  contri- 
bua par  son  intrépidité  a  la  prise  de  5,000  Autrichiens. 

GtsaicLT  (Augustin),  sergent  aa  2*  bataillon  île  pon- 
tonniers, reçut  uue  grenade  d'honneur,  Je  27  frimaire 
an  xi,  pour  sa  coudmlc  peu Janl  les  campagne*  de  1793 
*  lttOl. 

Gerrt  (Pierre;,  gendarme  *  la  12'  légion,  obtint  on 
mousqueton  d'honneur,  le  4  p.usiùse  an  xi,  pour  s'éire 
signalé  a  l'atUque  d'une  bande  de  bngauds,  en  avoir 
tue  deux  et  pris  un  troisième 

Gehvsis  Nicolas),  dit  Af*nlÎ£itjr,  brigadier  au  10*  de 
dragons,  reçut  un  mousquetou  U  honneur,  le  21  messi- 
dor an  si,  pour  être  pénétré  seul  dans  Rasladl,  an  tv, 
avoir  pris  seixe  soldats  et  quatre  canounic-r». 

Ctixjoi  (Loui  ),  ch,si»'Ur  a  la  10'  légère,  reçut  nn 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  fait 
remarquer  en  1800  a  l'armée  d  Italie,  dan  s  un  combat 
do  tirailleur»,  on  il  prit  un  officier  el  cinq  soldats  autri- 
chiens. 

Gàv.  Lue  (Jcau-Pierre-Franço's),  canonnier  au  8*  d'ar- 
tillerie a  pied,  embarqué  sur  le  vaiswaii  Clnduit  'Mt,  ob- 
tint nn  fusil  d'honneur,  le  11  bruni  tire  .'il  x,  pour  a>oir 
donne  des  preuves  du  plus  graud  courage  a  la  prise  du 
vaisseau  anglais  U  Saiftiurt. 

GiDotni,  sergent  a  la  26*  do  ligne,  obtint  nn  fu>il 
d'honni  ur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avo-r  inoutré 
beaucoup  de  résolution,  a  l'armée  ullelvétie,  dan»  un 
embat  partiel  où  il  lit  plusieurs  prisonniers  «t  contri- 
bua a  la  prise  d'une  p.èce  de  canon. 

Gilikrt  [Ronavenlure],  caporal  a  la  63'  de  ligue, 
reçut  un  furil  d'honneur,  le  20  germinal  au  vm,  pour 
sa  conduit*;  à  l'armée  d'Italie  eu  1800. 

Gilseat  (Pierre},  sergent  »  la  64'  de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  sa  brillante 
conduite  dans  un  engagement  de  tirailleurs  pendant 
lequel  il  Gl  un  officiel  prisonnier  cl  s'empara  d'une 
pièce  de  canon. 

Gilles  (Pierre),  caporal  h  la  10*  de  ligne,  rrçnt  an 
fusil  d  honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'éire  Gît 
remarquer  aux  «nuées  des  Alpes  et  d'Italie  et  peudant 
l'occupation  de  lUo  do  Malte. 

Gilles  (Mrol»s-Tlioma>),  aide-canonnier  snr  le  vais- 
seau U  FermidakU,  obliut  une  grenade  d'honneur,  le 
11  brumaire  an  x,  pour  s'être  signalé  aa  combat  naval 
d'Algcwra». 

Gillet  (Jean-Bspiislc),  brigadier  dans  Us  chasseurs  a 
cheval  de  la  garda  des  consuls,  obtint  une  carabiue 
U'Iioaoeur,  le  28  vendémiaire  au  »,  pour  avoir  chargé 
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tetil,  k  Mareogo,  mr  nne  pièce  de  canon  dont  il  se  ren- 
dit maître,  «près  «voir  toé  trois  canonniers  qui  la  ser- 
vaient. 

Gillet  (Joseph),  maréchal-des-logisea  5*  bataillon  .î«t 
train  d'artillerie,  obtint  une  grenade  d'honneur,  le  4 
pluviôse  an  xi.  pour  le  courage  dont  il  Gt  preuve  de 
1703  k  l'an  vu. 

Gillet  (Michel),  maréchal-des-logis  «a  7* de  dragon», 
obtint  an  sabra  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
la  bravouro  qu'il  déploya  aax  armée*  d'AUeiuaguo  et 
d'Italie  de  1792  a  l'an  u. 

GiLitT  (Pierre-Jean),  brigadier  an  11'  de  chasseurs  a 
cheval,  obtint  ane  carabine  d'honneur,  le  27  germi- 
nal an  ix,  pour  s'être  emparé  d'an  obusier  a  la  bataille 
de  llohenlinden. 

Gillioe  (Pierre),  sergent  a  la  34'  de  ligne,  obtint  au 
sabre  d'honnenr,  le  19  ventôse  on  xi,  pour  s'être  si- 
gnalé pendant  les  campagnes  de  1709  a  1401  k  l'armée 
d'Italie.  ' 

GixDat  (Joseph),  sergent  de  grenadiers  a  la  43' do 
ligne,  obtint  un  fosil  d'honnear,  le  4  pluviôse  an  u, 
pour  avoir  contribué,  à  Marengo,  k  la  prise  de  onse 
soldats  autrichiens. 

■  GiovxxoEi  ;Domin»que-Maiie),  lieutenant  a  la  57*  do 
ligne,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  10  vendémiaire 
an  xi,  pour  plusieurs  actes  de  bravoara  sur  le  continent 
st  en  mer  da  1792  k  l'an  x. 

Gimao  (Pierre),  sergent  a  la  5*  compagnie  de  mi1 
nearx,  reçut  un  lusil  d'honneur,  le  20  germinal  an  x 
pour  sa  conduite  distinguée  eu  Kg  v  pie  et  en  Sjric,  no- 
tamment au  siège  de  JalTa. 

GiasanxL  (Jean-Bapii»te),  dit  Unriot,  caporal  dans  les 
chasseurs  k  pied  de  la  garde  des  consuls,  obtint  un  sa- 
bre d'honneur,  le  13  floréal  an  x,  ponr  s'être  fait  re- 
marquer aux  batailles  de  Saint-Georges,  de  Cald  cro  et 
d'Arcole,  où  it  cn!cvj  deux  pièces  de  canon. 

GinsanoT  (Jean),  brigadier  aax  chasseurs*  cheval  de 
la  garde  .1rs  consuls,  obtint  une  Carabine  d'honneur,  la 
28  vendémiaire  an  u,  pour  les  marques  de  valeur  qu'il 
donna  a  Marcrgo. 

Giitcco  (François),  sergent-major  k  la  5'  de  ligne, 
obtint  un  subre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour»* 
conduite  distinguée  dans  un  engagement  général  du 
tirailleurs,  peu  Uni  lequel  il  attaqua  ave  sept  hommes 
un  poste  d'avanl-garde  el  lui  Gi  douse  prisonniers. 

Gtntuo  (Michelj,  maître-armurier  de  marine  sur  la 
frégate  U  Muiron,  obtint  une  hacha  d  abordage  d'hon- 
neur, le  U  brumaire  an  x,  pour  sa  brillante  valeur  aa 
combat  naval  d'Algésira». 

Gir.suo  (Pierre),  grenadier  1  cheval  do  la  garde  dei 
coii  ub,  reçut  une  carabine  d'honneur,  le  28  fructidor 
an  x,  pour  avoir  |  ris  iro.»  pièces  de  canon,  dans  une 
charge  contre  une  ballerie  ennemie. 

Giekl  (Georges),  chasseur  k  pied  dans  la  garde  des 
consuls,  obtint  nn  sabre  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  xi. 
pour  avoir  char.'ù  à  la  baïonnette  sur  les  colonnes  au- 
trichiennes, avo  r  tué  beaucoup  Je  monde  à  l'ennemi 
et  fait  deux  prisonniers. 

GiilOece  (Je.sn  Pierre) ,  carabinier  k  la  28'  légère, 
reçut  un  fusil  d'honnrur,  le  10  prairial  an  ci,  pour 
avoir  mis  en  déroute,  avec  doux->  hommes,  uue  rolomid 
ennemie  el  lui  avoir  fait  dix -sept  prisonniers,  dont  deux 
officier». 

Gikocx  {PierrV,  brigadier  aa  U*  do  dragon»,  obtint 
un  fu.d  d'honn-tir,  le  28  fructidor  an  x,  pour  sa  con- 
duite  distingué.-  a  l'armée  d  Kg J pie,  particulièrement  a 
la  bataille  de»  Pyramides. 

Gittos,  cauounier  au  8*  d'artillerie  k  pied,  obtint 
une  grenade  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
avoir  donné  des  preuves  da  bravoure  pondant  le*  cam- 
pagnes d'Kgvpto  de  1793  à  1801. 

Glspel  (Jacques),  sergent  k  la  22*  de  ligne,  reçut  nn 
fusil  d'honneur,  le  28  brumaire  au  n,  pour  le  courage 
Joui  il  lit  preuve  à  la  bataille  de  Mareugo. 
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Gt»iN  ■  Jacqne»\  finilier  au  1"  régiment  de  véléra»»; 
oblinl  un  fusil  d'honneur,  le  tOpiauial  an  xi,  pour 
•voir  Uit  ave*  distinction  lr»  guerre»  de  la  révolution 
de  1792  k  1S01. 

G0D1KD  (Pierre),  Umboar  k  la  68'  de  ligne,  oblinl 
une  paire  de  bagoelle»  li'honneur,  le  28g»rniin»lan  ix. 
pour  »'élre  fait  remarquer  a  l'armée  du  Rhin  en  1800 
•l  1801,  particulièrement  au  passage  dcl'Jnn. 

Gootai»  (Loui»),  maréchtl-dei-loais  an  7* de  dragon», 
eut  un  aabre  d'honneur,  le  1**  pluviôse  an  11,  pour  »'être 
*  snalé  a  Marcngo  dan*  uoe  charge  de  cavalerie,  pen- 
dant laquelle  il  fit  deux  officier*  pritonnier». 

Gociaatrr  (Antoine),  soldat  au  6*  régiment  de  chas- 
seur* achevai,  reçut  une  carabine  d'honneur,  le  27  (ter- 
minal an  it,  pour  la  bravoure  qu'il  déplova  a  la  bataille 
de  llohenlinden,  06,  secondé  |>ar  un  de  se»  camarades, 
il  fit  mettre  bai  lei  arme»  a  cinquante  hommes  d'infan- 
tvrie. 

GooiraoT  (Jean-B»pti»le).  caporal  ■  U  6*  >*g*r«.  ob- 
tint un fusil d'honneur,  le 29 brumaire  an  11,  pour  s'être 
fait  remarquer  au  passage  dn  Miucio,  où  il  fut  blesse 
grièvement. 

GoniLLii-HB  (François),  caporal  k  la  42*  de  ligne,  ob- 
tint un  fusil  d'honneur,  le  27  germinal  an  1»,  pour 
avoir  toi  plusieurs  soldat*  et  (ait  troit  |>ri»onnier»  k  la 
bataille  de  llohenlinden. 

Gobi»  (Pierre-l.ouis),  toldatau  20*  régiment  de  cava- 
lerie, eut  nn  »abre  d'honneur,  28 fructidor  an  1.  pour 
le*  marque»  de  valeur  qu'il  donna  a  Marengo,  où  il  prit 
un  drapeau  a  l'ennemi. 

Goam  (Louis-Françoi»),  sergenl-major  a  la  14"  de  li- 
gne, obtint  un  fu»il  d'honneur,  le  28  fruclîJor  an  1, 
i>oufplu»ieur»  acte»  de  bravoure  et  action»  d'edat  pen- 
dant le*  campagne*  d'AJi.magne  et  d'Italie  de  1  792  a 
l'an  1. 

Goam,  grenadier  a  la  15'  de  ligne,  obtint  un  fn»il 
d'honneur,  le  10  prairial  «n  xi,  pour  »'é  re  conduit 
avec  ditliuclion  a  ta  |.ri»e  d'Alexandrie,  a  la  bataille  de» 
Pvramide*  et  au  siège  de  Satnt-Jean-d'Acre, 

Goutibd  (Franco») ,  sergent  k  la  27*  légère,  obtint  un 
labre  d'honneur,  le  IV  p«airial  an  xi .  pour  ta  brillante 
valenr  dan»  un  engagement  de  tirailleur»,  où  il  fil  troi» 
prisonniers  et  s'empara  de  deux  obuaUrs  abandonné 
par  l'ennemi. 

GoiTrtiM  (Pierre),  gendarme  k  la  25*  légion,  reçut 
nn  »»bre  d'honneur,  le  A  pluviô»e  on  xi,  pour  avoir  dis- 
sipé, avec  quatre  gendarme»  »ou»  ie»ordr«»,  une  bande 
de  scixe  brigand»  qui  venaient  attaquer  l'eacorte  d'un 
convoi  de  munition,  de  guerre  dont  la  garde  lui  était 
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Goombt  (Jean-Charles),  brigadier  au  28'de  drapons, 
rsblint  un  mousqueton  d'honneur,  le  A  pluvio*e  au  u, 
pour  avoir  fa  t  a»cc  distinction  le»  guerre»  de  1702  k 
1801. 

Gocctr  (Barthélémy)  ,  sergent  k  la  29'  de  ligue, 
obtint  un  fusil  d'honueur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  la 
bravoure  qu'il  déploya  k  la  prise  d'un  retranchement, 
dan»  lequel  il  pénétra  l'un  de»  lueinki  -,  lit  plusieurs 
pritonnier»  et  s'empara  d'une  pièce  de  campagne. 

Goost  (Antoine),  *old»t  an  2*  régiment  de  vétéran», 
obtint  une  grenade  d'honneur,  U  7  veiitf>»o  an  xi,  pour 
•voir  fait  avec  dialincliou  le*  guerre»  de  la  libcné  de 
1792  k 1800. 

Govmhx  (François),  >ergent  au  2*  bataillon  de  ta- 
peur» obtint  nne  grenade  d'honneur,  le  29  geruinul 
In  11.  pour  .'être  signale  k  l'aimée  d  lialic  pendant 
e»  campagne»  de  1709  et  1800. 

GoeaiuT  (Jean),  tergentao  A' de  ligne,  obtint  un  fu»il 
d'honneur,  le  10  pra.r.al  an  xi.  pour  le  courage  dont  il 
lit  preuve  pendant  le»  guirre»  de  1792  k  l'an  1. 

Grms  l'Jfjn).  artificier  «u  A*  d'arlilleri*  k  pied,  reçui 
one  greua.le  d  honneur,  le  6  frimaire  an  11,  ponr  m 
conduite  dan»  le»  différente»  .flaire»  auxquelle»  .1  pr.l 
part. 


Gxsjd,  sergent  aux  ch»***or»  \  pied  de  1*  garde  de* 
cousais,  obtint  un  stbre  «l'Iionneur,  le  28  fructidor 
«n  x,  pour  »'ètre  tait  remarquer  k  la  bataille  de  M«- 
rengo. 

Gri»»n  (Anet),  sergent-major  au  Ô*  léger,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  25  frimaire  an  11,  pour  m  conduite 
distinguée  k  Marcngo. 

Giuao-BiMit  (Charlet),  ftuilier  k  la  16*  de  ligne,  reçut 
un  fusil  d'honneur  ,  le  10  prairial  an  ai,  pour  t'être 
emparé,  dan»  un  engagement  de  tirailleur»,  de  deux 
pièce»  de  canon  et  avoir  fait  onxe  pritonnier». 

Gii»rdcod»t  (Claude-Pierre)  .  adjudant-ioos-ofjîeier 
au  9*  de  cuirassier»,  obtint  un  »abre  d'honneur,  le  10 
pr»iii»l  an  xi,  pour  ta  brillante  valeur  dan»  toute*  le» 
affaire»  auxquelles  il  prit  part. 

GaasiDieiR  (Domiuiqne),  fusilier  dans  la  31' de  ligne, 
obtint  nn  fusil  d'honneur,  le  M  prairial  an  11,  pour 
s'être  fait  remarquer  k  l'armée  de  l'Oueat,  dan*  on  en- 
gagement avec  lea  Veudécn». 

GaàKTc  Pierre),  caporal  k  la  23' de  ligne,  reçut  nn 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xt,  pour  avoir  fait 
plusieurs  prisonnier»  k  l'armée  du  Rhin  et  »'étre  en», 
paré  d'une  pièce  de  8. 

G»»»  on  Daoa»»  (Joseph),  chef  d'escadron  dan»  le 
3'  d'artillerie  k  cheval,  obtint  un  labre  d'honneur,  le 
19  brum.ire  an  x,  pour  l'être  condnit  avec  une  grande 
distinction  ant  armée»  du  Nord,  d'Iielvélie  et  du  Rhin 
de  1792  k  1801. 

Gsssset  (Jean),  sergent  k  la  7*  légère,  eut  un  fusil 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  »'êire  signalé pen« 
dant  le»  guerre»  de  1793  a  1799,  et  particulièrement  en 
1800,  k  1  armée  du  Rhin. 

GaxTtBR  (Etienne),  sergent  k  I»  70' de  ligne,  obtint 
un  sabre  d^honneur,  le  20 prairial  an  u, pour  le*  mir« 
que»  de  valeur  qu'il  donna  k  l'armée  de  l'Oueat  en  1801. 

Gakcoiae  (Henri  \  maréchal-des-logi»  an  24*  de  dra- 
gon», obtint  un  sabre  d'honneur,  le  28.  fructidor  «n  1, 
pour  sa  bravoure  dan»  une  charge  contre  nne  batterie 
d'artillerie  légère,  avoir  fait  troi»  prisonnier»  et  prssune 
pie  e  do  8. 

Gatcoui.  (Jacque»),  grenadier  k  la  40*  de  ligne,  ob- 
tint un  fusil  d  honneur,  le  17  brumaire  an  11,  pour 
s'être  emparé  d'une  pièce  de  canon  k  Marcngo. 

Cas  lit  (Charle»-Sjmphorien),  sergent  k  U  37'  de  li- 
gue, oblinl  un  fusil  d'bonoeur,  le  10  prairial  an  u, 
pour  avoir,  dan»  un  engagement  de  tirailleur»,  tué  un 
officier  tupeneor  autrichien  et  fait  quatre  prisonnier*. 

GaCLLOf  (Alex»),  urgent  k  la  23'  légère,  obtint  un 
fusil  d'honueur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  rendu 
maître,  avec  plusieurs  de  se»  camarade»,  d'une  position 
ennemie. 

Gmisacd  (Jean-Bapli»te),  rnaréchal-de»-|pgi»  au  l* 
d' artillerie  légère,  eut  uu  »abre  d'honneur,  par  dispo- 
sition spéciale  du  général  en  chef,  du  10  fructidor  an  t, 
pour  sa  b.  illante  conduite  k  l'affaire  de  Caslellaro,  près 

de  Manloue. 

Gkemer  [Loui»),  grenadier  k  la  88' de  ligne,  obtint 
un  lu»  l  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  fait 
avec  distinction  le»  campagne*  de  1796  k  1801. 

Cru»  ci.  [Louis;,  brigadier  au  11*  de  chjs-*ur»  k  che- 
val, oblinl  uu  mousqueton  d'honneur,  le  6  vendé- 
miaire an  x,  pour  sa  brillante  conduite  dan»  un  enga- 
gement devant  Majence,  pendant  h  quel  il  chargea,  lai 
uoi»ieme,;un  poMe  de  80pandoure»  auxqueli  il  fil  mettre 
bas  les  arme». 

Gito«a»fi  (Antoine)  ,  »djudant-K)tis-olReier  dans  U 
20'  de  ligne,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  10  prai- 
rial an  xi,  pour  avoir  fait  avec  distinction  le»  rampa- 
l'an  v  k  l'on  t  aux  armée*  du  ftltib  et  de  Ba- 


gne» de  1 
ta  vie. 

Cm o sot  ou  Gkomot  (Jean-Bapli»le),  c»por»l  k  la  10* 
de  ligne,  obtint  un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor 
an  x,  pour  t'élre  signalé  k  la  défeuse  du  ponl  du  Var, 
où  il  bt  deux  Autrichien»  prisonnier*  et 
pièce»d'artillerie  sou»  le  feu  de  l'ennemi. 
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ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS. 


XC1Y 


G*  oubli*  (Robert  \  grenadier  a  cheval  dans  la  garde 
des  con»iiL>,  obtint  une  carabine  d'honneur,  te  S  ther- 
midor an  v»i«,  pour  m  con  luile  distinguée  4  Harengo, 
el  peu  da  ut  le»  campagne*  précédente!. 

Gbossibb.  (Jean-François),  sentent  k  la  35*  de  ligne, 
obtint  on  fusil  il'lioitneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour 
s'etre  fait  remarquer  »  l'armée  d'E#jple. 

GaoeMBixa.  iJean-Joseph),  caporal  a  la  30*  demi- 
brigade  de  ligne,  recnl  un  fusil  d'honnrar,  la  18  bru- 
maire an  ii,  puor  va  belle  conduite  a  Harengo,  où  il 
enleva  an  drapeau  et  ûl  plusieurs  prisonnier». 

Gaousaix*  (François- An  loine-Cé>ar),  sous-lieutenant 
•o  5*  de  dragons,  reçot  un  sabre  d'honneur,  le  27  ger- 
minât  an  n,  pour  plusieurs  actes  de  bravoure  aux  ar- 
mées d'Allemagne,  d'Italie  el  d'Angleterre,  de  1793  a 
l'an  ii. 

Gooa  (J»an),  laenboor-roaior  a  la  32*  de  ligne,  obtint 
nn  fusil  d'bounear,  le  10  pluviôse  an  i,  pour  sa  bril- 
lante conduite  au  combat  livré  son»  Alexandrie  (Egjpte), 
le  30  thermidor  an  ix, 

Gcàiart  (Céleatin),  grenadier  a  la  13'  de  ligne,  obliul 
nn  fuail  d'honneur,  le  38  vendémiaire  an  xi ,  ponr  »'élre 
Conduit  avec  distinction  pondant  les  guerres  de  17'.»3  * 
1707  et  a  l'armée  d'Impie,  de  1798  a  «801. 

GciiMtao  (Jean),  grenadier  a  la  93*  do  ligne,  obtint 
an  fusil  d'honneur,  la  10  prairial  an  xi,  ponr  s'être 
couvert  de  gloire  a  l'attaque  d'un  retranchement,  qu'il 
franchit  tons  le  feu  de  la  mitraille  ennemie. 

Geiftia  (Charles),  chasseur  a  la  10* légère  ,  eut  nn  fu- 
sil d'honneur,  le  13  thermidor  an  vin,  pour  s'être  con- 
duit avec  une  grande  valeur  an  passage  du  Lech,  a 
Zelhen,  le  23  prairial  précédent. 

Gobbioxov  (Etienne),  chasseur  k  la  29*  légère,  obtint 
an  fnsil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'èlre  >i- 
gaalé  dans  nn  engagement  a  l'armée  de  Batavie,  où  il 
fît  trois  prisonniers. 

Gtaxoc  i  Jean)  dit  Goitou,  fusilier  k  la  70'  de  lipne, 
obtint  un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  It,  pour  sa 
brillante  conduite  pendant  lea  campagnes  de  1 7W5  k 
1801,  aux  armée*  du  Rhin,  d'Italie  cl  de  l'Ouest. 

(François),  maréehal-des  logis  an  19*  de 
i,  obtint  un  mousqueton  d'honneur,  le  13  fri- 
maire an  x,  ponr  a'élre  conduit  avec  une  grande  distinc- 
tion ant  bataille*  de  la  Trebia  et  de  Novi.  Dans  cette 
dernière,  il  reprit,  au  milieu  d'un  bataillon  hongrois, 
dent  pièces  da  canon  el  fil  trente  prisonniers. 

Guibact  (Jacqoes),  sergent  a  la  48*  de  ligne,  obtint 
•n  fnsil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir  fait 
mettre  bas  les  arme*,  avec  ouïe  tirailleurs  de  sa  compa- 
gnie, k  une  grandgarde  autricbieooe  forte  de  soixante 


Giiibbkt  (Joseph),  maréchal-des-Logis  dans  les  grena- 
dier* k  cheval  de  la  garde  consulaire,  reçot  un  sabre 
d'honneur,  le  19  pluvi6so  an  ix,  ponr  avoir  contribué, 
k  AbouLir,  k  l'enlèvement  d'une  batterie  de  canon  el 
a'élre  fait  remarquer  k  Harengo. 

Gviaoa  (Louis),  caporal  k  la  8*  légère,  obtint  on  fusil 


d'honneur,  le  39  ventôse  an  xi,  ponr  s'être  fait  remar- 
quer k  l'attaque  d'un  retranchement  ennemi,  dans  le- 
quel il  pénétra  des  premiers. 

Gvichsud  (Jacques1,  aergeot  k  la  16*  de  ligne,  obtint 
nn  fusil  d'honnenr,  le  4  pluviôse  an  xt,  pour  s'être  con- 
duit avec  distinction  au  siège  de  Philisbourg. 

fjVicnriioT  (Barlhélemy),sergent  k  la  73*  de  ligne,  ob- 
tint un  fusil  d'houneur,  le  11  germinal  an  it,  pour  s'ê- 
tre fait  remarquer,  en  1800,  pendant  toute  la  dorée  da 
blocus  de  Gènes. 

GricsxD  (Louis],  capitaine  k  la  22*  légère,  obtint  an 
sabre  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  ii,  ponr  s'être  con- 
duit as  ce  beaucoup  do  valeur  el  de  résolution  k  l'armée 
d'Egypte. 

Guilbckt  (Jean),  caporal  k  la  légion  expéditionnaire, 
obtint  un  fusil  d'honneur,  le  20  brumaire  an  it,  ponr 
s'être  fait  remarquer  an  combat  naval  d'Algésiras  sur  la 
vaisseau  U  Demix. 

Giitooï  (Joseph),  lieutenant  k  la  56*  de  ligne,  reçot 
on  sabre  d'honneur,  le  10  pluviôse  an  xi,  pour  s'être 
signalé  k  la  reprise  de*  lignes  de  Weisaembourg,  qu'il 
franchit  l'on  des  premier*. 

GriixicssB  (Etienne),  sergent  k  la  106'  de  ligne,  eut 
nn  fus>l  d'honneur,  le  0  vendémiaire  an  x,  pour  sa 
brillante  conduite  au  passage  du  Hincio. 

GiiLLscsta  [Jacques},  sergent  k  la  8'  légère,  obtint 
nn  fusil  d'honneur,  le  29  ventôse  an  xt,  pour  s'être  fait 
rcmaïqner  an  passage  du  Hont-Saint-Bernard  «là  Ma- 
rengo. 

Giuixaeua  (Nicolas),  maréchal-des-logis-chef  au  12* 
bala  llon  du  train  d'artillerie,  obliul  le  brevet  d'une 
grenade  .l'honneur,  le  6  frimaire  an  n,  pour  son  intré- 
pidité k  la  bataille  de  Hœakircb,  k  la  prise  d'Augs- 
Lourg  et  du  fort  de  Bregem. 

GuiLLiitm  (  Jean-Claode-Vincenl  ),  lieutenant  k  la 
46'  de  ligne,  obtint  un  sabre  d'houneur,  le  26  messi- 
dor an  si,  pour  lea  marques  de  valeur  qu'il  donna  a  la 
bataille  d'Eugen  et  k  l'aUaire  duNeubourg. 

GciixeyoT  [François),  rontre-inatlrc  snr  le  vaisseau 
U  Dix-h*it  AoAt,  reçut  une  hache  d'abordage  d'bou- 
near, le  11  brumaire  an  x.  pour  s'èlre  signalé  kla  prise 
du  va  sseau  anglais  U  baifUter*. 

GoiaaiiT  (Joseph),  caporal  k  la  28'  légère,  obtint  on 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  ii,  pour  avoir  faildeut 
prUonnsers,  k  Harengo,  dans  un  eomba  de  tirailleur*. 

Goistmo  [Nicolas),  chasseur  k  la  10*  légère,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  fait 
trois  pr.K>nu.ers  k  la  bataille  d'Ilohenlindcn  et  enlevé 
un  obusicr  k  l'ennemi. 

GctTOB  (Jacques),  canon  nier  ao  8*  d'artillerie  k  pied, 
obtint  une  grr  nade  d'honneur,  le  6  friirairc  an  si,  pour 
s'èlre  fait  remarquer  k  la  pris»  d'Alexandrie,  k  la  ba- 
taille des  Pjraundcs,  aux  sièges  de  Jaffa  et  de  Sainl- 
Jean-d'Acre. 

Geint  (Cjprien),  caporal  k  la  26'  de  ligne,  eut  an 
fusil  d'honneur,  le  4  pluviôie  an  xi,  pour  s'être  cou- 
vert de  gloire  k  la  bataille  de  Marengo. 


Il  s  bout  (Hichel),  brigadier  dan»  la  train  d'artillerie 
da  la  garde  de*  consul»,  rrçat  ane  grenade  d'honneur, 
le  6  frimaire  an  xi,  pour  la  manière  distinguée  avec  la- 
quelle U  fit  le»  campagnes  da  l'armée  d'Italie  de  1799  et 
1800. 

IIsmbl  (François),  brigadier  an  7'  d'artillerie  k  che- 
val, obtint  le  8  prairial  an  n,  le  brevet  d'une  grenade 
d'houneur,  ponr  a'élre  fait  remarquer  au  combat 
d'Ampfing. 

flânas  (Jean  Jacque*),  sergent-major  k  la  63*  de  li- 
gne, obtint  un  sabre  d'bonneor,  le  28  froclidor  an  x, 
ponr  »'èlr*  signalé  k  l'attaqua  d'une  position  sur  la- 
quelle il  pénétra  l'on  da*  premier*. 


Hsbcs  (Jean-François),  soldat  an  25'  régiment  de 
chasseurs  k  cheval,  reçut  un  mousqueton  d'honneur,  le 
27  germinal  an  u.  peur  sa  brillante  valeur  k  Hobenltn- 
den,  où  il  contribua,  lui  cinquième,  k  faire  500  pri- 
sonniers. 

Hast  Jean-Pierrc-Firmin),  caporal  k  la  0*  de  ligne, 
obtint  un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  x,  pour  la 
bravoore  qu'il  déploya  pendant  les  campjpnei  de  1709 
el  1800  k  l'armée  du  Rhin  et  celle  de  1801  k  l'aimée 

de  l'Ouest. 

Hsacr  (George»),  sergent-major  an  1"  d'artillerie  k 
pied,  obtint  une  grenade  d'honnenr,  le  3  prairial  an  i, 
pour  sa  conduite  k  la  batailla  de  Zurich. 
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HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 


lUnor  (Jean-Bapliste),  sergent  dans  les  grcna.li.rsi 
P>M  rie  I.  parti,  de*  consul»,  reçut  un  f.nil  ,ri,u,,n,..ur, 
le  20  fructidor  an  x,  pour.'ctre  signalé  pendant  Ici  cam- 
pagne»  précédente*. 

IUimi»ii  D(Je«n-Bapii»te),  matelot  sur  la  frégate  la 
Slai^n  reçut  le  18  brumaire  an  x,  le  brevet  d'une 
liai  ne  u  abordage  d  honneur,  pour  »'ilre  fait  remar- 
quer au  combal  naval  d'Algésira». 

Ilt»UAm>  (Jacqnc*-Françou),  grenadier  à  la  28' de 
l'gnc,  cul  uo  fusil  d'honneur,  le  23  frimaire  an  i>, 
pour  i  être  conduit  avec  dUlinetign  1  la  bataille  dc  M,, 
reugo. 

Ih^R  (Jean-Picrre),  tambour  a  la  88*  de  ligne,  recul 
«ne  pa.rc  de  b.-uette,  d'honneur,  le  9  prairul  an  a, 
peur  setre  ..pnalo,  .  l'armée  d'Orient,  au  c  .imb.it  du 

0  fructidor  an  u. 

lUiooLis.  (Jean-Louis),  dragon  nu  10*  régiment,  ob- 
tint  lin  fu-.il  d  lionneur,  le  4  pluv.6»c  au  It,  pour  .'éire 
tiup.i.é  dan  raison  russe  .Uns  un  combat  dVnut- 
g«rde,  apre.  asoir  lue  plusieurs  ononniers  sur  leur» 
pièce». 

lbtrtmniin  fJe«n;,»eccn  I  maître -linionnicr  >ur  le 
Haivetu /«/*„„:,  obtint  une  In.  lie  d\, d'hi.n- 
»cur,  le  11  liminaire  an  x,  pour  »a  eond-iU  didiiiguie 
au  tombât  naval  d'Algé,ira«. 

IIiito  (Jean),  maî:rc  riY^aip.ge  .or  le  vaisseau  te 

1  ...tu-,  r.ç.il  une  hache  d'jbordjge  d'honneur,  pour 
le  courte  dont  il  f,t  pri-uvc  ,|jlw  ,illgt.Uou  combat*, 
nnutuiiiiul  a  ci  lui  d'Algéjira». 

"Vrli"  r?!e"e  -Fr.mçoi»),  madré  matelot  sur  levai- 
armi  tlndirniHt,  reçut  une  grenade,  d'honneur,  le  11  bru- 
maire .n  x,  pour  s'être  luit  remarquer  i  la  p,i»c  du  vau- 
»ean  anglais  ,rS«,/W,.  1 

IKbmt  (André),  grenadier  a  la  1»  demi-brigsde  de 
lipnr,  eut  un  fusil  d'honneur,  pour  s'être  signalé  a 
I  armée  d  IWvélie  étala  bataille  de  B.berach. 

ItkU  (François),  caporal  a  1,  j2-  de  ligne,  obtint  un 
fusil  d  honneur,  e  55  germinal  a„  T111(  <l;>. 
tingi.é  a  1  armée  dc  1  Oueat,  oî.  >l  lit  plusieurs  Vendéens 
pruonuier». 

liai»  (lgn.ce\dil  Ekrthrim,  marechal^ei-logis-cl.rr 
au  l2<  de  cav.l.ne,  obtint  un  sabre  d'honneur,  |, 
•«fruet.  loran  i,  pour  s'être  emparé  d'une  picco  de 
«on  et  avoir  fait  un  officier  prisonnier.  P 


lUsaiox  (François-Joseph],  lieutenant  an  1"  régi- 
ment d'artillerie  i  pied  (?),  oMint  «ne  grenade  d"l.  '.n. 
neur,  le  15  pratiul  an  a,  p  ur  plusieurs  action»  .IV,  !4t 
i'Ui  diverses  ariiKe.de  la  r.putlipie  dc  l'an  11  à  l'an  i. 

Ili  xaot  (Jean-Nicolas1 ,  br  Ig»  lier  m  3«  dc  chasseurs  a 
cheval,  obtint  an  mousqueton  d'honneur,  le  14  ven- 
lô.e  an  u,  pour  sa  bravoure  érlatautti  pendant  la  cam- 
pagne d'Italie  de  1800,  et  notamment  a  Marengo  dans 
une  charge  dc  cavalerie,  où  il  lii  plusieurs  prisonnier». 

IIcsut  [Claude),  caporal  an  11*  régiment  de  ligne, 
obtint  un  iu,.l  d'honneur,  le  19  ventôse  an  x.,  pour  sa 
condu  te  distinguée  dam  un  combat  perlant  lequel  il 
ht  sept  prisonnier». 

lle»»T  (Jean),  brigadier  dans  l'artill-ric  de  ta  garde 
*»  cousuts,  reçut  une  grrnsde  d'honneur,  le  3  therrni. 
<lor  «n  vin,  pour  s'être  fait  remarquer  dans  plusieui» 
e"ga;?<  ment». 

Hrsav  Jeaii-Baplistn),  chasseur  a  !a  2V  légère,  reçut 
un  fu.il  d'honucur,  le  9  tendéuaiairc  an  ix,  pour  avoïc 
montre  beaucoup  de  courag-  à  la  bataille  de  Marcngo, 
où  d  f.il  daugereusement  blessé. 

llrsnr  (  Louls-Ai.guiW-lA.pal.l-ConsUnl  ),  argent- 
m  .j>  r  a  la  44"  de  |,Soe,  ob  int  ,,n  fu.il  d'bonn-u.-,  lo 
2/  scndt-miaiie  au  u,  pour  s'oire  signalé  a  Marcngo, 
ou  il  contribua  a  la  prise  drr  deux  piè:es  de  canon. 

II*»*!  (Pierrrj,  ».:rpeni  à  la  57'  de  ligne,  reçut  une 
srrrna  le  d'homi.  ur,  te  3  send  niia.re  an  x,  p-mr  sa 
IjlIIi-  conduit*,  sur  la  chaloupe  cjuncnitrc  It  l'oUan, 
d  .ns  un  eug^eint-nt  sur  mer  dciaul  Boulogne. 

lUftascLT  ll  rsnçals),  srrgenl  a  la  33*  de  ligne,  cal 
un  fusd  d'hnunr-ur,  le  28  fiuclidor  au  i,  pour  aiuir  eut- 
bu'.é,  dans  un  combat  d'avant  car  A-,  »i  le  de  cinq  !c  sea 
caui.irad'>,  une  colonne  c nnemie  fort-  de  50  homme». 


r  prisonnier. 

HtuoT  (Jean),  rnaré.  hal.dci.logi»<hcf  eu  7«  de  dra- 
pons, reçut  un  aabre  d'houneur,  le  4  plmiôse  an  „, 
pour  avoir  clivgo  avec  intrépidité  une  colonne  ven- 
tlcenne  et  lui  afoir  fait  plu»ieur»pri»onnier». 

(^nw\  gendarme  a  |.  27*  légion,  obtint  an 
mousrinclon  d  honneur,  le  4  pluvioae  an  xi.  pour  «être 
lait  remarquer  dam  un  engagement  contre  une  bande 
de  b, .pand.,  qu'il  dùper.a  après  lui  avoir  pr..  troi. 
homme»,  dont  un  chef.  r 

1H»»«qi.»  (Jean-Françoia^.  capitaine  h  la  108'  de  li- 
gne 1)  reçut  un  "bre  d'honneur,  le  9  prairial  an  », 
Danube  cl  du  Blun  de  l'an  u  a  l'an  ix. 

HeaurciCDi  (N:colas.Pierre  Kastache),  mattre  canon- 
rici  ,ur 'la  canonnière  IF.tnn,  reçut  une  hache  d'abor- 
«  ag.;  d  honneur,  le  11  brumaire  an  x,  pour  sa  conduite 
distingues,  dan»  un  combal  de  la  flott.lle  légère  do  iiJa. 
Icïgi'.e.  . 

lUmoiriB  (Philibert),  caporal.fourrier  a  I,  7.  de 
t-ne,  «sb.,,,1  un  fusil  d'honneur,  le  19  v-ntôse  .,,  », 

iït^oy  Pierre;,  serpent  au  1*  d'artillerie  a  p:cd,  reçut 
une  grenauc  d'honneur,  le     prairial  »„      rl;ur  H  J.,. 
•  un use  conduite  da„»  toutes  le»  .fT.l:rs  ,J-s  arjnéc  J„ 
Iiru»,  il  llelvctie  et  du  Danube  dc  l'an  vu  à  l'un  1. 

(1)  Mort  généraWe-brigadc  et  baron  dc  lVmr  ire. 


IJcmcct  (Jeaii-Piorrr),  «crgenl  au  4"  de  ligne,  nom 
rtn  aabre  d'h.. uneur,  lr  10  prairial  au  xi,  pour  s'être 
f  .il  remarier,  à  l'année  d'Italie,  dan»  toute»  le.  .flaires 
auxquelle»  s^n  régiment  prit  pari  de  l'an  iv  a  l'an  1 

lUaisicv  [P. err.  ).  -ergenl  a  la  43"  de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  te  26  fructidor  an  x,  pourt'èlre  élancé, 
li  Marcngo.  sur  une  baluric  ennemie  et  t'éire  emparé 
d'une  pie -0  de  8.  * 

IUkiic»  (J.  an),  caporal  au  20'  do  lig  te,  reçut  un 
fii.il  d  honntur.  |.  4  j.lus  iôse  an  xi,  pour  ».  coodoile 
dislmpuée  a  l'.rméc  d  lul.e  et  surtout  à  la  b.ta.lle  ,lc 
lloh.nl  1KLn  (armée  du  Uhi.i),  où  il  lit  plaaicur.  pn. 
son  mers.  1 

IIcrott*  (Louis),  canonnier  an  4»  d'artillerie  a  pied, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  la  20  prairial  an  x,  pour  .'être 
fait  remarquer  a  l'armée  d'Orient,  particulicxemenl  5 
la  bataille  d'Alexandrie. 

Iltwà  (Pierre),  grenadier  »  la  44'  d«  ligne,  reçut  on 
fusil  d  honneur,  le  27  vendémiaire  an  11,  pour  avoir 
pris,  à  Marcngo,  aidé  de  t«pt  de  tca  camarades,  deux 
pièce»  de  canon  a  l'ennemi. 

IlrariLLï  (J  seph  d").  «ergenl  aux  chasseurs  a  pied  de 
la  garde  de»  consul»,  obtint  on  fu.il  d'honneur,  le  27 
tiimaire  an  it,  pour  la  valeur  qu'il  déplora  aux  armée» 
.  ..  fjord,  de  Sambro  el  Mtuac,  d'Helvél.è,  du  Rhin  et 
d  Italie,  de  l'an  11  h  l'an  x. 

Heudicbkiit  (Antoine),  lieutenant  da  gendarmerie, 
reçut  uu  mousqueton  d'honneur,  le  22  fnmatro  an  x, 
pour  avoir  détruit  une  ban  le  dc  brigand»  qui  infestaient 
l'arrondissement  de  Bernay  (Eure). 

IlEuapt  fJean  Baptiite), chasseur  h  la  23'légère,  porté 
p,-r  erreur  sur  p!u»ieuri  l„le»  officielle,  de  leg-ounai.o 
le  droit.  Il  n  obtint  la  décoration,  qu'a  I.  date  du  2ti 
Irituaire  an  xu, 

IIoch.iu.  (Pierre-Philippe),  grenadier  a  cheval  dt  la 
garde  c.nsulaire,  reçut  une  car.bine  d'honneur,  le  3 
thermidor  an  vm,  pour  a'élrc  d  .lingué,  k  Marcngo,  ,„ 

(2)  Devenu  colonel  direclcor  d'arlillerio  a  Saint-Mafo 
I  baion  dc  l'empire». 
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chargeant  tin  corps  Je  cavslcrie  qui  fnl  m  .s  dans  la  plus 
coinplclc  déroule. 

Horakt  iPierre-Françù»  Joseph),  sergcnl  au  1"  .l'ar- 
tillerie 1  pied,  obtint  une  grenade  d'honneur,  le  27  lher- 
mi  lor  an  vm,  pour  s'être  signalé  au  passage  du  Danube, 
a  IWnlheim,  le  30  prairial  de  celte  aimée. 

llotn»*D  (Michel],  »ergenl  k  la  W  de  ligne,  eut  un 
fosil  d'Iionneur,  le  28  vendémiaire  an  ix,  pour  avoir 
fait  plusieurs  prisonniers  k  Marengo. 

llooet  (Jacques),  urgent  h  la  72'  de  ligne,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  10  ventôse  au  ti,  pour  avoir  Tait  cinq 
prisonniers  vendéen*  et  s'être  emparé  d'une  pièce  de 
campagne  chargée  a  mitraille. 

Ilorur  (Laurent),  caporal  a  la  8*  légère,  r«çul  nn 
fusil  d  honneur,  le  29  ventôse  an  xi,  pour  avoir  montré 
beaucoup  de  bravoure  a  Marengo  dans  un  combat  de 
tirailleur*  pendant  lequel  it  ûl  uu  officier  prisonnier. 

llouni«  (Pierre),  »ergenl-tu»j^r  dans  la  05*  de  ligne, 
obtiDt  le  brevet  d'un  s*bre  d'honneur,  le  10  pr«ir:al 
an  il.  pour  ta  conduite  distinguée  1  l'armée  du  llhin  de 
l'an  vu  i  l'an  s. 

IKakkT  (Picrrc-Louls  d'),  marée lial-de» logis  au  8*  de 
cuirassiers,  reçnt  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor 
an  i,  pour  avoir  contribué  à  dégager  le  généra)  en  chef 
Jourdan  et  son  étal-major,  qui  allaient  tomber  au  pou- 
voir do  l'ennemi. 

HccnrT  (Franco!*;,  grenadier  à  la  S*  de  ligne,  nçut 
nu  fusil  il  honneur,  le  2^  fructidor  an  i,  pour  >'étre  si- 
gnalé à  Marengo,  ou  il  prit  une  pièce  de  canon  k  l'en- 
nemi. 

IIcit  {Nicolas-Bernard),  serpent  a  la  43*  Je  ligne, 
riçni  un  fusil  d'hrinneur,  le  ft  pluviôse  eu  n,  pour  sa 
belle  conduite  k  Marengo. 

lkc  'Joseph),  sergent  au  8*  d'jrtilleric  k  pied,  recul 
une  grenade  d'honneur,  le  0  frimaire  an  il,  pour  ■.'être 
fait  remarquer  pv  *"  bravoure  pendant  les  campagnes 
de  IVrmée  d'Orient  de  17<J8  i  1801. 

HrcesMB  (Henri),  brigadier  «ni  chuaeur»  k  cheval 


de  la  garde  de»  consul»,  obtint  nn  sabre  d'honneur,  le 
A  plmiôo:  an  n,  pour  avoir  fait  trois  prisonniers  à  Ma- 
reugo. 

HvGir.M.i  (Pierre),  sergent  k  la  23*  de  ligne,  eut  uu 
sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  n,  pour  s'être  empiré 
k  la  baïonnette,  k  la  batailla  de  Iloheolinden,  d'un  cais- 
son de  gargnusses. 

IIollet  (Nicolas),  brigadier  au  A*  de  hussards,  reçut 
nn  mousqueton  d'honneur,  le  10  prairial  an  11,  pour 
avoir,  k  la  même  affaire,  enlevé  un  étendard  k  l' ennemi 
et  fait  un  officier  prisonnier. 

Ilvi.ua  (Jcan-Mivhel),  caporal  k  la  28*  de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  2Î  frimaire  an  11.  pour  s'étro 
disiingué,  k  Marengo,  dan*  différente*  charge*  k  la 
baïonnette, 

IIolot  (Antoine),  sergent  k  la  15*  légère,  reçut  un 
sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  11,  pour  sa  belle  con- 
duite k  la  prise  de  Gradisca  et  k  la  bataille  do  la  Trébia. 

Ht  sjtLOT  (Nicolas),  soldat  au  1"  bataillon  du  train 
d'artillerie,  reçut  unegrtnale  d  honneur,  le  27  frimaire 
an  u,  pour  s'étro  fait  remarquer  aui  alTaire*  de  la  flot- 
tille de  Boulogne  les  10  et  17  thermidor  an  11. 

Ilv&vsau  (Nicolas),  brigadier  au  23'  de  chasseurs  k  che- 
val, reçut  un  mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor 
an  1,  pour  sa  brillante  conduite  dans  une  chaige  de 
cavalerie  pendaul  laquelle  il  fil  deux  prisonnier»  (armée 
do  llhin,  1800). 

Huvn  (Jean),  sergent  k  la  20*  légère,  obtint  un  fu- 
sil d'honneur,  le  h  pluviôse  au  u,  pour  sclre  signalé  k 
Marcugo. 

Iltrsun  (Ji-ques),  tambour  k  la  88'  de  ligne,  reçut 
une  paire  de  baguettes  d'honneur,  le  28  thermidor  an  1, 
pour  s'être  particulièrement  distingue  k  l'assaut  de  Saiul- 
J  La  u -d'Acre. 

HwonnrT  (François),  sergent  k  la  62'  de  ligne,  reçut 
nu  fusil  d'honneur,  le  19  ventôse  an  11,  pour  la  bravouro 
qu'il  déploya  k  la  bataille  de  Nori,  pendant  laquelle  il 
pril  une  picce  de  canon  et  lit  plusieurs  prisounier». 


I. 


JascoE (Jean-Joseph),  chasseur  k  1a  24*  légère,  obtint 
un  fusil  d  honneur,  le  0  vendémiaire  an  n,  pour  s'être 
fait  remarquer  aox  batailles  de  Monlcbello  etdeM  jreng  >. 

lsasan  (Joseph),  tnaréchal-dcs-logis-cbef  au  0*  de  dra- 
gon*, cal  use  carabine  d'honneur,  le  23  frimaire  an  1», 


pour  avoir  1 
tué  un  officiel. 

IssKkia  (Joachim),  sergent  k  la  3*  Je  ligne,  reçnt  un 
sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  s,  pour  avoir  con- 
tribué k  U  prise  d'un  détachement  do  cent  ' 


J. 


Jscoa  (François),  maréchal-Jct-logis  an  G'  bataillon 
du  train  d'artillerie,  oblinl  or,e  grenade  d'honneur,  le 
3  pluviôse  au  si,  pour  le  courage  dont  il  lit  preuve  k  la 
bataille  de  Marengo. 

Jaco»  (Honoré),  maître  d'équipage  sur  le  vaisfean  U 
FormidatU,  nçol  une  hache  ii'.ibordage  d'honneur,  le 
11  brumaiie  an  i,  pour  avoir  donné  des  prtuvtt  d'un 
conrage  réfléchi  an  combat  n^val  d'A'géiira». 

Jscoa  (Malhias),»oldat  au  10*  de  chasstira  k  cheval, 
reçut  un  mousqueton  d'honneur,  h  27  thermidor 
an  vm,  pour  avoir  dissipé  un  détachement  de  hussards 
qui  escortait  deux  pièces  de  canon  il  s'être  empare  de. 
uYus  bouches  k  feu  et  du  leur  caissou  (armée  du  llhin, 
lbOO,. 

Jscoa  (Pierre),  maréchal-dcs-logi*  dans  les  grenadier» 
k  cheval  da  la  garde  des  consuls,  obiini  une  carabine 
d'honneur,  le  28  vendémiaire  an  1,  pour  ta  brillaiiîe 
conduite  poi  lanl  les  guerre»  de  1792  à  l'an  u. 

Jsojcit,  tambour  de  grenadiers  k  la  9/j'  de  ligne, 
rrçuluuc  paire,  de  baguettes  d'honneur,  le  10  prairial 
an  si,  pour  s'èire  signadé  k  la  prise  de  Fuesscn  ,  ou  il  ûl 
plusieurs  prisonu;'  r». 


Jscocet  (Denis),  cuirassier  an  2'  régiment,  reçut  un 
mousqueton  d'Iioiinenr  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être 
.hslingaé  dans  une  charge  brillante,  où  il  .tua  un  grand 
uombre  de  cavaliers  autrichiens  et  fit  plusieurs  prison- 
niers. 

Jar.gnis  (Claude  Joseph),  sooa-tieulenant  an  25"  de 
dragons,  reçnt  un  sabre  d'honucor,  le  27  frimaire  an  si, 
pour  sa  brillante  conduite  k  la  bataille  d'AbouLir  (er- 
cnéo  d'Orient). 

JscQUistT  (François),  vétéran  de  la  garde  Je»  consuls, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  3  thermidor  an  vm,  pour 
avoir  fail  avec  distinction  toutes  1rs  campagnes  de  17'J2 
k  1800. 

JtcooiJOT  (Claude),  sergent-major  k  la  6*  légère,  eut 
on  fus  1  d'honneur,  le  23  frimaire  an  11,  pour  son  cou- 
rage  et  son  sang  froid  k  la  bataille  de  Marengo. 

Jsi.or.isoT  [Clément),  caporal  k  la 28*  de  ligne,  obtint 
an  fu>il  d'honneur,  le  23  frimaire  an  11,  pour  s'èlre  fait 
rniwi  quer,  k  Marengo,  dans  plusieurs  chargea  k  la  baiou. 
nette  ciéciitè-s  par  sou  régiiuenl. 

Jsujcot  (François),  marechslHleî-lor;!»  au  C  bataillon 
du  iram  d'artillerie,  reçut  un  sabre  u'houncor,  le  28 


Digitized  by  Google 


cij 


HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 


it  Bimncourl t  briga- 
reçut  nue  carabin* 
pour 


froctidor  an  i,  pour  avoir  terri  arec  distinction  de  1704 
•  1796.  et  notamment  a  l'armée  d'lLl,e  de  1709  a  1801. 

Jacqbot  (Jean-Baplistc-Jjeob) 
dier  au  10*  «le  chasseur*  a  chcra 

d'honneur,  le  15  fructidor  au  x,  pour  avoir  fait  mettre 
bas  les  armes  a  300  honiroes  qu'il  lit  prisonnier*. 

Jaci»  (Louis),  capitaine  a  la  94*  de  ligne,  reçut  un 
sabre  d'honneur,  le  17  prairial  an  vin,  pour  plusieurs 
actions  d'éclat  pendant  les  guerres  de  la  révo  ulion, 
notamment  a  la  prise  de  Mœskircb  ,  où  U  fil  mettre  bas 
le»  arme.  a  400  homme*. 

Jakottb  (Joseph),  caporal  de  carabiniers  a  la  7' légère, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  39  brumaire  ao  t,  pour 
être  entré  «eul  dan*  une  redoute  ennemie,  s'y  être  battu 
longtemps  contre  troi»  Aulrithieus,  eu  avoir  tué  dena 
et  fait  le  troisième  prisonnier. 

Jamali  (François),  caporal  a  la  13'  de  ligne,  obtint 
nu  fusil  d'honneur,  le  26  fructidor  an  x,  pour  s'être  fait 
remarquer  ans  armées  du  Nord  et  d'Italie  de  1794  k 
1797  et  s'élre  signalé  a  l'armée  d'Une  nt ,  oû  il  saura  la 
rie  au  commandant  Tsrayre,  de  la  85*  de  ligne. 

JasMir.1  (Françoi*-Paul),  sergent  a  la  38*  de  ligne, 
reçut  nn  fusil  d'honneur,  le  7  messidor  an  «s,  pour 
avoir  traversé  le  Lech  a  la  nage  sous  le  feu  meurtrier  de 
l'ennemi. 

Jsaaia  (Pierre),  gendarme,  reçut  le  breret  d'un  sabre 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  s,  pour  avoir  contribué  a 
dieviper  une  bande  de  brigands,  dont  trois  restèrent  snr 
le  théâtre  du  combat. 

Jsut  (Pvicola»),  fusilier  a  la  8' de  ligne,  obtint  un  foiil 
d'honneur,  le  3  vendémiaire  an  i,  pour  s'être  fait  re- 
marquer daus  deux  combaU  de  la  flottille  de  Boulogne. 

Jioss.io  (Louis],  capitaine  a  la  25*  de  ligne,  reçut  un 
sabre  d'honneur,  le  26  germinal  an  vin,  pour  sa  con- 
duite distinguée  aux  armée*  d'Egypte  et  de  Syrie. 

^  Jatot  (André),  chasseur  a  la  6*  légère,  reçut  nn  fusil 
d'honneur,  le  23  frimaire  an  u,  pour  la  bravoure  et  le 
sang  froid  qn'il  déplora  dan>  un  engagement  isolé. 

Jiasct  iV*a\\ luaréchal-des-logi,  dans  le*  grenadiers 
k  cheval  de  I*  garde  de»  consuls,  obtint  une  carabine 
d  honneur,  le  3  thermidor  an  vin,  pour  s'être  signalé  a 
Marengo  dans  une  charge  de  cavalerie,  où  il  tua  trois 
Autrichiens  et  fil  on  officier  prisonnier. 

Jiindor  (Jean-François),  caporal  a  la  37*  de  ligne, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  1"  fructidor  an  vm,  pour 
a'élre  emparé  d'une  pièce  de  canon,  après  avoir  tué  uu 
canonoier  anirichien  et  fait  un  deuxième  prisonnier. 

Jtorrain  (François),  sergent  major  au  1"  d'artillerie 
a  pied,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  0  frimaire 
an  xi,  pour  s'être  fait  particulièrement  remarquer  à  l'ar- 
mée d*£«,|.te  de  1798  • 


adicr  au  0*  de  dragon*, 
inmatre  an  ix,  pour 


I***)  pic  de  1798  a  1801. 

Jouer  (André-François),'  bri 
reçut  une  carabine  d'honneur,  le  2 

•voir  tué  deux  soldats  autrichiens  et  fait  prisonniers 
deux  officiers,  donl  il  refusa  la  bourse. 

Jo»lot  (Jean-Louis),  maréchal-des-logis  an  7*  batail- 
lon principal  du  train  d'artillerie,  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur, le  29  (terminal  an  n,  pour  s'être  signalé  par  plu- 
sieurs faits  d'arme*  pendant  les  précédentes  campagnes. 

JoDiKtT  (Jean-Baptiste),  maréchal  des-logis  au  4* d'ar- 
tillerie à  cheval,  obtint  one  grenade  d'honneur,  le  0 
frimaire  an  il,  pour  sa  brillante  conduite  a  Mareugo, 
où  il  déplora  le  plus  grau  1  courage. 

Jojot  (Jean-Baptiste),  brigadier  an  5*  de  hussards, 
reçut  un  mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i, 
pour  avoir  chargé  arec  impétuosité  sur  un  peloton  de 
cuirassiers  aulrich  en.  et  fait  deux  officiers  pionniers. 


JoLirtr  (Joseph),  trompette  an  7"  bataillon  du  U.. 
d'artillerie,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  29  germi- 


nal an  xi,  pour  «a  conduite  distinguée  k  l'année  d'Italie 
en  1799  et  1800,  sortool  a  la  bataille  de  Marengo,  où  il 
déploya  le  plus  grand  courage. 

Jol.lt  [Françoii),  sergent  a  la  03*  de  ligne,  reçut  un 
sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  i,  pour  s'être  lait  re- 
marquer a  Marengo,  daus  différente»  charges  k  la  baf  Du- 
nette. 

Jolt  (Louis),  soldat  au  21*  de  chasseurs  k  cheral,  re- 
çut un  mousqueton  d'honneur,  le  10  prairial  an  il, 
poar  s'être  signalé  k  l'armée  de  l'Ouest  en  1800,  dans 
plusieurs  engagements  onnlre  les  Vendéens. 

Joli  (Pierre-François),  sergent  k  la  17*  légère,  eut  an 
fusil  d'honneur,  le  tj  rrimaire  an  xi,  pour  avoir  fait 
mettre  bas  les  armes,  k  la  bataille  de  Castiglione,  k  seiie 
soldats  autrichiens. 

Joui  sa  (Romain),  chasseur  k  cheval  dan*  la  garde 
consulaire,  reçut  au  sabre  d'honneur,  le  28  germinal 
an  vm,  pour  sa  conduite  distinguée  k  Marengo  dans 
plusieurs  charges  de  cavalerie. 

Jouskissk  (Jean-Joteph),  adjudant  so  ai -officier  dans 
le  1"  de  ligne,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial 
an  xi,  pour  sa  belle  conduite  au  combat  de  Saint-Juvin 

(Ita'.ie). 

Jocatar  (Jean-Baptisle) ,  maréchal  de*-logi»  an  2ô* 
de  chasseurs  k  cheral,  obtint  on  s.bre  d'honneur,  le  10 
prairial  an  xi,  puur  avoir,  arec  doute  chasseurs,  forcé 
un  corps  d'io»urgés  k  abandonner  la  position  qu'ils  oc- 
cupaient dan*  la  vallée  d'Aoste. 

Joe»*:  (Pierre),  dragon  au  8*  régiment,  reçut  nne  ca- 
rabine d'honneur,  le  23  frimaire  an  ix,  pour  avoir  fait 
mettre  bas  les  armes,  k  Mareugo,  k  une  colonne  de 
soixante  hommes,  et  avoir  enlevé  Un  drapeau  au  milita 
d'un  carré  autrichien. 

Jocvesc  (Antoine),  scrgenl  k  la  33*  de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir 
donné  des  preuves  de  la  plus  grande  valeur  pendant  1<» 
campagnes  de  l'armée  d'Italie  de  179Ù  el  1800. 

Jtus  (Jean),  caporal  k  la  27*  légère,  reçut  nn  fusil 
d'honneur,  le  10  prairial  an  n,  pour  son  intrépidité 
pendant  la  campagne  de  1800  k  l'armée  du  Bhin. 

Je  Lia*  (Claude),  caporal  de  carabiniers  k  la  2*  légère, 
eut  un  fusil  d'honneur,  le  9  prairial  an  *,  pour  s'être 
fait  remarquer  k  l'armée  d'Egypte,  notamment  k  U 
Lataille  d'Alexandrie. 

Ji  lies  (Claude-Auguste),  sergent  k  la  25*  de  ligne, 
reçut  un  s<bte  d'honneur,  le  10  praiiiol  an  xi,  ponr 
s'être  disti.ieué  pendant  les  guerres  de  l'expédition  d'E- 
gypte de  1798  k  1801. 

Joua»  (Jacques),  sergent  k  la  9*  légère,  reçnl  an 
fnsil  d'honneur,  le  14  germinal  an  u,  pour  s'é Ire  fait 
particulièrement  remarquer  k  la  bataille  do  Marengo. 

Jour*  (Pierre),  sergent  k  la  83'  de  ligne,  obtint  an 
fusil  d'honneur,  le  19  ventôse  an  u,  pnur  s'être  signalé 
k  la  bataille  de  Hobenlinden,  où  il  fit  ploaienra  prison* 
nier*. 

Jraïaaaa  (François),  sergent  k  la  55'  de  ligne,  reçut 
un  fusil  d'hoonenr,  le  3o  prairial  an  ix,  pour  sa  con- 
duite distinguée  et  sa  bravoure  éclatante  k  l'affaire  du 
27  germinal  an  vm,  pendant  le  blocus  de  Gêne*. 

Jolut  /Joseph-Claude),  caporal  an  1»  d'artillerie  k 
pied,  reçut  nne  grenade  d'honneur,  le  6  frimaire  an  xi, 
pour  sa  conduite  distinguée  pendant  les  anerres  de  1793 
k  1707,  et  pendant  le*  campagnes  de  l'expédition  d'E- 
gjp'e  de  1798  k  1801. 

Ju*g  (PierreJoseph),  hussard  au  3*  régiment ,  reçot 
an  mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x  ,  pour 
avoir  tué  deux  canonniers  sur  leurs  pièces,  et  enlevé  on 
obusier  arec  son  caisson  k  la  bataille  de  Ilnhenlindeu. 

Jistavomt  Jean -Antoine) ,  tambour- major  k  la 
28*  légère ,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial 
an  u,  poux  sa  conduite  distinguée  k  1" 
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K*ltkm*icx  (Joseph),  sergent-major  k  U  11'  compa- 
gnie d'ouvriers  d'artillerie,  reçut  une  grenade  d' hon- 
neor,  le  27  frimaire  en  xj,  pour  s'être  fait  particulière- 
ment  remarquer  a  l'armée  d'Orient. 

ILappLxa  (Jean-Philippe),  maréchal-des-lngis  ao  3*  de 
hussards,  obtint  uti  n.ousquelon  d'honneur,  le  5  ther- 
midor an  nt  pour  avoir  forcé  seul,  k  l'affaire  d'Olreii- 
]>ack  ,  an  détachement  de  vingt-cinq  hommes  a  mettre 
baa  les  arme*,  tué  deui  hussard*  mayeuçais,  et  fait  pri- 
•onnier  le  trompette-major  de  ce  corps. 

Kick  (Frédéric),  grenadier  a  la  50*  de  ligne,  eut  un 
fusil  d'honneur,  le  21  nivôse  an  u,  pour  être  entré  le 
premier  dans  une  redoute  ennemie,  et,  aidé  d'un  de  «es 
îles ,  s'être  emparé  de  doui  pièce»  de  canon. 

:  (Valentin],  brigadier  au  10*  de  dragons,  recul 
an  fnsd  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  xi,  pour  s'être  vail- 
lamment défendn  contre  quinte  lanciers  qui  l'enlou- 


1,  en  avoir  tué  sept,  mis  les  antres  en  faite ,  et 
s'être  rendu  maître  d'une  pièce  de  canon. 

Ksr.vsn.Las,  iJ,ouia)  ,  tergent  an  30*  de  ligne  ,  obtint 
un  fusil  d'houneur,  le  A  plotio»)  an  ai  ,  pour  sa  con- 
duite distinguée  aux  .batailles  de  la  Titbia  et  do  Ma- 
rengo. 

Kesuta  (Philippe) ,  sdjadant-soos-officier  an  fi*  d'ar- 
tilkrie  a  cheval,  reçut  line  grenade  d'honneur,  le  5  bra- 
maire  ao  ai,  pour  avoir  fait  sauter  deux  caissons  autri- 
chiens avec  l'obusier  qu'il  commandait. 

Kifcuts,*  (François)  ,  maréchal-des-logis  an  22*  de 
dragon*,  reçut  un  monaqnclon  d'honneur,  la  28  fructi- 
dor  an  i,  ponr  s'être  fait  remarquer,  a  l'armée  du  llhin, 
dans  plusieurs  charges  de  cavalerie. 

Klaus*»  François-Antoine)  ,  capitaine  au  20*  régi- 
rnen'  de  clia.scur*  a  cheval,  obtininn  sabre  d'honneur, 
le  10  fructidor  an  la,  pour  sa  brdlante  valeur  et  plusieurs 
actions  d'éclat  dans  toutes  les  affaire*  auxquelles  son  ré- 
giment prit  part. 

Kutia  (Pierre],  trompette  an  11* régiment  i'  *  cavale- 
rie, reçut ,  le  28  fructidor  an  a ,  le  brevet  d'eao  trom- 


pette d'honneur,  ponr  «voir  contribué,  par  sa  bravoure, 
à  la  prise  de  trois  pic  es  de  canon  servir»  pir  les  révoltés 
italiens,  et  ponr  s'être  distingué  a  Marengo. 

Kar.sini.eF.,  brigadier  su  27*  de  drag  'ns,  reçnt  un  fu- 
sil d'honneur,  le  tO  prairial  an  n  ,  pour  s'ttre  signalé 
pendant  1rs  guerres  de  la  révolution  de  1792  a  1801. 

Kocbl  Jean;,  dragon  au  17*  régiment,  eut  un  fusil 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  i,  pour  sa  conduite  distin- 
guée dans  une  charge  ,  avec  on  peloton  de  trente  hom- 
mes, sur  une  batterie  ennemie.  Il  y  tua  trois  canon- 
nier*  et  s'empara  d'une  pièce  de  cinnn. 

Kobmts  (Jean),  soldat  au  8*  Je  chasseurs  a  cheval,  ob- 
tint nn  mousqueton  d'Iioiinaur,  le  28  fructidor  an  a, 
pour  être  entré  le  premier,  a  la  bataille  de  ilohenlin- 
den.dansun  carré  ennemi,  avoir  tué  le  colonel  et  a'élre 
emparé  d'un  drapeau. 

Koor  (Nicolas),  fusilier  a  la  02*  de  ligne,  reçut  un  fu- 
sil d'honneur,  le  28  frnelidor  an  i,  ponr  s'être  emparé, 
a  Marengo,  d'un  poste  de  onte  hommes  qu'il  fit  prison- 
niers. 

Km  en  (Georges),  brigadier  an  10*  de  dusse  a  rs  à  cho- 
isi, reçut  un  mousqueton  d'honneur,  le  15  fructidor 
an  il,  poor  avoir  contribué  a  la  prise  du  général  autri- 
chien de  Lusignan. 

haussa,  greoadier  a  la  Ali*  de  ligne  ,  reçut  nn  fusil 
d'honneur,  le  27  vendémiaire  an  u  ,  pour  le  courage 
dont  il  fil  preuve  a  M'iengo  en  se  dégageant  de  huit 
cavaliers  autrichiens,  après  eu  avoir  tué  au  et  blessé  an 
second. 

Kksumsr  Joseph),  maréchal-des-logis  an  17*  de  dra- 
gons, obtint  un  mousqueton  d'honneur,  le  28  frnelidor 
an  l ,  pour  sa  conduite  a  la  bataille  de  llohcnlindcn 
lans  une  charge  de  cavalerie  contre  une  batterie  enne- 
mie, où  il  prit  une  pièce  de  canon  après  avoir  tué  trois 
csnonniers. 

Kkbtvli  (&ie),  brigadier-trompette  dans  1rs  chasseurs 
a  cheval  de  la  garde  des  consuls,  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur, le  27  germinal  an  u,  pour  sa  i 
a  l'armée  d'Egypte  et  k  Marcogo. 


L. 


Latte  (Antoine),  sergent  an  18*  de  ligne,  obtint  un 
i  d'honneur,  le  10  prairial  an  si,  pour  s'être  signalé 
k  l'armée  d'Italie  de  l'an  rv  k  l'an  x. 

LasaoTiaa  (Jean) ,  sergent  k  la  11*  légère,  r«çut  un 
fusil  d'honneur,  le  16  germiual  an  vut ,  pour  sa  bnl- 
lante  conduite  et  plusieurs  actions  d'éclat  aux  armée* 
d'Ital.e  et  du  |àfain  ,  de  1793  a  l'an  ti. 

Lstav  (Antoine),  soldat  au  1"  bataillon  de  sapeur*  , 
reçut  une  grenade  d'houneur,  le  28  fructidor  au  x, 
poor  s'être  fait  remarquer  au  siège  de  Sainl-Jran-d'A<°re 
(Kgvpie),  aux  passages  du  Moni-ttaint-llerDard  et  du  Pô 
(armée  d'Italie). 

Lscsta  (Pierre),  chasseur  k  cheval  dan*  la  garde  des 
consub,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  x, 
pour  s'être  dislingue  k  Mareugo  dans  une  charge  de  ca- 
valerie contre  une  batterie  ennemie,  et  s'ttre  emparé 
d'une  pièce  de  canon,  après  avoir  tué  deux  canonniers. 

Lxcnsesi.  (Gaspard),  fourrier  k  1*  4*  demi-brigade  de 
marine,  obtint  uue  grenade  d'honneur,  le  11  brumaire 
•n  i,  pour  avoir  donné  le*  plus  grandes  preuves  de  cou- 
rage !»  la  prise  -du  vaisseau  anglais  U  Saiftiurt. 

Licousi  (Alexis),  grenadier  k  la  2*  de  ligne,  reçut  nn 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  x,  pour  s'être  signalé 
k  Marengo  dans  une  charge  k  la  baïonnette. 

L  s  couse  (Auguste),  sergent  ao  2*  bataillon  de  sa- 
peur*, obtint  une  grenade  d'honneur,  le  29  geruiiual 
an  xi ,  pour  m  conduite  distinguée  pendant  le  si.  g-:  de 
Gène*. 

Lacoaaa  (François),  caporal  k  la  70*  de  ligne,  reçut 
no  fusil  d'honneur,  le  19  ventôse  an  xi,  pour  a'être  lait 
Rbia  et  U'UelTélie,  en  1799 


LacostaLE*)  (Benoit) ,  sergent  h  U  17*  légère  ,  eut 
un  fusil  d'honueur,  le  29  messidor  en  x ,  pour  la  bra- 
vonre  qu'il  déploya  aux  armée*  d'Italie  et  de»  Grisons, 
de  l'an  si  k  l'an  x. 

Lxcaoïx  (Martin) ,  sergent-major  k  la  55*  de  ligne  , 
reçut  un  sabre  d  honneur,  le  10  prairial  an  xi ,  pour 
s'être  signalé  k  l'armée  d'Italie  ,  uotaïainieut  k  la  ba- 
taille  de  la  Trébia. 

Ltcaoït  (Nicolas),  sergent  k  la  3*  de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  28  iructidor  »n  i,  pour  sa  conduite 
k  Marengo,  où,  dans  un  engagement  de  tirailleurs,  il  lit 
trois  prisonuirrs  et  enleva  une  pièce  de  canon. 

I.acaoïi  (Philippe-Jus'-ph),  dit  Dtlturoix,  colonel  du 
37*  de  ligne,  rrçui  un  sabre  d'honneur,  le  12  pluviôse 
an  (x,  k  titre  de  récompense  nationale,  pour  sa  conduite 
et  sa  bravoure  pendant  les  campagnes  de  1759  k  1782, 
et  de  1/J2  k  l'an  is  ,  notamment  aux  batailles  de 
riorshenu  ;1700)  et  de  NorJlingen. 

LxDKtsaKS  (Charles),  caporal  k  la  51*  de  ligne,  reçut 
un  fusd 'l'honneur,  le  27  germina!  au  it,  pour  avoir 
contribué,  à  Ikibeulindcu,  k  la  prise  d'une  batterie  de 
quatre  pièces  de  Canon. 

LàPtiok  (François),  aiJe-timonnirr  sur  le  vaisseau  U 
FormUaiU  ,  obtint  une  hache  d'abordage  d'honneur, 
le  U  brumaire  an  x,  pour  sa  brillante  valeur  au  com- 
bat natal  d'Alges.ras. 

Larsr.it  (Jean),  sergent  k  la  32*  de  ligne  ,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  1"  pluviôse  an  x,  pour  s'être  signalé 
au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre. 


,-Jean-u  Acre. 
Larrons  (Jean),  sergent-major  au  A*  de  ligne,  obtint 
un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  u ,  pour  avoir 
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inU  en  déroote,  avec  50  grenadier»,  a  la  bjUillc  d'En 
gen  ,  qmlre  bataillon»  de  grcnadic r»  autrichien». 

LiriT«-Moscum«T  'Vient),  br  pilier  aex  chasseurs  J 
rlirval  tic  la  garde  de»  consul»,  reçut  une  rarsbine 
il'IioniKiir,  Je  28  vendémiaire  an  11  ,  pour  «voit  fait 
trois  prisonniers  a  1!  are  ngo,  dont  un  tfiicicr. 

I.»rn.iE  (Nicolas),  sergent  à  U  24*  de  ligne,  reçut 


plusieurs 


Un  f>»il  d'hoiinnjr,  le  H  pr.iirial  an  il,  pour  s'être  fiait 
uw-i'li"!  »  l'affaire  de  Muntefacico,  où  il  fu  t 

prisonnier» 

L»roM>  (Jean),  jergcnl-major  a  la  10»  de  ligne,  rrçul 
bu  U.».l  ti'lionii.ur,  le  28  fructidor  an  i.  pour  m  con- 
duite d  .Imgucc  *  l'année  d'Oiiciit,  particulièrement  à 
la  bataille  u»  l'\ ransidej, 

Lscskd»  (Claude),  aoldat'au  8*  bataillon  do  tr-in 
d'ailillcrie ,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  6  frimaire 
an  »i  ,  pour  avoir  dépluvé  la  plu»  grande  bravoure  a 
l'armée  d'Italie  en  1800. 

Lic»iu>k  (Pierre-Jean),  caporal  a  la  32'  de  ligne,  ob- 
tint un  (util  d'honneur,  le  28  vendémiaire  an  >i, 
i'etre  distingué  a  l'urinée  d  Oiienl,  pendant  le»  ca 

gm.denuakitoi. 

I.aniTï  (Chailr»),  maréchal-dcs-logi-chcf  an  1"  régi- 
ment de  hussard»,  eut  un  >«bre  d'honneur,  le  10  prai- 
rial in  u,  pour  «io. r  eulcvé  une  p;c<.e  de  canon  dans 
une  charge  de  cavalerie. 

Limite  -^Philippe],  cuirassier  nu  1"  régiment  ,  reçut 
n»  inornqueloii  d  honneur,  le  5  i  liera,  dur  au  n,  pour 
avoir  délivré  plusieur.  conducteur»  de  causons ,  qui 
avait  ni  été  pr  a  pjr  l'cimciui. 

L»isa  (Jcan-Françoi  )  ,  dit  Putanf-t ,  brigadier  au 
13*  de  dragon»,  recul  un  fusil  d'houn.ur,  le  lOpra  rial 
au  si  ,  pour  avoir,  a  llnh.-ulindi-ii ,  pris  une  p.ccc  de 
ranou  altclec,  et  lau  plutieur»  }>i ,»uuuiei». 

I.iin  (Jean),  fus  lier  a  la  7ÉI*  de  ligne,  embarqué  sur 
le  vaisuau  U  Dix  huit- doit ,  reçut  un  fusil  u  honneur, 
le  11  Lrumaire  au  »,  pour  j'éire  »>guule  a  la  prise  «lu 
Vaisseau  angiai»  U  Swiftmrt. 

Lsjoux  (Mare),  serpent  dan»  le»  chasseur»  a  pied  de 
délai;  ..nie  de»  cousu!» .  r.çut  nn  sabre  d'honneur,  le 
13  llorcal  au  x,  pour  ^'élre  Tait  remarquer  au  combat  de 
l'rimolono  et  a  la  Lalaille  d'Arculc. 

l.xixc  (Aleiandie),  seigcnt-ru^jor  à  la  48*  de  ligne, 
obtint  un  lusd  d  honneur,  Je  21»  frim-tr.-  an  x  ,  pour 
»étre  emparé  dune  pièce  de  8  *  IMieulinden,  apic» 
avo.r  tue  deux  caiioumers. 

l.sLtoTKC,  matelot  sur  la  canonnière  ta  Strpritt,  re- 
çut une  hoche  d'abordage  d'honneur,  le  3  vendémiaire 
«u  »,  pour  a'èlrc  illlustié  dan»  un  combat  d'avant- 
garde  de  la  UoUille  de  Boulogne,  couire  l'escadrille  an- 


28  fructidor  an  i ,  poar  a'èlra  «Ignalé,  a  llarengo,  dan» 

une  charge  de  cavalerie,  où  il  fil  pluiiear»  prisonnier», 

dont  an  officier. 

LmocREf»  (Pierre),  fusilier  a  la  6*  de  ligne,  reçnl  nn 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi ,  pour  s'être  emparé 
■l'une  pièce  de  onon  ,  sur  le»  rebelle»  de  la  Vendée, 
dant  nn  cng->gein<  ni  de  tir  illeur». 

Lasjw  (Jean),  luaréch  il-dc*.|ogi»  au  8'  de  finisseur»  a 
cheval,  reçul  un  mousqueton  d'honneur,  Je  27  germi. 
nal  an  ix  ,  pour  s'être  signalé  a  la  bataille  de  Hohen- 
I.nden.où,  aidé  d'uu  de  se»  camarade»,  il  fit  prisonnier 
le  prince  de  Ligue. 

i.sNCCLtok  ..Pierre),  roaréchal-dcs-logi»  aoi  grena- 
•lier»  a  cheval  de  la  garde  des  contai»,  reçut  une  car»- 
bine  li'honncur,  le  2%  vendémiaire  an  n  ,  pour  avoir 
fait  sept  prisonnier»  et  s'être  emparé  d'un  drapeau, 
dans  une  charge  de  cavalerie  a  la  bataille  de  Maicngo. 

U.ciia  (Pierre),  caporal  a  la  10* da  l.gne,  obtint  nn 
fu.d  d'honneur,  le  î>y  fructidor  an  »,  pour  »'étre  fa,l  re- 
nia, quer  a  l'attaque  du  pont  du  Var  (17Ô9),  où,  «ui,  il 
conlmi  une  colonne  autrichienne. 


l.»m,0!«  (Yalenlin),  sergent 
fusil  d  honneur,  le  19  v< 


a  la  50*  de  ligne,  eut  un 
lôsc  an  »i,  poor  s'élre  djsiin- 
gué,  en  1801,  à  l'attaque  d'un  bois  occupé  par  un  corn» 
vende,  u.  1 


I.»3D»is  (Jean),  c»| 
fusil  d'honneur,  le  6  » 


un 


I,»llibr  (Céaar-Laxire),  dragon  an  5*  régiment,  reçut 
nn  »jbre  d  honneur,  lu  28  hruoiaire  an  n,  pour  sa  bril- 
lante comiuile  pendant  la  campagne  de  1800  a  I  armée 
de  réserve. 

Lieue»  (Pierre),  fusilier  s  la  18*  de  ligne,  obtint  nu 
(mil  d  b<  nneur,  le  2>j  fructidor  an  x,  pour  s'être  aignate 
a  l'armée  ..'Kgvplr  de  l/tf»  a  1801,  nolajumcnl  il  l'a», 
(sut  da  Sanil-Jr*n-d'Acre. 

LtMtna  (Pierre),  drjgon  au  2*  régiment,  reçut  un 
fusil  d  honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'étie  emp  .ré 
d'une  bouche  a  feu  à  la  bataille  de  llohenlinden,  apic» 
avoir  tué  plutieur»  canonnier»  sur  itur»  pièce». 

Uviseiit  (Jean\  fusilier  a  la  Ul'  de  i  gne.cut  un  fu- 
sil d'honneur,. le  23  frimaire  an  i»  ,  pour  «'être  fait  re- 
marquer a  Marengo. 

L.ïiruT  (Je.m).  serpent  h  la  9*  l'gi-re,  nçul  nn  fusil 
d'honneur,  le  12  ven  o-i-  an  u,  pour  »a  conduite  distin- 
guée an»  armée»  du  Nor  I,  de  l"Oue»t  ci;d'lla!ie,  d»  l~m 
a  l'an  ix,  notamment  a  àlarrugo. 

I,»si»»rt  (Jean),  niaréclial-dr»  logis  au  10»  régiment 
do  cha**tur»  k  cheval ,  obtint  un  isbre  d'honneur,  le 


à  \»  10C*  de  ligne,  reçot  nn 
miaire  *a  x,  pour  »*itre  con- 
duit avec  une  giande  Valeur  au  pjsiaga  du  Mincio,  le 
13  prairial  an  iv. 

I..*ca  (Jacjoe»:,  sergenl-major  a  la  1Û'  légère,  reçut 
i  sabre  d'honneur,  le  20  piainal  an  u  ,  pour  •«  con- 
,ite  distinguée  aux  armée»  d  AU.inagne  et  du  Khio , 
de  17'Jfl  a  1800. 

Lamclsob  (Jean),  grenadier  a  cheval  dan»  la  gardo 
de»  consuls,  oblint  une  car..bme  d'honneur,  le  28  vvn. 
déuiiaire  an  ai,  pour  »'etre  fait  remarquai-  a  la  bataille 
de  Marengo. 

L»>gl.m  (Alphonse),  sergent  a  la  62*  de  ligne,  reçut 
un  fusil  ù'Wineur,  le  23  frimaire  an  ix ,  pour  avuir 
lutté  avec  s  .ng.fioid  et  bravoure  ,  a  MarcDgj  ,  contre 
cinq  cavaliers  aotrKhicn». 

Lise. lois  [François;,  dit  I^ttmd,  soldat  ati  10*  de 
chavKuri  à  ihctal ,  obtint  un  mousqueton  d'honneur, 
le-  15  Iruelnlvr  an  ix  ,  pour  s'être  conduit  avec  une 
grande  d-slmction  au  cuiuLal  de  Ljutfea. 

I.ASGOCiT,  »oldat  au  10*  régiment  de  rhavsear»  à  ,  h.-. 
val,  nçut  un  mousqueton  d'honneur,  le  10  prurijl 
au  xi ,  pour  s'étie  lait  parlirulieremeut  remarouer  dan» 
un  combat  d'»*.inl-f  arde.  m 

Limiter  (Jean-Louis)  ,  maître  d'équipage  »ur  la  ca- * 
noliuicre  l  Etna,  eut  Une  hache  d'abnnlag.-  d'houncur 
le  3  vendémiaire  an  x,  pour  »a  brillante  conduite 
dan»  uu  combat  de  la  lloltilit  de  Boulogne. 

Lirrcustiit  J,-»n),  ».  rgenl-m.jor  a  la  100*  de  ligne, 
r.çnt  un  »»Ik«  o'hoon.  ur,  le  10  prairial  au  »i ,  p<.ur 
>Vlre  ngn.ilé  1  l'armée  du  lUnn  ,  d^n»  un  .  iicj  -ement 
ou  il  lil  mettre  La»  le.  ariuc»  à  un  détachement  dé 
30  homme». 

LarrnrH  Je  .n),  fusilier  1  la  27* de  ligne,  obtint  on 
fu»l  d  honneur,  ie  2li  pia.nal  u„  Vtu  ,  pour  sVlrc  fait 
remarquer  en  av^ul  do  pont  de  Brandebourg,  où 
cerné  par  doure  ou  ijoinxe  soldat»  ei„,eini»,  ihcucfcnd.î 
avec  la  p  u» grande  valeur  et  lil  s  x  prisonnier»,  dont  un 
ea|  ilaine. 

L»rL»c«,  dragon  in  3*  ré;imenl,  reçut  un  monsque- 
:oti  d'honneur,  le  0  thermidor  an  x,  pour  »'ctre  conduit 
»<ec  beaucoup  de  valeur  et  de  résolution  dan»  Une  af- 
faire entre  Alexandrie  et  Aboukir, 

Larnar.  (Jean  Grégoire  Ba.théleroy  Roccat-)  ,  capi. 
(1)  Derann  général  de  division  et  baron  do  l'empire. 
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le  9  ventôse  an  i,  pour  m  brillante  conduite  k  l'armée 
d'Egypte. 

LtaiviiaB  (Jean),  fntilier  k  la  02*  de  ligne,  obtint  on 
fo»il  d'honnenr ,  le  10  vento»e  an  xi  .  pour  avoir  fait  a 
Marengo,  dan*  on  corobat  de  tiraillenr*i  pluaieur»  pri- 
sonnier» et  prit  uoe  pièce  de  canon. 

Lsbocbb  (François-Auguste),  brigadier  dan»  lea  ehat- 
•eur»  k  cheval  de  la  (tarde  de*  contais,  reçut  une.  cara- 
bine d'honneur,  le  28  vendémiaire  an  il,  pour  s'être 
fait  remarquer,  k  Marengo.  dan»  plusieurs  chargea  de 
cavalerie,  ou  il  fil  un  grand  nombro  de  prisonnier». 

Ltaociie  (Jean),  maréehal-dea-logia  au  IV  de  cava- 
lerie, reçut  nn  »abr«  d'hooneur,  le  28  fructidor  an  x, 
pour  »'étre  condoit  avec  beaucoup  de  bravoure  k  l'ar- 
mée du  Rhin  en  1799  ot  1600  et  a'être  couvert  de  gloire 
k  Hohenlinden. 

Ltnoaa  (Nicolas),  Caporal  au  S*  d'artillerie  k  pied, 
obtint  nn  mousqueton  d'honneur,  le  0  frimaire  an  xi, 

Soor  s'être  fait  remarquer  ans  armée*  du  Rhin  et 
ilelvélic. 

L*br*t  (Jaeqnes) ,  *oo*-lieutenant  an  21*  de  dragon», 
obtint  un  sabra  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
a'être  aignalé  par  plusieur»  action»  d'éclat  aoi  année* 
d'Ilelvetieetdn  Rhin. 

Lir*bt  (Déni»), 
teurs  k  chtval,  r< . 
4  pluviôse  an  il,  ponr  a'être  emparé,  k  Marengo,  d'une 
pièce  decaoon  et  avoir  tué  deux  canonnier»  autrichien*. 

I.àkaivka  JJovt  ph),  lambour-major  de  la  OS'  de  li- 
gne, obtint  on  »abre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi, 
pour  ta  conduite  distinguée  aux  armée*  dilelvélie,  de 
Batevie  et  an  corp»  d'obaervation  de  la  Gironde. 

Ltaviccc  (Jcau),  *oldat  k  la  15*  compagnie  d'ou- 
vrier» d'arldterie,  eut  une  grenade  d'honneur,  le  5  ger- 
minal an  ix,  pour  *e*  bons  el  honorable*  «ervice»  pen- 
dant la  campagne  de  1800. 

Ltstu-B  (A nloine-Chcvalier-Louis),  colonel  do  10* ré- 
giment de  hussards  fl|,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le 
17  thermidor  an  viti,  pour  sa  brillante  valeur  aux  ar- 
mée* continentale»  et  k  l'armée  d'Egypte. 

l.tTtacaa  (Jean),  sergent  k  la  103' de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  «'être  si- 
irnalé  k  Hohenlinden,  dan»  nn  engagement  de  lirail 


cavalier  au  14*  régiment  de  eba*- 
d'honneur,  le 


L»ToecBE.Ta«viLLa  {Loui»René-Madoleine-Lovat*t 
de),reçi»t  un  sabre  d'honneur,  le  8  frimaire  an  si.  pour 
t'élre  f«il  paiticuliêreraciit  remarquer  dan*  toule»  les 
affaires  aur  mer  auxquellea  il  prit  part. 

Lavoait  Maurice),  »oMat  au  22*  de  chasseur»  k  ebe 
val,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  12  germinal  an  u 
pour  s'être  distingué  k  l'armée  d'Orient. 

LxTkaiLtc  (François),  sergent  k  la  75*  de  ligne,  rrçul 
nn  fabre  d'honneur,  le  1"  pluviô*  an  x,  ponr  s'être 
aignalé  k  l'armée  d  Kgjpte. 

LsnacaiM  (Jean),  cavalier  an  21*  de  chasseurs  k  rhe- 
val,  obtint  nn  mousqueton  d'honneur,  le  10  prairial 
an  xi,  poor  avoir  fait  plusieurs  prisonniers  vendéen* 
qu'il  traita  avec  la  plut  grande  humanité. 

Ltooiar.  (Claude-Louis) ,  maréchal-dct-logi»  au  3*  de 
ilnçons,  reçut  un  stbre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x 
pour  sa  conduite  remarquable  k  l'armée  d'Orient. 

Lsoaii  (Lonis),  caporal  de  grenadier»  k  la  48*  de  li- 
gne, obtint  un  fiuil  «('honneur,  le  20  fructidor  an  vin, 
pour  avoir  contribué  par  son  courage  k  la  priae  du  vil- 
lage de  Kircliberg,  armée  du  Rhin. 

Lacaoi*  (Jean-Baptiste),  ii)«réch»We»-logi»  au  9*  de 
chasseur»,  obtint  un  sobre  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  xi, 
pour  s'être  fait  remarquer  pendant  les  campagne»  de 
1ÏÎI2  k  1800  et  pour  avoir  obtenu  tous  tes  grade»  sur 
le  cliauip  du  bataiile. 

(1)  Devenu  général  de  ditision  et  romtc  de  l'empire. 

3<  p. 


Ucttu  (Sylvain),  fourrier  k  1a  21*  légère,  reçnt  nn 
fusil  d'honneur,  la  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  MgoaU 
en  Egypte,  aux  batailles  de  Chebreisae  el  du  Mont-Tha- 
bor,  k  la  reprise  du  Caire  el  au  combat  de  Belbeys. 

LseatiLLsan,  toldat  an  2*  régiment  de  vétérans,  re- 
çut on  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être 
distingué  pendant  tontes  le»  guerres  de  1702  k  1799, 
par  »a  bravoure  autant  que  par  *a  conduite. 

Lavbert  (Jean-Baptiste;,  sergent  k  U  43'  d*  ligne, 
enl  on  (util  d'honnenr,  le  4  pluviôse  an  ix,  pour  »  être 
fait  remarquer  k  la  bataille  de  Marengo. 

Lavât»  (Michel),  sergent  k  la  21'  légère,  obtint  un 
nbrc  d'honnenr,  le  5  germinal  an  x,  ponr  ta  conduite 
distinguée  k  la  la  bataille  de  Sédymar,  Egypte. 

Laokiac  (Claude-Simon),  brigadier  an  15*  régiment 
de  dragon»,  reçut  on  fusil  d'honnenr,  le  28  frueiidor 
an  x,  ponr  avoir  délivré  U  général  Detait,  entouré  par 
un  corp»  de  mamelucks,  dan»  un  combat  contre  Osman- 
Bey  (Haute-Egypte.) 

LauiMOT  [Michel),  grenadier  k  la  95*  de  ligne,  reçut 
nn  fusil  d'honnenr,  le  12"fructidor  an  vitt,  ponr  ta  con- 
duite distinguée  au  passage  du  Rhin,  k  Rechnau. 

Lti-xxnxT  (Jean -Baptiste),  sergent  k  la  28*  légère,  ob- 
tint nn  sabre  d'honnenr,  le  10  prairial  an  xi,  ponr 
s'élre  emparé  ,  k  Marengo,  d'on  obusier  en  attaquant  la 
premier  k  la  baïonnette  une  batterie  ennemie. 

Lsvaao  (François),  soldat  k  la  3*  demi-brigade  de  fê- 
lèrent, ent  un  fiisil  d'honneur,  le  7  ventôse  an  xi,  ponr 
avoir  fait  avec  bravonre  toulei  les  guerres  da  la  rérolu- 
tion  de  1792  k  1800. 
LiviG!uc,  grenadier  k  la  13*  de  ligne,  reçut  on 
'honneur,  le  4  pluviôse  an  xi,  pour  s'être  fait  re 
ner  pendant  le*  campagnes  d'Kgypte  el  de  Syrie  do 
1708  k  1801. 

Lsvuui  (Jean),  ebastenr  k  la  24*  légère,  obtint  an 
fosil  d'honnenr,  le  9  vendémiaire  an  x,  pour  sa  belle 
conduite  aux  bataille»  de  Monlebello  el  de  Marengo. 

Lswooaimi  (Pierre),  dragon  an  20*  régiment,  obtint 
_n  fusil  d'honnenr,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  fait 
deux  mameluek»  prisonnier»,  en  chargeant  as  fie  valeur 
k  la  bataille  de  Cbebreuee  (Egypte). 

Lite,  tnaréchal-des-logis  an  10*  dragon»,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  fait 
remarquer  aux  armées  de  Rome  al  de  Naplr». 

La» un  (Pierre),  sergent  k  la  45*  de  ligne,  obtint  no 
sabre  d'hooneor,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être  signalé 
k  l'aflaire  de  Sospello  et  au  blocus  de  Scravalle,  armée 
d'Italie. 

0,  gendarme  k  la  27*  légion, 


Laass  (Fra  . 

reçut  un  fosil  d'honneur,  le  11  thermidor  an  u,  pour 
•a  conduite  distinguée  k  l'attaque  d'un  convoi  d'argent 
qu'il  était  chargé  d'excorier  avec  trot»  de  se»  cama- 
rade». 

Learse  (Florentin),  sergent  k  la  41*  de  ligne,  rrçnl 
un  sabre  d'honnenr,  le  10  prairial  an  xi,  pour  a'èlro 
fait  rr marquer  sur  la  frégate  U  FttUU,  qu'il  montait 
et  k  la  batailla  de  Hohenlinden. 

Lr.ei.tic  (Christophe).  maréchal-'Jrflogi»  an  13'  de 
cavalerie,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial 
an  xi,  pour  avoir  enlevé  un  étendard  k  l'ennemi  k  U 
bataille  de  Hohenlinden. 

Lbblabc  (Pierre),  soldat  an  9"  régiment  de  chasseur* 
k  rheca!,  reçut  an  mousqueton  d'honnenr,  le  4  p'o- 
viôse  an  xi,  poor  «a  conduite  dialingoée  pendant  U» 
campagne»  de  1797  k  1801. 

Lasr.iT  (Antoine),  soldat  an  4*  bataillon  dn  train 
d'artillerie,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  14  venlôio 
an  xi,  pour  s'être  fait  remarquer  aux  armées  du  llliin 
cl  d'Italie  de  1791)  k  1800. 

I.ibrbto*  (Jean),  grenadier  k  la  19*  de  ligne,  oblinl 
un  s,bre  d'honneur,  le  14  bruinair*  »n  vm,  pour  U 
.cnrsge  qu'il  d«ploya  aux  »;iSca  de  Ju:U  «l  de  Siiol- 
Je  n-d  A  rc. 
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Ltaxict  (NicoUi),  fajilier  k  1 1 70*  de  ligne,  eut  on  fu- 
sil d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  prit  un 
étendard  a  l'ennemi  k  la  bataille  de*  Pyramide»  (ar- 
mée d'Egypte). 

Lsaaon  (Anloine),  dragon  an  19*  régiment,  obtint 
nn  mousqueton  d'honneur,  le  13  frimaire  an  i,  pour 
avoir  repris  dent  piècet  de  canon  a  l'ennemi,  k  la  ba- 
taille  de  Novi  et  aroir  fait  prisonnier  le  peloton  qui 
•'en  estait  emparé. 

Laaana  (François),  fusiller  a  la  23*  da  ligne,  obtint 
on  foail  d'honneur,  le  38  cjermitia!  an  ix,  ponrle  cou- 
rage et  le  dé>ouecnent  dont  il  fit  preuve  a  l'armée  do 
Khin. 

Lasuc*  (Gnillanme\  sergent  k  la  23* de  ligne,  obtint 
nn  (util  d'honneur,  le  10  ventôse  aa  il,  pour  lea  mar- 
que» de  valeur  qu'il  donna  a  l'armée  du  l\hin  et  parti- 
ctalièremant  a  Hohenliuden. 

LaaaeR  (Joseph-Marie),  canonnier  dan»  l'artillerie 
de  la  garda  dea  consuls,  reçut  une  grenade  d'honneur, 
le  6  frimaire  an  xi,  pour  s'être  distingue  i  Marengo  par 
sa  braroure  et  la  juste»**  de  son  tir. 

Lac*  a  rusa  (Germain),  quartier-maître  tor  la  canon- 
nière TEtna,  reçut  une  hache  d'abordage  d'honneur,  le 
S  vendémiaire  an  a,  pour  sa  conduite  distinguée  a  l'af- 
faire de  la  flottille  de  Boulogne  du  27  thermidor  an  u. 

Lscasaa  (Pierre),  fourrier  au  2*  régiment  de  carabi- 
niers, obtint  an  mousqueton  d'honneur,  le  10  prairial 
an  ai,  pour  s'être  signalé  au  passage  du  Danube,  dans 
un  engagement  où  il  Ql  plusieurs  prisonniers,  dont  un 


(François),  sergent  a  la  M*  de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honnrur,  le  10  prairial  an  n,  pour  s'être  em- 
paré, dans  un  combat  d'avant  garde  d'une  pièce  d'ar- 
tillerie alleléc,  qu'il  ramena  au  quartier-général. 

Leu.hu  (Hubert),  sergent  de  greuadiers  a  la  43'  de  li- 
gne, reçut  un  fusil  d'honneur,  le  A  pluviôie  an  il. 
pour  s'être  emparé,  a  Marengo,  a  l'aide  de  trois  de  se» 
camarade»,  d'une  pièce  de  canon  qu'il  chargea  a  mi- 
traille et  la  dirigea  contre  l'ennemi. 

LicLtac  (Angmtin),  sergent  a  la  55'  de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honneur  ,  le  26  prairial  an  n,  pour  s'être 
fait  remarquer  d'une  manière  particulière  au  blocus 
de  Géne». 

LacLaac  (Pierre-Joseph),  fourrier  a  la  M"  de  ligne, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  19  ventôse  an  n,  pour  s'être 
fait  remarquer  a  l'armée  du  Rhin  de  17<Ju  à  1800  et  a 
l'armée  de  10uc»l  en  1801. 


(François-Antoine),  maréchal-dea-logia  au 
A'  de  dragona,  obtint  un  sabre  d  honneur,  le  28  Iruet.. 
dur  an  a,  pour  sa  conduite  a  ïarinéc  du  Rhin  en  1800, 
d'avanl-garde,  où  il  fit  plusieurs  pn- 


.  j  (Louis),  fusilier  a  la  9»  de  ligne,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  »,  pour  s'être  distin- 
gué a  l'armée  d'Italie  pendant  lea  campagnes  de  1799 
cl  1800. 

Lacoatra  (Charles),  sergent  dans  les  chasseurs  a  pied 
dr  la  garde  dea  consuls,  rrçut  un  fusil  d'honneur,  le 
5  brumaire  an  ix,  pour  s'être  aignalé  aut  arméea  du 
Rhin,  de  Sambre  et  Meuse  et  d'Italie  de  1702  »  1801. 

Latonra  (Biaise),  sergent  au  1"  de  ligue,  obtint  un 
sabre  «l'honneur,  le  10  floréal  an  si,  pour  sa  brillante 
conduite  aux  arméea  de  la  Moselle  et  de  Sanibre  et 
Meuse  de  179à  *1798,  et  dans  un  engageaient  de  tirail- 
leur» a  Uohenlmdeu  (1800),  où  il  fit  ou  officier  autri- 
chien prisonnier. 


Lecoeai  [Jean  Baptiste),  caporal  k  la  23*  de  ligne, 
nçul  ua  fusil  d'honneur,  le  19  ventôse  an  xi,  pour  sa 
conduite  distinguée  k  la  prise  d'un  village,  où  il  entra 
un  des  premiers  et  s'empara  d'une  pièce  de  Canon. 

Licaacaift  (Guillaume),  caporal  k  la  S*  demi-brigade 
de  lélérans,  eut  un  fusil  d  honneur,  le  28  fructidor 
an  x,  pour  s'être  signalé  pendant  toutes  les  guerre*  de 
la  révolution. 


icaaa  (Maurice) 


obtint  un 
s'être  fait  re 


k  la  18*  de  ligne, 
le  28  fructidor  an  x,  pour 
pendant  l'expédition  <T  Egypte,  no- 
k  l'assaut  de  Seiol-Jean-d'Acre. 

Lbccsbux  (Jérôme),  brigadier  au  7*  de  hussards,  reçut 
un  mousqueton  d'honneur,  la  28  fructidor  an  x,  pour 
sa  brillante  conduite  k  l' armée  du  Rhin,  pendant  la 
campagne  de  1800. 

Lacurea  (Jacques),  maréchal -des-logis  au  16*  de  cava- 
lerie, obtint  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi, 
pour  s'être  fait  remarquer  pendant  lea  guerres  de  1/02 
a  1S00. 


Lacerait  (Pierre-François),  canonnier  au  6»  régiment 
d'artillerie  de  marine,  chef  de  pièce  sur  le  vaisseau  U 
FomidmHe,  reçut  une  grena-le  d'honneur,  le  U  bru- 
maire an  u,  pour  le  dévouement  et  le  courage  qu'il 
déploya  au  combat  naval  d'Algésirss. 

Lacté  (Pierre),  grenadier  k  la  40'  de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  18  brumaire  an  x,  pour  avoir  tué 
quatre  soldats  autrichiens  k  Marengo,  et  avoir  délivré 
quatre  de  set  camarades  pris  par  l'ennemi. 

Lanoai  {Fr.inçoi») ,  nmiire  d'équipage  sur  le  vaisseau 
( InJomptaMt,  obtint  une  hache  d'eljor>jage  d'honneur, 
le  11  brumaire  <n  x,  poor  sa 
combat  naval  d'Algéstras. 

LtaarAxT  (Antoine),  sergent  de  grenadiers  k  ls  53*  de 
ligne,  reçut  un  sabre  d'honneur,  la  10  prairial  an  xj, 
pour  l'être  fait  remarquer  pendant  la  campagne  de 
Belgique  de  l'an  vit, 

Laraaraa  (Louis-François),  caporal  au  1*  d'artillerie 
k  pied,  obtint  une  greuada  d'honneur,  le  3  prairial 
an  x,  pour  s'être  distingué  au  combat  naval  d  Algéuiras, 
k  bord  du  vaisseau  U  FormUUUt. 

Liras  m  s  (Philippe),  sergent-major  k  la  14*  légère, 
reçut  un  fusil  d  honneur,  le  15  ventôse  an  x, 
belle  conduite  k  la  bataille  dr  liohenlinden. 

Lcravaa  (Charles-Gabriel) ,  fusilier  k  la  61*  «le  ligne, 
eut  un  fusil  d'honneur,  le  19  Tentose  an  n,  pour  s'être 
signalé  k  l'armée  d  it»  ie  de  1706  k  1797,  et  k  l'armée 
d'Orient  de  1798  k  ieOi. 

LsrsvBB  (Etienne-Georges),  sergent  k  la  33'  d*  ligne, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x  ,  pour 
s'être  fait  remarquer  k  Mareugo  dans  plusieurs  charges 
kia  baïonnette. 

LxriTaa  (François),  dit  Saïu-Gtnt ,  maréchal-dea-lo- 
gis  au  2*  d'artillerie  a  cheval,  reçut  une  grenade  d'hon- 
neur, le  A  messidor  an  n  ,  pour  sa  conduite  distinguée 
k  Mare*ngo  les  24  prairial  an  ri». 

LircvBB  (Nn  olas),  sapeur  an  3'  bataillon  ,  obtint  nn 
foail  d'honneur,  le  17  thermidor  an  viu,  pour  avoir  en- 
levé, au  passage  du  Lech  ,  une  batterie  de  canon,  k 
l'aide  de  quelques  camarades  enhardis  par  son  exemple. 

Laretna  (Pierre)  ,  canonnier  au  1"  d'artillerie  k 
pied  ,  reçut  uue  grenade  d'honneur,  le  3  prairial  an  x, 
pour  s'être  fait  remarquer  au  combat  naval  d'Algésires, 
k  bord  du  vaiatesu  U  FormuUkU. 

LarévkB  (Pierre)  ,  grenadier  k  la  61'  de  ligne  ,  reçut 
un  fusil  d'honneur,  le  19  tentose  an  xi,  pour  avoir  fait, 
avec  une  grande  valeur,  le»  campagnes  d'Egypte  da 
1798  k 1801. 

Laroat  (Jean),  sergent  k  la  46'  de  ligne,  reçut  an  fo- 
ail d'honneur,  le  1"  Iructidor  an  vin  ,  pour  avoir  pria 
un  drapeau  k  l'ennemi,  sont  un  feu  meurtrier  de  raous- 
quelrne. 

LarokT  (Jean),  dit  Faart ,  caporal  k  la  22*  de  ligne  , 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  28  brumaire  an  ix  ,  | 


s'être  signalé  k  Marengo 

Leraixe  (Jacques),  devenu  colonel  du  27*  de  li- 
gne (1J,  reçut  un  sibre  d'honneur,  le  15  ventôse  an  rx, 
pour  s'être  conduit  avec  une  grande  distinction  pendant 
toutes  les  guerres  de  la  liberté,  de  1792  k  1801. 

(1}  Devenu  général  de  brigade  et  membre  da  Sénat. 
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Liras  xc  (Maurice),  sergent  a  U  28*  da  ligne 
an  fo»il  d'honneor,  le  23  frimaire  an  i , 
•ou tenu  a  Marengo  ,  avec  la  plus  grande 
sieur»  charge»  a  la  baïonnette  contre  l'ennemi. 

Lsosli  (Lavent),  matelot  eur  le  vaisseau  NmdmuibU, 
reçut  «ne  bâche  d'abordage  d'honneur,  le  11  brumaire 
au  s,  pour  s'être  signalé  a  l'attaqua  et  k  U  prise  du 
vaisaeao  anglais  U  Sa>ufU*r*. 

Lacaaeajeoti  (Pierre),  brigadier  an  S*  dedrsgons,  ob- 
tint un  fusil  d'honneor,  le  28  froctidor  an  x,  pour  s'être 
(ait  remarquer  k  l'affaire  deManheim  et  dan»  un  com- 
bat d'avant-garde. 

<ieola*-Dominiqoe),  aergent  a  la  6*  légère, 
r,  le  23  frimaire  an  u ,  pour  ta 
conduite  distinguée  ani  armées  de  l'Ouest  et  d'Itabe  de 
1703  *  l'an  nu. 

Lmsrdbi,  sergent  a  la  10»  légère,  reçut  nn  fusil 
d'honneur,  le  10  prairial  an  xi ,  pour  s'être  signale  a 
U  bataille  de  Marengo. 

Lbosxtil  (André),  tambonr  a  la  0*  légère,  reçut  une 
paire  de  baguettes  d'honneor,  le  28  brumaire  an  x , 
pour  s'être  fait  particulièrement 
il  u  Mincio  ,  le  A  nivôse  an  ix. 

La.eos.rr  (Yves),  fusilier  k  la  18*  de  ligne  ,  reçot  nn 
fusil  d'honneur,  te  IA  ymôse  an  it ,  pour  sa  brillante 
conduit*  au  siège  de  Saint -Jean-d'Arre. 

Lmocssst  (Charles)  ,  maréchat-des-locis  au  12*  de 
dragons,  leçut  on  fusil  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  si, 
pour  avoir  fait  trois  prisonniers  et  tué  nn  officier  au- 
trichien daus  une  charge  de  cavalerie  k  Marengo, 

Lbooot  (Jacques) ,  caporal  ii  la  02*  de  ligne,  ent  an 
sabre  d'bonnrur,  le  10  ventôse  an  n.  pour  avoir  enlevé 
i  pièce  de  canon  k  un  corps  vendéen, 

Usas»  (François),  sergent  k  la  5*  de  ligne  ,  reçut 
le  10  prairial  au  si,  pour  s'être 
k  la  b. 


fait  remarquer  an  combat  de  Lonado  et  k  ia  balailli 
d'Aleundrie  (armée  d'Italie). 

Lioxsbd  [Gilbert),  chasseur  k  pied  dans  la  garde  des 
consuls,  obtint  on  fusil  d'honneor,  le  0  frimaire  an  si , 
pour  s'être  signalé  k  Marengo. 

Licxa»  (Vineent-LooUj ,  aide-canonnier  d'artillerie 
de  marine,  reçut  une  hache  d'abordage  d'honneur,  le 
3  vendémiaire  an  x,  pour  sa  conduite  distinguée  dans 
un  bombardement  de  l'escadrille  anglaise  devant  Bou- 
logne. 

Lacxos  (Louis),  caporal  k  la  01*  de  ligne,  reçut  le 
brevet  d'un  fusil  d'honneur,  le  28  froctidor  an  x,  pour 
sa  belle  conduite  dans  nn  engagement  de  tirailleurs, 
pendant  lequel  il  fit  deux  prisonniers  et  tua  un  officie 

Lie- nos  (Nicolas],  marécbal-dcs-logis  dans  les  chas- 
seurs k  cheval  de  la  garde  des  cousuls,  reçut  une  cara- 
bine d'honneur,  le  3  thermidor  an  vin,  pour  s'être  fait 
remarquer  k  la  bataille  de  Marengo. 

Lascar  (Pierre),  sergent  au  37*  de  ligne,  reçut  nn  sa- 
bre d'honneor,  le  10  prairial  on  xi,  pour  avoir  donné 
l'exemple  do  courage  et  d'une  bonne  conduite  pendant 
la  guerre  de  1703  k  l'an  su 

Liteau  (Mathieu),  pilole-cûlicr  >or  le  vaisseau  U  For 
midalU ,  reçut  une  hacha  d'abordage  d'honneur,  le 
11  bromaire  an  x,  pour  sa  brillante  conduite  an  com- 
bat naval  d'Algésiraa. 

Leccxacr  (Pierre),  sergent-major  k  la  56*  de  ligne  , 
obiinl  un  fu.il  d'honneur,  le  19  ventôse  an  xt ,  pour 
avoir  tué  nn  officier  et  fait  plusieurs  prisonniers  dans  un 
eng  pensent  contre  les  rebelles  de  la  Vcn<iée. 

Laiovre  (Jean-Frsnçoisl.oiii-),  sous-lieutenant  k  la 
17*  légère  ,  obtint  un  fusil  d'honneur,  le  20  brumaire 
an  x,  pour  s'être  conduit  avec  beaucoup  de  valeur  et 
de  résolution  aux  armées  de  la  République  do  1703  k 
t'eo  x. 

LxLiarrx  (Jean) ,  fusilier  k  la  17*  de  ligne,  reçut  un 
fnsd  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  poeir  sa  br  liante 
valtor  k  la  bataille  de  llobcnlinden. 


(François),  sergent  k  la  40*  de  ligne, 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  x  ,  poor  avoir 
fait  mettre  bas  les  armes ,  h  la  bataille  de  Marengo ,  k 
oor.e  soldats  autrichiens. 

Lsauisa  (Pierre),  xdjndant-sous-offieier  an  3*  de  coi- 
rassit rs,  obtint  an  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  si, 
poor  ia  conduite  distinguée  dans  on  combat  d'avant- 
garde,  k  l'armée  du  Rhin  (1X00),  ou  il  fil  deux  prison- 
niers et  a'empara  d'une  pièce  de  campagne. 

Ltsuu(Antoine),  chasseur  k  la  14*  légère,  obtint  on 
fmil  d'honneur,  le  13  ventôse  an  x,  pour  s'être  signalé 
h  l'armée  do  Rhin. 

Lcoislb  (Léonard),  qaarlier-mattre  sur  le  vaisseau 
CIndemptMt ,  reçut  une  hache  d'abordage  d'honneur, 
le  11  brumaire  an  x  ,  pour  avoir  donné  lea  pins  grandes 
preuves  de  coorage  au  combat  naval  d'Algésiraa. 

Lutin  (Louis),  cavalier  an  20*  de  chasseurs  k  cheval , 
reçut  on  mousquet  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  xi,  pour 
s'être  distingué  k  Iloheulinden. 

Lehosle  (Pierre),  maréchal -des-logis  an  A*  d'artillerie 
k  cheval ,  obtint  uno  gienade  d'honneur,  le  6  frimaire 
an  xi,  pour  sa  brillante  conduite  pendant  toute  la  durée 
de  l'expédition  d'Pçvplc. 

Liaosn  (Pierre),  grenadier  k  la  01'  de  ligne,  reçot 
un  fusil  d'honneur,  le  12  prairiai  an  x ,  pour  s'être  fait 
remarquer  k  l'armée  d'Egypte. 

Leaoïa  -.Amable-Emmeimcl),  aide-canonnier  de  ma- 
rine, reçut  uue  hache  d'abordage  d'honneur,  le  3  ven- 
démiaire an  x  ,  pour  s'éire  siguslé  sur  la  canonnière  U 
f'oUan,  dans  un  combat  devant  Boulogne. 

Lxrtcs  (Frédéric),  sergent-major  k  la  16'  légère,  re- 
çut un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  poor  s'être 
emparé  d'un  général  autrichien  et  de  son  escorte  et  fait 
mettre  bas  lea  armes  k  300  hommes. 

Lxr-xoKMta  (Jean-Français  Loars) ,  fourrier  dans  les 
chasseurs  k  cheval  de  la  garde  consulaire  ,  obtint  une 
carabine  d'honneur,  le  28  vendémiaire  an  xi ,  poor 
avoir  sauvé ,  par  on  acte  de  courage  et  de  dévoue  ment, 
le  général  Leiebvre  qui  avait  été  pris  par  trois  bolans. 

LxrsLLETieH  (Louis),  second  msllre-csnonnierde  ma- 
rine sur  le  vaissean  tlniemplatU ,  reçut  une  grenade 
d'honneur,  le  11  brumaire  an  x,  ponr  sa  conduite  re- 
marquable an  combat  naval  d'Algésiraa. 

LsrrtL  (François),  aspiranl-canonuier  dana  la  0'  de- 
mi-hrigade  d'artillerie  de  marine,  reçut  un  fusil  d'hon- 
neur, le  11  frimaire  an  s,  pour  s'être  distingué  snr  le 
di>hiu  le  DaaLr,  au  combat  naval  oTIAgésiras. 

LaouxaxeT,  sergent  k  la  47'  de  ligne  ,  reçot  un  fusil 
d'honneur,  le  28  frucudoran  x,  pour  avoir  fait  plusieurs 
prisonniers,  k  Marengo,  dans  différentes  charges  k  la 
baïonnette. 

Lsimwe  (Frioçois),  grenadier  k  la  13'  de  ligne,  reçot 
un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x ,  pour  sa  con- 
duite distinguée  k  la  prise  de  Jatte  et  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre. 

Laaoi  (Charles),  sergent  k  la  12*  légère ,  obtint  nn 
sabra  d'honneur,  le  10,  prairial  an  xi ,  pour  s'être  fait 
remarquer,  k  Iloheulinden ,  dans  nn  combat  de  ti- 
railleur». 


(François),  cavalier  au  10*  de  euirsssiers,  reçot 
ud  mousqueton  d'honneor,  le  10  prairial  an  xi ,  poor 
s'être  signalé,  k  Hobeiilinden,  dans  une  charge  de  cava- 
lerie contre  une  balicrie  ennemie. 


»),  sergent  an  3*  régime 
ud,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  6  frimaire 


Lxxoi  (lion 
lilleiie  k  pi 

an  si ,  pour  sa  belle  conduite  aux  armées  do  Hbin  et 
d  ilelvétieeu  1700  H1800. 

Lxxohoisc  (Martin1,  servent  k  la  22*  de  ligne,  eot  on 
fusil  d'honneur,  le  28  brumaire  an  it ,  pour  avoir  forcé 
k  Marengo,  avec  quatre  de  ses  camarades,  on  parti  en- 
nemi k  la  retraite. 

Uaoi  (Joseph),  caporal  sa  5*  d'artillerie  k  pied,  reçot 
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une  grenade  d'honneur, 
signale  pend.nl  les  goer 
.u  combat  natal  dn  18  I 


d'honneor,  le  5  brumaire  an  n.  pour  s'être 
ide  la  liberté,  notamment 
l  fructidor  an  tu  ,  sur  la  frtgair 

Leaovx  (Jeao-Joeeph),  maréchal-dee-logi*  ani  grena- 
diert  h  cheval  de  la  R<"de  des  consuls,  obtint  one  care- 
Lî ne  d'honneor,  le  28  vendémiaire  an  xi ,  pour  l'être 
fait  remarquer  pendant  lei  campagnes  de  1794  a  1800- 

Laaov  (Charles),  grenadier  a  cheval  da  la  garde  im- 
périale ,  reçut  une  carabine  d'honneor,  le  28  vendé- 
miaire an  ai ,  poor  avoir  fait  a  Harengo ,  dani  une 
charge  de  cavalerie,  cinq  prisonnier»  autrichiens  et  avoir 
enlevé  on  étendard. 

Lbrot  (Charles},  fourrier  *  la  M*  de  ligne,  reçut  un 
fusil  d'bonnear,  le  27  vendémiaire  an  u  ,  pour  sa  con- 
duite distinguée  à  Marengo,  et  pendant  le»  précédentes 
campagne». 

Laaov  (François),  sergcnlmsjor  a  la  36' de  ligne,  ob- 
tint un  fosil  d'bonoeur,  le  14  pluviôse  au  u ,  pour  avoir 
attaqué,  lui  cinquième,  dans  un  combat  de  tirailleurs,  a 
Marengo,  cinquante  hommes  d'infanterie  et  leur  avoir 
fait  on i«  prisonnier*. 

Laaor  fFrançois-Juste),  fusilier  k  la  51*  de  ligne,  reçut 
on  fusil  d  honneur,  le  28  germinal  an  ix ,  poor  s'être 
emparé,  avec  deux  de  ses  camarade»,  d'une  batterie  de 
quatre  pièces  de  canon. 

Laaov  (Jean-Baptiste  Nicole»),  msréchel-des-logis 
daoa  la  4*  légion  de  gendarmerie,  reçut  ua  mousqueton 
d'honneur,  le  28  thermidor  an  a,  pour  sa  coodoite  dis- 
tinguée et  sa  bravoure  éclatante  dana  plusieurs  affaires 
contre  les  brigands. 

Laaov  (Jean-Nieolai),  sergent  k  la  24' de  ligne,  reçut 
an  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  il,  pour  s'être  pré- 
cipité, k  Hohenluiden  ,  tur  une  batterie  autrichienne, 
avoir  tué  deux  canonaier»  et  pris  une  bouche  k  feu. 

Laaov  (Louis) ,  gendarme  d'élite  de  la  garde  impé- 
riale, reçut  an  fusil  d'honneur,  le  27  germinal  it,  poor 
s'être  signalé,  k  Marengo,  dans  une  charge  exécutée  sur 
une  batterie  d'artillerie  légère,  dont  les  canonnière  fo- 
rent presque  tons  entièrement  détruits. 

Laaov  ^Pierre),  grenadier  k  la  109* de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  28  germioal  an  ix  ,  pour  s'être  fait 
fait  remarquer  k  l'affaire  de  Krcmsmunatcr,  le  19  fri- 
maire de  la  même  année. 

:  (Pierre),  sergent  k  la  W  de  ligne,  eut  un  fusil 
,  le  21  nivôse  an  u  ,  pour  s'être  distingué,  k 
une  charge  k  la  baïonnette  sur  une  co- 
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LastaLiaa  (Augustin),  carabinier  an  1*  régiment,  re- 
çut an  mousqueton  d'bonnear,  le  10  prairial  an  u  , 
pour  avoir  fait  mettre  bas  le»  arme»,  étant  en  patrouille 


k  un  poète  de  quinxe 


Laaov  (Tous»aiiil-Joaepb),  maréchal-das-logis-thef  au 
1"  régiment  de  carabiniers,  reçut  un  sabre  d'honneor, 
le  10  prairial  an  tx ,  pour  les  marques  de  valeur  qu'il 
donna  aux  armées  d'Allemagne  de  1793  k  1800. 

Laaovae  (François),  caporal  k  la  73*  de  ligne,  obtint 
on  fusil  d'booneur,  le  21  germinal  an  ix  ,  pour  s'être 
fait  remarquer  k  la  défeuse  d'un  défilé  ,  où  ,  avec  buil 
hommes  qu'il  commandait,  il  arrêta  une  forte  colonne 
eunemie. 

Lasso»  (Jean.Baptiste),  tambour  k  la  5*  de  ligne,  re- 
çut une  paire  de  baguette»  d'honneur,  le  10  prairial 
an  xi ,  pour  le  courage  dont  il  Gt  preuve  k  la  bataille  de 


,  pour  le 
nliudeu. 


(Jean-PierreJérome) ,  dit  Uatrt,  maréchal- 
des-logisau  5*  de  dragon»,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le 
A  pluviôse  an  ai,  pour  sa  brillante  conduite  pendant  le» 
campagnes  précédente»,  notamment  au  combat  et  k  la 
prise  de  Mondovi. 

Lestée  (Jean),  sergent  de  carabinier»  k  la  17*  légère, 
obtint  un  fusil  u'honnrur,  le  29  brumaire  an  x  ,  pour 
les  marques  de  valeur  qu'il  donna  au  combat  de  ro 
bio,  aux  bataille* de  Casuglione  et  de  Rivoli. 

Usrseaoi,  (Augustin),  sapeur  an  2"  bataillon  , 
nnc  greusde  d  houneur,  le  29  gcruimal  an  xi ,  pour  sa 
conduite  distinguée  aux  aro.ee»  d'Uekélie  et  d'Italie,  en 
1799  cl  1800. 


avec  deux  de  se»  camarade», 
h  oui  me». . 

Laavtea  (Raimond),  matelot  Mr  la  frégate  tm  Jfuren, 
reçut  une  hache  d'abordage  d'honneur,  le  11  brumaire 
an  x,  poor  son  intrépidité  et  sa  valeur  an  combat  nava 
d'Algéaira». 

Laarias  (François),  sergent  k  la  17'  légère,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  6  frimaire  an  xi,  pour  s'être  signalé 
k  l'armée  d'Italie  en  1795  et  1790,  particulièrement  k 
latateiUedeCastiglione. 

LanoataB  ou  Tbbbtbb  (Pierre-François) ,  matelot 
sur  la  canonnière  la.  Surprit*,  reçut  une  hache  d'abor- 
dage d'honneur,  le  3  vendémiaire  an  x,  pour  s'être  dis- 
tingué sur  la  lloltille  légère  de  Boulogne ,  en  te  jetant 
k  la  mer  au  milieu  d'une  gièle  de  balles,  pour  amariner 
une  péniche  anglaise. 

Latvaè  (François-Victor) ,  aspirant  de  2*  classe  sar  la 
canonnière  fa  Sarprùt,  reçut  nne  bacbe  d'abordage 
d'honneur,  le  3  vendémiaire  an  x  ,  poor  s'être  fait  re- 
marquer dans  un  combat  de  la  flottille  légère  de  Bou- 
logne. 

Levvaiaa  (Antoine),  caporal  k  la  69'  de  ligne,  reçut 
un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  dis- 
tingué dans  toutes  les  affaires  auxquelles  son  régiment 
prit  part. 

Lan  ne  t  (Pierre),  sergent  k  la  40*  de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  27  brumaire  an  ix  ,  pour  sa  belle 
couduite  k  Harengo ,  où  il  s'empara  d  une  pièce  do 
canon. 

LavsLToa  (Locien-Gilles)  ,  maître  an  petit  cabotage  , 
reçut  une  bâche  d'abordage  d'honneur,  le  1"  vendé- 
miaire an  xi ,  pour  s'èlie  signalé,  en  1801,  sur  un  vais- 
seau de  l'Etat. 

Lavsssaea  (Louis- Joseph),  trompette  an  8'  de  cuiras- 
siers ,  reçut  le  brevet  d'une  trompette  d'honneur,  le 
28  fructidor  an  x,  pour  atoir  fait  trois  prisonniers, 
dont  un  olBcier,  k  la  bataille  de  Hohenlinden. 

LivtQVB  (Jean  Pierre),  caporal  de  grenadiers  k  la  6*  de 
ligne  ,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  ta  u  , 
poor  s'être  fait  remarquer  dans  un  engagement  partiel 
contre  les  insurgés  de  la  Vendée. 

Lèvkova  (Pierre-Jean-François),  grenadier  k  cheval 
dans  la  garde  des  consuls,  obtint  un  mousqueton  d'hon- 
neur, le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  fait  un  officier 
général  prisonnier  et  avoir  pris  un  étendard  k  l'ennemi 
(1800). 

Lavaa»  (François),  sergent  k  la  0*  légère,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  23  frimaire  an  n,  pour  avoir  fait 
mettre  bas  les  arme»,  k  Marengo,  k  uu  poste  autrichien 
de  trente  hommes. 

Laver,  chasseur  k  pied  dans  la  garde  des  consuls,  re- 
çut un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être 
fait  remarquer,  k  Marengo,  dan»  plusieurs  charges  k  la 
lté. 


Loovsao  (Fédèle),  sergent  de  grenadiers  k  la  70*  de 
ligue,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  28  thermidor  an  s, 
pour  deux  faits  d'arme»  remarquable»  au  passage  du 
Hbin  et  k  la  prise  du  fort  de  kebl. 

LaoTB  [Philippe),  sergent  k  la  10*  légère,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  29  ger  minai  an  xi,  pour  s'être  dis- 
tingue k  l'armée  du  Uauube  et  k  la  bataille  de  JJohea- 

lindeu. 

Liaigbb  (Jean),  sergent  de  grenadiers  k  la  85*  de 
ligne,  cul  un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
i'êlr<  signalé  au  s.ége  de  Saini-Jeau  d'Acre,  où  il  reçut 
une  blessure  grave. 

Li.xcaiOT  (Guillaume),  fusilier  k  la  53*  de  ligne,  re- 
çut un  lusii d'honneur,  le  17  germinal  an  u,  pour  s'être 
emparé  d'un  caisson  de  munition»,  «pré»  avoir  tué  ou 
mis  en  (une  les  i 
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Lias*  (Jean),  sergent-major  k  la  32*  de  ligne,  obtint 
an  sabre  d'honnenr,  le  0  ventôse  an  a,  pour  m  conduite 
distinguée  a  l'armée  d'Egypte,  notamment  a  Aboukir, 
où  il  reçut  lepl  coupe  de  tabre. 

LiBOTT*  (Joseph  Kmilien),  fusilier  a  la  AO*  Je  ligne, 
reçut  an  fa»il  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i,  pour 
s'être  dit  rrmarquer  aux  armées  du  Danube  et  du  lUnn 
en  1790  et  1800. 

Libcyac»  (François-Pierre),  soas-lirutenant  a  la  35* 
de  ligne,  reçut  an  sabre  d'honneur,  le  7  germinal  an  it, 
poor  aroir  pri»  deux  drapeaux  a  l'ennemi  à  l'affaire  de 
Vérone  dn  Ô  germinal  an  ni. 

Libutaod  (Jean),  adjadent-toua-offlcier  an  1"  batail- 
lon de  tapeurs,  reçut  on  «abre  d'honnenr,  le  20  germi- 
nal an  xi,  pour  m  conduite  signalée  a  l'armée  d'Italie 
de  Tan  it  a  l'an  ta. 

Lttvanx  (Gilbert),  caporal  an  4*  d'artillerie  a  pied, 
obtint  une  grenade  d'honneur,  le  20  floréal  an  vu,  poor 
avoir  donné  dea  preuve*  d'une  éclatante  bravoure  de 
1793  a  1801. 

LioB*ot,  hussard  an  7* régiment  (ais),  reçut  an  moua- 
quetou  d'honnenr,  le  28  fructidor  an  x,  pour  a'élre  fait 
aer  a  la  bataille  dea  Pvramidc*. 

(Jean),  aergent  a  la  A3*  de  ligne,  reçut  an 
r,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir  attaqué 
a  Marengo,  avec  aept  homme*  de  aa  compagnie,  une 
batterie  ennemie  et  a'élre  emparé  d'une  pièce  de  canon. 

Lioxby  (Rdme-Joaeph) ,  caporal  a  la  43*  de  ligne,  re- 
çut an  fosil  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  n,  pour  a'élre 
fait  remarquer  a  la  bataille  de  Marengo. 

Liobibb  (Augustin),  aergent  k  la  70*  de  ligne,  reçut 
on  fu»il  d  honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  a'élre 
conduit,  k  l'année  de  l'Ouest,  avec  autant  de  bravoure 
que  d'humanité. 

Licbt  (Augustin),  cavalier  au  0*  de  chaaaeur*  k  cheval, 
reçut  un  aabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
a'étre  fait  remarquer  pendant  le»  guerre* de  1704  »  ll'Ji 
et  k  l'armée  d'Italie  en  170»  et  1800. 

Likocsix  (Pierre),  loldal  au  18*  régiment  Je  cavalerie, 
obliul  un  mousqueton  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi, 
pour  être  péuéué  le  premier,  k  llohenlmdeo,  dan*  un 
carré  ennemi  ou  il  tua  de  aa  main  on  officier  aopérieur. 

LiBâca  (Antoine),  caporal  aui  ehass.  urs  k  pied  de  la 
garde  dea  consul»,  reçut  un  futil  d'honneur,  le  27  fri- 
maire an  il,  pour  a'étre  signale  k  la  bataille  de  Marengo. 

LiBoi*  (Chariet-Alexandrc-Léon),  contre-amiral  (1), 
reçut  uo  sabre  d'honneur,  le  0  thermidor  an  ii,  pour 
•on  courage  et  son  habileté  an  combat  naval  d"Algésiras, 
où,  malgré  aon  infériorité  numérique,  il  força  deux 
vaisseaux  anglaia  d'amener  leur  pavillon,  et  parvint  k 
a'cinparer  du  vaiaaeau  r^sMtaaJ. 

(Charlee),  caporal  k  la  01*  de  ligne,  reçut  un 
d'honneur,  le  10  venloee  an  n,  pour  a'élre  fait 
r  k  l'armée  d'Orieut  et  pendant  le»  précédente* 
campagne»  de  1702  k  1707. 

l.umnu  (Claude-Marie),  chaaaeur  k  cheval  dana  la 
garda  des  consul»,  obtint  un  mousqueton  d'honneur,  le 
A  pluvier*  an  xi,  pour  s'être  distingué,  k  Marengo,  dan* 
deux  chargea  d*  cavalerie  et  s'éUe  emparé  d'une  pièce 
de  canon. 

Liviilhabb  (Charles),  caporal  k  la  21*  légère,  reçut 
an  fuasl  d'honneur,  le  28  iruciidor  an  x,  pour  s'être 


reçut 


signalé  au  passage  du  P6  et  k  l'armée  de  l'Ouest. 

Livaoa  (François),  grenadier  k  la  38*  de 
on  fusil  d'honneur,  le  0  vendémiaire  an  x,  pour  avoir 
dégagé  son  capitaine  et  aon  lieutenant  k  i'etluir*  de 
iircb,  avec  une  rare  intrépidité. 


Lodib  (Pierre-George*),  caporal  h  la  08*  de  ligne, 
rtçul  un  fuail  d'honneur,  le  27  vendémiaire  an  ix,  pour 
s'eire  conduit  avec  distinction  k  Marengo,  ou  d  ne  ce*»* 
«la  combattre,  quoique  grièvemeut  " 


(1)  Devenu  vko-amlral  et  comte  de  l'empire. 


|.«nd 
fàcier 


(Pierre),  hnjMrd  an  5*  régiment,  reçut 
l'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
k  Hohenlinden,  k  la  prise  de  deux 
pièce*  de  canon. 

I  oicton  (Michel),  marrîchal-dcs-logU  au  6*  balaiilon 
du  train  d'artillerie,  reçut  onc  grenade  d  honneur,  le 
û  pluviôse  an  xi,  pour  s'être  fait  remarquer  k  Marengo 
par  son  courage  et  sa  présence  d'esprit  dam  une  charge 
de  cavalerie  contre  la  batterie  k  laquelle  il  était  attaché. 

Lokbxbo  (Honoré),  caporal  k  la  00*  de  ligne,  obtint 
nn  fusil  d'honnenr,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être 
particulièrement  distingué  aux  armées  d'Italie)  et  d'E- 
gypte de  1702  k  1801. 

Loqcbbbab  (Joseph),  aergent  k  la  47*  de  ligne,  reçut 
un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir  fait 
mettre  bai  le*  armes,  k  Marengo,  k  dix-huit  grenadier» 
autrichien»,  chargé*  de  protéger  deux  pièce»  de  canon , 
qui  restèrent  au  pouvoir  de»  Français, 

Lobiot  (François),  aergent  k  la  103* de  ligne,  reçut  nn 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  a'étre  distin- 
gue, k  Hohenlinden,  dan»  un  engagement  de  tirailleur* 
endant  lequel  il  fil  plusieurs  prisounier»  et  tua  un  of- 
ichien. 

un  sabre  d'honneur,  28  fructidor  au  a,  poor  »'èire 
fait  remarquer  k  la  priée  d'Andria  (armée  de  Naple*). 

I.osTMKi.i-rn  i  Martin),  dit  Lerreèm,  cavalier  an  1**  ré- 
giment de  chasseur*  k  cheval,  reçut  une  carabine  d'hon- 
neur, le  27  germinal  an  ix ,  poor  avoir  délivré ,  h 
llchrnlimlen,  un  capitaine  menacé  par  trois  cuiras- 
siers, aprèa  ea  avoir  tué  un  et  mi*  le  troisième  lion  de 
combat. 

1.0*1  a  a  (Nicolas),  fusilier  k  la  51*  da  ligne,  eut  nn  fusil 
d'honneur,  le  20  messidor  an  xi,  pour  t'éUe  aignalé  k 
la  baladle  de  Hohenlinden. 

Lobby  (Victor),  soldat  aa  17*  de  cavalerie,  reçnt  an 
mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  z,  pour  avoir 
fait  un  officier  prisonnier  k  Hohenlinden,  et  »'êlro 
emparé  d'une  pièce  de  canon. 

Lodi»  (François),  sergent-major  k  la  04*  de  ligne,  ob- 
tint un  sabre  d'honnenr,  le  10  prairial  an  ai,  poor  a'élre 
emparé,  au  pavage  de  Salae,  de  trois  pièce*  de  canon  et 
de  vingt-quatre  cheveux. 

Loris  (François),  artificier  au  5*  d'artillerie  k  pied, 
reçut  nue  grenade  d'honneur,  le  5  brumaire  an  n, 
pour  s'être  aignalé  au  combat  naval  du  18  fructidor 
an  vu  sur  la  frégate  U  Gmcerda,  en  montant  le  pre- 
mier k  l'abordage  d'un  béiiment  anglaia. 

Lotis  (Joseph) ,  maréchal-dct-logis  aux  rhassenr»  k 
cheval  de  la  garde  de»  cooaols,  reçol  une  carabine  d'hon- 
neur, le  10  prairial  an  xi,  pour  ta  brillante  conduite  k 
Marengo  dan»  une  charge  contre  un  carré  d'infanterie. 

Lucot  (Jean),  soldat  au  A'  bataillon  du  train  d'artil- 
lerie, reçut  nne  grenade  d'honneur,  le  14  ventôse  an  x,, 
pour  s'être  fait  remarquer  sou*  les  murs  de  Lérone  et  k 
Marengo,  où  d  »*nva  par  aon  courage  et  «on  sang  froid 
la  pièce  k  ltquclle  il  était  attaché. 

Lubtvb  Dominique-Joseph),  chasseur  k  cheval  dans 
la  garde  de»  consul»,  obtint  un  fus.il  d'honneur,  le  28 
fructidor  an  x,  pour  avoir  fait  plusieurs  prisonniers  dans 
une  charge  de  cavalerie  k  Marengo- 

Lcxx,  dragon  au  1"  régiment,  reçut  an  futil  d'hon- 
neur, le  28  fructidor  an  x,  poor  ta  conduite  distinguée 
aux  armée* du  Danube  et  du  Rhin  en  1790  et  1800. 


Lobbao  (Pierre),  tamboar  k  la  80*  de  ligne,  recul  t 
paire  de  baguette*  d'honneur,  le  1"  fructidor  au  viuf 
pour  s'être  tigualé  k  la  bataille  de  Slockach  et  k  l'attaque 
de  Laodthuit  (armée  du  Rhin). 

Lvobbbv  (Philippe),  soldat  an  1"  régiment  de  cava- 
lerie, reçut  an  cuousqurton  d'honneur,  It  T2  thermidor 
an  vin,  pour  avoir  enlevé  on  drapeau  k  l'ennemi  au 
da  Danube. 
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Macoat  (Louis),  tambour  k  la  61*  de  ligne,  oblint 
paire  de  baguettes  d'bonoenr.W  10  venlô»e  an  11. 


pour  »'*tre  fait  remarquer  k  l'armée  d'KgypIe  dan»  lom  es 
le.  affaires  auiqueUe.  *on  régiment  prit  part  de  1708  a 
1001. 

MAcor»iu>  (Jo«eph),  sergent  k  la  9*  de  ligne,  reçut  on 
fusil  d'honneur,  le  15  prairial  an  ix,  pour  m  conduite 
distinguée  a  Marengo. 

Macogakt  (François-Henri),  sergent-major  »  la  î*  lé- 
gère ,  reçut  un  »abre  d'bonnenr,  le  10  prairial  an  li , 
poor.'éire  signalé  a  l'armée  d'Italie. 

Mirmaan  (nenri),  gendarme  d'élite  a  pied  de  la 
garde  impériale,  obtint  un  fudi  d'honneur,  le  10  vendé- 
an  xi ,  pour  s'être  fait  remarquer  pendant  le» 
1793  k  1800. 

Macam  (Jean  Baptiste),  dit  PkitippniHe,  cuirassier 
an  9*  régiment ,  reçut  nn  mousqueton  d'honneur,  le 
A  prairial  an  li ,  pour  avoir  fait  un  grand  nombre  de 
prisonniers  a  Hohenlindeo,  dana  une  charge  contre  nn 
corpt  de  cavalerie  autrichienne. 

Mac»*  (François),  sergent  a  la  25*  de  ligne,  reçut  on 
sabre  d'honneur,  le  10  tneuidor  an  x,  pour  s'être  em- 
-  paré  d'une  pièce  de  canon  a  la  priaa  de  la  redonle  de 
Dégo ,  et  pour  avoir  donné  de  nouvelle*  preuve»  de  va- 
leur a  la  priaa  de  JatTa  et  au  siège  de  Saint  Jean-tl'Acre. 

Maos>*  (Jean-Charles)  ,  adjudant  tous-oflicier  a  la 
70*  de  ligne  ,  reçut  un  »abre  d'honneur,  le  10  prairial 
an  il ,  pour  aa  conduite  distinguée  clans  l'Inde  (a  Pon- 
.dichéryj.k  l'eapédilion  d'Iilaude,  aux  arméet  de  l'Oural 
et  d'Italie. 

Mtcsis  (Pascal},  fusilier  a  la  54* de  ligne,  obtint  nn  fa- 
ail  d'honneur,  le  10  prairial  an  il ,  pour  >'étrc  emparé 
dana  un  combat  de  tirailleur»,  aidé  de  deux  de  sa»  ca- 
marade», d'une  pièce  de  8 ,  apre»  avoir  tué  plusieurs 
Csnonft  le  rs. 

Ntr.xiR  (Désiré),  sergent  h  la  18*  légère,  reçut  un  sa- 
bre d'honneur,  la  10  prairial  an  u,  pour  s'être  fait  re- 
marquer a  l'attaque  d  un  retranchement  ennemi  dan» 
lequel  il  pénétra  l'un  de»  premier». 

Maorï  (Pierre],  canonnier  au  2*  d'artillerie  à  cheval, 
reçut  une  grenade  d'honneur,  le  7  prairial  an  vm,  pour 
a'élre  signalé  a  l'affaire  d'Engen  (armée  du  Rhin). 

Macov  lElienne),  grenadier  a  la  S8*  de  ligne,  obtint 
on  fwil  d'honneur,  le  14  prairial  an  xi ,  pour  avoir  en* 
levé  une  pièce  a  l'ennemi  a  la  bataille  de  liohenlindoa. 

AUoot  (Nicolas),  tergent  a  la  28*  de  ligne,  reçut  on 
fusil  d'ho  nneur,  le  23  frimaire  an  ix ,  pour  t'êire  fait 
remarquer  a  Marengo. 

M  ibct  (Victor-Auguste)  ,  caporal  de  grenadier»  a  la 
0*  légère,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  14  prairial  an  ix, 
pour  avoir  sauvé  a  Marengo,  par  un  acte  de  courage  et 
d'inlrépiJilé  ,  un  officier  de  dragon»  qui  allait  être 
pris  par  l'ennemi. 

Maichaxt  (Jean),  chasseur  a  pied  dans  la  garde  des 
coniuls,  reçut  un  fu.il  d'honneur,  le  10  venl6,e  an  xi, 
pour  »a  conduite  distinguée  a  Msrengo. 

Maillât  Jean-Louis),  dragon  an  3' régiment,  reçut 
on  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être 
fait  remarquer  anx  armées  d'Egypte  et  d'Italie. 

Maillot  (Mathieu),  sergent-major  dan»  la  23*  de 
ligne  ,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  12  prairial  an  si ,  j 
pour  »a  couduite  signalée  a  l'armée  du  Danube  et  a  la 
bataille  de  Hohenlindeo. 

Maisocst  (Louis',  tambonr  a  la  7*  légère,  reçut  nne 
paire  de  baguette»  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
le»  marques  de  valeur  dont  il  fil  preuve  aut  armées 
d'Angleterre  el  d'ifatie  en  1700  et  1800. 
IfaiiiccT  (Guillaume),  grenadier  a  la  18'  de  ligne  , 
-i  fusil  d'honneur,  le  6  pluvio*  an  x  ,  pour  sa 
i  distinguée  au  siège  deSatnl-Jeao-d'Acie. 


Mai»  (Jacques),  fusilier  k  la  lM'de  ligne,  reçol  on 
faij  d'honneur,  le  25  floréal  an  n  ,  pour  »'êlre  aignalé 


Mnso»  [Charles),  sergent  de  grenadiers  a  ta  53* de  li- 
gne, obtint  un  fusil  d'honneur,  le  7  messidor  an  vm , 
pour  avoir  contribué,  par  sa  bravoure,  a  la  | 
pièce  de  canon ,  à  l'armée  do  Rhin. 

Maitrot  (Pierre-Louis),  sergent  de  grenadiers  k  la 
là*  de  ligne  ,  reçut  nn  fusil  d'honneur,  le  29  frnetidor 
an  s,  pour  plusieurs  actions  d'éclat  aux  armées  du 
Rhin  et  d'Italie  ,  notamment  k  la  bataille  de  Novi ,  de 
1703  k  1800. 

Malscot  Jcan-Raplista)  ,  rsporeV  k  la  40*  de  ligne, 
reçut  nn  fusil  d'honneur,  le  1"  brumaire  an  it.  ,  pour 
l'être  fait  remarquer  a  la  bataille  de  Marengo. 

Malla-t,  grenadier  k  cheval  dans  la  garde  impériale  , 
reçut  une  carabine  d'honneur,  le  10  prairial  an  ai, 
paor  s'être  distingué  de  1700  k  1798,  et  s'être  sgnalé 
k  Marengo. 

Maloukadx  [François),  sergent  k  la  5* compagnie  de 
mineurs,  eut  un  fusil  <f honneur,  le  15  pluviôse  an  n  , 
pour  aa  bravoure  pendant  lea  campagne»  de  17'JS  k 
1800. 

Maractr  (Jean-Marie),  sergent  k  la  27*  légère,  obtint 
on  »abre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  at- 
taqué, k  Hohenlinden,  avec  neuf  hommes  de»»  compa- 
gnie, une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon  ,  dont  il 
s'empara. 

MiRirLtcR,  caporal  de  grenadiers  k  la  48*  de  ligne  , 
reçut  un  fusil  d'bonnenr,  le  0  prairial  an  x ,  pour  s'être 
fait  remarquer  k  l'armée  d'Fgjpte. 

- 

Maxisheh  (Louis),  tambour-major  k  la  15*  de  ligne, 
reçut  nn  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  m 
conduite  distinguée  k  la  bataille  de  Hobenlindcu. 

Mahoir  (Nicolas),  adjudant  sous-oflicier  dans  le  l**ba> 
Uillon  du  train  d'artillerie  ,  reçut  une  grenade  d'hon- 
neur, le  27  frimaire  an  xi ,  pour  a' être  aignalé  aux  ar- 
mées du  Rhin  et  du  Danube  ,  particulièrement  k  la 
prise  de  Zurich. 

Marsocra  (Théodore),  chasseur  k  la  32* légère,  obtint 
nne  carabine  d'honneur,  le  4  fructidor  an  ix ,  pour  »a 
couduite  remarquable  k  la  bataille  de  Lodi  et  k  l'armée 
d'Egvpte. 

Mawsot  (Claude),  ebaaseur  k  la 6*  demi-brigade  légère, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  23  frimaire  an  ix ,  pour  sa 
brillante  valeur  k  la  bataille  de  Marengo. 

Mahuxl  (Antoine-François) ,  cavalier  an  25'  de  chas- 
aenrt  k  cheval,  reçut  un  mousqueton  d'honneur,  le 
4  pluviôse  an  si,  pour  avoir  pris,  k  Marengo,  deux  cava- 
lier» cl  nn  officier  autrichien. 

Mabc,  sergent  k  la  40*  de  ligne,  reçut  un  fusil  d'hon- 
neur, le  4  pluviôse  an  ix,  pour  avoir  fait  un  officier  pri- 
sonnier k  Marengo  et  avoir  toé  nn  grand  nombre 
d'hommes  k  l'ennemi. 


Marcral  (Sébastien),  sergent  k  la  02*  de  ligne,  ob- 
tint un  fusil  d'honneur,  le  14  prairial  an  ii,  pour  s'être 
lait  remarquer  an  siège  Je  Gènes. 

Mabcbard  (Denis-Jean),  raaréchal-des-logi»  dans  l'ar- 
tillerie de  la  garde  des  consuls,  reçut  nne  grenade 
d'honneur,  1k  28  fructidor  an  x,  pour  t'élrc  »ign»lé  k 
Marengo. 

MincnASD  (Jacques),  caporal  k  la  108' de  ligne, 
on  lusil  d'honneur,  le  9  prairial  an  x,  pour 
duile  distinguée  k  Mceskirch,  ou  il  lit  plnsieun 
niera. 

Marchand  (Jean-Baptiste),  canonnier  dans  la  garde 
des  consul»,  reçut  nne  grenade  d'honneur,  le  3  ther- 
midor an  vm,  pour  s'être  fait  remarquer  k  : 
par  aa  bravoure  el  par  la  juste*»*  de  ton  tir. 
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Mi*c«xin»  (Jean-Charles-Honoré),  tergent  k  U  52'  <le 
ligne,  eut  au  fo»il  d'honneur,  le  10  germinal  an  rtn, 
pour  «voir  contribué,  par  m  bravoure,  a  taira  mettre 
bat  lea  arme*  a  vingt-cinq  Vendéen». 

Miftcaxao  (Simon),  lieutenant  an  1"  d'artillerie  a 
pied,  reçut  un  aabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  ai, 
pour  les  marque*  de  valeur  qu'il  donna  pendant  le 


M.s.c«x»  (Jean\  sergent  k  la  2*  de  Ugne,  obtint  us 
aabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être  fait 
remarquer  au  passage  du  Mincio. 

Mina  [Jean],  grenadier  a  la  94' de  ligne,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  il,  pour  »e  belle  con- 
duite a  Hohenlindeo,  où  il  fit  troi»  pri*ounier*  et  sauva 
deaa 


Mtnàcsui.  (Amand),  gendarme  k  la  24*  légion,  reçut 
on  sabre  d'honneur,  le  4  pluviô-c  an  xr,  pour  s'être 
élancé  avec  doute  de  te*  camarade»,  contre  un  escadron 
ennemi  et  lai  avoir  fait  vingt  prisonnier*. 

MiticaiL  (Cbarlet),  sergent-major  au  4' d'artillerie  k 
pied,  obtint  une  grenade  d'honneur,  le  6  frimaire  an  li , 
pour  avoir  fait  avec  une  grande  distinction  le*  campa- 
gne* d'Egjpte  et  de  Syrie  de  1798  k  1801. 

M  in  te*  jl  (Jean-Françoi*),  fusilier  k  la  00'  Je  Ugne, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  27  vendémiaire  «n  n,  pour 
la  bravoure  qu'il  déploya  k  la  bataille  de  Marcngo. 

Mi iu. a*  (Jean-Sébaitien),  chasseur  k  la  24"  légère,  re- 
çut un  fusil  d'honneur,  le  0  vendémiaire  an  i,  pour 
•voir  fait  cinq  priaonnim  k  Marebgo  et  délivré  sia  de 
ses  camarades  pria  par  l'ennemi. 

Ilancoit  (Louis-Frédéric),  fusilier  k  la  28'  de  ligne, 
obtint  un  fusil  d'honneur,  le  23  frimaire  an  il,  pour 
»'ètre  fait  remarquer  k  la  bataille  de  M.rengo. 

Ms  sucrât  iToossaurt),  brigadier  de  gendarme  rie  dans 
Ia  27' légion,  reçut  un  mousqueton  d'honnrur,  le  0  plu- 
viôse an  a,  pour  sa  conduite  distinguée  dan*  une  expé- 
dition contre  des  brigand*  (Piémont). 

Ma*»  (Jean),  sergent  k  la  23* de  ligne,  reçut  un  fusil 
d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  contribué  k 
Ilohenlinden,  k  la  prise  de  deux  pièce*  de  canon  qui 
furent  ramenées  k  bras. 

Mamov  (Jean),  cavalier  au  10*  de  cha<*enrs  k  cheval, 
,  uu  mousqueton  d'honrMur,  le  15  fructidor  an  u, 
avoir  fait,  k  Arcole,  trois  otuciersjiutrkhiens  pri- 
'ers. 

MiMima  (Nicolas) ,  sergent-major  k  la  00*  de  ligne, 
obtint  on  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  a,  pour 
sa  conduite  distinguée  dans  leTyrol,  où  U  lit  mettre  bas 
le*  arme*  k  soixante  Autrichien*. 

Ai*i.Q0STT  (Laurent),  caporal  k  la  22*  légère,  obtint 
nn  fusil  d'honneur,  le  20  thermidor  an  a,  pour  s'être 
aignalé  k  l'assaut  de  Saint-Jean-d'Acre,  06  il  fut  griève- 
ment blessé. 

M  *  maxxa  (Pierre),  caporal  k  I*  32*  de  ligne,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  0  ventôse  an  s,  pour  s'être  fait  re- 
marquer aux  armée*  d'Italie  et  d'Orient  de  1790  k  1801, 
notamment  uu  liège  de  Saint-Je*n-d'Acre. 

IHinuxMig  (Elie),  chasseur  k  Ij  23'  légère,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  21  germinal  an  n,  pour  sa  belle 
conduite  lora  de  U  reprise  de  l'Ile  de  Corse  par  les  Fran- 
çais. 

MiataxLui  (Pierre),  sergent  k  la  8' de  ligne,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  0  frimaire  an  ai,  pour  plusieurs 
•clea  de  courage  k  l'armée  d'Orient,  particulière  meut 
•u  siège  tleSaint-Jean-d'Acre. 

Misjo*  (Loui>),  sous-lieutenant  an  15*  de  drsgon», 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  ** 
brillante  conduite  aux  armée*  d'Italie  et  d'Orient  de 
l'an  iv  k  l'an  ix. 

Maavia  (Gabriel-Joseph),  maréchal-des-logU  au  10' de 
dragons,  reçut  un  fosil  d'honneur,  le  28  fructidor  «n  x, 


de  canon  k  l'affaire  d'O. 
,),el  tait  an  officier  xiapoli- 


pour  avoir  enlevé  deux 
tricoli  (royaume  de  Nep 
tain  prisonnier. 

MxkTiK  (Jean),  sergent  k  la  9*  de  ligne,  reçut  un  fusil 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  sigualé  k 
l'armée  d'Orient. 

HakTia  (Jean-Antoine),  caporal  au  7*  régiment  do 
vétérans,  obliol  un  sabre  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  il, 
pour  avoir  fait  avec  distinction  toutes  les  guerre*  de  la 
révolution  et  s'être  signalé  k  Marengo. 

MtkTia  (Jean-Baplisle),  caoonnwr  au  5*  d'artillerie  k 
cheval,  eut  une  grenade  d'honneur,  le  0  frimaire  an  xi, 
pour  s'être  fait  remarquer  k  l'armée  d'Orient. 

Maftna  (Jean-Bapli»te-Simon),  fusilier  k  la  22*  de 
ligne,  obtint  un  fusil  d'honneur,  le  28  brumaire  an  », 
pour  la  bratoore  qu'il  déploya  k  la  bataille  de  M*rengo. 

MiRTia  (Jcan-Loui»),  caporal  do  grenadier»  k  la  78 
de  ligne,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  U  prairial  anit, 
pour  sa  conduite  distinguée,  au  siège  de  Gènes,  où  il  Gt 
un  colonel  autrichien  pnsoonier. 

MakTix  (Jo»eph-M»rie\  sergent  k  la  42*  de  ligne,  re- 
çut uu  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pourVêtrt 
signalé  aux  armée*  du  Nord,  Uu  Rhin  et  d'Uelvélie  de 
1793  k  l'an  x. 

Maarui  (Louis),  canonnier  k  cheval  dans  la  garde  do» 
consul»,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  0  frimaire 
an  si,  pour  avoir  donné  des  marque»  de  valeurk  Ma- 
rengo. 

MxkTia  (Pierre),  fusilier  k  la  34*  de  ligne,  obtint  uu 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  donné 
des  preuve*  de  bravoure  dan»  toutes  le»  affaires  aux- 
quelles ton  régiment  prit  part  de  179j  k  1800. 

Mtkvta  (P^rre  François),  maréchal- de.- logi»  au 
10*  iif  dragon»,  reçut  un  mousxuelon  d'honneur,  le 
13  frimaire  au  x,  pour  s'être  sigualé  par  plusieurs  ac- 
tions d'êcJat  aux  armée»  de  l'Ouest,  d'Italie  et  de  Naplt*. 
Il  sauva  la  vie  au  général  Caa-bisnea  au  combat  do 
PortoFcrmo. 

MtkTtxaao  (Charles),  tous-lieutenant  k  U  44*  de  li" 
gue,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x, 
pour  sa  brillante  con  luite  aux  armées  de  l'Ouest,  du 

Rhin,  d'IIelvétie  et  d'Italie. 

MakOLà*  (Jacob-François),  colonel  du  8*  de  hus- 
sards  kl),  nçul  uu  sabre  d'honneur,  le  1"  germinal 
an  ix,  pour  s'être  conduit  avec  une  grande  dittinrlion 
dans  toutes  les  armées  de  la  république,  notamment  k 
la  balai  le  de  Stuckjch,  où  il  Ut  2,000  prisonniers  et 
s'empara  d'iminen»e»  magasin*. 

Miser  (Jean),  caporal  k  la  3'  légère,  reçut  un  fusil 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  »'élre  fdit  remar» 
quer  k  l'attaque  d'un  retranchement  ennemi,  dan*  le» 
quel  il  pénétra  l'un  de*  premier*. 

Msscx.it  (Conslaul-Lsurcnl),  maréehal-de»-togi«  au 
V  d'arlil  crie  k  cheval,  reçut  une  greuade  d'honneur ,  le 
7  messidor  an  vm,  pour  a»oir  enlevé  une  pièce  de  canon 
k  l'ennemi. 

Mats*  (Jérôme-Jean),  lieutenant  k  la  90*  de  ligne, 
reçut  un  sabre  d'honneur,  le  28  thermidor  an  x,  pour 
s'être  fait  remarquer  aux  armée*  d'IIelvétie,  du  Danube, 
du  Ithin  et  de  Hanovre. 

M  tus  (Joseph),  canonnier  au  2*  d'artillerie  k  pied, 
reçut  une  grenade  d'honneur,  Ile  27  frimaire  an  xi,  pour 
avoir  montré  la  plus  grande  bravoure  dan»  toute»  le» 
affaire»  qui  eurent  lieu  k  l'armée  d'IIelvétie  en  1799  et 
1800. 

Misse  (Pierre),  caporal  de  carabinier»  k  la  14*  légère, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  28  germinal  an  ix,  pour 
s'é{re  signalé  au  passage  de  la  Traun  (armée  du  Rhin), 
le  30  ni\6*e  de  la  même  année. 

Mtssau*  (Joseph-Alexandre),  sergent  h  la  1"  légère, 
obtint  on  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour 
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l'être  fait  remarquer  a  Dobenlinden  dan»  un  combat 
de  tiraillent*,  où  it  fit  plinieur*  priaonoiert  et  contribua 
a  la  priao  d'une  pièce  de  8. 

Mi <mhi  (Nicolas),  cavalier  an  11*  régiment  de  cba»- 
seurs  a  cheval,  reçot  un  inomqneton  d'honneur,  le 
10  prairial  an  xi,  pour  être  pénétré  le  premier  dana  un 
village  occupé  par  l'ennemi  et  avoir  (ait  ploaienra  pri- 
sonnien  dont  un  officier. 


HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 


MtTHé  (François),  caporal  a  la  88'  de  ligue,  reçut  un 
fusil  d'bonneur,  le  0  prairial  an  i,  pour  aa  conduite 
distinguée  a  l'armée  d'Orient  de  l'an  ti  a  l'an  ix. 

M itaiao  (Etienne),  serpent  a  la  43*  de  ligne,  obtint 
un  foail  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  x,  pour  a'ètre  em- 
paré d'une  pièce  de  canon  a  Marengo,  qu'il  rechargea, 
aidé  de  trou  de  aea  camarade*,  et  la  pointa  sur  les  co- 
lonnes ennemie*. 

Mxtbibo  (Jean-Corin),  capitaine  au  12*  de  chasseurs  a 
cbeval,  reçot  nn  sobre  d'bonneur,  le  28  fructidor  an  x, 
puur  ta  brillante  conduite  au  blocus  de  Landrecio,  où, 
a  la  tête  de  100  hommr»,  il  s'empara  de  deux  pièce*  de 
canon  soutenue»  p*r  un  bataillon  de  grenadiers  hon- 
grois et  troi*  piquets  d'artillerie. 

Mstiibo  (Pierre-François-Etienne),  soldat  s  la  43'  de 
ligne,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  xi, 
pour  s'être  emparé  a  Marengo,  aidé  de  trois  de  se»  ca- 
iiisrades,  d'une  pièce  de  canon  qu'il  dirigea  contre 
l'ennemi. 

MAtat-MR  (Pierre),  carabinier  a-la  8*  légère,  obtint 
un  (util  d'honneur,  le  29  ventôse  an  xi,  poor  sa  conduite 
distinguée  pendant  le*  guerres  de  1790  a  1800. 

Mxttim  (François),  fusilier  a  la  101' de  ligne,  reçut 
un  fusil  d'honneur,  le  3  frimaire  an  ix,  pour  a'étre  fait 
remarquer  à  Mareogn. 

Msectji  (J arque»),  capitaine  a  la  66*  de  ligne,  obtint 
un  sabre  d'Iiouoeor,  le  17  ventôse  an  xi,  pour  s'être 
fait  remarquer  a  l'affaire  de  Malouba  (Guadeloupe.'. 

MitR«L  (Jacques),  sergent-major  a  la  9S*  de  lign-, 
obtint  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour 
s'être  signalé  dans  plusieurs  engagements  de  tirailleurs 
pendant  la  campagne  de  1800  à  l'armée  du  Rhin. 

Msoaica  (Michel),  fusilier  a  la  6*  de  ligne,  eut  un 
fuad  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  la  bravoure 
et  le  sang-froid  qu'il  déplova  a  l'armée  de  l'Ouest  de 
1790  k  1801. 

Mai  (Jean-Antoine),  sergent  a  la  4*  de  ligne,  obtint 
un  sabre  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  xi,  pour  sa  con- 
duite di>linguée  aux  armée*  GaJio-Balave  cl  d'Italie  en 
1799  et  1800. 

Maim  (Jacques),  carabinier  a  la  32*  légère,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  28  thermidor  an  x,  pour  s'être  fait 
remarquer  au  siège  de  Sainl-Jean-d'Acre. 

Matsacon  (Joseph),  cba»scur  k  la  22*  légère,  obtint 
nn  fusil  d'honneur,  le  28  thermidor  an  x,  pour  sa  bra 
voure  k  la  prise  de  Jaffa  et  aa  siège  de  Saint  Jean- 
d'ACM. 

M  atxcx  (Alexis),  irrgent  k  la  21*  légère,  reçot  un  fusil 
d'honneur,  le  9  vendémiaire  an  x,  pour  sa  brillante  va 
leur  dans  troia  affaire»  consécutives,  pendant  lesquelles 
il  s'empara  de  deux  pièces  de  canon  et  fit  plusieurs  pri* 
sonnirr*. 

Mstlih  (Nicolas),  fusilier  k  la  57'  de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  3  vcndémisire  an  x,  pour  sa  belle 
conduite  sur  la  canonnière  U  l'oUan ,  dan*  une  affaire 
d'avanl-gardc  de  la  flottille  de  Boulogne. 

Mstbk  Rajmood)  dit  Benoit,  caporal  k  la  32'  de  li 

gur,  obtint  un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi, 
pour  s'être  fait  remarquer  k  l'armée  d'Oricul  de  l'an  vi  k 
l'an  ix. 

Misai  (Nicolas),  dit  Manon,  tambour  k  la  14'  légère, 
reçut  unn  paire  de  baguettes  d'bonueur,  le  28  fructidor 
an  x  ,  pour  sa  brillante  valeur  et  son  dévouement  a  la 
prise  d'Acqué,  après  «voir  traversé  la  Bormida  k  U 


Maxa  (Pierre),  carabinier  k  U IV  légère,  eut  un  fusil 
d'honneur,  le  10  prairial  an  u,  pour  avoir  fait  avec 
une  grande  distinction  lea  campagne*  de  1799  et  1800 
aux  armée*  du  Danube  et  dn  Rhin. 

Msul  (Louisl,  sergent-major  k  la  4*»*  de  ligne,  ob- 
tint un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour 
s'être  signalé  k  l'armée  des  Grisons. 

Mm i  [Jovp  b),  grenadier  k  la  25*  de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'bonneur,  le  29  floréal  an  vu,  pour  s'être  fait 
remarquer  k  l'armée  d'Italie  en  1790  et  1797. 

Miooox  (Toussaint),  sergent  k  la  25*  de  ligne,  reçut 
un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  sa  con- 
duite distinguée  dans  un  combat  d*avanl-garde. 

Mbgsbd  (Claude-Jean),  grenadier  k  pied  dan»  la 
garde  des  consuls,  reçut  un  fusil  d'bonneur,  le  10  prai- 
rial an  xi.  poor  s'être  signalé  k  Marengo  dan»  plusieurs 
charge*  k  la  baïonnette. 

MairrxaLrr  (Thibault),  brigadier  dan*  le*  grenadier* 
k  cheval  de  la  garde  consulaire,  reçut  une  carabine 
d'honneur,  le  28  vendémiaire  an  xi,  pour  avoir  dé- 
plore lo  plu*  grand  courage  k  Marengo. 

MsLuaoa*.  (Jean),  trompette  au  2*  de  husaards,  re- 
çut une  trompette  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  xi,  pour 
la  bravoure  qu'il  déplova  k  la  bataille  de  Hohenlinden. 

Mbbs.t  (Charles),  maréchal-des-log»  au  1-  de  cara- 
biniers, reçut  un  mousqueton  d'honneur,  le  10  prai- 
rial an  x,  pour  avoir  fait  prisonnier  le  général  autri- 
chien Orellv,  au  passage  du  Rhin,  après  avoir  tué  son 
aide-de-camp. 

Maasao  [Antoine),  sergent  de  carabinier*  k  la  4"  lé- 
gère, reçut  un  sabre  d'honneur,  le  6  pluviôse  an  a, 
pour  aa  conduite  distinguée  au  siège  et  k  l' assaut  de 
S*  in  t-Jean-d'Acre. 

Maasan  (Jean-André),  fusilier  k  la  109*  de  ligne,  re- 
çut un  fusil  d'bonneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir 
surpris,  au  passage  de  la  Heuss  un  poste  ennemi  de 
34  hommes  qu'il  fit  prisonniers. 

Me» sot  (François),  tambour  k  la  2*  de  ligne,  obtint 
une  paire  du  baguette, d'honneur,  le  18  fronidor  an  x, 
pour  s'être  signalé  k  l'armée  du  Rhin  eu  1799  cl  1800. 

Mxtaoox  (Jean .Baptiste),  caporal  k  la  23*  légère,  re- 
çut un  fusil  d'honneor,  le  18  fructidor  an  x,  pour 
s'être  fait  remarquer  k  la  reprisa  de  l'île  de  Corse  sur 
le*  Anglais  en  179o  et  k  l'armée  d'Italie. 

Mr.r.<a»a,  grenadier  k  1a  35*  de  ligne,  obtint  un  fusil 
d'honneur,  le  17  vendémiaire  an  xi,  pour  avoir  donné 
les  plu»  grandes  preuves  de  valeur  dau*  toute*  le*  af- 
faires auxquelles  son  régiment  prit  part. 

Mescks  (Loois),  hricMilier  dans  les  grenadier» k  che- 
val de  la  garde  de*  comul»,  reçut  uu  sabro  d'honneur, 
le  28  fiuclidor  an  x,  pour  sa  rare  intrépidité  dans  plu- 
sieurs charge*  de  cavalerie  k  Marengo. 

Mbriskrb  (Julien),  aide-canonnier  sur  le  vaisseau  U 
Dasaur,  obtint  une  grenade  d'honneur,  le  11  brumaire 
onduile  distinguée  au  combat  naval 


an  x, 
d'Algésira*. 

Mbbiibc  (Louis),  cavalier  an  20*  de  ebasseurs  k  che- 
val, reçot  an  mousqueton  d'bonneur,  le  15  frimaire 
an  x,  pour  sa  bravoure  et  son  sang-froid,  k  l'armée  de 
l'Ouest,  k  l'attaque  d'une  bande  d'inaurgés. 

Mbrovx  (Benoit),  caporal  k  la  82*  de  ligne,  eut  un 
fusil  d  honneur,  le  4  vendémiaire  an  x,  pour»'étre  fait 
remarquer  k  l'armée  d'Italie  de  1795  k  1797  et  k  l'ar- 
mée d'Egypte  de  1798  k  1801. 

Mtbvtiuixo  (Augustin),  sous-lieutenant  k  la  11*  do 
ligne,  obunl  un  sabre  d'bonneur,  le  18  fructidor  an  x, 
pour  s'être  signalé  k  l'armée  d'Italie  de  l'an  iv  k 
l'an  ix. 

Mbit  (Pierre1,  sous-lieulenani  aq  12*  de  ch*as*urs  k 
cheval,  reçut  un  »tbre  d'houueur,  le  28  fiuclidor  an  x, 
pour  s'é'.re  coodui,  avec  une  graudg  vaiiur  j 
toutes  Icsgurrrcs  de  I*  résolution. 
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MiTtrà  (F.lic),  «ergent  a  U  GV  «le  ligne,  r.^çnt  on  lu- 
»il  d'honneur,  le  11  frimaire  «n  1,  pour  avoir  enl- vé 
lieux  pièce»  de  8.  i  1*  prive  «lu  .Nupl»  »- 

Mctt.k  (Jean-François),  caporal  a  la  19*t!r  li^nr-,  re- 
çut  on  fusil  d'honneur,  le  1"  pluviô.c  ait  »,  |>  -tir  sa 
bravoure  éditante  i  l'armée  d'Oriciil,  ri  p;n  uculicrc- 
incnt  au  »iége  de  S*int-Je.ni-d'Acre. 

Mktivieh  (Antoine),  brigadier  au  1"  régiment  de 
chaleurs  1  cheval,  obtint  un  mousqueton  d'honneur, 
U  ù  vvndéiiiiairean  x,  pour  avoir  forcé,  devant  Moyencr, 
lui  Uoiaième,  a»  poste  de  80  pandoure»  a  uicIIib  bas  le» 
arme». 

Mktsat  {René),  grenadier  >  la  17*  de  ligne,  obtinl 
nn  fusil  d'honneur,  le  23  fructidor  on  x,  pour  «voir  fj it 
avec  distinction  le»  guerre»  dr  1793  a  1707  el  le»  cam- 
pagne» d'Italie  et  du  nhiii  de  1798  à  1800. 

MtTdiiciB.  (Jacob], capitaine  (1)  à  la  88*  de  Igne,  re- 
çut on  saLre  d'honneur,  le  9  prairial  an  x,  pour  s'être 
l'ail  remarquer  aux  armée*  «l'Allemagne  de  1703  a  1797, 
t  n  Egypte  ci  en  Syrie  du  1795  i  1801. 

MrcMtxA  (Augn»tin),  fusilier  a  la  24*  de  ligne,  obtinl 
nu  ravil  d'honneur,  lr  21  prairial  an  n.pour  s'élie  pré- 
cipite, au  siège  de  Gènes  >ur  une  colonne  ennemie  el 
iui  avoir  fait  plusieurs  prisonuiers,  dont  deux  officier». 

Minm  (Honoré),  soldai  an  4*  bâtai. Ion  dn  train 
d'artillerie,  obtint  uue  grenade  d'henneur,  le  14  ven- 
lote  an  xi,  pour  s'être  signalé  a  la  bataille  do  Marcngo. 

Mm  sur  (llognes),  aergenl-major  a  la  74'  <1«  ligne, 
obtint  Dtl  fusil  «l'honneur,  le  21  messidor  an  n,  ponr 
avoir  fail  avec  distraction  toute»  le»  campagne»  do  la 
révolution. 

Miumn  (Jean-Pierre),  soldat  1  la  10*  de  ligne,  reçut 
nn  sabre  d'honneur,  Je  29  fnn.li.lor  an  x,  pour  la  bra- 
voure qu'il  déploya  pendant  la  reTaile  du  çénerat  Mo- 
reau  sur  la  r.viëro  de  Géne»  en  1799  el  a  la  tlcfense  du 
Var  en  1800. 

M«mii  (Loui»\  n-rgrtiti  la  92' de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'honneur)  le  19  vendémiaire  an  x,  pour  s'être 
conduit  avec  distinction  aux  armée»  d'Allcruagnt',  d'I- 
talie et  de  l'Ouest  de  1792  a  1800. 

AUrxiaR  (Pi«  rre-Cloruenl) ,  sergent-major  a  la  5*  de 
ligne,  obtint  un  aubre  'l'honneur,  le  10  prairial  an  ix, 
pour  fe»  service»  dans  lr»  colonie»  de  1785  t/'Jl,!" 
l'armée  de  l'Ouest  de  1793  a  1793  «l  a  i'aruiéi  d'Ilalie 
de  1796  a  1600. 

MexKKH  [Jian-Gcorgev\  brigadier  dao»leich.iis<-urs  a 
cheval  de  la  garde  d<  »  consul»,  ob  int  une  carabiuc 
il'lionneur,  le  28  vtn  lémiaoc  an  xi.pour  s'é.ni  condu  l 
ave  un.:  gran  le  valeur  pendant  toutes  les  guerre»  de 
1793  a  lbOl,  particulièrement  à  l'armée  d'iyyple. 

M  t.»  m  (Augustin),  siljiidai>l-son»-ofiu ier  an  9*  de 
hussard»,  rtçul  une  i  itjbme  d'honneur,  lu  27  trermtn  d 
an  i»,  pour  s'è'.re  il  slingué  a  l'aQatrc  dr  M«r-kiuli,  où 
il  reprit  une  piece  de  canon  qui  avait  été  enlevée  par 
l'ennemi. 

Mxtusbd,  fosilier  h  la  6*  de  ligne,  obtint  nn  fusil 
d'honneur,  le  ipluviô.e  an  xi,  ^>our  s'élre  conduit  avec 
anlant  de  distinction  que  d'humanité  a  l'armée  de 
l'Ouest  de  1799  a  1801. 

MemsD  (Jean-l'ierre),  carabinier  a  U  30*  UVerc, 
reçut  un  fu»i!  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  être 
entré  le  premier  dans  un  village  occupé  par  un  parti 
vendéen,  avoir  fiil  pliuxiirt  ptuounurj  et  »'ctrc  em- 
paré d'une  pièce  de  canon. 

Mr. i  s  sud,  sergent  a  la  23*  légère,  obtint  un  fusil 
d'honneur,  le  2tt  fruct.dor  an  >,  pour  s'ttre  fait  remar- 
qua a  la  reprise  de  l'iie  de  Corse  sur  le»  Anglais. 

Mtrnos  (Dcnoli),  grenadier  a  la  32*  de  ligne,  reçut  un 
fus.l  d'honneur,  le  «,l  ptairi  vl  an  x,  pour  s  cire  «igualé  à 
l'année  d'Orient  de  1793  a  ISUl. 

(1;  Devenu  colonel  du  128'  de  ligne» 
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Mtvvr.*  (François),  «ergcn'.-major  a  la  32*  légers,  ob- 
linlun  fusil  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  xi,  pour  sVirc 
fjit  remarquer  rn  Egypte  et  en  Syrie,  notamment  a  la 
bataille  d'AbouLir. 

Minus  (Jean),  sergent  an  4"  bataillon  de  sapeurs, 
obtint  une  grenade  d'honneur,  le  27  llorra!  an  xr,  pour 
le  tc'e,  l'activité,  cl  la  br.ivourc  dont  il  lit  preuv o  aux 
armée»  dn  Danube  «t  du  llliin  en  1799  el  1800. 

Milmiii»  JCharh  s-Franç^i*),  sergunl  S  la  23"  l<;gére, 
obtint  un  fusil  d'honneur,  le  21  germinal  an  u,  pour 
avoir  contribué  par  ton  courage  a  rallier  qutlcpie» 
troupr»  en  désordre,  i  culbuter  l'ennemi  el  a  le  uicllro 
en  fuile. 

MicniDO  (Jean1,  xoldat  au  0*  bitaillon  dn  train  d'ar» 
tilltne,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  4  pluviûso 
au  xi,  pour  sa  belle  conduite  1  Marengo. 

Micdscd  (Pierre],  rrena  lier  a  la  93*  de  liçne.  ont  un 
fusil  d  lionneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir  fjil 
avec  beaucoup  de  valeur  le»  campagnexde  1793  !»  1  01. 

iMicnrt.  (Jean),  dit  Ijutrmt,  sergent  'j  la  53* de  ligne, 
reçut  nn  sabre  d'honneur,  le  2S  germinal  an  x,  pour 
avoir  fait  trois  prîsnnnicis  <  t  enlevé  nue  pièi'e  de  canon 
au  combat  d'AmpCng  (armée  du  llhin). 

MicnrL  (Jcan-Krançoiv),  contre-m  •itre  snr  la  fr^ate 
la  Mairen,  rrçut  une  liiclic  d  abnr  Ja;c  «i  liQiincur,  l<: 
Il  brumaire  an  x,  pour  sa  conduite  dislii  giiéc  au  cj ra- 
bat naval  d'Algésira». 

Micnr.L  iJosepli),  hussard  an  1"  ré^-iuunl,  obtint  nn 
n«oun|ueton  d'honneur,  le  lOpiviirial  an  xi,  pour.ivoir 
fait  plusieurs  prisonniers  a  Maici  go  et  avoir  enlevé  une 
pièce  avec  son  «llclagc. 

Michel  (Joseph),  adjudant-voui-officicr  dans  le  11*  Je 
ligne,  olilint  nn  fnsil  ii'honneiir,  I-  'J8  fructidor  an  x, 
pour  s'clre  si^uaié  à  f  jnnec  du  jNaples 

MicnrL  (Joveph),  «errent  a  la  21*  légère,  obtinl  on 
fusil  d  honneur,  le  10  prairisl  an  xi,  ;.c»ur  lev  in^npics 
de  valeur  qu'il  douua  au  pacage  du  Pi>  et  )t  l'armée 
d'Egypte. 

Michxl  (Louiv-Françoi»),  sergent  a  la  53*de  ligne,  re- 
çnt  un  fusil  d  honneur,  le  27  germinal  an  n,  poor 
s'être  conduit  avec  une  grande  bravoure  dan»  pluaiuur» 
engagements  a  l'armée  du  IlUin. 

MicntL  (Louis .Nicolas),  terjent  \  la  43*  d"  ligne,  ob- 
tint un  sabre  d  honneur,  le  27  frimaire  an  x ,  p.iur  s'être 
con.iuit  avec  beaucoup  de  valeur  et  de  ré  alutiou  a  U 
bataille  de  Marcugo  el  au  p.i  soge  d.i  Jliiic  o. 

Mi<  tiELXT  [Clan  le',  gendarme  dan»  la  10*  icgion,  ob- 
tint un  sabre  d'houneur,  h-  1 0  prairial  Jii  n,  pour  -i 
bravoure  et  son  intelligence  dau»  un  tngag-iuenl  avec 
i'ennrmi. 

SIies  (Jean-l.ouivPrr.vpcr),  soiivlientenant  a  la  40* de 
ligne,  obtînt  uu  ïabie  d'honneur,  le  2<S  fructidor  an  i, 
pour  s'clre  conduit  avise  une  grau. le  d.alitiction  dan» 
dtux  allaire»  k  l'arrace  du  llhin. 

Mir.soT,  »ergciu  i  |4  21*  de  ligne,  o'diul  on  fut  il 
d'honneur,  |n  28  vendémiaire  an  xi,  pour  va  Conduite 
distinguée  a  l'aruiéc  de  1  Ouest  de  17'.>9  à  1801. 

Migkot  (Nicolas),  litulcnant  au  11"  de  dragonx,  re- 
çut un  s.ibrt  d'honntur,  lu-  28  fructidor  an  x,  pour  avoir 
ra  s  rn  déroute  une  Colonne  de  soixante  huuniics,  1  la 
tête  d'une  recouuaisaancc  de  viiigl-ciiiq  dragon». 

Milih  (André],  opoml  a  la  lî*  de  ligne,  reçat  on 
f ix- i l  d'houucur,  le  28  fructidor  an  x.  pour  s'être  fait 
remarquer  à  l'armée  d'Orient  de  l'an  vi  a  l'an  il. 

Milit  (Jean  Frar.ço's;.  grenadier  a  cheval  dan»  U 
par  ;e  consulaire,  obtint  une  carabine  d'honneur,  le 
28  vendémiaire  an  xi,  pour  «voir  fait  trois  prisonniers 
à  Martiigoel  enlevé  un  étendard  a  l'ennemi. 

Mi  tue  [G  briel),  grenadier  à  la  25*  de  ligne,  obtint 
nn  sa  lire  d'honneur,  le  9  prairial  au  x,  pour  »a  belle 
conduilc  a  r»riaé«!  d'Oricnl. 
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HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 


Millot  (Etienne),  brigadier  an  7*»«  de  hussard»,  ob- 
tint un  labre  d'honneur,  la  10  pluviôse  sa  x,  pour  sa 
conduite  distinguée  a  l'armée,  d'Orient. 

Miorx  (Joseph),  carabinier k  U  22*  légère,  rcçnt  on 
foail  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i,  pour  être  nionte 
l'an  de»  premier»  a  l'assaut  de  Saml-Jean-d'Acre. 

Uiqoil  (Loni»),  caporal  a  la  100*  de  ligne,  reçut  un 
foui  d'honneur,  le  10  prairial  an  n,  pour  >'èlre  signilé 
au»  années  du  Danube  et  du  Blun,  ri  «voir  faildcu* 
prisonnier»  dan»  un  engagement  de  tirailleur». 

Mm»  cri.  (Magloire),  ierp.nl  dans  lei  grenadier*  * 
pied  de  la  carde  «le»  consul»  ,  obtint  un  fusil  «l'hon- 
neur, le  3  thenuidor  an  »ui,  pour  sa  brillante  valeur 
pendant  lis  trois  journées  de  Marengo. 

Mi»»moht  (Nicola.J.  dragon  au  il'  régiment,  obtint 
en  lu  il  d  honneur,  le  27  germinal  an  n,  pour  sa  belle 
conduite  «u  passage  du  Leth. 

MihOLLt  (Jean  Baptiste  Jacques),  caporal  a  la  55*  de 
ligne,  tut  un  fu»n  U  honneur,  le  20  prairial  an  i.pour 
an  acte  tle  courage  et  de  dévouement  pendant  le  blo- 
cus de  Cènes. 

Mort-uso  (tdouard-I.ouis-Anloine) ,  caporal  k  la 
5*  de  I  gnc,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial 
an  si,  puur  avoir  fait  quatre  prisonnier»  a  la  bataille  de 
llobenlinJcn. 

Moutons  (François),  caporal  a  la  22'  légère,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  23  fructidor  an  a,  pour  s'olrc 
aicnalc  au»  siegi »  de  Jall'a  et  de  Saint-Je  an-d  Acre. 

Moi-si.id  ^Jacquo),  carabinier  a  la  1**  légère,  obtint 
nu  lunl  «i'hi  nm  eir,  le  10  pravi.d  ou  n,  puur  s'être 
emparé  a  lh  hcnliudtn  d'une  pièce  du  8  et  avoir  lait 
deux  prisonniers. 

Mokxnn  (Pierre),  adjudant-sout-officler  d.m»  lo  7*  ré- 
gitmul  o'arlilletie  a  pied,  reçu*  tin«!  grcn.ile.  <i  hon- 
neur, le  6  fr.tnaire  au  u,  pour  s'être  (ait  rtuiarquer  k 
la  bataille  de  lloheiilnidcn. 

Mouche  (Alexis; ,  dit  Jkxit,  grenadier  a  I  j  55'  d  ■ 
ligne,  reçut  uu  fusil  d  hon  neur,  le  20  p.  ait  al  ju  u, 
pour  du  acte  de  courage  t  l  d'audace  qui  lit  ruetlre  bas 
les  armes  à  un  délailiviueut  desonaule  Croates  (siège  de 
Gèocs). 

Molle*  (Atcvs),  adjudanl-sons-CiTirier  au  13*  de 
chaleur»  a  «lu  val,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le 
6  pluviôse  sn  u,  pour  sa  conluiie  distinguée  aux  ar- 
mée* du  Mord,  du  lllun  et  d'Italie. 

Mondiis  (Jacques),  sergent  h  la  17*  lt'gere,  obtint  un 
fusil  «l'honneur,  le  2'J  brumaire  an  si,  pour  v'eiro  con- 
duit d'une  manière  héroïque  k  la  bataille  oe  Itivoli. 

Mosdkt  (Josrplii,  caporal  de  carabiniers  a  U  G"  lé- 
gère, obtint  nu  l«»il  o'honneor,  le  11  gum  nal  au  n, 
pour  avoir  tait  débusquer,  avec  qualie  de  s.» »  amara.lt», 
an  poste  aulr.thien  «le  trente  boiuuics,  dont  douze  lu 
nul  faits  prisonnier*. 

Moset  irrançoij,  chasseur  1  la  3* léger»-,  obtint  mi 
fusil  d'hountur,  le  26  ftucli  lor  an  x,  puur  avoir  fait 
acul,  dans  un  combat  d?  tirailleur»,  «iinj  pmoiitiitrs, 
dont  uu  oflicitr  supérieur  (Italie  1&0Ô). 

Moset  iKrançois-Deu  s;,  bnpsd.er  au  2*  de  carabi- 
ni<  rs,  obtint  un  iuuu>r|ut.loii  d  honneur,  le  10  J>ra  usl 
«u  n.pours  éire  empare,  à  11 'li'-UJ.n  kn,  a  l'ai  le  de 
tiois  de  se»  taniaradt»,  d'uuc  pièce  de  8. 

Momt  (Jjtquts-1'urrc; ,  fus  i-r  k  la  00*  de  l'gn»,  re- 
çut uu  lunl  u  liuniieur,  le  l'J  imu  imuni'  au  si,  pour 
a  ttreaigua.é  k  i  aimée  du  l.hm  en  1"/JJ  et  18.0. 

M  orna  (Joseph;,  artificier  au  2*  d'ariilieiie  à  pie.l, 
obtint  une  gni.adc  n  humeur,  le  27  li  nuire  nu  n, 
pour  s  t  ir*  tait  rnn -  rquer  aux  ai  u.ee*  dlkivciic  ci  du 
liliiu  en  1VJ9  tl  IbUl). 

Jloanit.r.r  (l'icrre  l.ln  une),  nurc'cli  >!-i!' *-!<:>;ij  au 
0*dctha»»eur»  à  tintai,  eut  un  iMUwpjc .  •  ;  as  <l  honneur, 
Je  0  friuiaiie  an  XI,  puur  sotie  tui|iaie  tl  un--  p.ei  e  tic 
canon  chargée  •  mitraille,  a  l'allaque  d'uu'j  pus.l.on 
CUUMOiQ  ci  avuir  lui  trvi*  Cjiicunivi»  <;ui  la  aerva.cnt. 


Mokmt  (Jean-Baptiste),  maréchal-det-logU  an  30*  de 

lraçons,  rr.çut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  n, 
pour  avoir  fait  arec  autant  de  bravoure  que  d'huma- 
uilr,  les  campagne*  de  l'armée  de  l'Ouest  de  1799  k 
1801. 

Mosiir.T  Pierre),  tergenl  de  grenadiers  a  la  4V  de 
ligne,  obliut  un  fusil  d'honneur,  le  27  vendémiaire 
»n  ii,  poux  s'être  emparé  de  déni  pièce»  de  canon  k 
Marengo. 

Mormck  (François),  fusilier  k  la  40*  de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  lé  18  brumaire  an  x,  pour  le  coo- 
rsge  et  le  dévouement  dont  il  fit  preuve  k  la  bataille  de 

Marengo. 

Mom»oij  (Jean-Baptiste),  caporal  de  grenadier»  k  la 
01*  île  liffiic,  obtint  un  fusil  d'honneur,  le  19  venl6*e 
an  xi,  pour»)  bi  Ile  conduite  k  l'année  d'Italie,  de  1705 
à  17U7  et  a  celle*  d'Kgvpte  et  de  Sjrie,  de  1798  k  1801. 

Me^TArtoa  (Jean),  chef  d'escadron  au  8*  de  cha*« 
>eur»  k  cheval,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  1**  germi- 
nal «n  u,  pour  s'être  conduit  avec  une  grande  disiinc- 
non  aux  armées  d'Allemagne,  du  Danube  et  du  Rhin, 
els'èlre  .-iguale  par  plusieurs  actions  d'éclat. 

Wostk  (Pierrr),  brigadier  au  4*  de  hussards,  obtint 
un  mousqueton  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour 
on  acteda  bravoure  rt  de  dévouement  qui  sauva  la  Vie 
à  un  colonel,  l.e  lendemain,  quoique  couvert  de  sept 
blessures  qu'il  avait  reçues  la  vtille,  il  iharg<june  batte- 
rie ennemie,  tue  plusieurs  canouniers  et  s'empare  de 
deui  pièces  de  canon. 

Wovteijl  (Jean),  caporal  k  la  3*  légère,  reçnt  un  fusil 
d'honneur,  le  28  Iruclidor  au  x,  pour  s'être  emparé  d'une 
pie  e  <le  canon  cl  pour  sa  bravoure  au  siège  de  Cène*. 

MoitTLsuhtxT  (Thomas),  sergent  k  la  25*  légère,  ob- 
tint un  >*brr  d'honneur,  le  10  prairial  au  xi,  pour  s'élre 
fai:  rtmsiqu.r  pvudant  toute  la  durée  du  blocua  de 
Cents. 

MtiSTSteaoT  (Charles  ,  capitaine  k  la  61*  de  ligne,  ob- 
tint un  sabre  d  honneur,  le  12  prairial  au  x,  pour  les 
marque*  de  valeur  qu'il  donna  k  l'armée  d'tgjpte  et 
particulièrement  k  la  bataille  d  AbouLir. 

Moinnion  (Jean},  caporal  an  7*  d'artillerie  k  pied, 
obtint  une  grenade  d'honueur,  le  0  frimaire  au  xi, 
puur  s'eire  sigualé  à  l'armée  gallo-balave. 

Mosf.sr  [François),  gendarme  dans  la  21*  légion,  re- 
çut une  tarai». ne  d  houueur,  le  15  nivosc  an  ix,  pour 
avoir  eontr.bui  par  sa  biavoure  k  l'arrestation  de  cinq 
brigand»  qui  avaient  volé  une  deligeuce  et  dont  uu  fut 
lue  par  lui. 

Moarsu  (Jérôme),  sergent  k  la  17"  légère,  reçut  le 
brc\et  o)  un  fusil  ti'Sonneur,  le  20  brumauc  au  x,  pour 
s.  brillante  valeur  au  combat  de  Montrlcsimo,  k  la  dé- 
leii  «  du  furt  de  Ctvn  el  du  pont  du  Tunaro. 

Mon.i'  (Loois-Angtute),  tergcnl-insjor  k  la  07"  de 
Ii.m  e,  ublinl  uu  sabre  tl  honneur,  le  10  prairial  an  il, 
p.>ur  li- courage  qu'il  tlépli  va  aui  années  du  Danube  et 
du  Uliui  eu  i'iVJ  tl  18U0,  no  animent  à  la  bataille  de 
llohenliiiden. 

Monaau  (N  -olas),  inartrhal-d. :s-'ogis  au  11"  de  hn»- 
<ardi,  obtint  un  sahre  d'bonnour,  le  4  pluviôse  an  n, 
pour  avoir  pr.s  une  pu  ce  de  t  juin  au  pa  sage  <lu  Mili- 
eu», t  ti  tve  «leus  autres  pico.s  -  t  lait  qnar  ule  prison- 
nie;»  à  Liliane  de  Moi uiLbaiiô. 

Mur.EL  [Jai  qm  «  Ch.  r.e»,,  ai  Jc  ranonnier  sur  le  vais- 
seau f  hiUvmfiUiiit ,  rttul  une  g  enade  <l  houncor,  le 
Il  bruinant  au  x,  \"  i  K  cour.ige  dont  il  fil  preuva  au 
l  uuiliai  iiavui  d  Alf  tiiras. 

V.otiti.  (Louis),  vvius-:ir«ilf  nant  k  la  72' de  li-ne,  ob- 
i m  un  î.nl.re  ,l  honneur,  le  1<I  u  n. oie  au  n,  pour  sa 
bi  tl  JU.e  C  -tiduitc  au  pa».>g«:  uu  M  ne.o, 

XloM  i.  (Nifit! n-),  servent  It  la  ti&r  «le  ligne,  obtint  un 
lui  il  liuunt  ur,  b  lJ  jir.'inal  an  x,  pour  s'être  conduit 
iin  beau.  OU|<  de        inctiOi)  peudaul  luu.c  la  duré* 
de  l'txpédiUou  d  1  g)plc, 
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c\v 


de  ligne,  ob- 
an  vin.  Bleue1 


Momuon  (Antoine-François),  sergent  a  la  30*  de 
ligne,  reçut  on  fu»il  d'honneur,  le  18  brumaire  an  n, 
pour  avoir  rrisun  drapeau  et  f-it  plusieurs  prisonniers, 
dont  un  officier,  k  la  bauillede  Marengo. 

Mom*  (Jean),  caporal  k  la  50*  de  ligne,  obiini  on 
fusil  d'honDeur,  le  21  nivôse  an  u,  pour  avoir  pria  on 
drape  jo  k  l'ennemi  k  l'affaire  de  Pliisance  et  s'être  si- 
gnalé de  nouveau  k  Marengo. 

Momh  (Jean-Baptiste)  sergent  k  la  90* 
tint  un  fiuil  d'honneur,  le  10  germinal 
k  l'armée  gallo-balave  et  eovojé  k  l'hôpital  d'Anvers, 
qui  manquait  de  fond*,  il  donna  volontairement  »a 
bourae  pour  subvenir  aat  besoins  de  *e*  compagnon» 
d'armes.  C'«*l  cet  acte  de  dévouement  qui  lui  mérita 
l'arme  d'honneur  que  lui  délivra  le  gouvernement. 

Mon»  (Pierre\  tapeur  au  1"  bataillon,  obtint  une 
grenade  d'honneur,  le  7  ventôse  an  xi,  pour  t'étre  *i- 
gnalé  pendant  toute»  lea  guerre*  de  1a  liberté. 

Moesxt  (Jean-Claude),  maréchal-des-logis  au  7*  ba- 
taillon du  train  d'artillerie,  reçut  une  grenade  d'hon- 
Deur, le  3  prairial  an  a,  pour  a'élre  distingué  an  passage 
du  Mincio  et  k  la  bataille  de  Ctstel-Franco. 

MoftMT  (Joseph),  rhaMear  k  pied  dan*  la  garde  de» 
consuls,  obtint  un  fusil  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  n, 
pour  a'étre  signalé  k  Marengo. 

Mort  il  (Scbtslieu),  caporal  k  lat}*  de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honneor,  le  10  prairial  an  u,  pour  s'être  fait 
remarquer  an  premier  siège  de  Mantoue  et  k  l'armée 
de  l'Ouest,  où  il  fit  plusieurs  prisonniers  qu'il  traita 
avec  humanité. 

Moi-lbt  (François),  grenadier  k  la  11*  de  ligne,  reçut 
une  grenade  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  u,  pour  s'être 
emparé  d'uo  obusier  k  l'attaque  d'une  position  cl  avoir 
fait  plusieurs  prisonnier»,  aidé  de  trois  de  ses  cama- 


Mocus  (Jean-Pierre} ,  »ergenl-major  k  la  72»  de  li- 
gne, reçut  un  fusil  d'honneur,  le  10  vemôse  an  xi, 
pour  avoir  fait  mettre  bas  le»  armes,  k  Hollendcn,  k 
trente-sis.  Autrichiens. 

Moins  NicoUi),  brigadier  «u  S*  d'artillerie  k  cheval, 
obtint  une  greos  le  d'honneur,  le  6  frimaire  an  il, 
pour  sa  belle  conduite  en  Kgjple  el  en  Sjrie. 

Mors  s  in  (Cb  jrlcs-Jowph),  lieutenant  de  gendarme- 
rie, reçut  un  sabre  d'honneur,  le  20  fructidor  an  vin, 
pour  s'être  fait  remarquer  par  plusieurs  actes  de  bra- 
voure. 


MoD&aacv  (Jaci 
dier»  k  la  94*  de 


cs-Jcan-Joseph),  tambour  de  grena- 
i,  reçut  une  paire  de  baguettes 


d'honneur,  le  27  thermidor  an  vin,  pour  l'élre  signal* 
k  la  prise  de  Fuessen. 

Motssr.  (Jean),  sergent  dans  la  64*  de  ligne,  obtint  un 
fntil  d'honneur,  le  28  frncidnr  an  i,  pour  s'être  parti- 
culièrement distingué  k  l'affaire  d«  Traui  (armée  d'I- 
talie). 

Moossbt  (Jenn-François\  caporal  k  la  S*  de  ligne,  re- 
çut un  fusil  d'honneor,  le  28  fructidor  »n  x,  pour  avoir 
montré  U  plu»  grande  valeur  pendant  le  blocus  do 
Gène». 

Mora-on  (Je»n),  soldat  au  23*  régiment  dechnaeurs  k 
cheval,  obtint  uu  mousqueton  d'honneur,  le  27  germi- 
nal an  ix,  pour  sa  brillante  conduite  il  l'armée  du  Rhin. 

Motxet  (Jean),  dit  Cari*,  sergent  k  U  4*  de  ligne, 
eut  un  fu»il  d'honneur,  le  11  prairial  an  ai,  pour  s'élro 
sienalé  ans  armée*  gallo-balave  el  d'Italie  en  1709  et 
1800. 

Mlllbr  (Georges),  sergent  k  la  31*  de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  20  prairial  au  u,  pour  avoir  fait 
un  chef  vendéen  prisonnier,  aptes  avoir  combattu 
corps  k  corps  avec  lui. 

Mollah  (Jean-Nicolas),  soldat  an  12*  bataillon  do 
train  deséquipages  mditaircs,  reçut  une  grenade  d  hon- 
neur, la  28  fructidor  an  »,  pour  sa  belle  conduite  pen- 
daul  les  guerres  de  1793  k  1800. 

Mena*  {Nicolas),  inaréeha!-d«s-logis  au  2*  de  hus- 
sards, obtint  un  sabre  d'honneur,  la  A  pluviôse  an  il, 
pours'èlre  fsîl  remarquer  k  la  bataille  de  lluhenliliden- 

Mculot  (Jacques),  grenadier  k  la  54*  de  ligne,  reçut 
on  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir 
fait  deus  pri:onnicr»  dan»  uu  combat  de  tirailleurs  k 
Iloheolinden. 

Mulois  (Jean),  maréchal-dcs-logi*  au  16*  de  chas- 
je  ut»  k  cheval,  reçut  uu  sabre  d'honneur,  le  28  fructi- 
dor an  i,  pour  avoir  contribué  dan*  uu  combat 
d'avaul-garde,  k  l'armée  gallo  balave,  k  la  prise  de 
deux  pièces  de  canon. 

Mulot  (Louis),  canonnier  an  7*  régiment  d'artillerie 
d»  marine,  >Ur  U-  vaisseau  Cl»i«mpUkU,  reçut  une  gro- 
nade  d  honneur,  le  11  bram.ire  au  i,  pour  s'être  si- 
gnale au  combat  naval  d'Algésiras. 

Mua» ci  Jean  Nioula»),  maréchal-des-logis  au  22*  de 
dragons,  rrçut  on  fusil  d'honneur,  le  28  fi  u.  li  lor  an  a, 
pour  avoir  fait  cinq  prisonniers  k  llohenlinlen. 

McxcmcLT  (IMsire),  mercchal-dea-logi*  dans  l'artil- 
lerie de  la  garde  impériale,  obtint  une  grenade  d'hon- 
neur, le  3  thermidor  au  fia,  pour  s'être  lait  remar- 
quer k  Marengo. 


Ninssi  (Jean),  caporal  de  grenadiers  k  la  42' de  li- 
gne, obtint  un  fusil  d'honneur,  le  28  germinal  an  n, 
pour  s'être  conduit  avec  distinction  k  la  bataille  de  llo- 
henlinden. 

Nissi  (Nicolas),  sergent  k  la  24*  >lo  ligne,  obtint  un 
sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  il,  pour  s'être  fait 
remarquer  pendant  toute  la  durée  du  siège  de  Gènes. 

Niçois  (Pierre),  sergent  k  la  3'  légère,  reçut  un  fusil 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  »,  pour  avoir  fait  plu- 
sieurs prisonniers  dan»  un  combat  d'avaut-gardo  k  l'ar- 
mée d'Italie. 

Nicsseama  (Jean-Baptiste),  caporal  au  7*  régiment 
d'artillerie  k  pied,  obtint  une  greuade  d'honneur,  le 
ogeiminal  an  ix,  pour  s'être  signale  k  l'armée  gallo- 
batave. 

Nivaux  (François),  caporal  k  la  77*  dt  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  24  frimairo  au  si,  pour  s'o'.re 
conduit  avec  beaucoup  de  vak-nr  pendant  les  campa- 
gnes de  1799  et  1800  «ox  armée»  du  Danube,  du  llhiu 
eltfilelvéïie, 

Nam  (Joseph),  brigadier  au  9'  de  dragon*,  obtint 
une  carabine  d'honneur,  le  10  prairial  «n  xi,  pour 


sVlre  fait  remarquer  k  l'armée  del'Ones!  dan»  pluaitur» 
engagements  contre  les  Vendéens. 

Nu»  (Louis-Charles),  inaréchal-dei-logis  au  3*  de 
dragon»,  reçut  un  sabrn  d'honneur,  le  23  fructidor 
an  x,  pour  avoir  fait  uvec  distinction  les  guerre»  do 
l'an  vi  à  l'an  ix  a  l'armée  d'OiieuU 

Nam  (iNuola»),  canonnier  au  7*  d'arlillorie  k  cheval, 
reçut  une  grenade  d'honneur,  le  17  uiesaidur  an  vin, 
pour  avoir  contribué,  par  sa  bravoure  el  son  sang-froid, 
k  la  prise  d'une  pièce  de  canon. 

Nucr  (Jcan-B  .ptistc),  fusilier  k  la  36' de  ligne,  reçut 
nu  fus  I  d'bouneur,  le  19  vcuôse  an  n,  pour  s'être  em- 
paré d'une  pièce  de  8i  cl  »'èlre  dgnaie  aux  armée*  du 
Danube  et  d  llelvétie  en  1799  et  1800. 

Nisille  (Joseph),  soldat  au  18'  de  cavalerie,  obtint 
une  carabine  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  xi,  pour  s'olro 
la.t  ■  •  marquer  k  1  armée  d'Italie  de  1790  k  1800. 

Nicoias  (Albin),  quarticr-insUre  sor  le  vaisseau  U 
FormidtMi,  reçut  une  hache  d'abordage  d'honneur,  lu 
11  brumaire  an  x,  pont  t'etre  i 
val  d'Aigésira*, 


Digitized  by  Google 


cxvj 


HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 


Nicous  (Jacerne»),  sergent  major  a  ta  2*lépère,  reçoi 
un  »abre  d'honneur,  le  10  pratrial  au  n,  pi  ur»a  belle 
coi.ôuilc  au  pa»»age  du  Vù. 

Kicolas  (Pierre),  brigadier  an  il'  de  chasvenr»  à  che- 
tii,  obtint  un  mou»quelon  d'honneur,  ]o  û  vtn-lr- 
mi.irr  an  x,  pour  la  bravoure  qu'il  déploya  au  combat 
dir  iWdcr  Lira,  près  de  licence. 

Nn-or.»  (Jean-Pierre),  caporal  de  grenadiers  a  la  04* 
de  ligne,  obtint  un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi, 
pour  .noir  fait,  a  Il>  lienlinden,  deux  grenadier»  hon- 
grois prisonnier»  et  >  cire  emparé  d'une  pièce  decauoo. 

INicote  fl.oui»),  maréchal-dc»-logi»  au  8*  bataillon  du 
Irain  d'arlillertr,  obtint  une  grenade  d'honueur,  le 
0  frimaiie  an  n,  pour»»  conduite  distinguée  pendant 
le»  campagne»  de  1Ï93  a  1800. 

Nicou»  (Pierre),  caporal  h  la  IV  légère,  reçut  un 
fmil  d  honneur,  le  13  vciuô>e  an  xi,  pour  s'être  signalé 
li  l'a. mec  du  Iihiu  [1800],  djns  un  combat  d'avant- 
garde. 

Nicli»  (Joseph),  sergent  a  la  OV  do  ligne,  obtint  un 
subie  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  «'être  em- 
paiL<,  a  l'aQdire  de  Salxbourg,  d'uue  p^c  de  canon  at- 
telée. 

Noblot  (Louis),  maréchal-df»-logis  au  6*  d'artillerie  à 
cheval,  eut  une  grrnaile  d'honneur,  le  5  brumaire 
au  xi,  pour  avoir  <lonné  de  notubn  uses  preuve»  de  va- 
leur de  1704  à  1798  a  l'armée  du  Nord,  et  de  1799  a 
1800  aux  armées  du  Hhin  et  du  Danube. 

Nukl  (Fiaiçois-Augtntin),  grenadier  a  pied  dm»  la 
garde  dea  con»ul>,  reçut  un  fusil  d'bounvur,  le  3  thef- 
luidoran  vm,  pour  »'ètre  distingué  a  la  bataille  de  Ma- 
reiJgu  dan»  plusieurs  charge»  a  ia  baïonnette. 

>oil  (Oorges-l.oui»),  caporal  à  la  63*  de  ligne,  re- 
çut un  fu>il  d'honneur,  le  6  vendémiaire  an  xi,  pour 
avoir  contribué  a  chasser  une  bande  do  brigand»  qui 
incitaient  le»  frontières  d'ijpagiic. 

Non.  [Jean),  caporal  a  la  18'  de  ligne,  obtint  le  bre- 
vet u'i.n  fusil  d'huiiueur,  h*  1"  pluviôse  au  x,  pour 
s'élic  s  gnalé  a  la  priso  do  Jaffa  et  au  ucgu  de  Satul- 
Jcan-d'Acrc. 

Kcri.  (Pierre-Denis),  matelot  sur  le  vaineau  fin- 
HemplaU,;  reçut  une  ha.  lie  d'abordage  d'honneur,  le 
11  biuiuaiie  au  x,  poui  »»  brillante  couuuile  au  com- 
bat lia»  al  d'Algésir  as. 

Nokl,  (Pierre-François),  caporal  dan»  le»  grenadiers  a 
pied  de  la  garde  de»  coii-ul»,  obtint  un  fusil  d'hon- 
neur, le  20  ihcriuidor  an  x,  pour  s'élrc  distingué  a  la 
baUille  de  Harengo. 

NoiM»i  »  (Frai  çoi  )  brigadier  au  10' de  chasseurs  a 
du  val,  ubLul  uu  mousqueton  d  liouueur,  le  10  fructi- 


dor an  ix,  pour  s'êlre  empare  de 
an  combat  de  Landsbut. 


pièce»  de 


NoiaoT  (Jean-Baptiste),  sergent  k  la  1»  légère,  reçut 
un  »abrc  d'honneur,  lu  10  prairial  an  xi,  pour  s'être  fait 
remarquer  aux  batailles  de  Zurich  et  do  Harengo. 

Nolot  (Jacques-Joseph),  sergent  a  la  51'  de  ligne, 
obtint  un  sabre  d'honneur,  le  28  ventôse  an  vm,  pour 
s'être  couduil  avec  une  grande  valeur  a  la  prise  de  Jaffa, 
où  il  arracha,  à  travers  un  feu  de  mousqueterie,  lea  dra- 
peaux turcs  plante»  sur  le»  rempart». 

Nok»»o,  dit  Sekmidl,  trompette  dan»  le»  chasseur»  fc 
cheval  de  la  garde  de»  consuls,  obtint  une  trompette 
d'honneur,  le  3  thermidor  an  vui,  pour  s'être  signalé  a 
Harengo. 

NoMtasD  'Joseph) ,  grenadier  a  le  20*  de  ligne,  reçut 
un  fu»il  d'honueur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  *ervi 
avec  honneur  de  1703  a  18li0,  d&us  le*  différente»  »r- 
mécs  de  la  république. 

Nokuakd  (Joseph),  «ergent  *  la  1«*  de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  «'être  »t- 
gnalé  aux  bataille»  de  Zurich  et  de  llohenliuden. 

Nom» Ain  (Victor),  maréchal-des-logi»  au  2*  de  cara- 
binier», obtint  un  sabre  d'honneur,  le  10  pluviôse  an  x, 
pour  sa  brillante  valeur  aux  armées  du  Danube  et  du 
Hhin,  notamment  près  de  Dillingen,  où  il  fit  mettre 
bas  les  armes  a.  DtJU  homme»  d'infanterie. 

Nos»  (Jean),  caporal  au  7*  d'artillerie  a  pied,  obtint 
uni  grenade  d'honneur,  le  û  frimaire  an  xi,  pour  avoir 
fait  avec  distinction  le»  guerre»  de  la  révolution  de 
17<J3  a  1800. 

Notai*.*  (Charles-Alexandre),  lieutenant  an  1"  régi- 
ment il'urlillerie  de  marine,  monté  sur  le  vaisseau  U 
Formidable,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  11  brumaire 
an  x,  pour  s'être  signalé  d'une  manière  brillante  au 
combat  naval  d'AUi»iras. 

NotHiAMï,  maréchal-de»-iogi»  an  25*  de  chasseur»  a 
cheval,  obtint  un  »abre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x, 
pour  avoir  enlevé  uu  étendard  ennemi  dans  un  enga- 
gement de  cavalerie. 

Notivuxa,  caporal  au  1"  régiment  d'artillerie*  pied, 
rrçut  une  grenade  d'honneur,  le  10  prairial  an  u, 
pour  sa  conduite  distinguée  pendant  1*  campagne  de 
1800. 

Noie*  (Malhurin),  soldat  an  11'  de  chasseur»  a  che- 
val, eut  uu  luousquuou  d'houneur,  le  6  vendémiaire 
an  »,  pour  sa  belle  conduite  a  1'arit.ée  dn  Hhin  pen- 
dant la  campagne  de  1800* 

NcsiinoT,  brigadier  dans  l'artillerie  k  cheval  de  l« 
garde  des  consul»,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le 
3  thtrmidor  art  nu,  pour  l'être  (ut  remarquer  a  la  ba- 
taille de  Harengo. 


o. 


OcniitD,  gTenadier  n  cheval  de  la  garde  des  cornu)*, 
obtint  une  carabine  d'honneur,  le  10  pr.nri.il  an  xi, 
pour  s'être  signalé  a  Marcngo  par  sa  biavourc  cl  «ou 
iutrcpdité. 

Oi ivir.it  (liloy),  sergent-major  a  la  5' légère,  obtint 
un  funl  ii'honnc-ur,  lu  H  geiiuinal  au  x,  pour  s'être 
conduit  ivec  beaucoup  de  valeur  et  de  résolution  ou 
»iegc  de  Géues. 

OatcuTcn  (Patrice  Hichird),  capitaine  au  G' de  hus. 
aard»,  reçut  tin  sabre  d'honneur,  le  û  pluviôse  an  ai, 
pour  s'être  fait  remarquer  par  plusietiri  actions  d'éclat 
aux  armée*  du  Nord  et  d'Italie ,  cl  parliculicrcuieul  a  la 
balaillc  de  Novi. 

Onitx  (Jacqup») ,  caporal  de  grenadiers  a  la  00' <le 
ligne,  obtint  un  fu»il  d  honneur,  le  17  rcmleuiiaiie 
an  xi,  pour  avoir  fait  troi»  prroiinicrs  et  pris  une  p  ce 
de  canon,  dan»  on  combat  d'avaul-garde  à  .'anue.  du 
Bhiei. 


général  Duhcsme  (1),  rtçnt  un  sabre  d'honneur,  le 
29  pra.rial  an  x,  pour  s'être  conduit  avec  la  plu»  çrande 
d.MHicdon  aux  aimées  de  Napte»,  du  Hhin  et  «1'll.ilic. 

OtuiKn  (Michel  ,  caporal  de  grenadiers  a  la  00',  re- 
çut uu  fis- ■  L  «l'honneur,  le  27  vendémiaire  au  ix,  pour 
avoir  contribué,  à  Harengo,  a  debuvqucr  l'ennemi  de 
la  poi'ion  avairageusc  qu'il  occupait. 

Ot'iL  iGuillauiue-NnelJ,  mate  ot  sur  le  vaisseau  U 
Formidable,  riçulunc  hache  d  abordage  d'honneur,  le 
11  brumaire  au  x,  pour  s'être  signale  au  combat  naval 
d'Algcsiras, 

Ou.v  (Auloine),  fusilier  a  la  5S*  de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  11  Lruuiaire  an  »,  pour  s'être  fait 
remarquer  au  combat  naval  d'Algcsiras,  sur  le  vaisseau 
le  FiirmidaUt,  p»r  »on  courage  cl  »on  sang' froid. 

Oi  ii»  iJean-PierreJ ,  voIJat  an  21*  de  chasseur»  a  che- 
val, i  blint  un  mousqueton  d'hunneur,  le  10  prairial 
«n  vi,  pour  sa  conduite  distinguée  a  Marengo  (1800], 
et  à  l'aimée  de  l'Ouest  (1601,. 

UAnoxvctD  [I-oui»),  chef  d'e:cadron  aidc-Je  rainp  du  I     (1)  U.;kiiu  gérer»!  de  division  el  baron  de  l'empire. 
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Palaist  (Antoine),  sergent-major  k  la  5"' de  ligne, 
obtint  on  sabre  d'honneur ,  le  28  fructidor  an  1,  |>our 
avoir  fait  plusieurs  prisonnier*  a  Ilohcnlinden,  el  con- 
tribué a  la  prise  d'une  batterie  ennemie. 

Pallbv  (Thomas),  tergent-uiajor,  k  la  A2' de  ligne, 
obtint  on  sabre  d'honneor.  le  10  prairial  an  xi,  nouru 
belle  conduite  a  l'armée  d'Ilelvétie  en  1799  el  1800,  et 
pendant  les  précédentes  campagnes. 

Pallocbt,  sergent  an  A*  bataillon  de  sapeurs,  reçut 
nne  grenade  d'honneur,  le  10  prairial  an  m,  pour  avoir 
servi  avec  distinction  de  1793  k  1708 ,  et  en  1799  et 
1800. 

Pallcbl,  dit  JSarvwn,  maréchal-des-logis  an  18'  de 
dragons,  reçut  un  mousqueton  d'honueur,  le  28  fruc- 
tidor an  i,  pour  s'être  fait  particulièrement  remarquer 
a  l'année  d'Egypte. 

Pasibb  [Joseph),  cavalier  an  22*  de  dragons,  reçut  nne 
mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir 
pris  un  drapeau  el  hit  plnsieur»  prisonnier»  à  llohcn- 
linden. 

Pa-ii-att  [Baptiste-Charles] ,  soldat  a  la  9* compagnie  do 
mineurs,  recul  ou  fusil  d'honneur,  le  15  pluviôse  an  n, 
)>our  sa  brillante  conduite  k  l'armée  d'Italie  en  1799  et 
1800. 

Pawot  (Georges-Nicolas) ,  maréchal-des-logis  dans  le 
6'  bataillon  du  train  d'artillerie,  reçut  nue  grenade 
d'honneur,  lo  11  frimaire  an  x,  pour  avoir  donné  des 
preuves  d'une  grande  bravoure  aux  armées  de  la  Mo- 
•elle,  du  Rhin  et  de  la  Gironde,  de  1793  a  1801. 

Paradis  (Pierre-François),  sous-lieutenant  k  la  51'  de 
ligne,  obtint  un  sabre  d'honneur  le  28  fructidor  an  x, 
pour  avoir  contribué,  k  Ilohenlinden,  k  la  prise  de  qua- 
tre pièces  de  canon. 

Pamsv  frmmaouel),  caporal  k  la  9*  de  ligne,  reçut 
un  fu.il  d'honneur,  le  28  fructidor  an  »,  pour  avoir 
donné  les  plu*  graudes  preuve*  de  valeur  pendant  l'ex- 
pédition  d'Egypte. 

Pabuov  (Jean-Nicolas),  soldat,  au  20*  de  chasseurs  k 
cheval,  reçut  une  carabine  d'honneur,  le  27  germinal 
an  it,  pour  avoir  enlevé,  k  l'affaire  de  La mbach  (anuàe 
do  Rhin),  un  étendard  k  l'ennemi. 

Pakub  (Guillaume-Pierre),  lieutenant  k  la  69*  de  li- 
gne, reçut  un  sabre  d'honn-  ur,  le  28  fructidor  an  i, 
pour  s'être  fait  remarquer  a  l'armée  d'Egypte  dans  plu- 
sieurs combats,  et  k  la  bataille  d'Aboukir. 

PsimaHvir.»  (Jean),  *crRenl  k  la  7*  légère,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  11  pluviôse  an  si,  pour  sa  conduite 
distinguée  aui  armée»  d'Italie  et  d  Angleterre  en  1799 
el  18u0. 

pASTBoa  (Jean-Antoine),  sol lat  au  2*  de  cuirassiers, 
obtint  uns  carabine  d'honneur,  le  4  i»cs>idor  an  vin, 
pour  s'être  emparé  de  di.ox  pièces  de  canon  k  Ma- 
rengo. 

PisvitB  de  Laval  (Rsimond),  chef  de  bataillon  k  la 
39*  de  ligne,  reçut  un  sabre  il  honneur,  le  28  fructidor 
an  x,  pour  s'élre  conduit  avec  mur  grande  di-tinclion  k 
Saint  Dotuingue  de  1781  k  1795,  el  an  pacage  du  Po 
en  1800. 

Pavksôvbe  (Pierre),  capitaine  an  "*de  dragons,  reçut 
nn  sabre  d  honneur,  le  28  fruclMor  an  x,  pour  ktc 
signale  aux  armées  d'Allemagne,  d'Anglcl.  rrc  el  d'ilatie. 

Pavbï  (Jean-Baptiste),  sol.ial  au  5'  bataillon  du  train 
d'artillerie,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  6  frimaire 
an  xi,  pour  avoir  servi  avec  honneur  pendjnt  les  guerres 
de  la  révolution,  de  1793  kl 800. 

Pavicriix  (Jean),  lieutenant  au  20*ile  cavalerie,  reçut 
un  mousqueton  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour 
s'élre  fait  remarquer  k  l'armée  de  l'Ouest. 

Paxossev  (Nicola-.),  grenadier  h  la  13'  de  ligne,  icçot 
on  fusil  d'honneur,  Je  28  frucii.lor  an  x,  pour  son  faug- 


froid  et  sa  valeor  pendant  toute  la  durée  de  l'expédition 
d'Egypte. 

Pavoo  (François), sergent  k  la  73* de  ligne,  obliot  an 
fusil  d'honneur,  le  1"  pluviôse  an  x,  pour  s'être  signalé 
k  l'armée  d'Orient. 

Pats,as  (Benoit),  rnaréchal-des-logu)  an  11*  de  ehas- 
seurs  k  cheval,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial 
an  xi,  pour  avoir  fait  plusieurs  prisonniers  dans  diffé- 
rentes charges  de  cavalerie  k  l'armée  do  Rhin. 

Patviev  (Jean-André),  lieutenant  k  la  50*  de  ligne, 
reçut  un  sabre  d'honneur,  le  7  ventôse  an  xi,  pour  sa 
conduite  distinguée  k  l'armée  du  Rhin,  où  il  s'empara 
d'une  pièce  de  canon,  après  avoir  traversé  le  Danube  k 
la  nage,  sous  le  feu  de  l'ennemi. 

Patxios  'Jean-Charles),  capitaine  au  19*  de  cavalerie, 
reçut  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
avoir  donné  des  preuves  de  la  plus  rare  intrépidité  dans 
une  charge  exécutée  contre  l'infanterie  ennemie  pour 
favoriser  un  mouvement  de  retraite. 

Paigjiio»  'Hubert),  carabinier  k  la  25*  légère,  reçut 
un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  n,  pour  s'élre  fait 
remarquer  au  siège  de  Gènes. 

Paul  (Bertrand) ,  chasseur  k  cheval  dans  la  garde  des 
consuls,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  19  pluviôse  an  il, 
pour  s'être  sigualé  par  sa  bravoure  k  la  bataille  d'A- 
boukir. 

Paclas  ou  Sola»  (François),  sergent  de  carabiniers  k 
la  2'  légère,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  9  prairial 
an  x,  pour  sa  belie  f  omlaile  k  l'armée  d'Egypte,  notam- 
ment k  la  bataille  d'Alexandrie. 

Paolis  (Joseph),  sous-licuteuant  au  17*  de  dragons, 
reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  ai,  pour  s'être 
conduit  avec  une  grand*;  distinction  k  l'armée  du  Rhin. 

Pacqobt  (Jean),  maréchal-des-logis  au  10*  de  chas- 
seurs k  cheval,  obtint  un  sabie  d'honneur,  le  23  fructi- 
dor an  x>  pour  s'éiro  fait  remarquer  par  son  audace  el 
son  intrépidité  k  l'affaire  de  Tttvise. 

pAOTaeaian  (Antoine),  sergent  k  la  5*  légère,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  ie  10  prairial  an  x,  pour  avoir  servi  avec 
honneur  pendant  le» guerres  de  la  résolution. 

Pasvakt  (Louis),  fusilier  k  la  ftti*  de  ligue,  eut  un  fu- 
sil d'honneur,  le  27  vendémiaire  an  ix,  pour  avo.r  fait 
on  major  autrichien  prisonnier  k  la  bataille  de  ll-jhen- 
liudrn. 

Paciade,  sergent  k  la  28"  légère,  reçut  un  fusil  d'hon- 
neur, le  27  vendémiaire  an  ix,  pour  s'être  signalé  k 
l'armée  d'Italie  pendant  les  campagnes  de  1799  cl  1800. 

PscxiT  (Jean),  maréchal-des-logis  chef  au  1"  régiment 
d'artillerie  k  cheval,  reçut  une  grenade  d'honneur, 
le  18  pluviôse  an  ai,  pour  s'être  lait  remarquer  k  la  ba- 
taille d'Alexandrie  (Egypte). 

Pavib  (Michil-Auloine),  cavalier  au  3*  de  hussards, 
ubtiul  un  muuiqu- lou  d'hunneor,  le  28  fructidor  an  x, 
pour  avoir  fait  quatre  prisonniers,  dont  un  oiTn  ier, 
dans  un  engagement  de  cavalerie  k  l'armée  du  Rhin 
(1800;. 

l'acn  (Antoine),  sergent-major  k  la  A2*Je  ligne,  reçut 
nn  sabre  d  lionniur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  »»  con- 
duite distinguée  aux  armées  du  Nnrd,  du  Rhiu,  d'Uclvé- 
lie,  d'Italie  el  de  Kapl«.  do  1703  k  1S01. 

PrcooL  (Paul),  dit  Prixttmpi,  sergent-major  k  la  111* 
de  ligue,  ri  çul  un  sabro  il  honneur,  le  10  prairial  an  xi, 
pour  avoir  difcndu  avec  intrépidité  deux  pièces  de  ca- 
non et  fait  cinq  prisonniers. 

Prcos,  fusilier  k  la  36*  de  ligne,  obtint  un*fu»il  d'hon- 
neur, le  10  prairial  an  xi,  pour  être  pénétré  le  premier 
dans  on  vi  lage  occupé  par  l'enurnii  ,  et  avoir  fait  cinq 
pi  i  oui, ii  r»  autrichiens,  dont  i;n  officitr. 

re.G-.fc  (J.au -Baptiste),  sergent  k  la  15*  légère,  reçut 
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On  sabre  d'honneor,  la  10  prairial  an  n,  pour  sa  bril- 
lante conduite  a  la  bataille  de  la  Trebia. 

Pelle  (Etienne),  canon  nier  ao  fj*  d'artillerie  a  pied, 
reçut  une  grenade  d'honneur,  le  fl  frimaire  an  u,  pour 
aroir  »ervi  avec  valeur  pendant  le*  campagne»  de  1799 
et  1800  a  l'armée  gallo-batave. 

Pemaara*  fAnloine).  dit  U*gtutU,  maréchal-de»- 
logis-chef  au  12*  de  hussard»,  reçut  nn  sabre  d'honneur, 
le  10  prairial  an  ii,  pour  s'être  signalé  a  l'armée  d'Italie 
en  1799  et  1800. 

Pepis  (François-Laurent),  caporal  dan»  les  chasseur» 
a  pied  de  la  garde  consulaire,  rrçol  Un  fusil  d'honneur, 
le  27  frimaire  an  ir,  pour  s'être  fait  remarquer  au  »iége 
de  Saint-Jean-d'Acre. 

PsacaraL  «Jacquet),  cavalier  au  11*  de  chasseur»  s 
cheval,  obtint  une  carabine  d'honneur,  le  27  germinal 
an  il,  ponr  s'être  emparé  d'une  pièce  de  canou  a  la  ba- 
taille de  Hohenlinden. 

Piacuaao»  (Nicola.),  hussard  au  10*  riment,  reçut 
un  mousqacton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i,  pour 
s'élre  emparé  d'une  piêeo  de  canon,  et  avoir  fait  plu- 
sieurs prisonniers  dans  un  combat  d'svautgarde. 

Perdaot  (MathurinJ,  fusilier  a  la  100*  do  ligne,  reçut 
an  fusil  d'honneur,  le  C  vendémiaire  an  i,  pour  avoir 
déployé  beaucoup  d'audace  ei  de  bravoure  dans  une 
•  (Taire  partielle  a  l'armée  d'Itilie. 

Pimc  (<  haï  le»  Jean),  sergent  a  la  28*  de  ligne,  reçut 
un  fusil  d'honneur,  le  25  frimaire  an  i,  pour  s'être  dis- 
tingué a  Marengo  dans  différente»  charge»  a  la  baïon- 
nette. 

PiaicKO»  (Pierre),  sergent  de  grenadier»  I  la  24'  de 
ligne,  reçut  nn  fusil  d'honneur,  le  0  fructidor  an  u, 

Cr  avo.r  fait  évacuer,  lui  si.ièmc,  un  po»le  de  20 
>»«  »u  combat  de  Monlefacio. 

Paaatiii  {Jean),  sergent  major  a  la  35*  demi-brigade 
de  ligne,  reçai  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  n, 
pour  »'étr«  fait  remarquer  en  l'-gypte  et  en  Syrie,  parti- 
culièrement a  la  prise  de  Jatta  et  au  siège  de  Sainl-Jean- 
d'Acre. 

Perriee,  ff'.lrne},  soldat  dan»  la  14*  compagnie  d'ou- 
vrier» d'artillerie,  reçut  on  mousqueton  d  honneur 
le  27  fr  imaire  «n  ti,  ponr  avoir  servi  avec  honneur  pen- 
daut  lea  campagnes  de  1704  à  I8u0. 

Pb»oi*k  (Antoine),  fusilier  »  la  28*  de  ligne,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  23  frimaire  an  îr,  pour  sa  bnllanle 
conduite  a  Marengo  dan»  plosieur»  charges  a  U  b-ion- 
nette. 

PtAorsx  (Franco  «  Joseph),  fusilier  »  la  03'  de  ligne, 
Obtint  un  fusil  d'honneur,  le  G  vendémiaire  an  a,  pour 
avoir  coopéré  à  l'expulsion  d'une  bauilc  de  brigands  qui 
désolaient  1rs  frontière»  du  nord  du  l'Lapagne. 

Pzaot'i  {Louis},  grenadier  a  la  44*  de  .'igne,  reçut  nn 
fusil  d  bouneur,  le  27  vendémiaire  ao  u,  pour  asoir 
pris  ei  rtpri»  une  pièce  de  canou  à  l'enuemi,  a  l'affaire 
de  Torqurweda  ;Ê>pague),  en  1800. 

Pemsult  (Jacques],  hussard  au  S*  régiment,  reçut  un 
mousqueton  d'honneur,  le  4  p'uviôse  an  ai,  pour  arou 
enlevé  une  pièce  de  canon  a  lloheulindeii  et  s'être  em- 
"paré  d'uu  é  endard. 

Peeret  (Cbarlc»),  sergent  a  la  18'  de  ligne,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  n,  pour  ^etre  signa. é 
a  la  prise  de  Jatla  et  a  l'aysaut  de  Saiul-Jean-d'Atre. 

Pbks.it  (Pierre-Antoine),  grenadier  à  la  39*  de  ligne, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  9  vendémiaire  an  1,  pour  si 
conduite  distinguée  pendant  la  rcuaite  du  général  Su- 
chetsurle  Var,  en  lîyOet  IfeOO. 

pEattiEit  (Nicolai-Frjiiçoi«) ,  carabinier  ao  2»  régi- 
ment, reçut  une  carabine  d'honneur,  le  10  prairial 
an  il,  pour  s'être  empare  d'une  pièce  d-  8  a  llohen- 
linden,  après  avoir  tué  ou  dispersé  les  canonnicr»  qui  U 
servaient. 

Puai*  (Dominiqoe),  caporal  a  la  14' légère,  reçut  uo 
foail  d'houneur,  le  28  fructidor  an  i,  pour  s'être  préci- 


pité, avec  cinq  de  te*  camarades,  rnr  une  batterie  lotri- 

chienne  et  »'ctre  emparé  d'une  pièce  decanoo. 

Peeein  (Jean),  sergent  a  la  fJS'd*  ligne,  reçut  on  fuail 
d'honnenr,  le  7  ventôse  an  n,  pour  un  acte  de  rare  in- 
trépidité a  l'attaque  d'une  maison  crénelée  et  occopée 
par  au  grand  nombre  d'ennemis  qu'il  força  a  abandon- 
ner ce  poste,  aidé  de  son  lieutenant. 

PaMii-j  (J.  an-Baptîste),  grenadier  a  la  5««  de  ligne, 
obtint  un  fusil  d'honneur,  le  19  ventôse  an  si,  ponr 
»  cire  fait  remarquer  a  l'armée  de  l'Ouest  par  son  cou- 
rage et  se»  sentiments  d'humanité. 

Ptitaix  (Joseph),  canonnler  dan»  le  5' d'artillerie  a 
cheval,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  14  pluviôse 
an  vu,  pour  sa  conduite  distinguée  ao  siège  de  Saint* 
Jean-d'Acre. 

Panaion  (François),  gendarme  à  la  4*  légion,  reçut 
une  carabine  d'honneur,  le  15  pluviôse  an  u,  pour 
avoir  contribué  a  la  dispersion  d'une  bande  de  bri- 
gand». 

Praao»  { Adrien),  maréchel-dc*-logi*ao  1«  d'artillerie 
a  cheval,  eut  une  grenade  d'hooneur,  le  30  thermidor 
an  »,  pour  sa  belle  conduitependant  toute  la  durée  de 
l'espédition  d'Egypte,  de  l'an  vi  a  l'an  il. 

Peivtio*  (Isidore),  quartier-maître  sur  le  vaissean  U 
Formidable ,  reçut  une  hache  d'abordage  d'honneur, 
le  1 1  brumaire  an  I,  pour  le  »»ng-froid  et  la  bravoure 
qu'il  déploya  au  combat  naval  d'Algéuras. 

Peshob  (Pierre-rUrthéleray),  sergent  a  la  35*  de  ligne, 
reçut  un  »abre  d'honneur,  le  10  prairial  an  u,  pour  sa 
brillante  conduite  a  l'attaque  d'un  retranchement  en- 
nemi. 

PEitnootLLE  (Antoine),  canonnier  garde-cote,  obtint 
an  fusil  d'honneur,  le  23  frimaire  an  u,  pour  avoir  con- 
tribué, en  1800,  à  la  prise  d'une  chaloupe  anglaise  char- 
gée de  marchandises  prohibée». 

PaiiRo?  (François),  sous-lieu  tenant  ao  7'  de  chasseur* 
a  cheval,  obtint  un  sabre  d  honneur,  le  28  fructidor 
an  i,  pour  avoir  mis  eu  déroule  une  colonne  napoli- 
taine de  11,000  homme»,  et  lui  avoir  enlevé  une  pièce 
de  canon. 

Peeeot  (Jean-Baptiste),  sergent  a  la  10*  légère,  reçut 
un  fusil  d'honneur,  le  13  thermidor  ao  vin,  pour  s'être 
signalé  au  pasuge  du  Lcch. 

l'inaoïD  Jjcqu<>;,  capitaine  da  corsaire  la  BtlUnu, 
reçut  une  hache  d'abordage  d'honneur,  le  1**  vendé- 
miaire au  ai,  pour  avoir  battu  deus  corvette*  anglaisa, 

qu'  I  força  de  s'éloigner. 

Pain  coot  (Jean),  lieutenant  a  la  85'  do  ligne,  reçat 
un  sabre  d'honneur,  le  9  prairial  an  s,  pour  ta  belle 
conduite  au  siégo  de  Saml  Jean  d  Acre  et  a  la  bataille 
d'Heliopoli»,  où  il  «'empara  d'uu  drapean  et  d'une  pièce 

de  canon. 

IViumoi  (Jean-Louis),  grenadier  a  la  15»  de  ligne, 
reçut  un  fu>il  d'honneur,  le  17  veudémiaire  an  it,  poux 
avoir  pris  22  soldats  autrichien»  ,  commandés  par  as 
officier,  et  s'être  emparé  d'uue  pièce  de  canon. 

Peut  (Jarqur.j,  maréchal-des-log.»<hef  au  2'  bataillon 
lit  du  train  d'artillerie,  reçut  une  gre.ua  le  d'honneur, 
le  5  frimaire  an  n,  pour  avoir  servi  avec  distinction  pen- 
dant les  guerres  de  la  résolution  de  1793  li  1800. 

I'etiau  (Louis-Henri),  grenadier  a  la  59*  de  ligne,  re- 
çut un  fusil  d'honneur,  le  21  mvù.e  au  n,  pour  s'être 
lait  remarquer  a  Marengo  dans  oue  charge  ï  la  baïon- 
nette conliL-  la  cavalcriq  cuneiuic. 

Petiot  (Jean-Pierre),  brigadier  au  8*  de  chasseur»  a 
rheVal,  obtint  au  mousqueton  d'honneur,  le  28  fructi- 
dor au  i,  pour  sa  bridante  conduite  aui  armée*  da  Da- 
nube et  du  Ithm  en  1709  et  18t>0. 

Petit,  brigadier  dans  l'artillerie  de  la  garde  de»  con- 
sul», reçut  une  grenade  d'honneur,  :«  3  thermidor 
an  mu,  pour  s'être  signalé  a  la  bataille  de  Marengo. 

Petit  (Jean;,  fnsilier  à  la  99'  de  ligne,  reçat  an  fusil 
d'honneur,  le  28  fructidor  «n  i,  pour  avoir  fait  ouïe 
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Srisonnier»,  dont  deux  officier»,  dan»  an  engagement 
e  tirailleur*. 

Peut  (Jean-Nicole»),  sergent -major  a  le  9*  légère,  ob- 
tint un  fusil  d'honneur,  le  8  frimaire  an  h,  pour  »a  con- 
duite distinguée  a  Marengo. 

P«tit  (Philippe),  maréchal-des-logl»  an  7*  **»  «le  hus- 
sard», oblinl  on  tabre  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  ai, 
pour  plusieurs  acliona  d'éclat  aux  armée*  du  Rhin  et 
d'Italie. 

Petit  (Pierre-Françoi*),  «ergent  an  5'  bataillon  de 
tapeurs,  obtint  une  grenade  d'honneur,  le  29  (Terminal 
an  ai,  pour  »e»  service»  aux  *rmée»de  la  République  de 
1793  a  1800. 

Petit  (Picrrc-Francoisl  ,  lout-lieulr-nant  a  la  62*  de 
ligne,  obtint  un  mbre  d'iionneur,  le  28  fructidor  an  a, 
pour  sa  coDdu.te  distinguée  aux  armée»  du  Ithin,  du 
Nord,  de  Sauibre  et  Meuse  et  .1  Italie. 

Petit-Je*»  (Nicolas),  dit  Muùrtt,  sergent  an  4*  d'ar- 
lillcne  a  pied,  obtint  un»  grenade  d'honneur,  le  11 
fructidor  an  il,  pour  s'être  Jigualé  aux  armer»  d  Italie  et 
d'tgjpte,  particulièrement  k  la  prise  de  JaUa. 

Pkccxxt  f Jeun  Rapt iite),  capitonne  a  la  14*dr  ligne(l), 
olitilit  un  sabre  d'honneur,  In  28  fructidor  an  »,  pour 
s'être  fa  t  particulièrement  remarquer  k  l'anuec  d'Italie, 
de  l'an  v  k  l'an  x. 

Pat  Tri.  (Jean),  caporal  au  6'  d'artillerie  k  pied,  reçut 
nn  (u»il  d'honneur,  le  28  frucîidor  an  t,  pour  s'cire  si- 
gnalé  k  l'année  galio-batave,  eu  171W  et  IbOO. 

Pedtbl  (Pierie),  sous-licuU-naul  à  la  01*  de  lgne,  re- 
çut on  »abre  d'honneur,  le  10  preriai  an  xi,  pour  ta 
belle  couduitr  à  la  bataille  de  Sédiliian  ^  Kg)  pic). 

Petite  (Henri),  capitaine  d'élat-inajor,  obtint  nn  la- 
bre d'honneur,  le  lw  messidor  an  ix,  pour  sa  conduite 
distinguée  a  l'armée  d'Oueut,  dan»  toute»  le»  a  Haïr  e» 
autquelles  il  prit  part. 

Petrot  (Joepb,,  chef  d'ecadron  an  19*  de  chasseur» 
a  cheval,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor 
an  x,  pour  »  être  conduit  avec  une  grande  valeur  aux 
armée»  d'Alemagne  cl  d'Italie  de  1703  k  1801. 

PaiLierc  (Rumain), sergent  a  U  29"  de  U^nc,  reçut  un 
futil  d'honneur,  le  28  fruaidor  an  x,  pour  avoir  fait  un 
officier  et  cinq  soldat*  autrichien»  pntouuier»  a  l'atta- 
que d'une  redoute  devant  Alcianlne  (Piémont}  ,  rl 
•  être  emparé  d'une  pièce  d'ari.licrie  k  la  campagne  d'I- 
talie de  1800. 

Piboct  [II-  nn) ,  tous-lieutenant  dan»  le»  chasseurs  a 
cheval  de  la  garde  île»  cun>ul>,  reçut  une  carabine  d  hon- 
neur, le  28  vendémiaire  an  si,  pour  s'être  conduit  avec 
une  grande  dsuucliOn  a  l'armée  d'I-gsple  et  li  Ma- 
reogo. 

Pittito  (Jean),  icrgent  à  la  5"  légère,  obtint  un  fusil 
d'honneur,  le  11  gciuiiual  au  it,  puur  être  elittii  le  pre- 
mier dans  le»  rolrauchcuici.U  de  l'rnuolauo  (Italie). 

PiCSUD  (Louis),  brigad  er  dan»  les  grenadiers  achevai 
de  la  garde  des  coulis,  reçut  uu  sabie  d'honneur,  lu  3 
thermidor  an  vin,  pour  avo.r  contribué,  en  Kgjp;e,  a 
1  eulcs.  meut  d'une  batterie  ut  canon,  et  »èlro  d.sUuguc 
de  nouveau  k  Marengo. 

Picboh  (<  barles, ,  argent  a  la  10"  légère,  reçut  un  sa- 
bre d'honueur,  le  2if  g-  rmiual  an  si,  pour  s'être  vgualé 
aux  aruicu  du  Danube  et  du  lîliiu  du  l'an  tu  a  l'an  ix. 

PicBoa,  terrent  k  la  11(1*  de  ligne,  obtint  uu  fusil 
d'honneur,  le  28  frucuuor  an  x,  poui  «voit  l'jil,  à  l'aide 
de  quelques  un»  de  set  ciuiju  <m,  djns  un  combat 
d'evan  -garde,  quatre  caiicuuucrs  autrichien»  prison- 
nier» et  s'être  empare  de  b  ut  p.ece. 

Pir.oi  (Julien),  chassenr  à  la  10"  légère,  r>  ÇU'  un  ftl«il 
d'honneur,  le  l'J  gennit.a.  au  x,  pour  >'ctiri  Lut  remar- 
quer pend  Jiit  les  CjUipagne»  du  iYJJ  et  ItOO  al'X  année» 
Uu  Danube  et  du  Rhm. 

Pittjtiejioi  (Frai.çsis),  soldat  k  la  4'  dcmi-Lrlgadu  de 

(1)  Devenu  colonel  et  baron  de  l'«n>pire. 


exix 

ligne,  oblinl  nn  fusil  d'honneur,  le  17  brumaire  an  tx, 
pour  sa  belle  conduite  k  Marcngo. 

Pidoc»  (François),  fusilier  k  la  43"  de  ligoe,  reçut  nn 
fusil  d'honneur,  le  4  pluviô>e  an  il,  pour  s'être  fait  re- 
marquer k  Marengo  dans  la  dernière  charge  k  la  baïon- 
nette qui  décida  1a  Victoire. 

Pifccoe»>  (Jean),  fusilhr  k  la  52*  de  ligne,  obtint  nn 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir  fait 
plo»ieur»pri»onnicr»  dan»  un  engagement  d'af  ant-garde. 

PixnroxT  (Alexandre) ,  grenadier  au  7'  de  ligne,  reçut 
un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  fait 
trois  priaonuiert  et  enlevé  uu  drapeau  k  l'ennemi  pen- 
dant I»  campagne  de  l'armée  dn  Rhin  de  1800. 

PixnrocLU,  fourrier  k  la  63*  de  ligne,  reçut  un  fusil 
d'honneu.  ,1e  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  fait  plusieurs 
nri»oiinit  r»  et  prt»  nne  pièce  de  canon  k  renueini,  k 
l'a.de  de  ses  camarades  grince  d'Italie,  1H00). 

Picimie  (Jean),  fourrier  an  1**  d'artillerie  k  pied,  reçut 
un»'  grmade  d  honneur,  le  17  messidor  an  it,  pour 
s'cire  fait  remarquer  par  sa  bravoure  et  par  la  justesse  de 
»on  tir,  pendant  toutes  les  guerres  de  la  révolution. 

Pierhb  (François-Charles),  lieutenant  au  A*  de  dra- 
gons, r>-çul  nn  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x, 
pour  s'cire  distingué  par  aa  brillante  valeur  k  l'armée 
gallo-batave,  où  il  fil  uu  grand  nombre  da  prisonnier». 

Pitkrtox  J.  an-Marguerite  Joseph),  sous-lieutenant  au 
11*  de  hussards,  reçut  on  r»bre  dhonneurr  le  28  fructi- 
dor an  x,  pour  sa  brillante  con  Iuite  k  la  balside  de  la 
Trcbia,  et  pour  avoir  pria  un  drapeau  k  l'ennemi  au 

passage  du  Miocio. 

PirvtcvsDx  (Jean),  chasseur  k  la  9*  légère,  obtint  an 
futil  d'honneur,  le  14  prairial  an  n,  pour  avoir  contri- 
bué, k  Marengo,  au  sucres  d'une  charge  k  la  baïonnette, 

qui  décidj  le  succès  de  la  journée. 

Pieté  (Pierre-Klienne) ,  sergent  k  la  04*  de  ligne,  reçut 
un  lusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  t'âtre  si- 
gnalé aux  armées  de»  cO.es d'AuglcUrrc  et  de  l'Ouett  da 
1Î99  k  1801. 

Pillard  (Pierre-Nicolas),  maréchal-dcs-logi»  au  2*  de 
carabiniers,  reçut  un  labre  d'hunneor  ,  I*  10  prairial 
an  »i,  pour  avoir  chargé  »ur  une  batterie  «le  aix  pièce»  et 
s'être  emparé  de  l'une  d'elle»,  après  avoir  tué  plusieurs 
canonniers  aulriebieus. 

Pillot  (Frauçoit).  sergent  k  la  40"  de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  18  brumaire  an  s,  pour  avoir  fait 
plusieurs  prisonnier*  dans  une  charge  k  la  baïonnette. 

PiLorstc  (Antoine]!,  sergent  k  la  S*  de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  1"  floréal  jU  si,  pour  avoir  ion- 
tnbué,  par  son  audace  et  *a  bravour'',  !i  faire  mettre  bat 
le»  arme»,  sur  1rs  hauteur»  de-  Savane,  k  une  colonne  en- 
nemie de  000  homme». 

Pisse  (Jean),  fourrier  i  la  40* de  ligne,  reçut  un  fusil 
d'honneur,  le  18  bruina  rc  an  x,  pour  sa  brillante  con- 
duite k  la  bataille  de  Marengo. 

Pimoiv»:  i  Joseph),  sergeut  de  grenadier*  k  la  43*  de  li- 
gue,  reçut' un  lusil  n  lioiineur,  le  4  pluviôse  an  u,  pour 
»  tire  distingué  k  Mar  ugo. 

Pixel  (Antoiue),  Caporal  k  la  18'  légère,  obtint  un 
fusil  d  honneur,  le  lOprairial  an  xi,  pour  t'étre  emparé 
.l'une  p  evedecsnon  dat  ant  Mauloue.el  s'être  ditlingué 

k  la  bai  a  . lie  de  NovL. 

Pistr  (Pierre),  ser^-nt  k  la  44*  de  ligne,  obtint  an  fa- 
-il  d  bouncur,  le  10  v  n.û.-e  an  xi,  pour  t'étre  fait  re- 
marquer ii  Marrngo  dans  une  charge  u  la  baiji  nette. 

Tiocii  (I.ooisi,  dit  r«rr«,  «igent-ninjor  dan»  le*  chat- 
^curs  a  p.e.l  d>j  li  gjul.  tle»  cou-uis,  reçut  un  sabra 
tl  honneur,  le  9  thermidor  an  x,  pour  avoir  fait  cinq 
pu-oijuicr»  dan»  un  eug  njement  au»  environ»  de  M*U- 

tcu-.. 

PioeiT  (Françol»),  grmadierk  la  40*  de  ligne,  reçut 
un  iitsit  u  hoiiinur,  le  18  brumaire  an  x,pour  s'être  fait 
rttnirqucr  k  Marcngo. 
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Piot  (Nicolas),  urgent  k  )•  07*  de  ligne,  obtint  an 
fusil  d'honneur,  le  7  raes»idor  an  vin,  pour  «voir,  par 
m  brasoure,  facilité  la  prise  d'une  place  de  canon  a 
Dorlmgen  (arroge  du  Rlun). 

Piqcet  (Etienne),  fusilier  1  la  36*  do  ligne,  reçut  un 
fusil  d'honneur,  le  19  ventôse  an  xi,  pour  avoir  fait  un 
Officier  supérieur  pr  non  nier,  dans  on  combat  de  tirail- 
leurs, et  s'élre  emparé  d'un  oLui.er. 


Pitior,  gendarme  danjla  12*  légion,  reçut  on 
rroelon  d'honneur,  le  10  prairial  an  ai,  pour  »'ètre  si- 
gnalé a  l'attaque  d'une  bande  de  brigands,  dont  oo  fut 
tué  de  »a  main. 

Pivbut  (Claude)  soldat  dan»  le  train  d'artillerie  do  la 
(Tarde  de»  consul»,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  6 
frimaire  an  il,  pour  le  Mng-fruid  et  l'intelligence  dont 
il  fit  preuve  pendant  toute»  le»  campagne»  de  la  révo- 
lulion. 

Pliikit  (Jean-Joseph),  sergent  île  carabinier»  &  la 
2*  légère,  eut  un  aabte  d'honneur,  le  9  prairial  an  >, 
pour  »a  cuuduile  distinguée  pendant  lea  campagne* 
d'Egypte. 

Pliuoh  (Charles),  sergent  a  la  44"  Je  l'gnc,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  27  vendémiaire  an  n,  pour  avoir 
contribué,  a  Marengo,  a  la  prise  de  deuxpièccsde  canon. 

Plouiou  (Louis- Roch),  tergenl  a  la  55*  de  Ligne,  reçut 
un  aabre  d'honneur,  lo  10  prairial  an  xi,  pour  a'étre 
conduit  avec  beaucoup  de  valeur  et  de  révolution  pen- 
dant loutea  lea  guerre*  de  la  liberté. 

PkuciitKD  (Augustin),  Tourner  a  la  96*  de  ligne,  reçut 
un  fu»il  d'honneur,  le  27  vendémiaire  an  ix,  pour  M 
belle  conduite  a  la  bataille  de  Marengo. 

Pldhbli!),  trompette  au  4*  de  hussards,  reçut  une 
trompette  d'honneur,  le  27  germinal  an  n,  pour  a'étre 
emparé  d'une  pièce  île  canon  à  liohenlinden. 

Plomor  (Jean-Baptiste),  capitaine  adjudant-major  a 
la  26'  de  ligue,  obtint  un  aabre  d'honneur,  le  23  liucli- 
dor  an  x,  pour  sa  valeureuse  conduite  h  l'armée  de  la 
Moselle,  a  la  bataille  de  Kovi  et  au  pa>saga  du  Mmcio. 

PocncT  (  Je  a  n),  sergent  a  la  G' de  ligne,  reçut  nnaabre 
d'honneur,  le  10  prairial  an  li,  pour  sa  rouiluile  dislin- 
guée  k  l'armée  de  l'Ouest,  notamment  dan» 
périllcuae  qu'il  accomplit  avec  mec  es. 

Pocti»r  (Elicnue-Nicola»),  canonnier  a  la  6*  demi- 
brigade  de  «narine,  reçut  un*  grenade  d'honneur,  le 
11  brumaire  ai)  i,  pour  s'être  aignalé  a  la  prise  du  vais, 
anglai»  fa  Satftturt.  Il  montait  le  vaiaseau  le  DU 


Point  (Roch),  brigadier  au  12*  de  chasseurs  a  cheval, 
reçut  on  mousqueton  d  honneur,  le  28  fructidor  an  x, 
pour  avoir  contribué  a  ri-prenJru  deux  pièce»  de  canon 
enlevée»  la  veille  par  l'ennemi. 

Pokvi  (Jean-Nicolas),  sergent  au  3' d'artillerie  a  pied, 
reçut  une  grenade  d'honneur,  le  6  frimaire  an  n,  pour 
a'éire  signalé  anx  bataille»  du  Zurich  cl  de  liohenlinden. 

Poir.cm.ET  (Jean),  chasseur  a  la  21*  légère,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  J  geruimal  an  x,  pour  avoir  serti  avec 
honneur  pendant  toute  la  durée  du  l'expédition  d'E- 
gjpte. 

Poiasicxo»  (François),  marérlial-dcs-logis  au  4"  de 
cuirassiers,  reçut  un  sabre  «I  honneur,  lo  4  pluviôse 
an  n,  pour  avoir  fait  deux  officier»  autrichiens  prison- 
nier» a  la  bataille  de  llolitnl  uden. 

Poixsicnon  ^François),  mareiliaWes  logis  an  3*  ba- 
tad  on  bit  du  train  d'arlilb  rie ,  rtçut  une  grenade 
d'honneur,  le  0  frimaire  au  n,  pour  le»  marque»  du 
tuteur  qu'il  donna  en  1799  il  1300. 

Poixtmn  (Charlea-Louis- Alexandre),  soat-lieotrn.nit  k 
la  5b*  de  ligne,  reçut  un  sabic  d'honneur,  le  19  veinule 
an  xi,  pour  >a  bnliaule  conduite  a  i'ullaire  de  l'oxaolo 
(armée  d'Italie). 

Poiftitn  1-ouia),  s»rgenl  a  la  "4*  de  ligne,  ri  çnt  un 
fu»  l  d'honneur,  le  21  messidor  au  u,  pour  avoir  con- 
tribué, ave  quatre  ic  se»  c*inaiadc>,  k  faire  soixante  j 
prisonnier»  (blocua  de  Gcno). 


Poisxt  (Charles),  tnaréciijt-clm-logis  an 2*  de  chasseur* 
a  cheval,  reçut  un  aabre  d'honneur,  le  28  fructidor 
an  x,  pour  sa  conduite  distinguée  k  la  bataille  de  Ma» 
rengo. 

Collet  (Jean-Baptiste),  tergenl  a  la  40*  rie  ligne, 
obtint  un  sabre  d'honneur,  le  19  vent6sc  an  xi,  pour 
s'être  emparé  d'une  pièce  de  canon  daua  un  engagement 
k  l'armée  de  l'Ouest. 

l'on  a  nr  dis  Jacques-Laurent),  capitaine  an  1"  batail- 
lon de  sapeurs,  reçut  nn  aabre  d'honneur,  le  13  thermi- 
dor an  ix,  pour  »»  rare  intrépidité  &  la  prise  de  Malte  et 
d'Alexandrie,  a  l'affaire  d'EI-Aricb,  aux  siégea  de  JalTa 
cl  de  Saint-Jean  d'Acre. 

Pommier  (André),  sergent  a  la  3*  légère,  obtint  un 
»abre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  »'êlr*  signalé 
a  l'armée  d'Italie  pendant  lea  campagne*  de  1799  et 
1800. 

Poumxk  (Anguslin),  lieutenant  k  la  2j*  de  ligne,  re- 
çut un  a.brc  d'honneur,  le  9  floréal  an  is,  pour  sa  con- 
duite di  u  liguée  k  l'armée  d'Orient  de  l'an  vi  k  l'an  ix. 

PoactLiT  (Jacques),  sergent  k  la  9'  de  ligne,  rrÇul  un 
sobre  d'Iionneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  fuit 
remarquer  k  l'armée  de  l'Oural  de  1798  k  1800. 

Poucet  [Philippe),  hou-ard  an  1"  régiment,  reçut  on 
mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir 
fait  pudeurs  prisonnier»  dan»  un  combat  d  avant-gar»:.: 
a  l'armée  du  IUiin  en  1800. 

PoMCttoi»  ^Claude),  sergent-major  an  2*  régiment 
d'artillerie  k  pied,  rtçal  une  gren»>ie  d'Uonneur,  le  27 
frimaire  an  xi,  pour  »'êlre.  conduit  avec  une  grande 
valeur  dt>  1793  k  1801,  notamment  au  siège  de  kehl, 
où  il  sauva  la  vie  au  colonel  Bu  j,  el  k  Marengo. 

l'oser  (Alexis),  caporal  k  la  22*  légère,  reçut  un  fusil 
d'honneur,  le  4  pluv.oso  au  xi,  pour  avoir  comballn 
avec  une  grande  bravoure  an  siège  du  klaire,  k  la  prise 
de  Jaffj  cl  k  l'a  s»»  ni  de  SainlJean  d'Acre. 

Posunn  (Louis),  soldat  k  la  9*  de  ligne,  obtint  an 
fusd  d'honni-nr,  ie  28  fructidor  an  x,  pour  a'éire  fait 
remarquer  au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre  et  k  la  bataille 
d  lléliopi  lis. 

Posis  (Augustin),  caporal  k  la  27*  légère,  reçut  on 
fusil  d'Iionneur,  le  10  prairial  an  »i,  pour  a'étre  emparé 
d'une  pièce  do  canon  sou»  le  ftu  de  l'euueini  k  l'atluiic 
deSalo  [armée  d'Italie). 

l'oKvosstT  (Jean),  marcchal-des-logi»  au  12*  de  hus- 
sards, reçut  un  mousqueton  d'honneur,  lu  10  prairial 
an  xi,  pour  s'être  distingué  k  l'ai  nié  •  d'Italie  de  l'an  vin 
k  l'an  xi,  particuliers  nient  aux  bataille»  de  Monlebclto 
et  de  Marengo. 

Posr  (Louis),  capitaine  k  la  56*  de  l;giic,  reçut  un 
s.Lre  «l'honneur,  le  19  «cnlùse  an  xt,  pour  s'être  conseil 
de  gloire  k  la  surprise  de  Modèue  par  un  escadron  d  ; 
hussards  autrichiens,  qui  fui  repoussé  par  sou  sang  froid, 
»on  intelligence  el  sa  bravoure. 

PoritiLkAT  Pierre-Hiéodorc-Frédéric),  aergeut-major 
k  la  75*  de  !  gne,  reçut  un  sabre  d  honneur,  l:  10  prai- 
rial an  xi,  pour  s'être  signalé  dausdeux  affaire*  co  avant 

de  fvovi. 

l'ofiino  (François*,  brigadier  an  20*  do  chaxseuri  k 
«heval,  reçut  un  uioutqueion  dlionoeur,  le  4  plusiùse 
an  xi,  ponr  avoir  enlevé  une  pièce  de  canon  dan»  nu 
combat  li  l'armée  du  llhin,  en  1800. 

IVsill  (François-Julien),  brigadier  au  20*  régiment 
de  cavalerie,  reçut  une  Carabine  d'honneur,  le  23  fri- 
maire au  ix,  pour  s'c-ire  emparé  d'une  pièce  de  canon 
k  la  bataille  du  Marengo. 

Potier  (Pierre),  lieutenant  k  la  19'  de  ligne,  reçut 
un  sabre  •l'honneur,  le  2b  fructidor  an  x,  pour  sa  bri- 
tante  conduite,  de  1703  k  I  in  vin,  aux  années  d'Alle- 
magne, de»  Alpca,  «l'Italie  cl  k  la  prise  de  Malte. 

Poireau  (Pierre),  sergent  k  la  02*  de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  19  scntô>c  an  x,  pour  s'clic  fait 
rciuaiqU'.T  d.  ns  plusieurs  affaire»  partielle»  qui  turtul 
lien  peudaut  ]e  bluctu  de  Gem». 
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Pocoaiixe  (Antoine),  sergent  k  la  5*  légère,  reçut  un 
aabre  d'honneur,  le  28  vendémiaire  an  »,  pour  avoir 
franchi  on  de»  premiers,  k  l'armée  d'Italie,  un  retran- 
chement ennemi  (18Q0). 

PotipakODt  (Barthélémy),  serpent  a  la  26' de  ligne, 
reçut  au  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i,  pour  sa 
belle  conduite  au  armées  d'Allemagne  et  d'Italie  de 
1793  k  1800. 

Pooukd  (Je»n-Loui«),  fusilier  a  la  0*  de  ligne,  reçut 
on  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i,  pour  s'être  si- 
gnalé a  l'armée  d'Orient  dans  toute*  les  affaires  aux- 
,o  régiment  prit  part  de  1798  a  1801 


PooacuaT  (Claude Joseph),  brigadier  au  6*  régiment 
d'artillerie  a  cheval,  obtint  une  grenade  d'honneur,  le 
29  bromiire  an  i,  pour  avoir  pris  «ne  pièce  de  canon 
au  combat  d'iiocheim,  et  pour  sa  bravoure  k  l'affaire 
de  Molbausen. 

Poosum  (Jean-Baptiste),  sous-lieutenant  k  la  57'  de 
ligne,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  vendémiaire 
an  il,  pour  s'être  emparé  d'une  pièce  de  canon,  k  l'af- 
faire de  Cuire,  k  la  léle  de  six  grenadier*,  contre  vingt- 
deux  Autrichiens,  auxquels  U  fit  mettre  bas  les  armes. 

Poussa»  (Jean-Jacques),  capitaine  k  la  83'  de  ligne, 
reçut  on  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  sa 
conduite  distinguée  aux  armées  du  Ilbin,  du  Danube  et 
«Tllelvélie,  de  1798  k  1801. 

Poxac  (Joseph-Simon),  marecbal-des-logia-chef  (1)  au 
12*  de  hussards,  reçut  un  aabre  d'honneur,  le  10  prairial 
•n  il,  pour  avoir  donné  des  preuve*  de  la  plus  rare  in- 
trépidité aux  bataille*  de  Montebello  et  de  Marengo. 

PnaDaau  (Pierre),  fusilier  k  la  17'  de  ligne,  obtint  on 
fusil  d'honneur,  le  10  fructidor  an  x,  pour  avoir  fait 
sept  prisonniers,  dontnn  officier,  et  s'être  emparé  d'une 
pièce  de  canon  k  la  prise  d'un  village  occupé  par  l'en- 
nemi. 

Puerai.  (Pierre-Eloy),  sergent  au  1"  régiment  d'artil- 
lerie k  pied,  rrçut  une  grenade  d'honoeor,  le  3  prairial 
an  x,  pour  s'être  signalé  k  l'armée  du  Danube,  k  l'af- 
faire de  Dillingen. 

vost  (Charles),  sont-lieutenant  an  5*  de  dragons, 
d'honneur,  le  5  brumaire  an  xi, 


(1)  Devenu  colonel  do  1"  régiment  de  hussards  et 
commandant  temporaire  du  palais  du  Luxembourg. 


avoir  combattu  avec  une  grande 
toutes  les  guerres  de  la  liberté. 

Phibc»  (Joseph),  caporal  au  û*  d'artillerie  k  pied, 
reçut  nne  grenaJe  d'houneur,  le  29  thermidor  an  x, 
pour  sa  conduite  distinguée  k  l'arméo  d'Orient. 

PaiacT '(Joseph ),  maréchel-iles-logis  dans  le  2* bataillon 
du  train  d'artillerie,  obtint  une  grenade  d'honneur,  le 
8  brumaire  an  xi,  pour  avoir  contribué  k  sauver  In  parc 
d'artillerie  de  la  diviaion  Grenier. 

PatoLST  (Michel),  carabinier  au  2*  régiment,  reçut 
une  carabine  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir 
fait  plusieurs  prisonniers  et  tué  on  grand  nombre  d'en- 
nemis dans  une  charge  de  cavalerie. 

Priolbv  (Nicolas),  sergent  kla  53'  de  ligne,  reçut  nn 
sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  si,  pour  avoir  fait 
plusieurs  prisonniers  k  l'attaque  d'un  retranchement 
autrichien. 

Pkohd  (Jean-Baptiste),  sergent  k  la  54*  de  ligne,  reçut 
un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  fait 
trois  prisonniers  et  s'être  emparé  d'one  pièce  de  canon 
dans  un  combat  de  tirailleurs. 

Paca»  (Bernard),  capitaine  au  24' de  chasseurs  k  che- 
val, reçut  un  sabre  d'honneur,  le  4  pluviôse  an  xi,  pour 
avoir  enlevé  devant  Cassano,  k  la  téle  de  quarante  chas- 
seurs, on  bataillon  autrichien. 

Poussât  (Jean-Pierre),  carabinier  k  la  0'  légère,  reçut 
nn  fusil  d'honneur,  le  23  frimaire  an  ix,  pour  avoir 
contribué  k  débusquer  l'ennemi  d'une  position  impor- 
tante et  avoir  ainsi  contribué  an  succès  de  la  dernière 
journée  de  Marengo. 

Peser,  sergent-major  k  U  32*  de  ligne,  reçut  on  sabra 
d'honneur,  le  9  prairial  an  x,  pour  s'être  fait  remar- 
quer k  la  bataille  d'Alexandrie,  en  Egypte. 

Pcto*  (Marc-Antoine Joseph-Frédéric), capiUine  aide- 
de-camp  du  général  Brunei  (2),  reçut  un  sabre  d'hon- 
neor,  le  3  frimaire  an  xi,  pour  s'être  signalé  pendant 
l'expédition  de  Saint-Domingue. 

Pc»l  (François),  sergent  k  la  11*  de  ligne,  reçut  nn 
fusil  d'honneur,  le  19  ventôse  an  u,  pour  avoir  fait  plu- 
sieurs prisonniers  et  tué  nn  grand  nombre  d'hommes 
dan»  un  combat  de  tirailleur»  k  l'armée  d'Italie. 

.<*) 
pue. 


et  baron  de  l'ern. 


Q. 


Qenrai  (Emmanuel Jean),  maître  d'équipage  sur  la 
canonnière  U  VvLan ,  reçut  nne  hache  d'abordage 
d'honneur,  le  3  vendémiaire  an  x,  pour  sa  belle  con- 
duite dans  un  combat  sur  U  flottille  de  Boulogne. 

Qomit  (François),  marécbal-des-logis  au  3*  de  chas- 
seur» k  cheval,  rrçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial 
an  u,  pour  avoir  pris  deux  bouche»  k  feu  dans  un  enga- 
gement de  tirailleur»  k  l'armée  d'Italie,  en  1800. 

QctkST  (Joseph),  sergent  k  la  47*  de  ligne,  obtint  nn 
fusil  d'boonenr,  le  28  fructidor  an  x,  pour  sa  brillante 
condoite  k  l'armée  d'Italie  pendant  la  cann^ne  de 
1800. 

Qcamxa  (Pierre),  cuirassier  an  6*  régiment,  reçut 
r,  le  10  prairial  an  xi,  pour 


avoir  fait  avec  nne  grande  dis  tin 
1799  et  1800  k  l'armée  du  Rhin. 

QotDiT  (Antoine),  sergent-major  k  la  2' de  ligne'rrçot 
un  »abre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être 
distingué  k  l'armée  d'Italie  devant  Peschiera,  an  passoge 
dn  Mincio  et  k  Montebello. 

QciLBk  fG.llel-Guillaume),  aide-canonnier  snr  la  ca- 
nonnière l'Etna,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  3  ven- 
démiaire an  x,  pour  s'être  fait  remarquer  k  l'avanl-garde 
de  la  flottille  de  Boulogne. 

QurriL  (Jean-Baptiste),  maréchal-de*4oglt  an  10*  de 
dragon»,  reçut  nn  sabre  d'honoeor,  le  10  prairial  an  », 
ponr  avoir  fait  trois  prisonniers  dans  nn  engagement 
de  tirailleurs  k  l'armée  gaJJo-beteve. 


RaasTTD  (Jean-Esprit),  maître  ea.no nn  1er  snr  la  frégate 
ta  Mtùron,  reçut  nne  grenade  d'honneur,  le  11  brumaire 
an  x,  pour  s'être  signalé  au  combat  naval  cTAlgésira*. 

IUaita  (Jo*eph\  sergent  k  la  S*  de  ligne,  obtint  nn 
aabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  la  valeur 
qu'il  déploya  k  la  prite  d'une  position  ennemie  après 
nn  combat  de  deux  heures  (armée  d'Italie,  1800}. 

Ra  ta  oc  (Jean),  sergent  k  la  24*  légère)  reçut  nn  lonl 

3«  p. 


rThonneor,  le  9  vendémiaire  an  x ,  ponr  avoir  fait  donxe 
prisonniers  k  la  bataille  de  Montebello,  et  avoir  sauvé 
trente  de  ses  camarades  k  Marengo. 

Ridix  (Antoine-Pierre),  tambour  k  U  72*  de  ligne, 
reçut  nne  paire  de  baguettes  d'honneur,  le  28  fructidor 
an  x,  pour  sa  belle  conduite,  k  Marengo,  des 
charge  k  la  baïonnette. 

Rarnr  (Etienne),  sergent  k  la  24'  de  ligne,  reçut 
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r ,  le  28  fructidor  an  i,  pour  »'étrc  p«rti- 
colièrcœcnl  distingué  au  siogo  de  GAnes. 

I\icit  (CUudeA'ciandre),  caporal  k  la  6.0*  de  li?ue, 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  1*  brumaire  an  n,  pour 
■voir  fail  pluvieurs  prisonnier»  dans  un  engageaient  de 
tirailleur»,  k  Marcngo. 

Rico»  'Thomas),  capitaine  dans  le»  chisaeors  k  pied 
de  1*  garde  de»  consul»,  reçut  on  sabre  d'honneur,  le  16 
nivôse  *o  n,  pour  m  bnllinlc  conduite  aux  armée*  d'I- 
talie, dT.gypte  et  de  Svrie  de  1790  k  1801. 

Ricot  (Jean),»ergenl-m»jor  k  la  18'  légère,  reçut  an 
uibre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  titre  con- 
duit avec  beaucoup  de  valeur  et  do  résolution  pendant 
la  campagne  d'Italie  de  1800. 

Rittisin  (Adrien),  capitaine  dan»  lei  chasseur»  k  pied 
de  la  garde  de*  consuls,  reçut  uu  libre  d'honneur,  le  5 
brumaire  an  >i,  pour  s'être  fait  remarquer  par  m  bra- 
voure cl  ion  sang-froid  pendant  le*  guerres  delà  révo- 
lution de  1792  a  l'an  ri. 

RtHr.ic  [  Antoine),  caporal  a  la  38*  de  ligne,  obtint 
DD  fusil  d'Iionueur,  le  0  veudcmiaiie  an  î,  pour  s'être 
emparé  de  deui  pièce»  de  canon  et  avoir  fait  deux  ufli- 
cier»  russe*  prisonnier*  k  l'affaire  de  Suhcvaudtn. 

RlN>L  (François),  loldat  k  la  15* compagnie  d'ouvrier! 
d'artillerie,  rtçut  une  grenade  d'honneur,  le  27  floréal 
an  x.  pour  «'être  signale  a  la  bataille  d'Aboutir. 

Rist.ro*  (Antoine-Guillaume),  général  de  brigade  flj, 
reçut  un  sabre  d'honneur,  le  28  prairial  an  x,  pour  sa 
brillante  conduite  et  ta  rare  intrépidité,  pendant  le» 
guerre*  de  la  révolution,  parliculièrciuen  l  a  U  définie 
de  la  redoute  de  Monlclesimo  >ruiée  d'Itahs)  cl  a  l'ar- 
mée d'Egypte. 

Rue  (Claude),  sergent-tnsjor  au7*  d'artillerie  k  pied, 
reçut  une  grenade  d'honneur,  le  0  fiianire  an  n,  pour 
te*  services  distingué*  aoi  armée*  du  Rhin,  de  U  Moselle 
et  d'Italie,  de  1792  à  l'an  u. 

RiMcao*  (Louis),  capitaine  a  U  25' do  ligne,  reçut 
Un  sabre  d'honneur,  le  9  prairial  an  x,  pour  s'être  signalé 
a  l'armée  d'Italie  de  1792  à  l'an  v,  et  a  l'armée  d'Egypte 
de  l'an  vi  a  l'an  ix. 

RirniBL  (Antoiae),  sergent  k  la  21*  de  ligne,  obtint 
an  fusil  d'honneur,  le  28  (tm-tidor  an  x,  pour  avoir  fait 
mettre  bas  les  armes  a  d  x-jept  hommes,  dans  un  com- 
bat contre  le»  insurgés  Je  la  Vendée  ,1800). 

Ripp  (Joseph),  trompette  au  1"  régiment  de  carabi- 
niers, reçut  une  trompette  d'honneur,  le  10  prairial 
an  xi,  poar  être  pénétré  le  premier  <lans  un  carré  en- 
nemi, et  avoir  fait  un  ollicier  autrichien  prisonnier. 

Rigt'tT  (François),  soui-lieulennnl  au  20*de  drapons, 
reçul  un  »abro  U  honneur,  le  10  prairial  an  x,  pour  sa 
couduile  d.stiuguée  aux  armée*  du  Nord,  d  Italie  et 
d'ryyple  de  l'an  n  k  l'an  it. 

Rit  (Françoi>).  fusilier  a  la  18*  de  ligne,  reçut  le  bre- 
vet d'un  fusil  «l'honneur,  lo  19  germinal  au  l,  pour 
•'être  fait  remarquer  a  l'assaut  de  SuiuI-Jl  jo-d'Acre. 

RiTtsr.  (Jeaii-Françoisj,  brigadier  au  9*  de  hussards, 
reçut  une  carabine  d'honneur,  le  27  germinal  an  u, 
pour  avoir  délivré,  dans  un  engagement  h  l'armée  du 
Rhin,  un  chef  dWadron  du  7*  de  hussard*. 

l\*Ti  (Toussaint),  caporal  a  la  95*  de  ligne,  obtint  un 
fusil  «l'honneur,  la  10  prairial  au  xi,  pour  av»ir  nuvé, 
avec  deux  de  se*  camarades,  pendant  la  campagne  .lu 
Rhin  de  1800,  le  drapeau  de  sou  régiment. 

RicLET  (Jean),  sous-lieulcnant  dans  les  grenadiers  a 
cheval  de  la  garde  de*  consul*,  reçut  une  carabine  d'hon- 
neur, le  28  vendémiaire  au  x,  pour  sa  belle  condui  li- 
eux armées  d'Orient  et  d'Italie,  notamment  a  Marengo. 

Rivewit  (Jean),  sergent-major  au  3'  d'artillerie  a 
pied,  reçul  une  grenado  d'honneur,  le  6  frimaire  an  xi, 
pour  avoir  »ervi  avec  honneur  a  l'armée  du  Rhin  en 
1SÛ0. 

(1)  Devenn  général  de  tlivi*ion ,  comte  d«  l'empire  et 


Rivi»  fJean),  hassard  ao  7* régiment,  reçnl  un  «non»» 

queion  d'honneur,  le  24  fructidor  an  x,  pour  sa  brillant* 
conduite  dans  une  rencontre  avec  l'ennemi , 
la  campagne  «le  1800  a  l'armée  du  Rhin. 

R»  vissait  (Louis),  sergent  au  A* d'artillerie  a  pied,  re- 
çut une  grenade  d'honneur ,  le  12  prairial  an  xi  ,  pour 
sa  conduite  «hslinguée  pendant  les  guerre*  de  la  révola- 
lion  de  1703  a  1800. 

Rerucn  (  François-Bernard  ) ,  caporal  ata  2*  régiment 
d'artillerie  de  marine,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le 
11  brumaire  an  x ,  pour  s'être  fait  remarquer  a  la  prise 
du  vaisseau  anglais  f«  Hn  ifuurt. 

Reaicn  (Renott-Balihatar),  maître  canonniex  an  1** 
régiment  d'artillerie  de  marine  ,  reçut  une  grenade 
d'honneur,  le  5  germinal  an  ix,  pour  l'ilre  signalé  sur 
différents  vaisseaux  de  l'Etat  pendant  le*  guerre*  mari- 
times de  1790  a  1800. 

ÏUiioîi  (Jean  BapliMe),  sons-lieutenant  a  U  30*  légère, 
reçut  un  sabre  d'honnenr,  le  10  prairial  an  xi,  pour  le* 
ruaiquesde  valeur  qu'il  donna  aux  différentes  «rmte>  de 
la  république  depuis  le  tiége  de  Toulon  (1793)  jusqu'en 
l'an  x. 

Resocl  Fn  nçoisï,  grenadier  k  la  39*  de  ligne,  obtint 
nn  finil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  la  bra- 
voure qu'il  déploya  pendant  le»  campagne»  d'Italie  du 
1790  a  1800. 

IUiot  (Pierre-Sébastien),  caporal  de  grenadier*  k  la 
39*  de  lipnc,  reçut  un  fusil  ^d'honneur,  le  28  fructidor 
an  x,  pour  cire  entré  le  premier  dan*  nn  village  et  J 
«voir  surprix  un  poite  «le  onae  homme»  qu'U  fit  prison» 
nier»  (armée  d'Italie,  1800J. 

Rcoxailt  [Jean-Alexis),  soldat  au  2* bataillon  du  train 
d'artillerie,  reçul  le  brevet  d'une  grenade  d'honneur,  1* 
5  frimaire  an  u,  pour  s'être  fait  remarquer  k  l'armée  du 
Rbin  en  1799  et  1800. 

Rcr.xier  (Loui>  .canonnier  i 
de  marine,  obtint  un  fusil  d'honneur,  le  11  1 
an  x,  pour  sa  b  Ile  conduite  sur  le  v*i*seao  ChdemptukU, 
au  combat  naval  d'Algésiras. 

RuxxMBik  |Je»n',  sergent-major  k  la  71'  de  ligne,  re- 
çut un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  11,  pour  avoir 
wrvi  avec  autant  de  xele  que  de  bravoure  au  corps  d'ex- 
pédition d'Irlande  cl  k  l'armée  de  l'Qne»t. 

Riisuisa  (Joseph  ) ,  roarécbal-les-logi*  au  2*  de  hus- 
sard*, reçut  un  sabre  d'honneur,  le  28  frucùdor  an  x  , 
pour  s'être  emparé  d'une  bouche  k  feu  dans  un  engage- 
ment k  l'armée  du  Rhin  en  1800. 

Finisse  (Jean),  caporal  k  la  A2*  de  ligne,  eut  nn  fusil 
d'honneur,  le  18  brumaire  au  x,  pour  asoir  repris,  dan* 
une  ch.irg  <  à  la  baïonmlte,  une  pièce  de  canon  qui  avait 
clé  enlevée  uu  instant  auparavant. 

Rtmo.iD  (l-'d me),  soldat  an  3' bataillon  de  sapeurs,  re- 
çut un>-  grenmle  d'honnenr,  le  10  prairial  an  xi  ,  pour 
avoir  donné  des  preuves  de  sang-froid  et  de  valeur  dan* 
toutes  Us  affaires  auxquelles  il  prit  pari. 

Hasii  (C!aude-<.h  irie»),  brigadier  au  23*  de  cavale* 
rie  (2)  ,  reçul  uu  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x  , 
pour  s'être  sigiulé  par  plusieurs  actions  aux  armée»  du 
Danube  et  du  Rhin,  en  1799  el  1800. 

IU ht  (Dominique),  maréchid-des-logit-chef  au  11*  de 
cavalerie,  reçut  an  sabre  d'honneur  le  28  fructidor  an  x, 
ponr  s'être  fait  remarquer  aux  armées  de  la  Moselle,  du 
Rhin,  d'Italie  et  de  Naples,  de  l'an  m  k  l'an  IX. 

Hcsjt  [Jean-François),  inaréchal-des-logis-chef  an  fi" 
bataillon  du  train  d'artillerie  ,  obtint  une  grenade 
d'honneur,  le  û  plniio»;  an  xi,  pour  sa  conduite  distin- 
guée aui  armée*  des  Alpes,  d'Italie,  d'Angleterre  et  de 
Naples,  de  1793  à  l'an  x. 

Rem  un  'Jean-Benoit1, sergent  k  la  44*  de  ligne,  reçut 
un  foui  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir  servi 
avec  honneur  aux  armées  du  Danube  el  d'Italie  en  1799 
cl  1800,  particulièrement  k  Uareugo. 


(2)  D8v«nn  capitaine  et  baron  do  l'empire. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS. 


Rijucb  {Alexi»),  adjodani-aoos-officier  au  A*  d'artille- 
rie k  pied,  eut  une  grenade  d'honnear,  le  6  frimaire 
■n  il,  pour  avoir  obtenu  loua  se»  grade»  sur  le  champ  de 
bataille,  de  1793  «  1800. 

Rmatro  (Jean),  caporal  de  grenadier»  a  la  106*  de 
igne,  reçnt  on  fo»il  d'honneur,  le  0  frutidor  an  il,  pour 
atoir  fait  capituler,  pendant  le  blocus  de  Gêne»,  asec  un 
desesramarades,  on  détachement  de  aoiianle-buil  hom- 
me», dont  »epl  officier». 

RtutoD  (Jean),  canonnicran  1"  régiment  d'artillerie 
a  pied,  reçut,  aor  le  champ  de  bataille,  de*  main»  du 
premier  consul,  la  première  grenade  d'honneur  qui  ail 
été  délivrée,  pour  avoir  Gié  l'attention  du  général  en 
chef,  an  passage  du  Simplon  et  a  Marengo.  Le  brevet 
|ui  en  fut  remie  le  22  fructidor  an  tih. 

ÎUiuod  iJcan),  argent  a  la  8*  iégère,  obtint  un  fosil 
d'honneur,  le  29  ventôse  an  xi,  pour  avoir  enlevé  deux 
pièce»  de  canon  k  l'ennemi  en  avant  de  Coni. 

Rame»  (Jean  Jacques)  ,  sergent  à  la  3«  de  ligne, 
reçnt  un  fusil  d'honneur,  le  14  germinal  «n  ix,  pour 
•voir  enlevé  an  drapeau  a  l'ennemi  sur  le*  hauteur»  de 
Savone. 

Rimco  (Nieolas\  grenadier  a  la  103"  de  ligne,  reçut 
nn  fusil  d'honneur, le  10  prairial  an  xi,  pour  sa  conduite 
distinguée  aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin  pendant 
les  campagnes  de  1790  et  1800. 

Reiucd  (Nicolas),  maréchat-des-logis  an  11*  de  dra- 
gons, reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  fructidor  an  i, 
pour  s'être  fait  remarquer  aux  armées  du  Danube  et  du 
Rhin  en  1799  et  1800. 

RraavLT  (Gilles},  sergent  a  la  30*  de  ligne,  obtint  un 
fnsll  d'honnear,  le  28  fructidor  an  x.  pour  s'é'.rc  signalé 
a.  Marengo  dans  plusieurs  charges  a  la  baïonnette. 


Rcxaolt,  aoldal  dans  le  train  d'artillerie  de  la  garde 
des  consuls,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  10  prai- 
rial  an  xi,  pour  sa  brillante  conduit»  a  Marengo. 

Rejucx(Jean),  fusilier  a  la  15*  légère,  reçut  un  fus.' 
d'honneur,  le  28  brumaire  an  ix,  pour  s'être  dislingue 
sur  les  hauteurs  d'Engen  (armée  du  Rhin,  1800}. 

Rbrocp  (Philippe),  sergent  a  la  8'  légère,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  r,  pour  avoir  coniri 
bué  a  la  prise  d'oue  pièce  de  canon  dans  un  combat 
d'avant-garde  a  l'armée  d'Italie  en  1800. 

RtssLDir  (Jacob),  soldat  au  22*  régiment  de  grosse  ca- 
valerie, reçut  un  mousqueton  d'honneur,  le  10  prairial 
•n  au  ,  pour  avoir  fait  avec  honneur  le»  campagnes  de 
1793  k  1800,  «ux  armée»  d'Allemagne,  do  Danube  et  du 

Restoot  (François),  caporal  k  la  28*  de  ligne ,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  23  frimaire  an  ti,  pour  s'être  .lis- 
lingué,  k  Martngo,  dans  plnsienr»  charges  à  la  baïon- 
nette. 

RtTUoal  (Charlcs-Nicaise),  sergent  k  la  1"'  de  ligne, 
obtint  nn  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i,  pour 
avoir  fait  plusieurs  prisonnier»  k  l'attaque  d'une  colonne 
ennemie  ,  k  l'armée  du  Hhin  (1800),  et  s'être  empare 
d'an  caisson  de  cartouches  d'infanterie. 

Rivai.  (Louis),  grenadier  k  la  AS* de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir  fait  plu- 
sieurs prisonniers  k  ilohcnlinden  et  s'être  emparé  d'une 
pièce  de  canon. 

Revue  (Joseph),  sergent  an  6'  d'artillerie  k  pied,  ob- 
tint une  grenade  d'honnear,  le  0  frimaire  an  xi,  pour 
s'être  fait  remarquer  par  son  intelligence  et  sa  bravoure 
k  l'armée  gallo-batave  en  1790  cl  1 800. 

RiTxtL  (Biaise),  canonnicr  an  2*  d'artillerie  k  cheval, 
obtint  une  grenade  d'honneur,  le  22  fmclidor  an  un  , 
pour  s'être  signale  k  Marengo,  en  déoiuiilaul  une  picce 
ennemie  dout  il  parvint  k  s'emparer. 

Rxvxson  (Jean-Laurent),  sergent  k  U  31'  légère,  ob- 
tint nn  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  sa 
belle  conduilo.k  Marengo,  OÙ  il  reçol  Uoi»  blwsure*  et 
fut  fait  prisonnier. 


CXXllj 

Raviras  (Bernard),  lieutenant  an  15' do  dragons,  ob- 
tint un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  ponra'être 
fait  remarquer  aux  armée»  d'Ilelvétie  et  d'Egypte. 

Ritovi  (Jean-Pierre),  sergent  k  la  10*  de  ligne,  reçut 
i  fusil  d'honneur,  le  28  thermidor  an  x,  pour  avoir 
contribué  k  enlever  k  l'ennemi  deux  pièces  de  canon, 
huit  chevaux  et  fait  trois  prisonniers. 

Ricxan,  caporal  k  1a  5*  légère,  obtint  on  fasil  d'hon- 
near ,  le  25  vendémiaire  an  x  ,  pour  s'èlro  élancé  un  des 
premier»  k  l'attaque  du  fort  de  la  Liberté,  k  Saint- 
Domingue. 

RicaukD  (Alexis),  chasscar  an  23*  régiment,  obtint  un 
mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i,  ponr  l'é- 
nergmuc  courage  dont  il  Ct  preuve  dans  une  charge  do 
cavalerie  k  l'armée  du  Rhin  en  1800. 

(Claude),  maréchal-det-logis  au  2'  de  hus- 
sards, obtint  un  sabre  d'hooncur,  le  28  fructidor  an  x, 
pour  s'être  fait  particulièrement  remarquer  en  1800,  k 
l'armée  du  Rhin,  k  la  prise  d'une  position  défendue  par 
un  corps  d'infanterie  et  par  deux  batteries  d'artillerie. 

Richard  (François-Joseph),  tambour  de  grenadiers  k 
la  Û8'  de  ligne,  obtint  une  paire  de  baguettes  d'honneur, 
l«  Î8fiui  ti,lrr  an  vm,  pour  sa  brillante  conduit*  k  l'af- 
faire de  Kirchbcrg  («rmée  du  Nord). 

Riutaao  ,  Jc»n-B»pli>le) ,  sergent  k  la  75*  de  ligne,  ob- 
tint  on  sabre  d'honneur,  le  1"  pluviôse  an  x,  pour  s  être 
Lit  remarquer  k  l'aimée  d'Lgvptc. 

Ricnsno  i Louis-Maurice),  soos-lieulenant  an  10*  de 
cuirassiers,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial 
an  xi,  pour  sa  brillante  conduite  pendant  les  précédente* 
campagnes  aux  armé»*  du  Danube  et  du  Rhin. 

RitnsrrjOT,  maréchal-des-logis  an  12'  de  cavalerie,  ob- 
tint un  **br«  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  ponr  avoir 
fait  plusieurs  prisonninrsdans  une  charge  de  cavalerie  k 
l'année  du  Rhin  en  1800. 

R.cbe  Claude-François)»  soldat  an  2*  r*  gimenl  de  ca- 
valerie, obint  une  carabine  d'honneur,  le  23  frima  ira 
an  ix,  pour  avoir  fait  un  général  autrichien  priaonnier, 
dans  une  charge  de  cavalerie  k  Harengo. 

Riche  (Louis),  sergent  de  grenadier»  k  la  32*  de  ligne, 
obtint  on  sabre  d'honneur,  1«  9  ventôse  an  x,  pour  »'èire 
fait  remarquer  aox  armée*  d'Italie  et  d'Egypte  de  1j95 
k  1801. 

Ricirrcutt-a  (François),  novice  matelot  sor  le  vaisseau 
CUdempialU,  obtint  une  hache  d'abord-ige  d'honneur, 
le  11  brumaire  an  x,  pour  s'être  signalé  au  combat  na- 
val d'Algésira*. 

Ricou  (Jean\  caporal  au  1"  bataillon  de  sapeur» ,  ob- 
tint une  grenade  d'honneur,  le  7  vcntô»c  an  xi,  pour  *a 
conduite  dislingnéc  et  sa  bravoure  éclatante  pendant  le» 
guerre»  de  la  révolution  et  du  consulat. 

Riavt  (François),  fourrier  k  la  11'  de  ligne,  obtint  nn 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir  enlevé 
un  poste  fortifié  k  la  têtu  de  vingt-deux  hommes  cl  avoir 
fait  trente  prisonniers. 

Ricicd  (Joseph  1,  dit  Dé#*rnot«,  tamboor  k  la*13*  de 
ligne,  obtint  une  paire  de  baguettes  d  honneur,  le  17 
ventôse  an  vui,  pour  s'être  distingué  au  siégo  cl  k  la 
prise  de  Jaffa. 

Ricotav  (Antoine),  maréchal-dea-logis  an  11'  de  chas- 
scar» k  chtval  ,  obtint  un  mousqueton  d'honnear,  le  0 
vendémiaire  an  x,  poar  »'êt«  fait  remarquer  k  l'armé* 
d'Allemagne. 

Rioorscd  (Pierre),  fu»i'irr  k  la  52*  de  ligne,  obtint  nn 
fusil  .l'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  sigualo 
k  l'armée  d'Kgjpic. 

Risor.  (Nicole),  trompette  an  14'  de  drtgons,  obtint 
unr  trompette  d'honneur,  le  10  fructidor  an  s  ,  pour  sa 
b,!  c  touduitc  pendant  touto  la  du.éc  du  l'cxpcdiUou 
d"t.gjplc. 

Rijïom  (Nicolas),  sous-lieutenant  dan»  le  5*  de  chas* 
scur»  k  dictai,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  lApluvio* 
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an  il,  ponr  avoir  im!  acre  honneur  au»  armées  do 
LbOIll.r,  d'iicutcc  et  du  niiin. 

Rivcna  [George»),  »irgeiil  k  la  51' Je  ligne,  col  nn  sa- 
bre d'honneur,  le  iî>  nac»»idor  an  xi,  pour  sa  condaile 
distinguée  dan»  au  cuubal  d'avanl-gtrde  a  l'armée  du 
Rhin  en  1800. 

Ritkl,  caporal  dan»  le»  grenadier»  a  pied  de  la  ;ardc 
de»  consols,  oblinl  un  fusil  d'honneur,  U  29  messidor 
an  nu,  pour  t'etre  fait  remarquer  h  Marengo  dan»  plu- 
»icur»  charge»  a  la  baïonnette. 

Rit-rra  (Joseph-Nicolas) ,  caporal  dam  la  103'  do 
ligne  (1),  obtint  no  fusil  d'honneur,  le  3  thermidor 
an  rut,  pour  avoir  combattu  avec  nne  grande  bravoure 
k  la  bataille  de  Marengo. 

Rmcnt  (François),  sergent  k  la  54*  de  ligne,  obtint 
nn  sabre  d'honnenr,  le  10 prairial  an  xi,  pour  avoir  fait 
an  officier  et  de»  »oldit»  prisonniers  k  l'armée  du  Rhin 
en  1800. 

Riviàaa  (Jean),  brigadier  au  22*  de  cha»jeur«  k  che- 
val, obtint  un  mousqueton  d'honnneur,  le  10  prairial 
an  ai,  pour  s'être  tignalé  k  l'armée  d'Impie. 

Rivihrk  (Jean),  tergent-rrajor  k  la  57'  de  ligne,  obtint 
Un  sabre  d'honneur,  le  lOprairial  an  n,  pour  s'être  em- 
paré d'une  pièce  de  8  k  liohenlinden  ,  et  avoir 
lait  pluiieur»  priiODoier». 

Rtvirlaa  (René),  maréchal-cWlogi»  an  16' de  dragons, 
obtint  un  lua.il  d'honucur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  la 
bravoure  qu'il  déploja  k  l'affaire  de  Ncakirslen  (armée 
du  Rhin,  1800;. 

Roaiao  (Pierre),  maréchal-des-loiri*  au 9*  de  hussards, 
cbtint  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
avoir  fait  mettre  las  les  arme»,  dans  un  combat  d'avant- 
gir  lo  k  l'armée  du  Rhin,  k  no  détachement  de  cin- 


Roaee  (Georges),  sergent  k  la  2*  de  ligne,  obtint  an 
tabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  il,  pour  s'être  signalé 
au  siège  de  Géne»,  aux  armée»  du  Danube  cl  du  Rhiu  en 
17'JO  '  1 1&00. 

Rots  'Jean-Noël),  ciporal  au  5*  réeiroent  d'artillerie, 
obtint  une  grenade  d'honneur ,  le  6  frunaire  an  ît,  pour 
t'otre  conduit  avec  beaucoup  de  valeur  et  de  résolution 
aux  batailles  de  Je-uiinapes  et  de  Neerwinden, 

RoaaiiT  (Claude-François),  sergent  k  la  90"  de  ligne, 
obtint  nn  Uisd  d'honneur,  le  27  vcudéiuiairc  an  ix,  pour 
sa  brillante  conduite  à  Marengo. 

Rodbbt  (François,  .sergent  k  la  44* de  ligne  ,  obtint 
nn  fusil  il'honnLur,  lo  27  vendémiaire  an  u,  pour  s'être 
emparé  de  deux  pièce»  do  canon  k  la  bataille  de  Ma- 
rengo. 

Rocanv  (Jacques),  fuilier  k  la  18' de  ligne,  obtint  un 
fusi!  d'hooiKur,  le  2&  fructidor  an  »,  pour  sa  conduite 
distinguée  au  siège  de  Saint  J<  .in-d'Acrc. 

F,  ont  HT  (Jean-IJspliste),  sergent  a  la  37' de  ligne,  ob- 
tint un  satire  d'honneur,  le  10  prairiul  an  n,  pour 
s'étie  élancé  le  prmiicr  sur  un  retranchement  ennemi, 
cl  J  avoir  reçu  deux  b'cuurcs. 

Rouext  (Joseph),  chsssur  h  chevil  dan»  la  rarde  de.» 
consul»,  ub  lut  une  carabine  d'honneur,  le  28  vende- 
niiairc  an  xl,  pour  «voir  (ail  plusieurs  pnsunniers  dans 
J. verses  charge»  de  cavalerie  k  Marengo. 

Roaio.iv  (Alcxi>),  s<  rpent-n-ajor  dans  le  5*  bataillon  <lc 
sapeurs,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  29  gerruin»! 
an  xi,  pour  «a  belle  conduite  pendant  toutes  k»  gm  rre» 
do  la  révolution  et  du  cousulal. 

Robi»  (Nicolas),  caporal  à  la  16*  légère,  obtint  nn  fusil 
d'honneur,  le  'il  prairial  an  vru,  pour  s'clrc  etup.,rc 
d'un  drapeau  ennemi  au  combat  d'1'.g.  iislcin. 

Roms  iSébaslien),  chasseur  au  20'  régiment,  obtint 
Olie  carabine  d  honneur,  1-  27  germinal  an  m,  pour 
avoir  délivré,  k  lluhei.l  n  len,  avec  le  rlia»scur  Tivé, 
qnelqui's  frenadier»  cntuuro  par  deux  Ctu.s  Hongrois 
qu'il'  Jan  lit  priscuiticrs. 

(1)  Devenu  baron  de  l'empire  et  colonel  en  1813. 


Roxr.er.ta  (Georges),  mirécbal-de*-logisaox  cha 
k  cheval  de  U  garde  dea  consuls ,  reçut  une  car 


Rouxtr  (Nicolas),  fusilier  à  la  Où'  l'.gne,  obtint  le 
brevet  d'un  fusil  d'honnenr,  le  4  prairial  an  n,  pouf 
avoir  donné  des  preuves  de  la  plu»  prande  bravoure  pen- 
dant lesguerresd'ltahe  de  1706k  1800,  particulièrement 
au  blocus  de  Gène». 

Rotors  r  (André) ,  tout-lieutenant  an  2*  de  chassent*»  k 
cheval,  obtint  on  tabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x, 
pour  sa  brillante  valeur  et  plusieurs  action»  d'éclat, 
pendant  toute»  le*  guerre» de  la  liberté  de  1792  k  1800. 

Rotcis  (I  jurent),  sergent-major  k  la  31'  légère,  reçut 
un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  t'étre  fait 
remarquer  k  l'armée  d'Italie  de  l'an  vu  k  l'an  ix. 

Rocuxt  ;Jean-François),  sergent-major  k  la  10*  légère, 
reçut  un  sabre  d'honneur,  le  29  germinal  an  xi ,  ponr 
ta  belle  conduite  k  l'armée  dn  Rhin  pendant  la  campa- 
gne de  1800,  et  pour  avoir  fait  trois  prisonniers,  dont  on 
officier. 

Rocde  (Pierre),  brigadier  an  8* de chasaenr*  k  cheval, 
obtint  un  mousqueton  d'honnenr,  le  12  fructidor  an  vitt, 
pour  avoir  puissamment  coopéré  k  la  prise  de  trois 
pièce» de  canon  k  l'affaire  de  Feldkirch. 

r» 

carabine 

d'honneur,  le  28  vendémiaire  an  xi,  poor  avoir  chargé 
et  défait  k  Marengo,  avec  douxe  de  te»  camarade*  ,  on 
escadron  de  150  homme*. 

Roaa  (Jean),  hussard  an  7*  régiment ,  reçut  an  fusil 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  x ,  pour  un  acte  de  cou- 
rage cl  de  présence  d'esprit  étant  de  grand'garde  dans 
un  village  allemand. 

rtoLi.i  (Nicolas),  tergent  k  la  43*  de  ligne,  reçut  un 
fusil  d'honnenr,  ln  4  pluviôse  an  ii,  poor  avoir  contri- 
bué k  Marengo,  dan»  une  dernière  charge  k  la  baion- 
ucltc,  au  succès  de  la  journée. 

Rome  ht  (Pierre),  capitaine  an  3'  de  cuirassier»,  reçot 
un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  ta  bril- 
lante conduite  aux  armée»  du  Nord,  deSambreel  Mente, 
du  Rhin,  d'Ilelvclie  et  d'Italie,  de  1792  k  1801. 

Romdr  (Joseph),  brigadier  an  3*  d'artillerie  k  cheval, 
obtint  une  grenade  d'honneur,  le  6  frimaire  an  xi,  pour 
»'e;re  fait  remarquer  aux  armée»  d  llelvétie  et  du  Rhin 
en  1799  et  1800. 

Roeit-Et  (Perre)  ,  tous-lieutenant  k  la  7"  légère  ,  reçut 
un  sabre  d'honneur,  le  19  venlûse  an  xi,  poor  avoir  fait 
prisonnier  un  ginéxal  ennemi  et  t'étre  emparé  d'uu 
obusier. 

Re.svs  (Pierre),  brigidierau  20"  de  chasteors  k  cheval, 
eut  un  mousqueton  d  honneur,  le  27  prairial  au  vin, 
pour  avoir  fait  plusieurs  prisonniers  d  ru  un  engage- 
«>i  m  de  tirailleurs,  et  tué  un  grand  nombre  d  homme* 
i  l'ennemi. 

Rosui  fClaode-François),  chasseur  k  la  10*  légère,  re- 
çut un  fus  !  d'honneur,  le  29  germinal  an  si  ,  pour 
s  être  précipité  sur  une  lullene  de  sis  pièce»  de  canon, 
avoir  un»  trois  cauonuiers  autrichien»  hors  de  combat, 
et,  aidé  tic  quelques-uns  île  »cs  camarades,  s'être  em- 
paré d'une  de  ces  bouches  k  feu. 

Ro:»i  (JeanDaptiste'i  ,  dit  Humi  ;cmi ,  chasseur  k  pied 
dans  la  £<irde  des  consuls,  reçut  un  fusil  d'honneur,  lo 
trieiidorai)  x,  pour  sa  conduite  distinguée  k  l'armée 
d  lyvptr. 

It.co.vir.sot,  (Jacques),  sapeur  à  la  64*  de  ligne  ,  reçut 
un  sabre  d'honneur,  le  28  rnirlidor  an  x,  pour  »'èje 
signale  pendant  le» guerre»  de  1700  k  1800. 

l'osso  (Chômas),  brigadier  au  20'  régiment  de  chu- 
sinrs  à  eheva),  obtint  un  mousincton  d'honnenr,  lr  10 
pr..  r  j!  an  xi,  pour  avoir  tué  de  sa  main,  dans  un  com- 
bat d'à v  anl-gardc  k  l'armée  d'Italie,  uu  chef  d'escadron 
autrichien. 

Rotvascir  (Pierre-Martin),  urgent-major  an  2*  b». 
laillon  de  sapeurs,  reçut  nn  fusil  d'honneur,  le  10 ni* 
rftjtin  x,  pour  ta  brillante  conduite  et  deux, 
d'éclat  k  l'armée  UiUlie,  de  l'an  vu  k  l'an  ix. 
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cxxv 


Rodaii  (Pierre),  sergent  k  la  32*  de  ligne,  reçol  on 
aabre  d'honneur,  le  0  vent6»e  an  z,  pour  avoir  fait  avec 
distinction  le»  campagne»  d'Egypte  Je  l'an  vi  k  l'an  n. 

Roc  m d  (Guillaume),  aergent  an  1«  régimeot  d'ertil- 
lillrnc  j  pied,  recul  une  grenade  d'honneur,  le  0  fri- 
maire an  il,  pour  s'être  fait  remarqoer  par  aon  cou- 
rage dan*  plusieura  siégea  et  bataillea  de  1704  »  1800. 

Roeaaoo  (Benoît),  canonnier  k  la  6*  demi-brigade  de 
marine  ,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  5  germinal 
an  »,  pour  s'être  eondo.il  arec  distinction  au  combat 
naval  d'Aboukir. 

BoBcaikOL  ,  tambour  a  la  32*  da  ligne ,  obtint  le  bre- 
vet d'une  paire  de  beguellc»  d'honneur,  le  10  prairial 
an  ii,  pour  a'élre  signalé  k  l'armée  d'Egjpto  de  17lJ8 
»  1801. 

Rocoiu  (Pierre),  lieutenant  k  la  21'  légère,  reçut  un 
tabre  d'honneor,  le  28  fructidor  «n  i,  pour  avoir  enlevé, 
k  l'affaire  de  Sediman  (Egypte) ,  une  balUrie  de  ma- 
in eluc  lu. 

Poorr  (George»),  capitaine  au  21*  régiment  de  cava- 
lerie, reçut  un  tabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  î, 
pour  k'élru  fait  particulièrement  remarquer  aux  ariué*» 
du  Rhin  et  d'Italie  de  1707  k  1800. 

Roue  «lit  (Anloire),  maréchal-uVs-logii-chef  au  17* 
de  cavalerie,  cul  on  aabre  d'honneur,  le  28  fructidor 
an  a ,  pour  ta  brillante  conduite  aua  différente*  ar- 
mée» d'Allemagne  de  1702  k  l'an  ix. 

Rougit  (Françoi»),  sergent  k  la  50*  de  ligue,  reçut  on 
aabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  il ,  pour  avoir  fait 
mettre  bas  le*  arraea,  k  l'armée  du  Danube  ,  k  un  pelo- 
ton ennemi  et  avoir  dé.itré  ploaieon  de  ac»  cama- 
rade*. 

Roccixemi  (Charlea),  lieutenant  k  la  21*  légère,  re- 
çut un  tabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  i,  pour  t'élre 
distingué  k  l'armée  d'Egjple,  nolamuicut  k  la  bataille 
de  Canopc. 

Rooor  (Antoine) ,  aergent  k  la  11'  de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  19  ventôse  an  il,  pour  avoir  fait  cinq 
prisonniers  et  pris  une  pièce  de  8  dans  un  engagement 
de  tiraiileura  k  l'armée  d'Italie  en  1800. 

Rocuoxtti  (Baplisle-Michel),  caporal  k  la  63* de  ligne, 
reçut  un  fusd  d'houneur,  le  1"  germinal  an  u ,  pour 
a'étre  fait  remarquer  sur  les  bauieura  de  Montelesimo 
(armée  dlulie,  loOO). 

Rousasao  (Antoine),  maréehal-des-logis  an  5*  de  chat» 
•curt  k  cheval ,  obtint  nu  sabre  d'houneur,  le  28  bru- 
x,  pour  avoir  fait  deux  officiers  aulrichenapri- 
dan»  un  engagement,  k  l'aimée  du  Rhin  ,  en 
1800. 

Ro  eusse  (Christophe-Charles),  maréchaUlct-logia  au 
2*  d  artillerie  k  cheval ,  reçut  une  grenade  d'honneur, 
le  20  messidor  au  a ,  pour  s'éire  signalé  pendant  les 
guerrcadela  révolution  de  1704  k  1801. 


Rooseac  (Jerques-Louisj,  grenadier  k  cheval  dans  la 
garde  des  contula,  reçut  une  carabine  dinmiirur,  le  3 
thermidor  an  vm,  pour  avoir  fait  plusieurs  prisonniers 
et  s'être  empare  d'une  pièce  de  canon  dans  une  charge 
contre  la  cavalerie  ennemie  k  Mercngo. 

Rovssiao  (Jean),  grenadier  k  la  3'  de  ligne,  reçut  un 
futil  d'honneur,  le  1"  floréal  an  ix,  pour  avoir  enlevé 
un  drapeau  k  l'ennemi ,  sur  lea  hauteurs  do  Savone  , 
pendant  le  blocus  de  Gène». 


duite  distinguée  k  l'affaire  de  Hontefacio  ,  pendant  le 
blocut  de  Génea. 

Rocssil  (Jacques),  sergent  k  la  67*  de  ligne,  reçut  on 
iabre  d'honneur,  le  10  priiriil  an  xi,  pour  sa  conduite 
dans  un  combai  d'avant-garde  pendant  lequel  il  enleva 
un  drapeau  k  l'ennemi  et  lui  prit  une  pièce  de  canon. 


Rot  mulot  (Maurice),  brigadier  au  23' de  cavalerie  , 
reçut  une  carabine  d'honneur,  le  0  prairial  an  x,  pour 
s'être  signalé  k  l'affaire  d'Offenbourg  (armée  du  Rhin  , 
1800). 

Roerna  (Denis) ,  aergent  k  la  40*  de  ligne  ,  reçol  on 
fusil  d'honneur,  le  18  brumaire  an  x,  pour  avoir  pria,  k 
Marengo,  le  commandement  de  sa  compagnie ,  dont 
lea  officiers  avaient  été  tués,  et  l'avoir  dirigée  avec  au- 
tant d'intelligence  que  de  I 


RotrvaT  (Germain) ,  soldat  k  la  12*  compagnie  d'ou- 
vrier* d'artillerie  ,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  17 
frimaire  an  xi,  poor  avoir  aervi  avec  honneur  pendant 
lea  campagnes  d'rgyple  et  de  Syrie  de  l'an  vi  k  l'au  n. 

RotraaiB  ,  maréchal-des-logis  au  6*  de  chasseur*  k 
cheval,  reçut  un  sabre  d'honneor,  le  28  fructidor  an  x  , 
pour  avoir  fait  sept  prisonniers  et  ramené  trois  ilievaui 
autrichiens,  dana  un  engagement ,  k  l'armée  du  Rhin 
tf800). 

Rocx  ,  maréchal-deviogis  aux  grenadiers  k  cheval  de 
la  garde  des  consuls,  reçot  un  sabre  d'honneur,  le  25 
fructidor  an  x,  pour  avoir  fait  plusieurs  prisonniers,  k 
Marengo ,  dana  une  charge  contre  la  cavalerie  autri- 
chienne. 

Rocx  (François),  lieutenant  au  3*  de  dragons  ,  reçut 
un  tabre  d'honneur,  le  13  pluviôse  an  xi,  pour  sa  bril- 
lante conduite  k  l'armée  d'Egypte,  notamment  k  l'af- 
faire de  Loubi ,  où  il  enleva  on  ' 


Roux  (Glande) ,  mai 
heval  ,  reçut  une  grenade  d'h 


u  2*  d'artillerie  k 
r,  le  0  frimaire 
âge  dont  d  fit  preuve  k  la  bataille  Je 


ito  (René)  ,  trompette  au  10*  de  chasseurs  k 
cheval,  reçut  une  trompette  d'honneur,  le  15  fructidor 
au  xi,  pour  avoir  fait  un  général  autrichien  prisonnier 
k  la  tète  de  se»  troupe»,  cl  t'élre  cmpaié  d'un  dragon 
ennemi  dans  une  autre  affaire. 

(Aognste),  raporal  k  la  24*  de  ligne,  reçut 
,  le  14  prairial  an  ix  ,  pour  sa  cc-n- 


au  xi,  pour  le  < 

Zurich. 

Rot  (Hugues) ,  grenadier  k  la  45*  de  ligna,  reçut  un 
futil  d'honneur,  le  10  prairial  xi,  pour  sa  conduite  dis- 
tingue* pendant  le*  campagne*  de  1709  et  1800  kl'ar- 
mec  d'Italie. 

Rotsl  (Joseph),  soldai  au  14' régiment  de  cavalerie  , 
obtint  un  mousqueton  d  honneur,  le  28  fructidor  an  x, 
pour  avoir  prit  un  étendard  k  l'ennemi  k  la  bataille  do 
Ilobenliuden  et  avoir  fait  un  officier  prisonnier. 

Roraa  (Antoine),  marcrhal-des-logis-chef  au  10*  de 
chasseurs  k  cheval ,  reçut  un  sabre  d'honneur  ,  le  10 
prairial  an  xi,  pour  s'être  fait  remarquer  k  la  bataille  de 
la  Trébia. 

Rom»,  (François),  sergent  k  la  23*  de  ligne,  reçut  nn 
fuùl  d'honneur,  le  12  germinal  an  u,  pour  avoir  pria 
une  pièce  de  canon  ,  avec  trois  de  se*  camarades ,  dana 
un  engagement  k  l'armée  du  Danube. 

Rotin  (Jean),  sergent-major  k  la  37*  de  ligne  ,  rrçnt 
un  sabre  d'houneur,  le  lOprtirial  an  xi,  pour  t'clro  cru* 
paré  de  cinq  pièces  de  cauoo  an  passage  de  la  Limath. 

Rôti»  (Jean)  ,  canonnier  au  2*  d'artillerie  k  cheval, 
reçut  une  grenade  d'honneur,  la  0  frimaire  an  xi,  pour 
sa  conduite  distinguée  k  la  bataille  de  Zurich. 

Roxi  (Antoine],  sergent-mijor  k  la  100*  de  ligne,  eut 
un  fusil  d'honneur,  lo  0  vendémiaire  an  x,  pour  s'être 
fait  remarquer  au  passage  du  Mincio. 

Rue  as  (Henri),  tapeur  au  3'  régiment  de  cuirassiers, 
reçut  une  carabine  d'honneur,  le  23  frimaire  an  ix, 
pour  avoir  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers  k  1a 
bataille  de  Marengo. 

Rems  (Hilarion),  sergent-major  k  la  67* de  ligne,  ob- 
iin'.  un  tabre  d'houiieor,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir 
fait  avec  valeur  les-  premières  guerres  de  la  liberté. 
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SitiTiM  (Jean-Françoi») ,  tergentmajor  k  I»  60*  de 
ligne,  reçut  un  funl  d  honneur,  le 4  pluviôse  an  tx,  pour 
H  conduite  distinguée  pendant  le  siège  de  Manloue. 

Stat-Ti*  (Etienne),  »oa»-lieulenanl  an  3*  balailloo  de 
m  peur  a,  reçnt  ou  taure  d'honneur,  le  17  vendémiaire 
•n  ix,  pour  »'étre  fait  remarquer  k  l'armée  «i'Egjple. 

Saaiik  (Loois) ,  caporal  au  4'  régiment  d'artillerie  k 
pied,  obtint  one  grenade  d'Iionueur,  le  29  germinal 
■n  x,  pour  m  belle  conduite  k  l'année  d'Orient  pendant 
le*  campagne»  de  l'an  vi  k  l'an  tx. 

Si  cal  (Jo*epb),capit»ine-adjudant-m»jor  k  la  10*  de 
ligne,  nçul  un  tabre  d'honneur,  le  20  messidor  «n  n  , 
pour  l'eue  couvert  de  gloire  k  la  bataille  de  Iloben- 
iioden. 

Siillicd  (René),  brigadier  an  5*  bataillon  du  train 
d'urlillcrie,  rcçol  une  grenade  d'honneur,  le  0  frimaire 
•  n  if,  pour  »a  belle  conduite  pendant  le*  guerres  de  la 
république  et  du  consulat  de  1795  k  1800. 

StiixB  ,  canonnicr  au  1"  régiment  d'artillerie  k  che- 
tiI,  obtint  une  grenade  d'honneur,  le  10  prairial  an  >i, 
pour  »'élrc  signale  par  »on  habileté  et  m  valeur  au»  ar- 
mée» d'Italie  et  d'Egjple  do  1790  k  1801. 

Satu.»  (Antoine) ,  soldat  au  21*  de  cavalerie,  reçut  un 
mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x  ,  pour  le 
courage  héroïque  qu'il  déplora  k  la  bataille  de  Ma- 


gnalé  pendant  le  blocnt  de  Gène» ,  particulièrement  k 
Monteftdo,  ou  il  fit  «epl  priaonnien ,  dont  troi»  ©f- 
licier*. 

SàHbtL  (Jean) ,  tergent  an  0'  d'artillerie  k  pie.l  ,  ob- 
tint une  grenade  d'honneur,  le  6  frimaire  an  il ,  pour 
si  conduite  distinguée  k  l'armée  gallo-batave  en  1709» 

StKDOf  (Jarqneal,  capitaine  k  la  26*  légère,  reçut  on 
aabre  d'honneur,  le  28  Iruclidor  an  x,  pour  «'être  fait 
remarquer  pendant  toute»  le*  guerre*  de  la  résolution 
et  du  cumulât. 

(Louis) ,  gendarma  k  la  fl*  légion  ,  reçut  nn 
d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  ponr  avoir 
de  bravoure  et  de  révolution  k  l'ai- 
,  dont  deux  furent  pri* 
l'an  de»  chef». 


montré  beaucoup 
taque  d'une  ban  Je  de 
par  lui  apré» 


Saixclant  (Paul) ,  chef  d'escadron  au  3'  de  dragon»  , 
reçut  un  tabre  d'honneur,  le  9  thermidor  an  x  ,  pour 
M  brillance  valeur  au  combat  de  Loubi  et  k  la  bataille 
d'Alexandrie  (Rgjpte). 

Siiiî  Pii'L  lUnnard) ,  serpent  k  la  24"  de  ligne  ,  ob- 
tint un  futil  d  honneur,  le  V  venttee  an  x,  pour  »'élre 
aignalé  k  la  bataille  de  Montt  bcllo,  et  a'etre  emparé 
dune  pièce  de  canon  an  passage  du  Miocio. 

Sami-  ria  (Alexandre),  caporal  k  la  24*  légère,  reçut 
an  futil  d'honneur,  le  9  vendémiaire  an  x,  pour  «  être 
fait  particulièrement  remarquer  au»  botailU»  de  Monte- 
bello  et  de  Marengo,  et  au  pa»»»go  du  Mincio. 

SiLàBia  (Antoine)  ,  dit  Saint  - /tttin ,  soldat  îi  la  15' 
compagnie  d'ouvrier»  d'artil.erie  ,  reçut  une  grenade 
d'honucur,  le  27  prairial  an  vin,  ponr  l'être  fait  remar- 
quer k  l'affaire  de  Mucskirch. 

Sali  (Pierre),  «ergenl  au  0*  d'artillerie  k  pied  ,  reçut 
une  grenade  d  honneur,  le  0  frimaire  an  xi ,  pour  avoir 
•ervi  avec  xele  et  booncur  aux  armée»  de»  Pjrcuéc»- 
OrientaU  et  gallo-batave. 

(Luc.cn)  ,  marédial-dct-logi»  an  16' de  chat- 
i  k  rhev.il,  reçut  un  mousqueton  d'honneur,  le  27 
germinal  an  ix,  pour  avoir  fait  trois  prisonnier»  au  pa». 
tagede  la  Traun. 

S» lit ri  (Franco. s),  tergent  k  la  32*  de  ligne  ,  obtint 
nn  »abre  d'Iionueur,  le  0  ventOte  an  x,  pour  avoir  lait 
avec  distinction  le»  campagne»  de  l'urinée  d'Orient  do 
Fan  vi  k  l'an  ix. 

SsuosiOK  (Jean-François) ,  tergent  k  1*  '10*  légère  , 
reçut  un  »»bre  d'honneur,  le  2U  germinal  an  n  ,  pour 
»'èlre  emparé  d'une  pièce  de  cation  k  la  bataille  de 
MuaLirch  ,  pri»  on  oflicier  et  quatre  artilleur»,  et  avoir 
délivre  Uoia  carabinier»  de  »*  demi-brigade. 

Stioncx*  (Jean-Françoi-)  ,  roaré.  hal-det-logi»  au  9* 
de  chasseurs  k  cheval  ,  reçut  un  subre  d  honneur,  le  26 
fructidor  aux,  pour  avoir  enlevé  uuc  p.ece  do  canon 
dan»  un  combat  d'avaut-garde  et  avoir  fait  plutienr» 
piboobicr». 

Sàhlsl  kPierre),  aide  canonnicr  au  6"  régiment  d'ar- 
Uliem-  île  marnn-,  r.çui  uni-  giciiade  <l  lie  imeur,  lu  H 
brumaire  an  i,  pour  jvo.r  uonne  <!•  s  pi  cuve»  du  la  p  u» 
rare  lutiépidué  au  couib.il  naval  d'A-gcsira». 

Smcive  (Bmhélirnj),  fusilier  k  la  24* de  ligne,  col 
pa  ftuil  d'honneur,  le  14  prairial  au  it ,  pour  »'clre  ai. 


S»n»-Gii>«,  maréchal-dea-logi»  au  2*  d'artillerie  légère, 
obtint  une  grenade  d  honneur,  le  22  Iruclidor  an  vm  , 
pour  **  bravoure  éclatante  k  la  batadle  de  Marengo. 

SsasoM  (Nicolas-Antoine)  ,  général  de  brigade  do  gé- 
nie (1).  r.çul  un  sabre  d'honneur,  le  27  floréal  an  x, 
pour  sa  brillante  conduite  cl  »t»  éminen»  ttrvice»  aux 
armée»  d'élalie  et  d'Orient. 

Sakmjt  [Joseph),  adjudant^ont-ofTicier  au  15*  de  dra- 
gon» ,  reçut  une  carabine  d'honneur,  le  28  fructidor 
an  x  ,  pour  avoir  contribué  ,  pendant  la  campagne  do 
l'an  vin,  k  la  prise  de  plusieurs  pièce»  de  canou. 

Sshr  (ClaudeJoKph),  brigadier  no  23'  de  chataetJrt 
k  ch.  ïjI,  obtint  un  mousqueton  d'honneur,  le  28  fruc- 
tidor an  x,  pour  s'être  signalé  au  »icge  de  l'Kcînse  en 
l'an  iv  ,  aux  armée»  du  Danude  et  du  Rhin,  en  1799  et 
1800. 

S»rm  (Pierre),  soldat  sa  1"  bataillon  de  ponton- 
niers, obtint  une  grenade  d'honneur,  le  6  frimaire 
an  xi,  pour  s'être  fait  remarquer  par  sou  courage  et 
ion  sang-froid  k  (ou»  le»  pauage»  de  litière  aoxquel»  il 
assista. 

Surit*  (Jean-Baptiste),  tergent  an  1"  régiment  d'ar- 
tillerie k  pied,  ob'.iut  une  grenade  d'honneur  le  3  prai- 
rail  an  i,  pour  avoir  dégagé  deux  courrier»  do  premier 
mains  de»  Autrichien». 


(Roi  h),  lieutenant  k  la  5*  légère,  obtint  nn 
»abre  d'Iionueur,  le  15  veulôie  an  vin,  pour  s'dtre  dji- 
titigué  aux  batailles  de  la  Tifbia  et  de  Movi,  et  pendant 
l'eipéitition  de  Smut-Douiingue. 

Sarm»,  mare*  hal  dra-logis  au  16'  de  chaaacnr*  k  che- 
val, eut  nn  ubre  d'honneur,  le  26  fructidor  an  x,  pour 
avoir  fait  plusieurs  prisonniers  et  s'être  emparé  d'une 
pièce  de  canou  et  de  deux  caitaon*  attelé»,  k  l'armée 
g.llo-bauve  (1799). 

S*»ticbi,  aold.it  k  la  15*  compagnie  d'ouviier»  d'ar- 
lillerie,  icçut  une  grenule  d'honneur,  le  7  floréal  an  x, 
pour  sa  belle  conduit  k  l'armée  d'Orient,  notamment 
au  combat  d'Aboutir. 

S» ce*  (Ji-in-Baplitte-Philippe  Augutte),  lieutenant  k 
la  26*  Ugere,  obtint  un  tabre  d'honneur,  le  28  fructidor 
an  x,  pour  s'être  diitinguc  k  la  bâtante  de  Novi. 

Stcoicit  (Adrien),  chef  de  brigade  de  la  44' de  li- 
gne (2),  obtint  ou  sabre  d'honneur,  le  4  pluvi6»e  an  ix, 
pour  t'élre  couvert  de  gloire  k  la  bataille  de  Marengo  k 
I»  lèle  Jetju  régiment. 

Stuiun,  fourrier  k  la  21*  légère,  obtint  nn  foui 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  signalé  par 
ton  coursgc  pendant  U  campagne  u'Italieel  d  Orient  de. 
1796  a  18U1. 

Surin  ;Fr.n.çois],  matelot  embarqué  »ur  le  va'»>cau 
U  Uoaix,  obunt  une  hache  d  .iboidage  d'houu<  ur,  lo 

(1)  Devenu  général  de  division  et  comte  de  l'empire. 
(-•}  Devenu  jr/néi*!  de  brigade, 
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11  brumaire  an  i,  pour  s'être  fait  particulièrement  re- 
marquer an  combat  naval  iTAIgésiras. 

S»otb»b»d  (Gabriel) ,  brigadier  ao  8'  de  hussard»,  re- 
çot  nue  carabine  d'honneur,  le  27 germinal  an  Ji,  pour 
aa  belle  conduite  an  passage  du  Dannbe  dans  nne 
charge,  où  d  força  les  canonniers  ennemi*  k  abandon» 
ner  deux  pièce» de  canon  cl  un  caiaaon. 

SàcxBT  (François),  (uiilier  a  la  25*  de  ligne,  obtint 
nu  fuiil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être 
conduit  atec  beaucoup  de  valeur  pendant  tonte  la  du- 
rée dea  campagne»  d'Egjple. 

Savant»  (André),  fusilier  a  la  77*de ligne,  obtint  an 
fasil  d'bonnenr,  le  24  germinal  an  xi,  pour  avoir  enlevé 
a  l'ennemi,  au  milieu  d'une  forte  mousqueterie,  nn  ba- 
teau charge  de  pondre. 

Sstbb  (Jean),  tambour  dans  le» 'grenadier»  a  pied  de 
la  R.irde  dea  consuls,  obtint  une  paire  de  baguettes 
d'booocur,  le  8  ilii  rmiior  an  vui,  pour  w conduite  ta- 
leureuac  a  Marengo. 

ScaaciLT  (Raoul),  grenadier  k  la  A3' de  ligne,  eut  un 
fusil  d'honneur,  le  28  germinal  an  il,  pour  s'être  dis- 
tingué au  combat  cTAmpling  «t  k  la  bataille  de  Ilohen- 


Scaèaa*  (Ga»pard),  hottard  an  l"  Irégiment,  obtint 
an  mousqueton  d'honneur,  le  10  prairial  .an  n,  pour 
•voir  fait  un  officier  prisonnier  et  »'élm  empare  d'une 
pièce  de  campagne  dan»  nne  charge  de  cavalerie  k  Ma- 
rengo. 

Scnaata  (Jean),  capitaine  adjudant-major,  an  3' de 
ligne,  obtint  un  »»brc  d'honneur,  le  A  plnviô*e  an  xi, 
ponr  aa  brillante  conduite  aux  armées  du  Rbin,  d'Alle- 
magne, d'IleUél.e  et  d'Italie  de  1794  k  1801. 

ScaniLiacaa  (Michel),  huseard  au  î'réaiuienl,  obtint 
un  mousqueton  d'honneur,  le  5  thermidor  an  ta,  pour 
•voir  fait  trois  hussard»  prisonnier»  dan»  nne  charge  de 
cavalerie  k  l'armée  du  Rhin  en  1800. 

Scbuidt  [Henri) ,  sergent  k  la  103*  de  ligne, obtint  un 
sabre  d'houneur,  le  10  prairial  an  n.  pour  s'être  élancé 
le  premier  k  la  prise  d'une  position  ennemie,  sVtre  em- 
paré d'une  pièce  d'artillerie  et  avoir  fait  cinq  prison- 
nier» (armée  du  Rhin,  1800/ . 

Scbsudt  (Joseph),  maréchal- Jcs  logis  an  13*  de  cava- 
lerie, obtint  un  fuad  d'honneur,  le  28  fructidor  an  a, 
pour  avoir  fait  avec  distiuction  les  guerres  de  la  révolu- 
liuu  de  1792  k  1800. 

Scboxbt  (Benoit),  capitaine  au  3*  de  hussards,  obtint 
un  tabrosd  honneur,  le  29  brumaire  an  a,  pour  s'être 
fait  remarquer  par  plusieurs  *■  tions  d'éclat  aui  armée» 
dn  Mord,  d'Allemagne  et  du  Rhin,  de  1792  a  1801. 

Scocd.»  (François),  maréchal-des-logi»  au  1**  de 
dragons,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xj, 
pour  s'être  signalé  k  l'armée  d'Orient. 

ScnwsiciiiM»  (Louis),  sergent  k  la  24*  de  ligne,  obtint 
un  fusil  d'honneur,  le  10  ptairiel  an  x,  pour  s'être  dis- 
tingué pendant  tenue  la  durée  du  siège  de  Génus. 

Scawaiacarern,  (Joseph),  adjudant-sous-oOicier  k  la 
10*  légère,  obtint  nn  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor 
an  x,  pour  s'être  couvert  do  gloire  dans  la  rivière  de 
Gé De.  et  asoir  fait  un  grand  nombre  de  prisonnier» 
dans  divers  engagements. 

Scmravaca  (Jcan-Pieirrc),  brigadier  au  3*  de  hussards, 
obtint  un  mousqueton  d'honneur,  le  5  thermidor  an  ii, 
pour  sa  belle  conduite  k  l'armée  du  Rbin  pendant  la 
campagne  de  1800. 

Scion  (Ïves-Tangaj),  pilote  côlier  sur  le  vaisseau  Cln- 
domptaU*,  obtint  une  hache  d'abordage  d'honneur,  le 
11  brumaire  an  x,  poux  s'être  signalé  an  combat  naval 
tfAlgcsiras. 

ScoostKD  (François),  brigadier  aa  12' sic  chasseurs  k 
cheval,  obtint  on  mousqueton  d'honneur,  le  28  fructi- 
dor an  x,  pour  s'être  élancé  sur  nne  batterie  ennemie 
et  avoir  eulcvé  une  pièce  de  canon  (armée  dn  Rhin , 


Sàaaat  (François),  fuailicr  k  la  AT*  de  ligne,  reçnl  un 

fusil  d'honneur,  U  28  fructidor  an  x.  pour  être  monté 
un  drs  premier»  k  l'assaut  d'une  redoute  ennemie  (ar- 
mée d'Italie.  1800).  avoir  fait  trois  prisonnier»  et  taé  de 
sa  main  an  officier  autrichien. 

Satrut  (Jean),  hussard  au  5'  régiment,  reçut  un 
mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
s'être  emparé,  dans  nn  engagement  de  tirailleurs  devant 
Laudshul,  d'un  obusier  avec  son  alelagc 

Saicaariai  (Brice),sergeol-msjor  au  Sr* d'artillerie  k 
pied,  reçut  une  grenade  d  honneor,  le  0  brumaire  an  xi, 
pour  s'être  dévoué  k  la  retraite  de  Majence,  en  mettant 
le  feu  a  un  parc  d'artillerie  qu'on  ne  voulait  pas  laisser 
au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Sricxtaa  Emmanuel),  mererhaWes-logw  an  ft*  de. 


hussards,  obtint  un  sabre  d'honneur, 
an  s,  pour  avoir  attaqué  et  mis  en  fuite,  avec  onte  hus- 
sards, une  colonne  autrichienne  (armée  d'iulie,  1800) . 

Ssu.ua  (Pierre),  sergent  h  la  A0*  de  ligne,  obtint  nn 
fusil  d'honneur,  lu  18  brumaire  an  x,poox  se  coaduilo 
distinguée  k  la  bataille  de  Marengo. 

Saitaxi»  (Jean),  maréchal-des-logia  an  2*  de  chasseurs 
k  cheval,  obtint  uu  sabre  d'houneur,  le  28  fructidor 
an  x,  pour  avoir  fait  plusieurs  prisonniers  k  Marengo, 
et  s'être  emparé  d'une  pièce  d'artillerie  légère. 

San.iu.ssi  (Jean), chasseur  au  25*  régiment,  obtint  un 
mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être 
fait  remarquer  k  l'armée  du  Rbin  pendant  le»  campa- 
guet  de  1790  et  1800. 

Samoa  (Antoine),  lieutenant  k  la  22'  légnre,  obtint 
an  sabre  d'honneur,  le  0  (rimatre  an  xi,  pour  s'être 
signale  k  l'armée  d'Italie  et  pendant  toute  la  dorée  de 
l'eipédition  d'Kgjptc  de  1795  a  1801. 

Saasv  (Jean-Pierre),  sergent  k  la  40'  de  ligne,  obtint 
un  fuad  d'honneur,  le  18  brumaire  an  x,  pour  sa  bril- 


lante 

SantA  (Dominique),  canonnier  an  8'  l 
lillerie  k  pied,  obtint  une  grenade  d'honneur,  le  0  fri- 
maire an  si,  pour  avoir  seivi  avec  honneur  pendant  le» 
guéries  de  la  lévolulion  «t  du  consulat  de  1793k  1801. 

Sbxsbbbbbxbb  (Joseph),  leulenant  k  la  12*  de  ligne, 
obtint  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
s'être  emparé  de  deux  pièces  de  canon  au  moiucait  où 
elle*  allaïunl  faire  feu  sur  les  colouuea françaises. 

Ssaox  ( Denis-Etienne),  chef  d'rvadron  au  4*  de  dra- 
gons (1),  obtint  uu  sabre  d'honneur,  le  28  vi-mWmiaire 
an  xi,  pour  sa  bridante  conduite  aux  aiuicus  du  Da- 
nube, du  Rhiu  cl  des  Grisons  de  l'an  s  i  k  l'an  ix. 

Saavai»  fEtieun-},  sergent  k  la  55*  de  ligne,  obtint  uu 
Sabre  d'honneur,  W  10  prairial  an  si,  pour  avoir  fait 
plusieurs  prisonniers  pendant  la  campagne  d'iulie  de 
1800. 

Saavioxoa  (Jean),  sergent  a  la  8A*  de  ligne,  obtint  an 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  si,  pour  avoir  fraucht 
le  premier  une  position  ennemie  retranchée  dont  on  te 
rendit  maître. 

Sbtsb  (Pierre-François),  brigadier  dan*  lea  grenadier» 
k  cheval  de  la  garde  consulaire,  obtint  une  carabine 
d'honneur,  le  28  vendémiaire  an  xi,  pour  avoir  fait  deux 
officiers  autrichiens  prisonniers  dans  uu«  charge  de  ca- 
valerie. 

Savot,  grenadier  k  la  A2*  de  ligne,  obtint  on  fusil 
d'honneur,  la  10  prairial  an  il,  ponr  avoir  enlevé,  h 
l'armée  du  Rhin,  aidé  de  trou  de  ses  camarades,  une 
pièce  de  8  k  l'ennemi  (1800). 

Stca&D  (François),  tambour  au  4*  d'artillerie  k  pied, 
reçut  nne  paire  de  baguettes  d'honneur,  le  20  germinal 
an  it,  pour  sa  belle  conduite  k  l'armée  d'Orient,  parti- 
culièrement aux  bsuilUs  «i'Aboukir  et  d'Alexandrie. 

Sidot  (Nicolas),  maréchal-des-eogis  an  1"  bataillon  du 
traiu  d'artillerie,  obliut  uue  grenade  d'honneur,  la  27 


(1)  Devenu  général  de  brigade  cl  baron  de  l'empire. 
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frimaire  an  xi,  poor  »'être  fait  remarquer  par  «a  bra 
voure,  son  une  froid  et  ion  intelligence  dan*  ton  le»  le» 
affaire»  auxquellea  il  prit  part. 

Sicodlït  (Pierre),  sergent  a  la  7*  demi-brigade  d'< 
tillerie  de  marine,  obtint  une  grenade  d'honneur,  la  11 
bramaire  an  xf  pour  »'ètre  fait  remarquer  au  combat 
naval  d'Algésira»,  »ur  la  frégate  U  Sluirvx. 

Sicct  (Antoine),  chef  de  bataillon  k  la  32*  de  ligne, 
obtint  on  sabre  d'honneur,  le  29  floréal  an  tu,  pour  «a 
brillante  conduite  au  passage  du  Miocio  (armée  d'Ita- 
lie), a  la  bataille  de»  Pvramides,  a  la  priie  de  Jaffa  et 
au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre  (armée  d'Egypte). 

Silhol  (Joaeph),  brigadier  a  la  22*  légion  de  gendar- 
merie, obtint  un  mousqueton  d'honneur  ,  le  12  bru- 
maire an  t,  pour  avoir  contribué  a  la  dispersion  d'une 
bande  de  brigand»,  et  a  la  pri*a  de  troi»  d  entra  eux. 

Sillv  (François),  caporal  au  bataillon  eipéditionnaire 
de  la  Guadeloupe,  obtint  un  fntil  d'honneur,  le  17  ven- 
tôse an  si,  pour  e'élro  fait  remarquer  contre  le»  insurgés 
de  cette  colonie. 

SiLTài*  (Joieph),  chaateur  a  la  10*  légère,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  si,  pour  avoir  fait  met- 
tre ba»  le»  armes,  lui  troisième,  au  pauage  du  Danube 
»  80  homme*  commandé»  par  un  officier. 

SiLTSSTBa  (Jean-Pierre),  caporal  a  la  106*  de  l'gne, 
obtint  un  fusil  d'honneur,  le  0  vendémiaiae  an  s,  pour 
la  grande  Taleur  qu'il  déplora  au  blocn»  de  Gène»,  no- 
tamment a  l'affaire  de  Montefacio,  où,  aidé  du  caporal 
Renaud,  il  fil  capituler  08  Autrichiens,  dont  7  officiera. 

Ststoa  (Jacque»),  ebatteur  au  1"  régiment,  obtint  un 
mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  s,  pour  avoir 
fait  plusieurs  prisonniers  et  pria  un  étendard  k  la  ba- 
taille de  llohenlinden. 

Siuoa  (Jeeo-BapiUle-Cbarlee),  capitaine  k  la  81*  de 
ligne  (1),  recul  un  sabre  d'bonnenr,  le  23  frimaire  anjis, 
pour  avoir  fait  avec  une  grande  distinction  le*  guerre* 
de  1702  k  1800. 

Si  ko»  (Jean  Marie),  maréchal-Jes-iogi»  dans  le*  chas- 
seur» k  cheval  de  la  garde  de*  consul»,  recul  une  cara- 
bine d'honneur,  le  3  thermidor  an  viu,  pour  avoir  fait 
plusieurs  prisonnier»  k  Marengo  dan»  une  charge  Je  ca- 
valerie. 

Siuoa  (Joseph),  sergent  k  la  97*  de  ligne,  obtint  un 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  sa  conduite 
distinguée  pendant  le»  campagne*  d'Italie  de  1799  et 
1800,  notamment  au  siège  Je  Gènes. 

Si  nom*  (Augustin),  capitaine  k  la  10*  légère,  obtint 
un  »abre  d'honneur,  le  10  messidor  an  t,  pour  avoir" 
combattu  avec  une  grande  valeur,  et  l'être  fait  remar- 
quer par  plusieurs  action»  d'éclat  ans  armée»  d'Allema- 
gne ,  d'Angleterre ,  du  Danube  et  du  Rhin ,  de  1792 
k  1801. 

SmrnoMH  (Charles),  sergent  k  la  37*  de  ligne,  reçut 
un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  si,  pour  être  pé- 
nétré un  des  premier»  dan*  un  village  retranché  et  avoir 
fait  deux  prisonnier»  (armée  du  Hhm,  1800), 

Sisvia  (Jacques),  grenadier  k  la  13*  de  ligne,  recul  un 
fusil  d'houncur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir  donné 
de»  preuvrs  d'un  grand  courage  k  l'armée  d'Orient,  par- 
ticulièrement aux  »iége.de  Jaffa  et  de  Saint  Jean-d'Acre. 


i  (Charles-François),  lieutenant  k  la  2*  demi- 
brigade  de  ligne,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  10  mes- 
sidor an  x,  pour  »'étrc  couvert  de  gloire  dans  une  sortie 
de  Gène»  et  avoir  contribué  k  faire  mettre  ba»  le*  armes 
k  un  corp»  de  troupes  autrichien. 

SoatL  (Balihstard-Françoi») ,  maréchal-des-logi»  au 
9*  de  hussards,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial 
an  xi,  pour  »a  belle  conduite  aux  armée»  du  Danube  et 
du  Rhin  en  1799  et  1800. 


(1)  Devenu  maréchal  de  camp  honoraire  et  nommé 
chevalier  de  l'empire  par  Napoléon,  »vec  l'autorisation 
d'ajouter  k  son  nom  celui  de  La 


Soecao*  (Joseph),  hussard  au  7*  régiment  Ut, 
un  mousqueton  d'bonnenr,  le  28  fructidor  an  x,  pour  sa 
rare  intrépidité  pendant  le*  campagnes  d'Egypte,  de 
1798  k  1801. 

Soocaosi  (Joseph),  chasseur  k  cheval  dan»  la  garde  des 
consuls,  reçut  un  mousqueton  d* honneur,  le  A  pluviôse 
an  si,  pour  avoir  fait  preuve  d'un  grand  courage  k  la 
bataille  de  Marengo. 

SoenssD  (Julien),  caporal  k  la  42*  de  ligne,  obtint  le 
brevet  d'un  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  s,  pour 
avoir  fait  plusieurs  prisonniers  dana  un  combat  d'avanl- 
garde  k  l'armée  du  Rhin  en  1800. 

SoniLiàaa  (Bernard),  canonnier  au  3*  d'artillerie  h 
cheval,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  8  germinal 
an  ix,  pour  avoir  sauvé,  k  llohenlinden,  une  pièce  do 
canon  dont  l't-rincmi  allait  >'cm parer. 

SooxAa  (Jean),  sergent-major  k  la  27*  de  ligne,  reçut 
un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  sa  con- 
duite  distinguée  k  l'armée  d'Italie,  de  1794  k  1797,  à 
celles  d'Ileivétie  et  gallo-bal »ve  de  171)8  k  18U0. 

Socxé*  (Jérôme),  chef  de  bataillon  des  grenadiers  k 
pied  de  la  garde  (2),  obtint  un  sabre  d'honneur,  la  17 
thermidor  an  ix,  pour  sa  brillante  valeur  k  l'armée 
gallo-balave  et  k  celle  d'Italie,  notamment  k  la  batailla 
de  Marengo. 

Soexroia,  fuiilier  k  la  36*  de  ligne,  obtint  un  fusil 
d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être  fait  remar- 
quer k  l'attaque  d'une  position  dont  il  franchit  les  re- 
tranchement», sou»  le  feu  meurtrier  de  l'ennemi. 

Social  (Jean-Bepli»le),  buaaard  au  5' régiment,  obtint 
une  carabine  d'honneur,  le  27  germinal  an  is,  pour  un 
acte  de  courage  et  de  dévouement  en  avant  d'Augsbourg. 

SocsTas  (Antoine),  caporal  de  grenadier*  k  la  18'  de 
ligne,  obtint  un  fusil  d'honneur,  le  1"  pluviôse  an  x, 
pour  s'être  signalé  k  l'armée  d'Egypte  pendant  le*  cans- 
p*gne»  de  l'an  v  k  l'an  ix. 

Sots  (Jean-Louia),  eapiuine  k  la  20*  de  ligne  (S),  ob- 
tint un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir 
contribué,  par  sa  bravoure  et  son  intrépidité,  k  la  prisa 
d'une  redoute  entre  Rivoli  et  Vérone. 

Stiiu'blt  (Alexandre),  sergent  k  la  0*  de  lijrne,  reçut 
on  aabre  d'hoo  neor,  le  9  prairial  an  x,  pour  sa  belle  con- 
duite k  l'armée  d'Egypte,  et  un  acte  de  générosité  enver» 
un  de  wj  camarades. 

Stcirbscu  (Jean-Henri),  chasseur  au  8*  régiment,  re- 
çut un  mousqueton  d'honneur  ,  le  28  fructidor  an  x, 
pour  s'être  emparé  d'une  pièce  de  canon,  k  l'affaire  do 
de  Kircbberg  (armée  du  P.  h  in). 

Srarnaar  (Dominique),  lieutenant  k  la  11' de  ligne, 
obtint  nu  sabre  d'honneur,  le  A  ploviôose  an  it,  pour 
avoir  mis  une  colonne  ennemie  en  déroute  k  Civile- 
Catlellane,  lui  avoir  fait  200  prisonnier»  et  pria  22 
pièces  de  canon. 

Stosu  (Joseph),  marécbal-des-logi»  au  21* de  dragons, 
obtint  un  aabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
s'être  signalé  dans  toute»  le*  charges  de  cavalerie  exécu- 
tées par  son  régiment. 

Stoltx  (Matbias),  maréchal-des-lopi»  au  17*  de  dra- 
gons, obtint  un  *a)>re  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x, 
pour  sa  conduite  distinguée  aux  armées  du  Rhin,  d'Ilei- 
vétie et  du  Danube. 

Sfocau  (Henri),  hussard  au  7*  régiment, 
mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  a,  [ 
fait  plusieurs  prisonniers  dans  un  engagement  de  cava- 
lerie k  l'armée  du  Rhin,  en  1800. 

Srr.icsr.li  (Jacques),  sergent  k  la  83'  de  ligne  ,  obtint 
un  fus  I  d'honneur,  le  28  fructidor  an  s,  pour  s'êlre  em- 
paré d'une  pièce  de  canon  k  l'armée  du  Rhin  eu  1800. 

Sodimb  (Dominique),  capitaine  k  la  32*  de  ligne,  ob- 
tint un  sabre  d'honneur,  le  9  ventôse  an  x,  pour  a'étro 

(2)  Devenu  général  de  division,  comte  de  l'empire, 
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fait  remarquer  «a  siège  de  SainlJean-d'Acre  el  k  la  ba- 
taille d'Aboukir. 

Serai  (Claude),  soldat  k  II  succursale  dw  inTalide», 
obtint  un  fusil  d'honneur,  le  15  pluviôse  an  n.  pour 
avoir  servi  avec  honneur  pendant  toutes  les  guerre»  de 
la  révolution. 


Se»  (Jacnb),  bussar 
quelon  d  honneur,  I 


.m  3'  relaient,  obtint  nn  moni> 
5  niosidor  an  i>.  pour  avoir 
donné  dei  preuves  île  valeur  de  1703  a  1800.  —  C'est 
un  île»  deux  braves  f|ui,  |  criilanl  le  »i^(re  de  TUioov  ill'-, 
en  1702,  allèrent  porter,  de  celle  fille  à  îdclx,  à  travers 
k»  rang»  ennemis ,  de»  dépêche»  dont  dépeuplaient  lg 
salut  de  la  place. 


T. 


Ta»»»»  (Jean),  canonnier  an  1"  régiment  d'artillerie 
de  marine,  obtint  nn  mousqueton  d'honneur,  le  11 
brumaire  an  î,  pour  ta  conduite  distinguée  »ur  le  vais- 
aeau  U  DtiaLr,  au  combat  naval  «l'Aigrira». 

Tassai*  (Jean),  fusilier  a  la  42*  de  ligne,  obtint  nn 
fusil  d'houneor,  le  28  fructidor  an  i,  pour  avoir  f-it 
plusieurs  prisonnier»  dan»  un  engagement  de  tirailleur» 
et  avoir  contribué  a  la  prise  d'une  pièce  de  cauon. 

Taxai!  Antoine),  sergent  a  la  32"  de  ligne,  obtint 
nn  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  n,  pour  s'être  fait 
remarquer  h  la  prise  de  Jaff«  et  au  siège  de  Saint-Jeen- 
d'Acre.  Il  avait  précédemment  reçu,  en  l'an  vi,  un  sabre 
d'honneur  ,  pour  sa  conduite  k  Dégo  ,  k  Salo  et  k  Va- 
cbiera. 

Taill4H0  (Charte»),  gendarma  k  la  6*  légion,  obtint 
nn  mousqueton  d'honneur,  le  25  thermidor  an  s,  pour 
s'être  signalé  k  l'attaque  d'une  bande  de  brigands,  dont 
— i  forent  tué*. 


Taillaaoat  (Alexandre),  sergent  k  la  40*  de  ligne, 
obtint  ur,  fusil  d'honneur,  le  17  brumaire  an  u,  pour  »» 
conduite  distinguée  k  Mareugo. 

Taiu>iP  os  PosweaoDXDe  Boiu>k*»odi.c  (Etienne),  rhef 
d'escadron  an  2*  de  chatseur»  k  cheval  (1),  obtint  un 
sabre  d'honneur,  la  28  fructidor  an  x,  pour  sa  brillante 
conduite  aux  a  rmées  d'Allemagne,  du  Rhin  et  d'Italie 
de  1792  k  1801. 

Ta»mo«  (Jean),  sergent  k  la  85*  de  ligne,  obtint  un 
sabre  d'honneur,  le  1"  vendémiaire  an  vi,  pour  avoir  fait 
mettre  bas  Us  arme»  k  trente  Autrichiens  au  combat  do 
Simbra.  Il  se  signala  de  nouveau  k  l'armée  d'Orient  de 
l'an  vi  k  l'au  ix. 

TaoLEicne,  caporal  k  1a  compagnie  de  réserve  du  dé- 
partement de  l'Ardèche,  obtint  on  fusil  d'honneur, 
le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être  fait  remarquer  par  plu- 
sieur»  actes  de  bravoure. 

Ttoria  (Elov-Charlemagne),  chef  de  bataillon  au  28* 

de  ligue  (2/,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor 
an  x,  pour  avoir  dégagé  et  couvert  plusieurs  régiment»  k 
Moulebello,  arrêté  l'aile  gauche  de  l'ennemi  el  fait  un 
régiment  autrichien  prisouuier. 

Tavaaaiea  (Déni»),  sergent-major  k  la  43*  de  ligne, 
obtint  un  fusil  d'honneur,  lo  4  pluviôse  an  ix,  pour 
avoir  donné  de»  preuves  de  la  plus  rare  intrépidité  k  la 
bataille  de  Marcngo. 

Tavsaaisa  (Jean)  ,  sergent  au  2*  d'artillerie  k  pied, 
obtint  une  grenade  d'honneur,  le  27  frimaire  an  u, 
pour  avoir  habilement  dirigé,  k  Ilohenhudeo,  la  pièce 
k  laquelle  il  était  attaché. 

Tant*.,  caporal  an  A*  d'artillerie  k  pied,  eut  une  gre- 
nade d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être  fait  re- 
marquer pendant  la  campagne  de  1800  k  l'armée  du 
Rhin. 

TaiviBft  (Jean),  tambour  k  la  18'  de  ligne,  obtint 
une  paire  de  baguettes  d'honneur,  le  27  thermidor 
an  vu,  pour  sa  belle  conduite  k  l'affaire  de  Salo  (armée 
d'Italie),  el  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre  (armée  d'O- 
rient). 

Tsar  u.  La  (Marc),  chasseur  au  10*  régiment,  obtint  un 
mousqueton  d'honneur,  le  27  thermidor  an  vin,  pour 

(1)  Devenu  général  de  division,  comte  de  l'empire  cl 
pair  de  France. 

(2)  Devenu  général  de  division  et  baron  de  l'empire. 
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sa  bravoure  éclatante  au  combat  de  I.andshnt  (armée 
du  Itbin). 

Taa»»s  (Lnui«),  maréthal-devlogi»  au  5*  d'artillerie,  k 
cheval,  obtint  une  grenade  d'honneur,  le  0  fninaira 
an  xi,  pnur  s'être  distingué  pendant  les  campagnes  de 
1703  k  1797,  cl  k  l'armée  d'Orient  de  1708  k  1801. 

Trsiu*,  sergent-major  k  la  50"  de  ligne,  obtint  un 
sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi ,  pour  avoir  con- 
tribué k  la  prise  d'une  pièce  de  canon  (année  du  ithin, 
1800). 

TeTT,  maréchal-des-logis  au  IV  de  cavalerie,  obtint 
nn  sabre  d'honneur  ,  le  28  fructidor  an  x,  pour  avoir 
fait  plusieurs  prisonniers  daos  un  engagement  d'avant- 
garde,  et  contribué  k  la  prise  d'une  batterie  de  six  pièces 
de  canon. 

TettET  fJean),  capitaine  k  la  4*  de  ligne  (S),  obtint 
un  sabre  d'honneur,  le  27  frimaire  an  xi,  pour  s'être  si- 
gnalé  par  plusieurs  actions  d'éclat  k  l'armée  d Italie,  de 
l'an  iv  k  l'an  ix. 

Taxi»  (LooK),  hussard  an  6*  régiment,  obtint  on 
mousqueton  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  sa 
brillaute  conduite  k  l'armée  d'Italie  en  1800. 

Taais  (Nicolas)  ,  sergent-major  an  6'  d'artillerie  k 
pied,  reçut  une  grenade  d  honneur,  le  6  frimaire  an  xi, 
pour  l'intelligence  el  le  courage  qu'il  déploja  au  siège 
de  Gertruvdemberg. 

Tbeodom  (Baslien),  sergent  major  au  5*  d'artillerie  k 
pied,  obtint  une  grenade  d  honneur,  le  6  frimaire  an  xt, 
pour  s'être  fait  remarquer  en  1800  k  l'armée  do  Rhin, 
par  son  courage  el  la  justesse  de  son  tir. 

Tataos  (Jean-Baplislej,  sergent  k  la  76*  de  ligne,  ob« 
Uni  nn  fusil  d'houneor,  le  28  thermidor  an  x,  pour 
avoir  repris  k  l'ennemi  le  drapeau  de  son  bataillon  dont 
l'ennemi  s'était  emparé. 

Tntaoxo  Hector),  lieutenant  au  10* de  hussards,  reçut 
un  sabre  d'honneur,  le  A  pluviôse  an  xt,  pour  avoir 
coupé,  avec  quatorze  hussards,  une  colonne  d'infanterie 
ennemie  forte  de  3,000  homme»,  donl  moitié  mil  bas 
les  armes. 

Tuaveas*  o'Aorsr  (Françoi-Alexandre),  capitaine  an 
1"  régiment  de  chasseurs  k  cheval  (4),  obtint  un  sabre 
d'honneur,  le  15  frimaire  an  x,  pour  sa  brillante  con- 
duite au  passage  du  Rhin  et  k  la  bataille  de  llohen- 
Lnden. 

TaisaxrjD  'Jean),  capitaine  k  la  57*  de  ligne  ,  reçut- 
un  sabre  d'honneur,  le  1"  brumaire  an  x,  pour  a'è'.re 
signalé  sur  la  canonnière  f  fc'rmt  ,  dans  1a  rade  de  Bou- 
logne, en  contribuant  k  repousser  l'attaque  des  Anglais. 

Taïaascp  (Pierre-Joseph),  maréchal-des-logis  au  28' 
de  dragous,  obtint  une  carabine  d'honneur,  le  28  ven- 
démiaire an  xi ,  pour  sa  belle  conduite  k  l'armée  d'O- 
rient de  l'an  vi  k  l'an  x. 

Teiea&r  (Joseph-Alexandre),  capitaine  k  la  33'  de  li- 
gne, reçut  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
s'être  fait  particulièrement  remarquer  k  l'armée  de 
l'Ouest  en  Tan  iv  ,  et  k  l'armée  d'Italie  de  l'an  v  k 
l'an  vin. 

TaïKASo  (François),  dit  La/bar,  canonnier  au  3'  d'ar- 
tillerie k  cheval  t  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  20 

(3)  Devenu  colonel  du  07*  régiment  de  ligne. 
(AJ  Devenu  colonel  an  11*  de  dragons  el  ' 

l'empire. 
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germinal  an  x  ,  ponr  le  f ©Orage  et  l'intelligence  qu'il 
déploj»  k  l'armée  dn  Rhin. 

TniM.cT  'François,  »e  'Çf  nt  k  laS'dr  lipne,  reçut  on 
fn»il  d'honneur,  I*  Ï8  germinal  an  i,  pour  s'être  rendu 
mai|re  d'une  pièce  de  canon  ,  k  Ilohenlinden  ,  après 
«voir  tué  le  eanonnier  qui  allait  j  mettre  le  fea. 

Tm Mon  (François),  familier  a  la  04*  de  ligne,  reçut 
tin  fcuil  d'honneur,  le  28  germinal  an  x  ,  pour  Aire  ar- 
mé le  premier  sur  «ne  batterie  ennemie  el  s'être  em- 
paré seul  d'une  pièce  de  canon  apre»  avoir  lué  le» ea- 
nonnier» qoi  la  servaient. 

T«n»r  (Piicolas-Marin),  chef  d'escadron  an  14"  de  chas- 
seur» a  cheval  (1),  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  28 
fructidor  an  x,  tour  »a  brillante  condoile  au  t  armées 
du  Nord  et  d'Italie  de  1703  »  1801. 

Tntssk  (Nicolas) ,  brigadier  an  20*  de  rhasscor*  k  che- 
val,  reçut  une  carabine  d'honneur,  le  27  germinal 
•  n  il,  pour  s'être  (dit  remarquer  a  llohenlîuden. 

TnoLlscac  (Pierre-Martin)  ,  carabinier  au  1"  régi- 
ment, obtint  un  mousqueton  d'honneur,  le  10  prainal 
an  il  ,  pour  avo-r  charge  sur  une  batterie  nimmie,  a 
Ilohenlinden,  et  avoir  contribué  à  s'en  rendre  maître. 

Taons»  (Jean-Raplute;,  s.rgenl  a  la  02"  de  ligne  ,  re- 
çut un  fusil  d'honneur,  it  14  prairial  an  n,  pour  sa  con- 
duite distinguée  au  siège  Jt  Gène*. 

Tno.iani  (François),  grenadier  &  la  35*  'le  ligne,  obtint 
on  fusil  d  honneur,  le  10  prairial  an  si ,  pour  s'etrt  si- 
gnalé il  l'armée  d'Italie  en  1800. 

Tiioar  (Louis)  .  cnporal  N  la  0*  légère,  eut  un  filsil 
d'honneur,  le  23  frimaire  an  ix,  pour  sa  beile  conduite 
a  Marengo. 

Tnot-vtM»  (AlcxiO,  nrrf'clial-dcs-logii  au  12*  de 
chasseur»  à  che\al  ,  r.  çtit  un  sabre  d'honneur,  le  2K 
fruct  dor  an  x  ,  peur  «'être  fait  remarquer  aux  armées 
du  Danube  el  du  Ulun  «n  1799  et  1600. 

Tarwicorra  (Pierre),  adjudant-ious-officier  ao  12* 'le 
ebeiseurs  à  cheval  ,  reçu»  un  sabre  d'honneur,  le  10 
prairial  au  xi  ,  pour  s'être  conduit  avec  distinction  aui 
armées  d'Italie  et  d'Fgjplc. 

Tueitss  (Aubin),  dit  La  Faltur,  ranonnnier  an  1" 
(Tailillc-riv  a  pied,  nçui  une  grenade  d'hniiiiriir,  le  0 
fiimaircan  xi,  pour  -s  bravoure  el  un  in ke I ligmcc 
peuilaut  l'ixpêdition  d'hgvpte. 

Ti»»»T  (Louis),  sous-lientrnant  a  la  10*  légère,  rrçul 
un  sabre  d'honneur,  le  U  fiuciidor  an  x,  pour  sa  bril- 
lante conduite  aux  année»  de  l'Ouest  el  d'Italie,  notam- 
ment a  la  bataille  de  MsreigO. 

Tim  (Amable),  brigadier  au  20' de  dragons ,  reçut  nn 
mousqueton  d'honneur,  le  28  frueli.lor  un  x,  pour  avoir 
fail  p.usieurs  prisonnier»  lîans  un  engagement  de  cava- 
Iciie  a  l'armée  du  Mim  en  1800. 

'lu  loi  (Antoine),  capitaine  dans  h  19*  Upère,  obtint 
nn  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  p.ur  le  vinir- 
froid  el  l'intrépidité  qu'il  «léploja  à  t"* ' l . r '> •  de  Natiie.» 
(armée  de  l'Ouest)  contre  le*  insurge»  de  ia  Vendée. 

Ti Katar  |Jacque*-Al<  xandre)  ,  brgailnr  an  29'  de 
dragon»,  reçut  on  fusil  d'honneur,  It  10  prairial  an  n, 
pour  s'être  signalé  a  l'armée  d'Kgypte  dans  toutes  le» 
■flaires  auxqucllei  ion  régiment  put  part. 

Tiisat  (Alexi»),  sergent-major  ao  4*  u'ailill-rie  k  pied, 
reçut  une  grenade  d'honneur,  le  0  friuia,re  aa  ix,  pour 
•'être  fa  t  remarquer  k  l'année  <l  Lizipte. 

Tiasor  ijarqne»),  fourrier  k  la  G*  légère,  r<çol  un  fusil 
d'honneur,  le  23  frimaire  an  ix,  pour  sa  conduite  dis- 
tinguée k  Marengo. 

Titaa»  (Jacqms),  capitaine  an  20' régiment  de  cava- 
lerie, obtint  un  sabre  rl'honnenr,  lelft  lueuidor  an  vin, 
pour  avoir  mis  en  déroute  ,  k  Marengo  ,  un  corps  hon- 
grois  et  lui  «voir  fait  un  grand  nombtede  prisonnier». 

Tocif-Gmot  (Ai  InlK-  t'laiulc-Marie'  ,  général  de 
bligade,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  9  germinal  an  «x, 

(1)  Devenu  général  de  brigade  el  barou  de  l'empire. 


I  pour  ae»  talent»  mditaire»  et  m  bravoure  pendent  tontes 

I  1rs  guerres  de  la  révolution  et  du  consulat. 

Toav  (Georges)  ,  sergent  k  la  12*  légère,  reçut  on  la- 
lire  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi ,  pour  s'être  empara 
d'un  poste  de  huil  homme»  ,  d'une  pièce  de  canon  et 
de  ton  caisaoo  (armée  du  Rhin,  1600). 

Topskst  (Noël),  sergmt-major  k  la  35"  rie  ligne,  reçnt 
nn  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  être  entré 
l'nn  des  premiers  dans  on  village  retranché  par  l'en* 
uemi  (armée  dllabe,  1800). 

Tonniez  (Augustin) ,  fusilier  k  la  67*  de  ligne  ,  obtint 
nn  fosd  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  l'être  em- 
paré d'an  caisson  et  avoir  fait  doute  prisonniers  dans 
un  combat  d'avant-garde  de  l'armée  du  Rhin  (1800). 

Tonnai.  (Léonard),  caporal  k  la  8*  légéro  ,  eu»  un  fu- 
sil d'honneur,  le  29  venlôse  an  xi ,  pour  a'êlre  fait  re- 
marquer k  l'attaque  d'une  forte  position  ennemie  *nr 
laquelle  il  pénétra  l'an  de»  premier». 

Tons  picolas)  ,  sergent-major  an  7*  d'artillerie  k 
pie  J,  rrçut  une  grenade  d'honneur,  le  0  frimaire  an  IX, 
p'mr  sa  coi  luilo  distinguée  k  l'armée  gallobalave  en 
1799. 

Torcesso  (Jacqoea),  sergent  k  U  59*  de  ligne  ,  reçnt 
un  fusil  d'honneur,  le  21  nivôse  an  u,  pour  »'êlre  ai- 
gnalék  la  bataille  de  Marengo. 

ToncntMin  (Jean),  caporal  k  la  63* de  ligne,  obtint 

un  fii>il  d'honneur,  le  5  vendémiaire  an  x,  pour  avoir 
lOntiibnr- .<  dissiper  une  Lanile  de  brigaud»  qui  infes- 
taient les  frontières  du  nord  de  l'Espagne. 

Toriiv:o.iT  (Pierre-Michel),  aljoilant-soos-officier  k 
la  l.j'de  ligne,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial 
nn  vi,  pour  Avoir  servi  avec  honneur  de  1793  k  1801. 

TotrioL  (Pierre) ,  carabinier  k  la  15*  légère,  reçut  an 
fin  i  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être  empara 
•  l'un  cai»,on  de  cartouche»  d'infanterie  el  avoir  fait  plu- 
sieurs prisonniers  dans  un  engagement  de  tirailleurs  k 
l'année  d'Italie  eu  1300. 

Toi  r^T  ,  «•  rpen»  k  la  6*  légère  ,  reçut  nn  fusil  cThon- 
nenr,  le  10  pcaiual  an  xi ,  pour  avoir  combattu  avec 
murage  k  Marengo. 

T'M  lirai.  (Anloine  Siint-Ange)  ,  capitaine  honoraire 
k  i'hô.el  de»  Invalides,  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  1* 
floréal  an  vin  ,  pour  a'èire  fait  remarquer  k  la  bataille 

d'Aréole  el  k  l'année  d'Orient. 

TotiTAiT  (Pierre) ,  adjodant-touv-offirier  k  la  32'  de 
ligne,  rrçul  un  fusil  d'honneur,  le  9  venlôse  an  x,  pour 
sa  conduite  distinguée  au  siège  de  Sainl-Jean-d'Acre. 

Tari.sit  (Nicolas),  sergent  k  la  18*  de  ligne  ,  reçut  nn 
fn>il  d'honneur,  le  28  frueiidor  an  x,  pour  s'être  signalé 
k  l'année  l'Italie  .  il  Suint-Jean  d'Acre,  k  Aboukir  et  de- 
vant Alexandrie  iKgvpte). 

Tunis»  (Jnsepli)  ,  capitaine  dans  le»  chasseurs  k  che- 
val île  la  gaule  des  tousuls  (2),  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur, le  28  vendémiaire  au  it ,  pour  sa  brillante  con- 
duite aux  armée»  du  Danube,  du  Rhin  et  d'Italie. 

Tmaortaz  {Jean  Baptiste),  capitaine  k  la  46*  de  ligne, 
obtint  an  »j_Lrc  d'honneur,  le  26  messidor  an  xi  ,  pour 
s'être  fait  remarquer  aux  armée»  de  l'Ouest,  d'Angle- 
terre, du  Danube  et  du  Rhin. 

TaiDoruT  (Paiil-Augaalin),  capitaine  k  ta  6*  légère  (S), 
nçnt  un  sabre  d'honneur,  le  29  b  uiuaire  an  x  ,  pour 
»c\rs  conduit  avr<:  une  grande  disimcuon  k  Saint-Do- 
iiiiiijjut  ,  aux  années  de  l'Omst  et  d'Italie. 

Tuner  l'Jean-Clirisiophe) ,  son»  lieutenant  i  la  93' 
île  Igné  ,  obtint  le  bnvrt  d'un  sabre  d'honnenr,  le  28 
fruilidor  an  x  ,  puitr  le»  marque»  de  Valeur  qu'il  donna 
aux  armé,  s  <iu  Rhiu,  d'itaiie  et  au  corp»  d'observation 

de  la  fiirondt*. 

TuoriLLsr.D  ,  sapeur  au  2*  bataillon,  riçut  nn  fotil 
d'hi  niieur,  le  15  n:>ùse  m  \  ,  pour  »'  »  bons  services  el 
sa  bravoure  au  siège  de  Peschiera. 

(2)  Devenu  Rénéral  le  brigade  et  baron  de  l'empire. 

(3)  Devenu  colontl  et  baron  de  l'empire. 
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Taonssaxe  (Sébastien),  serg*nt  «  la  76*  de  ligne,  ob- 
tint on  fusil  d'honneur,  le  28  thermidor  an  & ,  pour 
avoir  fait  rinq  prisonnier»  en  fouillant  un  boit  avi  c  un 
détachemeul  de  ton  régiment. 

TaocviLLB  [Jean-Baptiste),  grenadier  a  la  37*  de  ligne, 
reçut  an  fiuil  d'honneur,  le  29  brumaire  an  x  ,  pour  >a 
conduite  distinguée  a  la  bataille  de  Mueskirch. 

TaOT»ox  (Célestin)  ,  marechal-dcs-togi»  au  S*  d'artil- 
lerie a  cheval,  reçut  une  greuade  d'honneur,  le  Gfrimaire 
an  ii,  ponr  a'ètre  conttamraeul  fait  remarquer  par  ton 
courage,  ion  déroueuieal  et  ton  sang-froid. 

Tacrr».»*  (Augutley ,  lieutenant  honoraire  k  l'hôtel 
des  Invalides ,  eut  an  fusil  d'honneur,  le  V  thermidor 
an  i,  pour  t'étre  aignalé  a  l'armée  d't'.gjple,  notamment 
a  Aboutir,  où  il  reçut  deux  coup»  do  feu  «a  bra»  gauche 
qui  nécessitèrent!' amputation. 


Ti  ac  (Augustin),  grenadier  a  la  22*  de  ligne  ,  reçat 
un  fusil  d'honneur,  le  28  brmnaire  an  ix,  p«or  avoir 
forcé.  |i i,r  sa  bonne  contenance,  étant  en  tirailleur,  an 
parti  de  cavalerie  ennemi  a  se  retirer. 

Tenti.  (Pierre-FrançoU-NicoU"),  chasseur  au  il'  rcr-i- 
mrnl,  obtint  un  mousqueton  d'honnrn».  le  6  vndé. 
inisire  an  xi,  pour  avoir  contribue,  k  l'allaire  du  Mcos- 
kirch.k  la  pri>c  de  deui  pièce»  de  canon. 

Tuant»  (Simon),  brigadier  au  3'  bat.iUon  do  train 
d'artillerie,  reçut  une  grenade  d'honneur,  le  0  frimaire 
an  li,  pour  av  oir  contribué,  par  *on  courage,  a  sauver, 
a  Marengo,  la  batterie  dont  il  faisait  partie. 

Tovacx  (C<le»lin),  maréchal-des-logit  au  5'd'arlillerio 
a  cheval,  obliat  uue  grenade  <f  honneur,  le  0  frimaire 
an  il,  pour  s'être  signalé  pendant  le»  guerre»  de  1794 
k  1797,  et  a  l'armée  d'Orient  de  1708  a  1801. 


V. 


VactU  (Bernard),  capitaine  au  lft"  de  chasseur»  a  che- 
Tal,  obtint  un  aabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x. 
pour  avoir  fait  avec  di>linclion  toute»  le»  guerre»  de 
a  révolution  aui  armée»  du  Nord,  de  l'Ouest  et  d'Italie. 

Vaiu-axT  (Joseph),  sergent-major  a  la  21*  de  ligne, 
reçut  un  sabro  d'honneur,  le  10  prairial  an  n,  pour 
t'èlrofait  remarquer  a  l'arm-V  de  l'Ouest  par  »«  va'eur 
et  par  son  humanité  envers  le»  prisonnier»  vendéen». 

Vaiixaar  (Siuion-Jean-Bapliste),  matéebal-dcs-logi» 
au  7*  bataillon  principal  du  Iraiu  d'artillerie,  reçut  une 
grenade  d'bouneur,  le  29  germinal  an  »i,  pour  s»  bril- 
lante conduite  aux  armée»  du  Danube  cl  du  llbin  en 
1799  et  1800. 

Vax  iForluné-Joseph),  tambour  au  1«  régiment  d'ar- 
lillerio  k  pied,  obtint  uno  paire  de  baguette»  d'honneur, 
le  3  prairial  an  x,  pour  »  être  distingué  au  pa«,»?c  du 
Lech,  en  s'ewparaut,  a  l'aide  d'un  de  se*  camarade»,  d'une 
pièce  de  cation. 

V»u>aeoosa  (Jean-Pierre),  tergent  a  la  27*  légère,  re- 
çut ua  labre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi  ,  pour 
avoir  fait  ua  Ollicier  et  deux  soldat»  autrichien»  pr  s  ju- 
aiew,  dan»  ua  combat  de  tirailleur»  à  l'armée  du  Rhin 
(1800). 

Yauuao»  (Jean),  tambour  k  ta  7'  légère,  reçut  une 
pairede  baguette»  d'honneur,  le  28  fructidoran  x,  pour 
être  pénétré  un  de»  premier»,  ea  baltaat  la  charge,  dan» 
nao  redoute  ennemie. 

Vauxcuxki*  (Jean-Louis),  tambour  k  la  20'  de  ligne, 
obtint  une  paire  de  baguettes  d'honneur,  le  27  ther- 
midor an  vin,  pour  être  marché  le  premier,  ea  battant 
la  charge,  sur  une  colonne  ennemie. 

Valmtui  i  Jo*e  ph),  carabinier  k  la  22*  légère,  reçut 
un  fusil  d'honneur,  le  20  thermidor  an  x,  pour  «  être 
distingué  au  liège  de  Saiat-Jeaa-d'Acre. 

Vilettk  (Jean),  chaaseur  au  IV  régiment,  reçu»  un 
mousqueton  d'bouneur,  lc28frucndor  an  x,  pour  avoir 
enlevé  un  étendard  k  l'ennemi,  Ini  avoir  tué  beaucoup 
de  monde  et  tait  plusieurs  pruoaniers. 

V»llbaam>  iBenoit),  argent  k  la  17*  légère,  reçut  un 
fosil  d'honneur,  le  29  brumaire  an  ».  pour  être  enlié  le 

S rentier  dan»  un  retranchement  ennemi,  a 
e  Rivoli. 

Vxllckt  (Mathieu),  maréchal-des-logit  au  6*  bataillon 
de  tram  d'artillerie,  obtint  une  grenade  d'honneur,  le 
A  pluviôse  an  xi,  pour  ta  belle  couduite  pendantla  cain 
pagne  de  1800,  où  il  contribua  à  tauver  ua  parc  d'artil- 
lerie menacé  par  une  charge  de  cavalerie. 

Vaut  on  (Luc  •Gd'es),  capitaine  do  cor  airo,  reçnt  une 
hache  d'abordage  d'honneur,  lo  1**  vendémiaire  au  xi 
pour  sa  brillante  conduite  dan»  plusieu.»  reutonlie 
avec  des  bâtiment»  anglais. 

Vaux**  (Jean  Bajiiisle;,  cuirassier  an  1"  icgiroeiil 
reçut  une  carabine  .l'honneur,  !e  J5  thermidor  au  n 
pour  sa  conduite  distinguée  à  l'armé  d'J  al.f  pendan 


VxxDiïen.»  (Rtienael,  carabinier  k  la  23'  légère,  re- 
çot  un  rosit  d'honneur,  le  28  fruclidor  an  i,  pour  »'étro 
ignalé  a  l'affaire  de  Kiumorbo. 

Vi.inovr.  (Pierre),  maréchal-dct-logis-chef  au  2*  de 
carabiniers,  reçut  un  »ahrc  d'honneur,  le  10  prairial 
an  ai,  pour  sa  coii  ludc  distinguée  aux  armée»  du  Da- 
nube et  du  Rhin  eu  17(J9  cl  1800. 

YaniLiicD  JesnB.iplisle),  sous-lieutenant  au  9*  de 
hussard»  (1  ,  n  çnt  un  sabre  d'honneur,  le  25  nis6>« 
n  il,  pour  »'élr«  couvert  do  gioire  par  p'usieur»  action» 
l'cclal  uui  armée»  d  llelvclic,  du  Djnube  et  du  Rhin. 

V»mn  (Mathieu  .brigadier  an  3*  do  cuira»»ier»,  reçut 
une  curabiua  d'honneur,  le  22  brumaire  an  ix,  pour 
avoir  fait  trois  prisonnier»  <t  tue  un  grand  nombre 
homme»  dans  une  charge  do  Cavalerie  a  Maiengo- 
Ysnccicx  (J,  an-Nicolas),  marcclinl-dn-logis  au  1"  do 
Cuir.»»-ier»,  obtint  une  carib  ne  d'honneur,  le  26  ther- 
midor au  n,  pour  avoir  fait  deux  prisonnier»  autrichien» 
et  avoir  délivré  plusieurs  prisonnier»  français  ea  avant 
de  Vérone. 

Vatsat.  (Jean-Pascal),  aide-canonnier  sur  la  frênaie 
fa  lluircn,  reçut  une  grenade  d  honneur,  le  11  brumaire 
au  x,  pour  sa  belle  conduite  au  combat  naval  d  Alg 
tira». 

Vxmt  (Joseph),  sergent  k  la  110*  de  ligne,  reçut  un 
fusil  d  honneur,  la  10  fructidor  an  x,  pour  avoir  fait 
deox  prisonnier»  et  pris  un  drapeau  k  l'euuemi  k  la 
batail  c  de  llohenlinden. 

YaiaLian  (Jacquet-Amand),  fusdierk  la  106' de  ligne, 
eut  un  fusil  d'honneur,  le  6  fructidor  an  ix,  pour  avoir 
fait  trois  prisonnier»  a  l'affaire  de  Vollrj  (aiége  de  Gène»), 
Vatain,  maréchal-des-loajis  au  23'  de  chasseur»  k  che- 
val, ruçut  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour 
sa  bravoure  et  tou  intrépidité  aux  armée*  du  Danube 
et  du  Hhin  en  lyTOel  1»00. 

Vaut»»»  (OnéJime),  grenadier  au  13*  de  ligne,  reçut 
un  sabre  d  honneur,  le  13  prairial  an  x,  pour  s'èlre  si- 
gnalé k  la  prise  do  Jaffa  et  an  aiége  de  Sainl-Jeaa-d'A- 
cre. 

Vxccnsitot  (Jean-Claude),  adjudant-fousoffleier  k  la 
93*  de  ligne,  reçut  un  sabre  d  honaeur,  le  28  fructidor 
an  I,  pour  avoir  franchi  le  premier,  quoique  bleue,  le* 
retranchement»  d'uue  redoute  ennemie  (armée  d  luhe, 
1800). 

Vaiionat  [Achille),  brigadier  au  8*  bataillon  ilu  train 
d'artillerie,  reçut  une  grenade  d'bouneur,  le  6  frimairu 
an  il,  pour  »a  présence  d'esprit,  son  courage  et  sou 
song-froiJ  pendant  le»  campagne»  dt  1790  à  1800. 

Vivs6eu.a  (Itené),  se rgenl-major  k  la  8A'  de  ligne, 
obiinl  un  sabro  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour 
,'eir.-  fait  reiuaiquer  k  la  détenu  U'oa  défilé  k  l'ariuio 
dllelvelic. 

(1^  IVviut  adjudaul-ccwmaad*Dl  (co'.ontl  d'iiul- 
major). 
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HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 


V4jr.«».  Jean) .  Wfenl  k  la  A.  j^,,  r  ,  „„ 
bre  .,  |,„n.,ear;  I.  11  pr,,r,al  an  !,,  ,,oprVitro 
gnale  au  m'ge  de  iainlJoan-d'Acre. 

V»wf.»n  (Ilaberl-Krançoi...  fuvilicr  1  U  GO*  de  lirne 
rtf..l  on  fu.il  d  honoçur,  U  28  frncti.lor  .n  i,  pour" 
d^,T,CCn  graD<1  DOO,l»reJ«  Ven 

Vi«n  (J".n),  caporal  k  la  70*  de  ligne,  reçut  nn 
fbMl  dhonneur.  I.  10  prairial  .„  x,.  poV.'é.re  fa" 
remarquer,  k  Marengo,  J.n,  diverse,  charge»  k  I,  baion. 
celle. 

cl.  ml  an  ,u,.|  d  honneur,  h,  28  fructidor,  .n  »,  pour^ 
•  tir.  distiigué  i  IVmée  d'Orient,  notamment  .^b.' 
taillei  de  Chebreuse  et  d'Aleiandrie. 

>W»d  (Joseph),  caporal  k  |.  70*  de  ligne,  reçut  an 
fuVl  d  honneur,  le  10  prairial  .„  „,  ponr  Vet,e  .ign.lé 

I  a.mée  d'Italie  en  l'an  n. 

Vrai.  (Uni,),  grenadier  k  1.  39.  d.  ligne,  obtint,  le 
10  j.rairi.l  .„  „  le  brevet  d  uo  fu.il  d  honneur,  pour 
avoir  U,  mettre  b,»  le.  arme.,  dan,  un  combat  J.ï.nl- 

nômmc,.*  (1800,'  *  nn  P°"e  de  «"8^ 

t  .V',"*i,01lC?Mr*,e»n-B*Pli»,«).  <I«nrlier.m.llre  *ur  la 
r.égale  fa  IW*.  reçut  une  bacbe  d'abordage  d'hon- 
»c»r,  le  11  brumaire  an  x,  pour  le  courage  dont  il  lit 
preuve  an  combat  naval  d'Algésira».  1 

\bki»t  (Philippe],  chasseur  au  J)*  régiment,  reçut  an 
moOMjuelon  d'honneur,  le  28  friut.dor  au  x.  cour  »» 
belle  conduite  a  l'armée  gallo-batave. 

Venoim  (Krançoi»),  adjudant-»ou»-oflîeier  a  la  2©*de 
ligne,  reçut  un  ,abre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi, 
pour  «Vire  .ignalé  par  plusieurs  actes  de  bravoure  au,' 
armée,  du  Danube  et  du  Itliin  en  1799  et  1800. 

V«BDia»  (Jcao-Antoine),  gênerai  de  division  (1),  reçut 
nn  »,br«  d  honneur,  le  30  fructidor  an  1.  pour  .a  bnl- 
l»ule  condu.te  et  le,  talent,  militaire,  qu'il  développa 
aux  armée»  d  Italie  et  d'Orient. 

Vumi  (Oaude),  »ergenl  a  la  9' de  ligne,  obtint  nn 
fu.il  d  honneur,  le  28  fructidor  an  1,  pour  .  dire  fait 
parlirulicremeni  remarquer  au  ,iëge  de  SainUleau- 
U  Acre. 

V«««*!id  (J*eqae».Philippe),  maréchal-de».|ogi«hef 
, '«^'"e""»  fh««»l.  reçut  un  sabre  d'honoeur, 

nri  L  •     v«  'U  *' ,,0Ur  no'u  f,il  oa  ofliciM  »»P*"«ur 
prisonnier  a  Marengo. 

Va^.xo  (Françoi.J.  caporal  k  la  79"  de  ligne,  eut  nn 
fusil  d  honneur,  le  10  prairial  an  ...  pour  un  acte  dhu 
«•anite  qui  sauva  de  la  mort  pluaieur,  pnsonnier.  veu 


VeRCM*  (Martin),  canon  nier  an  2*  régiment  d'arlii- 
ena  de  manne,  reçut  une  carabine  d'honneur,  le  18 
thermidor  an  vu,  pour  sa  bravoure  et  sou  infatigable 
activité  pendant  lea  campagne,  de  1796  k  175)9. 

»nVfn*dTt,M  (JMn,i  "P°ral  k  M"  de  ligne,  obtint 
no  lu.il  d  honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  con- 
tribué,  k  Holienlindeo,  k  repou»9r  un  porto  ennemi 
M  lui  avoir  fait  cinq  prisonniers. 

.  ^MC"?"  (J?^ph  Looi»)'  •  la  18*  de  ligne, 

reçut  un  fusil  d'honneur,  le  11  prairial  an  xi.  pour 
conduite  distinguée  an  iiége  de  Saiol-Jcan-d'Acrc. 
t  Vïï  »F'anf0.iï)'  "P0"'  »  I»  41*  de  ligne,  reçut  nn 
ÎTarieriT,-  ^W'ïï'1       »'.rUr  »'Hre  signalé 
par  l'tntem!    "        *     *»aque  dfun  vil- 


village  occupé 


Vea«t  (Jean),  caporal  k  la  «•  légère,  obtint  nn  fu.il 

V"*,M  C^'ipP»).  »wg«nl  kit  I2.J,  lig,,,,  reçul 
(1)  Dcvcna  conlo  de  l'empire. 


ua  fu  ,]  ,1  honneur,  îc  A  ^luvio^e  an  it,  pour  s'être  M,l 
paré  de  ,leux  pièce,  ,1e  canon  au  rr.1nh.11  de  U  K.ion^. 
•ou.  M.moue,  et  d'une  lroi.icmep.ece  k  1.  pr.M  de  Mo. 

Vs^.en  (Pierre  Jean-Clande),  fu»ilier  k  la  20' de  Ii- 
gne,  ,«çm,  un  fu,il  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x.  pour 
•  vo.r  f..tplU.,eUr,  pionniers  et  ,'étre  emparé  d'un, 
pièce  de  canon  dan,  nn  engagement  de  tirailleur*  k 
1  année  du  Kbin,  1800. 

Va»»c»  (Jean-Bapti»te),  Mrge'nt  major  k  la  70*  de  li- 
gne,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  10  prairial  ,n  .,. 
paur.  cire  «gnalé,  de  1792  k  l'an  u,  ai,  „mé«  du 
Aord,  de»  côte,  de  l'Océan  et  d'Italie. 

oJn,MT  ,,<He<,h>  f*no"°i"  au  T  JarlilUri.  k  pied, 
ob  ,„  one  gron  d  d.|<onneuri  |e  6  t  xi,  ponr 

.a  br.ll.ute  conduitn  k  la  bataille  de  Castricum. 

Vn«U«n  (.Nicola^Crégoire),  général  de  brigade  d'ar- 
Hlienr,  ob.ml  „„  „bre  d  honneur,  le  16  terminai 
««  v.„,  pour  avoir  servi  avec  la  plu,  grand,  diSEÛÏ 
•ux  armée,  du  N  .rd,  de  la  Moselle  et  d'Italie. 

f.,.V|,î'îT  f 'Ooi5-P4D|).  »«r«-nt  k  la  10'  légère,  obtint  on 
fw.  d  honneur  le  29  germinal  an  x,.  plur  ,'élrè  p" l 
cipité  aur  un,  batterie  ennemie  et  .'«.r.  emparé  d  une 

f  Jl'!|r.DiAndré,,i8r;r<)ier  *  la  35'de  ,,>n'-  obtint  nn 
u.,1  dhonneur,  le  10  prairial  an  ,,.  pourêlre  pénétré 
le  premier  dan»  un  lillage  occupé  par  Ve,.„.mi  et  ,'cUe 
emparé  ,l«  deux  fourgon,  charges  dé  vivres. 

V.cto»  (Clande-Perrin),  général, le  division  (2),  reçut 
un  jabr.  d  honneur,  le  17  raessdor  an  vin,  pour  avoir 

M.'rengof  ^  ^  l>*U,l'tt  d'  Monlebe"<»  «« 

Victob  (Glande),  chaweor  k  pied  de  la  garde  de,  con- 
*uls  obtint  un  fu,il  d'honneur,  le  19  nivôse  an  x.  pour 
"  Savoure  écl  Hante  pendant  la  campagne  de  18uU  a 
1  armee  d  Italie. 

1  .y*^.1  .(J1nJne»'*"i«*Barlhél»y),  chef  de  bataillon 
k  la  3â  de  ligne,  obtint  un  wbre  d  honneur,  Ie28lruc- 
mor  an  x,  pour  s»  tondu.te  diatinguée  k  J'armée  d'Iia- 
lie  île  I  an  vin  k  I  an  x. 

\.dei,«m ■  (Jean-François),  aide^anonnier  sur  le 
vaijae.u  U  Ottauc,  uhiinl  une  grcn„|e  d  honneur,  le 

«ii Txl^r  '  P<>Ur         UU  n"""l™  "  e<"»ba' 

V.«l  (Antoine),  maréchal-dea.|ogis<hef.o  9- de  ra- 
»»lcr,e,  obtint  un  ,abrr  d'honneur"  le  10  prairial  an  xi 
pour  prieur,  actes  de  bravoure  k  l'armée  du  Rhin 
pendant  le*  an»  vu,  et  u.  RU,a 

k  d,tv^^A?.l,<;in^,,  ""^''«^'fr1^»  «  5-  de  chasseur, 
an  Pour  .a  bnlUni*  valeur  aux  armée,  du  Nord  et 
du  Hhin  de  1793  a  1800,  nolammenl  i  Hobenlindeo 

VionanoK  (Bertrand),  grenadier  k  la  13'  de  liene 
obtint  or,  lu„l  dhonneur,  le  28  fructidor  «,,5 

s.tîni./rn.dr;rw  k  " prtie  de  j-ff-  «  ^  d« 

Viqji.ot  {Jean  Françoi»),  trompette  au  6*  «Tartillerie 

.«8t  «;  ïôr  nnh  ;ro,u,,e,I,e  dho"neor-  «« 7 

an  Mil,  pour  sa  bcl;e  conduite  au  pa«age  da  Lech. 

^u»■.,d?bronnenu;PT^;,,,  ch"f lj"  »  »n 
«u»i  d  honneur,  le  21  germinal  an  ix,  pour  .'étra  ... 

gnalépeudantlesiégedcGénes. 

»!Jïl"J,k."  »,SD,<:e-Jein).  argent  an  ft-  d'artillerie  k 
p.ed.  obtint  une  gtena.le  d'honneur,  le  6  f.imi!re 
•o  «,  pour  avoir  été  cité  honorablement  dan,  toute,  U» 

(2)  Devenu  maréchal  de  l'empire  t\  duc  de  Bcllone. 

■ 
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affaire*  aniqoelles  il  prit  part  pendant  l'expédition 
d'Egjple. 

Villikdt  (Simon),  canonnier  m  1"  régiment  d'ar- 
tillerie de  marine,  reçut  an*  grenade  d'honneur,  le 
11  brumaire  an  »,  poar  la  bravoure  qu'il  déploya  au 
combat  natal  d'Algésira»  aur  le  vaisseau  U  lUuxuc. 

ViLLâffMK  (Joseph),  sergent  \  la  4*  légère,  obtint  an 
aabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  »i,  pour  avoir  donné 
de*  preuve»  de  valeur  pendant  le»  campagne»  d'Egypte 
de  l'«n  vi  k  l'an  ix. 

ViLLtMrxT  (Cliarlea),  dit  L*  GrnuuU,  «argent  k  la 
2'  compagnie  de  mineur*,  obtint  on  futil  d'bonnear, 
le  29  germinal  an  x,  pour  avoir  rendu  d'impurtanu 
service»  an  tiége  de  Saint-Jean-d'Acre. 

Villihot  (François),  caporal 'k  la  21' de  ligne,  reçut 
nn  fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  s'être 
signalé  k  l'armée  de  l'Ouest  pendant  1»  campagnes  de 
1709  k  1801. 

Villii»  (Jean-Baptiste),  aergent  k  la  21*  de  ligne,  re- 
çut un  aabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  poura'èlre 
emparé,  k  l'aide  de  cinq  de  »e»  camarade»,  de  deux 
pièce*  de  canon  mr  le»  Vendéen». 

ViRciNT  (Jean),  aergent  k  la  89*  de  ligne,  eut  an 
aabre  d'honnear,  le  10  prairial  an  xi,  pour  avoir  fait 
mettre  baa  le»  arme»  k  un  poste  de  vingt-cinq  homme», 
dan»  un  engagement  de  tirailleur»  k  l'armée  du  Rhin 
en  1800. 

Viscixt  (Joseph),  sergent-major  k  la  69*  do  ligne, 
obtint  uu  fnail  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  poursa 
«induite  distinguée  aux  bataille»  de  Saint-George»  et  de 
la  Favorite,  et  k  l'armé*  d'Orient. 

VmOT  (Jean),  chataeur  k  la  3*  légère,  oblint  un  fu»il 
d'honneur,  le  1Ù  prairial  an  n,  pour  avoir  fait  troi» 
prisonnier»  dan*  une  charge  k  la  baïonnette,  k  ili 


Yi^via  {Jacqoe»),  grenadier  k  la  3'  de  ligne,  obtint 
on  (util  d'honneur,  le  28  fructidor 'an  x,  pour  »'éire 
couvert  de  gloire  k  la  priae  de  Jalla  et  an  tiége  de  Saint- 
Jeen-d'Acre. 

ViOLoatr  (Nico'a>),  »ergent-major  k  la  A3'  de  ligne, 
obtint  un  futil  d'honneur,  le  A  pluviôse  au  ix,  poar 
»'èire  signalé,  k  Marengo,  dan»  plusieurs  chargea  k  la 
baïonnette. 

Viomhkt  de  MaaiKGoafc  (Louis-Joseph),  capitaine  k  la 
12*  de  ligne  (1}  obtint  uu  aabre  d'honneur,  le  28  fructi- 
dor an  x,  pour  s' Cira  conduit  avec  une  grande  valeur  el 
beaucoup  de  résolution  aux  aimées  de  ÎSaplc»,  des  Gri- 
sou» et  d'Italie,  particulière  m  eut  k  Marengo. 

Viauuaaao,  tnaiéchal-d-s-logis  an  15'  de  chaisenrt  k 
cheval,  obtint  an  aabre  d'honneur,  le  28  fructidor  an  t, 


pour  ton  courage  et  son  intelligence,  et  ponr  avoir  reçn 
chacun  de  se»  grades  sur  le  champ  de  batiille. 

Vivcxot  (Jean-Louis),  chef  de  bataillon  k  la  28*  de 
lift»-,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  7  pluviôse  an  xi, 
pour  sa  bravoure  éclatante  pendant  toutes  les  pu  erres 
de  la  rtvolnlion  et  du  consulat,  notamment  aux  balail- 
les  de  Monlebçllo  et  de  Marengo. 

VoiiLtun,  aergent  k  la  00*  de  ligne,  rot  nn  fusil 
d'honneur,  le  10  pcairial  an  xi,  pour  s'élre  fait  rcmar- 
quer  k  Marengo  dan»  une  charge  k  la  baïoimntle  pen- 
dant laquelle  il  fit  un  officier  prisonnier  et  s'empara 
d'une  pièce  de  8- 

Voiais  (Jean-Joseph  George»),  gendarme  k  ta  19*  lé- 
gion, obtint  un  »abre  d'honucur,  le  14  venlôse  an  xi, 
pour  sa  bravoure  el  sa  fermeté  k  l'attaque  d'une  bande 
de  brigands,  dont  deux  forent  tués  par  lui.  Il  en  prit 
un  troisième  après  une  lutte  de  plusieurs  minutes. 

Von  t.  ait»  (François),  gTenadier  k  la  13*  de  ligne,  ob- 
tint un  fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'être 
signalé  k  la  prise  de  Jaffa. 

Voirait  (Jacques),  carabinier  k  la  21'  légère,  obtint 
on  fnsil  d'honneur,  le  28  fructidor  an  x,  pour  s'élre  fait 
remarquer  an  passage  du  Pô  et  k  l'armée  d'Orient. 

Vmcht  (Pierre- Je»n-Françoi>),  capitaine  k  la  30* de 
ligne,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidoran  vin , 
pour  s'être  conduit  avec  une  grande  dîtlincliouaux  ar- 
mée» d'Allemagne  et  d'iletvélie. 

Vcathir  (Remv),  adjudant  sous-officier  k  la  2*  de 
ligne,  obtint  un  fusil  d  honneur,  1»  29  brumaire  an  x, 
pour  avoir  donné  de»  preuve»  de  valeur  pends  ut  le 
blocus  de  Géne». 

YtcnxK  (Louis),  grenadier  k  la  3'  de  ligne,  eut  un 
fnsil  d'honucur,  le  10  prairial  an  xi,  pour  sa  brillante 
conduite  aux  sièges  de  JafTa  el  de  Saml-Jeau-d'Acre. 

Vuillbmi»  (Dcnis-Françoi»),  sergent  au  A*  bataillon 
de  sapeurs,  obtint  une  grenade  d'honneur,  le  27  floréal 
an  xi,  ponr  s'être  signalé  k  l'armée  du  Rhin,  pendant  la 
cainpjgoe  de  1800. 

Veiu.»MOT  (Bonaventnre),  ■djudanl4ou»-officier  k  la 
109*  de  ligne,  oblint  un  sabre  d  honneur,  le  10  prai- 
rial au  x,  pour  s'être  fait  remarquer  aux  armées  du 
Rhin,  d'HeKétic  et  de  Batav.e  de  1/W  k  1801. 

Vuittat  (Joteph),  sergent  k  la  18*  légère,  oblint  an 
sabre  d'bouneur,  le  10  prairial  tn  xi.  pour  sa  conduite 
di»;inguéek  l'armée  d'Italie,  pendant  la  campagne  d'I- 
talie de  1800. 

Vul!»  (Louis-Joseph),  soldat  k  la  11'  compagnie  d'ou- 
vrier» d'arii.lerie,  umiul  nue  grenade  d'honneur,  le 
10  prairial  an  xi,  pour  ta  belle  conduite  pendant  le» 
guerres  .le  la  liberté  de  171»  «l  1797  et  celle»  d'Kgyplo 
d*  1798  k  1801 • 


WsniLtox  fPiem-Françoi*),  capitaine  aidc-dt-ctmp 
du  général  Lecourbe,  obliul  nn  sabre  d'honnear,  le 
21  messidor  an  vm,  pour  s'élre  distingué  k  l'armée  dn 
Rhin,  par  de»  acte»  d'une  grande  valeur,  et  qui  était  re- 
venu de  l'armée  d'Orient  moulé  des  blessures  le»  pin» 

Wac»e«  (Antoine),m»réchal-de»-logi»aa5*de  bus- 
tard»,  obtint  nn*  carabine  d'honnear,  le  27  germinal 
au  ix,  pour  avoir  fait  plusieurs  prisonnier»  an  combat 
de  Lainbach,  et  s'être  emparé  d'un*  pièce  de  canon. 

Walluart  (Benoit),  sergent-major  k  la  17*  légère, 
obtint  un  fusil  d'houneur,  le  19  brumaire  au  x,  pour  sa 
brillant*  conduite  k  U  bataille  de  Caaliglione  «t  k  celle 

de  Rivoli. 

Walmix  (Etienne),  sergent  k  la  90*  de  ligne,  oblint 
(1)  Devenu  baron  de  l'empire  cl  lienlcnanl-gënéral. 


nn  fusil  d'honnear,  1*  17  vendémiaire  an  il,  ponr  avoir 
donné  de  grande»  preuve»  de  valeur  k  la  bataille  de 
Marengo,  où,  quoique  blessé,  il  continua  k  combattre 
avec  se*  camarade». 

Warnua*.  ;No«l),  adjarUnt-som-officier  k  la  2*  légère, 
reçut  un  tabre  d'honucur,  le  10  prairial  an  xi,  pour 
a'êlre  conduit  avec  une  grande  distinction  pendant  le* 
campagnes  d'Egypte  de  1708  k  1801. 

Watri»  (Franco  «).  général  de  division,  obtint  nn 
sabre  d'bouneur,  le  17  messidor  an  vui,  pour  avoir  fait 
avec  nue  grand*  diatinr.lion  le»  guerre»  de  la  liberté,  et 
pour  avoir  prit  une  part  glorieuse  k  U  rkloire  d*  Ma- 
rc ogo. 

Watmx  (Loni») ,  maréthal-des-logi»  an  28'  de  cha». 
aeurs  k  cheval,  obtint  un  sabre  d'honneur,  le  24  fructi- 
dor an  x,  pour  avoir  fait  cinq  pri  onniers  dan»  uti  en- 
gag-menl  d'avant-garde  k  l'aimée  du  nhiu  eu  1800, 
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Wit*  (Jacub) ,  ctnnnnïrr  au  3*  d'arl.licrie  k  pied, 
obtint  une  grcnaJe  d'Iionnt-nr,  le  fi  friiu*ir--  jn  m,  pour 
a'élre  nguaîc  aux  armé  •  d'Ilelvtlic  cl  du  llhin ,  de  1798 
k  1800. 

n'am  (Jean-Louis),  tambour  dan»  I»  grenadier*  k 
pied  de  U  garde  des  comat»,  obtint  une  paire  de  bi- 
gueltes  d'honneur,  le  10  prairial  an  n,  pour  a'étre  fait 
remarquer  a  la  bataille  dé  M.rengo. 

>V*»c&  (Joseph),  trompette  aufl*  de  ch««eur»  a  che- 
val, obtint  une  trompette  d'honneur,  le  18  frodidor 
an  viti,  pour  ta  conduite  dùtingaee  pendant  U 
gne  de  1800  k  l\ 


Wiuunc  (Tranç oii-Loan) .artificier an 5' d'artillerie 
k  pied,  obtint  on*  grenade  d'honnrur,  le  5  brumaire 
an  u,  ponr  avoir  donne  de»  marque*  de  valeur  k  l'ar- 
me* du  Rhin  en  1800. 

Witi  Bertrand),  gendarme  k  la  V  légion,  obtint  une 
carabine  d'honneur,  le  22  nitôse  au  u,  pour  avoir  me 
de  »a  main  le  clief  d'une  bande  k  l'atla<]ue  d'uo  parti 
d'insurgé». 

Wcït»  (Jean-Frençoi») ,  capitaine  k  la  16*  de  ligne, 
obtint  un  aabre  d'honneur ,  le  10  prairial  an  n,  pour 
le  courage  dont  il  fit  preuve  pendant  ici  précédente* 
campagne*. 


Yvokxit  (Fr.nçoi») ,  aergent  k  I*  02'  de  ligne,  obtint  I  conduite  eux  armée*  da 
W>  Mbre  d'honneur,  le  28  fnict.dor  an  «,  pour  aa  belle  |  d'iuli.  de  1703  k  1800. 


Nord  ,  de  Sauibrc  et  Mcose  et 


z. 


StaiMi  (Daniel),  sergent  an  1"  bataillon  de  ponton- 
nier», obtint  un" grenade  d'honneur,  le  t>  frimaire  an  u, 
ponr  u  bravoure  éclatante  au»  arruéet  d'IleW^.ic  cl  du 
Rhin  de  17'J8*1MW. 


fJo*eph),  m»fêVhal-de*-logi»  au  10*  de  chas- 
i  a  clirval,  oltiiil  un  »»hr*  l'honneur,  l*2>»  fructi- 
dor an  i.  pour  avoir  f..it  pluiùur»  priaonnier»  au  ar- 
mées du  Diiiubc  et  du  Klun  eu  et  1800. 

Zi«ttf**Mtx«  (Joseph),  hu<*aid  au  7' régiment,  obtint 
an  Miou.Mpiciou  d honneur ,  le  4  plu»i6»e  un  »i ,  pour 


avoir  fait  troii  prisonniers,  dont  an  officier,  k  Hoben- 
lind>-n,  et  t'ulre  emparé  d'une  pièce  de  canon. 

Zrccoiao  (Je an-B«i'ttt>l«;'  ,  rr>aré>  hil-drvlogis  an  20' 
de  diiiHiin  k  chrv.it,  obtint  uu  sabre  d'honneur,  le  10 
prjir  jl  an  n,  pour  »'êire  fait  remarquer  k  l'armée 
d' li.be  d«  1793  k  1801. 

Zi  (fKni>-iYtoW>),  brigadier  au  16'  de  drijon»,  ob- 
tint un  f  i>li  d  lionn»-ur,  le  'J&  fructidor  an  ».  pour  s'être 
signalé  .Ijii»uii  engage»»  nlk  l'armer  du  hhin  (1800), 
uù  d  fit  quatre  prisonnier». 


A  celte  longue  et  t;loiieuso  liste,  il  faut  ajouter  le  roi  Joaeliim  Mikat,  les  maréchaux 
Las.nes,  Lhkbvki:  et  Nky;  l'amiral  Duckjs,  If  général  Moreau,  cl  un  grand  nombre  d'antres 
officiers  généraux,  qui  n'ont  pu  y  trouver  place,  à  défaut  de  lu  date  précise  de  l'expédition 
de  leur  brevet. 


■ 


Pari».  -Imprimerie  <k  Tommciui  «i  Moiu.au,  quiidw  Grandi  -Augustin» ,  17. 
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